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PRÉFACE. 


Lb  moroeao  historique  dont  j*oflre  kt  la  tiaductioii  6At  partie  d'iin 
ouvrage  d'une  grande  étendue ,  et ,  je  pub  le  dire ,  d'une  -haute  importance. 

Il  retrace  les  évéuementB  dont  TÉgypte  et  Ul  Syrie  ont  étt-  ]e  thâLtresoos 
le  règne  des  princes  Aîoubites,  ainsi  que  sous  la  domination  des  deux 
dynasties  des  sultans  Mamlouks.  Il  a  pour  titre  :  Jj>  ïi^jo.  J  >,»JS^I^_>^:^ 
«  Le  livre  de  rintroduction,qui  fait  connaître  l'histoire  des  dynasties 
des  Rois.  B  Avant  de  parler  de  la  nature  de  mon  travail,  je  dois  présenter  ici 
quelques  renseignements  sur  l'auteur  et  les  nombreux  ouvrages  qu*a  pro» 
duits  sa  plume  féconde.  J'ai  peu  de  détails  à  donner  sur  la  personne  et 
les  actions  de  iVlakrizi.  On  sent  bien  que  la  vie  <J*un  homme  de  lettres, 
constamment  occupé  de  Ta  rédaction  d'une  foule  d'ouvrages,  ne  saurait 
offrir  une  suite  de  faits  tant  soit  peu  intéressants.  Déjà,  des  articles  biogra- 
phiques,écrits  par  des  auteurs  <'ontemjK)rains,  Ahou'ImahâsenetSâkhàwi, 
ont  été  publiés  par  M.  le  baron  SilMstn*  de  Sacy  (  i)  et  par  feu  M.  Ha- 
maker  (2).  On  peut  v  joindre  un  autre  morceau ,  rédigé  par  l'historien 
Ahmed-Askalàni ,  i:[ui  avait  été  contemporain  et  ami  de  Makrizi  (3).  Il  faut 
oltser\er  que  ce  fragment,  qui  n'a  pas  une  grande  étendue,  a  été  copié 
mot  j)our  mot  par  Sakiiâu  1.  Jt  vais  m'attaciier  à  présenter  ici  le  petit  nom- 
bre de  renseignements  que  j'ai  recueillis,  et(pii,ii'ilsnesont  pas  d'une  liante 
importance,  auront  du  moins  l'avantage  de  compléter,  sur  quelques 
poiiits,  les  détails  contenus  dans  les  deux  morceaux  que  je  viens  de  citer. 
Taki-eddiu-Ahmed ,  surnommé  Makrizi,  eut,  ainsi  qu'il  nous  l'aji^ 

(i)  Otnilomathit  «mêe,  %*  édition»  ton.  i,  MinrAme  Jeudemùg  Li^itàiv  BaUirmtf.  v>7 

pag.  111  et  Miiv.  et  suiv. 

(a)  Spécimen  cafalogicodkMmims.  orientaUtan      (3)  Man.  arab.  657,  fol.  aSg  v',  aSo  l*. 
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prend  (i),  pour  aicul  paternel  le  schelkh  Mohi-eddin-Abou-Mohammed" 
\bd-alkàder-b«n-Mohamined-ben-Ibrahim...  Makrizi  ^^^1.  C'était  un 
jurisconsulte  de  la  secte  de  Hanbal,  et  un  homme  distingué  par  ses 
talents  dans  la  «dcnce  des  traditions.  Il  avâît  prit  à  Balbdi  ks  leçons  de 
Zaînab,  fille  de  Kendi,  et  à  Dumas  oelles  d'Omar-ben-Kawasiali,  etd'antres 
mattm.  D  professa  les  traditions,  lut  ou  transcrivît  de  sa  main  nn  grand 
nombre  d*onTrages.  Il  fit  un  voyage  an  Caire,  et  lut  compté  an  nombre 
des  plus  cél^ires  jurisoonsoltes  et  interprètes  des  traditions.  H  moumt  à 
Damas,  le  dix^buitième  jour  du  mois  de Rebi  premier,  Tan  733  derhëgire 
(de  J.  G  iSSa).  Sa  vie  fut  écrite  par  le  scheSkb  Taki-^din-Ebn-Râfé  (a). 
On  voit  que  le  snmom  de  Mahizi  qui  devait  son  origine  an 

quartier  de  Makrixjjtyû,  l'un  des  faubouîgs  de  Balbek,  était  héréditaire 
dans  la  fanûUe  de  notre  auteur.  Il  est  donc  inutile  d'admettre,  pour  lut, 
le  surnom  d'Ekir-Maknzt,  ainsi  queTavait  proposé  feu  M.  Langlès  (3). 

AIft-eddîn-Ali,  fils  d'Abd-^lkÂder-ben-Mofaammed,  et  surnommé  BeUr 
6eH-Makrhi,  fut  le*  père  de  notre  lûstorien  H  mourut  Pan  779 
(de  J.  G.  1377).  Il  avait  épousé,  Tan  765  (de  J.  G.  t363),  Asmâ,  fille  du 
scheikb  Schems-eddin-Mohammed-ben-Abd-enrahman.  Elle  était  née  Tan 
7^7  (de  J.  G.  i346).  Par  conséquent,  à  l'époque  de  ce  mariage ,  qui  était 
pour  die  le  second  qu'elle  eût  contracté ,  elle  avait  dix*huit  ans.  Cétait 
une  femme  de  mérite,  qui  joignait  à  beaucoup  de  sens  un  grand  zèle 
pour  la  religion.  £lle  fut  mère  de  Makrizi,  qui  lui  consacra  un  article 
biographique.  Le  père  d'Asmâ  avait  cultivé  la  poésie  avec  succès.  Elle 
avait  eu  pour  oncle  paternel  le  kadi  Tadj-eddin-Abou'lféda-Ismail-ben- 
Abmed-ben-Abd-4lwahhab-Makhzoumi  (5).  Makrizi  avait  un  frère  plus 
jeune  que  lui,  et  nommé  Nâser-eddin-Mohammed. 

Il  paraît  que  des  amis  plus  zélés  qu'éclairés,  croyant  rehausser  la  gloire 
de  Makrizi,  ou  dans  l'espoir  de  flatter  sa  vanité,  lui  avaient  créé  une 

,'()  Solouk,  tom.  I,  p.  8  .KJ.  Voyez 
iiiahdic'n ,  Manhel-$Afi,  roan.  7  îio,  fol.  79  r**.  f.  19  r*  ;  Makrizi ,  Solouk,  nian.  673,  f.  Ifin  I*. 

a   Ahmed-AiJuUni,  inan.  6S7,  folio  j^o  r**.         S)  Makfiû,i)mn/ifio«<<'/'4cV<>«  ■>■>>•  99^ 

(3)  Notices  et  Extraiu  det  Siaiuucriti,  tom.  Yl,    fol.  9a  r*. 
pag.  S*). 


Digitized  by  Google 


PRÉFACE.  iij 

géléalogie  qui  lattachait  sa  naiwince  à  des  famillev  illustres.  Le  scheikh 
T«kî-eddin-EbB-Râfê.(i) ,  qui  avait  ^erit  la  vie  de  faleol  patmid  de  notre 
aateoT,  assuiaît  qu'il  de8ceitdaîtd*iiii^i«i«n>  e*«rt4-dired'iiii  des  auxiliaires 
de  Mahomet  1!  est  vrai  quêMakrizi  repoussait  cette  assertion,  et  demandait 
oii  l'écrivain  avait  puisé  ce  fait.  Suivant  d'autres,  Hakrizi  descendait  de  Te- 
miniffilsdu  khalife  fatiniiteMoj»z.  Btvoici  ce  que  rapporte  à  cette  occanon 
AhmedrAskalâni  (a)  :  €  Un  habitant  de  la  Mecque  ayant  lu,  sous  la  direo* 
«  tion  de  Makrizi,  un  des  ouvrages  de  cet  auteur,  écrivit  en  tête  du 
«  volume,  une  généalogie  qui  rapportait  l'origine  de  l'écrivain  à  Temim, 
«■fils  de  Moëu;  mais  Makrixi  ef&^i  de  sa  propre  main  ce  qu'avait  écrit 
*  son  impnident  admirateur.  »  Et,  en  effet ,  dans  trois  passages  de  ses 
eompotttions  historiques,  notre  auteur,  parlant  de  son  aieul  (3),  de  son 
pëie  (4)  et  de  son  frère  (5),  ne  fiiit  remonter  leur  généalogie,  et  par  suite 
la  sienne,  qu'à  Temim,  trisiâeul  d'Abd-^lkâder.  On  pourrait  ptésumer 
que  cet  habitant  de  la  Mecque,  qui  avait  ou  transcrit  ou  forgé  la  filiation 
des  ancêtres  de  Makrizi,  trouvant  dans  cette  liste  un  per8<Kmage  nommé 
Temim,  avait  cru  ou  voulu  faire  croire  qu'on  devait  reoonnattre  en  lui 
Temim,  fils  du  khalife  MoëKZ.-Si  telle  fut  la  prétention  de  ce  généalogiste, 
6on  assertion  trahissait  une  extrême  ignorance  :  car  it  était  absurde  de 
vouloir  remplir,  avec  un  si  petit  nombre  de  générations,  les  quatre 
âèdes  qui  s  étaient  écoulés  entre  la  mort  do  fils  de  Moezz  et  la  naissance 
de  Makrhû.  On  doit  donc  être  peu  étonné  qoecetuirci  ait  repoussé  haute- 
ment une  prétention  absolument  fausse,  et  qui,  aux  yeux  des  hommes 
instruits,  aurait  couvert  de  ridicule  l'homme  assez  vain  pour  l'avoir 
adoptée  sans  examen.  Dn  reste,  il  paraît  <\nc,  si  notre  auteur  se  croyait 
obligé  de  rejeter  ostensiblement  une  imposture  trop  grossière,  il  n'était 
pas  cependant  laclié  qu'on  le  regardât  comme  issu  des  khalifes  Fatimites, 
et  que,  dans  la  société  de  ses  amis  intimes,  il  sioufirait  volontiers  qu'on 
lui  attribuât  cette  origine  illustre.  JSàser-eddin ,  frère  de  Makrizi,  racon- 


(i)  Man.  657,  M.  afio  r». 

{%)  ItùtL,  M.  aSs  V». 

(ï)  SolMiif  um.  I*  BMB.  67»,  pag.  8S9. 

/  . 


(4)  Xom.  il,  mail.  673,  fol.  11»  t°. 


Digitized  by  Google 


ij  PEÉFÀCE. 

prend  (i),  pour  ftlenl  patemd  le  schâUi  Mohi-eddin-Abou-Mobamined'' 
AlMl-alkâder-ben-Mohammed-beiiJbrahiiiiM*  Bbkrizi  ^j;jUl  C'était  un 
juriioonsulle  de  la  aecte  de  Ranbal ,  et  un  homme  distingué  par  ses 
talents  dans  la  science  des  traditions*  Il  avait  pris  à  Balbdi  les  leçons  de 
Zalnab,  61Ie  de  Kendi,  et  à  Damas  celles  d'Omar>benpKawasiah,  et  d'autres 
maîtres.  Il  professa  les  traditions,  lut  ou  transcrivit  de  sa  main  un  grand 
nombre  d*ouvrages.  Il  fit  un  voyage  au  Caire,  et  fut  compté  au  nombre 
des  plus  câcbres  jurisconsultes  et  interprètes  dés  traditions.  H  mourut  à 
Damas ,  le  dix-huitième  jour  du  mois  de  Rebi  premier,  l'an  733  derhégire 
(de  J.  C.  i33a).  Se  vie  fut  écrite  par  le  schelkh  Takî-eddin-Ebn-Rftfé  (a). 
On  voit  que  le  surnom  de  Makrizi  qni  devait  son  origine  au 

quartier  de  Makrixjj»^,  l'un  des  faubourgs  de  Baibek,  était  héréditaire 
dans  la  famille  de  notre  auteur.  H  est  donc  inutile  d'admettre,  pour  lui, 
le  surnom  d'Ebii-Mak/iâ,  «inÂ  que  l'avait  proposé  fiea  M.  Langlès  (3). 

Ala-eddin-Ali,  fils  d'Abd-alkâder-ben-lfohamnied,  et  surnommé  BtU' 
beki-Makrizi,  fut  le*  père  de  notre  historien  (4).  Il  inounit  l'an  779 
(de  J.  C.  1377).  I'  ^^9Ât  ^MMisé,  ran7G5  (de  J.  C.  i3G3),  Asmâ,  filie  du 
scheikh  Schems-eddin-Mohammed-ben-AÎjd-errahman.  Hle  était  née  l'an 
747  (de  J.  C.  i346).  Par  conséquent,  à  ré|)oque  de  ce  mariage,  qui  était 
pour  elle  le  second  qu'elle  eût  contracté,  elle  a\ait  dix-huit  ans.  Cétait 
une  femme  de  mérite,  qui  joignait  à  beaucoup  de  iiem  un  grand  7jèle 
pour  la  religion.  Elle  fut  mère  de  M  ikri/î,  qui  lui  consacra  un  article 
biographique.  Le  père  d'Asmâ  avait  cultivt-  la  poésie  avec  succès.  Elle 
avait  m  pour  oncle  paternel  le  kadi  Tadj-etldin-Abou'ircda-Isniaïl-ben- 
Ahmed-bcn-Al)d-al\vahhah-Makhzotnîii  (5).  Makrizi  avait  UU  frère  plus 
jeune  que  lui,  et  nommé  Nàscr-cddin-Mohamrned. 

Il  paraît  que  des  amis  plus  zélés  qu'éclairés,  croyant  rehaiiss<T  la  gloire 
de  Makrizi,  ou  dans  l'espoir  de  flatter  sa  vanité,  lui  avaient  créé  une 

(1)  Sdtmk,  took  1 , 1».  SSg.  Vojrts  aani  Alwu*I-  (4)  iltaaaàfkAMmtKaiaind'igi^wit.  SS6, 

luabAscD ,  Manhel-sâji,  inan.  75o,  fol.  79  r"*.  f.  19  r*  ;  Makrizi ,  Solovk,  iti.hi.  673,  f.  460  r'. 

(3)  Ahmed-A&kaUni»  m«n.  657,  ^oiio  a6o  r".  (5)  Makriù, Description  de  l'ÉgypUt  nuo.  798, 

(3)  Noiicet  et  Extraits  été  Mtantscnts,  tom.  VI ,  fol.  92  r*. 
pig.  3t3. 
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gënéalogift  qui  rattachait  sa  naiwanoe  à  des  firniilles  illustres.  Le  scheikh 
Taki-eddiii-Ebii-Râl&  (  i  ) ,  qui  avait  écrit  la  vie  de  faieul  .potemel  ée  notre 
aatear,  assurait qoUI  descendaitd'un^/ifon,  c'e8t-à-dired*un  des  auxiliaires 
de  Mahomet  H  est  vrai  queMakrid  repoussait  cette  assertion,  et  demandait 
ob  récrivainavait  puisé  ce  fait.  Suivant  d'autres,  Makriâ  descendait  de  Te- 
nîm,filsdu'khalife  fatimite  MoesK.  Etvoici  ce  que  rapporte  à  cette  occasion 
Ahmed-Askfllâni  (a)  :  «  Un  habitant  de  la  Mecque  ayant  lu,  sous  h  direc* 
c  tbn  de  Makriû,  un  des  ouvrages  de  cet  auteur,  écrivit  en  tète  du 
«  volume,  une  généalogie  qui  rapportait  l'origine  à»  l'écrivain  à  Temim, 
t  fils  de  Moën;  mais  Makrizi  effaçi  de  sa  propre  main  ce  qu'avait  éerit 
«son  imprudent  admirateur.»  Et,  ta  effiet,  dans  trois  passages  de  ses 
compositions  historiques,  notre  auteur,  parlant  de  son  aieul  (3),  de  son 
père  (4)  et  de  son  frère  (5),  ne  fait  remonter  leur  généalogie,  et  par  suite 
la  sienne,  qu^  Temim,  trisûenl  d'Abd-^lkAder.  On  pouirait  présumer 
que  cet  habitant  de  la  Mecque,  qui  avait  ou  transcrit  ou  forgé  la  filiation 
des  ancêtres  de  Makrizi,  tronvant  dans  cette  liste  un  perscmnage  nommé 
Temim,  avait  cru  ou  votilii  fnire  croire  qu'on  devait  reconnaitre  en  lui 
Temim,  fils  du  khalife  Moeiz.  Si  telle  fut-la  prétention  de  ce  généalogiste, 
son  assertion  trahissait  une  extrême  ignorance  :  car  il  était  absurde  de 
vouloir  remplir,  avec  un  si  petit  nombre  de  générations,  les  quatre 
uèdes  qui  s'étaient  écoulés  entre  la  mort  du  fils  de  Moesz  et  la  naissance 
de  Makrizi.  On  doit  donc  être  peu  étonné  que  celui-ci  ait  repoussé  haute- 
ment une  prétention  absolument  fausse,  et  qui,  aux  yeii\  (lt>s  hommrs 
instruits,  aurait  couvert  de  ridicule  l'homme  assez  vain   pour  lavoir 
adoptée  sans  examen.  Du  reste,  il  parait  tpie,  si  notre  auiein-  se  croyait 
obligé  de  rejeter  ostensiblement  une  imposture  trop  grossière,  il  n'était 
pas  cependant  fâché  qu'on  le  l  egardât  comme  issu  des  khalifes  Fatiniites, 
et  que,  dans  la  société  de  ses  amis  intiuàes,  il  souffrait  volontiers  qu'on 
lui  attribuât  cette  origine  illustre.  Nâser-eddin  «  frère  de  Makrizi,  racon- 

(i)  Maiu  657,  M-  (*)  ^om.  Il,  tnaa.  673,  fol.  u»  t*. 

(a)  Jbùi.,  fol.  aSg  v".  (5)  iW.,  fol.  «Ji». 

(3)  SMt,  un.  I ,  nu.  671,  pig.  8S9. 

a, 
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tait  à  rhistorien  Ahme^-Askalânî»  qu*ayant  demandé  à  son  firëva  sur  quel 
motif  il  8*appuyait  pcnir  se  croire  issu  des  khalifes  Fatimites,  il  avait  reçu 
de  lui  cette  réponse  :  c  J*entraî  un  jour  avec  mon  père  dans  la  grande 
«  mosquée  de  Hâkem  ;  lorsque  nous  fômes  an  milieu  de  cet  édifice,  mon 
<  père  me  dit  :  Voilà,  ô  mon  fils,  la  mosquée  de  ton  aïeul  Hàkem.  »  Si 
Makriâ ,  à  œ  qu'il  parait ,  n*avait  pas  de  motifs  plus  graves  pour  éuyer  sa 
généalogie,  on  sent  très^bien  qu'il  n'y  croyait  pas  lui-même,  et  qu'il  se  serait 
bien  gardé  de  soutenir  devant  un  public  édairé ,  une  prétention  complète- 
ment iuadmissible. 

Makrizi  nous  apprend  que  TÉgypte  fut  le  {Niys  de  sa  naissance,  celui 
qu'habitait  sa  famille,  où  il  passa  son  enfance,  et  séjourna  toute  sa  vie(l). 
Il  vint  au  monde  dans  la  ville  du  Caire,  après  l'année  760  de  riu'gire(de 
J.  C.  i358}  (a).  Quelques  écrivains  fixent  à  l'année  769  (de  .).  C.  1367)  la 
naissance  de  Makriad;  et  même,  dans  V Histoire  d'Égyptc  d'Ebn-Aïas  (3), 
cet  événement  est  placé  sous  la  date  de  l'année  679  (de  J.  C.  1 280) ,  ce 
qui  est  réellement  une  faute,  non  de  l'auteur,  mais  du  copiste.  Peut^tre, 
dans  les  diflérents  passages  où  cette  date  est  relatée,  faut-il  lire  Lu»  sept 
au  lieu  de  nnif.  Mais  Alimed-Askulàni ,  <|ui  tenait  de  Makriû  lui-même 
on  de  son  frère,  les  détails  consignés  dans  son  histoire,  assure  expres- 
sément (jue  notre  écrivain  ét^iit  veiui  an  monde  l'an  jGG  (de  J.  C.  i3G4). 
Par  consétjuent,  il  fut  le  premier  enfant  fjni  naqnitdu  mariage  d'Alà-cddin 
avec  Asmû.  Probablement,  il  se  distmgna  par  des  dispositions  et  des 
talents  bien  précoces:  sin*v;nit  ce  qu'il  nous  apprend  lniinènie  (|),  il  fut 
de  bonne  heure  employé  dans  les  bureaux  de  la  cliaïKclleric,  auprès  dti 
kadi  Bedr-eddia-Mohammetl-ben-Fadl-allah-Oinari,  et  copiait  les  lettres 
émanées  du  sultan.  11  conserva  ces  fonctiuns  jusque  vers  l'année  790  (de 
J.  C.  i388)  :  jr^l  »iJI  J-as  ^  JI^jj  ^Lai!  Xx.  JjLJ^t  (jly-w  c--Ja.  Lil 

îj'ywj  ^^^;jOt^  ^1  ^iJJlJI  ^JJ-'-^  ^jI.  En  effet,  il  est  clair  que, 

dans  ce  passage,  il  s  est  glissé  une  tuulc  de  copiste ,  et  qu  il  faut  substituer 


(1}  Makrizi ,  DeteripUon  del'É^te,  m.  67}  C, 
lam.  i,  fbt.  I. 


{3}  Mao.  595  A,  tom.  1,  2*  part.,  fol.  1)9  r". 
(4)  Mhi.  6?3  <;  tMB.  III,  fd.  fto. 
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à  la  leçon  ^^Ji^  odlé  de  ^^^^  quatre^mngt  dix,  ainn  qne  l'offrent  deux 
manuacrits  qui  lont  bous  mes  yeux  (t)* 

Lorsque,  dans  Tannée  77$  (de  J.  G.  iSyS),  la  sédieresse  et  la  lamine 
désolèfent  l'Égypte,  l'auteur ,  qui  était  alors  ftgé  de  neuf  ans,  assista  à  la 
procession  et  aux  prières  que  l'on  fit  dans  la  ville  da  Caire,  afin  d'obtc^ 
nir  une  enie  da  Nil  plus  abondante  (a). 

Makrizi  se  trouvait  à  la  Mecque  Fan  787  de  l'hère  (de  J.  C  iâ85)(3). 

L'an  801  (dcJ.G.i398),leTing^et  unièine  jonrdumoisdeRiedjéb(4X  Ma> 
krizi fut  choisi  pour  remplir  1m  fonctions  de  moIUesibàuCaxTe et  de  la  partie 
septentrionale  de  TÉgypte ,  en  remplacement  de  Schems-eddin-Moham- 
med-Mohâsini.  Mais,  soit  qne  les  goûts  studieux  de  notre  écrivain  ne  lui 
permissent  pas  de  se  livrer  entièrement  avec  un  zele  exclusif  aux  occih 
pations  multipliées  qu  exigeait  un  emploi  de  ce  genre,  soit  que  l'envie  et 
l'intrigue  se  fussent  réunies  [)Oui-  le  supplanter,  ii  fut  destitué  le  premier 
jour  du  mois  de  Dbou'lkadali.llest  vrai  qu'il  fut  réint%ré  dans  cette  place 
l'année  suivante. 

A  l'époque  de  la  disette  affreuse,  et  des  malheurs  de  tout  genre  qui 
affligèrent  rEgy[)te,  l'an  806  (de  J.  C.  x^oVj,  et  clans  les  années  sui- 
vantes f/)^ ,  une  des  filles  de  Makrixi  se  trouvait  malade.  Son  j)ère  ayant 
voulu  acheter  pour  elle  deux  poulets,  le  vendeur  exigea  une  sonune  de 
plus desoixante-qiiatoi  /.e  pièces  d'argent. 

L'an  811  (de  J.  C.  i4o8)  (G),  Makrizi  fut  nommé  inspecteur  du  wakj 
(la  fondation  pieuse)  de  Kalànesi  ^^!ia.'?  v_fi3j  à  Damas.  Bieuiùt  après,  il 
fut  choisi  pour  remplir  les  fonctions  de  kadi  de  cette  ville;  mais  il  refusa 
cet  honneur. 

1/an  822  (de  J.  C.  i4i9)^  le  samedi,  tir  isième  jour  du  mois  de  Kebi 
second,  Makrizi  perdit  son  frère  (7)  Nàstr  I  I n Mulunimed,  qui  était 
né  le  dimanche,  troisième  jour  du  uioisde  Djoumada  second,  l'au  77a  (de 
J.  C.  1370). 

(i)  Man.  798,  f.  196  r";  man.  680,  f.  180  V*.         (5'  Sohid,  lom.  III,  fol.  4»r". 
(a)  &)/o«*,  tnm.  II,  mari.  67'i,  fol.  80.  (6)  M.in.  T.- fol.  70  y". 

(3)  Mao.  673  C,  lom.  ill ,  fol.  64.  (7)  Man.  673,  fol.  333. 

t«)         Mm.  m,  mm.  674»  M.  4;  iUiMd. 
A*al£u,  mm.  65<»  fet.  146  V. 
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L'an  834  (de  J.  G.  i43o}  (i)»  filakmi  avec  m  ikiniUe  le  pilerinage 
de  la  Mecque.  La  caravane  lut  attaquée  en  route  par  les .  Arabes.  H  était 
encore  dans  cette  ville  l'an  839  (de  J.C.  i435)  (a),  et  il  parait  qu*i1  y 
passa  quelque  tempe,  occupé  presque  eietusivenent  des  exercices  de  h 

vie  religieuse. 

Makrizi ,  par  complaisance  pour  son  aïeul  maternel,  avait  suivi  les  prin- 
cipes d'Abou-Hanifah.  Mais  à  l'âge  de  vingt  ans,  après  la  mort  de  son  père*  il 
embrassa  les  dogmes  de  Schaféi;  et  depuis  cette  époque,  il  montra  contre 
les  partisans  d'Abou-Hanifah  une  partialité  qui  lui  a  été  reprochée  par  ses 
contemporains.  Il  paraît  que  Makrizi  penchait  beaucoup  pour  les  principes  , 
de  la  secte  des  Ascharis,  car  dans  un  passage  de  ses  ouvrajrt's,  il  s  exprime 
ainsi  :  AW  compagnons  les  Âscharis  ij^^lJî  U;Lr«»l  (3;  Suivant  les  bio- 
graphes, Makrizi  était  un  iionune  qui  excellait  dans  des  genres  de  «con- 
naissances fort  variés.  11  était  vertueux,  attaché  à  la  reliirion,  exact,  d  un 
commerce  charmant,  d'une  conversation  agréable.  11  aimait  les  Jiommes 
attachés  .'i  la  Saunait  ,  montrait  un  L^rand  zèle  pour  étudier  et  mettre 
en  pratique  les  tradihuii»  iauc.ulmaues.  On  suj)posait  qu'il  partageait  les 
principes  des  partisans  du  scus  extérieur,  c'est-à-dire,  probablement,  de 
ceux  qui  s'en  tenaient  à  la  lettre  des  versets  de  l'Alcoran  ou  des  traditions, 
sans  vouloir  y  chercher  un  sens  caché  et  allégorique  (4}<  Sukiiâwi ,  dans 
l'histoire  des  Kadis  de  i Ei^yptc  ip),  cite  une  apostille  doimée  par  Makrizi. 
Plus  loiu(tjj,  ii  iraiisciiL  une  lettre  écrite  par  cet  historien.  Ce  dernier  (7) 
rapporte  quelques  vers  dont  il  était  l'auteur.  £bn-Aias  (8)  cite,  comme  un 
échantillon  du  talent  de  Makrizi,  les  deux  vers  qu'on  va  lire,  et  qui  pro- 
bablement, ne  passeront  pas  pour  un  chef-d'ceuvre  de  poésie  : 


(ton.  II,  K  d'AiMlia  $39»  t  «9  O .  •'«priiM  Description  dt  l'Égypu,  m.  798,  f.  v*. 

en  CCS  terme»  :  Jl  V*  ^»  W      (I)  £m.  «niA,  M.  i39  l^. 

jftLbi  iÂ^I  •  Vtprte  cela,  Daovd-DlliMi 


J,-iJ!  lÀ^J      J  J'  JLi  ,         *,J-L.  ^^^i  ^^-^  J 


(t)  Ma.  67),  fol.  404  r*. 

(j)  Opuscutet,  fol.  76  »•»  et  ftM  V*. 

(3)  /(/.,  fol.  aS?  v". 

(4)  Ëbn-Athir,  dans  ton  Traité  de  Rhétorique 


m  pétendit  qnll  fidUit  «Partira  le 
«littéral  du  verset» 

(5)  Mail.  690,  fol.  <»v". 

(6)  Fol.  ^i  r*. 


Mriot  «t 
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«  Je  vins  devant  le  kadi  de  l'Amour ,  poursuivre  contre  uiie  femme  la 
a  restitution  de  mon  sang. 

a  Elle  me  dit  :  Quelle  preuve  peux-tu  alléguer  pour  ju:>tiiier  ta  récla- 
a  mation? 

«  Je  lui  dis  :  Ta  joue  témoigne  que  tu  as  mon  sang. 
*  Elle  me  répondit  :  Cette  joue  a  été  blessée.  » 

Makrici  se  platt,  en  plusieurs  endroit»  de  ses  ouvrages ,  à  raoODter  des 
ùSiu  plus  ou  moins  impcMnaiH»  dont  il  «mi  été  témoin,  a  H  nous  ap- 
c  prend  (i)  qu  il  avait  oonnu  un  rdigienx  qui  mourut  Tan 800  de  Thégire 
«(de  J.  C  1397),  qui  dormait  quarante  Jours  et  quarante  nuits  de  suite, 
«sans  s*éveiller;  puis, restait  un  égal  nombre  de  jours  et  de  nuits  sans 
«  dormir.  •  AlUeurs  (a),  il  rend  compte  d*une  petite  anecdote  qui  avait  en 
lieu  en  sa  présence.  «  Un  jour,  diiAl ,  un  peu  après  l'année  780  (de  J.  G.  1 
«je  passais  près  de  la  mosquée  appelée  Mesdfid'Eùa-^UkmnéL  A  cette 
«  époque,  on  ne  pouvait  drculer  dans  la  gronde  rue  du  Caire  sans  être 
«incommodé  parla  foule, attendu  le  nombre  immense  d*hommes  à  pied 
«et  à  dieval  qui  se  pressaient  continuellement  dans  ce  passage.  Je  me 
«  trouva»  devant  les  premiers  bâtiments  de  cette  mosquée,  lorsqu^m  in- 
«  dividuqni  marchait  devant  moi,  dit  à  son  compagnon  :  «  Plsr  Dieul  mon 
«  frère ,  je  n'ai  ^mais  passé  dans  cet  endroit,  sans  avoir  vu  ma  chaussure 
«  dédiirée.  >  Il  n'avait  pas  achevé  de  prononcer  ce  mot,  que,  dans  le  mo- 
c  ment  où  il  étendait  le  pied  pour  faire  un  pas ,  un  inconnu  qui ,  par 
«derrière,  se  trouvait  pressé  par  la  foule,  marcha  sur  le  soulier  de  cet 
«homme;  et  cette  chaussure  fut  déchirée  devant  la  porte  de  la  mos- 
Kquëe.  » 

Makrizi  mourut  l'an  84^  de  l'hégire  (de  J.  C.  i440»  le  jeudi  vingt-neu- 
vième jour  du  mois  de  Ramadan ,  à  la  suite  d'une  longue  maladie  (3).  Son 
corps  Alt  enterré  dans  l'endos        (4)  des  Sofis<-Beibarsis.  Suivant  Sa- 

(i)lhi!i.673C,  tom.lll.fol.  17t.  .,      .   .  '        .  . 

'  (i)  Le  mot /»ouschfJ,je^,  ou  haouscA  ^»a.,q;ia 

1]  Jbu/.,  lit],  iGi  r.  Il 

e                 .    ,   e      .  .        ...  fail  au  pluriel  rfArt'rffcA,  iija.!,  désigne  «A  mcAw, 

(3)  Suivant  k  n  rit  de  Saihdwi ,  ce  fi  t  le 'i^i-  L/^-t— -  r» 

ftième  jour  du  mois  de  Ramadan  qui  fut  r<.-po4|ue   i*""  f^*"^-  te  terme,  ccht^^*^  ou        ,  se  (rouv« 

de  b  nuM  «le  Hatoki.  dg'à  dan  m  mmi|B  do  Hamidi  {Tenliih,  nm. 
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kliûwi.  notre  auteur  ('tait  âfi^é  de  quatre-vingts  ans  accomplis;  mais  cette 
assertion  est  peu  exaetc.  Eu  effet,  si  Makrizi,  suivant  l'opinion  la  pIttS 
probable,  était  né  l'an  766  (de  J.  C.  i364),  il  avait  en 845  (de  J.C.  i440. 
non  pas  quatre-vingts ,  mais  soixante-dix-neuf  ana. 


d«  S.-G«nmiii,  337,  f.  ifio  v)»  06  U «st mpliqac 

par  j'-^'-'  jtirffin.  On  lit  dan»  le  Bark-Yémani 
{man.  ar.  8»7,  foL  34  O  î  *J 

v^U  ■<!■  k»  fitcttifvr  dam  un  ^jtvtA  cn- 
«d(M  ipû  Bravait  qu'une  aeule  porte.  »  Dans  X His- 
toire des  kadis  d'Êg_ypte  de  Siil<liAwi  jii.iii.  €<ijo, 

fol.  io3  o  •  Vï?*^  <j  <r*^ 

•  Il  cirdonna  qu'on  l'enierrtt  dam  loa  mavaôÛe» 

«  et  il  fut  placé  dau  rendiH.  •  Dans  la  Detcrip- 
tton  (le  rÉgy/)ic  lîe  Makrizi ,  l'auteur,  parlant  du 
terrain  qui  s'étendait  hors  de  la  porte  de  Ifair, 
s'eiprine  aiDii  (an.      f.  ia8 1*)  t 

tj"^  ^r!^^'  ïl»  a?^   

La»  ^ji  h\jt  Ji^  «iw.^^  JJ'jj  fj-y^^  1^ 

«eàé  étaient  pluneon  enclas,  qui  renfenBaioit 

«des  pavillons  de  Iniques ,  voûtés  L'un 

■1     ces  enrio*  comprenait  quatre  cents  pavillons, 

•  habites  par  des  fauconniers;  et  ce  terrain  pro- 
irduisait  cbaqae  aïob  «ne  somme  do  huit  cents 
«pièces  d'argent.  Il  |>ortait  le  nom  d'enclos  d'Ah- 
nmedi.'  Ailloiir*  folio  1/48  v°)  :  Jv^.  j^-j 
JlySB-'lj  J-àr*^  li.'^  !  '-^  -  Il  ordonna  de  for- 

>■  mer,  dans  cet  endroit,  des  enclos  pour  les  vbe> 
«  vanx  et  les  diamMiax.  i>(Vojcs  aussi  fol.  199  r*). 
On  lit  dans  roHvrage  de  KlialIl-IMlieri  (m.  69$, 

foL  47     :  lla^  ^       wa>;iJt  Ul 
11^  «» j  ^  yjU«j  4*  j  «L'endos au- 

.  i;u-,tc  (^st  <^\tr^mcmfnt  vaste,  et  renferme  un 

•  grand  jardin  et  an  lar^'n  ctanc;.  «  AilU-urs  (fo- 
lio a  56  r*)  :       ^\  JCj  ï:>-VjO  ^^iljkïJ! 


^j^UDnu  ehaqneprarfinoe  del'C6ypie«**oii 

•  fin  grand  nuriibrc  J'cnrlns,  dont  chacun  ren- 
«  ferme  cjuaHiiti:  de  filets,  et  des  chasseurs  d»- 

tincs  à  prcudfe  tontes  sortes  d'oiseaux.»  Dans 
i    /f^M  (man.  ar.  1593,  fol.  la? 

.  Les  tndos  destinés  pour  les  ois«'aux.  •  Dans 
l'histoire  du  continuateur  d'Elmacin  (Uian.  619, 
fol.  a4a  r"}  :  ^\  ^ji  *J  ^ 

•  bâticai  un  enclos  destiné  pour  In  oiseaia.  •  Ce 
mot  cxbte  encore,  avec  se^  Jivcrsts  significa- 
tions, dans  la  langue  arabe.  Au  rapport  de  Burc- 
khardt  [lYavcls  m  Arabia,  toœ.  I,  pag.  84]»  le 
root  Ae(A  désigne,  en  Égjppte,  «m  cew;  et  dans 
le  Hedja/,  un  hhan.  Xa-  mcnic  ('criv:!!!! ,  donnant 
ailleurs  la  description  de  U  ville  de  Médine  (t.  II, 
pag.  155],  s'exprime  en  ces  tvmaa:  «La  |ilus 

•  ^tande  paitie  des  fanboorgi  se  compose  de 

«  grnmiM  t  ours,  avec  des  app."irtPrtient5  bn*,  ri>ns- 
"  tniit»  tout  au  tour,  au  rez-de-chaussée,  et  v:- 
.  parcs  l'un  de  l'autre  par  des  jardins  et  des  plan- 
■  tations.  Ces  enclos  portent  le  nom  de  hosh 
«  f.ui  phiricl  In^hati  ,  cl  sinii  liubitcs  par  les 
.  hommes  de  l.t  basse  classe ,  quelque»  bédouin» 
«  qui  se  sont  fixés  11,  et  tons  ceux  qui  se  livrent 

•  aux  travaux  de  ragricaltnre.  Chaque  AorA  cun- 

•  tient  trente  ou  qii.trantc  f;miillcs.  Ils  forment 
«  ainsi  d«  petits  hameaux  sépares,  qui,  dans  le» 
«  tempe  d'anarchie,  se  font  les  uns  aux  antres  une 
«  guene  arharnec.  Le  bétail  est  renfermé  dans  la 
.  cmir,  a»  milieti  de  laquelle  se  trouve  un  larçe 
I.  puits.  Cette  enceinte  n'a  qu'une  porte,  qui  est  ré- 
«  giiliétement  fermée  à  la  nuit.»  M.  Csilland 
[foYoge  à  Méroc,an  fleuve  lîlanr ,  tom.  III, 
p  it;  u/\)  dit,  en  parlant  de  la  ville  de  Cbendj, 

Les  maisons  M>otcontiguc»àdes  endos  ^adeox 
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Biakrizî  avait  composé  un  grand  nombre  d'ouvrages,  plus  ou  moins 
importants,  et  dont  une  partie  n'est  point  arrivée  jusqu'à  nous,  Un 
grand  traité,  composé  de  six  volumes,  et  qui  renfermait  l'histoire  de  Ma- 
homet, de  sa  famille.  Il  avait  pour  titre  :  ^  (y  ^l^t  ^Ut  ^\s^ 
ÏJia^  j  Jl»^^^  4  *  ^  ^  ^  jouissance  donnée  aux  oraltes, 
«  eoneemoAt  les  faits,  les  événements  relatas  au  Proi»hète,  ses  j^dts-JUs, 
a  ««r  Hms  (i).  >  a*  Um  IdsUàre  des  homam yJI  ^  %Ji^t  qui  con> 
tenait  des  détails  sur  les  tribus  arnbcs,  et  comprenait  quatre  volumes, 
sans  compter  un  volume  d'introduction.  3°  Une  histoire  des  hommes 
illustres  qui  étaient  morts  depuis  la  naissance  de  hauteur.  11  Ibrmait  trois 
volumes,  et  avait  pour  titre  lUjuil!  J  HJ^iy)!  ^y^^  jx^  (a)  "^Les 

neolUerf  de  perles,  concernant  la  biogrof^ie  importante  des  hommes  de 
c  mérite.»  4°  Un  recueil d'iiistoires  diverses, auquel  iiavait  donné  pour  titre  : 
Ai}yô\  ^>  6t  dont  il  avait  terminé  environ  soixante  volumes. 

5*  Une  histoire  de  la  ville  de  Fostat,  sous  ce  titre  :  LU-iJI  ^Ls.  sim  ^tS* 
^LmDI  Ib  Ju.  jU^I  ^  9  Le  livre  du  collier  des  pierreries  des  écrinx,  con- 
«  cernant  l'histoire  de  la  ville  de  Fostat  (3).  »  G°  Une  histoire  des  khalifes 
Fatimites,  qui  avait  pour  titre  :  .liU^I  jLaL.b  «Ular^  ^LjJI  ^,1:3'  «  Livre 
«  dr  l'instruction  des  hommes  ortJiodoxes,  concernant  l'histoire  des 
V  khalifes,  y 

De  tous  les  ouvrages  de  Makrizi,  le  plus  considérable,  sous  le  rapport  de 
rétendue,  devait  être  celui  qui  a  pour  titre  :  La  grande  chronique  d' Égypte: 
(4),  OU \ui\jA\j^        (5),  ou  (6), 

«  Dommcs  *ocAx  dom  fpip1qups-»in«  ont  trois  cents  (i)  Abou'ImahSsen,  Sakhâwi,  Makrizi,  Drs- 

«piedsd'cteodaeeDcaiTc.llsscrvcatàrenrenuer  cryrtiom  tie  i'Égypte,  m.  Q^iCfU  III  t  f.  196  r"; 

•  let  ehamMas  t  il»  foiit  aotci  PofBeo  è»  batm,  OpitteiOer,  fol.  i4t  i^»  it6  V*. 

•  pour  les  caravanes..  Daos  les  Nouvelles  Annales  (a)  Opuscules,  fol.  187  1*. 

lies  Foj-ages  {mAi  i8î5,  p.i^'.  19^),  le  mot  Aaoa/cA  (3)  Abon'ImahJiscn,  Sakhâwi,  Malri/î,  Da- 

est  expliqué  par  ferme.  C'e^t  de  là  que  s'est  formé  crifitÙM  de  l'Égxp*^$  ™-  797»  f*       it;  m.  6-j, 

l'adjcciif  ^^y>;  qui  signifie  la»,  mtti^.  On  Ut  pag.  3. 

dans  les  Prolégomènes d'Ebn  Khaldoun  |  f.  a^5  r"):  (ii)  Makrizi,  Opuscules,  fol.  10?  V*. 

.kliJ'bIT        ^J^^  ^LJI              -Que  le  (5)  Ibùl,,  M.  iî',  r". 

«poète  ait  soin  d'éviter  l'emploi  des expressioi»  (6)  Ibid.,  fol.  119  r*. 


I. 
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OU  ^1^1  (')»  o"  J^^jr^^  ^jîr"        (*)»  lein&««quef 

cité  plus  d'une  fois  sous  le  titre  abrégé  de  moukqflTd        J'ai  dit  devait 
être;  car  nous  savons  par  le  témoignage  d'Abou*linahâ«en  et  de  Sakhâwi» 
(^ue  ce  travail,  qui  aurait  formé  plus  de  quatre-vingts  Tolumes,  ne  fut 
jamais  terminé.  Il  parait  qu'il  n'en  exbta  jamais  que  seize  volumes.  Ce 
recueil  biographique,  entrepris  sur  une  vaste  échelle,  et  disposé  par  ordre 
alphabétique,  comprenait  l'histoire  de  tous  les  princes  qui  avaient  régné 
en  Égypte,  de  tous  les  personnages  qui  avaient  fleuri  dans  eette  contrée, 
et  même  detousceuxqui  l'avaient  habitéeouvisitéemomentanémentCest 
à  ce  dernier  titre ,  ainsi  qu'il  nous  l'apprend  lui>niéme,  que  la  vie  du  kha- 
life Mamoun  avait  trouvé  place  dans  cette  immense  galerie  (3).  D  parait 
même  que  l'auteur  avait  encore  étendu,  un  peu  arbitrairement,  ce  cadre 
déjà  si  vaste;  car  on  trouve  dans  ce  livre  la  vie  d'Abd-evrahman,  fon- 
dateur (le  la  puissance  des  Ommiades  en  Espagne.  Or,  ce  prince  n'avait 
point  résidé  en  Égypte,  et  n'avait  fait  que  traverser  rapidement  cette 
province,  lorsqu'il  fuyait  vers  l'Occident,  pour  échapper  à  la  poursuite 
acharnée  des  destructeurs  de  sa  famille.  Les  deux  premiers  khalifes  Ab- 
bassides,  Abou'labbas-Sailah  et  Mansour^  ont  paiement  trouvé  place 
dans  cette  compilation,  quoiqu'ils  n'eussent  réellement  jamais  mis  le  pied 
en  Égypte.  Mais ,  comme  cette  province,  ainsi  que  la  plus  grande  partie 
(le  l'empire  musulman,  avait  été  soumise  aux  loix  des  enfants  d'Abbas, 
fauteur  avait,  suivant  toute  apparence,  admis  dans  sa  collection,  la  vie 
de  tous  les  khalifes  issus  de  l'oncle  de  Mahomet,  et  dont  l'autorité  avait 
été,  soit  réellement,  soit  de  nom,  reconnue  en  Kf^ypte  ('}).  T/ouvrnge  de 
Makrizt   comj)renait  Tion-seulement  les  personnages  niusiilnians,  niais 
eneore  les  Chrétiens;  car  hii-nienie  nous  apprend  (5)  que  dans  ce  re- 
cueil, il  avait  exjKJsé  fort  au  long  la  vie  de  saint  M.irc 
Nous  pouvons  parfaitement  juger  l'ensemble  et  les  détails  du  plan 

(i)  Opmaïkt,  M.  t%%  i*.  ktivenent  an  ludt  Ebo-dadim.  Il  c»t  pnlMble 

(a)  M.in.  67"^  C,  tom.  tll,lbL  im4  que  l'artirlc  biographique  indique  par  Aboulnil* 

(3)  Oputcttles,  fol.  ii4  r°.  bA^n  faisait  partie  dit  Kit(i!>-inoiik(fffd. 

(4}  Abou'linahà&cn  {^Manhel-sàfi,  nian.  ^So,       (S)  <So/cwX,  tom.  11,  fd.  iii  r". 
fol.  176 i«liit«  onc  nmtÎQii  dt  Makriii,  ra- 
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que  s'était  tracé  Makrizi  :  car  nous  possédons,  sous  le  n°  6y5  des  ma- 
nuscrits arabes  de  la  bibliothèque  du  Roi ,  un  volume  du  Kitab-moukqffa. 
Et  ce  livre  présente  un  caractère  qui  le  rend  bien,  précieux,  pour  nous  : 
c'est  que,  d'un  bout  à  l'autre,  il  a  été  écrit  de  la  main  même  de  l'auteor. 
On  ne  saurait  douter  de  la  vérité  du  fait;  car  le  volume  dans  toute  son 
étendue,  est  couvert  de  ratures,  de  corrections  et  d'additions  marginales» 
et  accompagné  d'une  foule  de  petits  fragments  de  papier,  qui  souvent 
avaient  déjà  r(<  u  une  autre  écriture,  et  sur  lesquels  Makrîzî  a  consigné 
des  observations  plus  ou  moins  importantes.  Enfin,  quelques  articles  sont 
restés  imparfaits,  l'auteur  se  promettant  de  les  compléter  à  loisir.  Ce  vo- 
lume comprend  une  partie  des  trois  lettres  ^,  i>,i»-  Cet  ouvrage,  ainsi 
qu'il  est  facile  de  s'en  convaincre,  n'est  en  général  qu'une  vaste  compi- 
lation, niais  une  cornpilatinii  I  titp  avec  goût ,  avec  discernenient.  L'auteur 
a  puisé  clans  les  meilleures  soiii  Lcs ,  et  les  articles  biogra{)hi  jnes  contenus 
dans  le  volume  qui  est  sous  nos  yeux,  peuvent  être  mis  au  nombre  des 
meilleurs  morceaux  de  ce  genre  j  l'on  peut  dire  que  les  historiens 
orientaux  nous  en  offrent  peu  qui  réunissent  au  même  degré  l'abondance 
des  faits,  et  la  variété  des  détails,  souvent  curieux  etinstructifs.  Je  dois  finir 
paruneobservation.  Au  rapport  des  bibliographes  de  ]\lakri/.i,  son  grand 
ouvrage  biographique  aurait  du  former  plus  de  quatre-vingts  volumes. 
Seize  seulement  se  trouvaient  terminés;  et  cependant  l'auteur  avait  traité 
quelques  articles,  comme  la  vie  de  saint  Marc,  qui  avaient  dû  trouver  leur 
place  dans  une  des  dernièm  lettres  de  l'alphabeL  Mais  on  peut  croire 
que  Makrizi,  n'ayant  pas  l'espérance  de  conduire  à  son  terme  cette  com- 
position gigantesque ,  s'était  contenté  de  rédiger  les  morceauit  les  plus 
importants,  se  promettant,  si  Tâge  le  lui  permettait,  d'écrire  cette  foule 
de  notices  d*un  moindre  intérêt,  qui  devaient  remplir  la  plus  grande 
partie  de  diaeune  des  lettres. 

Parmi  les  ouvrages  de  Makrizi,  il  n'en  est  pas,  sans  contredit,  de  plus  tm' 
portant  et  déplus  oél^ire  que  sa  Description  deVÉgyj^et  du  Caire.  C'est  lii 
que  notre  auteur  a  déployé  toute  son  érudition  historique  ;  c'est  là  qu'il  a 
réuni  au  plus  haut  degré*  des  renseignements  plans  d'intérât,  des  obaer* 
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vations  neuves,  et  remarquables  à  pluscl'uu  litre;  des  aneedotes  piquantes 
qu'il  a  extraites  d  une  l'oiile  d'oinTaL'cs ,  et  que,  dans  l'état  de  nos  oon- 
naiâsances,  on  elierelierait  vainement  ailleurs.  Je  ne  m'étendrai  pomtsuree 
beau  monument ,  dont  le  nom  est  connu,  même  des  personnes  élrant,'èrcs 
à  la  littérature  orientale,  et  auquel  je  me  propose  de  faire  des  eni[)runts 
irequents  pour  enrichir  nmn  commentaire.  11  parait  que  cet  ouvrage  fut 
écrit  dans  l'intervalle  qui  s'écoula  entre  les  années  819  et  828  de  l'hégire 
(de  J.  C.  i4ifi-i1'4'  ;  f'^r  oes  deux  dates  s'y  trotivent  dési^nt'îes  d'une 
manière  expresse.  (  1  )iaiiieétant  les  deux  principales e])o<jues  oii  l'a ntenr con- 
signait par  éent  ijnelqiies-inis  des  faits  qu'il  rapporte  (i).  Je  dois  faire 
observer  que,  sui\ant  i  assertion  de  1  auteur,  cette  description  historique 
devait  se  terminer  par  une  septième  partie,  dans  laquelle  il  eût  exposé  les 
causes  qui  avaient  amené  la  dépoj)uIaLiuu  de  l'Ëgyjjte  (  u).  Mais  cette  sec- 
tion ne  se  trouve  dans  aucun  des  niamiserits  que  j'ai  pu  consulter. 

Un  historien  contemporain,Sakhà\\  i,  auquel  nousdevonsdesdétailsassez 
étendus  sur  la  vie  de  Makrizi  (3),  n'a  pas  craint  d'enlever  à  celui-ci  son  plus 
beau  titre  de  gloire  littéraire.  Si  on  l'en  croit,  la  Description  de  l'Égypte 
ne  lot  point  réellemeiit  Fouvrage  de  Makmi.  Ce  dernier  ayant  en  m 
possession  le  brouillon  d'un  ouvrage  écrit  sar  cette  matière  par  Aotihftdi, 
>  s'appropria  ce  livre  tout  entier,  et  se  contentâ  d*y  &ive  des  additions  de 
peu  d'importance*  Une  pareille  aocusation  est  à  coup  sûr,  extrêmement 
grave.  Devons-nous,  sur  la  foi  d'un  simple  clironiqueor,  admettre  comme 
certain.un  &it  qui  flétrirait  avec  justice  la  réputation  de  Makrizi,  et  qui 
parait  avoir  été  entièrement  inconnu  à  Ahmed-Askalâni,  Abou'ImaMsen, 
et  aux  autres  biographes  de  Tbistwien?  Devons-nous  croire  que  Sakhâwi 
a  eu  à  sa  disposition  de  meilleurs  mémoires,  qui  lui  ont  révâé  la  fraude 
inexcusable  de  Makrizi?  Ou  bien,  &ut*il  voir  dans  cette  inculpation,  une 
suite  de  cette  malveillance  qui  trop  souvent  s'attache  aux  pas  des  hommes 
supérieurs,  et  qui,  ne  pouvant  nier  leurs  importants  travaux,  s'edbrce 

(1)  Mnn.  673  C,  tom.  lil,  fol.  7}  nnn.  797,       {V  Hamakcr,  Sprrimfn  eatak^  BibUotkeeœ 
fnl.  148  r*.  Ltigditno-Batarœ,  pag.  417. 

(»)  Mm.  797,  foL  3  V*;  onn.  67^^  Cri.  3 1^. 
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au  moins  de  leur  en  dérober  la  propriété,  soit  entière,  soit  partielle? 
Places  à  une  si  g^rande  distance  de  l'époque  qui  vit  fleurir  Makrizi,  n'ayant 
sous  les  yeux  qu'un  petit  nonil)rc  (réerivains  contenipornins ,  ne  pouvant 
en  aucune  manière,  apprécier  les  motifs  qui  niiliteut  pour  ou  contre  cette 
assertion,  nous  devons  nous  tenir  dans  un  silence  prudent,  et  nous  garder 
de  prononcer  un  jugement  absolu.  Si  Makrizi  a  réellement  conuiiis  le  vol 
littéraire  qu'on  lui  impute,  il  esta  coup  sûrcomplétenient  inexcusable,  car  il 
a  joint  à  un  plagiat  honteux  une  fourberie  insigne.  Knenét,dans  un  passage 
de  la  Description  de  l'Égyple ,  il  s'exprime  eu  ces  termes  (  i)  :  «  Parmi  les 
«  ouvrages  que  j'ai  consultés  et  qui  traitent  des  édinccs  de  l'É^^'pte,  le 
«  plus  récent  est  celui  qui  a  j)our  titre  :  i-'julj,  Jixj!  ]='Jij!  [  l-c  réveil 

«  de  celui  qui  est  plongé  dans  l'apatliie ,  et  la  prédication  à  l'usage  de 
«  l'homme  qui  réfléchit.)  Il  a  pour  auteur  le  reïs  Tadj-eddin-Mohammed- 
«  ben-Abd-ai\\;jlihab,  et  se  termine  à  l'année  726  (de  J.  C.  i324).  »  Or, 
l'historien  Ahmed-Askalàni  (2; ,  (ionnant  le  récit  des  faits  qui  signa- 
lèrent l'année  8ïi  de  l'hégire  (de  J.  C.  j4o8),  indique  la  mort  de  l'é- 
crivain Schehàb-eddin-Ahmed-ben-Hasan-ben-Tougan-Aouliadi ,  puis  il 
ajoute:  «  Il  était  passionne  pour  l'histoire,  et  composa  un  ouvrage  consi- 
«dérable,  qui  avait  pour  objet  les  monaraents  de  Misr  et  du  Gairc^^iLL 
«ii^lill^.  Une  partie  était  mise  au  net.  Ce  travail  renfermait  quantité  de 
«£dts  utiles.  »  L'historien  ne  parle  pas,  il  est  vrai,  du  plagiat  révoltant 
attribué  à  Makrizi  ;  mais  il  est  certain,  ou  du  moins  fort  probable,  que 
ee  dernier  avait  pu  et  dû  connaître  le  travail  de  son  contemporain,  et 
qtt*il  s'est  bien  gardé  d'en  faire  aucune  mention. 

D'ailleurs,  en  reoonnaissantla  profonde  érudition,  la  sagacité,  la  critique 
judicieuse  de  Makrizi,  on  ne  peut  s'empêcher  de  lui  adresser  un  reproche 
qu'il  a  trop  mérité  :  c'est  d'avoir  souvent  .copié  les  écrits  de  ses  prédé- 
eesaenrs,  sans  avouer  les  emprunts  importants  et  multiplié  qu'il  leur 
Matât,  J'ai  eu  occasion,  dans  un  autre  ouvrage,  fie  citer  des  articles  bio- 
graphiques ,  tirés  mot  pour  mot  du  KUah-alagâ/ttf  sans  4]pi'une  seule 
parole  indique  au  lecteur  la  source  011  ces  renseignements  ont  été  puisés. 

(t)  Htti.  673  C,  ton.  U,  fol.  4.  (a)  Nan.  6$6 »  M.  a54  r*. 
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Il  existe  nu  ouvrage  voliiniinenx ,  intitulé  Mcsakk-alahsar ,  dont  je  don- 
nerai ailleurs  une  notice  tl<itaillt'e.  I.a  partie  qui  traite  de  l'Kgvpte  or  de 
la  Syrie  est  peut-être,  je  ne  crains  point  de  le  dire,  le  traité  qui,  dans 
un  nombre  de  pages  assez  borné,  renferme  le  {)lub  de  renseignements 
curieux  et  instructifs  sur  cette  contrée  importante,  &on  adiunnstration , 
l'étiquette  de  ia  cour,  etc.  Or,  tous  ces  détails  ont  été  textuellement  copiés 
par  Makrizi;  et  cependant  il  n'a  jatu  us  pronuiicé  le  nom  de  l'anteur,  ni 
le  titre  de  son  ouvrage.  I /historien  Djeinàl-eddin-ben-Wâsel  a  fourni  à 
Makrizi ,  ))our  1  laiiioire  des  Aioubites  et  le  commencement  de  celle  des 
Sultans  Mamiouks,  des  renseignements  nombreux  qu'il  a  reproduits  avec 
une  lidclitc  scrupuleuse.  Et  toutefois,  à  peine daigne-t-il,  dans  quelques  cir- 
constances, invoquer  le  témoignage  de  cet  annaliste  consciencieux  et  éclairé. 
Nowaîri  n'est  pas  cité  davantage.  Si  nous  avions  sous  les  yeux  quantité  d'ou- 
vrages plus  ou  moins  étendus,  qui  traitHÎentde  rfaistmred'Égypte,  et  dont 
les  titres  nous  sont  donné»  pard'autres  écrivains,  sans  doute  nous  retrouva 
rionsla  trace  des  emprunts  nombreuxque  leur  a  faits  MakrizL  Et  toutefois, 
dans  laprtface  de  la  DeseHptùmdetÉgypte  (i),  l'auteur  proteste  qu'il  ne 
manquera  jamais  de  citer  1»  écrivains  auxquds  il  sera  redevable  de  son  éru- 
dition. Mais  en  blâmant,  avec  toute  raison,  un  plagiat  aussi  condamnable, 
il  iaut  au  moins,  sous  d'autres  rapports,  rendre  justice  à  notre  bistorien , 
et  reconnaître  qu'il  a  en  général  parfaitenient  cboin  ses  guides,  et  qu'il 
était  difficile  de  faire  un  usage  plus  judicieux  des  trésors  littéraires  qu'il 
avait  à  sa  disposition.  Je  n'hésite  pas  à  dire  que,  sous  le  rapport  de 
l'abondance  et  de  la  variété  des  faits,  du  choix  et  de  la  disposition  des 
matières,  les  ouvrages  historiques  de  Makrizi  sont  bien  au^essusde  ceux 
d'wAbou'lmahâsen,  qui  était  son  oontemporain,  son  ami,  qui  fut  son  bio- 
graphe, et  qui  lui  survécut  de  plusieurs  années. 

Un  manuscrit,  apporté  d'JÊgypte  à  l'époque  de  rexpédttion  française, 
et  qui  appartient  à  la  bibliothèque  du  Roi,  contient  divers  opuscules  de 
Makrizi,  savoir  : 

I*  Le  Traité  mrUs  famam  dsVÉgj^,  Ce  petit  ouvrage,  ainsi  que 

(i)liaii.67«|fol.3i*. 
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rftntewr  nous  l'apprend  (i),  fut  composé  Fan  808  de  l'hère  (de  J.  C.  i4o5). 
A  cette  ^que,  F^ypte  était  depuis  deux  ans  en  proie  à  la  sédieresse, 
la  fiunÎDe,  et  à  tous  les  genres  de  malheurs.  Comme  dans  cette  drcons-' 
tance  bien  des  personnes  s'abandonnaient  au  désespoir,  se  persuadant 
que  les  calamités  contre  lesquelles  on  avait  à  lutter  étaient  sans  exemple 
comme  sans  remède ,  l'auteur  entreprit  de  démontrer  par  des  faits  histo- 
riques, que  l'Égypte,  à  différentes  époques,  avait  éprouvé  des  maux  de 
même  nature;  que  cette  disette  provennit  moins  de  l'inclémenGe  des  sai- 
sons, que  des  fautes  de  l'administratioa.  Ënfin,  il  indice  les  moyens  que 
Ion  peut  prendre  pour  faire  cesser  une  pareille  catastrophe ,  et  en  empê- 
cher le  retour.  Ce  traité,  qui  renferme  des  détails  curieux  et  importants, 
n'offre  clans  le  manuscrit  aucun  titre. Mais,  si  jeneme  trompe,c'est  le  même 
ouvrage  qui ,  clans  la  liste  donnée  par  Abou'Imahâsen  et  Sakhâwi,  est  dé- 
signé par  ce  titre  :  -U*Jt  J  JL*»I  îJyu  J.LJIj         jJlj!  ^luS. 

MM.  Silvestre  de  Sacy  et  Hamaker  ont  vu  dans  le  traité  indiqué  par 
ces  biographes,  un  ouvrage  consacré  à  la  musique.  Mais  je  ne  saurais 
partager  cette  opinion.  D'abord,  dans  aucun  ])a5saf;e  des  productions  de 
Makii^i,  et  dans  le  récit  des  historiens,  ses  contemporains,  je  n'ai  vu 
un  seul  mot  qui  donne  à  entendre  que  notre  auteur  ait  jamais  cultivé  la 
musique,  et  écrit  sur  cette  science.  Je  sens  bien  que  cette  raison,  si  elle 
était  seule,  ne  formerait  pas  une  preuve  convaincante.  Mais,  1°  si  Makrizi 
avait  voulu  composer  un  traité  sur  la  nnisique,  il  est  fort  douteux  (pi'il 
eût  employé  cette  manière  de  parler  assez,  impropre  :  LiJI  j 
a"  Le  Traité  sur  les  famines  de  l'L'i^npfr  se  trouverait  complètement  omis 
dans  la  liste  que  nous  offrent  Aboiilmaliasen  et  Saklià\vi,et  le  fait  est  d'au- 
tant moins  vraisemblable,  cjuc  l'on  trouve  dans  cette  liste  l'indication  de 
plusieurs  opuscules  infiniment  moins  importants,  et  dont  quelques-uns  ne 
contiennent  qu'un  petit  nombre  de  pages.  3"  Enfin,  ce  traité  ayant  pour 
objet  non-seulement  de  constater  les  fléaux  que  la  famine  avait,  h  diffé- 
rentes époques,  fait  tomber  sur  l'Egypte,  mais  encore  d'indiquer  les 
moyens  propres  à  prévenir  le  retour  de  pareilles  catastrophes,  et  à  main- 

(1)  qpiiMwfa»,  fbl.  iS  i<",  U  r*. 
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tenir  le  pays  dans  une  position  florissante ,  cette  intention  me  semble 
bien  caractérisée  par  le  titre  que  porte  ce  traité,  et  que  je  traduis  ainsi  : 
«  Livre  qui  traite  des  moyens  de  faire  cesser  la  fatigue  et  la  misère,  et 
c  qui  fait  connaître  ce  qui  constitue  la  richesse.  » 

2"  Trnité  des  monnoief.  Cet  opuscule  a  été  publié  en  arabe  et  en  latin 
p»r  O.  Tychsen.  M.  Silvcstre  de  Sacy  en  a  donné  une  traduction  fran^jaise. 

3"  Traité  sur  les  aheilfi  v. 

4"  Un  traité  sur  l'histoire  de  la  vallée  de  Hadramaout  :  o^^^  y^^'j- 
fut  compose  Van  83g  (de  J.  C.  i435),  à  l'époque  où  l'auteur  était  en  re- 
traite dans  la  ville  de  la  Mecque. 

5°  Traits  concernant  l'histoire  de  Teimm^Dém.  Cet  opuscule  a  pour 
titre  :  jIjIjJ!      Ij J^j'— v-^- 

6°  Traite  (les  hltalifcs  et  f/cs  rois  qui  uni  fait  Ir  pèlerinage  delà  Mecque, 
Il  a  pour  titre  :  •ULàr'I      ^     /'^  J,  >-tSr-^'  w<*jJI. 

y"  Traité  dans  lequel  l'auteur  s'attache  à  vrfutcr  les  prétentions  des  des- 
cendants d' Ornaïah,  qui  s'étaient  arrogé  la  dignité  de  hhali/e,  au  mépris 
des  droits  de  la  famille  de  Mahomet.  C'est  celui  qui  a  pour  titre  :  ^isT 

J^.i       ^  tr^      ^'^ij  ç}^'. 

8°  Traité  concernant  les  droits  et  les  prérogatives  qui  appartiennent 
exclnsii'ement  à  la  famille  du  Prophète.  Son  véritable  titre  est  donné  ainsi 
par  Al)Ou  Imahâsen  :  ^\xs.  U  ^  vi-JI  J,         Il  fut 

écrit  au  mois  de  Dliuu  ikadah,  l'an  84i  dé  l'hégire  {dt:  J.  C.  i4^7)  (O- 

9"  Traité  des  substances  minérales.  11  lut  écrit  au  mois  de  Schewal  de 
la  même  année. 

lo"  Traité  des  tribus  arabes  établies  en  Eg)pte.  11  fut  écrit  au  mois  de 
Dhou'lkadali  de  la  même  année. 

1 1°  Traité  des  rois  musulmans  qui  avaient  gouverné  l'Ahyssinie.  Cet 
opuscule  a  été  publié  par  Rinck,  en'arabe  et  en  latin,  mais  d'une  manière 
peu  correcte.  Je  me  propoie  de  le  réimprimer. 

1  ^  Traité  de  Vunîté  de  Dieu.  H  a  pour  titre  :  juUl  J^>Jt  ^ja?  s^\s£.  Il 
fut  composé  Tan  84 1  (de  J.  C.  1437). 
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1 3*  Opuscule  quia  pour  but  d'enf^as^r  les  hommes  à  mrffre  tout  en  œuvre 
pour  acquérir  iin_<:  iepuiadon  durable.  Ce  petit  traité,  lian^  notre  manuscrit, 
ne  porte  aueun  titre.  Mais,  comme,  vers  la  fin,  on  lit  ces  mots  :  ^  ^ 
jlî^j  ^pUî^;^!  vUv,  je  crois  que  nous  avons  ici  le  traité,  qui,  dans  le 
catalogue  tiounc  par  Abou'lmahàseii,  est  intitulé  :  ^I^^Ui'^)  wL*^ 

lyîiô.  Jl^ 

14**  Explication  d^m  Aùgine ,  dont  teau  ^ait  le  sitfet. 

Il  faut  ajouter  à  cette  collection  le  Traité  despoids  et  des  mesures^  qui  a 
été  publié  en  arabe  et  en  latia  par  feu  M.  O.  Tycbaen,  et  en  français  par 
H.  Silvestre  de  Secy. 

Outre  les  ouvrages  indiqués  par  Aboulmafaâsen  et  SakhAwî,  Makriû, 
ainsi  qu'il  nous  l'apprend  lui-même  (i),  avait  composé  un  grand  traité  bio- 
graphique, sur  les  Vizirs  de  L'Islamisme;  et  un  autre,  plus  spécial,  oii  il 
donnait  l'histoire  des  Vizirs  qui  avaient  gouverné  l'É^pte.  L'un  ou  l'autre 
de  ces  deux  ouvrages  est  probablement  edui  que  l'écrivain  mte  ailleurs 
sous  ce  titre  (a)  :       Vl^Ut  ^  J  *i;^t ^  J^t 

Bbkrizi  (3)  cite  l'ouvrage  qui  avait  pour  titre  :  ^tp'  j  >.v.yt)l  -s^t 
lAJtIt         Ailleurs  (4)i  licite  celui  qui  était  intitulé  :^UJ)t!  jJio 
ili^l^ju       j.  L'auteur  nous  apprend  (5)  que  son  ouvrage  intitulé: 
jiJI  ^       w>L:cr,  Hi^ire  des  hommes,  servait  d'introduction  au  volu- 
mineux traité  qui  avait  pour  titre  :  ^l^^t  ^\  w^l^T,  etc. 

Makrîzi,  ainsi  qu'il  nous  l'apprend  (6),  se  proposait  d'écrire  un  traité 
spécial,  dans  lequel  il  eût  exposé,  avec  les  plus  grands  détails,  tout  ce  qiii 
concernait  la  nature  des  impôts  de  TÉgypte,  depuis  la  conquête  de  cette 
province,  jusqu'à  l'époque  oik  vivait  l'auteur.  Il  paraît  que  la  mort  ne  lui 
permit  point  de  réaliser  ce  projet. 

Après  ces  détails  sommaires  sur  la  vie  et  les  productions  littéraires  de 
Makrîzi,  je  dois  dire  qudqaes  mots  sur  Touviage  dont  j'ai  entrepris  la 
traduction.  L'auteur  exposé  en  ces  termes  les  motift  qui  présidèrent  à  la 


(i)  DneHpUon  de  rÊgypte,  «.  79!,  £  194  r*. 

(»)  Mm.  797,  fol.  ^64  V*. 
{})  Mao.  79«,  fol.  49  r". 
I. 


(4^  Man,  797,  fol.  169  I-. 

(5)  Opuscules,  fol.  83  r". 

(6)  Ibid.,  fol.  a6  r". 
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coiiipusiiioji  de  cet  ouvrage  (i).  «  Ayant  eu,  dit-il,  le  bonheur  de  terminer 
«  deux  compo»itious  historiques,  dont  1  une  a  puui  titre  :  Le  Collier  de 
*  perles  des  écrim ,  concernant  l'histoire  de  Fuslat  J»U-iî!^l^  jju^  v_, 
«  LlLwtll  S;jA*^'-a.l  ^J* ,  l'autre  :  Les  avis  donnas  aux  Orthodoxes  sur  l'his- 
K  ^(wre  des  JÙtali/esj  .UWt  .LclLj  .Ia^I  iUl ,  qui  contienneot  la  vie  des 
«  émirs  et  des  khalifes  qui  ont  gouverné  TEgypte,  avec  le  récit  des  événo- 
n  mente  dont  cette  contrée  a  été  le  théâtre,  depuis  ta  conqiiftte  jusqu'à  la 
«  destrucdou  de  la  dynastie  des  Fatimites,  j'ai  cm  devcnr  traiter  en 
«  détail  l'histoire  des  souverains  qui  ont  régpé  depuis  cette  époque  en 
«  Égypte  ;  je  veux  dire  des  princes  Curdes^^oubites ,  et  des  Soltans- 
«  Mamlouks,  Turcs  et  Circassiens.  *  L'ouvrage  se  compose  de  trois  vo- 
lumes, formant  les  n"  679,  673,  674^  des  mannscrits  arabes  de  la  biblio- 
thèque du  Roi.  Il  comprend  l'histoire  de  l'Égypie  et  de  la  Syrie,  defmis 
le  commencement  du  règne  de  Saladin  jusqu'à  l'année  844  de  Th^re 
(de  J.  C.  i44o)t  c'est-à-dire,  jusqu'à  l'année  qui  précéda  immédiatement 
la  mort  de  rauleur  (2). 

J'anrais  dû  natorellement  oommeocer  mon  travail  par  l'histoire  des 
Aioubile9;ouiis,  d'après  un  plan  arrêté  depuis  longtemps,  une  histoire 
complète  de  cette  dynastie,  réunie  à  celle  des  khalifes  Fatioiites,  devait  se 
trouver  placée  par  forme  d'introduction,  en  tête  de  la  Collection  des  , 
Historiens  dr\  Croisades.  Des  circonstances  indépendantes  de  ma  volonté 
m'ont  empêché  de  réaliser  ce  projet  qui,  j'ose  le  croire,  n'aurait  pas  été 
sans  utilité.  Comme  ma  traduction  était  déjà  sous  presse,  il  ne  m'a  plus  été 
permis  de  revenir  sur  mes  pas,  et  de  publier  cette  première  partie ,  que  j'avais 
orii  devoir  omettre,  afin  de  ne  pas  répéter  inutilement  ce  que  j'am  ais  dit 
ailleurs.  D'tin  autre  côté,  l'Histoire  des  Mamlouks  présente  nm-  masse  de 
faits  tellement  eonsidcTablc,  que  je  ne  saurais  guère  nie  flatter  de  pou- 
\oir  en  offrir  une  traduction  eoinjilète.  Enfin  ,  en  supposant  (jue  la 
brièveté  de  la  vie  me  laisse  le  temps  de  terminer  cette  tâche,  ij  sera , 

{i)  Eui.  691,  ptg.  3, 4.  M»  tiJpNWMftf  {t  !«•)  ,  pariant  du  mIiu  Bibar»- 

2)  Si  je  nrme  trompe,  c't^st  ce  même  ouvrage  Boiidukdari ,  il  ajoute  :  «J'ai  raconté  ;ui  h-'.^'j  la 

que  Makrizi  indique  sous  ie  titre  de  :  .^S^j\^\  •  vie  de  ce  prince,  daus  le  livre  de  l'lu»lo«re  drs 

^«M  Hittoire  de*  wok  d'Êgjrpte,  lor«|uc,  ioA  «rabd  £gypte  >  w^IaT. 
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je  crois,  à  propos  de  continuer  les  i-ecits  tie  jMHkri/.i,  à  l'aide  des  autres 
historiens  qui  ont  suivi  la  même  méthode,  et  de  conduire  cette  histoire 
jusqu'à  l'époque  où  la  puissance  des  Sultanft-Mamiouks  croula  sous  les 
armes  victorieuses  de  Selim  II. 

Je  n'ai  rien  à  dire  de  ma  traduction.  Je  laisse  aux  lecteurs  iiiiilruits  le 
soin  déjuger  et  d'apprécier  mon  travail.  J'ai  [)eusé  qne  j'ajouterais  à  l'uti- 
lité de  cet  ouvrage,  si  je  rncronipagnais  de  notes  nombreuses,  (jui  ofîri- 
ront,  je  l'espère,  sur  la  philologie,  l'histoire  et  la  géographie,  quelques 
renseignements  instructifs. 

Ce  fruit  de  mes  recherches  n'aurait  probablement  jamais  vu  le  jour, 
si  je  n'avais  trouvé  ehez  MM.  les  membres  du  Comité  des  traductions 
orientales  un  zèle  noble  et  édairé ,  (jui  ne  recule  devuit  aucun  sacrifice 
pécuniaire ,  lorsqu'il  s'agit  de  propager  la  connaissance  de  l'histoire  et 
dM  littératures  de  l'Orient. 
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HISTOIRE 

,  DES 

SULTANS  MAMLOUKS, 

PAR  MAKRIZl'". 


RÈGNE 

DU  SULTAN  MEUK-MOEZZ-IZZ-EDDIN-AIBEK, 

LE  DJASCHENKIR-TUKKOMANI-SÂLÉHI. 

AiBEK  (a)  était Tbrc  dTorigîiie  et  de  miissaiice.  11  pttn  tu  «ervioe  du  sultan  227 
Meiik-SàIeh-Nedjin-cddiii-.\ioub,apré8  avoir  appartenu  à  Fun  deaanftiitiduTttr^ 
koBMtt(3),  d'où  lui  vint,  chesles  Hainlouka-Bahris,  lé  surnom  d'Albek^^tuikomanL 

(i)  Manuscrit  anbe  67a,  page  227. 

(s)  AbouTmaliasen (naa. anbu  «t, fij.       rmo)  fait  obwmr  wncwiuay  teaw»  Jf-beà, 
^'«tfomé  de  demi  molt  tares,  doDt  le  pranieraigii^ 
arab«  émirj^\.  Cest  ainsi  cpie  dcu  dst  «NMabnës  de  Saladin  ppflaww  It  aom  de  M^Omtom, 
,jUÏU.^I  (Nowaïri,  nuB.  de  Ldde,  *«•  partie,  M.  107,  Kd»  «t  vem). 

(Sjl^eafantsduTurkomanétaieotdeslNigiMqaijeajfentaiirdlem 
bile».  No«r-«ddin  Omar  l)<n  Ali-ben-Rcsoul  le  Turkoman  ^^^j^yjjfj  ^Jl  ^J^^J>  {JÎ-^^J^ 
■»ait  été  Bommé,  Tao  616  de  l'hégire  (laig  de  J.  C.\  "i>oHr  gooremcr  \p  Yémen,  «n  l'abseuce  de 
HcHk-Mlwad  iMnenf,  roi  de  cette  contrée.  Ce  prince  étant  mort  a  la  Mtxx^ue,  dans  le  courant 
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II  monta  successivement  en  grades,  prit  rang  parmi  les  rmirs  Sàlehis,  et  oblinl 
la  charge  tljauhenkir,  ^JIliLa  (f\\  qu'il  exerça  jusqu'à  la  mort  de  Mclik-Sàleh, 
el  le  niiissacre  de  son  fils  iMelik-.\U»addani.  Sons  le  gouvernement  de  Schedjer- 
addorr,  il  lut  nommé  Atabek  des  années ^^^  \  Cette  nouvelle  éUiDt 

de  cette  année,  Nour-c<ldin  établit  sa  dominatiou  sur  le  Yémen,  eiivo\a  de  nombreux  pn^wnlsà 
Hclik-kumcl,  piirc  do  Mclik-Masoud^  et  lui  déclara  qu'il  se  considérait  oonunc  k  délcjjuc  du  sultan. 
Sa  pmtérilié  eonaenra  la  souveraineté  da  Yémen  (Mabîai,  SaHuikt  1. 1,  pag.  tSa).  H  |Mit  le  titre  de 
Melih- Mansour.  Nous  le  voyons,  en  plusieurs  circonstances,  envoyer  df^  sririunes  d'argent  considé- 
rables à  Kadjih,  schérif  de  la  Mecque,  afin  de  le  mettre  en  i-tat  de  lever  des  troupes  pour  faire  la 
guerre  au  sultan  d'Ëgjpte  {ibtd.  pag.  i58,  iSg).  L'an  6a3  (iaa&  de  |.  C}  {ihid.  pag.  i6i),  il  lit 
mareher  une  armée  pour  ooeoper  h  Mecqne;  mab  le  général  qni  commandait  ces  ttonpes  fut  fait 
pris(Muiier,  et  rondnit  .mi  Caire.  L'anin-r  •iiiiv.inrr ,  il  alla  en  personne  alt.nqinT  I.i  Mrrfjtir,  dont  il  se 
rendit  maître  sons  coup  tcrir.  Mais  cette  place  fut  Ueulét  reprise  avec  non  moins  de  facilite  \ibid. 
pag.  i63).  L'an  635  (la);  de  J.  C),  il  fit  denouTean  la  conittétede  ta  Mecque  {ih.  pag.  170). 
L'«n  63S(i«4o  de  J.C),  le  sultan  d'fig;ypte,  voulant  enlever  cette  ville  au  prince  du  Yémen,  fit 
partir,  pour  cette  expédition,  un  cwpa  de  troupe»  aona  les  ordres  d'Abmed,  fils  du  Turkoman 

Ce  mot  est,  comme  l'on  voit,  le  terme  |>ersan  ichaschni-ghiryjS ^^^JLlLa.,  qui,  en  passant,  avec 
une  légère  altération,  dans  le  langage  arabe  de  l'Ëgypte,  a  conservé  sa  siguificalion  primitive.  En 
effet ,  un  écrivain  aaabe  (Xtaeie,  man.  larab.  1S73,  f  laS,  i*)  Tespliiiae  ainai  t  ■  La  «^teccAenitir  eu 

^roffiricr  j>n''|Kis<'>  pour  goûter,  a\.iiit  !r  ,       iiirls  <  l       Inii^snns  ijnc  l'on  -.n  t  miv  l.i  ti^ble  du 

"  prince ,  dans  la  craiutc  (|ue  l'on  n'y  mêle  du  poison.  •  L<c  sultan  Bàl>er,  dans  ses  mémoires  historiques 
(man.  peTS.de  Leroi,  4,  fol.  ig8  r°) ,  atlmte  m^irttM'uinrt  que  te  même  attcicr^,elie8  leslïirks, 
fnrtnt  te  titij»  de  btàatua  J^Ua  était  déiigné  dam  Plnde  par  te  nom  de  tcktueki».gkir jS  ^^ta.. 
Le  mot  ^^^mla.  a  pris,  dies  les  Arabes  d'Égypte ,  la  fomie  seka»dud  Nom  Maou 

dans  un  passage  de  Noivairi  (sG*  partie,  ms.  de  la  bibliothèque  royale  de  Lcide,  fol.  108  r**)  : 
j^i-eS  iJj'j  j  ^^J:LîJI  *^  y^jjLX  \  ^li  «Oi»  lui  prt'senta  la  liqueur.  Il  en  prit 

«un  peu  pour  la  goûter,  et  remit  le  vase  à  un  enfanL  >  Abou'linahasen  (ms.  661,  fol.  r6-  v''\ 
après  avoir  dit  que  Melik-Sàleh-Aîoub  avait  choisi  Aïbek  pour  sou  tfjaschenkir,  ajoute  : 
1.2-^^  'ijy^  J.^  i^t  U  «Pour  cette  raitoa,  lorsque  le  |Hinee  lui  eonlen  te  titre 
«  d'énûr,  illui  donna,  pour  armoiries,  h  figure  d'une  petite  talile.>Car,  al  j«  ne  me  trompe,  tettol 
répond  à  celui  de  tar'jcL  ou  Aae^ljss-  qui,  en  persan,  désigne  uneprtite  talAe.  Ce  terme  exisie  encore 
aujourd'hui .-  car,  aw  rapport  de  M.  Ridi  {Narrative  ofa  rttide.nce  in  KoordittOH^  t.  I,  p.  ia6}, 
lAod/i/c/icc  indique  «  wnc  table  oblongue ,  sur  laquelle  on  pose  les  plats.» 

(5)  I«  met  ÂttAdi,  sA^^t ,  composé  des  deux  expresticns  turques  a<»,  lî'l ,^fv,  et  éeé,  ^»Xî , 
seigneur,  désignait,  dans  l'origine,  le  tuteur  d'iui  prince,  le  régent  du  royaume.  Il  devint  ensuite  un 
titre  que  l'on  cooférait  à  des  émirs  d'un  rang  distingué.  Miridioud  (i V*  partie ,  fol.  87  r^i  parlant  du 
oâélHe  Niaam-almulk,  s'exprime  en  ces  termes  :  «  Lesoltan  lui  donna  les  titres  à'AtaUekf  >^\j|, 
■et  ^AUÊ^khoi^aà^  ieA^Xi\  :  car  ce*  aaniom,  et  ^antres  sembteblea»  étawat,  li  cette  époque, 
«afTcrfi  s  h  des  émirs.  >.  Ou  sait  que  plusieurs  de  cc>  pt'i  ?onn;i^'r';  ('■tnineiits  ayant  usurpé  la  puissance 
suprême,  couservèreot,  au  faite  des  grandeurs,  le  titre  qu  ils  avaient  porté  dans  l'origine,  et  dont 
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•rrivée  à  Bagdad,  le  khalifie  M<Mtascai4iîlMi  cxpMia  en  Égypte  uoe  lellre  dans 
laquelle  il  d(£ai^rouvait  la  oonduiie  des  émirs  et  leur  disait  :  «  S'il  n'existe  pas 
«  un  homme  parmi  vous,  ftiies>Ie-moi  savoir,  et  je  vous  enverrai  un  homme.  »  Sur 
ces  fntre&ites,  on  apprit  que  Melik*N&ser  (6)  s'ëtait  emphr^  de  Damas.  Aussitôt, 

les  émirs  Bahris  ayant  tenu  conseil,  convini*cnt  unanimement  d'élever  à  la  dignité 
de  sultan  i'émir  Isa-eddin-Aibek,  général  des  nniiécs,  et  lut  donnèrent  le  titre  de 

Metik'Morzz.  II  jnuistiait  parnii  eux  d'une  h;iute  réputation,  comme  réunissant 
au  zèle  jiour  la  religion  et  à  la  générosité  une  prudence  consonnm'c  1  ps  /mirs 
le  firent  monter  à  cbeval,  le  samedi,  dernier  jour  du  mois  Uc  RcJ)i-M'cond. 
Chacun  d'eux  al|ernalivement  portait  devantlui  le  Cdfc/utih,  ÂJlU)!^^).  Le  cor- 

la  forme  plus  »in<!>'slf>  <ïrrn1)lait  tlcgiiUcr  l'Ambition  de  ces  hommr"!  qiif  leur  rpre  *»t  Ifitr  bonheur 
avjiieot  élevés  au  thrdnc.  Ou  coQuail  plusieurs  djiuislie^  dont  lc$  prîiiCM  n'ont  pris  d'autre  titre  que 
eeltit  itAtabek.  An  rapport  d'AboulnufaaMB  (oi*B.  ârab.  fi6i,  fbl.  i6  v*)  Mdik-<6ut ,  fils  de  Zenghi, 
fut  le  premier  d'eiitri-  \(n  Alidn-ks  <|iii  lit  Botter  un  drapeau  au-de^su»  dr  sa  télc.  Se»  prédi-cesscurs 
n'iivoiciit  pas  osé.'idopier  cet  attribut  de  «otivcraiix^ii',  daii;.  !a  crainte  de  déplaire  aux  in-iiu  «^sSeldjou- 
cidi-».  Ce  mul  pa^a  en  Égypte  avec  la  dynastie  dcs^Aioubiti-s,  et  devint  un  titre  <}ui  dcM^^nait  le  premier 
officier  du  rojauine.  Nous  Usons  dus  un  ouvrige  de  Maliri»  iKi»b-aui4ovilit  1. 1,  man.  «r«b.  67s, 
ftig.  1^9^  que  Melik-Ardit-AK,  fib  de  Saladin,  après  avoir  été  prince  de  Damas,  passa  en  Égypte, 
et  remplit  les  rmrîiims  d'Alabek  auprès  de  Mansour,  fils  d'\/i/.  Kliàlil-Daheri  {man.  arab.  6g5, 
fol.  a3o  v")  s'exprime  en  ce»  tenues  :  »  L'AtabcL  des  aniKfsyl— «Jl  oX'j'l  est  le  mciuc  que  le 
■ffnmrf  émir,  et  porte  enoorele  titre  de  MOer^ài  >  HMmlnMliaseD  {ManheUt^fi,  t,  ID, 

IM».  ani^.  749,  M.  tho  r*)  fait  mention  delà  dignité  JT^aètà  ées «rméet<^L^\  SXb1.  Le  méiae 
écrivain,  dans  son  histnirr  de  l'Éj^ypte  (man.  arab.  663,  fol.  18a,  v*j,  nous  donne  les  détails  sui- 
vants :  ..  L' Atabck  des  armées,  l'émir  Scheikhotin-Omari  fut  le  promier  Afaliek  qui  ports  le  titre 
«  d V/«*r-<4eé<>, fgrand  émir).  Depuis  ce  temps,  la  charge  Atabek  *-Xj'o^f  devint  et 
«  e»l  encore  une  dignité  li^^  qui  se  confère  par  le  don  d'nnc  khilah  ,rube  d'hooDeur).  Jusqu'alors, 
«  l'usais  voulait  que  celui  d'entre  les  èmin  qui  était  le  plus  ancien  pril  le  titre  dT^ïp-Miirv  mbs 

•  porter  un  costume  distinctif  ûtLk.,  et  l'on  voyali  .\  la  fois  iiliisicnr-.  (le  (M  >  ofliciers  porter  le  surnom 
*i^émirkèbir.  Mais  lorsque  l'cmirScbeïklioiiii,  ayant  il.-  nom  tue  Atalx-k  di-s  armées^L^J!         t  ^  jy, 

•  eut  adopté  le  titre  HémiT-kèbir,  l'ancien  usage  tomba  en  désuétude;  et  cette  cliargc  devint  une  des 
■  |M«Mipal«  que  ponvaient  ambitioDner  les  émiH.  >  Pierre  MartTr  {i*giit^  batjrhttiea ,  fol.  tS  v*) 
^expriOM;  en  ces  termes  :  -  Êmir-rhébir,  i<  est  ma^istratiu  primiu  pott  tolJanum.  Diins  l'histoire 
arménienne  den  Orpilians  MriiKÛres  sur  T  ^rmrnie ,  t.  Il',p.  t6^},ie  mot  MabeA^t  écrit  m/fêÊÊfm^^ 
et  U  clurge  d'Atnbeli  est  designit  par  ii»^u<pa»^nL/S/^t.l». 

(«)  MditNâserSdblKcddin-loasonr,  fib  dé  Mdik-Aais,  «t  arriétc-pelitpfib  deSaladm,  avait  hefiié 
de  son  père  la  prinripanii  tJ'Alep  et  ses  dépendances.  Convoitant  la  conquête  de  toute  I.1  Svi  jp,  i|iii, 
dan«  S4-S  r^ves  ambitieux ,  devait  le  conduire  ii  la  |>ossession  de  l'empire  de  l'É^pIc,  il  commença  par 
reunir  à  ses  États  la  forteresse  de  llemsi  et,  dans  le  cours  de  l'année  640  (de  J.  C  laSo),  il  s'était 
itndn  matlK  de  la  Title  de  UMias. 

{7)  Le  mot  gAehiak  3^U,  pour  être  bien  compris,  exige  de  moi  dm  détails  élcndns.  0  si 

I. 
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se  rendit  au  château  de  la  montagoe ,  et  Jet  imin  se  placèrent  à  table  avec 
la  nouveau  «ouveraÏD.  On  ordonna  par  une  prodamation  de  décorer  les  vUks 
du  Caire  et  de  Postât  j  ce  qui  fut  exécuté.. 


qudquefob  m  eereU,  une  fétutinif  ccwr  fw'  oOoitnM  ÂMtueUemeiit  m  homme.  On  lit  daw 

une  tradition  rapportée  par  Bokfaari  {Sahih,  t.  (,  m  an.  arab.  a^a,  fol.  16}  v*)  :  «jJU  Ja.^U 
A»\  jL^y  ^  "  Lorsqu'il  entra  che*  lui,  il  le  trouva  au  milieu  d'une  réunion  de  sa  famillp.  » 

Dans  le  Kitab-iilagâni  (t.  I,  fol.  go  v*),  on  lit,  en  parlant  du  UialiA:  Hescham-ben-Abd-aimelik: 
A*LJL.j  Jû^Uj  ^       était  (orti,  aeconiMBDé  de  tes  paMnto,  de  «e» 

>  sii-viuurs, de  se» familiers etd«tescOBitiiaBS.»FI«lbM(foI.  <;i      :  '^[^^  ^J*^^^ 

fjL-  iLl.^!^  j  .  Il  ordonna  d'emmener  ses  parent»,  »a  f;iniilli-,  m-s  ilunitsiiniie* ,  et  ceux  qui 

•  oompOtiiieDt  sa  société  habituelle.  •  D»tts  le»  PrvWgoménes  historiques  d'hbo-K.haldouD  ^foU  80 
reeio)t  il  est  fiiit  iiientioB«lc  gnndet  nMSqiiéa  qui  pemrent  coatenir  «a*  Ibide  nèmbmiie, 

Dann  un  autre  ifns,  Ii-  mot  î-;^-'-^  de  sicjne  unf  rrym-ertiirt-  \t\m  ou  moins  riche  que  l'on  mettait 
par-de&sus  la  selle  du  cheval.  Dans  une  histoire  d'Egypte,  il  chI  t'ait  meolion  (man.  arab.  G89,  fol.  aa  r°J 
de  ehevMK  qvi  imrtaient  des  cmivertnm  d'or  s^'i  ^!>^<  Flm  ^  {M.  «5  <**  ^ 
couvertures  de  soie  jaune  jLa\  jî.y^  ,,5**!^'  ^  commentateur  turc  du  Gulùtdn  de  Sadi  explique 
le  mot  pnr  U  cr       recouvre  la  selle.  C'était  toujours  un  esdaTe  qui  portait  ce 

meuble.  De  là  vient  que  Sadi  emploie  cette  expression  {Rosarium,  pag.  i5a)  : 

•  Si  je  ne  suis  pas  homme  à  monter  sur  d«  chevaux,  je  courrai  devant  vous,  portant  le  gdschtahm 

:  (-'est- à- dire,  .je  serai  votre  «rlave.  }  De  là  i't-si  fonm'-c  ii'xprcssion  s^j^^  *~lLfc.  On  lit  dam 
le  DJtAaa-kuschai  ^  niao.  persAtt  de  Ducaurroj,  iô,  fol.  ao  v"  )  :  jl  ^'-•j  j-* 

'Si  Rustem  eût  vécu  de  son  temps,  il  n'aurait  friif  autre  chose 

«que  porter  son  gdschiak:  (c'est-à-dire  !<■  nrvir).  Dans  le  Tarikhi-ltassaJ  (fol.  iGi  recto): 
jêiCj jUSa.t  ^jji-  gr*^Lio!  0~»-'oKj.>  <rr)^^  *rr-''*  ^  •  Pour  ce  qui  concerne  le 

«wrvice  personnel  des  princes,  ils  ne  choisissent  Uaulic  fonction  que  celle  de  porter  le 
•gdschiah.»  Dans  VJibar- ndmeh  d'Aboal&al  (man.  penan  de  rAncoal  19,  fol.  a6o  V*}: 
"^/e    sSj^  hr'^         tt)!^^  *^         ^  portaient  ïuprte  de  Nù  le  «vf- 

m 

.«tAiM.»  De  là  vieoueiit  les  expnwMMU  «JLU  porter  le gdtcÂM,  ^  lulU 

ou  fj^j^  -  avoir  le gdschiah  sur  l'épaule  (e*«M-4dire  servir),  et         V''*  9"' 

schiah  ;c'cst-à-dire  Vesclave).  On  lit  dan*  Un  T«i«ci(é  par  Devleticliab  {Teakim-MkdtMm,  man. 

pers.  aSo,  fol.  i6a  r")  : 

«  Ce  del  dn  lolei]  de  la  gnwnwité,  ce  Baiwngar,  qui  ett  tel»  qw  naturdleineut  le  soleO  et  Saturne 

•  ont  prit  pour  lot  h  t;d>rhiah  sur  leur  épaule  (c'est4«dife  M»t  ms  ««daves).  >  Dans  te  Math-fissaatktm 
(man.  pen.  de  rAr8ei4l,a4*  fol.  gS  r^)  on  lit  s        fja>ji  iS/^  *t^^J  J^J^  J'-*^. 

•  n  porte  k  M»  oreille  ranneau  de  l'cMlKfaee,  et  wr  son  épaule  iegéteUak  de  h  domcMidti.» 


«n  antre  puMge  (fiiL  aSS  »•)  :  ^j^ïj^^-Aj  ^JS^^/  JsXi.     ^Vf     J?'  0-^ 
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Le  dimuicbe  suivant,  on  reçut  la  nouvelle  que  Melik-Mougbith  s*élait  emparé 
d«Kai^etdeSchaubak;etquelafortei«8MdeSoubaibah  ^^tliil}(8^  I 

Jll^tb  Oitjl  tr^^^  j' ^Wj» V*^  CT*^  ^lj.MiiM-\l.<..nkascM.-Bàber,cepriiiccsi  grand 
«  qui;  les  rois  les  plus  Ccn*  et  r«  monar<yucs  distributeurs  de  couronnes  portaient  avec  «mpresscment  sur 
-leurs  epaiilf*  le^rfjcAjaA  de  l'iilT.-ction  |)our  lui  -  [c'esl-à-dire,  se  fakÛeBt  gloire  d'éïre  ses  xmnÊevn, 

se»  vassaux).  Dan»  le  Hûbib-assuar 6t  Khoudémir  (t.  II,  fol.  aa5  v")  :  -^jff  (J'j^  f,  --il^j^ 
.11»  $'e«pre*ieiit  de  rediercber  le  dtra  de  a«  coartfaeitt.  .  (Tom.  111»  M.  ao8  wao)  : 

fjiil       ji  OA-i»         iûiUj  ïjulT  (^^j^  M«»  '«4»  v") j 

■ 

•laforeeetdeUpuiaMuicc,  se  cruyaieilt  supérieurs  h  RustemUealiBiqili,  pour  ce  qui  concerne  le  courage 
•cl]'«iMiMe^Hip|KMaia}tqitt'£«(aiidMr,aa corps  d'airaio» annît  porté  devant  eus  kgdsc/iiah.  -  Ailleurs 

(H 146 V*)  :  iZiij^  fjt^  j>  «dijall  C^Li»  «^lU  «H  le  dévoua  au  service  du  prince.  »  Ailleurs 

(M.  sSs  J^jd^^t^lu  LlU.  Et  coin  {M  «66  v*}  :  yjJ3t       jt  0«U>l  LlW. 

Hmi  le  ntfiUi.jr«M!^(r.  6e  v»)  i g&T  a^U  .  LWlaw  dn  monde. .  Ûaaa  le  TeriMfgMMi* 

•  11  se  livra  va  conabat  tel,  que  li  Bmiem  «él  élé  vivant»  ilaunit  leoonau  la  Mipériortté  d'une  peieille 
«bnvwue.»  Dmt  VdtmriSohaS  (éd.  de Cakntu,  fbL  5  v*):  t^/  j»  JlJS*l  ÂJI'W 
Plus  ba»  (M*  3S  v^  :  XÛl  ^jblj»        ^  ^JJl;  4^L».'  Dm.  Whtoin  de  IlifUMNid 

(V*  partie,  AiL  6a  v''J:«juir^j;>  ^jliùlU  vl^JU  aU  J*l  *  Les  babltanta  de  HelMi  se  «oa- 

•  nûieni  enin  à  Ini.»  Dana  uw  Usieire  das  Mongols  de  l'bde  (aian,  pevs.  74»  t-  IL  fol.  3o  V*)  : 

»à>^tJt9> j!  «^t^l  i^U.EtplnilMairo1.S6  V*):       ^^tcUaUl  LtU  ^jj^  ^^U. 

AglÇ»  <J«}a  ■  Un  aamr^  d  puiMaat,  que  ranipetenr  des  Grecs  recheicliait  avee  ardenr  le 

•  1ÎU»  de  son  Tassai.  > 

I.P  mot  i~LX  Vf  trouve  souvent  emplovt-  chez  les  écrivains  arabes.  Pltisieiirs  auteurs  nous 
en  douuL-ui  l'explication  en  ces  termes  (Makhsi,  Deicnptioa  de  l'Égypte,  man.  arab.  7981  fol.  l^i  s'; 
Mêuiità-mÊidmr,  mm.  wiIk  U3,  tcL  169  v*; Iiut^,  man.  anb.  fol.  »i  v*):  «Le  mot 
< g4sc/uah  L^U  désigne  une  couverture  de  selle,  qui  cuit  formée  de  cuir  et  tdiement  bradée  «n 
■  or,  i(u'clie  semblait  une  pièce  d'orfèvrerie.  Elle  était  portée  devant  le  sultan,  par  un  des  ccuyers  i|uî 

•  s'avançait  à  pied,  au  milieu  du  cortège.  Dans  les  miircbes  pompeuses,  c'était  un  des  grands 

•  * '^j''^^  ij'*}  <1"^  teuaiti  à  l'extréiDite  de  cet  ornement,  à  droite  et  à  gauche,  était  altacbè 
«  le  Hlf^taà  .^Sê^  •  Cétait,  comme  Ton  voit,  nn  des  iMignes  de  la  souverainaïaj  et,  dans  les 
occasions  les  pina  solenaeUes,  locsqoe  le  monarque  devait  paraître  avec  Umt  Tappareil  do  pouvoir,  et 

de  manière  à  commander  un  resp<Tt  universel,  r'i'iait  un  des  principaux  personnages  de  l'État  qui 
portait  devant  lui  ce  signe  de  l'autorito.  Lorsque  le  sultan  tiibars-Bondokdari  associa  au  tbrOne  son 
fia  lkiik«ûd,  a  le  fit  moBMr  à  cheval,  cnviranné  de  toute  la  pompe  de  la  myauli^.  Lni-méme, 
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au  pouvoir  de  Melik-S«id.  Itienl6t  après,  les  émirs  s'Aaut  réunis,  «e  dirent  entre 
euK  :  «  Nous  ne  pouvons  nous  dispenser  d'adjoindre  à  Hellk*lloia  un  niendife 


mnrrliatit  ;i  pied,  auprès  de  IVlritT  du  jeune  prinrf ,  portait  le  Cdsehia/i.  Ensuite,  les  émirs  le 
prireui  &ucceasivetnent.  Il»  firent  aimi  leur  entrée  au  Caire,  à  pied,  oa  portant  le  GdttkiaA  (Mowajri, 
dt  mhan,  nta.  d'Assdia,  fol.  «4  v^-  Mdik-KliMl,  ayant  désigiié  pour  ton  MCOtMOir  no 
iils  Melik-Sileh ,  lui  Tu  iravener  le  Caire,  avec  tout  rappatêil  de  la  wfiML  Let  éddr*  portaieat 
altemalivpiiifTil  le  Cilichiah. 

£bu-Athir  [Aàme/,  t.  Ml,  p.  i8;J,  dd-crivant  l'inauguralioa  de  Melili-Moezz-Aibek  ,  remarque 
expreMènent  qne  let  Aniis  portaient,  à  toar  de  rAle,  le  Gà$ekUik  devant  Itd.  Le  mltan  Abned, 
quittant  l'Égypte,  pour  &c  retirer  àKarak,  choisit  dans  le  trv&or  les  objets  les  plus  pncicux,  et  entre 
autres,  le  C.dschiah  d'or  (Abou'lmahaseOi  Hitloini  if  Egypte,  man.  arah.  663,  fol.  i4ov").  Mais  bien- 
tôt aprù»,  Ismail ,  frère  d'Abincd,  étant  aiOBlé  lur  le  trùne,  i-crivit  au  prince  décbu  de  lui  renvoyer  le 
Gdtddak  et  antres  insienea  de  la  aonvcfaineté  {ihid,  M.  t4i  V%  McliUSileh4Sâl«li,  aTant  reçu  le 
titre  de  sultan,  l'an  75»  A<-  l'héjçire  (i35i  de  J.  on  porta  devant  lui  le  Gâschiah.  Les  émirs  et 
les  personnages  les  plus  distingue;,  marchaient  devant  lui  :  l'émir  Tax  et  l'émir  Manklî'Ao{;a  tenaient 
leraorsdesoncheval(i&.  fol.  173  v*;.  A 1 'epo<iiie  oà  Tonao-Bcy  fut  élu  sultan  d'Égypte,  on  chercha 
inutilement  dans  l'aneMl  Ua  CétcAiaà  d'or  wd-^l^!)<<)i  ^  ««f»  iiulsncs  de  la  tojtmé 
(man.  arab.  689,  fol.  70a  v"). 

Ce  n'rfait  pni  seulement  le  sultan  d*Ég>-pte  qui  avait  le  droit  de  faire  porter  dev.int  lui  !<■ 
Gdschiali.  Tous  les  princes  de  Syrie  et  autres  qui  appartenaient  à  la  famille  de  Saladin ,  et  qui 
étaient  eemé*  euroop  une  soincniMlé  abiolne  dam  leur»  petits  Étata,  k  montraient  en  pvldie 
«wc  cette  marque  d'une  autorité  indépendante.  Lorsque  Melik-SAleh-Aïoub  prit  possession  de  Da- 
mas ,  Melik-Djcwad  portait  le  GAschiah  devant  lui  (Makrizi,  Solouk,  1. 1,  p.  173}.  Melik-Aschraf  se 
rendant  à  AIcp,  apporta  avec  lui  le  diplôme  qui  conférait  la  souveraineté  de  cette  ville  à  Mclik- 
Aaix.  Mohammed ,  Bb  de  Dafaer-GazI-Aaia,  qui  était  dort  âgé  de  dix  ana,  aoriit  à  la  renoealw  dn 
prince,  qui  le  revêtit  de»  robes  d'honneur  ^Li. , envoyées  par  Mclik-Kimcl ,  et  porta  If  Câschitth 
devant  lui.  Apri^  avoir  ajourné  quelque»  joura  à  AIcp,  il  prit  le  cbemia  de  Harran  ^ibid.,  p.  i3;}. 
Mdik-Mausour,  prince  de  Hamali,  étnk  arrivé  A  la  cour  do  wliaB  Kelaoun,  ce  prince  le  oombla 
dlionneura  «t  de  bienfaits,  loi  aasisna  pour  logement  l'édifiée  appelé  Kabsch;  par  sou  ordre,  on 
|p  fit  ninrrhfr  cii  pompe  ,  nrrfinip  iL;iii-  <\\\  Gdtcbinh  et  des  drapeaux,  emblèmes  ilc  lu  souveraineté 
I^Mcfakk-ahibsar,  inan.  arab.  b-V-i,  loi.  lai  v*).  Melik-ModafTar  ayant  été  nommé  prince  de  Uamab, 
A  la  place  de  son  père ,  on  lui  apporta ,  entre  autres  marques  de  sa  dignité,  le  diplôme  d*inveatitin« 
4JiSS,Ia  robe  d'honneur  ^JlJjIH,  l'épi  e,  le  Gdsrhiah,  etc.  {Ebn-Athir,  Kdmti»  t.  VII,  p.  385,  38fi). 
Mflik-AftI.il-Moli.iiiiiDt  d,  Gis  de  l'historien  Aboulfeda,  suci  1  J.iiit  à  ioti  p«  ie,  romme  prince  de  H.tmah, 
on  porta  le  CAschiah  devant  lui  {liatau-ltcu-Omar,  man.  arab.  <•»»,  fol.  194  v",  Continuateur  d'El- 
macin,  man.  arab.  619,  fol.  ai?  V).  L*an  6a5  de  l'hégire  (laa?  i«  C.),  Mdil-KinMl  cnwjni  le 
Srlteikh-aschivhoïoukh  Ebu-Hamcuticli  pour  porter  des  robe»  d'honneur  i%  son  neveu  Mdîk-NAser- 
1>  1.111(1,  souverain  de  Diim^-s.  I.'nnili.is^ailt  m  porta  !c  Gdtchioh  devant  le  prince;  après  quoi,  ce  devoir 
fui  renipli  par  Aaùx  et  Sih'li,  oncles  paternels  de  Daoud  (Makri«i,  Solouk,  1. 1,  p,  144  ).  Melik-Moudjehid, 
souverain  du  Yémen,  ayant  reçu  une  XAshA  delà  partdu  sultan HohammedJien-Kdaonn,  on.porta 
le  Cdschiah  devant  lui  (Continuateur  d'F.lœacin,  man.  arab.  619,  fol.  ao3  v*).  Mab  le  même  prince, 
Gtfiant  le  pèierinage  de  la  Mecque,  les  émirs  égyptiens  s'opposèrent  à  ce  qu'il  parût  accompagne  de 
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«de  la  famille  nqfile,  «fin  quesOB  autorité  soit  universellement  reconnue,  et  que 
«les  prÎDces  de  n  maiMp  ae  Mmmettent  k  lui  sans  r^gnance.  »  Vm  comea- 


cel  insigne  de  la  royauté  (Abou'lmaluâea ,  maa. ar»b.  663,  fol.  iM  v"j.  On  conçoit  &ans  peine  (jue 
ces  officier»,  jdovx  denaintodr  le*  prérogatiTeft  de  leur  imitret  vonhient  pu  souJfrir  ^l'an 
tntrc  que  lui  se  mootrAt  avec  le«  marques  de  la  soomnûneté  dans  une  ville  soumiseà  la  puissance  du 
stilt.iii  crK^yptc.  Quelqucfuis  des  personnages  d'un  raitg  élevé,  dévorés  d'ambition,  et  profitant  de 
la  faiblesse  de  leur  m^tre,  osaient  s'arroger  un  privilège  qui  devait  appartenir  exclusivement  au  sou- 
T«raim.  Nous  tîwi»  dnw  rbbtiiirs  «iMScliIjoiacides,  écrite  par  Bondui  [mum.  anb.  767  A,  fol.  9I 
qn'un  vizir  parut  soleiiiicllcninit  (Ml  |uili!ic ,  f  iisrint  |H>rrci  (d  vant  lui  le  Gâsehiah  pt  <li-s  rpi'i  s  mu  s. 

Ce  n'était  pas  senlenieni  sous  le  règne  des  sultans  d'Êgypic  que  le  GâsehiahiM.  uo  des  iaugoes  de 
la  puissance  suprême;  cet  usage  existait  bien  «alèfieuremeBt.  On  Kt  dan»  ronmgp  d'Ebn-Atliir 
(4idSNMi4t.V,  p.  i4),queranS3gde  l'hégiro  ;'i<H  dBj.C.}^le  inltanSeldjoiiciile  MaMwd,  «Tant  lâit 

sortir  co  public  It*  klialife,  escorté  de  toule  la  pompe  royale  ,  pnrrn  Itn"  m^mp  le  flilsrhinh  devant  ce 
prince.  Melik-scliali ,  ayant  vaincu  et  fait  prisonnier  le  Uiau  de  Samarkand,  voulut,  pour  honorer  son 
captif,  mardier  à  pied ,  prè»  de  auo  étrier,  c<  pcwtir  inr  (Co  ^panle  le  Cébdmdkt  emblème  de  la 
souveraineté  (Bondarii  UMb.  *nb.  767  A,  fol.  40  O*  ^  fMnilt  que  cet  onwoieBt  n'était  ni  pesant, 
ni  d'un  gros  volume,  car  nous  voyons  dan^  tmc  circonstance,  un  personnage  mettre  \f  Gdirhùih  nous 
son  ais&elle  (Fakhr-eddia-Razi ,  man.  arab.  Hgb,  fol.  i  i  i  r").  C'est,  je  crois,  d'après  cette  signification 
dn  mot  IgiU  «pi^il  fout  expliquer  un  passage  «flmad-eddio-bfâliani  {Coaquée  de  JénÊsattm,  man. 
arab.  714,  fol.  5,  v"),oùun  lit,  en  purlaut  des  chrétiens,  O^^^  îJtXd^yJa^.,:ii  je  ne  me  trompe, 
l'aiifctir  a  voulu  dire  qtie  les  croi«<'s  aiuhitiimiiaicnt  le  dmil  de  porter  le  Ciin  Inuli  de  I.i  mort ,  e'e^l-à- 
dire,  de  se  soumettre  à  son  empire,  qu'ils  brùiuient  de  mourir  pour  la  défense  de  leur  religuin.  \jt 
verbe  «kt  serait  pris  ici  dans  le  sens  qu'il  a  daus  un  passage  du  même  historien, «6  on  lit  (foL 
47  T*]  :        1_  t>if  «  U  ambitionna  ce  rang.  » 

Je  ne  parierai  point  ici  des  autres  iiisif^ues  de  la  scuiveraiiieté ,  atleiulii  <|ii'il  rn  *era  fait  mcntirm 
dans  le  cours  de  cette  histoire.  Mais  il  est  une  expression  qui  s'est  trouvée  einplo}'cc  dans  cette  note, 
et  sur  laquefle  je  dots  donner  quelles  détails.  Je  veux  parier  du  mot  îiâU.  aimmu,pemlmt  d'onilU, 

qui  se  prend  eomme  embUme  de  la  servitude;  <foà  riennent  tes  locations  :         aSI^  ou 
CMibnv,  ûlbb  t^vice,  «ulavage,  et  C/^J'^         ^"  y^-^T^ tnmettn  à  ^tttt- 

qu'un,  u  rendre  ton  eteiawe. 

On  lit  dans  le  Tuikki-irmi^  (nnauscr.  de  ta  BibUotbèqoe  du  Roi,  fol.  «S  verso)  : 

iiU.  s^a^  *  Leplanèle  de  Sammest  comme  un  Indien,  eMlBvé.VPlus  loin 

(f.6ov')  :  w-»'-^'  cA?^  Ailfiv- Le  soleil  rst Min  esclave.  •  Dan!^ la  contianalion  de  I  hisroin- do  HascJud- 
eddin  (man.  pers.  68  A,  fol.  479  v")  :  J^^^^^  '^jl/'  f.  ^   J«  porte,  comme 

•  I  rordinsue,  à  mon  oreille,  Tanneau  aff/llfKfcv  du  Kadn  ■  l'c'cst-à-dirc   Je  suis  sim  esclave. 
Dans  le  lfeiift-<i»«(atr  de  Kboudémùr  (t.  III,  fol.  a6o  r»)  :  ^■^'^f^^^ j>  ^L^'j  ^./V 

•  Ayant  mis  à  son  oralle  l'anneau  delà  servitude  et  d<-  roUeissance.  .  r>ans  Y Anvan  Soliuili  l'ed.  de 

Calcutu,  fol.  5  v")  ;  ^Ia.         ji  0-o.J^  Joia.  «  Ayant  mis  l'anneau  'de  son  service  à 

«roNille  de  son  âme  ^estn»^:*  se  soumettant  I  lui  de  tout  son  o«ir    Dans  le  MMAs^fjoadU;* 
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temrnt  uiianimr ,      portèrent  au  trône,  comme  coUcguc  de  Melik-Moezz,  Melïk- 

Aschra(-Moudaiïer-etiajii-Mousa,  fils  de  Melik-Nàser-Iousouf,  qui  élait  âgé  d'en- 

(fol.  3o8  v")  :  jJxJLT  ^^J^  U"-^ aa-^.  Dan<  l'histoire  des  poëlps  p«>rsaDft  de  I>e*- 
letschah  (ni:in.  pers.  î'io,  fol.  lîo  r°)  :  jj  JlJLT  ^^j^'j^  Ijjl  ^^-^  ^^'-^^  ^,  '  -  l>>s  rois  s*»  »ou- 

•  OiirCDtà  hii."  l)au»r-!/<<iar-««i«»<'/i(ni. d* l'Arsenal  19, f.  ao3 r"):  ,.à_c  ^1  w^'^  ^^l^^^jl 

Jijàjf  j^"*^!  j'î  ^S"^  ,.5***  ■•  A  la  vue  de  ces  inervetUes,  les 

■  hommes  qui  s'occupent  de»  objets  extérieurs ,  comme  c<rux  qui  pensent  aux  choses  solides,  commen- 

"  rèrent  à  se  soumettre.  •  Plus  bas  (fol.  aSg  v°)  :  O  jl^l  ^L— jjjj»  ^Uûîl 

.i^-iul  «  Les  rebelles  de*  |wrlics  U-s  plus  nrulpes  de  l'Hindoustan  se  soumirent  volon- 

.  taircnient  . Ailleurs  (fol.  a48r")  :  x£il  s^'Jst  *aU,  f.  580      :  >.JCJL  .0 

jgij  .Jiljt        t^ji    .l.fjyC)  A&Lk.  «  Il  l'admettra  parmi  lc>.  s/'r\'itrurs  de  ta  sulilimc  ruur.  »  Ibid.: 

•  Mon  père  fut  un  des  serviteurs  de  la  cour.  • 
Dans  le  Bofttin  de  Sadi  (cdit.  de  CalculU,  p.  89  et        :  0"^)^  aaU-^I  «  O  toi, 

•  l'e^chve  de  la  sag> -««e  du  aMode.  •  Uuu  le  Ciilù<M  dtt même imtwir (AtoiMuit  féUtixmm^  ed.  Gcntio, 

p.         Oi)  lit  ces  vers  : 


•  Un  esclave ,  si  tu  ne  le  traites  pas  bien ,  s'échappera.  Agis  avec  tant  de  bonté  et  de  doocear,  qa'im 

■  étranger  vienne  volontairement  se  rendre  ton  esclave.  l' Ailleurs  (pag.  ii8,ed.  Semcl.)  -^•jf^^  ^^i» 
JV  ■*..  *  \  «Je  «tût  leur  «ervltear.»  Enfin,  dins  le  Seatmétr-nâmeh  de  Niiani  (éd:  de  Calcotto, 

p.  198) ,  on  lit  :  s^^'.,.j»  \ji  jJil»  \  ce  que  le  commentateur  expliquées  ce»  teram  : 

pL.  »AJ  Ijw^  *>î»      j  ^  *f  tr/  'jwC-  ^Ijl  ^ 

Cest-â-dire  :  «Comiie  Je  aotiaels  la  piem  ]Nur  1*  moyoi  da  îet,'»  Cet  locutioM,  où  le  pendait 

d'oreille  est  employé  comme ^mbole  de  l'esclavage,  rappellent  le  lot ipn «Uteit  dies les  bnâîte* 

F.vod.  c.ip,  \XI ,  \.  6) ,  et ,  pn  vertu  de  laquelle,  lorxiu'im  tsclavc  vmil.itt  rester  perpétuellement  au 
service  de  son  maître,  celui-ci  le  conduisait  devant  le  tabcmacic,  et  lui  perçait  l'oreille.  Cest  ainsi 
que  Jmrèwd  [SaÊ.  1^    104)  dit,  en  ptrint  tUnuàtSa 


Ratiu  ad  Euphntcatadha^Mdfaaii 

Areurrint ,  lirri  ipsc  nci;€l. 

On  peut  consulter,  sur  ce  sujet,  l^^e  àv.  M.  Roseamuller  {^SchoUa  in  Ejcodum,  pag.  358 — 36o). 

(8)  Le nMwncrit  qui  e»t  sons  i^P|eax  oAc  ces  mots  Sm«D1  2*1»^  et  la  même  leçon  se  trouve 
«mi  dan  d'autm  pMcae»  («on.  1,  p.  m3,  A;  aaS).  IU>  je  n'ai  pu  Uaili  à  Bw  JtoMM 

L;^t.  EnelIiM,  dus  une  Vieda  ndian  Bihan  (ma.  aralk  ««S,  foL  14  Oi  «■  tnmw  o«  matt  : 
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TÎron  «tt  ant;  il  fyt  ékidé  que  Moêos^Aibek  serait  chaîné  de  tous  les  soins  de 
radminiatration.  Le  jeune  sultan  fut  mis  en  possession  de  sa  d^ité,  le  troisième 
jour  du  mois  de  Djoumada-premier.  11  s'assit  à  table,  et  reçut  l'hommage  des 
ëmirSf  le  jeudi ,  duquième.jour  du  ménw'  mois.  Tous  les  ordres,  tous  les  di* 

plômes ,  étaient  censés  émaner  des  deux  sultans  Aschrafet  Moëzz.  Mais  le  premier 
n'avait  de  la  souveraineté  que  le  nom;  tandis  que  MoêzB*Albek  jouissait  de  toute 
ia  plénitude  du  pouvoir. 

Dans  la  ville  de  Gazah,  se  trouv;iit  alors  un  corps  de  troupes,  commandé  par 
l'émir  Rokn-cddin-Kliass-Turk.  (les  soldats,  à  leur  retour  à  Sàlrliicli ,  s'étant 
çoncertés  avec  un  grand  nombre  d'éniirii,  eh  xcn  til  au  trône  Melik-^louj^liith- 
Omar,  Tds  d'Adel  le  jeune,  et  prince  de  Karak.  ils  firent  ia  Khotbah  au  nom  de 
ce  nouveau  souverain ,  dans  la  ville  de  SAlâiieh,  le  vendredi ,  quatrième  jour  du 
mob  de  Djoumada-second.  Dès  que  la  nouvelle  de  cet  événement  se  fut  répandue, 
on  fit  prodanter  dans  les  villes  du  Csire  et  de  Misr»  Je  dimanche,  sixième  jour 

^•^'j  ^Uili  'Ci^ ^  L^L^Ij  sJXX»  •  il  s'empara  de  Soiibaïbali  cl  de  son  territoiie. 

«  Il  prit  «■gaiement  la  ville  de  llania«  et  ses  dépendances.  •>  Nous  lisons  dans  l'histoire  de  Xciwaïri  (man. 
•nb.  de  la  kiiblk>tbè([ue  royale  de  Letde,  fui.  146  v")  que  Mclik-Aziz  se  trouvait  daiu  la  ville  de 
So«lMilMh.'Et  le  même  coivaln  nem  apprend  («iM.  fol.  «S»  r*]  que  ia  ibflemM!  de  SnAubah 
(lut  s.i  fondation  an  même  pnnce,  c'est-à-dire,  i  Melik-Aziz  -  l'akhr- eddin-Othman,  fils  de 
Melik-Adel.  L'an  64^  de  l'b^ire  (ia47  de  J.  C)*  cette  forteresse  tomba  au  pouvoir  de  Melik- 
SlMi-Nedjm-eddiii*Aîoiib  («Mf.  .fol.  181  i^).  Uan  C48  (laSo  de  J.  C),  elle  fat  fiecupée  par 
Melik-Saïd,  filsde  Mclik-Aziz-Otbinan  (iW.  fol.  igo  verso}.  L'an  8ia(t449dc  J.  Cl,  Melik-NAser- 
FeicdJ  mit  en  libertr  les  prisonniers  qui  étaient  détenus  dans  la  forteresse  de  SotibaiI).ili  fAhmed- 
Askalani,  t.  Il,  man.  arab.  ti!>7,  fol.  %  recto),  l/an  814  (1411  de  J.  C^,  plusieurs  émirs  furent  en- 
■  Ismcs  dans  la  même  pjaoe  {&,  fol.  aa  v*).  Aboulfêda ,  dan*  ta  DeseripdoB  de  la  Syrie  {Daeriptio 
Syritr,  19,  ^fi^f  place  Banias  et  Soubaïbah  à  une  journée  et  demie  de  Damas,  à  l'ouesl-sud  de 
cette  ville.  Si  l'on  en  rmit  cet  cc  riv.iiii ,  Soiibaïliiih  h'cnI  .mire  i  Jiosf  que  la  citadelle  de  Banias.  Son 
assertion  est  confirmée  par  ivhalil-Uâfaeri  (man.  arab.  6i^5,  ftil.  9a  r";,  qui  parle  de  cette  ville  en 
ce»  ternes  :  •  La  ville  de  Soohaîbah,  avtrenwBt  nommée  Bamaa*  â  «M  citadcOe  trè»-f«rle.  Cett 
■mm  jolis  ville,  tor  le  ttnriloire  de  laquelle  od  lime  du  m,  que  Ton  im^Mte  à  Damas  et  aSIeon. 

•En*  cal  la  capital»  dWdiitriEt  ^wJ^t,  dont  «ae  partie  parlé  le  mim  de  hotUah,  l)^aPl.  Il  contient 

•  deux  cents  villages.  Grtte  ville  est  rtmipri^r  d^ins  b  jjrovinrf  de  Damas.  «  Ce  témoignage  paraît  en 
contradiciioB  avec  ceu&  que  je  viens  de  citer,  et  dans  lesquels  cc«  deux  places  se  trouvent  désignée» 
comme  séparées  Tmie  de  l'autre.  On  pourrait  concilier  ees  asserlioiM  «a  supposant  que,  dans  le 
récit  d'Abou'Ifeda ,  le  mot  l^aJtt  ne  doit  pas  être  pris  à  la  lettre ,  et  indique  seulement  que  Sou- 
bubiili  i  tait  la  ville  la  phi*  forte  du  territoire  de  Banias.  Je  n'ai  pas  besoin  de  fairL'  nbçcrver  qtie 

\  Banias  est  ta  Pâmas  ou  Cesarta  Philippi  des  aDcient.  Du  reste,  si  l'on  veut  connaître  des  détails  sur 
le»  raines  de  cette  ville,  om  peol  oonsulter  avee  fruit  les  relations  de  BfCBoad  (fâm|î  mif  Bg^, 

\  pig.  S70-S7a,  et  Snidiliardl  {TrtKtA  im  ^yria*  psg^  Ï7  etsuv.]. 

I.  a 
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Sâ8  du  mène  mois»  que  le  pajs  appertauait  an  khalife  AblMsside  Ho8laaens4)îliah , 
et  que  ]Mdîk-lIoëiz<IiZi«ddiii-Albek  ^it  «m  délégué.  Le  leDdemain,  lei  troupes 
furent  invitées  à  sortir  de  la  ville;  et  l'on  renouvela  h  «emient  de  fidâlté  qui 

avait  déjà  été  prêté  aux  deux  sultans  Melik-Aschraf-Muusa  et  MeIik>]!lloêiaBrAiiMk. 
On  décida  que  les  noms  des  deux  princes  seraient  «écrits  conjointement  sur  les 
actes  et  les  diplômes,  et  gravés  sur  la  monnaie;  el  r|iir  fa  khothah  serait  faite  au 
nom  des  deux  princes  rollcctivenient.  Sclie i  l-oddin-abou-SaiU-Hibel-Allalj-ben- 
Saëd-Faizi,  suriiuuHué  Asad,  fut  élevé  au  rang  d<'  \izir. 

Sur  res  enlrefaites,  les  deux  eunuques,  Schehab-eddin-Restiiid  raîné,  et 
Sclielial>eddiu  le  jeune,  avaient  quitté  la  ville  de  Sàk'hicli ,  accuaipagués  d^ 
RokiMddm>Kliw>Tttrkr  et  de  Akîsch  l'inspecteur,  '  <>)■  ScLehab-eddla  le 

jeune  ayant  été  arrêté,  fut  conduit  au  Caire,  el  mis  en  prison.  Les  autres 
édiq^MTcnt  par  la  fuite.  Cependant  on  envoya  aux  troupes  qui  étaient  restées  i 
SAléhieh  une  amnistie  pleine  et  entière,  une  gratification  et  des  robes  dlionneur. 

Le  jeudi,  dixième  jour  du  même  mois,  les  deux  souverains,  Ascliraf  et  Moên, 
se  mirent  eu  marche,  accompagnés  des  drapeaux  aflectés  aux  sidtans,  et  par- 
coururent les  rues  du  Caire.  Moèxz  remplissait  auprès  d'Aschrafles  fonctions  de 
chambellan  (lo),  et  chacun  des  émirs  portait  alternativement  le  gdschiak. 

(gj  Le  mtrt  .^yU»  si^fie  ins/»ecieur,  surintcndMitt.  On  lit  dan^  la  vie  de  Biban,  par  Ncnvairi 
(OND.  arsb.  d*ABMlia,  fol.  91  v")  :  ïjlj^l        lùJ^  s^l^l  ■  Le  mriateadsat  du 

<  roTaume  avait  rang  imnêdUtKtnent  au-desaowau  ytàe.  >  Dus  rmimge  biqgnphiqiie  d'Ebn-Khal- 
lilum  {man.  arab.  730,  fol.  3s8  v**)  :      i£X^ .         ila^  «H  lé noauM MRStendant  de  iou«  ses 

"  États.  .  Dans  Y  Histoire  de  la  Conqurt*  de  JénutOm  (man.  arab.  71.;,  fol.  191  r*)  :  IJÙ6  vSpsjl 

vi.t  auprès  de  lui  le  surintendant  Jei>  cuisines  et  relui  du  palais.» 
Dans  l'histoire  d'Abou'iUMliasen  (man.  arab.  661,  fol.  41  v")  :  j)*^!  vj  LijA-»  ià-lsp'l  da^  •  Lr 
.  kbaUfe  le  plaça  eomune  rarintendant  du  tréior.  «  Le  aMt  ^1^1  déuçw  la  jp/tan*  é'àupteiettt,  de 
smnMttndunt.  Oa  lit  «haa Ponfrage  dUM-KlianilMi  (fel.  S3o i*}  t  sJir^  ^ 

-nanaia  Muniaadani  da  iHuneao.»  Ailleon  {UL  Mo  V)  :  oUUbiT  J»  ^^.^1  >U  phce 
.d'itupedeor  dea  proniiaiN.»  Et  enfiii  {Mi}  :  ^j^JorfU  ^t^^t  .U  place  d^apceteiir  du 
.  tr»~wr.  • 

(10)  Le  verbe  «^.«^  se  prend  vu  ar.ilx'  dans  deux  a(  rc|>ijoiis.  l'ii  parlant  d'un  priuce,  il  signifîfv 
l€  teiûr  n»fetmé,  te  téquettrer  de  la  société  det  hommes ,  le  soustraire  à  tout  les  regards.  On  lU 
daoa  rinatowe  de  Mownri  (ana.  anb.  delalnbliothèqiM  njale  de  Leide,  sfi*  partie,  fol.  t4  v*)  : 

«M  Sll  j^Ul  JI \  ^  jjiUj  i^^U  sjXJi  J«  dij  *  D  aNa  jaiqu'à  le  tenir  renlèmié,  rt 
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Cependant  les  troupes  de  Melik-Nàser  s'étaient  avancées  jusqu'à  Gazah.  L'émir 
FÂre»-eddiD-Aktai ,  le  f/Jenuùir,  (it),  qui  avait  le  conuBandement  des 

MaoïloukttBahri»»  aortit  du  Caire»  à  la  téte  de  deux  rniHe  cavaliers ,  le  jeudi, 
oinquîénie  jour  du  mois  de  Redjeb ,  et  se  dirigea  vers  Gazah.  Arrivé  près  de  cette 
ville,  il  attaqua  l'armée  de  Melik-Nàser,  et  la  mit  en  déroule. 

Le  jeudi,  v|rigt«siMdme  jour  du  même  mois,  tous  les  membres  du  gouverne- 
ment résolurent,  d'un  commun  accord,  de  transférer  le  corps  de  Melik-Sàleh , 
de  son  palais,  situé  dans  l'île  de  Raudali,  au  tombeau  qui  lui  avait  été  élevé, 
dans  le  voisinage  des  collèges  de  Sàleh  (is),  entre  les  deux  châteaux.  En  oonsé» 

«l'enipéelier  i»  paraJuv  w  puUie,  exeepié  dans  sa  coupaenie.»  Hat  bas  (fol.  168     :  *^ 
jL;;»,L.Lt}|jtjJI  «Il  letmt  renfermé  dans  la  maison  Kotbiah,  chez  M  Unte  paternelle.  <  Et 
■aienn  (W.  aoo.v»)  :  ^  ^      j  ^  ^  wir*^'  ^î^* 

I  Ddr  *  rVin  Jsni  tnilt  rr  tonpi  Mr  lik- \^rhraf  était  dérobé  à  la  vue  des  homme*.  .Son  nom  seol 
•Igur  iif,  <  t  non  «in  pt-Pionw. .  D.ias  l'histoire  d'Ahnied-Askalaiù  (raan.  arab.  656,  fol.  4»  r*)  ■* 
<^jô^j»j  V-^  vjl.oli'^  L'autorité  s'exerçait  soas«on  nom,  tandit  qu'il  était  caché  k 

•'«DUS  les  ^eux.  >  û  même  veibe  signile  Bxereermtf^  Aui  prince  !e$Jimthm  tb  ehamteOtut.  On 
lit  dans  (e  Kitab-alagdni  (t.  III ,  fol.  383  v°)  :  .j\ .y  ^Clîl  Ju»  SA*  s.,^  a3j  ...  A^U... 
^  Son  rlLTiiilidlan  ...  qui  exerça  les  mêmes  fonclium  auprès  d'A.bd-«ta[ieUk-bea-MerwaQ.  «  Les 
même*  détails  se  retrouvent  plus  bas  ifol.  385  r"). 

Quelquefois  le  verbe  s_.^  signifie  Exdttte  quelqu'un  ,  lui  rrfuwFv^rée  auprès  du  priitee,  N«ns 

Usons  dans  le  XAmb-ub^éiii  {tom.  IH,  M.  4«S  v*}  t  «  Le  diambelUn  M  refius 

•  l'entrée.  >  Plus  loin  (16.):^^^^.^,        s^  )^  ■  Tai  tu  les  généraiix  que  rooenipéeluit  d'entrer.* 

Et  enfin  (fol.  478  r**):  ^ti^       ^J*  ^^^rr^  '  '  Hcfoscrei-vous  d'admettre  Ali-ben-Hcscbaro?» 

(11)  L'.iutcur  de  l'ouvrage  intitulé  Inscha  (man.  arab.  i575,  fol.  is3i  l*J,  pariSBl  de»  Mamlodt» 
appeli'-s  Djcmdan  -oVjL\^l,dit  qu'ils  éuient ,  pour  le  rang  et  les  fonctions,  an-de<WNM  de  ceux  qui 

portaient  le  nom  de  khassekis,  îXe  Lsr'  I .  Le  motj  I  est  l'abréviation  du  terme  persan  Dfam^>4» 
jb  *#U  (nudu«  de  U  gnrde-robe).  Vnyw  M.  le  baron  SUveatr»  de  Sacy,  Cknêtomathit  mrO»» 

tom.  I ,  p.ig.  i35  ;  tom.  Il ,  {Wf:  )  80,  186.  Le  mot  rt/t-mr/nr,  fmplovc  pour  designer  un  émir  d'un  rang 
<• ,  s*>  trouve  {iliisii  m  1  fois  dans  la  Description  de  lHiadoustan,{(\ù  fait  partie  du  Mesaiek-aUiiuai . 
Ce  ternie  existe  encore  aujourd'hui  :  car  nous  lisons  dans  le  Voilage  de  M.  Sdooqneler  {fj^bem  aïonlftr 
pagrimage.  tom.  I,  p.  s$«),  qùe,  dans  les  Étal»  de  PImam  de  Maseale,  le  titre  femmdar  dôi^  nn 
rommondant.  Il  en  est  de  même  dans  le  Urloutchistan  (Pottinç.  r^  Trm'fh,  pag.  14.) 

(.  i'  ^^Anr\  cl<Vril  en  ces  termes  le  collège  Sii«hi  L*^!  et  le  mausolée  qui  en  était 

voisin.  Au  rapport  de  cet  hUlorien  {Description  Oe  fÉgypte,  nan.  arab.  798,  M.  )a3  V)  :  «le 
mJÊtibneh  J&fMwAélaitaitné  anOdlCidsns  la  rue  qui  régne  entre  les  deu.x  palais.  .Son  emplacement 
.ftisait  partiedu  grand  palais  oikn«al.M«lifc«*lab4ieitim-«ldin.Ai^ 

a. 
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quence,  le  vendredi  snivant,  la  foule  se  porta  an  palab  de  Raudah  ;  on  enleva  le 
corps  du  sultan,  sur  lequel  on  fit  la  prière,  immédiatement  après  l'office  du  ven- 
dredi. Les  soldats  étaient  tous  vêtus  de  blanc,  et  les  Mamlouks  avaient  coupé 

leurs  clieveux.  On  célébra  les  obsèques  <lu  prince,  t|ui  rutenteiT<5  la  nuit  mène. 
Le  samedi,  les  deux  souverains,  Asclirafel  Moézz,  descendirent  du  château  de  la 
montagne,  et  se  renHircut  au  tombeau  de  Sàleli  l^Lei]  hy}\ ,  acrompaîînés  de 
Ions  les  Mainloiiks-flalii  is ,  des  tljenulurs,  w^tj^^l,  des  émirs,  des  kadis,  et  des 
j)rinrij);iii\  jiotsomiages  de  i  Kial.  On  iil  fermer  les  marcliés  du  (direct  de  Fostat. 
l  ue  pompe  luuébre  lut  célébrée  en ti'e  les  deux  châteaux,  au  son  des  tambours 
de  basque.  Jusqu'au  lundi  suivant,  tout  le  monde  se  présenta  puui  prendre  pari 
à  la  cérémonie.  On  plaça  près  du  tombeau  les  drapeaux,  emUèmes  de  la  rebuté, 
le  coffre  "iJ**  du  prince,  son  are  et  son  carquois  (i4).  Des  lecteurs  y 
furent  Inslalléi ,  avec  ordre  de  rédter  TAIcoran. 

«cesdeuxcolie^jes.  On  commença  À  démolir  cette  portion  du  pAl«i$,'iei3*  jour  du  moisUhou'Ihidjdjdh, 
«de  FiBBée  63^  (ia4i  de  J.  C).  Les  fondeoMiiU  iiraiit  |êléi  Je  14*  jour  de  Bdii-AMà*,  l'au  640 
4(is4«  de  J.  C).  L'anut-c  suivautc,  le  miIuh  onloBiia  qw  quane  leçaoi  tereient  Adtc»  daa»  ce 
•irot|p«;p,  par  quatre  jul'isconsulti's  attaches  aux  quatn?  sectes  ortliodoxc»  ;  et  ce  fut  la  premicrc 
^fois  que  l'on  vil,  ta  Êgyptc,  quatre  chaires  {j'JJ^  réunies  dans  un  même  tocoi.  1^  premier 

•  d'entre  lei  HisImIm,  qtû  proUsfia  dans  ce  eollége,  fut  le  AMA-«liedbr  Schems-eddin-sboU' 

•  Beb^Mohttiuned-ben-EmMl-MoluHldeii.-  «  ht  toubeni  de  Sâlcii,  dit  ce  ndme 

.^vam  («hW.  ibi.  )s4        «t  dtué  dam  le  vouinage  du  coÉlége  appeU  MettreielkSdtabk. 

«L'emplacement  i|m"iI  nmipr  rt  ili  inimitivi  nient  rrilifice  î»Lî  habité  par  le  srheikh  des  MAleki». 

•  Il  fut  construit  aux  frais  d'I&mct-eddin-Scbcdjcr-addorr-Omm-Khalil,  qui  le  fit  élever  pour  son 
R maître  et  um  époux,  Hdik-Sâleh-Nedjm-eddni-Aïoob,  lorsque  ce  priocc  mourut,  au  moment 
•oè  n  était  en  préseoee  des  Francs,  dans  les  envinma  de  lUatoiinb,  le  i5*  jnar  da  moi*  de 

•  Scimb.in,  (le  I'atiin'c6^7  (la^g  de  J.  ('.".  SfhedjtT  aiWorr,  craipinnf  tl'ciironiiiycr  les  Franc,  racli.i  la 

•  mort  du  prince,  et  ue  U  fit  connaître  qu'a  deux  pei-sonnages,  l'émir  Fakhr-eddin-lou&ouf,  tils  du 
«  jdMiïA-flMfttfiMiMiM,  et  reunuqtic  1  Djeiinl-cddiB-Hoahsin.  Tous  deux  gardèrent,  &  «et 
•téuard ,  no  profiMui  «eet«t«  Les  allàim  étaient  adniniitrée»  conuM  à  rordinaire.  Schedjcr-addorr 
«expédiait  des  lettres,  des  rescrits,  des  diplômes,  qui  portaient  une  apostille  è^)is.  do  la  main  d'un 
<  esclave  appelé  Soliail,  et  personne  ne  doutait  que  ce  ne  fût  l'écriture  du  sultan.  Bientôt  après,  Sched^er- 
«addorr  annonça  que  la  maladie  du  prince  se  prolongeait  et  qu'il  ne  pouvait  recevoir  personne.  Nul 
«a'osa  parier  de  la  mort  du  aoltan,  jusqu'à  Tépoqiie  oà  Sebedjer-addoR  eftt  fait  venir,  de  Hiin-Ketb, 

•  Melik-Moaddatii'Toiil'ansrh.'iln  fils  de  SAleh.  Cependant  celte  priucessi-  i  inharqué  sur  un  bateau 
■  le  corps  de  son  mari,  le  lit  transporter  de  Mansourafa  au  château  de  llaudah,  situé  vis4-vis  de  k  ville 
■de  Misr.  Il  lîit  dépolé  éu»  m  ém  UttomMs  oWlS  doot  m  composait  ce  pabds.  La  cboM  avait 
•été  «oBécutée  dans  le  plus  gmid  aectet,  etquetqncs  penoane»  senlenint  avaieat  étà  mbes  dans  la 
«confidence.  - 

Le  mot  «ar<^,  au  plurid  V'f ,  désigne  un  cqffn.  On  lit  dans  la  vied»  mltan  Bibars  (roan. 
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Celte  même  ,  i{(Hir-f ci(iin-iiL)uu  J  ii)aiiascn-lou&our-l)en-Has0n-Sindjat'î 

fut  destitué  des  fonctions  de  kadi  du  Caii-e,  et  remplace  par  Imad-edditi-aljuu'i- 
ItAMin-bMi-Moiikaïudia-HBiiuiwi.  Après  la  mort  d'Ard«l-eddin-Kottnedji ,  il  fut 
nommé  luidi  de  Foslat,  et  Sadr-eddiii-HauhouI>-njezenrttt  choisi  pour  kadi  de  la 

arab.  8o3,  fol.  ai       ;  ,^^1^  LL.  j  ^\  j  ^ÎLJI  ^jt  •  Il  cdwU  cent 

■Munlouks  pour  porter  Im  armes,  Im  coflrcs  et  autres  objets.  >•  Dans  l'histoire  d'Ahmed-Askalani 
(man.  arab.  656,  foJ.  i3o  r")  :  ^^Ul  ^ J*  *)  ^ -v»  \^  'ijj         ^OA^t  -  Il 

»sc  fil  apport«»r  un  grand  coffre  contenant  les  obligations  des  sommes  qnî  hti  étaient  due*  par  un 
"grand  nombre  de  personnes.  •  Daus  une  histoire  d'Égypte  (man.  «rab.  689,  fol.  a5  v")  ;  Q ■■»■<» ^ 
^S^'^''^  ^^/^  *  venaient  les  coffres  et  les  caisses,  avec  lenn  coavettiuc» 

«desoiff.* D«iiafbiMoiie<ltllal(riii(Atet^iOb«u(,  t. II, nmuanb.  673,rol.  75   ): ^^f^ j 

>  Vingudaq  cafline*  pldas  d'étoOb.  >  Dans  rouvnge  Inog^pliiqae  d'Elm-Kbiimuni 
(man.  «rab.  730|  loi.  5a4  i  ^jiy^  \^  Za'^  ,J[^^<ta»t  •  Il  m'apporta  un  codrc  qui  reafermait  un 
•habit,  u  Dam  VtKuoin ^É^iffm &tkn-l^{mtA.  wabJ K.  IbL  %%)  :  ^1  j  L^fjiS 
ÂJLLLJÎ  Ot>vant  clic  étaient  la  caisM  etka  COiTrw  qui  appartenaient  au  sultan.  <•  Ailletirs  i  fol.  ic6  : 
iLs^f  »  l!n  coffre  ronfcrmant  dos  «'lofTc^.  •  Et  enfin  (fol.  aoo)  :  îot^  ^ 
«On  enleva  de  dessous  sa  tétc  un  coffre  plein  d'étoffes.  »  Voyex  aussi  Abou'imahaseB,ap.  Ckrefto- 
iMClwAmé«,t.|l,p.  i89,etUnotedeH.SihestwdeSacy,  t.  I,p. tSft.DaMUiipaMacediiJMMAfif' 
a^lf  d'AWliMliMni,  et  net  estécfU  lUb.  On  y  m(t.  Dl,  fol.  «17  t*)  «  liât  «Un  eof&e 
•d'étoffé».  ■  Le  tenne  Z«*?  n'était  eaployé  excInaiveoMat  en  figrptCt  car»  dans  letlettic»  arabe*, 
pdiliéea  par  Soma  {DotiimeiHot  «ntHeatpma  Munia  Pvm^Êmf  pag.  5»),  on  lit  :  i^*?  ^ym*  ^ 

^|j4jJt  ^  «Qttll  M  tort*  pa»  w  eoflic  de  h  doaane.  >•  Du  mot  «k^j  t'était  feraû 

signiliait  :  rtnfcrm,'  dntn  des  coffm.  Dans  un  passage  de  Y  Histoire  dÉgypte  d'Abou'Imahasen  (man. 

arab.  663,  fol.  i6a  v*),  je  trouve  cette  phrase  :  îocj'r'  .^J^^  "l^Ci  robes  d'étoffes  enfermée» 

«dans  de*  «oflm.  »  Le  mot  în**  étant  employé  dans  le  passage  de  notre  historien ,  pour  indiquer  un 

des  insignes  de  la  soiivcminnté ,  désignait,  probablement,  ou  le  coffre  qui  renfermait  le»  habits 
royaux, ou  plutôt  celui  dans  lequel  étaient  déposées  les  archives  de  l'État ,  les  pièces  diplomatiques,  etc. 

Le  mot  larkase/i  e*t  te  terme  penaa  taràeuh  yj^y  qui  désigne  un  eartfuois.  Il  pre- 

nait, an  pturiel ,  la  forme  ^j^/^'.  ie  lis  dans  on  passage  de  notre  hblorien  {Kiu^-attoÊtÊtk ,  t.  Il, 

venir  vos  carquois  qui  renferment  des 

«  ares  et  desflèdics.  •  Unis  V^itoînê'Ég]^  f  Ahmed- Askalani  (t.  Il,  ma»,  arab.  657,  f-  iBg     «n  lit  : 

i'^','/  ÎjL.  •  Cent  rarquiiii-  G-  ternie  .1  pas^é  daiit»  les  Innfnies  dp  rFiiropc,  m'i  il  a  furnic  If  nmi 
vapcâsMv  ou  xuff  itswt  des  «t-rivains  de  la  Byzantine  (v.  du  Cauge,  Glossarium  médite  et  infiiiitc  grat- 
eittuit,  tom.  Il,  col.  i534.  Miwvii,  Giùt$ttrùim  grœeo-tartarumf  pag.  5So),  le  mot  latin  Ikttmnm 
(du  Gange,  Gfasuiriim  meditv  cl  infimœ  latinilalis,  lom.  III,  roi.  laaa,  éd.  de  167S,  Ghttarium 
maimek  «d  serijumet  mtiiiat  et  iiiJbtuB  taimitatif,  tom.  VI,  pag.  684),  l'italien  TlKm»!».  Dans  qnd- 
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229  même  ville,  à  Tépoquc  où  Ebn>alkod>  fut  transféré  au  Caire  pour  y  remplir  les 
mêmes  fonctîoDS. 

A.  la  fin  du  mob  de  Redjeb,  Bedr«ddiii^iiidiari  fut  réimégré  dUBs  la  place  de  kadi 
duGaire,  et  Ebn-aikotbdans  celle  de  kadi  deFoslat.  I^e  quatrième  jourdeSdialMiiy 
Fftres^dîn-Aktai  revint  de  Gazah  au  Caire.  Le  cinquième  jour  du  même  mois,  on 
arrêta  et  on  mit  en  prison  l'émir  Zetn-eddin ,  Émir^'andar^khi  (i$)  jjJU- 

qiie<i  ouvrages  franrnis  dit  moren  A^»f>,  (»t  rn  p.n linilior  â^n-,  la  Ui-lation  tin  Voya^'o  <ie  Bortrnndon 
de  la  tiruajuuu-t;  (paj;.  5o^  et  jMitumj,  on  lit  C()n>.t;iiiiinei)t  7 arquais,  pour  de&igaer  un  cartfuoù;  et 
ce  denûer  iiHit  «t  êvidenu&eBt  uoe  «Iténiioii  du  prenûr. 

$e  reneooCre  plaaiean  ibis  d«as  TBitutire  de  !■  Catifmétt  ét  Jémmkm,  Od  ;  lit  (man.  anb.  ?i4* 

fol  1 6     t  ^tiJ  t j  Si  j  t  jjl^t jAm,  t  •  Il  fit  venir  le»  ^mian  et  les  Mpem.  »  Ainean  (M.  <j%  i*)  : 

IfjljJWl  j  II^  «  Noos  vtnines,  aecooipegnés  deaoe  eourdsaas  intime»  «tdes  «tnemAim.  • 

Plus  loin  (foU  »44  r*)  :  Sj^Ut  SjtjtAiWi  t^JB  «  Le  chef  des  t^widgn  iiAscrk.  »  On  le  trnuvi- 
^salement  chez  les  i-criv.iins  perMHS.  Oa  lit  due  le  Tànkki-tf^asuif  (inaniucrit,  fol.  169  r*)  :  t^l 

jt  JL*V  *^   ngirdMt  oomaie  on  iHtaukitrtt  tin  chef  d'armée.  «  Oain  le  Mottâm 

de  SmB  (édit.  deCaleutia,  pag.  *ao]  3  ^alt^  JU»  )  ^tjiiU.^  •  Dn  rang  de  4ifiMi4vr,-il  tombera 

•àeeliiideganlieBd*4Mei.>EtdaHleoommeiitalre,le  «wt^^jtjjW  «M  espUqaé  par  j;jb  ^ly. 

^I«»l5»jj,  c*est-à-dite  :  In  fonction*  d'écuyrr  et  de  garde.  Dans  le  dictioinaire  pman  Intitulé 

JofAenMotf (édit.  deCalcutta,  pag.  267),  le  moljljJ V  '^^  rendu  par  jL»LÔ j  SX^ «.i-îij'-^ 
gardien^  el  parjtA=>.ïi—  rcnrir.  Dans  l'ouvrage  arabe  qui  a  pour  titre  Inscha  (mau.  arab.  i573, 
fui.  iï7  v^),  on  litytj^,  et  dans  les  ProUgomènet  d'£ba-Kkaldoun  (fol.  88  v°),  on  trouve,  au 
pluriul  'iji'J^.  Le  premier  de  ce*  deux  oaTfages  »»■  ofTiv  les  détails  «nivaott  t  <■  Aiij^-4^sMlv; 
«jt  Jl:^^).  Ce  litre  est  oompoié  de  deux  mois»  dont  l'un  i^Vm,  ^l»>  eq  titre  (en  perMo),  dêdgne 

fkXémtf^^S,  et  l'autrejlj  lignilie  eettU  ^  praidf  iJXm^.  De  nuwièpeqae  le  nom' entier  doit  se 

«traduire  par  ■,J_^--^- ,  celui  tjui  tient  Vdme.  Dans  rorigiiir,  le  Djamlar  était  l'officier  qui  de>- 

"matulait  !a  |>i  riiii>sii>ii  irintroduire  les  émirs  auprès  «Itt  priiuf,  lorsipTils  avaient  à  reniplir  knirs 
"lunctions,  et  qui  entrait  devaut  eux  toutes  les  fois  qu'ils  allaient  rendre  hommage  au  sultan  dans  la 
«salle  d'audience.  Il  pféoédait  les  employés  de  U  poste  Jo^t, avec  le  Dewadaret  le  gardien  de  la  porte. 

•Il  a  également  aous  ses  ordres  les  Berd^ft  et  les  Ijfaiiditrs  lûjtjMs^l^  hj\iijJ\.  Lonqne 
■tesaltan  veut  faire  périr  un  homme  quelconque,  l'i-xcculion  alîeu  en  présence  de  Yfi.mir-Djandnr.  Il 

•  a  vtiis  Sa  jirridiriion  le  rrnl-khannh  ïU'^  > , ! ,  qui  est  une  maison  df-  dt'teniion  d'un  rang  plus 
"élevé  t|ue  Ij  prison  nrilinairc.  Qiii'lqiielois,  on  choisisiait  pour  remplir  ce  poste  un  commandant 

•  ^JJU,  quelquefois  un  £mir-Tabli/uutek.  Aujuurd'liui,  cette  place  a  beaucoup  perdu  de  son  iinpor- 
«tanoe,  car  no  la  donne  à  des  émir*  dedixC/|;<S.a)l ,  «o  &  des  oIBeiers  d'on  rat^infértcar.'Ebn- 
Khaldoun  {P)Kol^Miii»et,  fol.  8S  v*)  pariant  de  la  djnaslie  aincaine  des  Benou-Meriii,  s'exprime  en 
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«t  Sadr-EddiD,k«dîde  la  ville  d'Âmid ,  qui  avait  été  un  dm  principaux  per- 
sonnages de  rÉtat,  sous  le  règne  de  M«lik-<S&leh. 

Le  dix-neuvième  jourde  Schaban,  en  verlu  d'une  résolution  adoptée  unanime- 
ment par  tous  les  membres  du  {îouvernenienl,  on  pi  oi  à  la  démolition  dr  la 
ville  de  Dariiiette.  (Ja  lit  partir  du  (].iiie,  pour  cet  elTet.  un  i,'r;nul  nciiiibie  de 
carriers, de  maçons,  et  trouvriers  de  tout  yeni-e.  lAiH  murailles  furent  abattues,  et. 
In  ville  ealièrement  rabéo.  La  grande  mosquée  échappa  seule  à  la  destnu  tiou. 
Qiielques-uns  des  plus  pauvres  habitants  se  construisirent  des  cabanes  de  roseaux 
joLo^l ,  sur  le  bord  du  Nil,  au  midi  du  terrain  qu'occupait  la  ville,  et  tracèrent 
ainsi  le  plan  d'une  nouvelle  enceinte  iJ^ ,  sur  TemplaceaiMit  de  laquelle  s'est 
élevée  la  Damiette  <le  nos  jours. 

Le  vingt-sixiènie  jour  du  même  mois,  on  arrêta  Témir  Djemal-eddin-Nedjebi  ; 
et  le  lendemain,  Akesdi-At^eini  fut  également  conduit  en  prison. 

Cependant,  Melik-NAser,  souverain  delà  Syrie,  à  Pinstigation  de  l'émir  Scbems- 
eddin-Loulou-Amini ,  réaoittt  d*ratrq»rendre  la  conquête  de  TÉ^pte.  Il  partit  de 
Damas,  à  la  léte  de  ses  troupes,  le  dimanche,  quinzième  jour  du  mois  de  Ramadan. 
11  avait  avec  lui  Mellk-Sàleli-lsmai! ,  fîls  d'Adel-abou-Bekr,  fils  d'Aiouh,  Melik- 
Aschi-af-'Honsa,  (iU  de  Mau  i  ir,  Ibrahim,  fils  de  Schirkouh,  Melik-Moaddani- 
Toiiraiiscliali,  iil»  du  suhan  î^alali-eddin  lejjrand,  ^osret-eddin ,  frère  de  Tou« 
ran&ckali,  MeUk-Dûher-Scluidi,  fils  de  Kàser-Daoud,  et  sou  frère  Melik-Amdjed- 
Hasàn,  Meiik-Amdjed-Abbas,  fils  d'Adel,  et  plusieursaulres  princesl  Cette  nouvelle 
porta  Tel&oi  dans  le  gouvernement  de  r^^jypte.  On  donna  ordre  de  rassembler 
les  Arabes  du  Sàld.  Le  second  jour  de  SchewaI,  au  moment  où  l'on  apprit  l'ar^ 
rivée  de  Hdik-Nâser  à  'Gazah,  l'on  fit  arrêter  plusieurs  émirs  qui  étaient  soup- 
çonnés de  &voriser  secrètement  les  prétentions  de  ce  prince. 

en  ieniM»:<Li  §aiirde  de  la  porte  daprinee,«t  ksoin  le  soustnlreilliapommitédo  publie,  sont 
«oooiés  à  on  êifiiilajn  qoi  porte  k  titre  de  MeaMÊr         G»  mot  détignele  ebof  det  itnendk» 

«VjdL*«rl|  ^jJu,  qdi  toot  places  oamiwnnieDt  à  le  porte  dn  nilteii  »  pour  aoeompUr  ses  ordres,  biie 

•  subir  les  châtiments  qu'il  a  jf('rpélé&,  exécuter  «;<"s  arrêts  v'-vrtr^,  ft  j;arrltT  renx  qui  t.imt  détenus 
<daiu  Ica  prisou».  ■  L'autepr  de  l'ouvrage  intitulé  Metalek-aUtbtar  (man.  arab.  583,  fol.  179  r°),  aprè» 
avoir  donoésnr  le»  Anctîoin  de  VÉmir-Dj€HidBr^  déteila  que  rantenr  de  Vliueha  loi  e  prafaelileinent 
emprunUs,  ajoute  :  «Si  le  sultan  veut  faire  appliquer  à  la  torture  ou  mettra  à  mort  un  homme, 
-  c'«t  X Èmir-Djandar  (|ui  est  charge  de  l'exécution  de  la  sratencc.  Aussi,  dans  les  voyages  du  prince, 
<  il  est  MUT  et  matin  occupe  à  faire  la  garde  autour  de  lui ,  accompagné  de  son  cortège  ordinaire.  »  On 
petit  voir  soree  mot  M.  Silteitie  de  Sacy,  ClrcyiMnrtiUe  «nifoj  tom.  II,  pag.  178. 
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Le  lendemain,  la  nouvelle  s'éfant  confirmct'.  «m  se  prépara  scrieuseroent  à  la 
guerre,  et  l'on  fit  revciiir  les  chevaux  qui  étaient  au  vert ,  ^^^t^  J^^lo^.itt».t  (i 


iS,  Le  not  qui,  dans  mb  acoeptÎMi  prinitiTe,  dcsigne  Ic^rHUrav/v*  c'oHpIoie,  surtout  m 
£{yptc,  pour  signifier  un  rhamp  coitvrrf  H'nrge,  iJc  trèfle,  et  «utrcs  plantes,  encore  eu  licrbc,  et 
dans  lequel  an  lat&uùt  les  chevaux  pxitrc  eu  liberté,  afin  que  l'usage  «le  celte  nourriture  rafraîrhissante 
*t  pleine  de  roc  les  délivalt  de  leor»  fatjgnn  »  ««  leur  domiit  de  «nitcIIcs  tareet.  On  Ut  dant  HiîMoii» 
tr^Ùiincd-Askalaiii  (iMUi.  mb.  6S6,  fol.  t6)  V},  en  parlant  det  clievaox  du  •vltapi  :l|»jlJUj^t 
iî^A^U  ^^^1  •  Il  ordonna  de  les  ramener  des  pâturages  de  Djizeh.  «  Dans  le  Kdmrl  «TOlM-Alilir 
(manuscrit,  toni.  VII,  pag.  ao'i)  :  «.-j jW  ^  ^lî-'--"  i'---;^^'-*  •  Il  commandn  «!«•  faire  venir 

du  pAturage  les  animaux  deslint^s  i  >  trem^mtes.  •  Dans  la  iw'r  de  Bibart  (niaji.  arab.  8o3,  fui.  6a  r**): 
<J»  âI)^^  j         ('VJ  'Ob  était  ahm à  répoqae  où  Flierlie c«t  verte*  «t 

«où  les  dieraux  de  ridamlsnie  sont  attadic»  dan»  les  chani|M.  •  Du»  VBtmà*  JfÉgj^t  d'Abonlma- 
haMB  (man.  arab.  663,  fol.  iH  ▼*)  :  Jî^^t  ^  SU.        ^  «Oune  tnmTa  point 

■  de  duevaux,  attenda  que  ce*  animm  itaimt  alon  an  v«t.  >  Dans  le  Mwihel-sa/l  du  néiue'  antear 

(tom.  III,  non.  arab.  74fti  M.  >S«  v*)  :  "fy^}»^^ ^J»  ^^^J^j  ^  «  »  ne  vit  point 
•le  pâlnrace.et  n'alla  point  à  l^ljiad,  sur  l'autre  medn  Nil,  loin  (jUV.),  on  lit:  ^LUJt  aj  JU 
^;ar:f  Jftj^f  J|)*t  «I^idtan  lin  dit  «Dcacend»  anjoord'haî,  et  paaae  le  fleuve,  pour  le 
•rendre  «n  pétnrage.*  Ailleur*  («ft.  v*):U1jI  ^lî)  j  ^^^î ^  «fly*  Il  te  dirigea  vei*  lepitmage, 
•et  y  léjounif  plnainin  jo«r».>  Et  «afin  (fol.  aoi  r**}  :         'jif^JÎ        «Il  paasanur  laiivede 

•Djiieb ,  pour  aller  eberdier  le  piturafo.  ■  Oana  le  Commentaire  de  SotouU  sur  le  Mtim{mÊau  arab. 

ia38,  fol.  I  oo  r"),  on  lit,  i»n  parlant  du  petit  d'une  autruche  :  J^'  \S^^  J*"       1"'  "'ange*"* 

•l'herbe  leodre.  ■  Dam  XHitloire  dÉgxpte  d'Ahmed-Aakalani  (t.  11,  foU  loo  i^^  :       ^ ^^^i^^-^i 

«L^  •  Le anitan  «liit  dana  les  pituragn  de  aea  dievanz.*  Ailiciix»  (fol.  ii8  r") : 

'^y>aAi  iLât  Aà»  ^ij^^  *  Tarbai  .se  rendit  auprès  de  ses  rhevaus  qui  étaient  au  vert  à  DjiBeh.  ■ 
Et  enfin  ("fol.  I  a8  r")  :  ï^j^-'U  ^IkUt  ^  •  Le  salUn  se  rendit  à  Wasim,  ' 

-<  dans  le  canton  di;  Djizeh ,  à  l'époque  où  les  animaux  sont  au  vert.  »  De  là  on  a  formé  le  verbe 
h  1.1  seconde  forme,  <[ni  signifie  mettre  un  cheval  au  vert.  Dans  la  Deteription  de  t Égypte  de 
Makrixi  (mon.  arab.  79»,  foi.  188  v*),  on  lit  :  ^v—'fJ!        -  Ils  nvaii  tit  de^  rhnmps 

•  de  trèfle,  pour  mettre  leurs  animaux  au  vtrt.  -  Et  plus  bas  ud.  iLid.\     Jl    ,_kL~»  '  _  L-J.^ 


^"i^y  JV^'  ^J^^  ^  ^1/*  ■  l-wfsque  le  sultan  allait  visiter  ses  chevaux  tjui  cuient 
•an  vert,  à  l'époque  où  leur  temps  était  ini.  *  Onu  tESitain  d'Êgypte  d'Aboulmahasen  (man. 
arab.  66%  fol  60  V*),  on  trouve  ces  moto  :  Jia.tj  ^  ^j<dL  1^^. .  Qu'ils  laissent  leurs  chevaux  au 
•  vert  l'espace  d'un  nds.  ■  Duu  la  oontiunation  de  rbistoire  d^hnaein  (nan.  arab.  619,  fol.  Sa  v*}  : 
•IxtJt  3  jXJI  .jjt.  1  j  ^jjl  •  Je  iMettFai  mes  cbennz  mi  vw-t;  puis  je  reviendrai  voua 
'  à  répoqnede  rbiver.  ■  Ce*  &its  t 
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Le  lundi,  huitième  jour  de  oe  moi»,  rÀiiirHoMiiMddÎD-«lKWKAli  partit  du 
Caire.  Ouatait  alors  en  hiver. 

Le  neuvième,  l'émir  Flre»-eddin«Âkta(I  le,t^emdar,  chef  des  Ifautdouks-BafarLi, 
se  mit  en  marche,  à  la  tête  du  principal  corps  d'armée ,  composé  de  Turcs..  Le 
reste  de  Farniée  partit  le  onsième  jour  du  même  mois,  et  la  réunion  eut  lieu 
dans  la  ville  de  Sàléliicli. 

samedi.  i3  du  im^'aïc  mois,  Melik-.Vloezz-Aibek  nomiDa  jiour  gouverner 
rÉg\[)lc  en  son  ahseuce,  IVniir  Ala-eddin-Bondokdari.  11  dounait  des  audiences 
cODliuuelks  dans  les  collépfs  deSàleli  i^LaJI^^jIjJIjaccompagnéde»  déh  giiésde 
la  maison  de  justice  JjuJt^ij  ^t^,alin  de  régler  les  affaires,  ol  de  juger  les  procès. 

,  Le  samedi ,  ao  du  même  mois ,  on  prodan»  la  prohibition  de  la  fente  dn  vin 
et  rabolition'de  rimp6t  unique  'iijH\  (17). 

••liropécns  qui ,  à  diflcrcnU-s  «-pocpips ,  ont  parcouru  l'Égyple.  Pierre  Martyr,  diins  le  récit  de  son 
ambassade  [Legaiia  Babjlom'ca,  JiasH<e,  fui.  89  voj,  après  avoir  racont^  l'excursion  qu'il 

aviit  faltc<anx  PyràDndcs,  eontimie  eo  ««•  tmmes  :  «  Sa  tMvemni  h*  pndrfcs  qnf  bonleat  le  NO , 
«  nous  rencontrAroe»  dc>s  troupeaux  immenses  de  chevaux  et  de  chameaux,  et  des  tentes  de 
MamIouLs,  disposées  en  forme  de  camps.  iN(iu.<<  opprimes  de  notre  drogman  que,  dans  l'Égypte, 
«  c'est  aux  mois  de  janvier  et  de  février  que  l'on  met  les  animaux  ai'-  verti  et  que  les  tentes  qui 
«  de  tout  eAti».fhi|i|MiieM  iwm v«« , étaient  deelinéee  àserrir,  |wndeat  k  mût,  de  retnùte  et» 

•  esclaves  charges  du  soin  de  ces  divers  animaux.  ■  Piii«.  il  ajoute  :  •<  Je  fus  curieux  de  connaître 
«  ie  mcibude  que  l'un  employait  pour  nourrir  ces  animaux^  de  manière  à  ce  qu'il»  ne  pussent  avec 
«  leurs  pieds  gAter  le  pâturage.  Et  voki  ce  que  j'appris.  AmùldC  que  dnque  Maniloiik,  avec  aet 
«  dievaiui  «t  «et  duttMmuir  a  occupé  l'espépe  de  Mmin  qui  lui  eat  atUgné,  duqne  eeclave  attadie 
.  ce%  .iniiii.Kix  par  les  jambes  de  derrière  à  des  poteaux  fnmii-s  de  pu'ccs  de  bois  passées  au 

•  feu,  de  manière  ii  ce  que  l'auinud  puisse  à  peine,  en  «tendant  le  cou,  prendre  l'Uerbe  avec  ses 
«  dents.  Disque  cette  heriw  ae  trowre  consommée,  on  arrache  les  poteaux,  et  «m  les  transporte  un 
<  peu  plus  loin.  Chaque  jour,  on  fait  ainsi  avancer  les  animaux,  jusqu'à  ce  que  l'un  arrive  aux 

•  df-niièros  liiiiiit-s  du  pâturage;  car,  les  diverses  parties  de  ces  champs,  apros  avoir  été  mesurées, 

•  sont  assignées  par  le  sultan  à  chaque  Mamiouk,  en  proportion  du  rang  qu'U  occupe.  >  Suivant 
U  témoignage  de  Prospcr  Alpin  (  Rcrutn  jEgrptmeatmm,  Itb.  1, 1 1,  p.  6  et  7),  daae l'Egypte,  av 
mais  de  novembre,  on  coupe  le  trèfle,  que  l'un  réunit  en  lii<ttes,^quc  l'on  donne  aux  chevaux, 
pendant  quelques  jours,  alin  de  con>îervcr  la  santé  de  ces  animaux^B.  If  romte  de  Oialirnl  '  F.tfai 
iur k*  mceart  dt  l'Ég)pte,  p.  433j  aucstc  également  que,  dans  la  saison  du  printemps,  un  fait 
manger  avx  etiènox  de  l'orge  en  herbp. 

(17}  Les  mots  'iiyL»  se  liouvcnt,  avec  le  même  sens,  dans  un  passage  de  l'histoire  de 
Nowaïri  On  y  lit  îl"  pirlir'.  mnn.  arabe  de  Leide,  fol.  iio  v")  :  «que  dans  la  ville  de  Haniah  V''.y=v  , 
«un  homme  appelé  ibrahuu-ben-alirandjiah  était  le  fermier  de  l'impôt  particulier»  ^^1^;  I  *J  J-*f.  w)^J 
'i^yX\  Hop''  \J*^  J^*;:?^^'       -  H?-  s'b'nif'*"  souvent  un  impAt.  L'ouvrage  de  Khnlil- 

DAfaeri  (man.  arab.  «oS,  fol.  aaa     nous  offre  cette  phrase  :  iUiylî  ol%p>  •  Le  produit 
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En  même  ten^,  ou  apprit  par  de  nombreux  rapports  que  MdiikJUiier  était 
anrivé  à  Daroam. 

Le  39  du  même  mois,  Melik-Moezz  fit  revêtir  d'une  robe  dlionDeur  Mclik- 
230  Mansour-Mahmoud,  et  son  frère  Melik-Saïd-Abd-almelik.  Ces  deux  princt  s.  (ils 
de  Merik-vSâlrh-Ism.iil.  ;i\ aient  («lé  mh  eu  prison  par  ordre  du  sultan  MeUk-ï»alcii- 
Ned)m-('tldiu.  On  It  ur  lit  pai  (  (iiii  ii  Its  rues  du  Caire,  afin  de  persuader  au  peuple 
que  Ilui  pi  re  Melik-S.ili  h  laNorisail  le  parti  de  Moëzz  contre  Melik-Nâser,  en  at- 
teudaiil  «jue  le  sort  de»  at  mes  pronou^tât  entre  les  deux  rivauX»  . 

Le.  mardi,  premier  jour  du  moU  de  DbouUadah,  on  fit  proclamer  dânsJa 
viOe  du  Caire  que  Melik-Moèn  et  les  liamlouks>Balms  avaient  oondu  un  ixûté 
de  paix  avec  Meiik-Hougbtlb-Omar,  fds  d'Add,  prince  de  Karak.  he  fait  était 
entièrement  faux.  Mais  on  se  proposait»  par  eette  imposture,  d'arrêter  la  manche 
de  MelilL-Nèser. 

Lejeudi,  troisième  jour  du  même  mois,  Melik-Moézz  descendit  du  cbAieau 
de  la  monUigne,  à  la  tête  des  troupes  qui  étaient  restées  auprès  de  lui,  et  se 
rendit  à  SAlébieb,  où  se  trouvaient  réunis  les  diffërenU  corps  d'armée  qu'il  avait 

«de»  impàu  do  «MTiNiira  df  .Daiiiiette..  iUlIcun  {lHé.  fol:  209)  :  i^jlâU 

«Lw  droits  qn'OB  kvait  à  'I  craneh  et  à  Manfaloiu.  •  l>afls  le  livre  intitulé  Intcha  (man.  arab.  iS-S, 

tàL  i35  V»)  on  lii  .)^.j\y>  jU^I  '-r:i  ^.J^'î  lis.  iry^y^^^j^y 

«La  charge  appelée  Nadar .  aldjihat  a  pour  aUributions  cssendclles  la  perception  des  droite 

'  -  qu'on  lève  sur  les  nurcbauds,  Wnt  par  lerrc  que  par  mer.»  Dam  im  patUfe  d*  Manhetsafi, 
d'AbonliuhtMa  (ton.  lU  ,  naa.  arah.  749.  fol.  119  ^  î       j  J  f -^^  "  >'  f»» 

*fldipl076  daaf  la|wrceptian  des  droits  de  douane  et  auu^  inip<'.is. .  Daiis  un  autre  endroit  du  iiu  nip 
ouvrage  (fol.  87  v»)  :  jJi-JJj  «-i^V  rcmiAxl  plusieurs  emplois  do  linauces. 

-  ■:,  K  ft  r.k  et  .\  nania>.    Diuis  l"his(f.irf.  tir  Makriii  (man.  arab.  67a,  pag.  706)  ; 

I  ^  "  On  buppi  iau  un  jjiantl  uoiiibre  de  droits  levés  sur  le»  nwrfliaild».  »  Et  plmlow  (jfttfO  : 

'  Lil^jJI  jJiftI  l^it  «C«tailIe*pltt»eoB»édWbledeédroitoqMelwaUI«l«s.''Et  dmi 

on  autK  eadroit  du  ménie  ommge  (ton.  Il,  maa.  aid».  69!!,  loi.  :  U 

C^A.  OÎIî  j»j  jJU  s'empala  de  tont  ce  qui  lin  élut  dévbitt,  «t'qui  consistait  en  troU 

«  impôts.  "  Le  mot  OL^?- ,  en  passant  dans  la  langue  persane ,  a  conser\  ê  le  sens  de       > ,  rtchri$et. 
On  lit  dans  le  Fabib-assiar  {\om.  lll,  f<.l.  îo5  v°)  :  jJjl^.  ^Sl^  jl  w-U?-  j  ^J^^. 
s'occupéieiU  à  coiwUler  le  monlaiii  tic  se»  meubles  et  de  ses  biens.  •  Plus  loin  (fd.  3o8  V^î  sî»"** 

jCâ^  1^  ^'jj'  ^.''^V^J  °  "*  saisirCTl  le»  biens  et  les  propriétés  dos  iiiari.>.  »  Ailleurs  (f.  Sogr")  : 
^JL^^i  jlJ^tj  Aja\  ol^a-jl  "t^es  biens  des  émirs  et  des  princtiuns.  personnages  de l'ÉUt» 
fol.  358  v")  :  -.tj'Jj  Ojli  ^j^^  '^^ï' j'  Jy^-^  "  ''^  plus  grande  partie  d«  W 

<i  des  innocents  fut  livrée  au  pillage.  • 
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envoyà  «a  avilit  II  laîsM  dans-Ie  cliAtetu  de  la  monlagne  Melik^AschratMoaii. 
Les  troupes  ^fptiennes  restèrent  caiApëes  à  Sil^hieh^  jusqu'au  lundi,  aefMîème 
jour  du  mois.  Cependant  Melik^Nàser»  à  h  tête  de  son  «nn^,  s'iftait  avancé 
jusque  Kera  ^  (18),  bonig  situé  ^ns  les  'environs  d'Abbaseh.  Les  deux  partis 

se  trouvèrent  alors  à  peu  de  distance  l'un  de  l'autre.  Tout  le  monde  était  persuadé 
que  Helik-^àse^  obtiendrait  infailliblement  la  victoire  sur  les  Bahris,  attendu 
que  ses  foi-ces  étaient  supérieures  en  nombre,  et  que,  d'ailleurs,  la  plus  grande 
partie  des  troupes  égvptÎPruu'S  pencliait  serrrtompnt  en  sa  faveur.  Nàser  avait 
auprès  de  sa  personne  un  grand  oonilM  c  de  Mainloiiks ,  avaient  été  allac  lu  ^ 
à  son  père  Melik-Moczz ;  c'étaient  dos  Tiiics  qm  iuclinaienl  pour  \c  parti  des 
Mamlouks,  parce  qu'ils  voyaient  en  eux  des  con>palrioles,  et  pai"ce  qu'ils  détes- 
taient l'émir  Sdiems-eddin*  Loulou ,  ^ui  était  le  chef  de  Tadministration.  - 
Au  moment  où  Nftser  vint  camper  a  Kera  ^\^}  iiy^  r  près  de  Khaachbi  (19), 

(18)  Il  est  fait  mention  du  boiir^  de  Kera        dans  un  pasuge  de  la  f^ie  de  fibnrx ,  par  Nowaïri 

(inan.  «l'A^itclin,  fol.  5?  v'.  Mrnintn-  mir  !<•'  y,ifjatrfnt ,  pag.  el  d.lllS  Vllittoirr  du  prtirndu 

Ha*an-àen-Ibra/iim  (man.  arab.  non  catalogue,  fol.  1  i6.r°)..Jiolie  historiea,  dan»  plusietir^  c  iulroiis, 
aoome  eè  même  Ueu.  On  |it  ègJkmaa,  du»  le  Xdmêi  cTEbu-ithir  (Mtn.  Vil»  pag.  aoS)  :  ^  ^ 
^.aJI ^  UJSS  ^  tj^  «Kera «H  im  lieu  vouin  «TAbbaseli etdeSédir.»  .  - 

(19)  Le  mt^merit  qnefn  «pas  les  yenx  oOre  oe»  mois  :  J^JV  ^^^^^  ^  Vjl'  ^^i*^  >"p- 
poM  ipi'il  blleit  Hrt  ^_^!l«ft,~et  tiadinre  prit  du  piUu.  En  effet,  le  mot  ^  plaricl 

— >iu  «IhaI,  mnpukt  traité  dam  k'$Mti  11  w»  tnmve  duns  on  poëme  mamocrit 

d'Amrou1Uï»{miB.  d'Andin,  fol  11  v*},  et  le  commentateur  Texplique  par     J  i  3  J^.  Dwit  des 
▼ers  du  poêle Zo1uîr(tfi^.  fol  68  r"),  le  pluriel  .L-=>.  «t  rvmlu  par  J-»y      iV'-  Meïdanî  {Pn- 
.  vcrb.  6018)  parlant  du  mot  ^^^^-.s». , l'explique  ainsi  : ^jjuJl      j  J^fJ!  ^ jkx^ j>j  k  Ma  puits  «  reusc 

•  dans  le  sable ,  et  qui  est  peu  profond.  »  Nous  lisons  dans  la  (i<^raphic  d'Edriti  (nian.  d'A&sdia , 
^19^'  i^-'j^^  \S  «L'cao  que  Ton  7  conMimme  provient  de  pull»  cnmeée 

«  dans  le  sable.  »  Dans  l'ouvrage  intitulé  Kiiab-aKktifa  (taxa,  .irab  (>53,  fol.  49  r") ,  on  trouve  ces 
mots  :  «U»».!  ^  iL— ^Wlj  woijJI        L>  a  Tout  l'espace  compris  entre  Adhib  et  Kadesieh  est 

"rempli  de  puits  creusés  dans  le  sabie.  ■•  Plus  loin  (Aid.)  on  lit  :  s_.<o.XiJt  •L.ai.l)  LJ^  *  Noius 

•  allâmes  camper  près  des  puits  d'Adbib.»  Au  rapport  d'Imad-eddin-Isfahani  (m^n.  arah.  7t4> 
fol.  «91  l^J^  les  fksDcs,  apris  s'être  emparés  de  la  ville  de  Dnnnim ,  au  midi  de  là  Pdestiae,  établimat 
leur  camp  sor  le  bord  d'une  soaice  appelée  Bùi  ^^"^  ^  J^,  Mes  loin t  l'aiiteur  ajoale 
(fol.  19a  v^  :  ^^Marlt  «  Ils  poaaèieat  |wès  de  la  source  de  Hiii.»  L'anlenr  da  iMeifiie 

frfifviqriilfMe  iMlie(aMnoscril^  pag>      pariant  de  la  ville  et  de  la  province  dTAnlne  qm  portent  le 

3..  . 
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au  niliett  de»  tables,  lloë»>Aibek  partU  de  Sûléliioh,  à  k  téte  des  troupes  ^p- 
iifinmtêf  et  vint  se  placer  vî«4hivUde  «po  ennemi,  au  lieu  nommé  Semout  itjc^. 

nom  lie  Jki^,  .L«3.b)l,  Vt-xpriinc  ainsi  ;  -  Ahsicsi  le  pluri»-!  du  mot  L»«^  ^1»».  ^ — i.i  iui-ci  (Icsiîjih: 

l'ciiu  (jui  a  été  ab&orbcc  |iar  uuc  terre  sablonncuso ,  on  elle  s'cufopce  jioqii'à  ce  qu'elle  rencoatre  des 

•  fubstnces  duMS,  qui  ne  lui  penoeUcnt  |>as  «k-  |h  iicu  cr  plus  loia.  Le»  Ar«bes  cmuent  dies  poi^ 

•  dus  le  nble»  «t  en  tirent  cet  ettix  qui  ae  trouvent  «n  abondance  dtu  le  désert.  ■  1/6  même  écrivain 

fait  paiement  observer  {Jhid.]  que  le  mot  nhdab  SmaI  ,  qoi  est  le  non  d'un  lieu  du  Yémen  (V.  7a- 
imiMneoMef  Amtalett  um.  1,  pag.  56),  est  également  un  pluriel  du  tcfue  anbe^^x».  Enfin, 

U  fait  mention  (pa6>  19$)  de  |i|iisieun  somtces  ndiamées  Abm  •L^e'),  gui  appartenaient  aux 

Beneu-Pemeli,  et  qui  étaient  «tuées  dans  un  Ueo  appelé  Dkékkitâ  •Lua^^.  Toute»  «es  autorité* 

me  tetnblairnt  conlinncr  |ileiiictneDl  ma  ronjcclurc.  Touti-rui»  ,  d'autres  faiLt  vieooeal  U  coutrcdin-; 
et  il  paraît  <|u'il  faut  lire  ici  //(«.tr/jA»  ^^yJi.i^t.  V.ii  i  ffri  .  Ii-  K<Iitit-l  lî'Fbti  Athir  m.miisrril  ,  I. 
pag.  29),  offre  C4»  mots  :  tmJtf^J^J  ^...'.^u  «  Ils  vinrent  camper  au  licu  Dommé 

«Kbasdibi,  situé  sur  la  limite  des  sables.  »  flans  Hiistoire  de  Nowaîri  (afi*  partie;  maa.  de 

Leide»  fol.  191  v*,  ^  aoo  v*)  on  lit  :  ^^^^•^^l  (j*  w'^^V  ^j^'        «  ^  li*""* 
l'bistmre  d'Ebo-Kiwilîkan  (man.  arab.       fol.  334  v")  que  le  visir  Safi-eddin  retournant  en  Égypie, 
S4>s  partisans  vinrctit  à  sa  rcnrontre  ju&iju'aii  lieu  appelé  J[hauAiâ%  situé  non  loin  d'Abbasfh  " 

ULJJ  ->pVl|        \^\  Ji  4iUD  4{Ub^|  ^  (lise*  ,3:^).  Quant  an  mot  Jlam/  >^t, 

qdi  se  trouve  souvent  cher,  nntrc  historirn  et  ailirtirs,  il  Hr'^ipnr  cette  vaste  plaine  do  !,.i1jIc  qui 
s'étend  à  l'orient  de  l  Éj^ptc  vers  1  Ai  iltii'  et  la  P.ili>iiae.  Qo  lit  dau»  l'ouvrage  d'Ëbn-Atbir 
(toauVIl,  paj;.  a!  -.j-oAjiti^  \J^J*^^  crf  o*"'  J-V^'         sable»  qui  n-gnent  entre  la  ville 

•1  d'Aluriscli  et  l'I^ij^ypte.  >■  Makriù  i^Kitab-assoloui ,  t.  I,  man.  arab.  672,  p;ig.  184}  uuus  yflre  ce» 
mots  :  «  Ils  eniréfeot  en  tgfpfti  «(»  après  avoir  pénétré  dans  les  sables        ,  il»  an4véreot  i  la  ville 

^deBelbcis."  U  aiti-str  fpaj;  5o^>,atis-ï  hien  rni'F.hii-Alliii  'l'>m.  VH,p.^j;.  32'»),  qnr  Salt'hieli  était 
à  rentrée  def  sable»  J^t.  Quant  au  lieu  nommé  SètlirjyJ^] ^  sur  lequel  M.  le  baron  Silvrstrr  df 
Smfff  a  donné  jadis  dm  détaib  iatéressaais  (Afirato^v  wr  la  wenàananlbt  éèt  ihm  de  Afuue,  p.  7 1 
et  dont  j'ai  Mi  moi-miêuM  oceauon  de  parler  aillems  (AfÀmiref  sur  VÉgfput^  X,  I,  pag.  .61,  6a),. 
il  Si*  trniivc  plusieurs  fois  nommé  r\w7  les  historien»  arab(^s.  Au  r.ippoii  de  Nowaïri  [fie  àe  Pidart , 
man.  d'Asscliu,  fol.  5?  v"*j,  Bibar»  arriva  pré*  de  la  s<imTe  qui  était  dans  la  vallée  de  Sedir,  et  vînt 
camper  it  Kers.  Bak-Atliir  atteste  {Kdmtit  tom.  VII ,  pag.  aolî  j  que  <  Kera  est  situé  près  d'Abbaaeh  et 

•  deSédir.  »  Imad-eddîn-ltfîdiaai  (ap.  Kitub-firraoudatanij  num.  arab  707  A,  fd.  144  ▼*)  raconte  •  que 
'i&aladin  étant  venu  campiT  m  tlrlior*  dr  T!4  lln'ïs,  le;  pcrsdnnr^  de  sa  suite  prirent  les  devants 
.  pour  gagner  Sédir^A^) ,  et  s'arrêtèrent  au  Heu  nommé  AloHlMtmtjj>^\.  •  Dans  de*  ver»  eom- 
l>osé»  par  le  même  historien  (iMf.  fol.  141  y^,  on  lit  : 

•  Nous  alllme»  gagner  Sédir.  Là  se  trouvait  un  jardin  compose  de  sidr  (loUi  i  ;  et  d  ui  bres  de  TaiaJt, 

•  serrés  les  uns  contre  les  antre».  •> 
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Le  jeudi»  dizima  jour  du  mois,  Hoën  te  prépara  an  combat»  et  NAaer,  de  ton 
oteé  (ao),  rongea  «m  troupes  en  bataille.  Lesdem  partis  en  vinrent  aux  mains  à  la 

septième  heure  du  jour.  Il  arriva  dans  cctto  circonstance  un  fait  singulier»  et  dont 

on  a  vu  hien  peu  d'exemples.  L'arm^e^g)  |)ticnne,  liattue  d'abord,  reprit  l'avantl^, 
et  défit  celle  des  Syriens.  L'aile  droite  et  l'aile  gauclie  de  ceux-ci  attaquèrent  avec 
une  extrême  impt^tuosilé  les  corps  qui  leur  étaient  oppost's.  Ut  pauche  des  Égyp» 
liens  l'ut  rompue  et  mise  en  pleine  déroule.  Les  |)liis  braves  d'entre  les  Syriens 
s'acliariièi-eut  à  la  poursuite  de  reiinenii,  sans  s'oeeuper  de  ce  qui  se  passait 
derrière  eux.  Pendant  ee  temps,  la  dioite  des  S\ riens  avait  été  défaite.  Les 
deux  contres  tinrent  l'ernie  et  cuuliiiuereut  It  cumijaL  Les  fuyards  de  l'armée 
(égyptienne  prirent  la  route  du-  Said  ;  et  tous  leurs  bagages  furent  pillés  par  l*en- 

* 

Piiiwin»  j'ai  parlé  des  sablet  «pn  font  pmtie  de  l'isthme  de  Suez,  on  me  permetlr.i ,  je  crois ,  de 
consigner  ici  uii  fait  qui,  par  m  singiilnriii-,  ni'.i  [mm  rocriter  une  mention  spéciale.  Un  Toyageur 
anglais,  Vcrj'ard ,  qui  a  parcouru  l'Égypte  et  une  partie  de  l'Orient,  à  la  fin  du  XVII*  sicclf ,  partant 
deto•^j«llràSMl,  eMlisMeaces  teraMsf^ji  MiMiiMt^d!î^  £miA«y  1701, 

pag.  loi  ^  ;  .  De  là,  nous  finns  iinr  excursion  il'ciivii nu  c  inq  lieues,  daus  l'intiTimir  de  l'içfhmf, 

•  pour  voir  une- pyramide  qui,  ^ur  toute»  »c$  Uimcosioas ,  peut  le  disputer  à  la  pliu  ^n-ande  de 

•  odlcs  qui  tont  Htiiées  au  Tinu^e  du  Giâv.  frnii  cAté^  dl*  «Ilr9  également  âet  Ae^rn ,  par 
■  lasqiieb  MwmcntâiBeiaatMune^  Mrlcq«el«oittti«u«AmMtti4»tô  quatre 
"  pied<i  en  cnrrr  à  sa  baae,  div-liuit  pieds  de  hauteur,  et  qui  rst  cotivort  d'iiifrrif I vy^iif^',.  Il  paraît 

•  «tn;  d'une  seiiic  pierre.  J'ai  peine  à  concevoir  comment  on  a  pu  élever  une  pareille  ina&se  à  ttne 
'  &i  prodigiciiiic.  Car,  autant  que  je  puis  croire,  aos  plus  habiles  architectes  modene»  ne 

wéeiWer  an  email  de  ce  geiiie.«Au  pied  de  la  pyramide,  h  la  lueur  d'une  tordie, 
n  nous  entrâmes  par  itn  passage  étroit,  dans  une  grande  chambre  voûtée,  datii  l.iqiietlo  nous  vinv- 
•t  trou  tombes ,  gui  s'élèvent  du  wl  à  la  hauteur  d'environ  quatre  pieds ,  et  dont  deux  sont  couveru  :> 
«  d'hiérogiTidies.  De  Ift,  «u  etealadant  vingt-trois  dq;rès,  nous  ârrhrânM»  dam  «ne  antre  wHe, 
«  voûtée  comme  la  première,  mais  un  peu  moins  vaste.  Noos  y  remarquâmes  six  niches  pratiquée* 
«  d.m*  l«'  mur,  et  an  milieu ,  un  si^jje  de  pipm?,  rpiî  i-st  ><n|>j««('-  :i%*otr  soutenu  Miir  si.iliir,  dont  Ifs 
m  fragments  sont  encore  dispersés  au-dessus  et  au-dessous  de  cette  place.  CcUc  pyr;umd«;  forme  un 
«  memuseet  d'antiquité  bia  lemarqmUe,  et  Ait  prqMdemont  le  tombeau  de  quelque  pononoage 
«  d'un  liaat  rang,  quoique  tes  histoires  anciennes  et  modernes  g-irdent  à  ce  sujet  le  plus  profond 

•  silence.  •  Ce  récit  présente  un  problème  diflicile  rcsondn'.  Si  la  narration  du  voyjigeur  n'est 
qu'oa^  imposture,  comment  supposer  qu'uu  homme  qui,  sur  d'autres  points,  se  montre  exact  et 
fiiïdiqae,  aim»  lans  aucun  intérêt  qodooaqne,  hnaginé  nu  meMouge  grosner,  dont  la  fautaeté 

pouvait  rire  facilement  drmontrée  pnr  quelque  observateur  que  le  hasard  ou  l'amour  de  la  science 
aurait  conduit  en  £gypte.  £t,  d'un  autre  oôté,  si  un  monument  aussi  gigantesque  existe  réellement 
k  quelques  Bcnct  de  Sues,  «ommàii  »>t-il  édhappé  aux  investigations  de  tant  d'hommes  plus  ou 
iKte  haliilef  .qui,  depnia  Mlle  ^oque,  «t  paroMirn  la  nèiite  eontfée> 
(m)  ratlii'l||5l«»  jiéWS  stCUt         au  lien  des  mots  twl  «^jj  que  présente  le 
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n«im.  Au  moment  où  ilspusérenl  devaotle  Caire,  on  fit,  dans  celle  ville,  la  Kkot- 
bail  au  nom  de  Helik-NAser,  el  on  lui  prépara  des  proviaiona  de  boucbe  0>«?t> 
IM\  J  (ai). 

Ce  ptinoe  îgnorail  eompléiement  ce  qui  ae  paaaaitj.il  était  resté  campé  à  Kera, 

'il)  I,c  mol  l-i'5t  SI-  prend  souvent  chez  le?-  «-rrivains  arabes,  ilaiis  le  sens  de  provisiont.  On  lit 
dans  i'/liitotre  tl'/igiplf  iI*AlsoTi'!tii.ifi;iM'n  iiiaii.  .irnb.  661,  fol.  16  r")  :  çiàpflj  ^)  >^ 
ol-lj^lj  JI_y.^M_j  .  Il  loiir  cinnv.i  ikb  r(ibt"i  (i'iiormour,  df  l'argent  el  de»  provisioiB.  •  Dans  U 

«  au  gnumneon  pour  leur  enjoindi*  de  le  seeevoir  avec  les  |ilus  gmtds  égard**  et  dit| 

provisions  pour  lui  cl  pour  Im  gi-n-  Je  «iuiic,  sur  les  cln  niin'i,  depuis  Damas  jus4]u'au  Caire.  • 
Dans  une  autr«  partie  de  rbistoirc  du  iNowairi  (man.  arabe  de  Lcidc,  fol.  80  v"}  :  J^jLl  w>Jj 
ii^ipi  oU\lS)  aiu  «Sdwwer  dispo&a  pour  lui  cl  pour  MW  enu  «fui  Paccoropaguaicm  des  pio- 
« vMoosabondules.-  AiOeon  (fol.  iS6^;:fj£  JT  Jj^l  ^\  ^  'iJ^j'S  J 

•  Oa  hd  IbiiniHMic  cbaqnà  joHr,  dei  m^acijw  du  priace,  des  piovÙMMM  abandanlat.»  FfaM  ieia 

(fid.  19a  r*) ili^y t  vI«UUS)t  jj^i  l^U  v^j  * l"*  ^'•■S'**  >  pMV  cbufw jow,  «aat 

^pièces  dfor  et  des  provisioas  aboadantes.  >  Uuis  l'histoire  de  M^krizi  (Jt«to&'-'MmlNUl,  aNUk 

arab.  67a,  pag.  i43):ï^làJ!  Jt  îj^xCSfl       CLiLUiît  iUL*  »  Kâmcl  piirunt  d'Alexan- 

«drie,  avec  des  provisions,  vint  à  sa  rencontre  jusqu'au  ('.aire.  Dans  un  autre  volume  du  même 
ouTraçc(inan.  arab.  673,  fol.  94  v°;:  JjLlI  ^  {jfê-^^  Jj-f^^  ij*  ot»l5Î3t 

iC  ^3^,;^  «On  envoya  des  provhi«is  coaûstaat  a»  orge  et  en  farine,  que  l'oa  fit  dépeeer  daw 

•  les  lieux  de  slatiou  qui  se  Irouvaicnt  sur  l.i  route  de  I.1  Mecque.»  Enfin,  dans  la  Deteription  tie 
FÉgypte,  du  même  <  rriv.iin  article  de  la  Terre  tle  Louk ,  man.  arab.  798  fol.  109  v.,'  :  j»\ 

w»L»lî^!^^~^çïr'  _j  .  Il  onlivnna  de  les  C'»tnl))fr  d'honneurs  <  et  de  leur  pri  parcr  di's  j>rovi&iun»,  • 

Dans  la  f'ir  r/«  xultun  Kr'iifuri  ni.iii.  ;ir.ili.  <lr  .S,iml-<<i  rmntn  des  Prés,  I  18  fol. 

*lî^  *U*  ^J-JT        L^^)_^l  "On  lui  jioria  dés  provisions  de  tout 

•  genre,  savoir  tutit  ce  qut  |H>uvaii  faire  honneur  à  un  homme  tel  que  lui.  -  Plus  loin  (fol.  8s  T*}t 
,_^i>0^\j)\^      ^  Jf  *0b  Icvr  préieoia  des proviâoui de  lonle 

«espèce.  ■  Et  enfin  (fol.  341  v*)  :  iJt  oJ»  «On  lui  porta  des  provisioas. >  Daaa  im  passage 

de  la      rfr  Mahmoud ^  écrite  par  Oibi  (man.  arab.  de  Ducaurroy  a?,  fol.  39  r"X  on  lit  i  «V^j) 
■  n  leur  fonniit  constamment  des  provisions,  et  tout  ce  qni  pouvait  flatter  leurs 
«  désirs. .  Ea  marge  dn  manuscrit  se  tlppave'eette  note  ;  ij^'j'^^  sij\^\\S  ^ ^  Js*^  ^  â#li!)t 
l^ajar'j  v/^^J         Xf^  ^^^^>^3  «lemot  A4imiAestidcmpla|édaBs 

"  une  signifir.Tiion  tecliiiiinif.  II  désigne  les  provisions  destinées  aux  voyag'  urs  qui  arrivent  dans  un 
«endroit,  «t  le»  olimeats,  les  boisson»  et  autres  objeuqui  peuvent  leur  être  oécessaires pendant 
«  leur  séjour.  » 
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avec  Ms  diMpeaniX)  «et  tréiois  et  ses  serviteurs.  La  droite  de  rannée  syrienne 

ayant  été  rompue,  ainsi  que  nous  l'avons  dît ,  une  foule  de  soldats  tomba  sous 
le  fer  des  Égyptiens  au  milieu  des  sables;  et  le  nombre  des  prisonniers  dépassa 
encore  celui  des  morts.  Toutefois,  la  victoire  se  déclarait  pour  Nâser.  Ce  prince 
resta  ferme  à  la  téle  du  ceulre  ;  et,  vis-à-vis  de  lui,  Moëzz-Aïbek  conservait  aussi 
sa  {Misiiioti.  Cependant  les  émirs  du  la  cour  de  Nâser,  craignant,  si  ce  prince  231 
obtenait  uu  avantage  dj'cisir,  qu'il  ne  nie'diiàt  leur  perle,  se  concertèrent  pour 
le  trahir,  et  passèrent  a\ec  leurt»  corps  do  tioupes  sous  les  drapeaux  de  Melik- 
Moézz.  Voici  les  noms  de  quelques-uns  de  ces  transfuges  :  l'émir  Djemâl-eddin- 
Id^odi^sisi^  Fémir  Dfemàl-eddin-Akottfr-Hosanii,  Tëmir  Bedr-eddin-BdaoouDft- 
heri,  Tëmir  Solelman'Axi».  Cette  défection  aflàiblit  d'une  manière  sensible  le- 
parti  de'Nâser  (sia).  Melik-Moêsz,  à  la  téte  de  ses  troupes, fondit  sur  les  drapeaux 
de  N^aer,.  croyant  y  trouver  ce  prince.  Hfais  celui^i,  dès  qu*U  »*élait  vn  abaii- 
.donné  d*uQe  partie  de  ses  émirs;  avait  quitté  ses  drapeaux,  aoe<HnpagDéd*iui  corps 
de  troupes  peu  nombreux.  HoêuE-Aibek  se  vit  trompé  dans  ses  espérances,  et  se 
disposa  à  regagner  son  camp.  Les  Syriens,  reprenant  courage,  se  mirent  à  la  pour- 
suite de  ce  prince,  lui  tuèrent  du  monde,  et  enlevèrent  beaucoup  de  butin.  Les 
émirs  Betmcris,  charmés  de  voir  le  sultan  dans  ct-iie  position  eriliqne,  se  pré- 
.parèrent  à  l'attaquer,  espérant  le  fairr  prisonnier.  Mais  leurs  soldats  sVtaient 
débandés  pour  aller  au  pillape.  Muézz  fondit  siii'  eux,  et  éprouva  de  leur  part 
Une  vive  résistance.  CotJtrauit  de  reculer,  il  se  disposa  à  prendre  la  iuiie,  et  à  se 
diriger  vers  Sdiaubak. 

Cependant  M&ser,  revenu  de  sa  frayeur,  était  rentré  sous  ses  drapeaux,  escorté 
dTun  nombre  d*émirs  Azins  et  autres.  Moêsz,  aooompiqparé  de  Fares'AktsI,  et  d'en* 
viron  trois  cents  Hamlouks-Bahris,  s'approcha  de  son  ennemi  dans  Fintention 
de  Tattaquer.  En  ce  moment,  plusieurs  des  scrviteursdeNAserle  trahirent,  et 
allèrent  se  réunir  à  Moëii  et  aux  Bahris.*  Nftser,  découragé  par  cette  d^eclion, 
prit  la  fnile  du  côté  de  la  Syrie,  n'ayant  autour  de  lui  que  ses  courtisans  intimes  . 
et  ses  pages.  Ses  drapeaux  tombèrent  au  pouvoir  des  Bahris,  qui  brisèrent  ses 
caisses  et  pillèrent  ses  fî  t-'^ors.  Moéz2  se  mit  en  marche  pour  attaquer  les  corps 
dont  se  composait  l  armcc  de  Syrie.  Il  cliarc;ea  successivenienl  el  mit  en  Ui'sordre 
les  bandes  conHuandccs  par  l'émir  Sclicnis-t  ildin-T  ouloii ,  l'émir  Hosam-eddin- 
Kaimeri,  l'émir  Daîia-eddin-Kaimeri,  Tadj-aluiuiuuk,  fils  de  Moaddam,  l'émir 
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Scliems-eddin-Haïuidi,  Bedr^ddiD-Zerzari  et  autres.  Moaddatn-Touranschah ,  fils 
de  Salah-eddin ,  fut  fait  prisonnier  ainsi  que  son  frère  Nosrel-eddin-Moliammeil) 
Mrlik-Snleli-F.itiad-cddiji-Ismaïl,  fds  d'Adel,  Melik- Aschraf,  prince  de  Hems, 
Mciik-Zahed,  l'émir  Sdit'li.ilt-cdiliîi-Kaniicri  '■tT,  i'*!^mir  Hosani-«ddin-Tarantai- 
\/,i/.i,  IVmir  Daïa-cddin-Kiiiiiicri  :  l  <  iiiir  Si  lictiis-cddin-LouIou ,  chef  du  gouver- 
nement dv  la  province  d' A Icp,  les  ])i  itu  ipuux  personnages  de  cette  même  province, 
ei  une  foule  d  autres  personnes.  Parmi  les  morts,  ou  distinguait  les  émirs  Schems- 
eddin-Hamidi ,  et  Bedr-eddin-Zerairi. 

L*émir  Hosanheddin-abou-Ali-Hadlib^eDÎ  oonunaiidttt  Taile  gauche  des  troupes 
^pUenaes.  Au  moneiit  où  cette  partie  de  l'arniée  fut  rompue  et  oomplëteawiit 
défaite,  les  soldats  de  Véaàr  se  débandèrent.  Luî-méme  lombatle  dheval,  et  oou- 
232  tait  risque  d'être  pris,  s'il  ne  s'était  trouvé  auprès  de  lui  des  petuonnes  quiPaidè- 
rent  à  remonter  à  dteval;  il  alla  rejoindre  Melik-Moëra.  Ce  prince  ayant  prononcé 
une  sentence  de  mort  contre  rémir  Sclienu-e<idin-Ix}ulou,  mille  épées  se  levè- 
rent contre  ce  général  et  le  mirent  en  pièces.  L'émir  Daïa-eddin-kaïmeri  eut  la 
tête  tranrlu'e.  On  iimma  MfIik-.S;\leb-Ismaïl ,  qui  él.iii  à  clieval.  Melik-Moezz  le 
.salua,  le  fit  placer  à  ses  colés,  et  tlit  à  IVinir  Hnsani-edtlni  tbou-Aii  :  «  Pourquoi 
«  ne  sulut's-lii  pas  ion  maître  Melik-Sùleli  ?  »  L'émir,  s'ajjjirociiaiil ,  embrawa  le 
prince  el  le  salua.  Melik-Moaddam  Mirlit  accompagné  de  hoii  itls  'i'adj-almol«>uk. 
Le  schérif  reçut  un  coup  violent  sur  le  visage.  On  voulait  le  massacrer;  mab  on 
finit  par  lui  foire  grâce.  Les  troupes  de  Syrie,  complètement  débandées,  mai^ 
chèrent  durant  trois  jours  au  travers  des  sables.  Mëlik^Nftaer  prit  la  route  d» 
Damas,  accompagné  de  Nànfal-Zobaldi  et  d'Ali-Saadt.  Quant  à  la  partie  de 
l'armée  syrienne  qui  avait  battu  l'aile  gauche  des  Égyptiens,  étant  arrivée  prca 
d'Abbaseh,  die  campa  en  cet  endrmt,  et  y  dressa  la  tente  destinée  pour  le  sultan. 
On  distinguait  dans  cette  troupe,  parmi  un  grand  nombre  d'émirs  de  la  cour  de 

(•3)  Les  membres  de  la  famille  rurdc  Kn'imerieh  IJ^^^t,  c|ui  liabiUiient  Damas,  et  qui  liraient sau» 
donts  learnom  d'un  chef  appclc-  Kaiinor,  suiil  souvcat  ioUiqucs  dans  ÏUutoire  d'Égjrpte ,  et  désignés 
ecMnuK  des  perMunages  d*iui  nmg  distingué.  Suivant  tt  lémoîgiisgo  dé  Nowanî  (  man.  d«  Leide, 
■ifï'  partit-,  fui.  iSfi  \"  \  Mciik-SAli'li-Ni  djm-eddin-Aïoub,  dan»  les  deniier>  avi>  (|ii"n  ilnun.i  à  mxi 
fiU,  lui  rccofniuaoda  le»  KaïibcriA  comme  des  être»  sur  la  fidélité  desquels  il  pouvait  compter  plci- 
RODent.  Lb  mèmeccrivaia^Jbl.  itf?  r"}^  fait  mendoo  de  Dwa-eddin-Kumeri,  et  S«if-«ddiii>K«iDeii. 
nos  1ns  (IbL  190  I*)  il  parle  des  êmin  Ka&aeris  -l^i^l,  de  rémir  SArem-eddin-Kaïmeri, 

et  de  NAser-cddin-Kaïmeri  (ihid.  v").  Dans  le  Manfief-safi  d'Abuu'Imahasen  (tom.  iV,  man.  75o, 
fol.  146  v")  il  est  fait  mention  tic  N;lsor-eddin-elm-iUiimeri.  11  oe  fiwt  pas  confondre  cette  fainille 
avec  celle  de  Kaïmàz ,  dont  je  parlerai  ailleur». 
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NâMr»  rëmtr  Djenil-eddin-Ben-lagiiiour,  vice-roi  de  Dainu,  ÂJJLJt  i^U.  Tous 
«s  offiden^taientoonvuDCusquela  pais$aooé  des  Égyptiens  ae  trouvait  complè- 
tement anéantie,  quils  allaient  voir  Melik-Nâser,  et  qu'ils  accompagneraient  oe 
prince  lorsqu'il  ferait  son  entrée  an  Caire.  Tandis  qu'ils  se  livraient  à  ces  iUosions, 
ils  reçurent  la  nouvelle  que  Nâser  avait  pris  la  fuite,  que  les  Ànirs  avaient  été 
massiicrés,  et  (jne  des  princes  et  autres  personnages  iin|>orlanls  étaient  tombés 
au  [M.nvoir  âo  lonncmi.  Quelques-uns  (Pentre  eux  (a4)  proposèrent  démarcher 
suj  11  <  aiif,  et  de  s'eiiijiaier  rlr  cette  ville.  D'antr^'s  fur^'nt  d'avis  de  reprendre  la 
roiito  de  la  Syrie,  et  cettr  o(iiiiiijn  finit  par  réunir  Ions  les  stjfTrages. 

(Cependant  celles  des  troupes  égyptiftities  (jui  avaient  été  uiises  eti  déroute  au 
commencement  du  combat,  étaient  arrivées  au  Caire  le  kndi  inain,  vendredi , 
onzième  jour  du  mms.  Les  habitants,  en  voyant  les  fuyards,  ne  doutèrent  pas 
que  la  victoire  ne  se  fût  complètement  décidée  en  iàveur  de  Helik-Nàser,  et  que 
les  Hamiouks-Bahris  ne  fussent  perdus  sans  lessource.  Dans  le  château  de  la 
Montagne  se  trouvaient  alors  plusieurs  personnages  importants,  renfermés  dans 
un  cachot.  Cétaient  rëmirNâseF«ddinJsmall-Ben-Iagmottr,  qui  avait  été  Voslddir 
jbU«l<aS)  (k  majordome)  de  Melik-SAleb-Isinatli  Amin-eddaulah-Aboulliasan- 

(24)  Le.texie  porte  :  »^\^,  J  ^;je  lis  : ...  ^  îôli 

Le  mot  nstAd^ron  <utdd-<tdr j\ ^\  jlX-l .  oujbilsj,  oUjblJl,  ouj!jU-t,  qoî  «gnific 
gmnd-matire  de  la  mahfin ,  metjnnff,/„c ,  et  (li  i  iw  du  mot  |iersan  ostdd  itMÊtn,  homme 

habile,  qui  se  rencontre  déjà  Aam  K>  .V/uih-/i,imrA ,  où  on  lit  (tom.  I,  pag.  îooj: 

^_i.Xi  ^UjTj  Oj  . 

■Ta  téte  n'a  point  été  uArie  par  l'cspMencc.  • 
(>  nuit  a  j.  isjé  dans  la  langue  «nbe.  Tebrizi,  dans  Mo  commentaire  sur  les  poésies  île  Motauebbi 
(in;in.  arab.  i43i,  fol.  ii  v°),  remarque  «ver  raison  que  le  mot  il::-'  est  d'origine  étrnng<  r<  . 
siipiiBait  drài  l'origine  ««  artiiuiii  habite  :  il  ajoute  que,  de  son  temps ,  on  reiu|iloyiiil  aussi  |MMir  de- 
signer un  rumufM.  Le  gnnk  à^anéiUr  «n  otUlé-éér  cmiatnt  dies  tous  lc«  monarqua  de  rOrimt 
On  lit  rl.ins  la  rie  ,ln  sult„n  DjrldMdin-Mankbcrni,  écrite  par  Mohammed-Nisawi,  les  détails  sui- 
vaoU  (uian.  arabe  843,  fol.  a4»)  :  «Qiei  les  princes  du  K!ih«  Iriini,  Yostdd-ddr  recevait,  <  ri  di- 
•  venet  espèces  de  fonds,  soit  en  argent  tiré  du  trésor,  soit  en  assignation  sur  les  différentes 
«pnmnces,  une  somme  fixe,  qui  était  répartie  et  disliîliiice  par  loi,  pour  la  dépense  de  la  bon- 
.lan!;erlc,  des  cuisin*". ,  des  rnii  irs.  li>s  gages  et  les  peosious  des  S4>rviteur»  du  prince  iLil^t, 
«et  autres  objets  au  moyen  de  ciilules  ^^^^  ,  revriues  de  toutes  les  signatures.  Il  devait  en  cfTct 
«prendre  celles  du  \'\t\r,àumou!:tao„f  [trcsoricr),  de  l'iatcndant  ,.,jîrAl|  de  l'inspeclcur,  de  l'oflkicr 
«chaigédn  mensement  des  troupes  et  des  substitul»  de  ces  digoitairesi  ce  qui.romiail 

«en  tout  douze  signatures.  Ces  brmaHtc»  étaient  aécemiree  pour  oe  qui  concendt  les  serviteurs 
•do  prince,  mais  nm  pas  pour  ce  qui  wr«t  rapport  aux  dépenses  du  palais.*  Suivant  rameur  du 

I.  4 
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Ben-Qanl,  le  mM«ciii,  nimominé  Sameri  (le  Samaritfein),  ratreTois  yuîr  du 
même  Melik-SAIeb;  Témir  SeUT'eddiQoKalmAsi  (a€),  et  d'autres  enoore.  Tous 

iUtMMabiar  (man.  588,  fol.  179  r«et  r'),  et  Nakrin  (mn.  anb.  798,  foL  19?  r'>}:«aMt 

•  lanillans  mamlouks  de  VÈçffite,Voitdtidr  ou  ottâiâr  «lyrtlw  iJUH^IaU-il  «TattkfloriBtawfanM 

"de  tous  les  paUts,  réglait  tout  ce  qui  avait  rapport  à  la  cuisine,  aux  boissons,  aux  serviteurs, 

•  aux  pages.  Il  marchait  à  la  suite  du  sultan ,  dans  ses  voji^es  et  dans  te»  courses.  Il  avait  tous  sa  d«- 
«  pfDdanoe  les  pages  et  le  portier  do  prinee.  il  eicrtait  aaati  sa  juridictiaii  lor  ht  «fMkMiâv* 
•quillûllie  le  chef  de  ces  dcmiers  eût  un  rang  égal  au  sien,  et  fût,  comme  loi,  CQOimandant  de 
«deux  cents  hommes.  Il  av.iit  tout  |>ouvoir,  une  pleine  .iiitorité,  pour  réclamer  l'aident,  îcs'véte- 
"  menu,  et  autres  objets  qui  étaient  occeisaires  pour  les  personne»  attachées  aux  palais,  ici  fut  le 

■  rang  de  ToMMifr  joaqu'au  lègue  do  sullaii  Diber-Baitok.  A  cette  épo(|ae  «»  prinee  «jimt  dwiri 
[■OUI  «stàddr  l'émir  Djeniâl-cddin-Mahmoud-bcn-Ali,  joipiit  à  te*  attributioiM  l'administration 

«  des  finances  de  l'empire,  et  réunit  sous  sa  juridiction  ce  qui  constituait  les  charges  du  vizir  et  de  l'iot- 
<  pecleur  du  domaine  particulier  ^lar') Ces  deux  dignitaires  devaient  se  rendre  auprès  de  lui^ 
*clik'a|{irqae  d'après  m  avb.  Les  foMctioM  d'ofiddifr  acqatreat  alon  vbo  haute  inpoitMice.  €•( 
«odicier  fut  al)!>olument  ce  qn'avait  été  le  vizir  du  temps  des  kli.ilifcN.  Surtout  si  l'on  5e  rappellela 
.  potitioo  dei'cmir  L^jcatil-eddia-Ioutou^qui  «terça  la  charge  d'oudddryjas  le  règne  de  Niser-Fere^j* 
"lUs  de  Badok,  on  noonnatM  qnll  «vaii  tonte  rautorité  d'nn  grand  TÎzir,  puisqu'il  coonaadail 
«  tvee  un  plein  pouvoir,  et  «nrçait  n  joridiedoo  sur  toutes  les  branches  de  l'administration.  AtQOur- 
"d'hui,  ajoute  M.ikri/.i,  tous  ceux  «jui  M\nt  revêtus  de  cette  dignité  jouissent  des  mêmes  préroga- 

•  tives.  <  Je  dois  faire  observer  que,  dans  ce  récit,  tout  ce  qui  cooceme  les  attributions  de  Voit4ddr, 
ik  l'cxceptioii  des  faits  qni  ont  rapport  an  snltan  Barkok ,  appartient  k  rautenr  du  JAweJiHlHfl'AiAfMr, 
que  Nakrizi  copie  sans  changer  un  seul  mot.  Khalil-D^eri  t'exprime  en  cet  termes  (man.  arab.  69$, 
fol.  s»o  t"  et  s'°)  :  •  ISottdddr  iuprémt  a  sous  sa  juridiction  tous  les  cantons  dévolus 

•  au  trésor  particulier  du  sulun ,  et  dont  les  revenus  sont  destines  à  payer  la  solde  des  Mamlouks  du 

•  prince;  et,  dans  la  plopait  des  provinces,  il  «seroe  des  droits  de  pinsienrs  ^nres.  ANtrefois, 
"  la  charge  d'cstMiir  «  lait  cns  ironin'e  de  la  pla-.  grande  ]Kniipr;  et  un  de  ces  diynil.jiri's  ayant  été 

•  arrêté  et  soumis  à  une  enquête,  sur  ce  qui  concernait  l'emploi  de»  revenu»  dont  il  avait  le  maniement, 

•  on  loi  fit  icatiioer  iiao  tonno  do  Soo,ooo  pièces  d'or,  sans  coa^ier  les  neoliles  d  aatrcs  «dgeia.  • 
Suivant  lUolcnr  de  rovmge  iatitalé  Jiuckm  (non.  ar«b.  i$73,  fol.  laS  r*  ot  Ot  "te  «M  ùtedér 

«^Ixll  est  eonpoié  de  dem  ternies  peisiits  :  Tub,  ùied  mL\  ,  signifie  i'oMnM  dlr  prendre  ôdSt 

•  l'Mitn,  darj\i ,  désigne  c«iiw  ^HtM  ^AC«vi1.  Bn  aorte  que  le  wt  onlier  doit  se  mdnfie  par 

•  ceAu  fw'  eff  ^njsoftf  m  la  perteptiom  de  faigtiU,  JUt  i^St  j|^t  ^iset  JÀ^).  Bn  eiliet,  «et 

•  offider  est  diaigi  do  In  perception  des  remiis  do  l'ÉtaL  Cenwt  ae  prÊsenlo  «un  aons^ta  lôiino 
«  tiiidérj\Mt»  ;  quelques  écrivains  ont»  par  cmuTy  qnnté  nn  dlS/au  ooauneDOcaNnt  dn  mot,  et  m 

.aiulie  après  le  «a,  deaaanièro  qu'ils  prononesnt  ofSdtf-oAMrjtjJt  ^l^t,  oit  onddMrjh  dls*1, 

«  parce  qolb  supposent  que  le  motj  b  désigne  wie  MUmdom,  et  qoe  et«M  répond  i  Mwf  SL^  maÊitm, 

■  teigneur.  »  L'auteur  ajoute  :  «Celui  qui  exerce  ces  Ahetions  estas  «bsf  ^JJU  qui  a  sous  lui  des 

•  subordoniii'-^  ^^f^^  elu)i<!i*  parmi  les  émirs  de  Tabl-kltaiiGh,  et  de  dix.  tins  ont  l'iu^peciion  sur 
■le»  vivres,  d'autre»  sur  les  propriété*  territoriales  «Jt/^ SI,  d'autres,  enfin,  sur  les  objets  vendus 
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étaknt  prisonniers  depuis  le  règne  de  Melik-Sàleb-Nedjm-eddin-  Aïoub.  Lorsqu'ils 
«ureat  a|^»  la  nouvelle  qui  venait  de  se  répandre,  ils  sortirent  de  leur  cacbotf 

<ou  achetés.  L«ur  cbefctt  iàt/Saffii  par  b  tàtn  ^Istedir  n^rém  âJU!  ^tjûL«l  Lonqw  IMher> 
«fiatàoli  parvint  àU  digaitéde  ullM,  csprinee  ayant  acheté  im  grand  nombre  <Ic  Maoïlouks,  créa 

«pour  <  cix  un  bureau  auquel  il  afTccta  des  cantuns,  dont  l«-  rpTt  nu  clf.  ait  i-frr  cniployé  pour  la  solde 

•  et  la  provision  d'orge  attribuée»  k  ces  Mandouàs.  Ce  bureau  ri\ut  le  uuin  de  bureau  purtieuUer 
'  '  j  U  >  '*  juridiction  de  VlstetUb"  luprém.  On  y  yn^x  iiual  llnipeelicHi  mr 
«les  ^vrcs,  les  propricUs  territoriales  et  autres  objets,  ainsi  que  le»gage»  de$ terviteors  du  prince 
■  Sous  le  règne  de  Nàser-Feredj,  enjoignit  à  ses  attributions  le  gonverrcmetit  dp  la  partie  scptcn- 
-trionale  de  l'Égypte  ^j^^  tous  les  fiffs  (pi'ilii-  contient  ;  il  a  un  .i<«socié 

choisi  paraii  les  gens  de  loi  ^j^-g^i^  un  inspecteur  qui,  conjointement  avec  lui,  sur- 
«  «cille  remploi  des  fends  et  des  riooltes  t  et  des  serntenrs  prispanni  les  MonAvfisibf»  (intendants), 
•qui  gardent  l'argent.  Le  dif^ùme  d'investiture  conféré  à  ce  fonctionnaire  est  écrit  sur  un  papier  qui 

•  a  les  fleux  tiers  d'une  fi'iiill".  \  p  riv>r  o^riiMr  on  oviiîd-Mr  fait ,  au  pluriel,  oUilJârmh  L^I^lj^l 
ou  ostiid-tUlruih.  Ou  lit  dati.i  la  /  ic.  du  juA'ùvï  Kclaoun  fiiiau.  de  Saiut-Gcrniain  n8  bîs,  fol.  i!fi  v*  ) 

2jijt^^bl.^t       ^jJLj'   Il  ordonna  aux  ostdddùis. "  L'auteur  du  Inschanma  fait  connaître  un  autre 

ottâddr,  attache  également  au  semce  du  sultan,  et  qu'il  désigne  par  le  nom  de  ottéddr^ttokbuh 
Âoc~°)|jbUwt  (l'osiâdlrde  lasosiété),  et  dont  il  décrit  aiBsi]esaltr^tioat(naan.  iS^S^fol.  la^r*)  : 
•Cttt  M  qni  piMdeà  la  confadioii  des  ragotts  ^  J»  C«>WV)i  qui  demande  an  viilr 

■ce  qui  eataéccmaire  pour  la  tabla  :  il  asoos  sa  jurîdietioa  les  diSli  de  la  euisine  ^r^l 

•hars  aides»  leurs  gaifons ,  et  les  ustensiles  de  leur  profession.  C'est  lui  qui  se  concerte  avec  le  prince 

•  pour  tout  ce  qui  a  rapport  aux  mets.  Le  plus  souvent  il  a  av(»c  lui  un  intendant  qui  surveille 
«  les  cuisiniers.  >  Il  y  avait  aussi  des  ostidârs  attachés  au  service  des  grands  personnages  de  l'État. 

On  désignait  par  le  mot  ostddâriah  LjljU»! ,  «a  ottédkU-tMUdr j  i  jJI  «j^L.»! ,  l«  chaîne  de  Vot. 

t<tddr.  On  lit  dans  YHùtoire  d'Égypte  d'Abou'Imahàsen  (ronn.  arab.  661,  fol.  10  v"*,  11  v*}ï«Sous 

•  l'année  535  de  l'héi^'irc  'i!  ',o  de  J  C) ,  le  klialife  abasside  Moiiktafi- billali  fit  passer,  de  la 
«  chaiige  d'ostàddr  à  celle  de  vizir,  Modaflar- Ben-Mohammed.  •  £t  l'écrivain  ajoute  :  «C'est  la  première 
■  fois  qu'il  est  fait  mention  du  titre  d'oridUldlr.  ■  Le  même  auteur,  dans  le  MtudMMf/t  (t.  IV,  msn. 

aral).  5o,  fol.  G  v")  parle  d'un  personua^'i-  (jui  remplît  les  fonctions  d'ottdddr  hj\3\z^)i\ ,  et 
plus  bas  (fol.  39  r";  :  L^bU-^!  ï!^j  ■  Il  le  nomma  nttM4r.  ■  Dans  Y Ristoïre  de  Noradin  et  dr  Sa- 

ladin  (uau.  arab.  707  A,  fol.  loS  v"j ,  on  ht  :  ^''^1  '^.-^'^l  *  ^  surinteodance  du  palais  au- 

•guste.  «  Je  dois  avertir,  en  lînissant,  que  les  détiib  |;ramouitiiaux  donnés  pat  rantenr  du  /«etei 
me  paraissent  peu  exacts,  et  je  crois  qu'il  vaill  mieux  iregarder  le  mot  atlSddr  eorame  farmé  d*nne 
manière  irrégulière  p  u-  \,i  réujiioii  du  mot  persan  ostdd  (maître),  et  du  tfrme  arabe  ddrj\i  ''maison). 

(a6)  famille  de  Kaimà/ jl^ ,  établie  à  Damas,  est  souvent  nommée  dans  \' Histoire  de  rÉgypit 
er  die  <B  ^rw,  L'écmaîn  Imad-eddin-lsfabéni  fait  mention  de  l'émir  SlKm-eddln-Kaini<s-Nedjmi 
(mas.  arab.  714,  fol.  lao  r"*,  141  r»,  189  v",  19»  v»,  aog  r",  a45  r»,  a65  r").  On  lit  dans  l'histoire  de 
Novraïri  (i6*  partie,  fol.  168  r*)  que  le  sultan  Melik-Aschraf  avait  acheté  la  maison  de  Kaimâa- 
Ni^djmi.  Abuu'lmahàscn  [Matthst-safi,  tom.  IV,  mau.  arab.  7  Su,  fuL  1 14  r")  parle  d'un  collège  situé  4 
,  et  appelé  JEsirimCstnA  Dans  riHrlWH»  itÉgypt*,  dn  même  écrivain  (mu.  arsb.  661, 

4. 
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•t  firent  éclater  leur  joie  et  leur  salisfactioii.  11$  voulaient  s'empara  du  la  âUh 
ddle  ;  mais  Témir  Self-eddio-KalnAii  refusa  de  let  ceoonder,  et  les  abandonna,  il 
alla  se  placer  à  la  porte  de  la  maison  de  Moëzs-Albdit  attendu  que  sa  familles'y  trou- 
vait renfermée.  Il  défendit  cette  maison  et  força  lepeapleà  aeretiver,  sans  y  avoir 
fait  aucun  d%àL  Le  reste  de  la  population  proclama  la  victoire  de  Tfàaer.  On  fit  la* 
prière  au  nom  de  ce  prince,  dans  le  château  de  la  Monlapie,  à  Fostat,  et  dans 
toutes  le%  villes  où  s*éiait  répandue  la  nouvelle  de  ses  succès.  Dans  la  principale 
mosquée  du  Caire  se  trouvait  le  scheikh  Iz/.-eddin,  fds  d'\li<I-a<iselain;  il  se 
233  ^^^'"^  pieds,  prononça  deux  fîermons  f  X_Jià.)  très-courts,  et  tit  la  prièrp  du 

vendirdi;  d'auti-es  firent  (•Ile  <it'  midi.  A  |>eine  l'oflic*»  était-il  lemiin»',  »nit" 
l'on  ncui  des  nouvelles  autlit'iiti({iu  . s  qui  annonçaient  la  vieioiie  de.Mciik-Mi  i  //, 
et  la  Tuile  de  .Nàser.  Les  tambours  furent  riappi  >  m  si^av  de  réjoinsadtue. 
Bientôt  après,  ou  vitamver  un  détachement  qui  amenait  ^osrel•eddin,  fils  du 
sultan  Salàh-eddin^ousour,  et  le  renferma  dans  ie  chftteau  de  la  Montagne.  On 
arrêta  Nftser>cddln«Ben-Iagmour,  Tanden  viàr  Amin*eddaulah  et  leurs  compa* 
gnonS|  et  on  les  fit  rentrer  dans  leur  cacbot.  A.  la  fin  du  jour,  on  prociama  au 
Caire  et  à  Fostat  un  ordi^e  décorer  ces  deux  villes. 

Cependant  Melik-Moêxs ,  après  avoir,  ainsi  que  je  Fài  rapporté,  fait  mettre  à 
mort  phisir^iii  s  émirs  (^7),  se  dirigea  vers  la  ville  d'Abbaseh.  Hais,  ayant  aperçu 
la  lente  de  Meiik'Nâser,  il  conçut  des  inquiétudes,  et  prit  la  route  d'Âlàkimeh 
Â^bDt  (a8)  pour  se  rendre  à  Belbeïs,  s'iniagioant  qu*unerévolution  avait  éclaté  au 
Caii-e.  La  nouvelle  de  sa  marc?»(^  étant  parvenue  à  ceux  qui  se  tnnnèrent  dans  la 
tente,  ils  la  renversèrent  durant  la  nuit ,  et  partirent  jMiur  la  Syrie.  Melik-Moczz 
apprit  tel  évéïieiucnl  tandis  qu'il  était  campé  à  Belbeïs;  aussitôt,  délivré  de  toute 
crainte,  il  se  remit  en  marche,  et  prit  le  chemin  du  Caire.  Il  fit  son  entrée  dans 
celle  ville  le  samedi,  douzième  jour  du  mois  Dhou'Ikadah.On  conduisait  devant 
lui,  avec  tes  prisonniers ,  leurs  drapeaux  renversés;  leurs  tambours  crevé^ ,  leurs 
chevaux  et  toutes  leurs  richesses.  Le  sultan  étant  arrivé  dansTespace  qui  règne 
entre  les  deux  palais ,  les  If  amiouks  s*exerpèren  t  à  jouer  de  la  lance  et  se  livrèrent 
des  combats  simulés.  Moèn  suivait  le  cortège,  ajrant  à  ses  côtés  l'émir  Hosam- 

fo).  ■>..',  r"' .  sons  le  règne  du  \ha\xk  ttSâf  îlot  filit  neotMM  de Ta^j-slOMlouk-KliinAK»  qui  étnt  Ntt 

des  prificifiaux  émirs  du  myaiime. 
(a7j  U"  Uxic  porie  :  l^b)  !  *L»  ^j*  t^i  ^JJÎi  i»JM;j'ai  In  :  flb»  ^j^. 

(sS)  On  peut  voir,  sur  ce  lieu,  Hikriti(iiMD.  797,  fol.  144  1*,  •fi  v*),  ec  Babaiom  de  fÉgrpie, 
|MrA]Ml-alhtif(]»a|{.6oft]. 
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eddiii-abou-Ali ,  et  devant  lui  Melik-Sàleh-lsmail,  qui  était  gardé  à  vue.  Lorsque 
l'oD  fut  arrivé  devant  le  tombeau  de  Melik-Sâieh-Nedjm-eddia ,  les  Mamloulu- 
Babris  eotourèrent  SAIeh>IsiiiaIl,  et  s'^iièreot  :  «  O  ceignenr,  où  sont  tes  yetu? 
«  Ta  vois  toD  eanemi  hmtfiL  »  De  là  on  se  tendit  au  ch&teau  de  la  Montagnef 
SàMi-Isiiiall  'j  fut  mû  en  prison  »  ainsi  que  les  audes  princes ,  et  les  prisonniers 
syriens  lurent  jetés  dans  des  cachots,  ku  moment  où-  Melik-Moës  entrait  dans 
la  forteresse,  Melik-Aschi«f>Honsà  vint  à  «s  rencontre,  et  le  fâidtade  sa  victoire. 
L'émir  FAres-eddin-Aktaï,  s'adressant  à  Melik-Aschraf,  lui  dit  :  c  Tolit  ce  qui  est 
«  anivéest  une  suite  de  votre  bonne  rortune,etnous  n'avons  eu  en  vue  quelafrer» 
o  missementde  votre  règne.»  U  désirait  la  conservation d'Aschraf, dans  la  crainte 
que  Mor/z  iie  régnât  seul  avec  une  autorité  absolue.  Cette  journée  fut  une  des 
plus  marquau  les  qu'aient  offertes  l'histoire  du  Caire.  Celte  ville,  Foslat,  lecliàleaii 
de  la  Montagne  ei  celui  de  l'ile  de  Raudab,  furent  décorés  (29)  durant  plusieui^ 
jours. 

(acj)  l,e  vrrlx-  qui  sp  trouve  soiivpnt  ehi-z  nolir  atifetir,  si^'iiific  :  Dccorcr  une  ville  de  tapis, 
d'ornements  de  tout  genre ,  et  de  tout  ce  qui  annonce  des  rrjouiisnnces  puitiit/ufs.  On  lit  dans- 
FUiloire  de  Noiwiûri  {16'  partie,  mm.  «nb.  de  Leide»  M.  Si  1°)  :  iSy*Ui i  j w^j-  Au  rapport 
d'Ebn-Aïas  (man.  arab.  SgS  A ,  i.  Il ,  fol.  aSo  r"  et  v*)«  lonque  SoltiiHii  M  monta  Mr  le  irône  des 
Ouoni.ins,  la  ville  du  Caire  fut,  durant  trois  joiin,  le  théâtre  des  fctc:i  et  des  divertissements 
Dans  l'histoire  d'Ahmed- Ask.ili'rii  ft.  Il,  man.  arab.  667,  fol.  5  r*j  on  lit  ;  jJLJ!  UJj  ;  et 
ailleurs  (fui.  76  r'')  :  *i  «■^•«^  °>^*Jt3l.  Xous  lisons  dans  le  même  ouvrage  (fol.  i5o  r*),  que  des  am- 
bassadeurs de  Sdiab-relb  étant  altivés  l  la  cour  d'Egypte ,  l'an  844  de  l'hégire  (1 440  de  J.  C),  la 
ville  du  Ciire  fut,  à  cette  oecasiiOa«  le  théâtre  de  réjouissances  qoi  Riaient  «Lms  toutes  les  rues,  avee 
un  di'^n'  (](>  ui.i^'iii licence  supérieure  '  i-llr  rpi--  l'on  déployait  au  moment  du  ilr'|>;Lrt  du  voile  destine 
pour  la  Mecqtie.  Les  fêtes  devaient  iimxr  uu  niuis  et  plus ,  mais ,  tout  à  coup ,  le  su  Itau  le»  fit  cesser. 


Au  rapport  d'AbouInabteB  (Manket-iafi,  ton.  IV»  ibL  85  v*),  k  l'époque  de  la  oonvatascenee  d'Abd- 
alkerim ,  surnommé  Kerim<4ddïn  le  Gnnd,  la  inlle  du  Caire  fut  déeoiée  comme  pour  une  ttl* 


solennelles.  Ce  terme  n  été  plus  ou  moins  altr t<-  p.ir  les  vot»!'<'iirs  modernes.  Shaw  écrit  Zeenak 
[fojitjiet  en  pliuienrf  pro*'incet  de  Lt  Barbarie,  pag.  35a);  Brcmond  i^Fiaggi  neW  Egitto,  pag.  ^Sa), 
JùÙK,  et  ailleiin (paif.  84)  Samti  Cop|un- {Boa^to'ée  tSarepst  pag.  sic),  Etme}  Vansleb  (JbilSa- 
tkut  égVÈgypUt  pag.  335),  7Ané;  Thevcnot  {Foyaget  d»  Levant,  tom.  III ,  pag.  1  ig],  Ztnéh. 
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Le  hindi,  quatomème  jour  de  ce  nois,  r^mir  Nâse^eddui>Isaiiil>Beii4agiiKNir, 
qui  mit  iié  oatâdàr  (onjoidome)  de  Stieb-biMll,  Bekdjett ,  piinoe  du  Khawi- 
riEm,AiiitD-eddAttlah-Abou11ias«d,  le  Samaritain,  ancien  vitir,  forent  ëtrangUs  à 
la  porte  du  chlteeu  de  la  Monta^^ne,  ainsi  que  MoudjiriBen4biiidan ,  Tun  des 
234  habitants  de  Damas.  On  trouva  chez  Amin-eddaulah ,  en  argent,  objets  précieux 
et  pierreries,  des  richesses  considérables,  telles  qu'elles  n'existent  ordinairement 
qtie  cil»'/,  les  klialifcs.  Ce  que  l'on  découvrit,  sans  compter  ce  qui  était  déposé 
dans  des  mains  sùics  ,  s  éN  vait  à  une  valeur  de  3, 000,000  de  pièces  d'oi'. 
bibliothèque  n  iifj  rniail  dix  mille  volumes  ,  tous  remarquable»  comme  chels- 
d'œuvre  de  calligraphie,  et  des  ouvrages  dnn  grand  prix. 

Le  dimanche,  vingt>septième  jour  du  mois  de  Dbou'lkadah,  on  fit  mettre  à 
mort,  dans  le  diàteau  de  la  Montagne,  Uelik-SUeli4flndi«ddûi*Imiail,  fib  deMelik- 
Adel  et  petiMUs  d'AlOub.  11  était  Agé  d^envinm  dn4|ttante  an».  L*hiBlorien  Ebn- 
WAsel  rapporte,  à  cette  occasion,  un  fait  qui  oITre,  comme  il  le  dit,  le  rappro- 
diement  le  plus  étrange.  ]lfelik'>DjewftdrBIaudoitd  étant  détenu  en  prison  par 
ordre  de  MelikfSAleliJsmaiil,  celui<t  envoya  des  émissaires  qui  élrang^rent  le 
prince,  puislelaissèrent,  croyant  qui!  était  mort;  mais  il  ne  tarda  pasàrepiendre 
l'usage  de  ses  sens.  Une  femme  l'ayant  vu  en  cet  état,  avertit  les  bourreaux ,  qui 
revinrent  sur  leurs  pas  et  dtranglèrcnL  de  nouveau  Maudoud ,  jusqu'à  ce  qu'il 
expira.  Or,  dans  la  miil  iiKÎi'[iH'(>  ci-dessus,  Melik-SÂleh-lsmaiil  fut  condtnt  hors 
du  château  par  ordre  de  Mdt.'ii/.-Aïbek.  Les  éniissaîres  chargés  de  re\«xiiiion 
portaient  une  lumière  rju'ils  éteignirent  :  aprr-,  /|uoi  ils  étranglèrent  le  prince, 
et  se  retirèrent,  pensant  (ju  li  était  expiré.  Au  bout  de  quelque  temps  il  revînt 
à  lui;  mais  une  femme  qui  l'aperçut  avertit  les  exécuteurs,  qui,  rebroussant 
chemin ,  Fétranglèreot  une  seconde  fois,  et  ne  le  quittèrent  pas  qu'il  ne  fût  mort. 
11  fut  enterré  dans  le  même  endroit.  Il  avait  eu  pour  mère  une  femme  grecque. 
Cétait  un  prince  plein  de  fierté,  de  courage  et  de  mérite,  qui  était  universelle- 
ment obéi ,  et  jouissait  de  la  plus  haute  considération. 

Le  vingt-faqitième  jour  de  ce  mois,  MdiL-lfoéiB  renvoyaàDamas  tous  ceux  de 
Fermée  de  Nûser  qui  avaient  pénétré  dans  la  ville  du  Caire.  Us  étaient  au  nombre 
d'environ  trois  mille.  On  les  fit  monter  sur  des  ânes,  eui  et  leurs  serviteurs. 

jJa^\:ijtj^  lir***i  f;;*^^  9''^  *I<<B»)iabiiMt>debviltet>iociipèrentàbdéoOKr.»Et 
bip  (fol.  347     t  •i^Am*         I^I^Ij  j  ^ITj         «On  déewk  toalM  tet  bopiiiiuct «tle  bsur.  > 
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n      en  ent  que  «n  environ  qui  obtinrent  Je  pritil^  de&lie  le  tonte  k  dieveL 

Cette  même  ennée»  Helîk-Nâeer  reçut  de  h  pert  du  kan ,  roi  des  Taten,  on 
écrit  qui  oontenait  (3o)  une  foiimile  dTanuiûtie;  il  le  pwleit  habitueUement  dans 
«a  oeinture  (3i).  11  envoiya  au  monarque  mon^  des  présents  ooosidârables. 
Lorsque'  Houlagou  entrq>rit  son  expédition  et  opéra  ses  brillantes  conquêtes, 
Nftser  eut  Tair  de  n^g^iger  oe  prince  et  ne  Iiû  adressa  aucun  don.  Cette  oonduile 
blessa  vivtaient  le  souvemin  mongol ,  qui  ne  manquait  pas ,  en  toute  occasion , 
de  blùnier  avec  amertunie  le  retard  que  mettait  Eiâser  à  lui  envoyer,  suivant 
l'usage,  des  présents  rt  des  n]ii»-t«;  de  prix. 

Cependant  les  Manilouk.s  commettaient  en  Éijvpie  de  nombreux  désordres. 
Us  attaquaient  les  habitants,  les  égorgeaieiil,  pillaient  leurs  richesses,  enlevaient 
les  femmes.  Ik  t>e  portèrent  à  de^  excès  tels,  que  les  Francs,  s'ils  avaient  été 
matlres  du  pays,  n'en  auraient  pas  fait  autant. 

Le  vingt-septième  jour  du  mois  de  Dhoulbidjdjah ,  Fémir  FArcs-eddin-Aktai 
partit  du  Caire  à  la  téte  de  trois  mille  hommes ,  se  dirigeant  vers  Gaah,  et  se 
rendît  maitro  de  cette  ville. 

La  dimandie^  quatrième  jour  du  mois  de  Redjeb,  oorresfMmdant  an  dnquiiaw 
jourdeBabeb(Paopbi)de  l'an  967  (3a)deréredesmar^rs(ia5i  de  J.C.),Atbanase, 


(3o}  Le  texte  porte  :         je  lis  :  bi^. 

()i)  UlBiepéirtesâXi^l^  J.UiBatL«L*.,qitf  fUtwplaiM 

On  lit  dans  li  Descn'ption  de  l'Égypte,  de  Mnlirizi  '  ir-  V  des  marchés,  man.  arab.  798,  fol.  9I  r»)  : 
^jJiJt  ^  ÂiUbLlb  ^  jjûijjar^t .  On  entend  par  le  mot  ^jej\ys^\  ce  que  i'oa  nonuoait 

«jadis  lik^  (ceinture).  >  Dans  l'ouvrage  intitule  UésaUi-alabsar  (man.  583,  fol.  i85  V),  on  Ut  : 

«,^l.«L«k  «Daecdstum  d'or. ■  AiUeon  (fol.  167  v«)  :  ^J^SÂ^S  «^.ll^  {jj**. 

Dans  la  Dr.^m'j.'finr^  (ft  i'Égxpie  de  Msknû  (man.  arn  b         fol.  188  V»)  :  ^J^Sx^\ 

«  Les  emirs  commandanta  portaient  des  ceintures  d'or.  •  Khalil-Dâheri  (man.  arab.  695, 
ÛL  a48  r")  indique,  panai  les  objets  ftédgax  que  rcoftmait  le  trésor  du  sultan, 
*àm  téÊOatt»  d'or.»  Malriii,  pariwt  dw  Hwdonks,  dU  (omb.  arak  791^  ttL  189  ■•): 

V*^*  iO*  WL**.  v;)*^      (^J  ^  '^Mï  «i»»  «btoMi,  pour  la  plvpart,  aoM 

«  d^aiipoti  qylqwai  mu  fuvMBt  ùSn  en  or.  »  On  lit  dans  VBiitoiiw  d'Égypte  «TAbDed-AalaliBi 
(tam.  U,  nao.  iiali.  «87.  W-  n»  :  ^j^:^^  "j;  V>  ^  V*-^  J^*^  IHM»  «a 
•friiantk  eoamicadecdiiiures.  »  Etailleim  (fid.  »?     •  «j^.!»»  fSJh'jjr'  "On 

•  voyait  sur  leurs  reins,  des  portraits  d'hommes  disposés  en  forme  de  «ebUMIca.*  La  mot 
désignait  un  vtndeur de  ceintures  (Makriu,  (man.  798,  fol.  9!  r*). 
(3  a)  J'ai  suppléé  le  nombre  <j~^ ,  qui  manque  dans  le  manuscrit. 
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fils  de  KÉi»AbouUiiukAreiii,  fut  nommtf  patriarche,  et  remplit  ces  fooctions  l'esiiaoe 
de  onae  ann^  et  cinquanle-cînq  jours.  11  mourut  le  dimaudie  |»remier  jour  de 
235  Kolbak,  Tan  978  de  Fère  des  martyrs,  oonespoodant  au  troisième  jour  de 
Moliuri-aiii ,  de  Tao  660  de  lli^ire  (ia6i  de  J.  €.)•  Après  son  décès,  le  trône 
patriarcal  resta  vacant  Tespace  de  trent&^nq  jours. 

[  Cette  mèmeannér  IViopprenr,  roi  des  Francs  d'Allemagne,  mourut  en  Sicile  (33), 
cl  «  ut  son  lils  pour  successeur.  A  cctie  «'poqiip,  ISâser-Iousouf  régnait  à  Damas, 
ayant  sous  sa  domination  la  Syrie  et  i'Oi  ieiit.  I-'Ëîî\pie  élait  souinise  à  Melik- 
Moêzz-lzz-eddin-Ad>ek.,  et  la  prière  se'  faisait  conjoiiiteinenl  au  uouj  de  ce  prince 
et  au  iioiii  de  Melik-A^chraf-Mousa.  L'^dniinislratiou  de^i  alVaires  était ,  en  grande 
partie,  confiée  &  trois  émirs  d'entre  lcslllaaiIoui»Bahris,  savoir:  Fères-eddin- 
Aktal,  Rokn-eddin<Bibar»-6ondokdarI,  et  Seir-eddin-Belban-Rescliidi. 

Cette  année  vit  mourir,  entre  autres  personoi^es  distingués,  Melik-Moaddam- 
GaIath<edcUn*Touinn8diali,  qui  était  fils  de  Meiik-SUeh-Nedjm-eddin,  et  fut%oi|;é 
le  lundi ,  vingt^neuvième  jour  de  Moharram  ;  l'émir  Schenuieddin<Loiilo«- 
Amini  (34)»  général  des  troupes  d'Alep,  qui  périt  également  du  dernier  supplice,  le 
jeudi  dixième  jour  de  Dhoulkadah;  Reschid-eddin'Abou-Mohammed-Abd-alwaliab» 
Ben*Talier,  de  la  ville  d'Alexandrie  et  de  la  secte  de  Mâlek,  qui  n'était  âgé  que  de 
quarante-neuf  ans  (35);  le  Hdftil  Schems-eddin-Abou'Iluul  jadj-lousouf-Ben-Khalil, 
de  la  >illc  de  Damas,  mourut  à  Alep ,  à  V^v^e  de  quatre-vingt-treize  ans  36). 
— ^  L'émir  Fârcs-cddin-Aklaïs'empai  a  du  SV/Ar/  la  l'IiL-iiicie' ,  de  la  ville  de  Naholos 
y.Naplouse),  et  poussa  ses  conquêtes  jusqu au  bcliariaii  aju^-^I  Kusuile,  il 

L'ediiMireBrPrèiléïk  II  OBOWiitoetie  année,  non  pat  en  Sicile^  msitk  Konntioo,  dant  U  PouUte. 

Al>'iirtmah;Krn  'm.iti.  arab.  6Çt,  fot.  tfiî  Pt  llasati-Hen-Omar  (ni:in.  ai  ili.  688,  ftil.  'i  r*), 
qui  [lorlcul  tic  la  mort  de  ce  gutierat ,  «'accurilvni  à  le  reprewnler  comme  tui  liomaie  d'un  aierite 
éiniuent,  diei  qoi  ie  zélé  pour  la  religion  «  uit  joint  &  la  fermeté,  la  prudence ,  l'habileré,  et  &  de» 
vérins  df  tout  genre ,  <|(ii  lui  avaient  concilié  un  respect  et  une  comideratintt  univi'n>«'Is.  Au  ra|)]M>rt 
d'Abmriiiiiili.i>cii ,  il  nioriii  iit,  en  tiwtr  fKTSsiofi ,  un  preifond  nicpris  [jour  les  MumIuiiLs,  et  il  avait 
coutume  de  dire  :  •  l)i\  Maiiilouk»  valent  à  peiuc  uu  Curde.  >  bt,  comme  on  l'a  vu,  il  périt  sous  les 
coups  des  Manilottlis-Bthris. 

j35.t  Voy.  Hnsau-Heii-Omar  (/<»<•.  taud.) 

(^(i)  A»  r;ip|M»rt  Hti  même  bisloriiii  UA.  "i  Sclipms-eddin-oboit'Ili.tilj.'Klj-Iiiusoitr  jouÏMaii,  dans 
1«  ville  (l'Alep,  d'une  hdute  coo&idcr.itiuii.  Il  avait  voyage  daos  l'Irak  et  à  Isfahau.  Il  t'vnvil  beaucoup 
d'ouvrages;  el,  jusqu'à  sa  mort ,  de  nombreux  disciples  s'empressaient  de  veair  entendre  ses  leçons. 

{)7]  \a:  mot  srhariah  2jO|«J1  dcsigne  la  rivière  du  Jourdain.  C'est  ce  qu'attestent  expressément 
Makri/4  lui-même,  dans  tni  nas^na^e  qne  l'oit  trouvera  phis  (la^;  Aboii'Hfda  nrucriptin  Sjrrùr, 
pag.  147,  i4S;j  À'owairi  qui,  dans  la  AVe  liusutitn  BiOart  ^manuscrit  d'A.sielin,  fol.      v*j, «'exprime 
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i«prit  la  route  du  Caire.  Gqiendâot  Mclik-Nâser  fil  partir  de  Damas  un  cotps 

d'annëe  avec  ordre  d*aller  occuper  Cazali.  Ces  troupes  vinrent  ramper  à  Tell- 
Adjoul  J>3r*'l  J^'-  l^P  son  côté,  Moczz-Aïbek  se  mit  en  niarrlie,  accompagné 
d'Ascliraf-Mousà ,  de  Fâres-.\kf;i(  <•(  de  tous  les  Mamlouks-Baliris  (  58;,  et  vint  se 
poster  à  Saléhieh.  Les  troupes  égyptiennes  occupaient  le  canton  de  Sànili 
^UJ!  j9j!  (39),  dans  le  voisinage  d'Abhaseli ,  et  les  troupes  de  Syrie  résidaient 

prcsdeSittin  ^  '-«^,^-  Des  négociations  s'établirent  entre  les  doux  partis.  A 
cette  ('po(|iie  le  vi/ir  Asad-Faïu  imagina,  à  l'égard  des  sujets  de.i'Ëmpii*e,  des 
vexations  nojfubreiises. 

Cette  année,  Moëzz-Aïbek  donna  ordre  d'évacuer  le  château  de^Ilaudali;  cl 
tout  ce  qui  s'y  trouvait  de  Mamiouks,  de  «oldatB  de  garnison  lyja.  (4o)  et 
autres,  alla  «^établir  ailleurs.  Le  hidi-t9kodat  laïad-eddia-AbottlkAsein,  snr^ 
oommë  £bn-lUsb-Haniawi,  fut  destitué  des  fonctionB  de  kadi  de  Foslat,  et  ses 
attributions  furent  réunies  à  celles  du  kadi-aUcodiU  Bedr^din-Slndjftri.  Vers 
oe  même  temps  Témir  Hosara^dîn-Al)on-AU,  voulant  faire  le  voyage  du  Hedjaz, 
laissa  à  S&nih  corps  de  troupes  jJiL  (4i)  mus  k  conduite  de  son  236 

«n  CCS  trrm«'.s  :  Iju^^^lJt  ù^y^^  . . .  ^j^j^^jV-  L*4utfUr  d'une  Hùloire d' Egypte ,  dont  le  manuscrit, 
qui  appartenait  à  M.  Marod,  est  aujourd')§ii  dans  ma  hibliothèque ,  nons  donue  les  détails  suivants 
(aaai  l'anoée  5oe):î-»/JI  U^îj  J»  ^^^jA*  J>  j  ^^ijiîl  J  IjjU  -Ib  marché 

«vers  Arden.  Baudooiii  vint  camper  à SaobanklbètatoatM-parr»  parleSeharîahfle  Joardain)'.a  Au 
rapport  de  Burckhardt  (  Tumnb  im  ^ria»  |m8*  le  Jourdain»  au  sud  du  lac  de  Tibcriade,  et  jusqu'à 
son  emtwiicliure  dans  la  iper  Morte ,  porte  le  ODIU  de  Sketja,  Pockooke  {Datr^  tjf  tke  J^ott,  t.  Il, 

p.  73)  itrit  Shriaah. 

(38}  J'ai  lu  Jj^arî^l  au  lieu  de  Âj^ac-'l,  qu'offre  le  tnanuscrit. 

(39)  Gomne  ce  canton  de  Sénib  ^L>  ne  m'est  point  connu  d'aUlcun,  favais  soupçonné  que  par* 
tout  où  ce  nom  ae  trouve,  il  fallait  lire  ^  '  -Le  canton  des  laca  aalék»  (V.  Hakrisi ,  m.  797, 
M.  i8t  V*.)  Hais  k  nom  JtfeA^LJt,  que  notre  autenr  a  déjà  employé  plus  liant(p.  ao3),  >e  trouve 

écrît  de  la  manière  la  plus  distincte  dans  pinaicofs  possages  de  l'historien  DjemM'Cddin-Ebn-IVAscl 
(m.  non  caUri^gui,  t  ijS  \°,  3Ko  r") ,  et  de  PaOteur  du  Metalek-alabsar  (man.  arab.  64a,  fol.  g4  r*). 

(40J  Le  mot  ^^M^,  au  pluriel  "^'^  xja,  désigne  un  utldat  ile.\tinc  à  (^•nnlir  une  place  On  lit  dans 
rouvrago  de  Khâlil'Déheii  (man.  arab.  69S,  fol.  78 1")  t       I  j  sUIàcUp  ^  aI. 

^•^j^j  -Chaque  tour  renrormait  des  drnpeauXi  des  tjnubales,  des  trompettes,  et  unegantison.  ■ 
\ill('iirs  'fol.  63  v°)  :  3L«y,ok  «Il  s"v  irnavait  une  i;amisnn.  Plu»  bas  (fol.  118  r")  :  L-yac'l  i*l3l 
«Le  séjour  de  l.i  g.irnîson.    F.t  mliri    Inl.  177  r']  :  î—yo.  «Jx>  'j-^^j  '■V^  "  A 

•mesure  qu'ils  di-biirquatent  sur  une  cùie,  iU  y  trouvaieat  un  corps  de  troupes.  * 
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lieutenant  II  remonta  le  ISil  jusqu'à  Kou»  ,et  fie  là  s'embarqua  sur  la  mer  pour  se 
rendre  à  la  Mecque.  Bientôt  après,  le  bruit  se  répandit  qu'un  négociateur,  uonuné 


(^l)  Le  mot  lotè  «^JÛ»,  qui  fût  «U  pluriel  atUtb  v^^t,  exige,  pour  lUre  bien  compri'.,  que 
jVniri"  ici  Ham  qm-lfiucs  tlctaiU.  Au  || rapport  de  Hakrizi  [Description  de  rÈf^-iptc,  rh.ipiiro  des 
impùu,  nun.  arab.  797)  :  ^-Jj^j-^  j  JyiA*  pi»  iJ  ^jJI  ^Jxlt jft^t  Ld)  «wJLkJt 

LT'J^  sj^  (J'J^        «J'  UV^  j  ■  Le  mot  $M,  dtm  I*  leog^e  des 

(ioz/s,  désigne  un  émir  cauiuand.mt,  ^111  a  im  drapran  roulé,  ainsi  tni'iinc  tromppftp  r|tie  l'on 
••  sonnei  et  sous  &e»  ordres,  un  a<Mitbre  de  deux  cents,  cent  ou  soixante  et  dix  cavaliers.  »  Mais,  plus 
«nivent,  ce  mot  tignifie  un  oorp»  de  troupi*!«  plus  ou  maint  BombKaz,  eoinniandé  per  ua  oflieier 

mpérieur.  On     dus  fBbtmr*  de  ht  eonqaAe  de  Jénatdem  {mtau  vnh.  714»  fol.  i4  r*}  :  s-^j 

*  Il  rangea  en  bataille  5t*s  brave*  et  se*  phalanges.  »  Plus  !>■$  (itiei,)  :  w  A\n 

Tou«  les  corps  se  levèrent  pour  courir  à  la  vengeance.»  Ailleurs  (fol.  lit  v°}: 
JlL^il        s^^t  Lîl^  «n  disposa  huit  betailloat  eomposcs  d«.bnraL>  Et  enfin  (iWrf.)  : 

LyL'  fjij^  wil>  JT  ^j*  wÀ^i  «  It  choisit-siur  chèque  corpe  vio^  cevalkn.  •  Dans  h  Fùtée 

SttbuUtt,  ptr  Behâ-eddin  (pag.  1 4)  :  w'^b)  I       y  •  Les  «irpe  ftarcol  rugés.  *  Dans  r«uvnge  in- 

titaU  MfsaM-ttMs»  (men.  eralk  5B3,  foL  ti3  v<)  :        wU  J4t  s.^y 

«— À)t  ,_J»  ■  Lm  Mongob  se  piitagftnot  en  ooie  caps,  dont  ducua  cooienit  plot  de  miïl* 

«cavaliers.»  Dans  l'histoire  de  Makriri  {Kilab-assolouk^.  !,  mao.  anb.  67s,  pag.  160)  :  JA jSSJt 

Sj>\^  ^.^  J IjUj*  LeaTatan êudent  «ifi*«s  à Stodjar» an 

*  aonbic  de  canc  bataillons,  dont  ebacnn  eomptcadt  cimi  cents  cavaliets.  >  AQhonfp,  109g.)  xjiS&S 

^^^ar*_.  J .  J_;-^  '--^  «  11  choisit  dans  son  corp'i  un  nombre  dc  chevaux,  de  chaitHî*B«el 

«de  dromadaire*.    Dans  riiistoirc  de  Nowaïri  ;'rtinii.  .uali.  (>HÎ,  fol.  'î"  :  ,  t^îii)!  sJL^jj  "  Les  corps 

«furetit  rangés.»  Dans  une  autre  partie  du  même  ouvrage  [man.  arab.  de  Leide,  aG*  partie, 
fol.  iB(  I*)  :  2j^tjJt  «Il  fut  attaqué  vivement  par  le  corps  des  templicn.  ■  Oiibs  une 

bistoire  d'Égypl* ,  dont  le  mantiscrit  m'appartient,  on  lit  (Fol.  39  v)  : wlk  ^  .1^  «Il  «nita 

«  k  la  téte  d'un  corps  nombreux.  >  Pins  bas  (fid.  40  r*)  :  !j>~^  fi  ^JJt  «^^JLDl  «  Le  corps  dans 

kum  l  se  trouvait  Ketboga.»  Et  enfin  (fol.  6î  v°)  :  ^bU>Li  tjyL.  «Ils  s'avancèrent  à  la  téte  de 
n  Itms  bataillons.»  Dai^  !'//!>/(/<>(■  <lu  jirt'liridu  Ilasiui- Brn-lhrnhirji  tnatitisrrit  dc  la  Bilitiotlièque 
du  Iloi,  fol.  60)  :  ■^.'■g— »■  w«ii»  «Jw»  ^  l^Lil    Ils  marchaient,  formant  cent  corps 

«de  troupes,  dont  chacun  se  composait  de  cbiqceBU  cavaliefs.  ■  Dans  une  autre  hislowe,  ipii  fait 

Le  ^«Mrps  d« 
ôommandêa  par  les 

«émirs."  Dans  la  fîtém  mdlHn  Ketuonn  ;man.  de  Saint-Germain  des  Près  118  bis.  Toi.  3','  r")  : 
J^go^j         j       j  tj^  '^'g^  '  *  *  v;)^^^'        ^  -  Lorsque  le  sulun  partit, 

•la  troupe  qui  lormait  son  cortège  se  mit  en  mareho,  offiraut  au  plus  bautpoint  tout  ce  que  peuwost 


partie  de  celle  «TEhn-Aïas  (mon.  arak,  68g,  fol.  ai  v*,  %%  f)  -.  ^ILLJI  wJllî  «  i 
«sultan  se  mit  en  marche.  «  Et  plus  loin  (bl.  as  ^  t  Aj»^]  w3Û»!  •  Las  corpe  conima 
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fiàderàii ,  arrivait ,  chargé  par  le  khalife  de  rétablir  la  j)ai x  enite  Niaer  et  Moën.  Mais 
U  tardait  àvenir,etroo  tenait^à  oe  sujet»  de»  prc^Hïs  divers;  rémtr  Schebàb-eddin- 
Gtei'Beii-AlagyiurooownéEbtt-Almimad,  un  deonuquiavaient  éi^eovoyMàla  suite 
de  ïéaùr  Djemil'eddin-IIouRft^Beii-Iagiiimir,  fit,  à  cette  oceasiim ,  les  vers  suivants  : 

«Le souvenir  du  temfts  consacré  au  pIai8Îr,que  nous  avons  passé  à  Tdl-Adjoul, 
<  nous,  rappelle  le  temps  de  la  dévotion. 

c  Nous  cherchons  un  musulman  qui  nous  rapporte  des  traditions  authentiques» 
m  choisies  parmi  celles  du  prophète  (4^).  » 

Sur  ces  entrefaites  ,  la  ville  de  la  Mecque  éprouva  une  grande  disetle.  Parmi 
les  ]H  I  soijuagcs  distingués  qui  moururent  dans  le  cours  de  celle  année,  on 
distingue  :  1°  le  kadi-alkodat  de  liagdad,  Kciuài-eddin-AbouMfadl-Abd-erralHiiun- 
Ben-Abd-esàelam-Damegâni,  de  la  secte  d'Abou-Hanifah  (43);  a*  Beha-eddin- 

•  avoir  (l'imposant,  le  riomhit'  des  hommes,  la  pompe,  le  faste,  la  magnificence,  •  Ailleurs,  dan»  le 
même  ouvrage,  on  lit  ;  •  ils  toinlitTfut  sur  un  corps  d'Amiéniens  ^^tî^î        wJDo,  compose 

•  d'eaviroa  ciuq  cents  cavaliers.  ■•  De  là  est  venu  le  verbe  qui  si^niiic  :  disposer,  ranger  en 
Jwtaâfe  ks  ^érmutnrpt  dt  «rm^cv. On lU dapt  une  Uitoire déjk  dlée  (nu».        fol.  Sa  t-)$ 

UU»  Sfjll»  •  Il  dbpoM  «m  ImtailloD.  >        VOûtain  de  la  eoÊifuélt  dt  Jérutakm  (min.  arab.  7i4t 

fid.  1 43  r*)  :  ^L.^  !  l^JLi>  •>  Ils  partag^bt  les  cavaliers  en  diiTércutt  corps.  •  Dam  rhUtoiiw  d'Ebn- 
Ai»  (nua.  anb.  S9S  A,  Cd.  3o8)  t  JjSt  x^SilTCik  v-Û»  «U  ronmiui  corpa  aanblible  à chx 

»  que  coinin.iiKlaicnt  les  émirs.  >  Le  nom  d'action  s^*^ H"  trouve  dans  un  passaga  del'hîsloîra  de 
M  1 Kitab-assolouh,  toro.  fil,  lii.iii.  arab.  67/1.  fol.  ii4  v")  :  v«,~JlJj  ^  ^UJLJl  jL. 
^-^^  ^j*  (Jt^  v.i  "Le  sultau  se  mit  en  m.MK-hc ,  avec  un  petit  nombre  de  troupes,  qui  n'étaient 
■nuJIcaicnt  partagées  en  corps  réguiian.>Le  participe  w>.l.lx«  signifie  cdSar  (AmiT  kttnape*  mittlmtt* 
un_  ordn  far^.  Ou  lit  dam  la  de  Biban,  ]»r  Nowrâi  (auin.  arabw  d'AMclio,  fol.  8S  i")  : 
VJJi»  l&  ^  ^r^^^  ^^UiLJt  ^>^j  «Lé  eidUn  partit,  et  ani¥a  le  matin  aiis  pottes 

•  d'AUw/avee  m iroapasMv langées.»  Et  ph» loin  (fol.  67  i*):LJ^  ^L.  ^iLJULeaaltao  w 
«mit  en  aaidw  en  ordre  de  btt>9le.  •  Et  dans  l'iTcffaiV*  tt^ypêe  d'Ahmed-Askalini  (tom.  II,  mao. 

arab.       kK.  sM  r*)  :  ^UJt        j  tjJJ»  •  Ils  se  formèrent  «n  batainons.  et  pénétrèrent  da:qs  la 

•  Syrie.  «  Dans  la  riedm  eidtvi  JMaom  (man.  de  Salnt^scmain  des  M»  ti%  iù),  en  Ut  :  t^aer^t 

^jySiij'  «  Ds  ae  trouvèrent  en  ordre  de  bataille.  <• 

JlyjiS  L*ç<»-«j»Ui  J^a.  ^jji  1,1—.  s_JJw  j 

(f,V  An  rapport  de  l'historien  Hasan-Ben-Omar  fmati.  ar.ili.  (!88,  fol.  r"'',  Ir  k:itii  Komdl-eddin... 
Darai^ini  appartenait  à  une  famille  distinguée ,  où  le  uirriie,  la  science  vlaicut  hcri-diLuir«âi,  et  dont 
les  mendiKs  «raient  eséroé  avec  honneur  les  rpnetieos  de  lui£.  Il  commenfa  par  prufeuer  dans  le 
collège  Mwtaaseriah,  et  le  MeidAed  de  l'Iman  Aboo-Uanifali.  Ensuite,  il  fut  nommé  suppléant 

5. 
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Abottlhasan-AIi-Ben-Hibct-AlIah,  de  la  ville  deDjizeh  et  de  lasededeScliftfitfi 
iCAïKii'é  (prédicateur)  du  Caire,  qui  était  regarde  comme  l'homme  le  plus  savant 
de  son  temps;  il  était  âgé  de  quatre-vingt-dix  ans  (44);  ^°  Sdheb  Ujeaiàl-eddin- 
Ahou'lhosaïn-Iahia»Brn-Isâ,  vizir  de  la  Syrie  et  poète,  âgé  de  cinquante-sept 

ans  \  4°  Raschid-eddin-Abou-Mohammed-Abd-a(l(l;'»lier-B('n-\aschwan  (46)» 
l'un  des  principaux  lecteurs  v^llyiJI  (47);  5"  Alem-eddiu-Kuisar-Efn-Abi'lkàsem, 
surnommé  Teasif  wï-^V'  .  fdh'h  (jurisconsulte),  de  la  secte  d'Ahou  -  Hanifali ,  à 
Damas.  C'était  un  des  hommes  les  plus  habile»  dans  les  sciences  mathéma- 
tiques ('48). 

»i»      Celle  année,  l'émir  Hosam-eddin-Ali  arriva  du  Hedjaz,  et  vint  descendre  dans 
le  camp  placé  si  Saléhieh,  dans  le  canton  de  Sânih  ^LJI  ^^,1.  Bientôt  après,  te 

sclieïkh  Nedjm-eddin-Abd-Allati- lien -Mohammed -liiideràii  arriva  de  Bagdad, 
comme  ambassadeur  du  khalife,  et  chai-gé  de  la  mission  de  réconeilier  Melik- 
Moe/z  et  31eIik-Nâscr.  Le  kàdi  fiedr-eddin-K.hedr-bcu-Hasaa-Siiidjàri  vint  de 
ILaêùai.  avec  un  nombreux  «ort%e  &  h  renconbie  do  n^ociateur,  et  eut  avec  Im 
des  oonfénmces  sur  robjel  de  son  ambassade.  Nàser  exigeait  que  la  Khotbah  fdt 
faite  en  son  non'dan*  toute  l'É^ypte.  Moëzz  r(^a  de  souscrire  à  cette  condition; 
il  voulait  avoir  sous  sa  dépendance,  outre  l'É^j^te,  le  pays  qui  s'étend  depuis 
Gazah  jusqu'au  défilé  de  K#bak  ^  SJ». 

I  Sur  ces  entreûûtes,  on  reçut  la  nouvelle  que  .>îangou-Rhan ,  empereur  des 
rTatars,  avait  envoyé  son  frère  Houhgou  pour  faire  Ja  conquête  de  Flrak;  que  ce 

(le  pliisii  iirs  jii^i'v  (le  B.i^d.xl.  Promu  nti  rang  de  kadi-Mtodat,  il  ooBimâ  ce  posie  jpiiqu'à  «ft  mort, 
et  nicriu  l'c.sliinc  et  U-  respect  de  tout  ic  monde. 

(44)  naun-Ben-Ooiar  parle  êgalenent  de  h  awrt  de  ce  penonn^^e  {toc  Inltf.)»  dooe  H  fait 
éloge  poin|ieiix.  AbouMinahdscn  (fui.  i6a  v°j  ajoute  :   Il  vivait  dam  la  société  des  princes.  A  Tépoqae 
«de  son  pèlprin.ip-r  \  I.i  Meiquc,  il  .icccpta  un  pnîont  tjm?  Iiti  cnvnva  Ir  «oiiverain  dti  Yi-mcn  ;  pt  r<» 
•  motif  indiMposa  contre  lui  Mclik-Sàleh  Nedjra-cddin-Aioub.  Il  mourut  û  Misr  ^Foiiiat}  au  moi»  de 
R  Dboa'lhidjdjah,  et  firt  enterré  dam  le  qaartier  de  Karaûih.  • 

(4  3)  Vriyri'  llasan-lien-Omar  (fol.  /«  r*  et  v*)  et  Aboulfcda  [Ânnatft  JUoslemiei,  tom.  IV,  Slfi^  SiiB}. 
Alxiu'ImahAsi-n  (nian.  661,  fol.  i^H,  164  r")  place  sa  mort  sous  l'an  née  tiSo. 

(46J  liasau-lkn-0mar(fol.4  v  ),  qui  plaecà  laméme  époque  la  mort  de  ce  personnage,  lui  attrilme, 
entre  pluiicun  genres  de  mérite,  une  connaissance  approfondie  de  la  langue  anbe. 

(47)  Cest  ainsi  qne  J«lb»  sa  Heo  de  ^  que  présente  le  mamucrit. 

f ',8  An  rapport  de  Hasnn  lien  Omnr  ffcil.  l^  r"  1,  Alem-<  ildin-Kaïsar  nv;iit  stiivi  les  leçons  des  plus 
savants  hommes  de  la  Syrie  et  de  l'Kgypte.  11  se  distinguait  surtout  par  une  connai&»BUce  proroade 
de  la  musique.  11  mourut  à  Damas,  à  l'&ge  desoijunrte-qmnae  ans.  (Voyes  micsi  Almulféda,  Âm^et 
Motbmiei,  tom.  IV,  pag.  Sa8). 


Uigitizeci  by  Google 


A»  65o  (i»Ss>  r.  MELlK-llo£zZ.AlbEK.    ■  3f 

prince  ayant  envahi  la  contrée  dea  bnwèlieDa,  TaTait  pillée,  aaocafée,  exterminé 

ou  emmené  en  esclavage  toute  la  population  ;  qu'il  avait  étendu  ses  courses  jus- 
qu'à  Diar-Bekir  et  Méïafarekin  ;  queaes  soldalsayant  fait  une  incursion  sur  les  terri- 
toires de  Ras-aïn  et  deSeroudj  (49)>  avaient  massacré  plus  de  dix  mille  hommes, 
et  fait  un  ëgal  nombre  de  prisonniers;  que,  rencontrant  une  carrurtne  qui  se 
rendait  dp  Harran  à  Bagdad,  ils  lui  avaient  enlevé  des  richesses  iuuneuses,  entre  237 
autres  six  cents  cliarges  de  sucre,  fabriqué  eu  Egypte,  elsijt  cent  mille  pièces  d'or; 
qu'ils  avaient  égorgé  les  vieillards ,  les  vieilles  femmes ,  et  eauiicué  comme  esclaves 
les  femmes  et  les  enfants;  que  les  habitants  de  l'Orient,  eflrayés  de  cette  inva- 
«on,  s'étaient  enfuis  pi*ébipitaninient  et  avaient  tnvosé  rEu|dirate. 

Sur  ces  entraTaites*,  Melik^Moézs  fit  supprimer  dans  bi  Khoebah  le  nom  de 
Melik-Aschraf,  et  resta  seul  avec  le  titre  de  snltan.  11.  emprisonna  Asdiraf, 
s'empara  de  tous  les  trésors,  et  mit  en  ttuvre  toutes  sortes  de  nu^ns  pour  se 
procurer  de  l'argent.  Le  vizir  Âsad-Sclierf*eddin*Hibet-flllali^aiati  imagina  à  cet 
é^ud  des  expédUnts  jusqu'alors  inconnus.  Il  établit  des  impôts  sur  les  marchands 
elles  propriétaires,  fixa  des  contributions  et  des  i^evances  qu'il  désigna  par  l(*s 
noms  de  f/roi'/.t  t/u  sultan  U'JJLJI  JJjâar^l,  oprmtinris  financières  vljJjJt  oil»Ull. 
Il  leva  sur  les  peu[)Ies  Itiljutaires  des  capitatiuns  doubles  du  taux  ordinaire.  11 
inventa  un  cadastre  et  une  évaluation  des  biens         et  quantité  d'autres 

mesures  vexatoires. 

Melik-Moëzz  éleva  son  Mamlouk,  Fémir  Seïf-eddin-Koutouz,  au  rang  de 
VMse^vi  de  l'Égypte^^^  idJlJI  «  et  donna  à  plusieurs  de  ses  Mamlouks  le 
grade  â^énà;  Les  BtAris  acquirent  une  grande  influence,  et  leur  perversité 
s'accrut  dans  la  même  proportion.  Leur  chef,  Fàres-eddin-Aktal ,  le  d^emdatj 
était  leur  appui.  C'était  à  lui  qu'ils  avnent  recours  dans  leurs  besoins,  et  il  se 
concertait  avec  Helik-lloéix  sur  les  détails  de  l'administration.  IttentAt  après, 
Aklal  reçut,  à  titre  de  fief,  le  canton  tTAlexandrie,  et  la  cession  lui  en  fut  faite 
par  un  diplôme  en  bonne  forme.  Cependant,  l'insolence  des  Bahris  était  portée 
à  l'excès.  Leur  insubordination  et  leur  révolte  allaient  chaqtie  jouren  croissant.  \u 
moment  où  l'année  finit,  Melik-Moëzz,  à  la  tête  des  années  d'Et^ypte,  était csmipé 
à  Sânili  ^U),  et  les  troupes  de  Syrie  à  Gazah.  Melik-JNàser  résidait  à  Damas, 

et  Melik-Moughith-Omar  à  Karak.  Le  M!  était  alors  dans  sa  crue,  et  atteignit  une 
hauteur  de  clî\-huit  coudées  et  dix-sept  doigts.  Ou  mura  la  porte  tJu fiewe ^\  ^U-  . 
près  de  .Maks. 

(49)  AbottlnafalMa  (»».  anb.  66),  fol  i63 1*). 


Digitized  by  Google 


38  HISTOIRE  DES  SULTAKS  MAMLOUKS. 

Cette  même  année,  la  ville  d'Alep  fut  ravagëe  par  un  incendie  terrible,  qui, 
comme  on  en  acquit  la  certitude,  fut  allumé  par  les  Francs;  et  il  dévora  des 
riche<tscs  incalculables  et  siv  crnts  maicom.  Cette  même  «Duéei  la  caraTane  de 
l'Irak  fit  le  pèlei  iii.tije  de  ia  McLtjiie. 

Parmi  les  ImiimR's  distinqurs  (|iic  celle  année  vil  mourir,  on  comptait  :  i"  le 
savant  Kadi-edtliu-Aljou  iiadjiil-Hasan-Ben-Mohammed-Omat  i-Saj^aiii ,  de  la  secte 
d'Abott-Hanifiih,  oélâbre grammairien.  Il  périt  à  Bagdad,  et  fut  enterré  à  la  Mecque. 
11  était  ifgé  de  soixante  et  treize  ans  (5o)  ;  a"  Fakhr^alkodalpAbou'lfatab-Nasrallahf' 
Ben>Hibet<allah-Kenàni,  qui  avait  été  secrétaire  et  viàr  de  Klaer-Dàoud.  Cétait 
un  homme  lettré  et  habile  callîgraphe  ;  3*  Schems-eddin-AboU'Abd-alhibJfofaMD- 
med-ben-Saad-Ansâri,  natif  de  Jérusalem  i  jurisconsulte ,  de  la  seete  de  Scbaf^y 
habile  dans  la  science  des  traditions,  lecteur,  grammairien,  homme  instruit  »  et 
calligia])1io  distingué;  il  mourutà  Damas,  âgé  de  soixante  et  dix-neuf  ans  Si); 
238  li' L'oraide  de  Tlrak  Jjl;*)!  MoutemeI»Abou'lkâsem-lahia•Ben-^a»r-Temimi, 
marchand  et  voyageur,  âge  de  quatre-vingt-cinq  ans.  Il  afnit  profpssé,  en 
Égypie  el  ailleurs,  la  science  des  li-adilions;  5°  Le  Nakib  des  sclierifs  ^^Sa), 
Kadi-aliisl,!  !.  professeur  du  collège  Schcnfi;îb,à  Fostat,  le  scbérifSclicuis-eddia- 
Abou-Alxi-alluU-Mobammed-ben-HHsaii-Tawi-Hosajnï-Ormawi  :  il  nuMU-ut,  au 
rapport  des  scbérifs  (53) ,  le  treizième  jour  de  Schewal  de  Tau  (i^o  (i  u5u  de  J.  C). 
II  était  profondément  versé  dans  ]a  jurisprudence,  les  sdenoes  foodamentiUes, 
^  la  polémique.  11  était  âgé  de  plus  de  soixante  et  dix  ans  (54)> 

L'année  65 1  -vit  conclure  la  paix  entre  MelîkoHoén-Aibek  et  Melik- Miser, 

(5oj  Hasaa>Beii^iBS,r(m«o.aral>.  688,  fol.  4  v>). 

(!>t)  Ail  rapport  Has.tii-Hpn-Oninr  ffn!.  5  r*],  <•«•  pfrsonniif^c  avait  i'tp  t-levé  dans  \a  ville  dé 
Gaxuah,  et  avait  iixi-  son  sijour  à  Bagdad ,  où  îJ  avilit  pris  des  Icçoos,  ainsi  cjua  |ji  Mt^uc  il«MiilBe 
émÎMinmeiit  relîipeiiv,  prorondémeiit  vené  «bus  la  jurisprudence,  la  science  dec  traditions,  la 
connai-ssaiici'  de  \a  langue  arabe,  il  conipo-ia  sur  la  grammaire  des  ouvrages  volumineux  et  exlréme- 
meut  iustriiclif».  .Suivant  le  récit  (r.MujirinmhA'if'n  iiun.  GGi,  foi,  ifiî  r"  et  v"),  «  t  Iiduiiiil-  célèbre 
né  dans  la  ville  de  Laliur,  le  oiuièmc  jour  du  mois  de  .Salar,  l'an  577  de  l'hegire  itii  de  J.  C). 
U  écrivit  entre  aotm  ouvrage*,  un  trûié  grammatical  iuatulé  Mm^'mtMMfem  yi^^ac'l 
(la  réunion  des  deux  meti),  ijui  rorinail  douxe  voluuies.  LWvrage  qm'wût  |»Br  litre  wLiJI  i«,.*l^ 
^|))t  K!tuf>  <,t„bab-alzakher  (la  masse  dV.ui  et>n'-f'  m-  composjiit  de  vingt  volumes!  L'anteur 
mourut  à  Bjgtl  i<]  le  vendredi,  dix-neuvième  jour  du  mois  de  Sdiaiwn. 

(Sa)  Je  lis  ^t^b!  I  m  lic«  de  ^l^iîl  ïui. 

(53)  U  te&tepone:  ^^.^1  LjJA^jj-ai  1ms  . .  .'ijj*  L.  J». 

($4)  Hasao-Ben-Omar  (fol.  5  v*),  et  Aimu'lniakâien  (foL  i63  v*},  qui  parient  de  ce  penonnage. 
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pnnce  de  Damas,  grâce  à  la  nietiiaiton  de  Nedjni-eddin-Bâderàïi.  Il  s'était  rondu 
au  Caire,  accompagné  d'Iz/.-cddin-Ezfieniur,  ot  du  secrétaire  de  la  diancéllerie  de 
Bagdad,  Nidam-etldiD-Abou-Abd-ailah-iiolianmied,  fils  de  Mauia-lialebi,  afin  de 
négocier  ce  traité;  et  ils  De  oesterml  point  l«an  démarches,  jusqu'à  ce  qu'ils 
eusaeni  rétimi  dans  leur  entreprise.  On  oonvint  que  les  Égyptiens  posséderaient 
le  pays  qui  s*étend  jusqu'au  Jourdain,  et  que  tout  te  qui  est  au  d^  appartien- 
drait à  Melik>NAser}  que  le  partage  assigné  aux  Égyptiens  eomprandrait  Gasah , 
Jénisalem,  Naplouse,  ef  le  Sàhd  tout  entier  (la  Pbénicie)}  que  Hôte  rendrait  la 
liberté  à  tous  les  partisans  de  Nâser  qui  étaient  tombés  entre  ses  ouiins.  Chacun 
des  princes  jura  l'observation  du  traité,  et  ce  serment  fut  confirmé  par  des  actes 
en  bonne  forme.  Melik-Moé/z,  à  la  tête  de  son  armée,  reprit  le  chemin  de 
r%yplc,  et  rentra  au  château  de  la  Montagne  le  mardi ,  septième  jour  du  mois 
de  Sai'ar.  Fiàderaii  séjourna  au  Caire.  Moé/z  mit  en  liberté  Melik-Moaddam-Tou* 
ranschah,  fils  du  sultan  Sàlali-eddin-lousoul,  sou  frère  Nosrel-eddin,  et  les  autres 
princes  et  émirs  qui  étaient  ses  prisonniers,  li  les  lit  venir  dans  la  maison  du 
vizirat,  afin  qu'ils  fussent  témoins  du  serment  qu'il  allait  prêter  comme  allié  de 
Helik-IMser.  Après  quoi ,  il  fit  remettre  à  Melik-lfoaddam  un  présent  magnifique. 
Nidam^dint  fils  de  MauUk,  et  son  associé  la-eddin-Eademor,  reçurent  chacun 
une  somme  de  rO|0oo  pièces  d'or. 

Gqiendant  les  Mamlouks-Babris,  prenant  diaque  Jour  plus  d'ascendant»  mon-* 
traient  en  même  temps  un  sureroit  <f audace  et  <finaolence.  Ils  en  vinrent  au  point 
de  complotei  la  mort  de  Moéaz.  Bientôt  après,  les  Égyptiens  s'emparèrent  de  la 
fortei«sse  de  Scliaubak  :  en  sorte  f  ju<  Melik-Mougbitb  ne  conserva  plus  que  la  ville 
de  Karak,  Balka,  et  une  partie  de  la  province  de  Gaur.  Cette  même  année, 
.Mnp7z  supprima  le  traitement  ys^  que  touchait  l'émir  llosam-eddin  ,  fils  d'Mjoii- 
Aii  (iel  onieier,  après  être  resté  confiné  dans  sa  maison,  obtint  de  Moëzz  la  per- 
mission de  se  lendr  c  en  Syrie.  Melik-Nàseï'  l'accueiilit  avec  honneur,  Tattacha  à 
sou  service,  et  lui  donna  le  eommandemeiil  de  ceul  cavaliers. 

attestent  qu'il  avait  étë  «créuiri'  des  deux  prince?  Melik-Sdleh-hmaiil  et  Mclik-Nâscr-Oioud.  Il 
se  livrait  à  la  poésie,  et  les  deux  historiens  oous  donnent  des  éebautiUous  de  son  («lent.  Voici  les 
devx  vert  qas  dla  Abottlmahiseii  : 

.un         -ijud)  j«         ss!Cr»\X  ^jJlJj  U-I 

.gui  bSb  ,      si^\  aJ.  sLjSà  ^jt» 

«  Ta^réwBccBOHS  a  apporté  h  boahcor,  «I  «  dos  eaueini  h  desumetion. 

•  Ta  arrhus,  «mUablc  à  one  pluie  qqt  viest  nlbkhir  dat  cmtiéts  «nr  laqtwlles  ràgmiit  b  wif.  > 
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Cependant,  les  Arabes  du  Said  et  de  ia  partie  septentrionale  de  TEgypte  (55) 
se  soulevèrent,  et  commirent  de  nombreux  brigandages,  tant  par  terre  ijuc  par 
239  eau,  en  sorte  qne  les  marchands  «t  les  voyi^eurs  n^osaient  {dus  se  m«tlré  en 
route.  LetcliërirHisn-eddin'Thaalcbf'filsde  ré(9ur^it^li6iÊrNedjm<eddin-Alî,  te  prin- 
<âpal  personnage  juk'  des  Arabes  de  la  famille  de  Thaaldb-Ben-Iakoub,  prit  les 
anucs,  eu  disant  :«  C'ot  à  ikuis  (|(ie  le  pays  appartient.»  Les  révoltés  empêchèrent 
les  soldats  de  lever  les  impôts.  Ils  disaient,  ainsi  que  leur  clief:  a^ous  sommes 
«plus  dignes  que  les  ^lamlouks  de  commander  dans  cette  contrée;  c'est  bien 
«assez  pour  nous  d'avoir  servi  les  fds  d'Aîonb,  qui  étaient  des  reNollés  et  des 
«  usurpatfiirs  de  ta  souveraineté.  »  Ils  refusaient  avec  mépris  de  se  sounicttir  aux 
Tui"cs,  qui  ii'ctaient,  disaient-ils,  que  des  esclaves  de  révoiléi.  Ils  rcriviréul  à 
^àscr,  prince  de  Damas,  pour  le  presser  de  marcher  vers  TÉgyptc.  Les  Arabes 
étaient  à  cette  époque  nombreux,  riches  en  argent  et  en  chevaux;  Qa  te  réunirent 
auprès  de  TémirHisn-eddin^Thaaleb,  qui  habitait  le  canton  de  Defarout-Sarbàn 
J»^xlls  vinrent  en  foule  de  Textrémité  du  Sald,  et  des  frontières  du 
•Bohalrah  et  du  Fajroum,  pour  prêter  à  cet  émir  serment  de  fidélité.  Leur  armée 
se  composait  de  douze  mille  cavaliers  et  d'une  infanterie  innombrable.  Moén 
fit  marclier  contre  eux  Fâres^din«Aktai,  le  ^emdaty  et  l'émir  Fàres«eddin*Akt«l 
Mostareb  »y^t5L4l>àla  tète  de  cinq  mille  ea\aliers.  Ces  généraux  s'avançant  vers  le 
canton  de  Deliroul  '(.^J,  l'émir  Hisn-eddin-ThaaIeb  marcliaàleur  rencontre.  Les 
deux  partis  en  vinrent  aux  mains,  et  le  combat  dura  depuis  le  point  du  jour  jusqu'à 
midi.  L'émir  Misn-eddin  étant  tombé  <le  son  rlieval  t„,s  ^  ^kSi  ("ifi),  ses  com- 
pa{;;nons  se  r;mi;èretit  aiilour  de  lui.  I>es  Turcs  les  atta(Hit  i  eiit  avec  coiiraj^e .  et 
quatre  cents  Arabes  ou  iNègres  ju>6.  f  urent  tués  autour  de  leur  chef.  Lalin ,  on  le  Ht 
remonter  à  cheval.  Mais,  comme  il  vit  que  les  Arabe»  s'euient  débandés ,  il  iie 

(55)  Le  texte  porte':  [,  j  f«i  cru  devw  lire  r^^^l 

(SU)  1^  verbe  ^Jalit'  signifie  etn  renversé,  tomber.  On  lit  dans  un  passage  de  notre  hùtoricn 
(man.  âml».  67a,  pag.       :  â«y»  ^  ^JiiJb.  Les  ménn  mois  se  trouvent  lépélés  duis  la  Ht  dm 

sultan  Kdnnun  ni.iti.  (te  S:iiiit- Germain  ii8  bis,  fol.  4  D.ms  l'histoire  d'Ahiiiccf  \>lal*mi 
(roi.  8i  V  s  «m  lu  r  gakinent  :  Jk-^  ki  .j:,ijJiJLj.  Dans  le  même  ouvrage  (t.  Il,  nian,  GS;,  f.tl  /,2}, 

ft  àms  line  liiiilc  ir.iittrM 'p3<;«ifig('s  j-kj  ^iL^Tiilie  renverser,  faire  tomber.  On  lit  dans  V  Histoire 
^fyp'"  d  .\Imiu  Iniaiiiisen  (inan.  arab.  67 1,  loi.  3a  v»}  :  .  ||  le  précipita  en  bas 

«lie  son  dianeau.*  Daiu l'histoire  d'EborAîaa  (mao.  arab.       A,  t.  Il,  fui.  56)  :  J«  ^  «;,^k} 

•!]>  le  jetèrent  ea  fias  de  soa  dieval.  ■ 
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vit  d'autre  parli  (|iie  ia  relraitc.  î, es  Turcs  poursuivirent  les  fuyards ,  égori^eaul 
ou  faisiïul  prisonniers  tous  cp\\\  ([n'ih  pouvaient  atteindre,  jusqu'au  moment  où 
lu  nuit  vint  airèltr  leui-s  cHorts.  Ils  eolevèrent  un  riche  butin,  et  emmenèrent 
une  si  grande  quantité  de  femmes  »  «fenlkiits,  de  chevaux,  de  dmneaux,  qu'il 
leur  eût  été  impossible  d'en  iaire  le  compte.  Les  vainqueur»  retournèrent  à  leur 
camp,  qui  ^tait  placé  près  de  fidbeb.  De. là,  ils  marchèrent  contre  les  Arabes 
des  tribus  de  Senbes  et  de  Lewatah,  qui  formaient  ht  popuUlion  des  provinces 
de  Garbiah  et  de  Menottlïah,  et  qui  s'étaient  réunis  en  armes  dans  les  cantons 
de  Sakha  et  de  Senhour.  Ils  les  défirent ,  égorgèrent  les  liommes,  et  emmenèrent 
les  femmes  en  captivité.  Depuis  cette  époque,  les  Arabes  d't^gypte  se  trouvèrent 
dispei-sés,  et  perdirent  entièrement  leur  puissance  (S^j.  scliérif  Hisn-eddin 
ayant  rejoint  ce  qui  lui  restait  de  partisans,  députa  vers  Melik-Moêzz  pour  de- 
mander une  amnistie.  Le  sultan  l'accorda  sans  ditiicullé,  et  promit  de  conférer 
à  l'émir,  ainsi  <|u°ii  ses  com])agnuns,  des  bénéfices  militaires,  de  manière  qu'ils 
feraient  partie  de  l'armée,  et  combattraient  contre  les  ennemis  de  l'État.  Hisn* 
eddîn,  trompé  par  son  orgueil ,  s'imagina  que  les  Turcs  ne  pourraient  se  passer 
de  son  secours,  dans  leurs  guerres  contre  llelik^Niser.  11  te  rendit  à  Belheis,  à 
la  téle  de  ses  soldats,  et  sans  aucune  inquiétude.  Au  moment  où  il  approcliaiide 
la  tente  du  sultan,  il  desceiidil  de  cheval,  afin  d'entrer  dans  la  salle  où  était  ce 
prince.  Hais  aussitôt,  il  fut  arrêté  avec  tous  ceux  qui  raccompagnaient,  et  qui 
étaient  au  nombre  d'environ  deux  mille  cavaliers,  et  six  cents  fantassins.  On 
dressa  des  potences  dans  l'espace  qui  .s'étend  depuis  Belbeïs  juscpi'au  Caire,  et 
ces  malheureux  furent  tous  étrans^lés.  I^e  schérif  Hisn-eddin  fut  envoyé  à 
Alexandrie  )»nur  v  être  détenu  en  prison,  et  confié  à  IVinir  S(  hems-e«ldin-Mo-  240 
haiunied-Ik  ii-l)àlvlii( ,  i,'ou\erneur  de  cette  place.  .Moëzz  donna  ordre  d'augmenter 
la  contribution  Lulai  (58)  qu'on  levait  sur  les  Arabes,  d'exiger  d'eux  un  présent 

(Si)  ^j9;  mu  k  mat  lièitrekartoiifiuiltmt. 

(58)  Le  mot  ÂaJLs  tléugne  ;  V/te  contribîttion ,  toit  crUc  que  l'on  impose  dans  une  occasion 
extraordinaire  rt  unique,  soit  rellr  qui  ett  Irvi'e  annuellement.  On  lit  diins  Y  Histoire  itc  hi  C'-inquete 
de  Jérutuiem  (aian.  arab.  714,  fol.  347  v"ji  :  I  ^  *3J^  ^  «  La  contribution  qu'ils  avaient  lixèc.  • 

Et  plv  loin  (feJ.  953  r*)  i  IxJi»  laJA  «  Une  coanjlNilîaiii  trtt-onCTWno.  »  Du»  ii       «Ai  mlmm 
Meiaoïte  (nua.  deSajoUieninin,  ■  18  hi$,  foL  t ts  1*)  :  hJâ  f xcnmt  poor  «us-  ' 

•  mi^mes  une  contribution.  »  Plus  bas  (fol.  i6'l  v»)  :  iL.  JTljHyŒi  «uU  LnJai  j^'jiJ  JL..II 

•  demanda  que  l'un  fixât  une  contriLutioii  «ju'il  :ic(juittcr,iit  cliaque  année.  •  Kt  cnlin  ;J,il.  1  C5  r»)  : 
M^LàJt  lÀ»        iAaê**  .  Payer  d'avance  une  année  de  cette  contribution.  .  Dont 
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de  chevaux  '  jf))  plus  nombreux  t|iriitj|),itji\;iiit,  et  tic  les  traiter  avec  ri^'ueiir 
et  dureté.  Ces  iiuiuudes  fuivul  réduits  à  une  exIrène  iiumilialion;  leur  nombre 

l'histoiio  do  Nowii'iri  (mau.  «le  I.riilr,  Jol.  97  v»):  ^^^ji^l  I  J^t  laJLs  JjU  ^.^-ju!  ljy3 

"Ils  &'engagèn-nt  à  jt-iycr  iinf  itiiitribution  égale  h  celle  des  habitaob  de  Jcrusalein.  »  LU  us  k  Fie 
dt  JÊ^nn,  du  mAme  ^rivab  (oiaa.  di^Asielin^  fd.  7$  r*)  :  ■  Il  aii|{eait  dw  villa  dn  bnnélieas  Ui 
«ooDlribotioDs  ^^ki)1  qui  coomuient  en  dousa  cents  pièces  d'or,  «t  cent  mesans  de  framoit,  » 

Dm»  VHitiloirc  des  Aïoiihitcs ,  par  Schems-eddiu  (iiiau.  arab.  non  catalo^iu-,  IbL  tff^lj^!S\ 

-Va.'«jj  ^g'.Î^J    I.'ciiiir       nictt.tit  fn  libortc,  et  exijjoail  d'eux  une  rnwtm.  •■  l>an* 
Touvrai^f  lijr)(;ra|>liique  d'Khn-Khailikan  ^niaii.  aral).  7')o,  Toi.  "^47  v"}  :  Q^l^  itj'Jii.M 
j^>^l         >  11  leva  les  coDtribulîoDS  <|ui  avaient  ele  iuipUM-ei>  aux  Berbers.  »  Dan»  l'uuvrage  iiisio- 
rique  de  Mabîsi  (iScifeifil,  toin.  I ,  pai|^.  704]  ;  Mukilt         3^  ■  Il  pirtit  pour  lever  U  onotribotioB.  > 
Et  dans  une  HùtMte  d'Égyptc  {d«-  mon  mann^  rit,  fol.  ii  i»):  ^^J»Jii)1  J^ss^  •  Elle  payera  les 

•  deux  contributions.  >  !>•  verlie  *Jai  sr;;nifi«»  :  Imposer  un  tribur ,  tinr  contribution.  On  lit  dan* 
V Histoire  Urs  Pittriarrhfs  ri' /ll^Tanflrie  |toin.  Il,  inan.  arab.  i4o,  paj;.  ii8}  :  iilj  I  g^mt'l  IjJaS 

Xii  .11»  s'impusercni  eiix-mi^nies  h  trois  mille  pièces  d'ur.  i'  Dans  le  ArfJtie/ d'Ëbn-Athir 

(■mniMerît,  lom.  IV,  fui.  i    r*j  -j^J        Jlt-*        Jf'  «J^  ^  "     inipoMStif  les  habitants 

«  de  la  ville  une  eontribulion  de  soiiunte  mille  pièces  d'or.  >  Dans  la  die  Bib^n,  par  Mowaïri  (man. 
d'Aoelui,  I0I.S1  v*):Mji9V^i^«!b        tJL*aIii  «On  iiapost  iioe  contributian  àaifille.'>I)ans  U 

Fie  dm  juNum  Xebmnt  {loe,  htud.)  :  ZÎiJâ         j^*^'.*  ^  mtmt  verbe,  i  le  traiiiâne  famé, 

prend  ;in.«ii  la  même  signilieatiiin.  On  lit  iUm  riiistoire  de  Nowajri  (man.  arab.  fol.  9  r*); 

«Ji^ae*  Jl^jLjJU  ^'-ài  ÎS ilar^l  ^j^^J>  ^  J— "  "  <!'  P"la         'e  conseil  du  khalire,  et  imposa 

•  une  rontribulion  qui  lui  fut  payée.»  Plus  ba»  {ib.  v!)  :  J»  j  j:^  I J  V  J*  I JW 
JCi^  wsJt  iijL*  a™  '  Il  demanda  que  l'un  imposit  sur  le  canton  de  Rcï  et  ceux  du  voisinage  une 
.  ronlributir>n  de  icpt  cent  mille  pièce»  d'or. .  De  là  vient  le  mot  îaialiL*,  pri»  dao»  ie  sens  detribut, 
contribution.  On  lit  dans  la  Vie  du  sultan  Mahmoud,  écrite  par  Otbi  (man.  arab.  de  Ducaurroy  %'„ 

fol.  i83  v°;  :  î*l»ULiI  St^'  J^'  "  "  "'**n>|"«  à  payer  le  montant  de  la  contribution.  Dans  la 
ri» de  NofMUm  «t  de  SaiadÙ»  (man.  arab.  707  A,  fol.  54}  ■  ij-^'^  ^r*  *1*ï**'  îatUlï 
JLi  y         «  La  oonlribation  qui  leor  était  payée  par  la  ville  de  Hamas  se  nootalt  à  h«it  cent  mille 

•  pièces  d'or. Dan*  ['Histoire  des  Seid/oucides  de  Bondari  (m.  ar.  767  V ,  f.  97        v»)  :  Â»))*^ 
^loi  UÔ\  é»i>\Ju  .  .  .  JV^'  J^'^^JJ  vliUI  .  Le  tnwdu 
.  sultan  levait  chaque  année,  sur  la  province  de  Scfairwan,  une  ooonibalioo'  qui  s'élevait  à 

•  quarante  mille  pi^cs  d'or.  » 

(S9)  Le  vMtiaomdij^  désigne  :  Um prêtent  9» une  eontr&Mtio»  /Mjwàml  te  AnAety  et  fw 
consistait  enehvtmue-,  chtmeaux,  etc.  On  lit  dans  l'ouvrage  de  Makriii  {.'iolouk ,  tom.  I,  p.ig.  674)  ;• 
Jyjli  «  Il  amena  le  présent.  •  Ailleurs  (pag.  Gfji'i  :  3.>'J!  iy^\y^  «  11  cuvi.v  i  le  présent 
<  Wivant  l'usage.  ■  Plus  bas  (pag.  698)  :  Ly»  jl^*  >.1«m  •  |i  envoya  le  présent  qui  se 
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(liminti:!,  et  ils  se  trouvèrent  dès  lors  dans  la  positîoo  OÙ  ils  SODt  de  nos  joun. 
Cette  même  année,  l'émir  Seif-eddiD-Aktai  «'allia,  par  un  mariage,  avec  Mclik* 
ModafTcr,  souverain  <le  Hamali.  Il  envoya  pour  chercher  la  fille  de  ce  prince, 
Fakhr-edtliri-Mfth.nmmed,  fils  du  Stihef»  n('Iia-r(lt!in-\ii-l>en-Hann;*« ,  à  une  époque 
ovi  celui-<  i  n'avait  point  cncorp  f-'t'  promu  au  vi/irut,  ni.ii>  où  fclle  place  lui  était 
dt'sliin'-f.  I.a  ieuiic  mariée  fïit  aiiu  nt  e  à  Damas  avec  la  j)()ni))C  la  plus  magnifique. 
Aklaï  dcniatida  ii  y[uvj:i  la  peiniissioit  tl'liabiur  a\fc  son  épouse  le  château  de 
la  Montagne.  Cette  proposition  déplut  vivement  au  sultan,  qui,  depuis  cette 
épotiue,  chercha  un  prélexte  pour,  faire  périr  Alitai.  Ce  dernier  était  à  chaire  au 
prince  (6f)),  qui  n'avait  plus  sur  les  Bakris  ni  pouvoir,  ni  autorité,  ni  drpit  de 
oommandement  ou  de  répression.  Aucun  d'euK  ne  daignait  «^ir  à -ses  ordres; 
s'il  assignait  un  présent  a  quelqu'un ,  il  se  voyait  hors  d'état  de  tenir  sa  pro- 
messe: si  au  contraire  c'était  un  des  Gahris  au  bénéfice  de  qui  la  gratification 
fût  accordée ,  il  se  faisait  donner  plusieui-s  fois  la  valeur  de  ce  qu'il  devait  recevoir. 
Toii^  se  réunissaient  au  logis  de  Fàres-eddin-Aktaï,  qui  se  trouva  à  la  tète  de 
toute  l'administration,  (hélait  à  lui  qu'étaient  adressées  les  lettres  écriles  par 
Melik-NAspr  et  ntitrrs.  IVrsnnne  n'eût  osé  ouvrir  une  lettre,  ou  trail<  i  de  (piel<jue 
objet,  ou  terminer  nue  atïaiic,  si  re  n'est  en  présence  d'Aktaï,  qui  vu  im|>usait 
par  la  multitude  de  ses  adhérents  *L_i.|jJLi.  i^6i).  Celte  même  année,  des  pèlerins 

«posait  de  douze  chevaux.  •Aillnin  -y^):  <u_  ^  jyi.M  J.^.jl«  *  il  envoyait  soa  pment 
.diaque  aooéej  (pag.  losfi):^;^  ^  t^?**'  Sx*  ^J^^  ^  ***J  ^  .  .  .  tiy»  J—j  «  Il 
•amaa.  le  préieat  ...  Il  aniduisnit  avec  lui  ceat  chevaux  de  grand  prix,  nn<  compter  le*  dni- 
«nadairet  et  «utra»  aninaux»-  (png.  iioa)  :  lÂ»  ^  l3j^  j>ia»-]  •  Il  amena  un  présent,  <piî 
•ooatpeenait  un  ifrand  nombre  de  dievawK}  »  (pag.  ii67):Li|>^  ^^jl'T'J  t;)^'  tiyu  ^i)i.*H 
'  amt-nn  soit  tribut  où  w  Ivottvaieot  toixanle  et  duuze/hevuix  i  »  (toffl.  Il,  ibi.  i  i  v*}  -.jj^  ijù  j'ia^ 
j  J'^C^'  "  "  P'^'"'"'  coiiiidcrahle  roinposi'  de  rliamcnux  cl  de  che^inix.  -  IKins 

l'Histoire  A'È^ple  d'Ahincd-A^k.il;iiii  niaii.  arab.  056,  fol.  y  v*  :  y.LiJî  w^'j  wVx-^  J-^j 
oXJi  jr^ i  J^.'  J  1^?^  J  *J»  j  ÂjUJt  ^1  Ik-T  Ll        ^  "^'n       «rriver  le  pr«  s.Li»t  Ue 

■«  Mfndjek,  virf-roi  de  Syrie  :  il  i-tait  cxtrèinenicnl  consiclt'rablc ,  et  ri  ulcrroait  dm  lîmis,  uni"  bvèn/», 
«  lui  ci  rf,  l't  il'.uifr'-s  .inîmaiix.  >  l>f>  l.î  s'est  furnif  Ir  v<>rbe  ij>  c|ui  Hi^iitlie  :  Lun  r  !e  piru m  on  le 
tribut  désigne  par  le  mot  J^.  Un  lit  dans  l'histoire  de  Makrizi  s^Solouk,  tum.  I,  pag.  306 j  : 
XL.' JT liU  <  Il  livra,  diaque  aimée,  par  ferme  de  prêtent,  cent  ebevaux.  • 

'  (6«)  Je  lis  Jii,  au  lieu  de  Jii. 

(6s)  Le  mot  kkod/daseh  jiljkâ.,  MUrenent  ^1  Jtf>>. ,  ou  ihotcMtueh  un  ^Ijl&jA, 
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arrivèrent  en  grand  nombre,  par  leire  cl  par  inrr.  La  station  au  mont  Arafat 

devait  avoir  lieu  le  veudredi  (6a).  Bientèt  après  le  schërif  ]>|amaz>6«i]-Ha8an 


t;l  qui  prend  au  pluriel  les  fornu*  LJ.tjL2>._^,  ou  î^\j^jà.,  ou  I>1.1.V.*..à>,  u'osl  autre  chose  ([ik-  le 
terme  penao  khadjah-tasch  ^jXî  i^ljÀ.  U  d«»i^iii-,  daus  le  lan<,Mge  de  i'Ëgyptc,  Vn  Uamiouk 
fui  mait  éÊé  avte  m  mort  an  service  ^'jm  pertonnage  imporuiati  el  cette  ciromstance  perpetiuît 
«ntra  ces  hommes  des  liens  de  confrateroiféf  d'amilié,  et  de  dévoaeoient,  Mci|in»qaes.*|e  vais 
citer  dos  cxemijU*»  dr»  difTcrentes  m.uiicrcs  doBt  ce  mot  e»l  '  nr  Mii  lit  daus  le  l/a^AdUni/F 
il'Afion'Ini.ih.iM  ii    înm.  III,  nian.  arab.  f<»l,  an  v*):^'JiiLJI  -JL^  ^  '^*-** 

^^jju^  J  «Il  se  ivi;ardait  lui-inL^iiie  couuuc  t.-tr;mger  dau^  le  p  ilais  du  »ultaa  ■  attendu 

«  qu'il  n*a  vait  pas  èlr  camarade  de  ce  prince.  »  Plus  loin  (f.  a  i  a  r"  j  :  ^  •>  4^  j  ^  1^  )  Aa  •  Cet  homme 
«est  mon  parent  et  ii;<>ii  camarade.  i>  Uans  un  autre  eodroit  du  miéme  ouvrage  :  loni.  \\,  man.  750, 
fol.  8  v°)  :    CfJ.jiS  'jiJLi  _j»  "  l.ui  cl  Son  cauiarade  llhoga-Aïueri.  -  Ailleurs  ;fol.  «71  f)  ; 

^  >^Cl^     Un  Mamlouk  de  ses  camarades  1  Ailleurs  (fnl.  i4i  r°)  :  Jue» 
Il  rejuigiiit  à  Aleps«s  camarades.»  El  eniùi  (fol.  asa  r"}  :  ^^p'i^^ J^^^  t.L\.3À  ^1  •l.x^'t 
«  11  se  réfi^  aupris  de  son  eamuade  fémir  Argoun-ichah.  >  Omis  la  f^ie  iu  suUam  BÛmn  (maa. 
aiah.  8o3,  fol.  i3  r«)  :  a)  »iJt.\iis.^  ^  Z»l^  jlJ>iLJ1  JL  -Le  suttad  oagaf^ 

[]iH'li]iti  <^  lins  tle  ses  camarades  à  rendrr  fcnioiynage  pour  lui."  Dans  la  f'ic  ilu  sultan  M'ihiiinitud- 
len-Kcùtoua  (mau.  arab.  de  Sainl-Gcrniain  tj-,  Toi.  85  r*}  :  «t^^I  A;i^|jL3ja.  fjofo  •'Quelques-uns 
■  des  énira  ses  camarades.  ■  Et  plus  bas  (i^tW.)  :  U  ••  O  camarade.»  l^* * }         •  Toa 

«  camarade.  »  Dana  VOùiaire  ^Égypie  d'Abou'hnahAseB  (aunu  aiab.  667,  feL  74  1^  :  ^\.\td^ 

•  Attendu  ipi'H  était  leur  eiiMnde.  •  Dans  le  même  oanage  (maa.  afab<.  (iSS*  IbL  76):  ji>*^\ 

n  \ ..rt-y?»  j  (^jr^ ji^^  '  L'cmir  Afren  éudtle  camarade  et  l'atm  intime  de  Modafler- 

•  Biliani.  -  Plus  loin  1  fui.  l'ii)  :  ç»-^  ^J^'  *~>ii.1-V,.*.A  Uu^  «Ses  camarades  s'>>p|>ns.'rent 
n  à  ce  cpi'il  les  quitt.1t.  x  Dans  le  Kitulhassoloitk  de  Makri/.i  tom.  I,  pag.  607)  :  Jw.) XIâ.  iil 

.«r  — *5  w/jl»-*  "  C'était  son  camarade,  car  ils  avaient  clé  l'un  rt  Tautre  Mamiouks  de  Saleh- 

«  Ali.  "  i)ans  \' Histoire  d'Jigypte  d'Kbu-Aio»  (inau.arab.  SgS,  A,  tom.  Il,  fui.  76;  :  wJL^  V^.'^ 
tJm\x«i&  «  Le  gotivemeur  d'Alep  était  son  camarade.»  Dau><  «ne  histoire  du  même  pafs  (de  mon 
nanuscrit,  fol.  S5  v*}  U1  j^^liX^Aja  «Il  est  mon  camarade,  «t  moi  je  &uis  »uu  Mamlouk.  » 

D.ntis  riiistdiro  de  Nowau  i  (raan.  t)(  L<  !<f(<,  rrf  partie,  fol.  ao3  v"  :  AiwIjJL.^  •I^iî'j         j  J-«ûïI 

•  Lacbusc  arriva  aux  oreilles  des  einir:><i«-scatnaradc$.  '  \>ms  la  fie  de  Jlihan,  du  même  (vrivain  (man. 
ar.d'As8cliu,r.a3  v"):!:»^^  ^  ^J^^^        j^yt  O^. ..Un  soldat  delà 

•  milice  venant  à  movrir,  ses  camarades  s'empanient  de  ce  qu'il  po»M:dait.  -  De  là  vient,  au  feiuiniu,  le 
mot  AioteMMcAth  iL^Almi, ,  signifiant  «  Um  eamaraée,  me  eouymgne  d'eteUnm^.  Dus  ï'HiMoin 
d'Égyptt  d'Ahon'Ianhâsaa  (mao.  arab.  (»6i,  fol.  1S6  v*)»  mi  lit  : 

ç^^jJLâ,  il?.  LV^j  .Les  émirs 5rf/pA/j défendirent COBtl» eux  Schcdjer-addoir, 

«  dont  Us  prenaieot  vivement  les  intérêts,  attendu  iin'cne  avait  éti-  leur  <  :imar:Ti!<>  .  En  effet,  cette 
princesse,  avant  de  devenir  l'épouM  de  Melik-.Sàieh-.Ncdjni-cddin-Aioub,  av;iit  eic  esclave  de  ce 
snitao.  De  I&  on  a  foiii6  égaleaiettt  le  tubstantir  Mcm^VomAmA  3Llt.v».^ ,  ugmCaut  :  La poiitkm 
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t'«mpara  de  la  ville  de  la  Mecque»  où  U  séiourna  juaqn'à  la  fin  du  mois  de 

DIiouMhidjdjab. 

Parmi  tes  personnages  marquants  qui  moururent  dans  le  cours  de  celte  année, 
on  dislinguait  :  i*  le  sclu'nf  Ahon-Sald-Hasan-hf»n-Ali-ht  n-Kat;ulali-hcn-EcIris- 
Hasani,  émir  de  la  Mecfnic.  Il  eut  jjour  succi  sscurs  dans  ct-lU' dignitt-  son  fils 
Âbou-Nemi,elson  Jrèrc  Edrisi;  a"  Melik-Sàleh-Ahnied-ben-Dàher-Gazi-ben-Nàser- 
iousouf-benhAIoiib ,  prince  d*AIateb  :  il  Aait  ftgé  de  cinquante  et  un  ans  ;  3"  kemàl- 
cddin<Abott-Mohamœed-Abdpal«ahid«beq-Abd'4iIkeriin-An8ftri-Zanielk&ni  ^  de  la 
secte  de  Schafâ  (63),  natir  de  Damas»  et  qui  mourut  dans  cette  ville  (64)^ 

if  iM  homme  qm  a  été  cwgoùaaiteM  avee  un  autre ^  au  Merviee  d'un  même  maître.  On  lit  dan»  la 
F!«  de  Biian  (man.  aval».  Sol,  fol.  1 16  r*)  :         j  s Ji/(  \£.]jajA.  ^liJUt  j  li»  ^  jtT 

«  Le  SulUn  avait  avpc  cet  homme  des  liens  iolHÎf'i  c\r  conriatiTintf'  <ît  d'amitié.  « 

L«  texte  porte  i*,^!         wj!^  U^'-'  .     '^■'^'t  '•''«^  '•  ^  iiî^l  O-ol^,  ou  Ajyar'l. 

Le  mot  waA/eh  qui  &ignifie,  en  gcucrak,  une  ttaiion ,  désigne,  lur»qu'i)  $'a{jil  du  pèlerinage 
dè  ]a  Meoqoe,  la  statioo  qui  a  Uea  an  noiit  hnStL  On  lit  d.ins  l'IIistoin»  é^ÈfypiK d'Abmed-Aalialiiii 
(tom.  il.man.  arab.  657,  (ol-       v*):  Âa^l  sl^l^.  Ailleurs  (fol.  144  v**]  :  ^ToITliS^t 

ï^UJtj  sJU>^j  ^^^^^t       •  La  r<}tc  eut  lieu  (à  la  Mcc<]uc)  le  lundi,  et  au  Caire  le 
•  dimanche. «  Plus  bas  ifol.  255  r**-:  îjys^'      îiîjJI  (Voy.  Burckhardt,  Travelt  in  Arabia,  tom.  II, 

pag.  46t  76}.  Le  verbe  %_A»j  si^iiilie  /«!/-<.■  station  au  mont  Arafat.  On  lit  ches  l'hiatorien 
Aaltallm  (foU  aSg     :  sI.>~Jl  ÂiJ       ^  \yij*l\n  finat  lâ  Madm  l«  veiMlredi,  «t 

«  j«(imt  les  «aiHoox  k  anit  du  Minedi.    Le  mot  .,_|ij>j  en  «scie  Bam  d'aedoo.  On  lit  (ilû/.}  : 

li j3L>  .^9^^  I  l^^-ïl-  Le  participe  se  rencontre  dans  un  passage  du  Manhr.l-safi  d'Abou'Ima- 

hùsc'ii  t.  IV,  m  an.  arab.  7S0,  fol.  i8a  r°j,  où  on  Ht  :  jLï^jl)  s..„à3tj  ^  •  Il  était  en  train  de  faire  la 
«staiiuii  au  iDout  Arafat.»  Le  mot  Âai^,  employé  pour  designer,  eu  général,  la  fètc  du  second 
Bûram,  se  kdooMiv  dawim  ouvrage  tare  d'Ali-seliir.  On  y  Ut  {KaiMatà-Stwiàli  (t.  II ,  foL  767  r*)  : 
^jJ^  ^  «dy         •Ckût  la  IHte  des  vietinies.*  Et  rameur  était  alors  dans  la  ville  de 

Mesclihed. 

(63^*  Suivant  le  témoignage  de  l'historien  llasan-ben-Omar  (man.  arab.  688,  fol.  6  v"),  ce  per- 
sonnage était  surnommé,  non       Zamelkdni,  mais  Eùtt-ZeuneiAdni  ^^1.  L'écrivain  ajoute 

(juc  cet  homme,  dont  il  fait  un  |>ompeux  clogc,  était  surtout  habile  daiula  rbétoriqne et  l'éloquence 
J  ^  ^*  ^'i^  '"^  templi  les  fonctioiis  de  praftiieiir  ^jJù'  àan  la  ville^ 

IhUtek ,  celles  de  ludi  à  SirUiad  JkdL^ ,  et  qoll  Ckisait  d'eieelk^ 

(6^)  Hasan-ben-Omar  (/oc. /fla</.)et  Alioii'liiiahâscn  [man.  arab.  C<!i,  fol.  l'i  ;  v"  ijouicnl  à  cette 
liste  le  -.choik!;  Sn,|-r<l(lin-\l,ou-,U.cl-:.llah-M.>hammcd-bed-Mouwaiad-bcn-Hauiwaili,  suruoouué 
Djoua  tiim  jjarcc  iiu  il  elaii  natif  du  canton  de  Djouwam,  dai»  le  KhÔrasan.  Cétait  lin 

homme  savant,  austère,  xelé  pour  les  pratiques  de  U  vie  religieuse,  et  profondément  attaché  aux 
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4°  Djeitiâl-etldin-Abou'Jkâsem-Ahd-eri-alinian-bcn-Meki,  nalif  de  la  ville  dWlexan- 
drie.  C'étail  le  pelit-fils  k —  du  //li/id  Mtou-TàheivSelefi,  et  il  était  ioniclc  de  son 

siècle  'BV^  sous  le  rapport  des  traditions  166). 
AS      A  celle  épo(}ii<\  l'.in,s-eddiii-Ak.taï,  le  (/j'ennùir,  sv  tiouvail  au  faîlc  des  honneurs. 
Les  iMaculuuks-Kiitiris  le  reconnaissaieuL  pour  leur  chef,  el  se  livraient  à  de 

dogmes  des  >ofis.  Il  voyagea  en  Syrie,  en  Egypte,  fit  le  pèlcriii.ige  de  la  Mm|iie,  et  établit  M  r&ï» 
1  (Icnrf  ;i  Damas.  Api  r^  .iV'iir  tncni'  fti  Svric  !,i  xh-  d'un  fakir,  il  letmiriKï  (!.iri>  PdiH  iit,  i-nl  entre- 
vues avec  reiii|KT('iir  iiioii^jol ,  qui  eoneul  de  lui  une  haute  uiiiuiuti,  et  iui  iit  présent  de  soitimcA 
ooBiidénbles.  Il  «mvertit  h  llsltmisoie  un  grand  nombre  de  Mon^i.  Retire  dam  ia  patrie,  il  7  lit 
eomtruire  un  uiuiiasiérc  ïUjlÂ,  et  tout  aaprèt  nn  lombeatt  hy^  Ce  fut  là  qu'il  mourut  dans  le» 

cxcrrices  de  la  vie  n'iigicuse. 

^6^)  Le  texte  |M«ite  :  >  ^1  Jjj.  i)a.i*  un  passage  d'Abou'Imabd.en  {Manhcl-,afi, 

ton.  IV,  m  an.  750,  fol.  87  \";  tao  lit  alwolumeat  k»  mêmes  mots  :  jUw-il  Ji»  «Jl  ^^^t-  Plu»  1m» 

f.il.  91  r"  :  :  8^*1-1  3  »  jUJI  ,J[jJ.  Dans  rbîstotre  d'Elm-KhalIikan  (inan  ,r  sli  7  {o,  fol.  a65  r")  î 
.>Il.^1  JIm  ^  ,^^^,\        ^ir.  Dans  l'ouvrage  d'Abmed-AskaUm  iym.  Jil,  nwn.  arob.  65;, 

r<)l.  1 70  r')  :  ^''jJ  I  .jU-i)  I  ^^jj>.  |J  •  L*'  "•<^'  iLl.^  qui  signifie  en  général  V attribution,  désii,'iic,  lors- 
qu'il s'aj.'it  de  tr.iiîitinns  rnusulni.inrN  :  l  'iuiinti  <ri'iili<jiirr par tiitetlc  bouche  a  passé  efuique  tititii- 

Ou  lit  dans  le  larifat  :  wJurll  Jyb  ^  ^±^Xi:<!^\  ^  .î'-L-^l 

«iîl  t^y—j^j^  '-oJ^.  D'après  cela,  si  je  ue  me  truuipc,  ces  mots yt-  *JI  ^^^t^l 

dVl^St  si^ilient  :  «  Il  pooscdait  au  plu»  haut  point  le  talent  de  citer  les  traditimis  et  d'indiquer  leurs 

•  MMirresct  les  léfnoignagMMirlcaquels  se  fondait  leur  autlietiticîie.  >■  Delà  s'est  fnnue  l'adjectif  AlL«, 

sil^uiliiinl  :  Crlnt  rjm  mHimi'f  /f  v  tritilition^  .  rt  iniltqn--  h:itis  ^  .7M  r  ^.  Ou  lit  dans  Y lliittiirr  <r fi.gvpfe 

d'Abuu'linahasen  (uian.  (ifii,  l<il  5  r";  :  ij^-^'jij  jJi  J.>~~>  '  était,  snus le  rapport  des  traditiuo», 
<•  l'oracle  de  l'Égypte. »  Plui  loin  (fol.  xi  v*):  ^^JÛSt  Atm*  «L'cmade  de  rEspa(,iie.*  Dus  le 
ManM-Mfi  du  même  écrivain  (t.  IV,  fol.  37  v*)  :  ji^l^l  JjH\  Aillcnn  (fd.  G8  r^:  juL*^ 

âjjt  AStf  Sj^^iaII  jLjJt  «Il  fut,  aprc^  snu  père,  l'uraele  de  l'I-'.gypte.  >•  Dans  Y  Histoire  tirs  Aadit 

sâkbawî  iman.  anib.  690,  fol.  4  v")  :  ÎX^\  àijj\j        .  |l  fut  élevé  sous  la  tutelle  de  sa  mère, 

•  qui  était  une  femme  x  i  sée  dans  la  science  des  traditions.  Le  m»t  JlJL>  est  souvent  emplove  comme 

«luivalent  de  ^U«il.  On  lit  ches  un  écrivain  arabe  (man.  arab.  1  Au?,  fol.  1  fi  r")  :  la       j  «t 

•  *      «  . 

-l^^bolîe  cKpIiqne  le  mot  JjL.  en  ces  lennes  :  aU  SâA  ^  ^  \£^'^  *Cest  raction  de 

«rapportiT  une  tradition  à  eelui  de  qui  elle  émane.  »  Dans  V Histoire  d'fi^ypie  d'Ebn-Ai'as  (man. 
arab.  689,  fol.  "<»  v°)  :  .±^i^\  ^  ^s.         *3  ^  Il  était  un  oracle  en  fait  de  traditions.  »  I>aos  le 

JtfiMilei-«<si(d'Abou'lauhA«en{t.  IV,  fol.  3?  v"]  :  aLJI}!»  ^  «jJlj  JljL.  .11  égaUaon  pire,  po«r 

>9a  vaste  connaitsauee  des  traditions.  •>  Et  pliH  bas  (fol.  ttto  v*)  :  JuLil  éJt  ^5^1  «  Il  fu'ti'imcle 
■  de  son  Mèele,  en  fait  de  traditions,  u 
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gnves  dâtofdres.  Toute»  les  fois  que  cet  oflicier  moDtait  à  cheval  pour  se  rendre 
de  sa  naiflon  an  diàtmu,  il  avait  devant  lui  une  troupe  de  Mamlouks  tout  prèle 
i  exécuter  tes  ordres;  et  lui,  recevait  sans  répugnance  ces  nuuiques  de  respect 
Ses  partisans  enlevaient,  de  leurs  prcqpres  mains,  les  richesses,  les  fSemmes,  les 
enfant»  des  particuliers,  sans  que  personne  pùi  les  empêcher.  Ils  pénétraient  241 
dans  le»  bains,  et  en  arradiaient  les  femmes  par  violence.  Moézz  recueillait  ' 
l'aident.  Toutefois,  ce  prince  était  Tatlgué  de  la  conduite  d'Akluï.  Quelque^uns 
de  ses  Mamlouks  ayant  concerté  avec  lui  l'assassinat  de  cet  oflicier,  le  mercredi , 
ti-oisième  jour  du  mois  de  Scliaban,  à  l'heure  do  midi,  Moèzz  lit  dire  à  Aktaï  fie 
venir  le  trouver  au  château  dv  la  Montagne,  attendu  qu'il  voulnit  It- ronsultcr 
sur  une  affaire.  Aktaï  partit  Hussilot,  sans  aucune  pompe  et  s.ids  iiii|ui<'tude. 
Lorsqu'il  eut  franchi  la  porte  du  château,  et  qu'il  se  dirigeait  vers  la  salle  des 
colonues  ju^l^l  'ic^j  C^?)»  ferma  la  porte,  et  on  empêcha  ses  Mamlouks 
d'entrer  avec  lui.  A  peine  était41  arrivé  dans  le  vâtibule^jJI ,  qu'il  fut  assailli 

(66)  Celte  année,  U  hauteur  priniitÏTe  du  Ktl  fat  de  etniq  coqdèct  huit  doigts  ;  et  la  en»  l'élem  à 
•dU-icpt  ooodèea  dix-iept  doigte  (AlMNj'liiiafaAMn,  Ibl.  t6S  r*). 

f^5-^  |_p  „„,t  itififi  xt'j  dcsiptic  itrir  utllr.  Il  «c  trouve  coiitiDuellement,  avpr  rotte  signirH  Mticin , 
daii->  1.1  DtscripttuH  de  l'Égrpte  df  Makri/.i.  Ain»),  dans  ïta  notice  sur  li!  Châlrau  <if  ia  Monlngiif 
^roan.  anib.  798,  fol.  178  r"),  on  lii  :  o'*^  •  •  .       «  Il  bAdi  des  salle»  ornées  de  marbre.  * 

AiDems  (nan.  797,  fol.  ^77  :  ij^  2»l>  ^^^^^l^^^l  «l^a.  ^  ^IT*  Daos  r«noeÎDte  du  palais 
«  oceidcntal,  «ttut  eompriaenne  grande  ullc  >  Plus  kun  (loi.  388  t**),  iTpaile  d'me  tente q«i  cooloiait 
quatre  salles  O^l»  ^jt.  Dans  lliistolie  de  Nowatri  (mas.  de  Leide,  a6*  partie,  fol.  49  V*)  : 
y4^\  oUU  ^  Â*U  ^  J^d  «  0  entra  dans  une  des  saDes  du  palais.  ■  Ailleurs  (fol.  68  v*)  : 

J^t  ^IWI  Z*^  J         «  u  •'•«eraii  dan»  la  mosquée  Jtik  (U  mostpiée  d'AmmO» 

«  dan»  U  salle  destioAs  au  (prédicateur).  «  Et  enfin  (fol.  169  v"):  ^^Jb^.  J^^I  Âaliù  Xc'i 

i.  Il  fit  b.ïtir,  dan»  le  chdtcau  de  l>n  Montagne,  une  salle  où  il  v>  !i,iit  tenir 

•  des  conférence»  avec  ie»  jurisconsulte»  et  le»  homme»  vertueux.  >  Dans  \ RUtoir*  d Ègjpte  d'Ebu- 
Aîas  (tom.  Il,  man.  59S  A,  fol.  i*5)  :  (^U^t  3»U  'i^  «  Il  8t  rebldr  U  salle  du  M^Mt,  - 
Ce  mot  fait  au  pluriel  oUt}  on  ^LS.  On  lit  dans  roume»  de  KhaKl-Dilieri  (man.  arab.  69S, 

M.  «4$  V*} :  ^bC-f  ^ I        •  Les  salles  destinées  ewinaivemeut  pour  Uur  hobitatioo.  » 

Ce  lenne  existe  encore  aajoafd'faai,  âveela  mime  signification.  Vojr.  Butiel  {WitUa/y  if  ÂUppo^  1. 1, 

pa?;.  "^tV  Dans  un  passage  de  la  Dfscriptian  t!e  t È^yptf  de  M.ikri^i  (mnn.  jii  ali.  f)-"!  C.  t.  I ,  p  49}, 
iftlÂ  (»t  erapluyé  pour  dcsijjiier  le  lit  d'un  c^aal.  On  y  lit  :  \J,%kl,)  a  Elle  fit  paver  le  lit  de  ce 
d*can.  •  ■ 


Digitized  by  Google 


4S  niSTOIIIE  DES  SULTANS  HAMLOUKS. 

par  Koutouz,  Bthadur  et  Sandjar-Gatmi ,  qui  avaient  ité  «postés  pour  le  tuer,  et 
qui  le  frappèrent  de  leurs  épécs  jusqu'à  ce  qu'il  evpirât  (68).  Cependant  le  bruit 
de  sa  mort  se  répandit  dans  le  diftteau  et  dans  la  ville  du  Caire.  Ses  partisans,  au 
nombre  d'environ  sept  cents  cavaliers,  se  présentèrent  sous  les  murs  du  château. 
Ils  étaient  persuadés  que  leur  chef  n*avait  point  été  tué,  mais  seulement  arrêté, 
et  <|u'il$  obtiendraient  de  Moè/./.  sa  lil)erté.  On  distinguait  parmi  eux  Bibara- 
Bondokdari,  Kelaoun-Ailii,  Sonkor^asclikar,  Baïseri,  Tenkez  et  Beramek.  Au 
•  moment  uù  ils  ne  s'y  attendaient  pas,  Moiv/.  leur  fit  jeter  la  léte  d'Akta!  qui 

tomba  devant  enir.  A  rclt»>  viir.  tous  ces  ^landouks  perdant  ronraîfe,  se  dis- 
persèrent ^6^).  Us  prulilèrcut  de  la  nuit  pour  sortir  du  Caire,  et  mirent  Je  feu  à  la 

(68)  Le  nom  de  Fére»-«ddln-Akuî  est  écril  cbe»  le»  linioriieiu  de  plmieun  iasniéNS. 

Oansle  Rummerit  do  V^ttoii*it£gjpteé^AbtnniMhàttn  (imui.  66t),  pn  lit  presque  partout  MM 
ULSl.  Mais,  dans  le  Manhet~saft  du  même  auteur  (tom.  I,  nan.  747*  fol.  309  r°  et       ce  mot  est 

écrit  Aktai;  ft  li-s  <lf!riils  dans  lesquels  entre  le  lno£;i'T]>hc  ni»  pcrinctlent  pn-^  <lc  doutrr  qtir  rp  np  soit 
là  la  véritable  orthographe  :  ce  (jui  e»l  tl'ailleur»  couUriue  par  le  tcuiuigna^e  de  Makrizi  et  d'autres 
écrivais*. 

{69}  Le  texte  porte  i  ^<*j)  ^  ^f^ibe  doit  être  lu  au  psMÎf  lûul.  Oo  peat  voir,  «ir  ce 

•ujet,  les  observations  de  Hariri  {Durtei-a^a^iiM  (man.  arab.  de  Ducaurrqr  45»  M,  îg  r*}.  Cette 
exprcaflion  li^iGe  tantdt  perdre  touragei  reuer  interdit  »  et  lantAt  t*  repeMir.  Dans  XBhtaire  de  la 

Conquête  de  Jèruudemt  par  land^ddin-lsfabfini  (man.  714,  fol.  SU  l^,  on  lit  :  SAJ  lîk.*,  ainsi 
4|Uedans  un  pas&u^e  delà       de  MaAmaudftir  (Mai  (man.  ar.  de  Ducaurroy  a;,  fol.  18       >  !  une 

^•losf  mnr^tiiali-  «xplique  cette  locution  par^jj  -  Il  «e  repentit.  -  Dans  le  Kitifh-ess-wf.in/.  do  Makriu 
i^aïaii.  alab.  672,  pag.  C',jl  :  S^!  JtjJ  ^  j  »  Jj  ^  Jsiu.  «  Il  ix-sfa  bitcrdit,  et  wtilit  ((uc  -..i  ruine 
<v approchait.  «  DaAs  l'Alcorao  {^uruL  VII,  v.  :  ç^,^}  \S  U  jet  ZaïuaUischari  explique  ces 
mota  parle  verbe [Kaseiteho/,  tom.  Il,  M.  «5 t").  Le  verbe  s'emploie cgalementi  la  quatrième 

fonne.  On  lit  dans  le  Sirat- arresoul  ^iii.iii.  arab.  629,  fol.  109  r"!  :  j^y^t  ^•''^J  %S  ^-i^'-  JLfc_l  «  Ix' 

«fait  excita  leur  repentir.  -^Dans  l'histoire  d'Elin-Ujouai (maii.  arab.  G40,  fol.  aor")  :  ^-V. 
U^^l  -i^^M^  •  Mohammed-Amin  tomba  dans  le  dceouragcmeDl.  >  Dans  les  poésies  d'0m«r4)en-f  Ared 
-(nan.  arab.  1479,      ^9  ''^  '  yS'H.  ^        '^'^^  *  ^  trislesse  me  jette  dans  le  désespoir.  » 

Et  l'aniKur  du  Commeataire  dôme  cette  explication:^^  j  ^^'^  ^3l6^  j  Jj  «jj.  ^luiMl.<Ln 
«mocssjui  ,J1L.1  aipiilieirt: //«AnMcA^,f//e«f /nm/i^,  Ut'^rytetUitUettreué iittml^»Hi&^ù^ 

é 

dans  son  Sge»^  de  fmteihet  arabeg  (Frmerè,  aifi?),  s'exprime  en  ces  termes  :  fJj  ,J  JmuI  Ces 
mots  «e  disent  praverbialencnt  iTun  lunimo  qui  w  repent  Suivant  AUifasdi,  «a  doit  dire  : 
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porte  des  marchands  de  trèfle  ^J^^\Jjù]  v^b  qui,  depuis  cette  époque,  a 

conservé  le  nom  de  BaiMna/uvuk  't^'-^'»  c'est-à-dire portr  hn'tirr  '■70). 

Quelques-uns  d'entre  eux  se  rendirent  à  Karak,  auprès  de  Melik-Mou- 
gliitli;  d'fiiifrps  allricnt  à  Damas,  trouver  Melik-Nâser;  d'autres  enfin  s'éta- 
blirent dans  les  villes  de  la  province  de  Citiir,  ii  Hrilk;i,  à  Karak ,  à  Scliau- 
bak  ,  à  Jérusalem,  commettant  des  brigandages  sur  les  roules,  et  se  procurant 
leur  subsistance  à  la  pointe  de  leur  épée.  Douze  des  Mamlouks-Iialiris  s'élaul 
engagés  dans  le  désert  appelé  'TiU'ùeni'lsmîl  JujI^I  ^  *J^, y  errèrent  à  laven- 
ture  pendant  cinq  jours.  Le  sâiènie,  ils  aperçurent  de  loin  des  débris  vers 
lesquels  ils  se  dirigèrent.  Us  trouTerent  une  grande  ville  (71)  qui  avait  des 
murailles  et  des  portes  bien  solides,  toutes  construites  de  marbre  vert  Ils  paiw 
coururent  llntérieur  de  cette  dté,  dont  le  sable  avait  couvert  les  rues  et  les 

Au  rapport  d'Abou-Artirrui,  on  ne  tloit  pas  employer  liL-l  à  la  (|iiatrième  forme, 
•«  lorsque  l'.'^gent  n'est  pas  uoinnié  {e'en-à-dire  au  passif).  Tliàleb  est  également  ile  cet  avis.  Suivant 

«  Fcn  et  Zadjwij ,  on  dît  iadificrMnmeat       et  (        J^Mi;,  o'est-à-dire  :  •  11  «'«t  repenti.  •  Maù, 

•  del'avisdttpNiaier  de  oeséciivainija  brmeJttl  t'cniplote  plntrKqaemBieat,  etest  metHeuie. 

•SoÎTaDt  le  témo^oage  d'AboulkiMoi-Zadjadji,  la  loculian  n'^it  twint  eo  uwfi 

■  avant  l'Alcdmii ,  1rs  anciens  Arabes  ne  la  connaissaient  point;  et  on  la  chercherait  inutilement  dan 
«leufS  poésici^  Et  une  preuve  atteste  la  vérité  de  cette  assertion,  l^r^que  les  poctcs  de  risiamisme 
««aient  camaisMmce  de  cette  locntim,  et  voulurent  s'en  scnir,  ils  ne  surent  pas  la  véritable  ma- 
■■Ur  de  l'emplejrer,  attendu  qo'dle  ne  lenr  était  iMiIleneBt  iaviliière.  Le  poëte  Abou^Kawa*  a  dit  : 
<^      CJLil       J  •CoariNca  de  fbit  ilweMe  m'a  M  ronge  de  mon  etprU*.  «  Aboa- 

•  Nawat  éuit  un  homme  savant  «t  liabile.  Teolefoiifl  B'étBit  trempé  dans  eetie  «wbbhoo.  Kn  effet, 
«la  ferme  \£m»  ne  peut  Tenir  que  dW  veibe  actif.  Onnepentpaadire  >J^*;tfj,  nîik£<*M)m$mHft 

«on  doit  en^kyer  la  fecme  ^  «J>^  w«aa£.  Au  rapport  d'Abon-Bfttem,  on  peut  dire  : 

***»iS  'U       lepend.*  Mdi  é*ett  U me  encnr  Muiblable  A  celle  d'Aboo-Nams. » 

MeïdAni  .ijnnlc  les  observations  siiiv.intes  :  •  l.f  mot  Jj  mnin,  se  trouve  employa  iri ,  att'^mlii  que 

•  rbomme  qui  se  repent  »e  mord  les  mains,  et  les  frappe  l'une  contre  l'autre  en  signe  de  tristesse, 
«  Mdvant  cet  expramiona  :  ^ujour  oà  Vlummê  ii^u**  m  emnta  Irv  ««wf  ;  et  wlle-d  :  Il  agitait  m 
wmMÊU  ét  ettàf^  d»  fa  df^fvuequ'UmiaitJmÊt^  Et  rabattement  de»  maim  «et  devenu  ici  on  sjrabole 
«du  repentir.» 

(70)  Makrizi ,  dans  sa  DeteripUon  de  l'Égj-pte  (man.  arab.  797,  fol.  3 1 5 1"  et  V;,  repente  absolument 
la  mêmes  détaib.  * 

(71)  Makrixi,  daku  la  Descr^thn  de  l' ÉgypU  {muk.  997,  M.  189  v"),  a  reproduit  les  mêmes 

dfttil-  J"  i'  (!  ins  lin  .1  litre  ouvrage ,  (jffrrt  !:i  tr  idtictinn  de  ce  morceau.  Je  n'ai  pas  besoin  d'insialer 
ICI  pour  luire  cumpreudre  que  les  ruines  duat  li  est  question  appartenaient  à  la  vilk  de  Petrm. 
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maisons.  Les  vases  et  les  vêtements ,  lorsqu'on  les  touchait,  se  décomposaient  et 
toml);iîont  rn  pntissitTC.  On  trouva  dans  des  vases,  qui  avaient  appartenu  à  uu 
maichaiid  d'i-iolli-s,  neurpicccs  d'or,  sur  cliacmic  ilosquelles  était  f;ra\ée  la  figure 
d'une  gazelle  entourée  d'une  inscription  tii  h  itrps  lu'braïqtics.  Les  Maminulu 
ayant  creusé  dans  un  endroit  rencontrèrent  uu  pavé  qu  ik  cnlt-vèi-enl;  au-dessous 
était  UD6  MU  plus  fraîche  que  la  neige ,  et  dont  ils  burent  à  longs  traits.  Ayuul 
marché  toute  Lt  nuit,  ils  reucootrèrait  une  troupe  d'Arabes  qui  les  conduisirent 
à  Karak.  Là  ils  présentèrent  les  pièces  d'or  à  des  changeurs,  et  Tun  d'eux  leur 
dit  :  <  Celte  monnaie  a  Mé  Trappée  du  temps  de  Moïse.  »  S'étant  informés  du  nom 
de  la  ville,  ils  apprirent  que  c'était  la  dté  verte  t^^l  SUj» Ait  qui  avait  été  bAtie  à 
242  l'époque  où  les  enfiinU  dlsraél  erraient  dans  le  désert;  qu'elle  avait  éprouvé  un 
déluge  de  sable,  qui  tantôt  augmentait  et  tantôt  diminuait,  et  (ju'elle  n'était 
jamais  rencontrée  que  par  des  voyageurs  égarés  dans  le  désert.  On  changea  les 
pièces  d'or  au  cours  de  cent  pièces  d'argent  pour  chacune. 

Cependant,  parmi  les  Mandoiiks,  Kasrhtemtir-Adjenii.  Srharhasch-.\djemi , 
Sandjâr-Havonk,  Rokn-Fai-ekâni,  Soiikoi -Djoliaili,  Soukor-Ilabischi  ^/Âr/jir  [le 
i;i;iiul  .et  Mai)isilM  ./.t.iv/i,'/«/;  le  petit  ,«juiav;ut  n  inpii  les  fonctions  de  eliaiubellan, 
baikul,  Gatuii,  lielbùn-Nedjmi,  Bekmesch-Masoudi,  Abou-Âil>ali ,  Néuiiiii,  i  akhr- 
eddin-Màma,  Aldemur^effu&r-Roumi,  Sonkor-Rokoi,  Hosam,  parent  deSenkez, 
Idgûdi-Fâresi,  Belbàn-Zo1iàlri,Sàndjii^Bedri,  Eid«nur3alft,  Eidemur>Ba^«aadiki, 
mamiouk  de  Reschid  aUteôir  (le  grand),  Aintftbl ,  Dfostakàri ,  SonkorwBediwI,  Albek- 
Scfaekàri,  ld8Adi.Fitneb,Se!d^din.Aschal,iUiolàiil,S«ndjar^kAri,  Matroubi, 
Aibek-Pftresi,  Alas>Nokri,  partirent  accompagné  d'uo  grand  nombred'autres  Mam- 
louks  d'un  rang  inférieur  qui  étaient  iljemdars  Sàléhis.  Ceux-ci  avaient  pour 
cbels  rémir  Alem-eddin-Sandj  n  f  aselikirdi,  le  plus  habile  et  le  plus  intelligent 
d'entre  eux,  et  l'émir  Schems-cddin-Sonkor-Djobaili,  qui  passait  pour  le  plus  bel- 
liqueua  et  le  plus  actif  de  tous  S^lkUb  ^ j       I  (7a).  Us  se  rendirent  auprès  du 

(7a)  Le  mot  ar.tbe  tchatir jSAJL,  qni  a  également  passé  dans  l.i  l.tnpir  persane,  se  pimd  dans 
deiix  significations.  D'abonl,  il  désigne  un  brigand,  «n  voleur.  On  lit  dans  le  Xitalhaiagtim  IV, 

fol.       v"J:jU»iJI  iw-cc^.  ^jj^'li  «'ait  assorii-  avec  h-s  brigands.»  Dans  l'ouvrag*?  biographique 

b.  730,  fcL  ss6  V^t  «t  «Uns  ïaUloine  J'J^jfpte  d'AlranlnMliiaeii  (nuD. 


dlbn-Kkalliliaii  (mu.  «nb.  .   .  ^. 

Êob.  €59,  M.  t4S      o»  tranvt  cm  mou  :  ^J^^        \jfiiS>        Il  ctût  brigaml,  et  ToUit 

■fur  l«s  grands  dwnni».  •  De  là  s'est  formé  le  rerbe  jial^,  qui  signifie  :  te  Untrtn  brigandage.  Ob 
Ut  dans  le  KUab-alagâni  {toc.  laïut.)  i^lklJ  I  wtf'^.^ J^"-^  ^  «  11  se  livrait  M  bngandage,  «t 
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sultan  Ala-cddîn  ,  prince  du  pays  de  Roum  (l'Asie  Mineurf'^.  Morzz- Aïbck,  ayant 
appris  de  fîraïul  malin  que  les  ^î  nuloiiks-Baliris  avaient  f|iiitl»'  ie  Caire,  fil 
arrêter  ceux  t^ui  étaient  rentéh  dans  ia  ville,  en  piinil  de  mort  quelques-uns,  et 
jeta  les  autres  en  prison.  Il  fit  saisir,  leurs  propriétés,  leur»  richesses,  leurs 
remmes,  leurs  serviteurs,  s'empara  de  rargenl  et  des  objets  précieux  (78),  et  des- 

•  suit  assoi  il-  .is  r  r  1rs  ^'nlcurs.  >  Suivant  le  témoignage  d'un  voyageur  porliigai»,  TenreirOf  «pli 
parcourait  l'Orient  Jaa»  lr>  ^fj^  ?,iMc  (Itinfran'o,  vâH.  ilc  ^'f'i'f,  i>ng.  ^8;',  li's  nolit-inifiis  pnrtPnt 
«B  arabe  le  nom  de  Xatret,  Kt  cette  dcnominattun  leur  a  sans  doute  t:te  appliquée  en  raison  des  liabi- 
tndc*  de  brigandage  qu«  ces  TagabcnifU  conservent  dans  tous  les  pays  cju'ib  hdûleiit.  Dans  un  passage 
de  Y Ànthoingie  aiabe  de  Soïouti  fman.  arab.  i568,  fol.  aïo  r'O  cet  écrivain  emploie  le  mot ^^Ij^ 
dans  le  sens  de  cnmmel  eonéamié  à  la  mort.  Parlant  des  BohémieDS  qui  refDptùuaient  en  l'igypte  les 

fonctions  de  hmirrfaTiT  ,  il  rnnipte  parmi  les  rlroits  attribut  s,  à  ce5  hommes j LkiJ t  ,  .JL.  ■  \jk  d«"- 

«ponille  de*  cruiiiiivlii.  •  lie  qu'il  explique  ainsi  :  w'UîJI  ^  *»ls  L»  ^  ^p^,  \Jf^  \J*  <^ 

■  Lor»qu'un  hoiaoïe  était  étranglé,  tous  les  habits  qu'il  avait  sur  le  corps  appartenaieut  aux 

•  tmirreaui.  » 

Ln  mot  ^^-1.,  employé  dans  on  .uitrf  «irnu,  désigni'  un  hamme  hnhtte ,  actif.  îlnns  un  passage 
du  Sosimi  de  Sa<li  féflit.  de  (!.ilriitti> ,  p.ig.  »i  ,  le  mot c*l  explique  jKir  .^irblla,.  Dans  une 

lustoircdc  la  ville  de  Kairowau  ^man.  arab.  7àa,  fol.  60  t*),  on  lit  :  ^iJUll  Ut 

^^tlft)!  j  ^^UJt  ,lkiJt  "  Je  suis  un  homme  habile,  no  vaorieni  consulte,  à  cet  égard ,  les 
••  musiciens  qui  touchent  le  mieux  la  lyre  et  le  luth.  »  Dans  la  ^  du  taUam  Kelaoua  (man.  de 

Saint-Geriuaio  ii3  bis)  ijlklJI  «L*^!  J^^yi  Les  hommes  sûrs  et  habites.  »  Oc  s*«^t  formé 
■•substantif  sekelarah  VjILl,  tpi  aîgnîBe  kaêaetê,  mtnm.  Ou  lit  dans  le  MtMM-mMsar  (uan. 

arab.       fol.  loB  r*]  :a:^^         AjjLki      s_..sac^*l^^,  ^.-^^  ^!t«  •  Saladin  témoigna  ton 

•éUMtnemettt  de  l'adresse  de  cet  bonne,  et  de  la  rapidité  de  ses  mouveaaents.  •  Dans  le  ItoaMW 
ir.^fl«ar  (mmnscrit,  t.  111,  fol.  108  r°),  on  lit  :  S^lLâJb^Lkj      «  Il  a  moatré  son  adreSM.  •  Plut 

loin  ^fol.  l'iS;  :  syJ:JJî_.  l^jjiib  ^fjjjt^  A-s  i^^j^  3  ^«•«''^mpagné  de  quarante 

«  esclaves ,  lr)iis  di>iiii^;iii  •<  par  If  urs  takiUs  pour  l'équilation  et  U-iir  adresse.  «  lit  enfin  (fol.  378  v"J  : 

SjLLlJ!  j  ï_ja)I  pLo  ^i^î'»ll  wjuiiaisiait  leur  force  et  \ciir  adreiM.  •  UàasV  Histoire  de*  ÂïongoU 
de  Basthid-eddin  (roaii.  pers.  68  A,  fol.  35;  v»),  on  lit  :  OjUiij  ^1^1  «L'midaeeeiraifaeMe.» 
Le  mot ^Lft  désigne  encotre  :  um  eountur  à  pi  fi,  un  messager.  [Chardin,  ^ yr^f*  *•  Ptne,  tom.  Il , 
PS*'  4S»  h*  90-  Fkaser,  Joanuçy  ùuo  XAerann*,  pag.  i  iS»  «97«  »9''  Mémoire*  da  chevalier  d'Anaux, 
tom.  il ,  pag.  539  et  suiv.  etc.)  Dans  le  Voyage  dn  Moqnet  (pag.  179)  ce  mot  est  écrit  Citere. 

(73)  Le  mot  hautak  iWUk  M|,riinr-  :  ;;ur,lc ,  turvriltance  ^  et  par  suite  •  Les  précautions  que  l'on 
«  prend  pour  s'as»iirer  d'ttnr  pci  somit:  uu  d  uu  objet  qui  se  IfOBTe  SOUS  h  main  de  Tautorité.  ■  On 

lit  dans  le  Manhei-sâfi  d'Abou'lroahâsca  (t.  IV,  fol.  8»  v";  :  JUI^        llya^l        ■  Il  fui  chargé 

•  de  saisir  set  Uens.»  Plus  loin  (fd.  i3o  O  >  fcrF^I  J  U^jor'j  «Pendant 

•la «Ht,  «a fit  gwdhr  bras  tes  BiMtoosde  tons  ces  pcraaanaec«.<  Dans  la  FkétB^itm  {mm*  «oS; 
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greniei-s  (7/1)  qui  leur  apparteiMieni  ^-r^j  •  •  ^'^^  yj^  itjar'l  La  oodfis^ 
calHNi  des  bieos  de  Fftre»-Aktal  lai  procura  des  sommes  immcDses.  On  fit  pro* 
damer  daosLies  villes  du  Caire  el  de  Fostat  des  menaces  terribles  oontre  ceux  qui 


foL  II  ««) ;  ^tj£jJt  ll^  oot'  >^t  ti»  ^jir  .Cette  prapriélé  «tait  aeisie  fv  le  dhaii.. 
DuB  lliistoire  tTAhined-AiikaUni  (c  II,  uaD.  anb.  65?,  fol.  t33  1*)  i  i^j^  JUm)!  JI  iL.j\ 

m 

jt^*^j>  ^  «  P  l'envoya  den»  le  Saîd ,  efin  de  »*ai$ttr<r  de  U  meoBtûob  éFOuut.  »  AbonTmihiiieii , 

Jffist.  d'Ègypte  (tu.  66a,  f.  |o)  s'exprime  ainsi  :  )^..^^  \^  *JU^  » V—  •  1 1  l'envoya  jout 

«bonne  y.irdi-  t  ii  l-^'vpff.  l);ms  la  Descn/ition  de  l'Ègypleàc  M.ilri/.i  art.  ^J^-i-l  *Jj         :  ^.l^j 

vj*  iJjyœJ!  «  Ou  àdisit  ti)iiii>s  Si  s  richesses.  •  Ki  les  mt'mes  nirUs  &c  trouvent  répètes  dans 
le  Kualt-assolouÀ  du  luèute  auteur  (tom.  iU,  foL  iS).  verbe  Llo.  à  la  quatrième  et  à  la  huitiène 
l«ffne,  ajancaprè»  loi  la  prépoeilioB  ^  on      ngoifie :«'wraMr  ftmttko$Ê,  faMàûv  iie  eoq/b' 

fwr.  Od  fit  lUu  lldttoiM  d'Ahmed^Admlini  (ton.  II,  M.  xhx  v*}  rÇ^tA;  JL*I  «Os  sdsit  w 

■  naiaoïi.  >  Dm*  l'Au«»ff»  ^Égjrpte  d'AbonlmaUben  (man.  66a»  Jbl,  40)  :         j^.^  I  «J^  *>i^ 

i:>^_^  ^  Lo.t      Jlm  «Il  l'envoya  en  Égyptc,  apviaqn'<Meiit«aiiitoittte»lMeiia.»Daiia 

h  Oueri/OioH  dt  VÈgypte  par  Malmzi  (art.  »l)t  ^  j^^}  i-*»^^  J  *^]^^  i>^t  «  On  dilit 

•  tom  ws  bien»  et  les  cISeti.»  Dans  nUstoire  d'iUimed-AakalAni  (tom.  II,  fol.  a3  v")  ;  J«  ^\Sa,\ 
^t^l  "  II  s'attorade  lean  iwheiaes.  •  Dant  le  Afa^Aet^d'Aboalmaïaseo  (ton.  IV,  fol.  55  r")  : 
9iy>-y  ^  i»t:A,l  «n  saisit  ses  propriétés.*  Phis  loin  (fol.  t4$  r*)  :  fij^^  ^Jf»  t^Ls».!.  Dans 

VHùloire  il'/igr/'tr  ilu  niéiui-  auteur  (iu<tu.  6G2,  fui,  i&j  :  A~wS-  LL-ol-'  Ijj^il  ï^-—  «Il 

-l'envoya,  s^iis  luinnr-  j^Mrdf,  en  ftcj^-pte.  •  Dans  l'hi^toirp  cl'thn-Aiiis  iikui.  .irab.  y().'>  A,  tom.  Il, 
fol.  G8)  :  Lj^jUI  ^  v^'^  J.^-^'^  ^^'Tfc  jsiU^i  «i  11  saisit  (uuà  les  chevaux  qui  se  trouvaient 
'  dans  la  province  de  Scbarkiah.  >. 

(74)  Le  mot  «eJbwMiA  1»^,  au  pluriel  «câwnw»  ^^j;^,  dans  le  langage  aralw  de  i'Égypte, 
désigne  un  grmier.  On  lit  dans  Fouvragc  de  KhalO-DUieri  (man.  arab.  69$.,  foL  61  f)  :  ^j^^ 

2JUiJt«LesgKiiiendusurtaa.»Aniem(bLa48  A«  -j/^^-^^j  ^^t.EtplMloin(i».cta49) 
M  trouve  la  dèlnition  de  ees  deux  ntot»-:  wUi»!).!;^         ^  Jj«r««j>  U      ^y..  ^^^^ 

J^^l         UysX\  JU\  ^        L  L«  ^jj.  •I^'^lj  ^>  4^1  ^U^^l^ 

•  Ob  entend  par  le  mot  âdmufem  fendrait  oft  Ton  dépose  tout  ee  que  Ton  emploie  habilMilenNat 

<  de  grains ,  de  bois,  de  paille ,  et  autres  objets  seniblalilcs  ;  et  le  mot  Jhra  désigne  les  lieux  destines 
'à  tenir  en  réserve  des  grains  de  toute  espèce,  et  que  l'ou  u'ouvrc  qu'au  moment  où  la  nécessité 

•  l'exige.  »  On  lit  dans  Y  Histoire  ri'Égrpfe  d'Kbn-Aîas  (man.  5y5  A  ,  tom.  1 1 ,  fol.  i  8  )  r  fjSj^' 

^^^^^t  «  Il  ordonna  de  livrer  les  greniers  aux  tlamm«s.  >  Pliu  bas  ^ful.  1 5o)  :        i  ^1 
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eadieraieDt  un  Hamlouk^Babri.  Dès  ce  moinenl,  MdiMIoea  w  trouva  vërita- 
falement  le  roaltre.  Il  réunit  «ù  domaine  du  «alian  la  ville  d*A]exandrie.  0  di- 
minua une  partie  des  droits  eides  ooniributions  veiatoires  qu'il  avait  réoèmnwDt 
établies. 

Cependant,  les  Mamlouks-B:i^ris,  parmi  lesquels  se  trouvaient  Rokn-eddin- 
Bibars-Bondokdàri,  Seif-ecKHii-nelbAii-Reschidi,  Izz-eddin-E/dfUiuir-Sajfi,  Scliems- 
eddin-Sonkor-asciikar,  Seïi'-eddiu-Sctiekcr,  Seif-eddin-KcIaoun ,  et  Bedi-eddin- 
Baïseri ,  <'!anf  arrivas  à  Gazait,  écrivii*entà  Mclik-Nàser  qu'Us  étaient  disposés  à 
entrer  à  son  service.  Ce  prince  ayant  accueilli  leurs  propositions,  ils  fit  eut  des 
courses  su  r  les  terres  des  Francs ,  dans  le  Sd/iel  (la  Phënicie) ,  el  portèrent  partout 
le  carnage  et  la  dévastation.  Lorsqu'Qs  furent  arrivés  à  peu  de  distance  de  Damas, 
Mdik-Nàser  sortit  à  leur  rencontre,  les  revêtit  de  robes  d'honneur,  et  leur 
distribua  de  magnifiques  fttésents.  Ds  {««ssaient  ce  prince  de  tenter  la  conquête 
de  l'Égypte;  mais  Nâser  ne  répondait  à  leurs  sollicitations  que  par  des  paroles 
évastves. 

Sur  ces  entrefaites,  Moëzz,  qui  redoutait  Taudace  de  ces  Mamlouks,  écrivit  à  243 
Niser,  pour  lui  inspirer  des  soupçons  contre  eux,  et  lui  faire  croire  qu'il  avait 
'  tout  à  craindre  de  leurs  inclinations  perverses.  Nâser,  de  son  côté,  redemanda  à 
MocM  les  villes  du  Sdhcl,  dont  il  s'était  emparé,  à  cause  des  Rahris,  attendu  qu'elle» 
faisaient  partie  de  leurs  fiefs.  Moèzr.  les  restituas  Nâser;  celui-ci  assura  à  cliacun 
1>>  bénéfice  iiiililaire  qui  lui  appartenait,  et  en  oonfu'ma  la  donation  par  des 
diplômes  délivrés  en  son  nuiu  au.\  iiaiins. 
En  même  temps,  Moëzz  écrivit  au  sultan  du  pays  de  Roum  que  les  Bahris 

-  ^Jil  'Ib  M  raadimt  ans  gnaMt  àt  frosMot,  ntu^t  à  Fostst  «t  à  BMi|«k.>  Et 

«■fin  (foL  167}  :  IjiLUUI  ^^y>^,  j-*^^  •UécRfsiBclw^  dVarcgùuw  Torge  dias  le» 
m  (KBoion  àa  «ultu.  >  Le  pkuiél       «e  amrve  nnri  dans  l'euvrise  biograpliignt  d'ElMhKiMililaii 

(■m.  73o,  fol.  377  r*).  Ce  mot  n'a  point  élé  iaSBBBM  aux  voyageur»  européWH.  Dans  l'ouvrage  de 

Prosp<M--Alpîn  [îl'i^  'îia  .Egypii  noturalis,  paj».  9i1,  on  lit  r  «  Tlorreum  Sone  niuKti[>atttm  «  Dans  1« 
Traité  des  revenus  de  l'Égypi'  «ie  Sc<|uaui  [Heiattonx  véritables  et  curieutes  de  file  de  AJada^uscar, 

a*  partie,  ftg,  -H?)»  ee  mot  «t  écrit  Mnw  (aouna).  Le  ntoe  tenae  ee  inmwe  égatenwt  daas  la 
RdaltOll  de^Vamleb  (pag.  1 3o) ,  où  il  est  écrit  teiane.  Dans  cdleda  P.  Sicard  (JUémoiret  des  Misshnt, 
tom.  Il,  pag.  lèt,  163),  on  lit  chmtné.  Et  ce  misaioiuiaîre  en  parle  en  ces  (cnncs  :  «  Je  me  rendis  à 

•  la  chotmé,.  c'est-àndire  au  magasin  public  4u  firoment  et  des  légumes.  Les  ehounéi  soot  de  granlcs 
•floon  fermée»,  oà  les  giaiae  tont  eipoete  en  divers  monoeanx,  et  ertaaics  à  l'air.  Dm  cbCuUs  à 

•  gage  y  font  aentiadie  k  ieng  dn  jour  coatr»  vae  annéi  d'oiatatta     ces  (nias  àuin^ 
«pam,  etc.* 
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éuûeni  de»  honmies  mal  hmhf  méprisables  ^l^t  ^j»^^  ^  (7^1  qui  ne  «e 
montrtîeiit  Jamais  fidèles  à  leurs  serments,  et  refusaient  de  se  soumettre  à  l'an- 
torité  d'aucun  maiire.  li  ajoutait  :  «Si  tous  leur  donnez  une  amnistie,  ils  tous 
«tromperont.  Si  vous  leur  demandez  un  serment,  ils  y  manqueront  Si  vous  leur 
«témoignez  de  l;i  cou  fiance ,  ils  y  répondront  par  la  perfidie.  Prener  donc  bien 
••vos  pr(^cautions  à  Iimiv  i  Y.n  cn'<>J ,  n-  sont  des  hommes  fourhfs  ,  nrhlicieux  , 
«menteurs;  et  je  erams  (juils  ne  tranieiit  œuti  r  ^  oiis  (|iu'Iquc  coiwjildt.  «  (.elle 
k'Uie  porta  l  intjuiéliidc  ilans  IVirnc  du  sultan  de  Koiiiii.  il  manda  les  Mamlouks , 
qui  étaieut  au  uumbi*e  de  cent  trente  cavuiiers,  et  leur  dit  :  «  Émirs,  quel  motif 
««vca>votts  eu  de  vous  plMndre  de  votre  maître?»  L'ëmir  Alem-eddin-Sandjàr^ 
Baschkirdi,  s'avançani  hors  des  rangs,  dit  au  prince  ;  «Notre  seigneur,  quel  est, 
«suivant  vous,  notre  mettre? »  Le  sultan  dit  :  «Cest  Melik-MoCzs,  souverain  de 
«i'Égypte.»  L'émir  répondit  :  «Que  dieu  prot^e  les  jours  de  notre  seigneur  lé 
«  sultan.  Si  Melik-Moézs  a  dit  dans  sa  lettre  qu'il  est  notre  maître,  certes  il  s'est 
«trompé.  Il  nt-tait  autre  que  notre  collègue.  Cest  nous  qui  lui  avons  dér<^ré 
aTautorité,  landi.s  que  nous  avions  au  milieu  de  nous  des  îiommes  plus  âgés,  d'un 
«  i-ant,'  plus  distinjîiié,  pins  belliqueux,  et  plus  dignes  de  l'empire.  Pour  récom- 
0  pense,  il  a  fait  ci^oif^ec,  eiiiprisonner,  ou  noyer  une  partie  des  nôtres.  Aussi,  pour 
oécliapiier  a  sa  fureur,  nous  avons  pris  la  fuite,  et  nous  somuics  ré|)andus  dans 
«difTérentes  contrées.  Et,  quant  a  nous  autres,  c'est  auprès  de  vous  (pie  nous 
«sommes  venus  chercher  un  asile,  n  Ck:lle  réponse  plut  au  sultan  ,  qui  admit  les 
MamIonkA  à  son  service. 

Cette  même  année,  la  {Miix  fut  conclue  entre  MdikJUser  et  le*  Francs,  pos- 
sesseurs d'Akka,  pour  on  espace  de  deux  ans  six  mois  et  quarante  Jours,  à 

{75)  \jc  mot  pluriel  atraf  .^4W1»I ,  qui  signifie,  en  génùr.il,  le$  extrémités,  désigne  quelquefois 
4let  hommes  vils,  ou  des  hommes  d'une  condition  iafri  ieur*.  On  lit  d.ini  1rs  Addilamenta  ad historUim 

.irabum  'pag.  8i'  :  V^-.Qjf  Jj|  ^  .,!^'..  Il  <  r.iîi  m  riouibrc  de*  hommes  «le  l.i  h;i>s<'  classe, 

"  d»ns  la  ville  de  Baarab.  •  Dans  le  Kdmel  d'ILba-Athir  ;tom.  VII ,  pag.  3Î3)  :  J«y 
jj  I  •  Ub  hdjane  ilc  la  plu  boan  elaste.  »  Dm  le  Ma/dtet-mi^  d'Abo«1imbAa«a  (lam.  IV,  sise. 

■ralK  750^  fol.  5  r»j  :  ^  aj^I  ^XHl  ^j>.^ I  ^^J^^^  "ombre  des 

•  luNniM»  (TuM  ecodâtîoiiuifiérieure,  que  Melik-Monwiûait-Scbéïkh  avait  &eris  en  bonnenr.  ■  Et 
dairt  Phistoife  deHowaîri  ;m.in.  arab.  de  VôAt,  Toi.  ig  r*^  :.Uji^l  j  .lyJbJt  j  .l^iuJI  g)j~^r^. 

<  II*  évitaient  la  (odélé  des  juritcoiutdles,  de»  savanti ,  det 
•ilittcrat«nirs,  des  hommes  habîlas;  et  ne  ndMfdiaient,  danc  cbaipM  vOle,  que  la  Mdélé  'd« 

•  lurnimes  de  la  plus  iiaue  cUm*.  • 
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partir  dv  piemier  jour  de  Moharram.  On  conviDl  qne  les  Franc»  annient 
pour  tributaire  (76)  le  pay»  qui  s'étend  depuisie  s^eriak  «m^I  »  4fest<4,-dire  le 
Jourdain.  Les  deux  partis  jurèrent  Tobservation  de  ce  traité.  Cependant,  Mdik- 
Moézz  concéda  à  l'émir  .Ma-eddin-Idgâdi-Feliri  la  ville  de  Dainiette,  en  sus  des 
autres  fiefs  qu'il  possédait  déjà.  Le  produit  de  crtto  place  s'élevait  alors  à  trente 
mille  pièces  li'nt  Rici)t6t  apif'**;,  ce  [)rincc  sortit  du  château  de  la  montagne  à  la 
téie  de  ses  ii-oupe;:»,  et  vint  camper  à  Uûrideh  ï^Ut  (77))  dans  le  voisinage 


(76)  Le  mot^amni  oafam,      ou  p»  en  arabe,  tigoifisaonTent  luw  taa»t  "»  triènt.  Dans  un 
traïaaît  par  KfaaiU-lMberi,  m  lit  ces  mou  (M.  »fS  1^  :        V      !  jpy 

•  Ditte-liû  qu'il  paye,  pour  VÈgjpit,  im  tribut  lana  difEcull».*  Le  met  g/mm  cet  «mplojré 

avec  la  ni('ri)i'  sij,'nifîr;it!rm  h  Tuuis  (Maggill ,  fnritge  à  Tunis,  p,i|^.  ''iTi);  ^  Alger  ' ya<  hric/itrn  tiber 
die  AlgierscAea  staat ,  tom.  lU ,  pag.  aii  ;  Paaanli ,  Relation  tfun  séjour  a  Alger,  pag.  378  ;  Mémoim 
dm  €kepmlier(PjirnaiXttaat.  \f  pag.  167),  età  Maroc  {Jounteyto  Mequinct,  pog.  70;  Xetatmitdâi 
■W^ttgei  à  Maroc,  pag.  7),  iu3;  Pidou  d«  Saint-Olon,  Relation  de  Marne,  ptg.  19}  hriOÊÎam  dg 

l'affaire  de  Larnche ,  pag.  aoi,  346,  366).  Voyez  aus<i  Sousa  [Fesiigios,  eir.,  pag,  joi),  et 
Cobairuvi  i',  i  Trsom,  elr.,  folio  43a).  Le  mol  magram  ^jU  a  aussi  en  arabe  Je  de  cimni- 
bution,  impôt.  Ou  Ut  dans  les  Prolégomènes  d'Ëbn-Khaldoun  (fol.  53  r°  :  ..^ — j'^^' j 

•  Ce  qui  concerne  les  imp«)ls  et  les  contribution!..  •  Plus  loin  thiJ.)  :  '-^y^  !_j  i3 

L' j  Car  les  inipùis  ei  les  contributions  sont  un  signe  de  vcxitioo  et  de  faiblesse.  «  Ailleurs  («fr.)  : 
v^^^.U!  ^  ç»-^  ^  J^t^  p'^'  v;!Lî^.??.       payaient  des  inpât»  mx  nm  du  temps  des- 

■  quels  iU  vivaicat.  »  Et  cnûu  (fol.  55  :  ùji*  ^  '-^  ^/"^  I  J|>*l  ^'^•^^'■V.  *  Ce  qu'ils  en- 
«Uveatanx hommes  par  vetede  piUage  «n  d'impôt,  •  Deas  le  KUathoualouk  de  Mskriii  (tom.  Il, 

M.  S40  «*)  ijr^^        J  fJilW       «^«l^  ^1  pl^t  JUwIj         <Ou  proclama 

■  riMîdou  des  droits  qui  avaient  été  tablis  wr  les  barques  pour  servir  à  la  eonatrnetian  des  poaits.  ■ 

Le  mot  gârem  ^jld  signifie  quclquefnl  s  :  Celui  qui  paye  un  tribut,  une  contribution.  On  lit  dans  les 

Prolégomènes,  d'FJ>n-Klialdoun  (fol.  53      :  >.iO JJ  jJI  tjicl  l.  ^^U)l  J-Jî3l 

D  jbjl>  >       tribus  qui  payent  un  inipAt,  lorsqu'elles  onl  consenti  à  l'acquitter,  se  sont  soumises  à 

•  rhumili.tlioii.  I.  Le  verbe  pt ,  ri  h  (patri(''tMe  forme,  si|;nîrie  :  Suunicttre  qtulijn'un  à  un  tribut,  à 
une  contribution.  Ou  lit  dans  V Histoire  tC Egypte  (rAliinrd-Asknliui  tom.  Il,  foi.  56  r°. 

«  11  le  condamna  à  payer  uut:  switiiuc  coosidcmbie.  »  Dans  l'ouTrage  biographique  d'Ebn- 
ÛallîkaB(r.  443,  V)  :  ws)1  ^1  l'imposa  1  six  milUMis  do  pMen  d'aiyent» 

09)  U  nom  de  cod»  vilfe  est  émit  du  pimienis  maniàiui.  TsutAi  on  lit  fréMdeh  l^^ipi  (voy. 

Mémoire! géographiques  sur t'Égypte,  L I,  p.  S3)}etplus  souvent  frOrredeh  «jjjjJl.  Khalil-Ddheri 
{f.  î38  V»]  indiquant  les  reinis  de  l.i  po^tc  .mx  piçeons,  tii>  qu'ils  <!-taient  placés  sur  le  chemin  de  la 
Syrie,  indique  Belbeis,  SÂlehieh,  katia  cl  Warrâdeh.  L.orsqu«  l'on  transportait  de»  charges  de 
aeigo, de  laSjnieatt  Cairo(f(«tf^  foL  »4«  O ><»  «  ««adait  d'Alariseh  i  Watrtdeb.  Le  1 
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d'iibbaseh  I^UJI.  Il  craignait  les  entreprises  des  fiahris»  qui  étaient  alors  postés 

près  d'Aondjn  (y^)- 

Cet  le  nirme  aiiiiée,  Melik-Moe/.7,  exila  dans  les  contrées  soumises  ù  Lascaris 
n'empire  grec)  Aschraf-.Mouta,  (ils  de  Nàset-lousouf.  A  celte  époque,  le  sclieikh 
ÎNetljai-eddin ,  fils  d'Alxi-esselam ,  jm)f(.i.!»a  dans  le  collège  5f//<//e/.  Sur  ces  entre- 
faites, on  vit  arriver  à  Damas  le  scUérif  Izz-eddin-Abou^lfoloub-Mountadah,  fils 
d'Abou-'Tàklï . . .  HfMalni.  Il  amenait  avec  lui  la  princesse  'ijijk^  Melîkah-KliAtonn, 
!244  fille  du  sultan  Ala-eddin-KaIkobad,  souverain  du  pays  de  Roum;  die  devait 
épouser  Melik-NIser-Iousouf.  Elle  fut  présentée  k  ce  prince  (79),  qui  raocueilUt 
avec  la  plus  haute  distinction ,  et  déploya  dans  le  festin  nuptial  une  extrême 
nagnifioenœ.  Vers  ce  même  temps,  un  feu  qui  parut  dans  la  ville  d'Aden ,  porla 
VelTroidans  tous  les  coeurs.  Melik-Mansour  choisit  pourkadi  de  la  ville  do  Hamah 
Sclicnis-eddin-lhraliim-bcn-Hihet-Allali-barezi.  11  succédait  à  Mohii-Hamzab-ben- 
Mohammed.  Cctteannée  vit  mourir leroi  des  Tatars,  Sartak-klian  fils(arrière-pelit» 
lils)  de  njpngliiz-Klian ,  après  un  règne  d'un  an  et  quelques  mois  1!  «  ut  pour  suc- 
cesseur Herekeli-Kliaij ,  (ils  de  Batuu-Kltun ,  [ictit-fds  de  I)ous<  hi-Kliau ,  et  arrière- 
petil-fds  de  Djenghiz-Khai».  I*  nouveau  prince  embrassa  l'islamisme,  fil  llenrir 
dans  ses  Ktals  la  religion  musulmane,  fonda  des  colléj^cs,  et  con>bla  d'honneurs  les 
lliéologiens.  Son  épouse,  uo&niée  Djedjek  adopta  les  mêmes  principes  religieux,  et 

M  rettoom  cneoiednt  le nime ooTrage  (M.  «4*  v^,  «n  ptflsiit  de  la  poMe  AjjJlqni  paruil  àa 

château  (le  la  montagne  et  se  dirigeait  vers  la  Syrie.  Ou  lit  dans  l'Itistoire  de  Nuwaïri  {ab*  partie, 
mail,  de  l^'idc,  fol.  160  r")  :  «Après  la  mort  de  Helik-Kâmel ,  Melik-NAser-Dauud  sVtant  emparé 
«de  Gazah  cl  de  U  côte  de  Syrie  Jâk.l«,  poiuM  ses  ùtcursions  jusqu'à  Warrâdcli,  et  renversa  I* 
««akadrier  qui  m  uwivait  dans  cette  vilt&  •  Nekriai  nousappieBd  {Deter^tion  dt  fÉgfpief  nsa.  797, 

IbL  181 0     Wanrideh  ï>\^  élaU  à  dix-lmit  nilUs  d'Alariedi.  Un  lieu  nommé  Om^mOAM,  «m 

indiqué  dent  on  paange  de  Nowaivi  On  y;1U  (fol.  soi  t^)  :  L-Ùt  X»        ^  J«  J)i  «Il  nrt 

•I  csniier  i  Onm-aUMiid,  non  loin  dTAlfeaseli. »  On  |NMiinlt  crnre  qne  la.lefon  eet  fautive,  et 

qu'il  faut  lire  :  wyJI  ^\ ,  Omm-mlmtb.  Car  Makriti  (ftw.  iatid.)  plftce  on  lieu  de  ee  wmu  près  d'Ab- 

bMéh  et  de  Wairddeb.  Mais  Omm-albArid  w  trouve  indiqué  nilleun.  Abonlamblaen  (men.«r.  W>, 

fol.  iSq  v°)  fait  mention  d'un  lieu  nomme  Bir-alkddi  ^^^^'Jdl^  (le  puit»  du  ksdi),  litué  entra 
WarriSdchct  Alari^cli  ,  ijui  «Icv.ilt  fonmr  la  fioiilièrc  de  la  S>ric  çt  de  i'ÊgyptC. 

(78;  Iroad-eddin-Ufaliàiu  Ua  (iici)ùoa  ^mnn.  714,  fol.  at»à  v";  de  la  rivière  d'Aoudja 
qui  s'était  pas  éloignrâ  de  b  ville  d'Anouf.  U  ca  est  éfalemcnt  parlé  dans  riiîsloiN  de  MevaM 

(a6*  partit- ,  inan.  de  Leide,  fol.  171  r*j. 

[79)  Je  lis  :    i         ,  au  lien  de  Oi^. 
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Ut  disposer,  pour  son  usi^e*  une  mosquée  formée  (Tuoe  tente.  £lle  employa, 
pour  oel  eflet,  te  raîniitère  du  solielkh  riedjm-eddin-Kebra. 

Medj-eddiD<^bou1bankat-ikl>d-asselam-l}eD-AbclHillab. .  .delà  ville  de  Harran , 
de  la  secte  des  Hanbaiis,  mourut  cette  année»  à  Tige  de  soixante  et  deux  ans  (fin); 
KemftUeddin-Abott-SftlenHMohàmmed-ben-Alimed. .  .de  la  ville  de  Nisibin ,  de 
la  secte  de  Schafel,  i^TAo/i^  (prédicateur)  de  Damas  «  mourut  à  Alep,  au  moment 
où  il  venait  de  faire  le  voyage  du  Caire  (8i). 

Cette  même  année  (8a),  la  Mecque  fut  prise  sans  combat  par  le  scliérif  Radjib- 
ben-âjemaz-ben-Hasan.  Au  mois  de  Heùi  mvai  (Rebi  premier),  son  fds  Gâiiem 
s'empara  de  la  nirmo  ville,  sans  coup  férir.  Au  mois  de  Sclicwal,  le  scliérif 
Alioii-INenii,  et  le  hchéiif  Edris,  prirent  les  armes,  uUaquèrenl  Gânem,  pl  se 
ujuciit  en  pc»sspssion  de  la  Mecque.  Mais,  le  \ingl-cinqiiième  jour  du  mois  de 
Dhou'lkii(i.ili ,  H.ire/.-ben-Ali-beu-Bcrtas,  aiTi\a  du  Yciuen,  attaqua  et  vainquit  les 
deux  schérifs,  el  présida  aux  cérémonies  du  pèlerinage. 

L'émir  Izc-eddin-Aïbek-AAvm-SAlélil  s'éUmt  retiré  dans  le  Sald,  réunit  les";;^ 
Arabes,  et  annonça  liautement  le  dessdn  de  se  soustraire  à  l'obéissance  de^j?_ 
ilelik'Moêzz.  Celui-ci  envoya  des  troupes  sous  les  ordres  du  vizir  Asad-Scberf» 
.  eddin-Halbizi,  qui  parvint  à  pacifier  la  province.  Cependant  Melik-Kiser  fit 
marcher  contre  fÉgypte  un  corps  d'armée,  dans  lequel  se  trouvaient  les  Hanîlouks- 
Baliris,  savoir  :  Témir  Scïf-eddin-Belbân-Raschidi ,  Izz-cddin-Eadentur,  Scbems» 
eddin-Sonkor-Roumi,  Schems-eddin-Sonkor-ascbkar,  Bedr-eddin-Beisari ,  Scïf- 
eddin-Keiaoun ,  Seïf-eddin-BelbAn«Maaoudi,  RoluMddin-Bibars-Bondokdari ,  et 
plusieurs  autres  Mamlouks,  qui  avaient  appartrou  à  Fâres*Aktaï.  Cette  même 

(80}       r.tpport  cl'Abou'lmahàsen  (raan.  66i,  fol.  i65  r°)c€  personn.ngc  clait  iié  vers  l'an  Sjo 
deJ.C).  Il  avait,  dan»  sa  jeuoessc,  étudié  la  jurisprudence  Mos  »on  oncle  pateniri  le  Jr4afj( 
(pfédicaieur}  hi-eddiii.  Il  ezoellait  dans  cette  i^cnce  mmh  bien  que  dam  celle  des  tradilioas. 

Il  avait  bcmcoiip  voyn.,'c,  et  rempli,  à  plusieurs  rej)riMî5,  les  fonrtioni  de  praTeaMOr.  Il  noonil 
daos  la  ville  de  Harran,  $a  patrie ,  le  jour  de  la  rnptiire  du  jeùiie^^kiJ  I  ^jJ. 

(81J  Au  rapport  de  Ha&au-ben-Ooiar  (man.  6S8,  fol.  7  v°,  8  r*},  cet  homme,  qui  excellait  dans  la 
jnrispiiidenoe  et  d'antres  aeieneet,  qni  éeriveh  cgalemeat  bien  en  prow  «t  en  vcn,  avait  fiût  le 

voy.-i^e  di-  N'isabour,et  parcoiini  diverses  contrées.  Il  avait  ensuite  fixe  sa  résidence  à  Damas,  où  il 
remplit  les  fonctions  de  pn'dicateur,  dans  h  "rr!n'(«>  moMjtior  il.-  celto  ville.  I)'-  I;i  il  retourna  à 
NisUtin,  sa  patrie,  où  il  fut  promu  au  rang  de  kadij  et  cnliu,  il  se  rendit  à  Aiep,  où  il  séjourna 
juqn'àMnMrt 

[S-i)  An  nipport  d'Aboii'lmahâsen .  cette  année,  la  hauteur  priautÎTe  du  Nil  Alt  de  qiuireeondies, 
sis  doigts;  et  U  crue  l'elera  à  4ix-«epi  coiidéea,  dooM  doigts. 
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«onée,  Melik-Moénfit«rréler  YémW  Ala^din-Idj^ûdi-Azizi ,  râre«-Aktal-Azizi  et 
Fires-Aktal  TAlabek.  Ije  premier  fut  mis  à  mort  par  ordre  du  snlutn,  Akeidi- 
Rokni  parvînt  &  s'échapper. 
245     Mdik-Moézz  ordoana,  par  un  édil,  que  les  femmes  ne  sortissent  pas  de  leurs 
maisons,  et  qu'aucun  homme  ne  parût  en  public  sans  robe  de  dessus 
Abmribosaln-Djemr  fit ,  à  celte  occasion ,  les  vers  suivants  : 

«Melik  Mo£zz  s'est  montré  sévère  envers  ses  sujets,  et  les  a  astreints  aux  lois 
«que  Fhonneur  réclume; 

«Il  a  préservé  leui-s  fcninics  de  toute  insulte,  et  les  a  revêtus  eux-mêmes  des 
«caleçons,  symbole  de  la  noblesse  'il^t  Jjjl^  (83). 

»-»» 

,ft3)  I.''  mut  /iilmiifi'fi  f.'3  siL'tiifif,  (i'alinrd  ,  fa  ffunr^tr ,  et  rnisiiit"  ,  /ri  ;-i'/!i'n><;rU'.  M.iis  ici, 
comme  daui  beaucoup  d'autres  pa>M^e:> ,  il  doit  se  prendre  dans  lui  scus  particulier,  probablement 
celui  de  préémbmKt,  exveAInwr,  nttttme.  On  lit  dans  t'cntvrage  de  notre  hbtorien  («un.  «leb.  69a, 

>Jt>  iLa  rais  des 

•  difliêfentet  contrées  burent,  en  rhonneur  do  Uulife  Miser,  U  roupe,  symbole  de  la  noblesse,  et 

-  r»'v«-tiivut  les  caleçons,  ninrijitrs  de  la  noblesse.K  Plus  loin  fp.'i^.  i  V>j  :  "^^'I  OiJjjîf—  ^ — Il 
rcvL-tit  les  caler(nis,  symboles  de  la  prcominence.  »  Ailleu^^  [  pay.  [\t>i  \  :  ïjJsi\  "  'l  revêtit  les 

•  liabits,  signes  de  la  nubleswe.  »  Et  enfin  (pag.  3o4)  :  'r^i  .  .  .  t^l  ÏJ*  ^/^^  '  1'  nvétU.  plusieurs 

•  «nm. .  .des  babits ,  symboles  de  U  noblesse.  •  SoiTant  l'auteur  de  la  F'ù  dk  ««Am  MÊetià-Jtein^ 
(de  mon  mantMcrit,  f.     1^  et  v*,  et  g)  scbeîkb  Abd-olbaitiid  arriva  en  aubatsadet  de  la  part 

«  d'Al.i-eddin-llakk.Vri  ,  1*1111  di  s  jilns  puissants  princes  curdes.  fÀ'lui-cî  priait  le  siilt  ui  cl.'  loi  rnvoyer 

■  l'habit,  marque  de  la  noblesse  ï^jJ!  et  de  lui  pctuietlre  d'eu  revêtir  ses  cnùrs,  les  membre» 
«  det  tribus,  et  les  habitants  de  toutes  ws  mom.-ignes.  Eu  efTel,  disait-il,  ton»  imt  pour  la  noUesie 

•  etsesT^tements  le  plus  grand  amoinr,  ebaeun  d'entre  eux  ne  jure  que  par  les  droits  delà  noUetie: 

•  et  parmi  ceux  qui  ont  fait  ic  serment ,  il  n'en  est  presque  pas  qui  pronnnrr  jrtmnis  tin  mensonge.  » 
«llpriait  le  sultan,  lorstju'i!  leur  aurait  acconle  U  tuMette'ifi,  de  leur  cnvovcr  l'habit,  qui  insistait 
«en  une  tunique  jo^,  une  robe  ^L),  «Ic.  Lesullan  fit  mettre  cesTctementsdansiui  coRirë  terni 
«par  une  serrure  d'argent  ]b  étalent  de  satin,  perfomês  d'ambre  et  de  musc,  et  attachés  par  un 

«cordon  S£j  de  soie.  Abd^lbamid  refut  rantorisatîou  de  revêtir  le  prince  de  ces  babits.  La  lettre 

■4iui  accompagnait  ce  présent  eoimmnçait  par  ces  mott  t  âLaL»  J«»  ^ÂJt  il)  Jk^arl 

"ïj^ !  wi^— I  y^Jj^^-i  •  Louanjîe  à  Dieu ,  qui  a  uni  les  gënéalogie*  de  la  noblesse  aux  pin?  auuuste» 

■  prérogatives  de  la  pr«i»hf  t!o.  »  Kuiin,  on  lit,  plus  bas,  en  parlant  du  sultan  (fol.  96  v»,  <>:  r'  : 

.^Là^l  JLaj'l  nù-M        .  .  .  s^'i  ^1  ^J>  ^J»  ■  . .  ^JT^Jl^J^^  ^      ^j:^'  j:--' 

'  v^^'O.!^!  j  ••  Celui  qui  a  bcrilé  du  prince  des  croyants,  Ali,  Lis  d'Abon-Tùleb ,  l'honneur  de  la 

•  nokktte,  la  gloire  d'une  généalogie  illustre.  »  Ces  pn$s:iges  semblent  prouver,  je  crois,  que  les  mots 

fjÀJ ,  li^l^lTet.'d'atttres  du  même  genre,  ne  désignent  pas  simplement  des  AflAiir«  ai^»- 
/f ue«,  «ne  mi^  mafii(fBpte,  etc.  i  mais  que  le  terme  ïj9  indique  d'une  manière  spéciale  l-es  pré. 
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Celte  luème  année,  N^r-Daoud,  fils  de  Moaddam-lsa,  se  rendit  à  Bagdad,  ^ 
pourr^amer  le«  pierreries  {{«'il  avait  déposé  entre  ks  mAins  du  kbalife,  et  dont 
la  valeur  s'ëlemt  à  cent  mille  pièces  d*or.  Vojpnt  qu*on  retardait  de  jour  en  jour 
oette  restitution  ,'il  prit  la  route  du  Hédjaz,  et  alla  clierdier  des  intercesseurs  qui 
soOicitassent  auprès  du  khalife  la  remise  du  dépôt.  Jllais,  lorsqu'il  fut  de  retour 
^ns  l'Irak,  on  lut  rendit,  en  échange  de  ses  pierreries,  une  somme  insigniCante, 
et  on  le  renvoya  en  Syrie. 

ngaUtrt  4e  celui  qui  appartenait  par  quelque  lien  à  lafimUle  de  Mahomet.  Et ,  ea  effet ,  nous  vojooi 
dus  plurieun  passa^  le  mot  cin{)l»]r£*  pour  «msi  dire ,  comme  syoon^rme  de  'iy^  ^prophétie). 
Oans  le  Hahtb-tttt&ur  éc  Kltondpmir  (tom.  II,  fol.  48  r°  ,  Mohammed,  le  neiivièiui-  lionni,  «SI 

ap|>elo  >OjS(  ^[ShêJ^  JL^  .  Le  rejeton  du  parterre  de  la  noblesse.»  Et  ailleura  (tome  III, 

fol.  366  r"),  on  lii  :  j'-UL- j  •     vizir  de  la  prophétie,  le  sultan  du 

«trûne  de  U  noblense.*  11  parait  dinic  que  ee  mot  C4>rre»puad,  eu  (|ii«li|ue  manière,  à  celui 
de  viUûet  v^^j  MMifi^.  D'^lleun  nous  apprenons  do  conilnnatrar  d'Elandn  (maaiucrit 
arabe  Gti),  fulio  7  vena)  «que  le  siillan  Bibars-Bondokdari  dt-^irait  ardmmcnt  rcccrotr  te  vé- 
«  teiiK-iU  de  la  ntibb-sse  <oy^t  %  et  <(»<"  le  k!)  ilifc  .Vbassitle  If  lui  .i<  roi-da  avant  son  départ.» 

Suivant  l'asHcrlioa  du  même  ctrivaiu,  la  nohlcue  pas:»  immi-diatcmeot  du  khalife  Ali  i 
Sefania-FÂTsi,  et  après  quelcpies  degrés  intermédiaires,  au  fameux  Abou-Hodem ,  efe;  Au  rapport 
de  riiisKjricii  ik>  la  ramille  d'Ali  [Onuliit-altalih ,  inanusrril  arab.  6  JG,  fol.  101  r°)  :  «  nakib  Tadj- 
«eddiii-Moli.iimnid  i-i.iit  charge  exclusivcim  nt  tic  conri  rer  le  vi'lcmml  lîc  l:i  tioblcssc  j^^'  ^""'""^^ 

•  ï^^l.  Tous  les  membres  de  sa  famille  le  rc|;ardajent  comme  leur  chef,  et  lui  obéi&saieut  avec  une 

•  aoumiatioa  lana  boroe«i  cette  prérogative  êc«it  dérelae  à  h  branche  de  Maiwli  jLju,  depuis  le  règne 
<da  khalife  Ntef^ti-din-allab.  •  L'euienF  ironie  {ihid.  v%  en  parlant  du  même  Tadj-eddln  : 
jJI^£)5M  ^jti^  Oû.^  iM-X'il  s.iOi  ^  ^J-eJI  j_^Lj  jJI  jli'. C'était 
«lui  ipii,  sans  aucune  contradiction,  avait  le  inivilcge  -dir  conférer  le  khhhih  ririhif  fies  solis.  Il 

•  oe  pouvait  être  donné  que  par  lui  ou  par  l'un  de  ceux  qui  lui  ci.aciit  attaclii-^.  •  Os  pauages, 
rapprochés  les  uns  des  antres,  pourraient  faire  croire  que  par  le»  mots  If^aUl  »  ^""^  entendre 
Icvélenienl  tirs  dont  ces  sectaires  prétendaient  faire  remonter  l'origine  jusqu'à  Ali,  (ils  d'Abi- 
Tàlcb.  Mni.-.,  ilaiii  l<s  textes  cités,  ces  deux  j;»*r»res  d'Ii.ihits  sont  évidemment  distingué»  l'un  do  l'autre. 
On  peut  donc  admettre,  si  je  ne  me  trompe,  que  le  mot  désignait,  d'une  manière  spéciale,  «l'cx- 
odlenee,  la  noblesse,  les  prérogatives  éminentes,qui  ctdentl'attrîlNic  de  b  Quayie  du  PrtypMte ,  et 

•  auxquelles  [larticipaient,  en  quelque  degré,  ceux  qot  s'afRIiaient  avec  cette  anginte  noe,  soit  à 

•  titre  d'amis,  soit  à  titre  Je  i  llciits.  1  11  p.Tntît  qr;e  reuxqui  avaient  obtenu  cet  hnnnrnr  •îc  srrvaient 
de  vêtements,  de  vases,  et  autres  ulijf  ts  cjiii ,  par  leur  furoie,  leur  couleur,  se  distinguaient  csseO' 
tiellenient  des  ustensile»  du  même  genre,  ap|>arlcnant  à  des  penonnea  de  toute  antre  dame.  On 
voit,  par  les  passages  rapportés  ei-dei*us,  que  le  droit  de  concéder  le  titre  et  les  insignes  de  cette 

association  appartenait  exrfitsivi  tiicnt  an\  difTr  rcnlrs  brnnrhw  tle  Ii  Farnilte  dr  Maîiorm'f ,  tfint  aux 
descendants  d'Ali  qu'à  ceux  d'Abbas,  ou  jfxx  princes  qui,  comme  les  sultans  d  K^-rpte,  étaient 
oenac*  avoir  reçu  immédiatement  dn  khilifi»  Abotaidc,  des  pleins  pouvoirs,  et  les  prérogatives  les 
plus  complète*  «t  les  plus  éminenies. 
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Celte  même  :miu'-e  (841,  Al)()u-N*-nji  et  Kdris ,  accompaj^nés  de  Djemaz,  mar- 
chèrent vers  lu  .Mecc|ue,  adaquèreul i\luL>àre^-E.bn-Berlas,  et  se  rendireut  tnaîlres 
de  la  ville. 

I^rmi  les  hommes  marquants  qui  mourarent  dans  le  cours  de  cette  annëe, 
on  distinguait  :  i*  Tëmir  Scberr-<cddin>Iousouf«ben-Abiirawftris. .  .Kàimeri,  qui 
mourut  à  Naplous,  et  fut  enterré  à  Damas;  a*  le  nakiù  des  sohérifs  d'Mep  (85) , 
le  schéiîf  bz-eddin>Aboulfotottli-llourtad4-ben-Abi''TMdb. . . ,  mourol  à  Alep,  a 
Tige  de  soixante  et  quatorze  ans  (8G);  3«  Nidam-eddin-Abou-Abd-ailah-Mo- 
bammed-ben-MoIiainnied . . .  Batkhi,  de  la  secte  des  Hanefis ,  iialif  de  Bagdad ,  ((ui 
mourut  à  Alep,  à  i  âge  de  soixante  et  dix-nt  uf  ans  (87);  4°  Daîa-eddin-Al  n  i  >îo 
)iammed-1>jarar-hon-Iahia.  .  .de  la  secte  de  Sciiaféi  (8tt)|  mOUrut  dans  la  même 
\iUi- ,  ài;ë  de  plus  de  quatre-vingt-dix  ans. 

Le  sclieïkh  Kedjm-eddin-.\bd-aUah-ben-"MMl , minied-Baderàii  arriva  en  r.^'vpte, 
-chargé  par  le  kbalife  Moslasem-billah  de  n  liouvelcr  le  traité  de  paix  conclu  pré- 
cédemment entre  IVàser  et  Muezz.  Le  sultan  envoya,  a  la  rcncouue  du  n^ociateur, 

^8.'i  ;  Au  rapport  d'AfaouMmahâten ,  cette  année,  la  hauu^ur  priaiîtiTe  d«  Wi  était  dedM(  coedée^ 
dùVM  doigts;  et  la  crue  s'éleva  à  disp-hnit  coudées. 
S5'  Je  lis  ;  ^    jl^^b)!  Sy,«>.ii ,  .lu  lien  de  :  Ub. 

Au  rapport  de  Uasan-bcn-Oiuar  (fol.  8  v"),  ce  tchérif  avait  fait  relever  le  mouutncut  J^^^ 
bld  en  Yhitnamx  de  soo  père,  sur  la  moatafne  de  l^ttteken  ^j^y^  «  située  à  l'occidcot 
d*Alep>.  Ce  fut  là  qu'il  moorat  et  fiit  enterré.  Son  aieol  Aboa4]iraibin  «vaU  été  l'objet  des  louufce 
du  poëte  Abou'I.il.i ,  qui,  dans  une  pièrc  Ac  vprs,  en  parla  en  ces  termr>5  ; 

«  Les  grandes  cju.ilitirs  de  Mohammed  sont  telles,  que  le»  pensées  et  k» idées  les  plus  délicates  ne 
■  Momient  les  exprimer; 

«Ses  paroles  nous  charment,  comme  les  amants  sont  ebannés  des  accords  des  mviiriennet  aux 
«  sons  harmonieux; 

«O  perle,  tu  viens  d'une  mer,  dont  les  Ûols  roulent  avec  impétuosité; 

t  O  Abono|bii]tim«  ha  Tcrs  août  tmp-ftîUea  pour  le  peindre;  car  ton  portnil  te  Irotne  dans 

•  l'Alcoran  ; 

•  I.cs  Miisiilmaasont  vn  en  loi  une  fiai  vive»  qui  a  été  pour  eux  une  source  de  bonne  directionet 

<  de  lumières.  > 

(87)  fai  Itt  79  an  lien  de  99,  qœ  deme  le  maDUMffit.  J*ai  miTi  en  oHa  raotoiîtéde  BaMB-ben- 
Omar.  Au  n|ipert  du  méow  hiMorica,  Nidam-eddia  avait  rempli  la  foDCtwas  de  juiùconsnlie  dans 

le  Kliorasan. 

(tttij  Suivant  le  témoignage  de  Itasan-bcn-Omar,  ce  personnage  avait  beaucoup  de  talent  pour  la. 
poésie.  L'historien  cite ,  comme  éebaoUilon,  ces  deux  vers  ; 

•  Si  un  homme  prétend  avoir  une  position  qui  le  UnM  torlir  dw  voïetde  la  «dqpon» 

•  Que  chacun  évite  ht  société  de  cet  boonnei  or  die  ne  peut  que  nuire,  su»  offrir  aocone  ntililé.  • 
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Borhau-cdiliu>klieilivSiiidjari ,  qui  &e  rendit  a  Kaliâh,  accompagné  d'un  nombre 
de  jurisconsulles  distingués ,  et  amem  avee  hii  l'ambassadeor.  On  convint ,  pour 
oondilions  delà  paix,  que  Melîlc-Moêzs posséderait, outre TÉgyptc,  la  priiedu 
Sâhel  de  h  Syrie  qui  avait  appartenu  à  HeUk-SUeb^edjni'eddiii'-AIoiib;  que 
ICdik-Nlser  ne  donnerait  asile  à  aucun  des  Mamlonka-Bahris.  Ceux<K:i,  en  cons^ 
quence,  se  retirèrent  à  Karak  auprès  de  Melik-Mou^lh.  Ce  fat  le  kadi  des 
kadis  Bedr«d«lin«Sindjâri  qui  présida  à  la  oondusion  du  traité.  Quand  tout  fut 
terminé,  Baderàii  partît  de  TÉgypte.  Melik-Nàser  quitta  Tcll-Adjoul  pour  re- 
tourner à  Damas.  De  son  c6té,  Moëzz  abandonna  1«  vîlle  (i'\l)l)nsi-]i,  où  ii  avait 
séjourné  li-ois  années  eonsécuti\es,  et  rentra  au  cliâteau  de  la  Montagne. 

L'émir  Schems-eddin-Sonkor-akra  partit  pour  Bagdad ,  acrompapiié  du  sclieïkh  246 
Nedjni-cddin-Badri  âïi ,  comme  ambassadeur  auprès  du  klialifc.  Ils  éi;ii<nit  cliargrs 
de  deniaiidct  pour  Alclik-Morzz ,  itn  dif)Iôme  d'invcsliUue  jJU» ,  des  ro)>es 
d'honneur  JUc-^t,  et  des  drapeaux,  a  iuiuUiUoa  de  ce  qui  s'était  fait  pour  les 
princes  qui  avaical  «vant  lui  i  l'gni'  sur  l'Ef^yplc.  Le  négociateur  arriva  à  Bagdad. 
En  même  temps,  Moe/jt  députa  vers  Mclik-.Mansour,  l\h  de  Moudan'éi, souverain 
de  Hamah,  et  vers  Bedr-eddin-LouJou ,  pnnce  de  Mausel}  il  demandait  pour 
luiHnéme  la  fille  de  chacun  de  ces  princes.  Cette'  dâoardie  déplut  à  son  épouse 
Sdiedjep4ddor,  qui  fut  vivement  indisposée  contre  lui.  De  son  c6té  Moôb  avut 
conçu  contre  elle  des  sentiments  de  haine.  Enfin ,  les  deux  époux  se  trouvant 
divisés  par  une  Inimitié  iiréconciliable,  la  princesse  commença  à  coni|^o1er  k 
mort  de  son  mari. 

cinquième  jour  du  mois  de  Djoumadâ  second ,  on  vil  paraître  dans  le 
Uedjaz  un  feu,  qui  se  montra  durant  un  mois  entier  à  l'orient  de  Médinc,  dans 
le  canton  de  la  vallée  de  Schadà  Lki  ^ilj  (%)»  vis-à-vis  la  montagne  d'Obod, 
en  sorte  qu'il  remplissait  toutes  les  vallées  du  voisinage.  11  eu  sortait  des  jet.s  de 
flamme  qui  dévoraient  jusqu'aux  pierres.  La  ville  de  Médine  éprouva,  par  suite 
de  ce  phénomène,  tm  trcinMi  lucnt  de  terre.  Cinq  jours  avant  son  apparition  ,  le 
lundi,  premier  jour  du  rauis,  on  entendit  des  bruits  elTrayanJs,  qui  ne  cessèrent 
ni  jour  ni  nuit,  jusqu'au  vendredi  suivant,  que  le  phénomène  se  manifesta.  Dans 
la  vallée  de  Schadft,  la  terre  s'entr^ouvrit,  et  laissa  échapper  un  immense  torrent 
de  flammes  qui  s*étendait  k  la  distance  de  quatre  parasanges,  sur  une  largeur  de 

fSg)  Abou'lmahiiseD  aUest**  {mm.  £kSi,  fol.  j6i  r*)  que  le  torrent  qui  traverMÏt  ce  ravio  cessa 
dés  lors  de  couler.  Il  ajoute,  sur  l'autorité  d'un  témoin  oculaire,  que  la  plaine  appelée  HarraA  'i^\ft  ^ 
ifA  étrii  Mr  ]«  pa»Mge  des  ptiariai  de  Vtnkf  Ait-«ntMNBWot  «btuiiée. 
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quatre  milles,  et  l'épaitteur  d'une  toise  el  demie.  Ileo  sorUlt  des  piem*  li> 
quéfiées,  auxquelles  sucoédèfent  de*  cfaârbons  noircis.  Se  luaiièreël^lsibrillaDte, 
que  toutes  les  maisons  de  Mëdine  s'en  trouvaient  éclairées  pendant  la  nuit, 
eomroe  si  chacune  avait  renfermé  une  lampe  allumée.  La  lueur  s'apercevait 
jusqu'à  la  Mecque.  Les  habitants  de  Médine  allèrent  se  réfugier  auprès  du  tom* 
beau  de  Tapette  de  Dieu,  lui  adressèrent  leurs  supplications  »  et  implorèrent 
la  miséricorde  de  Dieu.  Us  s'empressèrent  d'afTrancliir  leurs  esclaves,  et  de 
distribuer  d'abondantes  aumdnes.  Un  poète  til,  à  cette  occasion,  les  vers 
suivants  : 

«O  toi,  qui  ('cartes  le  mal,  eu  par<!oauaut,à  nos  làule&,  6  Dieu!  un  fléau 
«terrible  nous  environne  dp  toutes  p.iils; 

«Nous  venons  nous  plaindre  à  toi  d  accidents  que  nous  ne  pouvons  supporter, 
«et  que  certes  nous  aiéritous  bien; 

«  Des  ireniblcmeuls  de  terre  qui  renversent  les  êtres  les  plus  forts  et  les  plua 
«robustes.  Et  comment  un  roc^levé  .1^  pourrait-il  résister  à  de  pareilles  secousses? 

«On  voyait  une  mer  de  feu,  sur  laquelle  voguaient  des  vaisseaux,  c'est4-dire 
«les  collines»  qui  avaient  été  jusqu'alors  profondément  enfoncées  dans  le  soi; 

«On  apercevait  des  jets  de  flamme,  semblables  à  une  citadelle,  lancés  rapide- 
•ment,  comme  une  fJaie  qui  tombe  à  goul  tes  pressées.  • 

«Leurs  langues  allaient  dire  aux  sept  planètes  qu'elles  avaient  rencontré  Teau 
«  aous  la  terre  (90). 

«Par  suite  de  ce  pliénomèue,  lair  n  rté  enveloppé  d'une  fumée  si  épaisse,  que 
«le  soleil  est  devenu  enlièremenl  noir. 

«  O  prodige  qui  est  un  des  miracles  de  iapi>tre  de  Dieu,  et  qui  est  compris  par 
«les  bommes  intelligents! 
247      «Sois  indulgent,  donne,  luonlre  de  la  générosité,  de  la  munificence,  par- 
«  donner  mais  la  douceur  poussée  à  l'excès  est  une  làute.» 

Quelques  Arabes,  <(ui  se  trouvaient  à  cette  cpoque  âsmà  le  canton  de  BosiA, 
qui  fait  partie  de  la  Sv  1  le,  assurèrent  qu'à  la  lueur  de  ce  feu  ib  apercevaient  le* 
vertèbres  du  oou  de  leurs  chameaux  ^\^^  (91). 

{9«))  Sur  l'cxprcsMon  :  langues  de  /eu,  ou  |>cut  voir  Isaic .  ch.  V,  v.  34.  Metes  des  Ap6tns,  ch.  II , 
V .  3,  V  irgilc  a  dit  ( Aieid.  U ,  t.  64»)  s  LanAerèfamma  cvnnw. 

^i)  Pour  entendre  oe  passj^e,  il  faut  se  rappeler  (jiic,  suivant  une  parole  aUribuce  à  Mahomet, 
parmi  les  signes  précurseur»  du  jimim.  ut  d.  i ui.  r,  il  Tant  plai  .1  l*.ij.p;iritiori  d'«in  feu,  qui  doit  se 
monu-er  dans  le  llcdjai!,  et  i-éiiandrc  au  loui  une  clarté  si  vive  ijuc,  dans  le»  onvirom  de  la  ville  de 
Bwsrà,  Mtoce au  sud-est  de  Daims,  on  pcurra,  cfi  pleiae  mût,  apcMevatr  dîMiaeleMat  le  00a  dtt 
dtaneanx  (!lo««âri,  Hasm-ben-Ibnhiiia,  fol.  iSo  V*}. 
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La  nuit  du  vendredi,  premier  jour  du  mois  de  Ramadan,  la  moequéa  de 
JtttpéStre  da  diea,  à  Médîne,  fut  consumée  par  un  incendie  qu'alluma  la  lampe  du 
prdîen  La  flamme  dévora  toute  la  toiture  et  une  partie  des  cidonnea.  Le 
toit  de  la  chapelle  auguste  U*jii\  \f3^  lut  entièrement  brûlé  (92).  Cette  même 
année,  une  inondation  submergea  Bagdad ,  et  fit  périr  un  grand  nombre  d'ha- 
bitants (93).  Des  l)arques  voguaient  dans  les  rues  de  cette  ville,  k  cette  époque, 
HoulagoUyflls  dcToulou-lvlian,ct  petit-fils  de  Djenpliiz-Khan.  acr[uitune  puissance 
redoiitahlp;  son  nom  devint  réièbie,  et  il  conquit,  <i;iiis  l'Orient,  (juantité  de 
places  fortes.  Sur  ces  entrerailes,  un  p('n('r.'il  (1rs  armccs  Tntares  ,  ayant  pénétré  6c.r*  i<* 
dans  le  pays  de  Roum,  le  sultan  Gaïatlwciciiji-Kaikliosicv  se  relira  devant  lui, 
et  périt  dans  sa  fuite.  11  eut  ses  trois  fils  pour  successeurs.  Cependant,  les 
Tatars  s'emparèrent  de  Kaiserieh  (Césurécj  et  de  tout  le  terrain  qui  leDloure. 
Enfin,  ils  sévirent  maîtres,  dans  la  contrée  de  Roum,  d'un  pa)$  qui  s'étendait 
l'espace  d'un  mois  de  mardie. 

Rientôt  après,  le  viiir  de  Bagdad ,  Mouwaled-eddln-ben-AIkâmi,  reçut  la  visite  - 
d'espions  envoyés  par  Houh^u ,  et  qui  s'aboudièreot  avec  lui.  Ils  Crent  de* 
promesses  magnifiques  à  plusieurs  des  émirs  de  Bagdad.  Pendant  ce  temps,  le 
khalife,  entièrement  livré  au  jeu  et  à  la  dissipation ,  ne  faisait  nulle  attention  à 
ce  qui  se  passait.  Sur  ces  entrefaites,  Tadj-eddin-Abou-Moliatumed^bd^wabliab» 
ben-Klialf  fut  nommé  aux  fonctions  de  kadi  des  kadis,  en  remplacement  de 
Bcdr-cddin-Iousoiif-Sindjâri.  Dans  le  même  trmps,  F-dris  so  rendit  auprès  de 
Ràdjili,  et  Al)ou-.Nemi  s'empara  de  la  Mecque.  Ràdjih  arrivant  dans  cette  ville, 
accompagné  d'R<lris,  conclut  la  paix  enlie  celui-ci  et  Aboti-^'eini,  La  caravane  des 
pèlerins  de  l'Irak  arriva  à  la  Mecque;  et  ce  fut  la  dernière  qui  v  lu  t  de  cette  contrée. 

(91)  Lh  pfriitet  évk  temps  fireott  à  l'oceisioB  de  cet  événemenit  des  vers  j^ws  ou  oioint  hai^ 

monieux.  En  voici  deux  que  rapportent  H.isaii-ben-Oinar  et  Abou'InialiJsenf  et  qvipnwVMt  MOlas 
le  talent  de  l'anteur,  que  son  rauatismc  aveugle  et  plein  d'aigreur: 

«  Le  sanctuaire  du  prophète  a  été  livré  aux  flammes,  cet  évèoeiaeiit  o'aniiODoe  point  une  eaU- 
•alniplie  cAayuile,  ètn*a  rien  de  BétriMUt; 

•  Mais,  les  mains  des  RaCdls  'des  Schiilcs)  ayant  touclir  cvl  cdiRc*',  le  feu  l'a  purifio.  » 

(g3)  Cette  année,  la  hauteur  primitive  du  Nil  fut  de  quatre  coudées,  seÏM  doigtsj  et  la  crue  de 
dîjL-buit  coudées,  trois  doigts. 

Celle  «allée  vit  notirir,  entre  autres  personne"*  dislingnès  s 

t*  Zr'ki-(  (Ic!in-\l)nii-Mo!i.iniini>(!-Ab(l-.)t.i(!ini-ben-alwàlicd  ,  plus  connu  sous  le  nom  d'Ebn- 
Abou'Iisba  a..v«^i  ^  i  I  Misri.  11  naquit  en  Egypte,  Tan  585  (i  189  de  J.  nu,  suivant  d'autres. 
Van  589  de  l'héijire  (119)  de  J.  Cj.  Il  se  distingua  par  ses  coiuuu.'>sanres  dans  la  Jurisprudcooc,  U 
langw  anbe»  la  litiénitiiK.  Il  fiit  snrioot  on  «xeèUent  poëie,  et  se  fit  «ne  réptitadon  Jinllsate  psr 
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quuiie  milles,  et  l'ëpaisseor  d*uiie  toise  et  demie.  H  eo  sortait  des  pierres  li> 
quéfîées,  auxquelles  succédèrent  des  charbons  noircb.  Sa  lumière  était  si  brillante, 
que  toutes  les  maisons  de  Bfédine  s*en  trouvaient  éclairées  pendant  la  nuit, 
comme  si  cliacnne  avait  renfermé  une  lampe  allumée.  La  lueur  s'apercevait 
jusqu'à  la  Mecque.  Les  habitants  de  Médîne  allèrent  «e  réfugier  auprès  du  tom» 
beau  de  l'apètre  de  Dieu,  lui  adi-essèrent  leurs  supplications,  et  implorèrent 
la  miséricorde  de  Dieu.  lis  s'eutpressèreni  d'anVaucliir  leurs  esclaves,  et  de 
distribuer  d'abondantes  aumônes.  Un  poète  iit,  à  celle  occasion,  les  vers 
saivants  : 

«O  toi,  qui  écartes  le  mai,  en  pardonuaul^à  uos  fautci»,  ô  Dieu!  uu  Uéau 
«lerril)i(  nous  i  nvironnede  toutes  paris; 

«Nous  venons  iiou'i  plaindre  à  toi  d'accidents  que  nous  ne  pouvons  supporter, 
«cl  que  certes  nous  uu-ritous  bien; 

If  Des  trcniblcmeuls  de  terre  qui  renversent  les  êtres  les  plus  forts  et  les  plut 
«robustes.  Et  comment  un  T0c4Ievé .    pourrail4l  résister  ii  de  pareiUes  secousses? 

kOu  voyait  une  mer  de  feu,  sur  laquelle  vc!guaient  des  vaisseaux,  c'est-à-dire 
«les  collines,  qui  avaient  été  jusqu'alors  profondément  enfoncées  dans  le  sol; 

«On  apercevait  des  jets  de  flamme,  semblables  à  une  citadelle,  lancés  rapide- 
«ment,  comme  une  pluie  qui  tombe  àgouttes  prrsx'es. 

«Leurs  langues  allaient  dire  aux  sept  planètes  qu'elles  avaient  rencontré  feau 
«sous la  terre (90). 

«Par  suite  de  ce  phénomène,  l'air  a  été  enveloppé  d'une  fumée  si  épaisse,  que 
«  le  soleil  est  devenu  cnlièrtMiicnt  lujir. 

tt  O  i^mdigp  qui       un  des  miracles  de  l'apôtre  de  Dieu,  et  qui  e&t  compris  par 
«les  liomiues  iiiliHi^ruls ! 
247     «Suis  iiKiiili;ttii,  douae,  montre  de  la  générosité,  de  la  munificence,  par- 
«  donne  ;  mais  lu  douceur  poussée  à  Teioès  est  une  faute.» 

Quelques  Arabes,  qui  se  trouvaient  à  cette  époque  dans  le  canton  de  Bosrft, 
qui  fait  partie  de  la  Syrie,  assurèrent  qu'à  la  lueur  de  ce  feu  ils  apercevaient  les 
vertèbres  du  cou  de  leurs  chameaux  oW^^  (91)- 

(9(1)  Sur  rvxprcs*i«n  :  langues  de  feu,  on  peut  voir  Isaie .  di.  V,  v.  34.  Jctcs  des  Jpétret,  cli.  II , 
V.  3,  Virgile  a  dit  (iEocid.  U ,  t.  «4»)  :  Lamherfftammm  cmmu. 

(Qt)  Pour  entendre  ce  i'  faut  se  nippclcr  cju*-,  suivant  une  parole  .ittrihui  e  ;'i  Malionict, 

parmi  1i«  siuin-^  prcnir-ietii .lu  ju-i  ni'  nf  il«  ruici,  il  Tint  placer  l'apparition  d'un  feu,  qni  doit  se 
inuulrcr  dans  le  Hcdjar.,  et  re|Miiidre  au  Éoin  une  clarté  si  vive  que,  dam  les  euviroo»  de  la  ville  de 
Bo«rà,  ûtnée  «u  sud-est  de  Dainst,  on  pourra ,  «a  pldnn  ainl,  apefwroir  diitincleflMOt  k  oou  dei 
flHffffn»  (Nowaîri,  BaMn-beo-Ibiahiai,  UA,  i3o  v*). 
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La  nuit  du  vendredi ,  premier  jour  du  mois  de  Ramedan ,  la  mosquée  de 
fajiidtte  de  dieu,  à  Médine,  fut  consumée  par  un  inoendie  qu'alluma  la  lampe  du 
gardien  La  flamme  dévora  toute  la  toiture  et  une  partie  des  colonnes.  Le 
lott  de  la  chapelle  auguste  là}^\  fot  enti^Muent  brûlé  (9a).  Cette  même 
année,  une  inondation  aubmei^  Bagdad,  et  fit  périr  un  grand  nombre  d'ha- 
bitants (93).  Des  barques  voguaient  dans  les  rues  de  cette  ville.  A  cette  époque, 
Houlagou,fiJsdeToulou-Khan,et  pelit-filsde  Ojcnghiz-Kban,  acquit  une  puiss^ince 
redoutable;  son  nom  devint  célèbre,  et  il  conquit,  dans  l'Orient,  quantité  de 
places  fortes.  Sur  ces  enti'cruites,  un  général  des  armées  Tatares  ,  nyant  pénétré  pc^.i  i« 
dans  le  |)ays  de  Hoiim,  le  sultan  Caïath-eddin-Kaïkliosrev  se  retira  devant  lui, 
et  périt  dans  sa  fuite.  11  eut  ses  titiis  (ils  pour  snrrcssenrs.  Cependant,  les 
Tatars  s'emparèrent  de  Kaiserieh  rcésan'iv  cl  dv  lout  h-  t(Mnuii  qui  l'entoure. 
Enfin,  ils  se  virent  maitrcs,  dans  lu  cuiiliée  de  Rouui,  d'un  pays  qui  s'étendait 
Tespace  d'un  mois  de  marche. 

Bientôt  après ,  le  viaîr  de  Bagdad ,  Mouwafed^din-ben>Alkâmt ,  reçut  la  visite  - 
d'espions  envojés  par  Houlagou,  et  qui  s'abouchèrent  avec  lui.  ils  firent  de» 
pcomones  magnifiques  k  plusieurs  des  émirs  de  Bagdad.  Pendant  ce  temps,  le 
khalife,  entièrement  livré  au  jeu  et  à  la  dissipation,  ne  faisait  nulle  attention  à 
ce  qui  se  passait.  Sur  ces  entrefaites,  Tadj-eddin-\bou-Mol)atnmed>Abd*alw>hbab- 
ben-Rbalf  fut  nonuné  aux  fonctions  de  kadi  des  kadis,  en  remplacement  de 
Bedr-cddin-luusuiif-Siadjàri.  Dans  le  même  temps,  £dris  se  rendit  auprès  de 
Râdjili,  et  Abou-Nemi  s'empara  de  la  Alecqne.  Ràdjih  arrivant  dans  celte  ville, 
accnnrp  'L'nt^  d'F.dris,  conclul  la  pai.\  entre  celui-ci  et  Abou-Nemi.  caravane  des 
pèlerin»  de  l'Irak  arriva  à  la  Mecque;  et  ce  fut  la  dernière  qui  vint  de  cette  contrée. 

(9*)  Les  poète»      temps  firent,  à  roccuHon  de  cet  évétcaieat,  da  vers  ^1»  on  moiu  hir» 

monicux.  Kn  voici  deuxqiie  i  .-ijiporteiUlleaaii-ben-Omar  et  .\boa1aaliSieB,  et  qoi  pRMVeBl  moiat 
l«  t»\cnt      l'infrur,        son  f.iiiùtism«?  aT«i;;)c  et  plein  d'aigreur: 

«  ije  s<tncUiaiie  <lu  prophète  a  été  livre  au\  flammes,  cet  cvéueœcnt  n'annouce  poiol  une  cata- 
•Mraphe  «flmjnilo,  èl  n'a  rien  de  flétriiHot; 

•  Mais,  les  mains  des  Rafidis  (des  Schiilcs)  avant  tAuché  cet  édifice,  le  feu  l'a  piirifii>.  • 

(9^)  Cette  annéo ,  lu  ]i:uiteur  prinutive  du  NU  fut  de  quatre  coudée»,  tetie  doig!ts;  et  U  cnie  de 
dix-huit  coudées ,  truis  doigts. 

Celle  année  vit  mourir,  entre  aotree  penoonaga  dndnBaêi  : 

1*  Zeki-eddin-Abnu-Mohainini-d-Abd-aladitn-bcn-alwAhed ,  plos  connu  SOIS  le  nom  d'Ebn- 
AboiHisba  ^--«iJI        ^iMisri.  Il  naquit  en  l^'yiitc,  l'.mSSS  (i  189  de  J.  C),  ou,  suivant  d'autres, 

t'an  589  de  l'hère  (i  193  de  J.  C.j.  Il  se  dbtingua  par  ses  connaiuances  dans  U  jurisprudence,  U 
langue  anbe»  la  Ulténiture.  U  fot  annout  m  «aodUnt  poète,  «t  «c fit  une  répuiadon  Inillaote  par 
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Air  Otteann^  vîterottre  la  baine  qui  renaît  enife  Hdlîlt'MoëiB>Aibd(  et  Sclicdjci^ 
^^Ë-addoiT.  Moén  songeait  à  fiiire  périr  celte  princesse.  Un  astrologue ,  quil  avait  à 
sa  oonr,  lui  avait  annoucc'  (ju'il  pri  ii  ait  par  suite  dos  complots  d'une  femnie;  et 
ee  fut  Schcdjcr-iiddorr  qui  devait  réaliser  cette  prédiction.  Moë/z,  indisposé  contre 
elle,  avait  envoyé  demander  en  mariage  la  fille  du  prince  de  Mausel.  Sur  ces 
enlref;iiti  s ,  c\  t  ifidis  qu'il  résidait  dans  le  lien  nomnir  Oiiim-alhârid  (94)»  «1  fit 
arrêter  un  grand  nombre  de  Man»luuk>-li.iln  is ,  cl  les  iliri^ca  vers  le  cliâteau  delà 
Montaî^ne,  où  ils  dcvaicril  éire  mis  en  prison,  l'arnii  cu\  î»e  trouvait  Idokin- 
Sàlf'lii.  Loi  sr]ue  cette  troupe  arriva  sous  le  balcon  ..iP^  où  s'asseyait  d 01  dinaire 
Schedjer-addorr,  Idekin  se  douta  que  celte  princesse  s'y  trouvait;  alors,  faisant 
un  salut  de  la  téte  ^x£e»  (qS),  il  dit  en  langue  torque  :  «Cesf  le  mamlouk 
«  Idekin ,  le  Basclunakdar.  Au  non  de  Dieu ,  princesse  ■aj^'^j.  (96)»  nous  ignorons 

«m  graïul  nonlm  jfonwnBB^.  Il  moanil  àm  h  patrie,  à  Vk^fit  de  smxMkle  et  ein^  tm  (nun.  ar.  6M, 

fol.  10  r°  et  y";  man  66t,  fui.  ifi6  v"). 

a"  Le  sclieïkh ,  l'iiisloricn,  Sc)ieniftHMlclui-Abuu'lmadafrar-l<>uM>ur-bcn-K>irilgoIi  l>ca-AtKi> 
«nah-BoKdidi-Dimaw^U.  Il  était  attaché  à  la  lecle  d'Abou-Kanirab ,  et  petit-aia  1»  da  BifU 
AboÉ'lfimdj-ben-Djouxî.  Son  père,  lIosnni-eddin-KarAgoli  était  au  nombre  des  MauloulLS  du  vîlir 
Aoun-Cfltlin  |.ilii.i-bon-Hob.iîrah ,'  qui  \i-  tr.iil.iit  rorrimp  snri  fils,  Iiïi  flonn.i  In  lilxTl'',  et  \e  fît  élever 
•t  itutruirv.  Scbems^din  naquit  à  Baj^iiad,  1  an  5Ka  (1166  de  J.  C),  et  fut  éiove  par  In  &oiu8  de 
soD  airal  maternel  AboiiKkndj-Ebit-Ojoiui ,  jusqu'à  la  mort  de  ce  dernier,  qui  aniTa  fao  S97 
[^1100  de  J.  Cl  II  V  distingua  par  talents  dans  un  grand  nombre  de  scienct-s,  procba  «boj  à 
Bagdad,  et  dans  pluMCurs  antres  sïllcs.  \)r  là  il  se  n  iuHt  .1  H,  nia»,  où  il  établit  m  drrociirp.  Il 
«btiut  une  grande  considération  auprès  des  priDces,  surtout  auprès  de  Melik-Moaddam-Isa,  à  la  cour 
duquel  il  jouîaiait  de  la  plu  haute  fiiveitr.  Il  voyagea  dan»  dilTcrentes  rontrées,  où  il  étudia  la  sctenet 
dec  inditioni^  «tasliyi'aA  la  prédiraiion.  Il  av^it  uae éloquence  douo-,  qui  produis^iit  sur  l'esprit  de» 
avditeara  vue  ma  fanpvesùoD.  Enfin,  il  avait  su  gagner  «ne  apprubuiion  universelle.  Il  c(>m|Ki$a  plu- 

.•licur»  ouvrages  utiles,  parmi  Ii  sqnck  on  distingue  Tliistoire  intiiiih'i-  3fir,ît~fi'Z'-mrf>i  ^,'j>p|  ï.f^ 
\\e  miroir  du  temps),  l'un  des  meilleurs  livres  qui  aient  été  écrits  sur  cette  matière.  Il  mourut  «1 
mm  de  Ohowlhidjdjali  de  wlleannée  {Aboulmahiien,  fol.  166  v*,  1S7  r"  Nowaïri,  man.  de  Laide), 
fgi)  Le  testa  porte  ji  je  crois  qu'il  but  lire  :  ^Ul  ^1  ^ 

(95)  Le  verbe ^<A&,  qui  signifie  proprement  wnwr,  se  pn^nd  quelquefois  dans  le  sens  de  donner, 
par  tm  aet«  de ptUtute,  «m  iémo^gmige  d»  stmmùtioa.  On  lit  dans  VBUtoire  d'jSgypte  d'Aboa*lma> 

hâsen  fman.  arab.  671,  fol.  iV  :  J\         ^  j  ^  •  H  sallM,  Ct  mOBtfa «• 

•  soumission,  en  abaissant  cinq  foib  si  main  vrr-i  la  terre.  • 

(96)  Le  mot  ■Xtyà,  qui,  suivant  le  témoignage  de  Klialil-DAhcri ,  doit  être  écrit  khawend  jJij^  , 
•îgnîlie  ttuUlre,  ieigMeur.  Au  rcroinin ,  ou  on  l'emploie  sans  aucun  changement ,  ou  ou  y  ajoute  le  f 
flaal»  Dans  la      ét  StnMtH  ét  Sàùulùt  par  Aboé^eblmah (nian.  anb 707  A,  fol.  3o)»  on  lit» 
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«afasolumedl  quelle 'fiiute  a  pu  motiver  notre,  arrestation.  Seulement  »  lorsque 
■MoSzz  a  fiiit  demander  en  mariage  la  fille  du  prince  de  Mausel,  nous  avons,  à 

"-i^  ^r^^  ■  Seigneur,  de  quelle  utilité  pourron&-noiis  rtro''  ■  Vovr/  la  Di  u-iiprinn  de 

i'Êgyftr  Av  Makrizi  (<'luj>itre  il«s  Ponts,  et  pastitu).  Dans  un  eudruU  du  nii^ini'  ouvraj^c  (loiu.  Il, 
ttA.  197  V*)  Mclik-Adel  sVdresmot  &  Saladin,  900  frère,  Ini  dit  :  jJjà.b  ^  Seigneur;»  Êt  dam  l'ou- 
vrage hûtoriquedu  même  auteur  {Solnuk,  (om.  i ,  |>.i^.  ile^  Mijets,  adre<i!>aiit  la  parnleau  sultan, 
lui  disent  :  «  Spi;^i«>ur.  «  Dans  l'Hùtoirr  rfj-'f^^/jir  irAiniii'Ini.di.iscii  'rnan.  ^ifi'*..  fnl.  i/,  r*, 

V*),  le  tnéine  mot  est  cmpUiyc  avec  le  même  sens.  Dans  i'histoire  écrite  par  Alimcd-Askaliui 
(tou.  Il,  fol.  SS  v*},oii  Ut:        ^  ^liJ«JJ  ih^'lf'Jlj  «Smi  smélairedit  au  «ultaa:  d  idi^ieiir. 

•  Dans  l'ouvrage  du  continuatmir  d'Elmadn  (man.  »i  1    ^      fol.  137  r")  :  ^'^^  J  ^ 

"  Il  dit  :  non.  ]>ar  Hii'u,  <*i  <.eij,'ncnr.  "  Vove/.  aussi  fol.  361  v",  a6a  r*  fussim.].  Dans  un  passage 
du  Manhei-sàfi.  d'Abou'linahàsen  ;in.  ar.  ^So,  f.ig5  recto)  les  mut»  jù^'j  (seigneur)  sont  adressés 
i  no  Wi.  Et  mènw,  saivaot  Ebn-WiMl  (f.  38»  r"),  le  aultan  Aibek  dit  à  l'émir  HosAm^i»  J^i^^U 
Le mtAkhond ou  khavrnd  ,  ou  avec  la  fomic  féminine,  khavindah VjJ^, c'est-i-dire  dame^ 
maftrrrsr,  était  tiii  fiue  |):ir  le<iuel  on  désignait  l'épouse  ou  les  épouses  du  sultan  d'Égypte.  On  lit  fin  /  le 
continuateur  d'Elniacin  ^f.  a3s  v")  :  V  jJ^^^mo.»  «Im»  "*  Les  feouneti  des  princes  d'hg>  pte 

•  aont  désignées  par  le  nom  khanmdah.  >  Dam  l'hialove  de  Hasau^ien^iDar  (m.  ar.  68%  C  3  v°}  :  »  ^\ 
JjJt ^ar*  «La  priiMtesc  Schedjer-addorr.  Dans  fJKraBinf  du  Jiadb  tttgfpte  d«  Sakfaâwi  (man. 
arab.  690,  fol.  a  v")  :  Î£jL?.i)|  ^~T*'j:j  épouse,  la  princesse  Ahtnediali.  >  Ht  jilus  loin 
(fol.  84  r*):  jLiyà.  ^xf''^  "^^-'■^  j  AijI  ^!  lujjU.  ^UJLJl  ^jyj"  JJ»*-  ^_«[>>' 
ÂjJL^^t  ^Lj^^CL  «Le  soin  de  mmin  il  Milt.iu  fut  reuiis  à  son  esclave,  de  qui  il  avait  eu  une  fille. 
«Elle  devint  ensuite  principale  epouM.*,  apiès  la  mort  de  Schekerba'i-Ahmediah. >  KhaliMMlieri 
(man.  anb^  figS,  foL  aiS  v*,  «4*  1^»  s'exprime  en  ces  termes  :  «Jl>fjû^t  ^1  S,J>J^t  y.)La)t 
^LUJJ  S».jj  wolS'  61  ill  JoU  iiJ  ►UJt        J^l  ^Ja.  J  ^3Lk;b)  îjuji  ^^j^'t Suivant 

•  l'ancien  usage ,  les  khavtndt  { prinr fssr'sl  sont  su  nonilirr  de-  (juiiln-.  A  ik  iiih'  fcnimt»  110  peut  prendre 

•  ce  titre,  à  moins  qu'elle  ne  soit  épouse  du  sultan.»  1-e  même  ccrivain  dit  ailleui»  ^fol.  77  verso): 

<xi^  ^^^1  «La  tsenr  de  son  épouse  était  Mmmid dn  kha^nda  (prinoesat 

■  suprême).  >  Ailleurs  (fol.  Ifi  v*«  4?  t*),  il  fait  menlîon  de  la  jni«dlr  Mcmt/^/  o/r^'  -^^>  <lela 
tecMide,  de  U  tnwùème,  de  la  quatrième  :  Sm)^)  jJ>â.  «sHsJI  A»^  LîUlt  jûj«L.  Dans  l'IliwMr)* 

fÈfxfit  d'Ebn-Aiaa  (aiaa.  asal».  5gS  A,  tom.  Il,  fol.  8),  on  lit  t  l||LS  JÛypl  l<ÂnJ^.  |J  «  Cela 
«n'était  arrivé  à  aucune  princesse  avant  die.»  Ailleurs  (fol.  78)  :  ^  J-*l  jJjsrJ  «ij  ^iJî 
sJl>!jjj:i^!  j^f*  '.^Lî  JiA.^  fti  ^  '.Ce  qui  arriva  à  la  princesse  Asl-I>:ii ,  n'était  arrivé,  avant 

■  elle,  à  aucune  princesse.  ■  £t  plus  loin  (fol.  aafij  :  |^LIJLJI         jjjÀ.  «  l.a  princesse,  é|>ouse  du 

•  sultan.»  Dana  lldatoire  d*Abmed-AskaUnî  (tom.  11,  man.  657,  fol.  178  r")  : 

^J^Jt       ^         «Hagar-lilMffend,  fiUe  île  IbnUi-Boga.etépouae  de  Barkok.»  Et  Aboulma^ 

bisen  [Mtfiihel-tdfi,  u>m.  IV,  man.  arab.  75o,  fol.  S5  r"),  fuit  mention  d'Abd-emhm.in,  frère  de 
cette  princesse  ^yLy^i*.  Dans  Y  Histoire  d'Égypie  de  M.-ikrizi  [Solouk,  loin.  Il ,  man.  67^,  f.  38  r')  : 

fj*^  ^UaLJI         1^^^  ^y^.  "L'émir  llboga  épousa kbavend  (t.i  princesse) 

■  Toulouniah,  épouse  du  sultan  Hasan.  ■  Plus  hyu  (f.  61  v")  :  ï^U*  JÙy^      J  ^LLlwH  >J<id>  I  ■  La 

I.  9 
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«cause  de  tooh,  désapprouvé  celle  dénmh».  £d  «fTet,  noua  devons  font  à  totre 
«bienveillance  et  à  celle  de  feu  votre  époux.  Moêa,  blessé  de  no»  reprocbes,  a 

«priiicc-sse  Sarah,  sœur  du  sultan.  >  Ailleurs  (fui.  66  r")  :  ^^UJUlt  l^j*  AÎjâk  priocesse  Bcrekeh, 
"  mère  du  sultan.  »  Plus  loin  (fol.  69  v")  :  ^UJLJ!  l^jj  .   .  jJjà.  «  La  princesse...  épouse  du  sultan.  • 

Et  Alt.  i-Cr*):  JjJ^^,-JÎ!  ^^'^^  LjÎ  Ju»^  «  On  tnui»porU  le  trousMau 

»  de  la  princesse,  UUe  de  l'enur  iasctiteiuur  ihci  le  (^rand  i-mir  Barkok.  Dam  la  Detcriftùnt  de 
rÉgypt*  du  néneliistoricD  (mmuserit  lu^  7S|S«  foL  49  veelo),  «9  e»t  £iii  meiiiioii  d'une  pbcc 
"du  Caire  appcKc  Rahbai-alkhavend  jJjàr'l  3uixj  (la  iV-  l.i  prim.sM'l.  Elle  devait  son  nom 

"à  la  priuccsse  Eidekiii ,  fille  de  Nogaïah  le  ii/oAiMir  (I ecuyer;,  et  qui  fut  successivement  époiue 
.de  Mclik-A!>cliral-ben-KeUiOuii,  «t  de  Melik-Nâaer-llDhiiiiiBed,  rrèrc  de  ce  «oltan,»  Celle  prinoeiM 
■  mal  égalemeiit  donné  Mm  mm  à  ium  naison  appelée  Dér^4iha»eitd       jb  (kumaisun  de  b  pri»- 

cesse)  située  dans  la  même  ville  (/A.,  fol.  58  v").»  Alioir!tn;ili4i.'*<Mi,  donii  son  Histi'ire  cl' fig\ptr  'tnan. 
arab.  6€ï,  fol.  3  v°),  s'exprime  ainsi  :  oj^U»»  w<»p.  «Les  princesses  sortirent,  le 

•  mage  découvert.  »  Enfin,  dans  Toiivrage  iniimlé  tiutM  (maii.  arab.  1S73,  foL  160  on  lit  ; 
otjijâî'Li  LiU^  ^  slS^]^  *LJ  ^  *  ^  prineessea,  épomes  des  rois , 

.  5înnt  désignées  aujourd'hui  par  le  nom  de  khaorrut-it.  ~  Il  faut  nbser*'cr  que  Nowaïri ,  dans  sa  grande 
histoire  (luau.  arab.  de  Lud«,  a6*  partie,  fui.  iâ8  r**,  169  r°},  lofMpi'il  représente  des  »u^, 
adressant  la  parole  an  sultan ,  emploie,  au  lieu  de  AAotht  ou  kkmaid  ^y*' ,  le  mot  aÂkoMd  A»^t; 
et  cette  remarque ,  comme  un  va  le  voir,  n'est  pas  sans  quelque  importance.  Me  voici  amené  natuid- 
lement  à  p.uti  t  d'un  terme  bien  connu,  «iir  lct|ii(I  il  convient  di'  di)iuu'r  (|ui'li[ut'^  di  iaîl*. 

Parmi  tous  les  titres,  plu»  ou  mains  pompeux,  plus  ou  moins  emphatiques,  que  les  monarque» 
ottomans  ont  adoptés  pour  nle?er  leur  gnndeer,  «equlloir  «et  été  Jéeaméa  parla  laiterie,  il  «n 
est  un,  que  connaissent  parfbflCBBaat  tons  ceux  qui  ont  tant  soit  peu  étudié  l'histoire  de  l'Orient, 
mais  <Iiint  l'(/riL:iiii'  un  point  erir*>r<'  Hc  fixée,  ce  me  semhir,  d'une  manii'Tf»  intîiibitaljle.  On  sent  qtif 
jc  veux  parler  <iu  moi  hhonànir j  ISjjsi..  Comme  ce  terme,  dans  sa  forme  actuelle,  s'explique  assez 
bien ,  à  l'aide  de  |a  langue  peisane,  et  paidl  signifier  ceJtef  fM' 

deYait  être  là  sa  vcritahle  acception;  et  que  les  princes  turcs,  en  adoptant  une  pareille  dénomina- 
tion, avaient  c-u  |H)ur  but  de  s'annoncer  au  moode  comme  des  guerriers  terribles,  comme  des  souverains 
implacables  dans  leur»  vengeances.  M.  le  banm^lvestre  de  Sacy  qui,  tout  récemment,  dans  \t/ottrmat 
MiutèfMt  a  sounib  ce  point  de  critique  Aune  discusiMMi  savante  «t  approfondie,  n*a  pas  «u  de  peine  à 

prouver  (|u<'  rc\|>li(nti(>ii  dont  Jr  viens  de  rairc  mention ,  n'avait  nVlieni.  'ii  rien  de  solide.  Et  en  effet, 
des  raisons  convaincantes  s'opposent  à  ce  que  l'on  adopte  cette  opinion,  i"  Le  molj^jàt,  dans  l'ac- 
ceptim  de  fanguinairc,  est-O  réclleiBeMuB iimepcnaji?  le  •«  «le aoavieM pM  d'enevsir VU  des 
«zemples.  On  trouve  dans  le  même  sens,  les  mots^j^^i^  .  ^(^|^t^,  nuds  non  pan  j^j^.  En 

second  lieu,  il  jx  n  [)n>l>,d>Ir  qu'un  «Hivcrnîfi  «f»  stitf  ei  itiit-  ^  htt-mémc  tin  titre  pltis  convni.ibl)- 
à  no  bourreau  qu  .m  iiionaniue  d'une  grande  n.iti  u.  On.  I  11  |i.<i<  oure  l'hisloirc  de  l'Orietit.  a 
toutes  le^  époques ,  depuis  les  temps  le»  plus  iituU  >  juscin'à  ii'^s  jour  s ,  que  l'on  examine  la  longue 
série  des  titres  divers  adoptt-s  par  les  rois  des  difTen-nles  nations  ijui  jouèrent  sueressrvement  Oli 
sîmntt:irn  rufnt ,  snr  la  scène  politique ,  un  rôle  plus  ou  moins  lu-illaiii.  plus  ou  moins  important,  et 
l'un  uc  i;i>iivcr4  ri«u  qui  ressemble  ù  ce  nom  si  étrange,  et  si  barbare.  Ou  y  reocoatrc  le»  moLs 
c'est-à-dire IW  de  ta  *«Ur,  ^tCU,  AAa^e,  UJU..  Ja^ûA,  Ehdny  KàaàOn,  et 
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«CODÇU  de  la  liaine  coiUre  aous,  el  nou^  a  traités  ooiiinie  vous  voyez,  v  Scliedjer- 
aâdoft  loi  fit  signe  avec  ud  noochoir,  pour  lui  fiiire  conpreDdre  qu'elle  avait 

d'mlKS  qu'il  aérait  farile  du  rassembler,  et  qui  tous,  eu  exprimant  des  idées  de  grandeur,  de 
païssancv,  de  bonté,  n'ofFrcut  rien  (jui  rappelle  l'image  de  la  tyrannie,  If  svmbole  d'une  férocité 
brutale.  Je  &ai&  bien  qu'un  khijife,  fuiubitour  de  la  dynastie  des  Ahassides,  porta  le  «urnoin  de 

Haffah  €f!t)L-k-èk\K  celai  ff ni  répand  î  le  tanff);  mais  ce  ne  fnt  pas  re  prince  qui  adopta  tui- 

aémcMt  ai&eux  sobriquet,  tl  lui  fut  décerné  par  contemporains,  qui  voulurent  conserver  et 
uaHinettre  i  h  pottérité  le  toamSr  des  cmraté»  «dbwes  par  kaqadh»  ce  purent  de  Naheinet 

s'était  frayé  la  route  à  la  puissance  suprême.  Que,  dans  des  temps  bien  rapprochés  de  nous,  le 
terrible  pnrb a  de  Saint-Jeao  d'Acre,  ait  reçu  d'une  population  é|>ouvant4'>e  le  surnom  affreux  de 

Djetiar  ,  c'est-à-dire  de  boucher,  et  ait  lui-tnrm*'  urrtjeilli  avec  plaisir  un  sobriquet  parfaite- 
ment  justifié  par  des  actes  répétés  de  la  cruauté  la  plus  atroce,  le  fait,  quoiqu'il  semble  peu  pro- 
beUe»  «Ten  est  pat  moins  réd.  Mais  oe  qni  peut  se  eoocemir  dtns  un  gouvenenr  de  proviiKe, 
dominé  parla  soif  du  sang,  par  des  passions  ignobles  et  brutales,  ne  saurait  s'expliquer,  lorsqu'il 
s'agit  du  souverain  d'un  empire  immense,  cnvinMiiié  d'imc  puissance  imposante,  jouissant  d'une 
«utuirité  absolue,  et  qui  n'a  oui  besoin  d'annoncer  «P  monde  qu'il  peut,  quand  H  lui  plait,  it-primer 
tes  cotreprises  de  ses  ennemis,  poner  la  gnem  dans  teur  pays ,  déployer  h  sévérité  des  lois  pour 

punir  les  crime";,  ou  prévenir  le?  ri''\oltes-  ^°  ],c  mot  Khoniar  j^j^ ,  dans  sa  forme  artiiello,  ne 
se  trouve  que  cbe«  des  écriviuiis  d'un  âge  a&sei  réc  ent.  Je  le  rencontre  une  fois  dans  i'/niioire  de* 
Tatart  d'AboulgAù  (  pag.  1 1  ë  ).  Mais  en  général ,  les  bistorïens  qui  en  font  usage ,  l'emploient  sottS' 
la  fimnejKïÀ,  Ctt  Sl^tprimant  le  jj  ce  qui  dépose  peu  en  faveur  de  l'origine  pei-sane,  indiquée 
plus  b.iut.  Dans  une  histoire  des  Mongols  de  l'Inde,  écrite  nu  X'VII!'"  sirrlc  ,  inan.  [x  rs  de  la 
Bibliothèque  du  roi,  74,  t.  Il,  f  ai  r"  aa  r"),  il  est  fait  mention  du  Khoukar  de  Koum  ^jy  jC-^. 
Lldatorien  Ebo-Aîas,  qui  éi*rivait  en  Ëgypte,  postérietiremsnt  àllnvasionde  celle  contrée  par 
les  armes  ottomanes,  emploie  aussi  la  fomte  AAenAwfjlC^,  sanSj.  Ony  Ut  (maa.  aiab.  ^ 
fol.  lÀ*  ^  U  "  lorsque  ces  nouvelles  {larvinrent  aux  oreilles  du  ihonkar.  • 

Plus  bas  (  î&u/.,  fol.  188)  -.Ija)  yj.  ,  KL:s^\  Ils  ircrivirent  au  khonkar  à  soti  «.ujit.  .  Ailleurs 

fol.  199)  :  jfcd.  «  Le  khonkar,  lils  d'Othnuu.  •  (Voye*  ibid.,  fol.  199,  a  17.}  Mais  par- 

Mnt  aiUenra,  et  aartoatdma  les  diraniquenrs  les  ptus  aneien»,  le  mot  est  écrit  MemMar 


^KlJyS.,  ou  jl^OÛ^.  On  lit  dans  V Histoire  d'Égjrpte  de  Makrizi  le  khondkar:...  {Kitab-atsolimk,  t  111, 
nuin.  arab.  67^»,  fol.  1 18  r"':  te  f.honMar,  prince  du  pays  de  Rouni  iTAsie-Mîtietire)  :  .  .  .  . 

>,lXl»  {fbid.^  t.  U,  man.  arab.  673,  fol.  aai  v"/.  Uanale  ^flr*-l>/n<<imman.  arab.  8a7  loL  10  y): 
JU«mRtf  «ibMtfw  ^'i\jSXàA,  Les  historiena  persans  s'aceonlent,  à  eet  égard,  avec  les  éoivafaia 
anbes.  Dans  la  vie  de  Sdiali-AUMtt  le  grand  (man.  de  M.  SOvcstre  de  Saev,  fol.  1  to),  on  tfonve  oes 
cspf«saions:^^jKjii|^  ^^«^  «Snitan  Soleimao,  ilAondSIeJ' dn  pajfs  de  Ronm.>Pliis 

bsA  (ikM.,  fol.  laS)  :  0>»^  Jl?^^  ■J^.-ii.niia.  "Il  mauda  par  écrit  à  la  cour  du 

•  khondkar,  le  véritable  état  des  choses.»  Ailleurs  {ibid.,  fol.  147)  :  ÂJ^  ^.j^  jl^liilji,  j' 
*3U  i^^Llli  •  Il  obtint  du  khomlktir  de  Routn  le  rang  de  Puscha.  »  Enfin,  nous  apprenons  de  l'ou- 
vn^jc  généalogique ,  intittik*  Moész-aleiuab  w'ImI^I^^jw  (man.  persan  67) ,  .p'une  princesse,  de  b 

9- 


Digitized  by  Google 


68  HISTOIRE  DES  SDLT4XS  MAMLOUKS. 

entendu  son  discours.  Lorsque  oes  Mamlouks  eurent  été  enfermés  dans  leur 

cachot  «Z^l  (97),  Idekin  leur  dit  :  «Si  Moêiz  nous  a  emprisonnés,  nous  lui 


race  de  Timoar,  aoninée  Bagd«d.-«i!bah-Kluiouii  poMait  le  aaroom  de  likoitdkar ^•ijSjk,  Ce  ptisage 
prouve  ilctix  points  !  d'abord ,  que  ce  tilre  n'était  point  rétervê  ezclnsivemeat  pour  le  rlief  de  la 
mni»on  Ottomane,  |niis<iii'il  pniiviiit  ciie  dunni*  à  une  princesse  qui  n'avait  aucun  rapport  de  piirciili' 
avfc  celle  illustre  fauiille.  Il  sufliruit  d'ailleurs,  au  déiaut  de  tout  autre  tt-iDui^ua(;e,  pour  démontrer 
la  fausieté  dii  sens  que  l'on  a  longtemps  attribué  &  ce  samom  i  rar,  la  prineesse  dont  il  «'agit,  et  m 
laquelle  l'histoire  ne  nous  donne  que  peu  de  détails,  était,  suivant  toute  apparence,  d'une  humeur 
pacilique  -,  et  u'aurait  aunemcnt  anihiiiunné  un  titre  qui  hii  ei^t  attribué  des  indÏDationft  féroce»,  le 
goût  de  la  ^erre  et  de  refTusioo  du  sau^.  Oie2  1rs  auteurs  anacaieas ,  oa  trouve  le  mot  kkoH^k^t 
écrit  de  diverses  nanières,  mais  qui  produisent  toutes  m  sens  analogue.  Enfin,  ma  historien  arabe, 
que  j'ai  cité  dans  les  notes  de  XHittoire  rirs  Morif^ls,  nous  offre  (e  nxit  kh<md-hhan  ^LijJyi.. 

Il  ne  snnr.lit  donc  rester  de  doute  sur  la  véritable  orthographe  decenom.  Mainter.int,  it  ^'.iLiit  il.' 
déterminer  quelle  est  l'origine  de  ce  titre,  dont  la  forme  a  quelque  chose  d'auumal.  M.  Silvestre  de 
Saej,  dans  le  mémoire  que  j'ai  cité  plus  haut ,  s'attache  k  praavcr  que  JCAondlffr  doit  être  considéré 
comme  une  altération  du  mot  persan  Kho<laventHar^  e^tit-^inteignrur.  Cette  étymolc^ie 

paraît  extrêmement  probable.  Et  j'avoue  que,  depuis  plusieurs  années,  j'avais  conçu  la  même  idée, 
dout  je  me  proposais  d'offrir  le  déveluppciDcnt,  dans  une  discussion  approfondie.  Mais,  après  de 
nouvelles  réflexions,  j'ai  cm  devoir  fenonoer  i  cette  bjrpotbése.  Et  voici  les  raisons  qui  n'ont  fait 
(  li.m^i  i  lie  sentiment,  li'abord,  il  r<ït  didicile  de  croire  que  li's  Turks  aient  emprunté  à  une  langue 
étrangère  te  titre  qui  devait  dcsi^mer  leur  souverain,  et  n'aient  pas  troin'é  dans  leur  idiome  un  mot 
maes  expressif  pour  iiidiijuer  le  rang  du  monarque  dont  ils  fceerajent  les  lob.  En  second  lieu,  te 
mat  j^jSj^  s'éloigne  beaucoup  de  jKjlijIjl^.  Les  Persans,  je  le  sus,  ont  adopté  dans  leur 
langage  le  mot  Khnrenrl  Jjji,  que  l'on  prononr»*  K/wnd,  et  qui  entre  rluH  l;i  ronipnsition 
des  nnms  propres  Khavend-scbah,  Mir-Khood  ou  Mir-Khavend ,  et  khond  émir  ou  Khavend- 
énir.  Les  lexicographe»  ]imans  donnent  au  mot  Kàé»end  <iiyi. ,  comme  à  celui  de  Kàotkh- 
wend  jjjlj^,  le  sens  Av  seigneur.  La  chose  est  parfaitement  vraie.  M.ils  l'i  st-il  également  que 
Jij^  Suit  iiiK-  altrialioii  de  AljLvi;  c'est  cc  que  je  ne  saurais  t'riiii<-.  Kii  cffi  t ,  tjitr»  rlfs  élran- 
gcni  aient  ainsi  corrompu  les  mots  persans  qu'ils  admettaient  dans  leur  idiome,  cela  n'aurait  rien 
d'étonnant.  Mais  il  est  peu  vraisemblable  que  les  Persans  eiiHnémes  aient  altéré  &  plaisir,  et  tans 
nécessité  ,  les  mots  de  leur  .  1)  .lilknrs,  c'est  un  fait  certain  que  le  terme- jJjljkâ.  a  été 

constamment  en  us.ige  dans  la  Fer&c;  tandis  que  celui  de  Aj yi.  n'a  guère  été  employé,  et  v 
trouve  presque  exclusivement  relégué  dans  la  composiUoQ  de  quelques  noms  propres.  Un  pourrait 
donc  soupçonner  que  ee  dernier  mot  n'appartient  pu  originalement  à  la  langue  persane.  Et  un  fidt 
vient  à  l'appui  de  cette  cimjecture.  Je  n'ai  tnmvé  le  teime  Ju^jà.  dans  aucun  auteur  |i«rsan,  tant 
soit  peu  ancien.  Je  ne  le  rencontre  pas  même  chez  les  écrivains  de  l'histoire  Mongole.  On  ne 
commence  à  remarquer  sa  présence  que  ches  tes  auteurs  qui  sont  postérieurs  à  l'invasion  de  Timour. 
Ne  «er«it-il  pat  naturel  d'admettre  qne  ce  sont  tes  Turcs  orïenlmix  qui  ont  apporté  ee  nom  dans  k 
Persf ,  1^1  '  n  i  pu  s'inii  oddirc  (|ii*a\  <  i  Ix-.inroLip  de  peine.  Je  sais  bien  que,  dans  nn  temps  antérieur 
à  cette  époipii; ,  nous  trouvons  le  mot  employé  dans  ta  Syrie  et  dans  l'Égypte,  à  la  cour  de 
Saladin.  Ainsi,  ou  pourrait,  à  la  rigueur,  attribuer  fintroduction. de  ce  mot  aux  Sddjoucides  et 
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.  «prcparon»  h  mort.  »  Sc1iedj«ri«didorr  «nvi^  Nasr-Axizi  ckwrgé  d'uD  présent  348 
pour  Blelik-Nftaei4ousouf.  Elle  fit  dire  à  <oe  prince  :  «J'ai  dessdn,  après  avoir 

autres  dynasties  turques,  qui  iloinioëreot  si  longtemps  sur  une  bonne  partie  de  l'Orienl.  D'ailleurs, 
d'autres  faits  semblent  confirmer  rorijjine  étrangère  du  mot  Jjji.  Nous  le  retrouvons  avec  une 

forme  nn  peu  altérée,  daiM  celui  de  Akhond  jj^t,  ou  Akhavend  ,  qui  signifit-  maitre.  On 

lit  dans  V Akbar-ndmeh  (man.  per».  de  l'ArscDal  ig^fol.  14/1  r")  :  jii^  O-o,^  j^jl  «IL*  »• 

•  plaipiii eut  Je  ce  iiiriîtie.  Pins  lias  011  lit  :  >JL«-»-'^  O^Ia-^  ï>*>  ijàl»  fj_»! 
JjU  ^j^j  j^  «litaiit  ;<ttaclii'  au  prtuce  par  le  titre  de  nuiitri-,  il  s'cnor;;ueillira  de  ce  poste.  » 

Ailleurs  (fol.  iG3  r»)  :  0».ib  ^^^Uc^!  jC-'o^^l  w-ir^  *^       -JJ  '-^^.T*  ^''uî-i»» 

•  R<HUi-allali,  qui  avait  l'hoaneur  d'être  attaché  comme  maître  à  la  personne  de  ce  priucc.  »  4u- 
joardliid  «noore ,  w  mot  cuite  dam  ht  contrée*  «rientalcs  de  la  Perse.  Au  rapport  de  IL  Buraes 
(  Travrls  into  Bokharuy  1. 1»  p.  mm),  le  terme  Akhoomd  déstgue  Um  instituteur.  Mais  H  parait  qu'il 
,1.  (lin,  d'autres  provinrrs,  tinc  sigtiifiration  plus  ptcnHiir;  Mr,  dans  la  rrlation  dti  vovajjr  au 
Ik-louttiiistan,  de  M.  l^uttinjjcr  (piig-  3'3S,  336),  Akhoond  dirsiguc  Un  chi/  de  canton,  une  sorte 
de  mtm*.  Guune  ee  mot  a'eat  coHené  sana  altération,  tandis  que  celui  de  jjjA  a  diaperu  d* 
la  Perse»  on  pourrait  eroire  que  la  première  forme  est  la  forme  primitive.  Or,  il  est  impossible 
de  supposer  que  les  Persans  aient  corrompu  le  terme  -VjjîjJ.  au  point  do  le  cliriup:(>r  en  jJyivt. 
O'uD  autre  côté,  nous  voyons,  chez  les  Mamlouks  de  l'iïgypte,  \e&  mots  ■Xtjà.  et  Jkj^t  employés 
«ODCurremmcntt  et  afec  la  même  signilleatioa.  Or,  on  sait  que  cette  ineenslanoe  dans  roitho- 
graphe  des  mois  i  st  un  des  caractère»  distiuctifs  de  la  langue  turque.  On  peut  donc  supposer  que  le 
iHiit.ijj.il  (III  jJjji.  .ippaitïeiit  ;\  cet 'idiome;  et  qu'apporté  dans  la  Persi'  p,ir  les  Siîdjoucidcs,  et 
oublie  ensuite ,  il  ne  s'y  sera  uaturaiisc  qu'à  l'époque  des  conquêtes  de  'i'imour.  On  voit  quelquefois , 
comme  je  l'ai  dit,  ee  terme  employé  en  Syrie  «t  en  Égypte»  dis  le  rigne  des  princes  de  la  famille  de 
Saladin.  Mais  comme  un  le  rencontre  surtout  depuis  l'époque  des  Sultans  Mamlouks,  on  pourrait 
présumer  que  ce  sont  ces  princes  ou  les  autres  enclaves  turLs  qui  l'ont  apporté  immi*<liatcmcnt  des 
contrées  situées  au  nord  de  la  mer  Noire  et  de  la  mer  Caspienne.  Si  le  titre  jKUjjâ.  parait  bicu 
modeste,  lorsqu'il  désigne  un  monarque  aussi  puissant  que  le  Grand -Seigneur^  on  poum  se 
rappeler  que,  suivant  l'.isserlimi  d'im  historien  ar.ilic ,  dont  j'ai  cité  ailleurs  le  témoignage, 
les  sultan»  turks,  et  Hajazet  lui-même,  loin  de  briguer  des  titres  pompeux,  se  contentaient 
des  surnoms  les  plus  simples,  qu'aurait  rqurnssés  avec  dédain  Toiigueii  des  autm  potentats  de 
l'Orienl.  .  ^  ■ 

On  ne  m'objectera  pas  sans  doute  que  le  mot  Jij^l  ou  Ju>^  ne  se  trouve  plus  «gourdliui  dans 
lo  lan}îaf;e  de*  Turcs  de  Constantinople.  On  sait  que  beaucoup  d'autres  termes,  qui  appartenaient 
à  i'idiume  priinitil  des  Turcs,  ont  également  disparu  du  dialecte  que  I  on  parle  sur  les  rives  du 
Bosphote.  BcMMOup  de  ces  teme»  se  tontt  dit-on,  conservé*  dans  l'Asie  Mineure.  Pmc-étre  doilMO 

attfilmerànne'canseparticnlièrelaperledamot  Jo^l  ou  jlï^.  Gomme  on  se  persuada,  daais  un 
âge  plu* récent,  qu'il  n'offrait  qu'une  altération  du  terme  JÙjIjà,  on  repoussa  un  mot  que  l'on 
regardait  comme  corrompu  ,  et  l'on  employa  de  préférenre  relui  que  l'on  regardait  comme  le  terme 
original.  .4u  surplus,  cette  discussion  ne  présente,  à  vrai  dire,  qu'une  sorte  de  dispute  de  mots  : 
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m  iût  périr  Moèa  de  vous  épomer  et  de  vous  murer  le  tr6iie  dHÊgypIe.  «  Nàser, 
craignant  que  cette  propoutioii  ne  cndiât  quelque  perfidie,  n'y  fit  aucune  vé- 
ponse.  Cependant  Re(lr-e(l(Iin-T.milou,  prince  de  Mauscl,  écrivît  à  Moézz,  pour 
l'engager  k  se  njéfier  de  Scliedjer-addorr,  attendu  qu'elle  cnfrrtenait  des  intei- 
ligences  secrètes  avec  Melik-^âser.  Celte  révélation  achevant  de  mcttir  la  division 
entre  les  deti\  f'poux,  Moëzz  songea  à  faire  sortir  la  princesse  du  cliâlcau  de  la 
Montagne,  et  à  la  confiner  dans  la  maison  du  vi/irat.  Tiisqup-là,  ccUc  femme 
avait  conduit,  avec  une  uulurité  absolue,  les  afluires  du  rosauint  ,  et  n'eu  com- 
muniquait aucune  à  son  mari.  Elle  ne  lui  permettait  pas  d'avoir  aucune  entre- 
vue avec  la  mère  de  «on  lils  Ali,  et  ravait  forcé  de  répudier  cette  femme.  Enfin, 
die  avait  refusé  de  lui  6ire  oonnaitre  où  se  trouvaient  lea  trésors  de  Helik-Sftleli. 

Hoéza  avait  ajourné  quelques  jours  dans  les  belvédères  de  Ijouk;  mais,  pep> 
susdé  par  les  serments  d'un  émissaire  que  lui  avait  envoyé  son  épouse,  il  se 
prépara  à  remonter  au  ch&teau  (98).  Schedjer«ddorr  avût  aposté  cinq  assassins, 
parmi  lesquels  étaient  IHolisinJSjaudjeri,  un  eunuque  ^l^,  nommé  F)asr<Aziii, 

car»  qudie  qne  soit  l'i<i««  que  Von  se  forme  du  mal  qu'on  lui  ili»iine  une  origine  persane  ou 

tnrqii»,  il  n*«n  K«t«>ra  pas  mcim  éèmaatié  qœ  le  ÛtnXiondSmr j^-^j^  signifie  SeigmewTf  mtttn. 

(97)  Le  mot  t/Jub  ,  qui  •signilic  propreSWat  me  Juste  ,  désigne  p«r  Mit»  *»  eaehnt.  KouS 
verrons  ailleurs  d'autres  exemples  de  cette  sigoifieiltMMi. 

;jH  Suivant  le  n  <  i:  riti  soh>-ïkli  Ki ith-i'dJiti ,  citi-  par  ,\h»u'lmahdsen  (man.  ar.  66t.  fof.  i5fi  r°), 
Sfhedjer-addorr,  qui  avait  conçu  contre  Moëzz  une  jalousie  profonde,  savait  d'ailleurs  que  ce 
prince,  înilé  de  b  tjnmiie  qu'elle  exerçait  à  son  ^«rd,  avait  rôohi  de  l'éloigner,  et  mène  de  la 
faire  porir.  Elle  se  décida  à  prévenir  ces  desseins,  en  faisant  a%sassiner  son  mari.  Elle  manda  auprès 
d'rlU- Safi-eddin-Marzouk ,  lui  (Jcniand.i  coiiM'il,  et  lui  promit  l;i  place  tic  vizii.  |,oin  d'accepter  cette 
oITce,  il  bldnta  forinelicraeut  le  {irojct  forme  par  Schedjcr-addorr,  et  la  pressa  d'y  renoncer.  Nais  celte 
prînceiee,  penbunt  dans  aaréioltitioD,  fit  Tenir  im  mamIoulE,  qui  iSuêX.  au  tcrrioede  reonuquellellsfai' 
.SAlehi,  lui  proposa  de  se  mettre  \i  la  léle  du  complot  et  lui  fit  les  pniBesaflt  le»  plus  magnifiques,  s'il 
voiil.iit  <  oiiSL'nlir  -A  af'i-is'iitier  Mné/?.  Fiisintp,  elle  iiianila  quelqoes-unsde  ses  seh'iteurs,  avec  lesquels 
elle  concerta  sou  pian.  |.c  tnardi ,  vingt-troisième  jour  du  mois  de  Rebi^remier,  Mol-zk  ajant  joué 
la  paume  avec  les  persmnca  de  son  corivge,  monta ,  vers  le  soir,  m  château,  et  eatn  dans  le  bain.  A 
peine  avait-il  dépouillé  ses  habits,  que  Mohsin-Djaudjeri  se  précipita  sur  lui  .in  onip-igné  <Ie 
esclaves  :  ils  percèrent  ce  prince  de  traits  et  réirnnglèmit.  Srh <'(ljVr -addorr  manda  Ebn-Merïouk,  de 
U  part  de  Moêu.  Il  monu  sur  «ou  dne  et  arriva  au  château,  où  il  entra  par  la  porte  secrète.  Il  vit 
Schedjei^addMTqiii  était  assise ,  et  devant  laquelle  était  étendo  1»  «orpa  de  ton  maiî.  Elle  Kii  neonla 
ce  i|ui  >'i'f.iit  p.issf-;  et  ce  récit  produisit  sur  Eibo-IMertouk  une  horreur  profonde.  Consulte  par  b 
princesse,  il  lui  répondit  :  •<  Je  ne  sais  que  dire  :  vous  vnti<i  ^tes  jetée  vous-même  dans  un  péril  grave, 
■  anqqcl  tous  ne  pouvez  échapper.  •>  Scbcdjcr-addorr  niamia  alors  l'éiatr  Djemâl-eddin-Idgadi ,  et  bv 
«ddia-Ailick-linlcIri.  Blé  offrit  à  cbaoB  Smn  la  dignité  de  ndtm;  anit  low  dans  Mfbsèreat.  Au 
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et  un  Mamlouk,  appd.^  Sandjar.  Lb  mardi,  viiigt<qiialriéiiu»  jcNir  du  mois  de 
lltfbipraaiier,  Mote  partit  du  in«tiAMX11iip|iodrQiiie^piaioé  «ork  tervàio  de  L(Nd^ 
et  moDia  au  efafttaau  de  la  Montagae,  où  il  arriva  à  la  fin  du  jour.  11  éuit  déjà 
nuit,  lorsqu'il  eDtfii  dans  le  bain.  Aussitôt,  la  porte  fut  fermée  sur  lui  par  M<diti|i« 
Djaudjeri,  qui  était  acooiupa^ié  d'un  pn^c  cxtiémrment  robuste,  et  tic  plusieurs 
autres  émissaires.  Ils  se  prt'ci|jitèteiil  sur  Moeaus  :  les  uns  le  saisirent  par  les 
testicules ,  tl  aulicii  le  prirent  U  la  gorge.  11  appelait  à  sou  secours  Schedjer-addorr, 
qui  dit  aux  a&sassius  de  renoucer  à  leur  projet  (99).  Mais  Mohsin  lui  adressa  des 
pacolas  dnieiy  el  lui  dit: «Si  nous  l'épargoons  maiuteuaoït,  il  n'épai^nera  ni 
«  TOUS  ni  nous.  »  Le  sultan  pàit  sous  les  oou|m  de  «es  finjetu  (i  00).  Cette  nuit 
même,  Sdiedjer^ddorr eoTajm  à  l'émir  Ia-eddin>Aibek<IUIebi ^iAeôir  (le  grand), 
le  do%t  et  fanneau  de  Moéza,  et  lui  fit  dire  :  «  Mets-toi  en  possession  de  Tau- 
cttoritë.»  Haitf  il  n'osa  fiûre  une  démardie  aussi  hardie.  On  répandit  le  bruit  que 
M0&2  était  mort  subitement,  pendant  la  nuit,  et  l'on  introduisit  des  pleu- 
reuses (ici)  dans  le  château.  Cependant,  les  Mamlouks  de  Moë/z  refusèrent 
d'ajouter  foi  à  cette  nouvelle.  L'émir  Àlem-eddin-Sandjar-Galmi,qui  était,  à  cette 
époque,  le  plus  puissant  et  Je  plus  j-cdoutable  d'entre  les  Bahris,  partit  en  Mte, 
à  la  téte  des  Alaniloulu,  et  péactra  dans  le  palais  du  sultan  (10a).  lis  se  saisirent 

pOBt  fia  jour,  la  nouTell»  de  cette  catastroplic  »'ètaiit  repanilue,  «xcita  dans  toute  la  ville  une  extrême 

(99}  Suivant  un  autn>  récit,  transcrit  par  AbeB'hiahh«i>  Sdls4iwN'd<fc"'rftsppnOBWWfià<oa|H 

de  pantoufles  de  bois  jusqu'à  ce  qu'il  expira.  ^ 
(100)  Le  texte  porte  :  ÂC'W^  j;  je  lis  ^la.  j. 

{loi)  Alt  lieu  de  ^,UJ  t  i^UI  que  portelenMonaerit,  jecnria  qu'U  ûot  lire  ^^\tbt ^ewrnmtf. 

(tu)  SuiVant  le  récit  d*Abott1nMhfttai,  Schedjer-addorr  vovaat  lesémifsetle»  Ifanlmilcs  arriver 

au  chdtcau,  et  ne  sachant  quel  parti  prendre,  envoya  nn  mesMge  vers  llelSk-Han«liir-Nour.eddiD« 
Ali,  Ris  rfe  Moëz/,,  pI  lui  (ît  dire,  comme  rl<»  la  part  drsun  père,  de  «c  rendre  sur  le  bor<l  <fii  Nil,  à 
la  téte  d'une  i>arlit'  des  cmirs,  alin  de  faire  cquippcr  Ie.s  galère»  qui  devaient  partir  pour  Daniictte. 
Elle  eapérût  par  là  dinimier  la  foule  qui  se  pressait  à  la  porte  do  chAteau ,  et  amir  l«  tempe  de 
réaliser  ses  projets;  niais  d(«  fut  troiiipi'e  dans  son  attente.  Cependant  le  trouble  et  la  confiniOB 
rV  j'ti.iicnt  dniis  la  v  ille.  Les  troupes  s«'  dirigi"-n-iit  vers  ir  chàtoaii,  (ju'i  lk's  l)lti(]uèri-iit  de  tftti»f>5  parts. 
Les  ilamiouks  de  Moëu-Aïbek  pénétrèrent  dans  cette  fortoresse,  aoeompagnés  de  l'émir  iieha-'eddin- 
Bo^Asdirafi,  comniMMlnt  de  la  Jr«lSi«l.  L'émir  bs^h^liMii  eepirail  fc  h  eoueentinelé,  et 
éuit  srcondé  par  plusieurs  éniin  Sdléhis.  Mais  il  ne  put  réoMÎr.  Cependant,  ceux  qui  se  trouvaient 
dans  lo  château  innndèrent  I*'  vis-ir  Srherf-cddin-Fauti ,  et  «e  concertèrent  pour  mettro  •-m-  le  trftnc 
Meiik-Mansour-Mour^ddin,  Qlsd'Aibek.  Le  jeudi,  quinuètnejourdu  même  mois,  une  sédition  terrible 
«jant  éelM£  dan  la«itle,  c«  les  tnapcsmafclMiit  v«ie  lecÛlmm,  «eu  ^i  ae  inwvaieM  daneeeun 
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d«s  esdttves»  de»  feaimes,  les  appliquèrent  à  la  torture,  et  en  arradiérent  Faveu 

de  ce  qui  s'était  passé.  Ulciilôt  après,  ils  arrêtèrent  ScliedjeivaddjMT,  Mohsin- 
.Djaudjeri,  Nâser-eddin-Ilalawah ,  et  Sadr-albaz.  Nasi^Azi/.i  s'échappa,  el  se  retira 
en  Syrie.  Les  Manilouks  de  Moézz  voulaient  massacrer  Srlicdjer-addorr;  mais 
elle  fut  protrpro  par  les  MamIouks-SàIrhis ,  et  on  reMifcrma  dans  la  Tour  rouge 
'  "'l'Stjue  le  fils  de  Moëzz  f  lU  cti'  place  sur  le  trône,  Schedjcr-addorr  fut 
conduite  en  présence  de  la  mère  de  ce  prince,  le  vendredi,  vingt-septième  jour 
du  mois;  et  les  jeunes  esclaves  la  frappèrent  si  violemment  à  coups  de  semelles  de 
bois  qu'elle  mourut  le  k-udtmain.  Son  corps,  revêtu  d'un  caleçon  et 

'249  d'une  cliemise,  fut  précipité  du  haut  du  mur  du  château  dans  le  fossé.  Il  y  resta 
quelques  Jours.  Un  homme  du  peuple  enlewi  les  bandes  qui.  attadiaient  le 
caleçon.  Enfin ,  après  plusieurs  Jours  de  délai,  lorsque  le  cadavre  exhalait  déjà 
une  odeur  fétide,  on  songea  à  Tensevelir.  Oo  le  porta  dans  une  corbeille,  au 
tombeau  destiné  pour  cetle  princesse,  et  qui  était  situé  dans  le  voisinage  du 
Meschbed-Nefisi.  Cette  femme  altiére,  lorsqu'elle  se  vit  tombée  au  pouvoir  de  ses 
ennemis,  anéantit  une  énorme  ((uantité  de  pierreries  et  de  perles  qu'elle  broya 
dans  un  mortier.  .Mohsin-DJaudJeri  fut  pendu  h  la  porte  du  cliâteau.  Quarante 
eunuques  furent  fendus  en  deux  (io3)  sous  les  murs  de  cette  forteresse,  puis 

fortOKMe  réioltireiit  de  déeeraer  le  tîtie  de  sultan  h  Vèmir  Alem-eddin-SiidjtrJlaleln,  qui  ètA 
Alabek  de  hUlik Mlx  zz.  On  lui  fit  prêter  serawat  de  fid<^'lité  par  les  troupes  et  par  les  émirs  Sdlrhb, 
quoique,  pour  la  plupart ,  ils  i  i'put^as<.pnt  ;\  rfi  acte.  I.'imir  Izz-eddin  refusa  d'abonl  ;  mais  ensuite, 
cntigoaut  pour  m  vie ,  il  prola  le  KTincnt.  Tout  parai»sait  ]>aciliéi  tuais  ce  calme  ne  fut  i>a$  de  longue 
durée. 

(to3)  1^  verbe  signifie  :  ifettr»  m  Amtm*  à  mort,  en  bùfiatdtmt  ie  eorpt  en  demx.  Ce  inp- 
pticc  crut;]  u  toujours  rte  rn  usage  dans  l'Orient.  On  lit  dans  le  Kkmh-atûgàrii  (tuni.  Il,'  fui.  45  r*): 
^^^yJ^  ulLs*  ^à^.i.lb  ^blLiJI  Jswj  y^j^  '■  Haroth  frappa  avec  son  épée  le  milieu  du  <:orps 

«du  ptgei  et  le  coupa  <:n  deux.  Dans  VHistoin;  tle  Kaïmivaa  (utan.  ar.ib.  ^Sa,  fol.  70  r°)  : ja\ 

^  iL^u  ^  j  f^^yxJ'^  w^Lo  il^<  jl  .  I,.'  î;ou- 

«vemeur  ordonna  que  le  coiniuaudaut  du  diâteau  fût  coupe  en  deux  .  .  .  Une  partie  du  corps 

•  lonba  d'un  e6té,  et  l'autre  partie  de  l'autre  cAté.  »  Doua  l'ouvrage  historique  de  Makrixt  (Solomkt 

(l.  II,  fol.  a3;  v°,  r*J  :  ^j^-^  OuJlj  tiCj.  Au  rapport  du  mêoui  écrivain  [ib.,  f.  ^ASVj, 
et  d'Abon'lnaliiseB  («an.  667  M.  «9  v*.  So  i«)  ■  Lesultan  d'^.gypte  Borsebaï  attaqué  d'une  maladie 
'dangereuse,  et  qn'rmrun  mnrdc  n'avait  pu  soulager,  ■s'i  ii  j)nt  k  sos  deux  médecins,  dont  il  .ivait 

•  iniructueusemntt  suivi  les  ordonnances,  et  ordonna  de  leur  ouvrir  le  corps  en  deux.  Un  de  ces 

•  iaJbriunéa  aeiéaijpia  à  son  triste  aort,  el  anlnt  la  mort  «ans  se  plaindre.  L'autre,  «pnt  voubu 
«  oppoaee  i  reséeotion  de  cet  arrêt  Inique  une  réaiataiiee  énergique,  périt  lentonent,  par  ud  n^pliee 
v... 
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«uachÀ  à  àls»  potences  placées  depuis  le  diÉteen  jusque  k  porte  de  ZawOah. 

On  arrêta  le  sdJieb  Beha-eddin-ben-HiniM,  attendu  qu'il  avait  été  vizir  de 
Schedjcr-addorr,  et  on  lui  fit  souscrire  un  engagement  de  soixante  mille  pièces 
d'or.  Melik-Moézz  avait  n'gnf'  sept  ans  moins  ireiito-trois  jonrs.  Il  ëlait  âgé  d'en- 
viron  soixante  ans.  CVt.'iit  un  j)nnce  prudent  ,  hrnve,  enclin  à  rép.Tndrf  le  sang; 
il  fit  égorgf r  on  l'tiangler  un  grand  nomîne  de  personnes  innoccnU  s,  unique- 
ment jK>ur  se  fiiire  redouter  *le  tous  ses  sujet.-».  1]  imagina  des  exactions  et  des 
actes  de  l)  rannie  cjui  furent  continués  par  ses  successeurs.  Il  eut  pour  vizir  le 
fdheb  Tadj-eddin>AlMl-alwa1ibab-liCfi-Bïiit'>alaaz.  Ensuite ,  il  le  destitua ,  et  choisit, 
pour  le  rraiplaoer,  le  kadi  Asad  et  Scherf-eddin-Uibet-allak-ben-Sftèd^aiii.  Ce 
dernier  prit  sur  lui  un  extrême  ascendant ,  et  inventa  les  vexations  les  plus 
odieuses.  H  choisit  pour  son  suppléant  v*£^*  dans  lès  fonctions  du  vîzirat,  le 
kadi  Z«in-eddin-1akoub4ie»2olmtr.  Gomme  ce  dernier  savait  la  langue  turque ,  il 
était  chaifé  d'observer  les  réunimis  des  émirs  du  royaume,  et  de  rapporter  au 
vizir  ce  qu*on  disait  de  lui. 

«de»  plus  cruels,  et  fut  mutili-  d'une  manière  aiTreusc  l)u>»  'Ja^y  'Schillbei^or  (Reite  in  dea 

Orient,  pag^.  loa.)  npporte  [qne  le  sultan  d'Égypte/siKonwiir  de  Wancliloefa  (Burkok),  ayant  été 
Fait  prisonnier,  fut  <cU  «n  deox.  Le  rajagear  Fkcscobaldi,  qui  parcourait  l'Egypte  à  la  In  Al 
XIV*  siècle,  nous  donne,  sur  ce  supplice,  Im  tlff.nits  suivants  {f'iagf;in  in  Fgiito  e  in  Teri-a  snnta, 
pag.  171)  :  >Le  criminel  entièrement  nu,  fut  place  ^ur  un  chameau,  lie  à  des  morceaux  de  bois, 
«dîsiMMéa  en  forme  d«  croix;  «t  «es  bn*  étaient  attuhéi  ai  haut,  qu'il  piratasait  comme ■uspcnila. 
«I>e  boumau  arriva,  armé  d'un  grand  sabre  nu;  piqua  un  peu  le  patient:  puis,  aussitôt,  il  lui 
«  appliqua,  au-dessus  du  nombril,  un  si  grand  coup  de  sabre,  qu'il  lui  fendit  le  corps  en  deux.  Les 
«  bras  et  la  partie  supérieure  du  corp»  restèrent  pendus.  Les  cuisses  el  le  reste  du  tronc  demeurèrent 
•  MIT  le  dlanieaii^  Les  întesUns  seuls  tosibèrint  à  tene.  >  La  •wvjugOÊr  Banmgarten  {Ptngriiutio 
in  T^ptum-,  Jrabiam,  «  Ir.,  pus;.  861,  parle  d'un  M.nronife  qui,  ayant  été  fendu  en  deux ,  survécut 
encore  trois  heures.  Ce  genre  de  supplice  est  très-fréquent  dans  la  Perse  -,  mais  avec  cette  difTéreoce, 
que  l'oa  se'  contente  d'ouvrir  le  corps  du  criminel,  sans  le  fendre  entièrement  (Chardin ,  Voya^  em 
AfWt  tom.  1,  pog.  a43,  tom.  il,  pag.  3oi). 
En  pcfaaa,  l'action  de  iaire  subir  ce  suppiicei  est  exprimée  p.-ir  les  mots:  ^ij  ç^j-'^  ^^^-^^ 

émieDjîhaH-Aiuchat{mm'fen.it  JhlMnrroy,  36,  f.  la  r°)  :  ^Jo  ^L»  'j  j'jV.^,-)  "On 

«fendit  par  !>■  iT>''t''n  <ln  cdi-ps  <m^  jnUrpsamis.  i.  Ft  chez  ic  ciuilimialeiir  de  Ruscliïd-cdiliii  (f.  ',().'»  r" 
et  v«)  :      1^  j  JJ  ^^jUi^^.  i)Mi!>  \ti  Schali-ndmeh  ^toro.  i,  f>ag.  3y4),  il  est  fait  meotion  d'une  femme 

qui  fut  condamnée ,  pur  ordre  du  roi  Kaikaous ,  à  être  sciée  par  le  miliPu  du  corps.  On  dit  aussi 
aimplementietdaasle  mène  sens,  ^^^^  jJj.  On  lit  dans  l'histoire  de  Aas(U4Mdin(f.  296  v*^): 
oji^  ^jAj  âl^^^UÇ  tpt  «On  le  coups  en  denxt  aar  le  hord  do  Tigre.» 

L  '  10 
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RÈGNE 

DU  SULTAN  MEURtMANSOUR-NOUR-EDDIN-ALI, 

FILS  DE  BIEUK-BK^ZZ-AÏBEK. 


^  (■.Ljir  iiirefulék'véau  l  angdesulUin  par  les  émirs,  dans  le  cliùteau  delà  Montagne, 
je  jeudi  vingt-sixièiue  jour  de  Relu  premier,  l'an  655  (de  J.  C,  laS^).  Il  était  âgé 
d'environ  quinie  aDS.  Les  émirs  lui  jurèrent  fidélité  et  lui  firent  prêter  teraient 
par  toute  Tannée.  Le  seul  émir  Izs^ddin-Aïbek-Halebi ,  plus  connu  sous  le  nom 
d'Albek  le  Grand,-liésila  d'abord  k  suivre  rimpulsion  »  att^du  qu*il  aurait  voulu 
s'emparer  de  l'anlorilé.  Hais  enfin  il  céda ,  parce  qu'il  craignait  pour  sa  vie.  L'émir 
Routouz  monta  à  cheval,  accompagné  des  autres  émirs.  11  arrêta  rédoir  Sandjai^» 
Halebii  le  vendredi  dixième  jour  de  Rebi  second,  et  le  fit  mettre  en  prison. 
De  son  côté,  Fémir  Albek  atkebir  (le  Grand)  se  mit  en  marche  à  la  tète  des  émirs 
Sal/liis,  et  avec  des  dispositions  peu  pacifiques.  Mais  il  tomba  <Ic  cbcval,  en 
delioni  de  la  porte  de  Zawilali.  Il  était  déjà  mort,  lorscjiron  le  transporta  au 
château.  L'étuir  Seïf-ctldin-Koulouz  fut  maintenu  dans  le  rang  de  vice-roi 
ii-lLJI  *w^U  et  de  chef  de  l'administration  de  leru[)ire.  L'cinir  l  ares^din-Aklai- 
Mostareb  (io4)  Saléhi  fut  nomme  Âtabek  de»  uruiée:»,  en  remplacemeut  de  l'émir 
Alem-eddin-Samljar^Halebi.  Le  vizir  Sdierf-eddin-EUii  oontinmi  à  remplir  les 
250  inémes  fonctions.  Les  deux  émirs,  Setf-eddin-Boum»âa]rafi,  et  l<iftser-eddin?]lfo- 
liammedlien«Atrottsch,  leKurde,/iiià«l^aiii£ir,  rapportèrentque  le  vizir  avait  dit: 
«L'empire  ne  saurait  être  bien  gouverné  par  des  enfants  :  Nous  n'avons  tien  de 

(lo'i'i  Atl  r.ipport  d'AbouMmaJiAwo  (il!fa/i/<r/-v'//f,  timi.  T,  mrin.  7,',7,  fol.  aoy  v"j,  l'iniii  Fares- 
eddin-Aktat ,  fils  d'Abd-all.ih ,  ot  »umoDinic  Xedjini  ^^^^^.rr-*-'!    f|ui  mourut  i'aii  de  1  hegir»;  67a  (de 

i.  C.  1x7  2)  avait  d'abord  iHc  mamlouk  de  Nedjm-eddtD-Mohaiujncd-b«u-Yémon.  Il  passa  ensuite  au 
icrviee  du  Miltan  HcdjiMiUiQ-Aimib.  De  U  loi 
«Cdtti  «pii  fi»t  devenii  Arabe.  • 
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«mieux  à  faii-e  que  de  donner  le  trône  à  Nâser.»  La  mère  de  Mansour,  soupçon- 
nant que  h  'viair  entretenidk  àn  intelligences  av«c  Niser,  le  fit  arrêter  et 
oondiiire  dâos  ftntëricw  du  pabis,  où  on  I«  força  de  s%ner  un  acte ,  par  lequel 
il  se  leôonnaiiscait  dânteur  de  oenl;  mille  pièces  d*or.On  lui  donna  pour  succes- 
seur dans  la  place  de  vizir,  le  kîat&aOtodat  Bedtveddin^Iousouf-ben^Ilasan-SiDdj&ri. 
II.  joignit  ce  titre  à  cdui  de  ittuS,  qai  venait  de  Ini  être  rendu.  On  conJisqua 
les  biens  de  Falzi,  et  on  arn'ta,  à  cause  de  lut,  un  grand  nombre  de  personnes. 
Cependant,  Sindj&ri ayant  demandé  qu'on  le  dëcharge&t  des  fonctions  de  vizir, 
quitta  celte  place ,  au  mois  de  Rebi  second  ;  et  il  eut  pour  successeur  le  Aadi-^i  Ihotiat 
Tadj-eddin-Abd-alwahhab-ben-Klialaf-Alaï,  plus  connu  sons  le  nom  d'£bn-Bint- 
alaaxz.  Le  quinzième  jour  du  mois  Dioiimada  second,  la  Inni'  sVrlipsa,  et  prit 
une  Ii^înte  extrêmement  rouge,  soleil  était  de  la  mriiie  cuiik-iir,  cl  resta  ainsi 
durant  plusieurs  jours,  ne  présentant  qu'un  éclat  pàie  et  dccolorc. 

Cependant  les  Mamlouks-Babris ,  qui  se  trouvaient  dans  le  |ki^s  deRuum, 
ayant  appris  la  mort  de  Melik-MoCn,  se  mirent  en  marcliei  tant* par  terre 
que  par  mer,  et  arrivèrent  au  Caire.  Ib  ne  tardèrent  pas  à  voir  de  mauvais 
œil  le  trtoe  occupé  par  Melik-Mansour,  attendu  que  œ  jeune  prince  passait, 
dans  le  ehAteau,  ta  plus  grande  partie  de  son  i«mps  à  jouer  avec  des  pigeon^  à 
faire  combattre  dei  coqs  ou.  des  bâiers,  i  monter  des  ânes  fringants,  et  à 
s'exercer  à  lancer  des  pierres.  Au  mois  de  Djoumada  premier,  Sarem-eddin- 
Ahmai^Alnoub-Salébî,  accompagné  de  plusieurs  complices,  pénétra  dans  le 
lieu  où  était  dc'tcnu  le  vizir  Taî/i  rl  le  massacra.  Le  corps  fut  enlevé  dans  une 
couverture.  Suivant  le  témoignage  d'Ebn-Wàsel,  le  kadi  Porlian-eddîn  ,  frère  du 
Sdheb  Bcba-eddin-ben-Hinna,  donnait  à  cet  égard  les  détails  suivants  :«  J'entrai 
auprès  de  Sclicrf-cddin-Faïz.i,  qui  était  alors  en  prison.  11  me  pria  de  solliciter 
sa  mise  en  liberté,  s'eugageanl  à  pa^er  chaque  jour  une  somme  de  mille  pièces 
d*or.  Je  lui  diemandai  comment  il  pourrait  suffire  à  nne  pareille  dépense.  Il  me 
répondit  :  Je  puis  la  supporter  pendant  une  année;  et ,  dans  cet  intervalle.  Dieu 
viiendraà  mon  secours.  »  Les  Marolouks  de  Melik-Moëzc,  loin  d'accepter  cette 
pKqxMÎtion,  se  bâtèrent  d'ordonner  sa  mort,  et  le  firent  étrang^.  Son  corps  fiit 
porté  au  quartier  de  Karâ&h,  oili  il  reçut  Ik  s^ulture. 

Suroes  entrefaites,  la  division  éclata  entre  Mdik-Nâser  et  les  Mamlouks-Babris 
qui  se  trouvaient  à  sa  cour.  Ils  quittèrent  oe  prince,  au  mois  de  Scliewal,  et  se 
rendirent  auprès  de  Melik-Moughith,  seiî^nenr  de  Karak.  L'émir  Seïf-cddin- 
Koutouz,  ayant  lait  marcher  des  troupes  vers  la  ville  de  Sàlëliieb,  attaqua 

10. 
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rennemi»  le  aamedi,  quindème  jour  du  mois  de  Dhou*l]uidab.  Les  émirs  Sdf- 
eddin  Kdscnin,  Srïf'eddiii-Belban-Reafiillidi,  furent  ^isprisonnien.  VéaûtS^ 
eddin-Belban-Aschrafi  périt  dans  le  combaL  Les  troupefe  de  Karak  prirent  Je 

fuite,  accompagnées  (le  Bibars-Bondokdarip  qui  monta  ensuite  sur  le  trône 
d'É^îj'pte.  L'armée  égyptienne  étant  de  retour  an  Caire,  lemir  Scherf-eddin 

251  Kirnn  Moc/jÀ,  VOstarfetr  'majordome)  du  sultan,  se  rendit  caution  de  l'émir 
kelaoun,  et  le  ht  ractlrc  vn  liberté.  Celui-ci,  après  avoir  séjourur  jieii  de  temps 
au  Caire,  se  caclia  dans  le  quartier  appde  Hosaïniah^  chez  Seïf-eddin-Katlidja- 
Iluumi,4ui  lui  fournit  des  provisions  de  voyage,  cl  il  parvint  à  regagner  la 
ville  de  Karak. 

Cependant ,  le  khalife  envoya  à  Nàsei4oi»oofy  souverain  de  Damas»  «ne  kAUaA, 
un  diplôme  <finvestiture  et  un  ooUier.  Melik-Moughîth,  que  les  Mamioulu- 
Bahris  pressaient  d'entreprendre  la  conquête  de  FÉgypte,  écrivit  à  un  grand 
nombre  d'émirs,  et  leur  adressa  de  magnifiques  promesses.  Sur  ces  entre- 
^  fiâtes,  Hottlagou,  fib  de  Touli,  et  petit<fik  de  Djenghiz-Khan»  fiusant  chaque 
jour  de  nouveaux  progrès»  marcfaa  vers  Bagdad.  II  députa  vers  le  klialife,  pour 
inviter  ce  prince  à  lui  payer  un  tribut  lilà-*!  ^J*  liL»)!  ^Atu  (io5).  L'effroi  s'étant 
répandu  dans  la  ville,  les  liabilaiils  en  sortirent  en  foule  et  se  dispersèrent  de 
dimTeiits  côtés.  Houlagou  vint  camper  vis-à-vis  le  palais  du  khalife,  s'empara  des 
dehors  de  Bagdad,  et  massacra  un  grand  nombre  de  personnes. 

Celte  même  année,  un  vit  arriver  à  Damas  les  Fakirs-Haidaris.  Ils  ^rtaient  sur 

(ioS)lieiiiot/>«i$fiiASiLiw,qinsigiûfircngéBéiiirAMjp(i^^ 

qu'un  rt'pas  arcompagne  toujours  la  r(*cc|)finn  fi'ini  hiitc.  On  lit  dans  Y  Histoire  d'Égypte  A' khfaed-Ks- 

«Le  Miltan  lui  flonn.!  iir  fr<5tîn  sur 

<  les  bard»  du  canal  de  Zaferan.  >  Plu»  ba»  (fol.  kji  1°)  :  èi         ^Dan»  l'ouvrage  historique 

de  Makrb!  {SoSimâ,  1. 1 ,  pag.  748)  :  iyJL  I»L«  a]  .  ]|  lui  fit  préparer  oa  liiitta  sonplneas.» 
Le  même  mot  désigne  également  un  présent,  un  don ,  tnic  volontaire,  toit  Jitrcé-  ÛB  lit  Jaji^  l'ou- 
▼rapi'  trAliim  tl-Askal  îni  itom.  I,  man.  fi56,  fol.  aSo  r")  :  îiL.*>  Zft'-J!  ^  ^  ^J-" 

^jjjJ!  »  11  stipula  qu'il  ii'i'xip^rait  prtiiil  d**s  marcliand<)  !«•  pr«»îient  (lu'ils  t't.iicnt  tpnin  de  jKiycr  à 
«leur  arrivée.  H  Dans  le  méiuc  livre  (t.  Il,  toi.  50  r'j  :  iîL.»         bSL.        ^        t^V*  '™" 

•  posa  sur  chaque  bourg  une  oontriluitioBy  dérignée  par  !•  aom  de  Di^fith^w  Ffan  Idn  {iM.)-{ 
^  iiâU)l  ^  mLJI       <  11  lera  la  eontribnlioD  toivaut  Vvugt.  ■  Aillen»  (£  i4t  i*}: ... J^j^^ 

îjLa  aju  j  «n  arriva  un  ambaseadeur  qui  apportait  un  présent.  ^  Plus  bas  (fol.  149  v*)  :  tjl^ 

LjI  J-iv''  "      l<^"r  apportaient  dc^  Hoii'  "t       présents.  »  Et  dans  l'histoire  de  Makriïi 
{.SoiouÂ,  lum.  111,  lui.  i5  v"^  :  i^'i  ii'»^  Jblj  ^'Ji  n  Chacun  &e  préteata  devant  eux, 

•  apportant  des  dons  magniiiques  de  tout  genre.  « 


Digitized  by  Googic 


4 


4x6SS(»S?).  II.  MfiLlK-MÀMSaUR,  77 

leura  têtes  des  bonnets  appelé»  tartour  (106);  il»  avaient  la  barbe  rasée,  à 
raco^tion  de  la  mousiadie  :  car  leur  achtilkh  (supérieur)  Haldar,  vfUki  été  fait 
pnsonnier  par  les  Ismaéliens  t  ^  sectaires  lui  avaient  onupé  la  barbe ,  et 
laissé  la  moustache }  et  ses  disciples  se  firent  un  devoir  d'imiter  leur  maître,  ils 
se  bâtirent  un  monastère  îjjtj,  en  dehors  de  Damas,  et  de  là  se  rendirent  en 
Égypte.  n  mouryt,  dans  le  courte  cette  année  (107),  plusieurs  personnages 
marquants,  savoir  :  i"  Ncdjm-oddin-Abou-Moliammcd-Abtl-allali  ben-Moîiammed 
....  Bàderâu^!^.îUl,  natif  de  Bagdad, de  la  seclt-  df  .SchaiVi,  ambassadeur  du  kha- 
life,  et  kadi  de  Bagdad.  Il  était  âgé  de  soixante  et  un  ans  (108);  a"  Izz-eddin-Abou- 

Hâmcd-ben-Abd-alhamid-ben-Hibcl-allah   Medaini,  auteur  de  l'ouvrage 

intitulé  ^Ul  J^l  ^^IjJI  sjXiil'  «/>  ciel  qui  tourne f  concernant  les provifbes 
coutwusi»  3*  Le  souverain  du  pays  de  Roum^  Ala-eddin4Uikohad,  qui  eut  pour 
suooesseurson  frère  IiiFeddin  Kalkaous.  Ce  dernier  ayant  perdu  la  ville  de  Koniah, 
qui  fut  conquise  par  les  Tatàrs,  alla  se  réfugier  dans  la  ville  d'AIflia  i>%. 

Cette  année,  la  famine  et  une  maladie  dai^erense,  désolèrent  toutes  les  ^ 
contrées  de  l'Orient  A  I>bgms  ,  à  Alcp  et  en  Égypte,  les  prix  des  denréeytevinrent  656 

(106)  Le  mot  tartour  jjSojii ,  qni  fait  ati  pluriel  tar^irj^\jiB,  désigne  une  sorte  Je  bonni  t.  Ou  Ut 
dans  YHitto^édet  hommes  iUustret  de  la  ville  de  Kairou-aa  (man.  arab.  75a,  foL  88  v**)  ijjLjiai] 
^  \j  ^Ja  «  Lb  bonoet  était  sur  nu  léla,  •  Dus  l'onyrage  géographique  d'Almu-Obiiil-fidiri  (maii. 
anbu  56o,  pag-  ■  ij^^^  Ut^  L>J4t  js^t^i  J«éiî  '  D  poctt  des  booncM  dorés  sur 
■lesqildt  sont  des  turbans  de  coton.  «  Dans  l'ouvrage  histori<|uc  de  Makriu  (Soloui,  toni.  I ,  p.  806): 
jj^j^  j  J-*"»*  •  Un  marcha!  et  un  larlonr.  ■  Plus  Inin  (pag.  968)  : J^J^i\  oL^^  î«Lsi#  {^■'^ 

•  turbans  à  cotes  ,  ifui  nv  1.    t  I  1  forme  d'un  tartour.  »  Ailleurs  (pag.  980)  — -j 

w'^jt'  ^ja  "Leur  ci>.tiuuf  d«  tcte  titail  des  tartour^  rouges  places  ious  des  turbans.» 

Dus  m  antre  «adroit  (tom.  Il,  foL  176  v"»j  ; ^[  J  'Lr*'       "  P'^mes*' 

•  ignoainicinaaMnt  «ne  fieoHM  qui  avait  wr  la  léia  un  MMMrr  nnige.»  Dus  le  voyage  de  Pagà 

'/hrnrr  autour  du  monde,  Inm.  I,  p.ig.  !^8f>\  on  Ht  :  Taninurri  d/'sipnc  une  rniffure  en  rnnc 
«  d'argent  que  portent  les  femmes  Druses.  »  Mais  au  mot  tanloum  U  faut  substituer  celui  de  iartoura. 

(107)  Cette  aonée, h  hauteur  primidve  du  Ntl  fut  de  quatre  coudées,  vingt-cinq  doigts;  et  la 
crue  s'éleva  à  dix-sept  coudées  et  dix-sept  doigts. 

(108;  En  effet,  il  était  né  l'an  Sg^  (de  J.  f.  1 197I  Au  rapport  de  Hasan-bcn-Omar  (fol.  1 1  r"l.  et 
d'Abou'lmab4sen(f.  17a  v*J,  il  avait  rempli  les  foDCtioot  d«  professeur  dans  le  collège  ISidamiah ,  ù 
BagdadL  H  fîil  triaaieais  ftnsefivojê  en  ambaMtdede  la  partdù  khalife,  aa|)ris  de»  prtaces  del'ÉgTpte 
et' de  laSTrie.  Arrive  à  Damas,  il  y  &t  construire  un  collège,  dont  les  bAtimcnts  se  faisaient  remarquer 
par  leur  grandeur  et  leur  clévatioUt  et  il  fut  le  premier  qui  professai  dan*  l,i  grande  salle  de  cet  édifice. 
MeUk-.Nàser,  les  prindpaïUL  personnages  de  l'Ëtat  et  les  savants  les  plus  distingués  assistèrent  k  ses 
leçoBk  Ayant  ra|H|a  la  route  de  Bagdad,  3  fiit  promu,  dan»  oetio  ville,  an  rang  de UiM-o^iM, 
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exorbitanis  (109).  A  Alep,  1«  nmkouk  (itt>)  de  fromeiii  «e  wndait  ceni  pièces 
d'argent,  celui  d*oi|;«  soixentet.  un  mekm  vert  coûtait  trente  dirliem».  Et  tons 
les  objets  étaient  dans  la  même -proportion. 

Le  quatrième  jour  de  Ramadan  vit  tombetj  un  des  obëlisquos  jLw  de  Pharaon, 
qni  se  trouvait  à  Ain-^chems;  on  en  retira  environ  aOO  Amtar  de  cuivre  (i  1 1).  Le 
sommet  sruî  pr-odtrisit  <lix  mille  pièces  d'or.^^  sixième  jour  de  SaPar,  Houlagou, 
«étant  ifiulii  niailii-  de  la  ville  de  Bagdad,  lit  périr  le  khalife  Mostasem-billah , 
qui  axait  ocriipr  le  tnjne  IVspare  de  quinze  années  sept  moiset  six  jours.Sa  mort 
aiuantilla  laniille  tit's  fils  d'Abbas;  et  les  Musulmans  leslèiont  sans  khalife 
jusqu'à  l'année  GSg.  Ainsi  se  vérifia  une  tradition  rapportée  par  Djerail-ben-Abi- 

252  Thâiwt ,  suivant  laquelle  f  ap6tre  de  Dieu  se  leva  un  jour  et  dit  :  «  Arabes 

«  de  la  tribu  deKonisch,  Taulorité  ne  cessera  pas  devons  aj^rlenir,  jusqu'au 
«  moment  où  vous  vous  livrerec  à  desactes  coupables,  qui  amèneront  pour  vous 
«  la  perte  de  vos  prérogatives.  Dans  ce  cas.  Dieu  cboi&ira,'  pour  vous  opprimer, 
«  les  pins  méchants  des  hommes;  et  ils  -vous  dépouilleront  comme  on  écoroe  * 
«  une  hn^che  d'arbre,  »  Une  partie  des  hantants  de  Bi^dad  fut  forgée,  le  reste 
se  dispersa  dans  divri  ses  contrées.  Lés  vainqueurs  renversèrent  les  djamis,  les 
mosquées,  les  mexcfthed]  et  le  sang  coula  ])ar  torrents  dans  les  rues.  Ces  excès 
se  prolongèrent  durant  quarante  jours.  Houlagou  ayant  donné  l'ordr^c  compter 
les  morts,  le  nombre  s'éleva  à  environ  deux  millions.  La  villo  se  trouva  dans  la 
situation  la  pln>  triste.  Cependant,  le^  Talars  s  (  inparèrènld'Arbel,  elBedr-eddin- 
Loulou,  prince  de  Mausel ,  se  soumit  à  kur  aulot  ilé. 

Cette  même  année,  une  maladie  pestilentielle  fît,  en  Syrie,  de  giunds 
ravages.  II  mourait,  à  Alep,  douze  cents  personnes  par  jour.  Un  grand  nombre 
d'habitants  de  Damas  fut  victime  de  ce  fléau.  Le  rÉe/  de  Tamat^Sindi  (iamarin)  se 
vendit  jusqu'à  soixaotepièces  d'argent.  Helik-Nflser,  souverain  de  Damas,  envoya 
comme  ambassadeur  auprès  de  Houlagou ,  son  fils  HelikoAzia,  accompagné  d'un 
grand  nombre  d'émirs,  et  chargé  de  présents.  Le  jeune  prince  étant  arrivé  à  la 

(109)  On  peut  voir,  sur  ce  (]ui  «onccme  cetie  éinioe,  lltialoricn  |]jea}fll-«ddS»-bai-Wl9cl  (>m- 

ntiwrit  non  catalogué,  fol.  38G]. 

(1 10)  Voyw,  sur  celle  mesure,  Makri/i  :  Trartatus  de  tegatibus  Arabum  ponderibus  et  mensttris, 
pag.  34,  36,  41,  44. 

(m)  Notre  auteur,  daB$  sa  Destription  dà  fÉgfpte,  à  l'artide      la  ville  d'Aïo-schems  (luan, 
7»7>     1 9^  r") ,  raconte  le  Béme  l«it  Vi^pcK  «utti  M.  SUvesire  de  Swjr  {Bekaiim  de  rÉgjrptt, 
par  Abd-allalir,  pag.  laS). 
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eottr  dtt  monarque  mongol  »  lui  ollHt  tons  les  objeti  dont  il  était  porteur,  et  le 
pm,  an  nom  de  son  père,  de  lui  accorder  son  seconra,  afinr  qull  pdt  enlever 
l*Ég3rpte  aux  Maniloiiks.  Houlagou  donna  ordre  que  le  prinoe,  à  ton  retour,  fôt 
eaoorté  d'un  corps  de  troupes  composé  d'environ  vingt  mille  cavaliers.  Dès  qne 
cette  nouvelle  parvint  à  Damas,  les  Mamlouks-Baliris  qui  s'y  trouvaient  aban- 
donnèient  cette  ville,  et  se  relirèiful  à  Karak,  auprès  de  Melik-Monghith, qu'ils 
pressèrent  tle  tenter  la  con(|nèle  (U-  l'Egypte.  Ce  prince,  eu  effet,  lassemhla 
ses  li'uupes  et  se  mit  en  campagne.  L'émir Koutouz,  de  son  côté,  ne  préjxtrâ  à 
la  guerre,  et  partit  du  château  de  la  Montagne,  à  la  téte  de  l'armée  égyptienne. 
Lorsqu'il  fut  arrivé  à  SAléhieh,  ceux  des  éaàn  qui  avaient  écrit  aecrèleiDenti 
MeUk-Moughitli,  déaertèrent  etallètent  le  joindre.  Koutouz  ayant  attaqué  Ten- 
nemiy  les  troupes  de  Uelîk-lloughith  furent  mises  en  déroute,  et  lui^iéme,  à  la 
tète  «fuB  fàibtedétadiement,  reprit  la  roule  de  Kank.  Les  Manikmks-Bahris  se 
dirigèrent  du  côté  de  la  ville  de  Tourji^l  (  1 1  a)  et  se  liguèrent  avec  les  $eliehr> 
souris,  qui  venaient  de  l'Orienl.  Le  reste  de  l'armée  vaincue,  ainsi  que  ses  bagages, 
tomba  au  pouvoir  des  Égyptiens,  qui  retournèrent  vers  le  château  delà  Montagne, 
conduisant  avec  eux  une  foule  de  prisonniers.  Koutotiz  était  irrité  contre  beau- 
coup d'émirs,  parce  qu'ils  numlraient  des  dispositions  favorables  h  \Iolik- 
Mougbitb;  il  fit  arrêter  les  (  inns  lzz-e<ldin-Ail)ck-Hounu-S;1iIé)ii ,  Seit-eddin- 
Bekri-Sâlelii-Kàfourt-Aschrafi ,  liedr-eddin-i^ekluul>A&chraii ,  liedr-cddin-Belgan» 
.Ischrafi ,  ainsi  que  plusieurs  autres.  U  leur  fit  trancher  la  téte,  le  vingt<«i]tiéme 
jour  dn  mois  de  Rebi  pcemier,  et  confisqua  tous  leun^biens. 

Cependant,  djps  soldats  de  Farmée  de  Houlagou,  nommés  lesSdiehrsouria  (i|3),  - 

(lia)  Le  mot  rourj^, qui  aereirom* dan  1m  langue»  syriaque  et  chaldaïque,  etqmdëM|pMttBe 

montagne,  rrjioiiil  au  tt-rmc  hébreu  ttortr  rorhrr.  Le  mont  Siiui'i  fst  ainsi  nommé  comme  étant 
la  monugne  par  excellence,  celle  du  haut  de  laquelle  Uieu  donna  sc^  Ipis  aux  bracUte».  Cm.  du  mot 
taar  tptjtU  v«aiie  la  dénoinlnariini  de  mont  Tmtnu.  fit  te  andflDS,  va  adoptant  ee  non,  oM  fut  no 
filéoBasaie  MsUabl*  à  celui  qui  est  eu  usage  ches  tcs Siciliens,  lorsqu'ils  di-signcnl  le  mont  EtluM 
parle  nom  d^  rnoHie-GiMIo ,  qui  vi-ut  <Iirf"  l<*  mont  Montagne.  Les  Arabw,  enninif  je  T.ii  dit,  >sf 
ser\'ent  du  mut jjie  pour  indiquer  une  montagne  quelconque.  Masoudi  {Tenbih,  mm.  de  Saint-4jer- 
inain,  337,  fol.  84)  nomme  l::^^      ■  ht  mont  des  Olivietti  »  •  Le  moat  Sinû.  •  Phn  bu ,  il 

dit  :  jUar't  ^1^31.  Je  pailêr»  plm  bis  d«  là  vUle  de  Toor. 

T  T  Xi  Les  Sflrelirzouris ,  ainsi  que  leur  nom  l'indique ,  étaient  des  Curdes,  habitants  de  lu  ville  de 
.Schehr/iMir,  et  (|ui ,  nvaut  tui  leur  patrie,  pour  «xhapper  auk  ames  de>  Mongols,  ic  réfugièrent  en 
Syrie,  eu  Lgypiu ,  cl  juM|iM  dsa*  In  Magrêb  (l'Arrique).  EbinUiaUctia*  dja»«on  hiatoire  (naamuerit 
de  le  giMioth^wa  dn  Soi ,  ton.  VI,  fol.  3oo  V*),  attetie,  ea  eJftt,  qne  de*  Carde»,  i  l'tpwp*  d* 
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désertèrent  ses  drapeaux  et  se  réfugièrent  à  Damas.  Ils  étaient  au  numbred'en* 
viron  trois  mille,  et  avaient  avec  eux  leurs  femmes  et  leureenfantsi.  Melik>Nàsery 
rharrm'  tie  leur  .irrivj'e  et  voulant  aiipmeuter  ses  forces,  les  prit  à  son  service. 
IjVUv  insolence  allait  <  liiujuc  jdur  en  croissant,  et  leurs  prétentions  devenaient 
excessives,  ^âser,  reduuUtnl  leur  ami.icc,  s'ctrorça  de  les  gagner  par  ses  bien- 
faits; mais  il  ne  fit  qu'augmenter  leur  insubordination.  Enfin,  ik  abandonnèrent 
^3  ce  prince,  et  se  retirèrent  à  Karak,  auprès  de  Mclik-Moughith.  Celui-ci  les  re^>ut 
avec  plaisir,  et  se  flatta  de  pouvoir,  avec  leurs  secours,  conquérir  Dtaïas.  Hdik- 
N&ser,  eflrayé,  et  redoutant  tes  émirs  Kalmeris,  qui  se  trouvaient  dans  sa 
capitale,  était  dévoré  d'inquiétudes,  et  ne  savait  à  quoi  se  résoudre. 

Cette  même  année,  au  mois  de  Redjeb,  mourut  Abou-Iahia-ben-Abd-alhaiik... 
émir  des  Venou-Merin.  Il  eut  pour  successeur  son  fils  Amrou,  qui  trouva  un 
compétiteur  dans  «on  oncle  paternel  Iakoub,  fils  d*Abd-«lhakk.  Abou-labîa  avait 
fait  de  grande<(  conquêtes  et  fondé  un  empire  (i  i4)-  II  partagea  les  provinces  du 
Maffreh  entre  les  diverses  tribus  des  Renoti-Mcrin,  et  professait  les  principes  de 
l'émir  Ahoii-Zakaria,  fils  fl'Abou-Hafs,  souverain  de  Tunis.  Ahou-lahia  fut  le 
premier  tjui  s'entoura  de  la  pompe  i-oyale.  Maître  absolu  du  Mat^reb-aksa,  il 
s'empara  de  la  ville  de  Fez.  Les  Benou-Àb(l-al\Nuliid  régnaient  sur  le  Magreb- 
aousat,  et  les  Benou-Abi-Hafe,  sur  la  ville  de  Tunis,  dans  la  province  d'Afri» 
kiah.  A  cette  époque,  la  puissance  des  Almotiwahids,  fils  d'Abd-almonmin  était 
sur  le  penchant  de  sa  ruine  (i  iB). 

Les  fils  de  Hasan  étant  entrés  dans  la  Mecque,  firent  prisonnier .Edris.  Us 
séjournèrent  dans  cette  yille  l'espace  de  six  jours}  mais  Abou-Plemi  les  força  de 
l'évacuer  sans  qu'il  y  eût  de  part  ni  d'autre  une  goutte  de  sang  répandue  (i  16). 

la  jiriM'  ilr  R.i;:r!a(l  par  Hoii1n!:nii,  avdeiU  quitté  la  vilk  de  SdwhrMHir,  et  ctaicat  vernis  te 
service  des  iouvcruin-i  <Ui  Alagreb.  . 

(114)  J«Iis:iCyi!        ^l»l;»ulfende  J^j. 

(115)  Cette  année,  )•  hauteur  primitive ib  Nfl  fîitdeiittatre  ooodée*  dis-nenf  doigb,  etti  cne 

«'éleva  à  dix-sept  coudée»  cinq  do)(;t  s 

{m6)  Oifp  niinéf  vil  mourir  quelques  hommes  d'un  grand  mérite,  t<?ls  que:  i'  Aona-eddin- 
Ijen-Adjcrni  ^^.jJI  j^vj*  qui  avait  clé  un  des  principaux  personnages  de  la  COWr  de 

Mdik-Mâïcr.  Son  pèfe,  nommé  Beli»>eddia,  avait  oocnpé  dans  la  vUle  d'Àlcp  vn  rang  dei  pins 
distingués,  (*l  rempli  entre  autres  fonetions  celle  d'administrateur  des  fondations  piemei.  AOOB- 
eddin  joignait  à  des  qualités  brillantes  une  belle  Ggiue,.et  le  udent  de  la  poésie. 

a**  Nidam-eddia-ben-Maulà,  l'un  des  ccnTcin  de  la  duneellerie  dn  «ttitan  M«lifc4fâser.  3*  Le 
teheïU  ZeU^ddin-bea-Abd-aladini,  qui  BMMimt  en  £s7Pt*t  éuil  aciidUi  (sàpérieor}  de  la  bmimb 
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Cette  année,  les  Talam  ettaqnéreat  nns  aocoè*  la  ville  de  Mardin  ;  foraës  de'ûr 
lever  le  s%e,  ils  allèrent  bloquer  HâMShrekin.  La  disette  se  lit  sentir  danscetteJËËZ 

conMCivpà  IVuide  des  traditions  «^.Jt^^ljb,  qui  avait  été  élevée  au  Caire  par  le  •.ult.iii  Mclik<- 
Kâmel ,  entre  les  deux  palais.  Il  fut  aussi  prof-  <  r-nr  -lans  l.i  iiK.stjuiV  D<1feri.  C'était  un  des  docteurs 
le*  plu»  distingués  dam  la  science  de»  traiiitioii» ,  et  des  plus  connus  comme  A^d,  c'est-à-dii«, 
comme  nebant  l'Aleurui  par  eamr.  Il  compOM,  «alie  «Htra  vams»^  m  iriifégé  du  <S«Mt  de  Mou- 
m ,  et  .S'unen  d'Abon-Dauud.  Il  se  livrait  é^çaleracnt  à  la  poésie.  Il  mourut  au  Caire  à  l'âge  de 
soixante  et  quin/i'  nus ,  le  samedi,  troisième  ou  quatrième  jour  du  mois  de  I>li(Hrik;i<lah.  La  prière 
fnt  ÙSÊK^um  t-orpi,,  le  dimanche,  aprévmidi ,  dans  le  collège  Kimclieh,  au  Caire-,  puis,  au  pied 
du  cbâtcMi,  et  eolia ,  vers  l«  mît,  près  du  (ombeau  placé  au'  pied  du  moot  Muluttam  :  il  était  né  à 
Fostat ,  Ir  premier  jour  du  mois  de  Schabau  de  l'année  58i  (de  J.  C.  1 1851.  4°  Le  scheïkh  Abon-Abd- 
«lUh-KiUem,  qui  mourut  à  Alep,  était  prorondément  versé  dans  la  conuaisMace  de  la  langue  arabes 
«t  lecteur  célèbre.  Il  avait  un  rare  talent  pour  l'explication  de  fAlcoran,  et  avait  eoiaposé  un  beau 

eomniea taire  sur  le  poème  laùtvÀéiScAdtcl/ifA  îZJsliJI  «JiyfliJI.  5°Le/<<{/7(/Sadr<ddin-Moliammed- 
beiHBdiri,  qui  mourut  à  Damas,  prétendait  deaeeudre'de'  Mohammed,  lits  du  klialifè  Abou-Betr. 

C)"  sclieîkh  Saad-e<ltliii .  fil'i  An  sriirïkh  Mouhi-edilin.  C'c'tnit  un  liomrae  d'un  grand  mérite,  et  qui 
possédait  à  un  haut  di-^n  te  talent  de  la  poésie.  7°  L'cmir  Seif-eddin-Ali-ben-.Sdbik-eddin ,  surnommé 

Moutchùid  parce  qu'il  était  à  la  tête  des  bureaux  de  l'administration.  Il  tenait  un  rang  distingué 

i  ta  cour  de  Melik-Miser.  Il  était  parent  de  l'cmir  Ujemàl-eddin-bcn-Ugmour,  et  lik  du  frère  de  )'émir 
Fakhr^ddia  Othman,  otâdA-  de  MelIk^Kâmel.  H  s»  diatinguait,  comau  poète,  par  un  beau  talent 

On  cite  de  lui  ces  vcr§  .iflr^st-^  h  icin  souverain  : 
••  Le  prince ,  dans  ses  dons ,  est  comparable  à  une  mer  i  si  ce  n'est  que  les  flots  épanchés  de  ses 

•  inainaaont  plui  doux. 

<  Lorsqu'un  étranger  anmie  vers  lui ,  3  prodigue  envtrs  «on  faAie  les  bienraiti  le>  plua  noblea. 

«  0  prince ,  puissent  vns  mnoniis  ùtrf  ttnis  stis|i(Tidu»  aux  tronc»  d«'s  palmiers. 
■  Ihiisse  cette  année,  qui  ^e  renouvelle,  vous  amener  tout  ce  qui  est  l'objet  de  vos  voeux  et  de  vos 
«  espérances,  k 

»  Vivez,  pour  coinl>lrr  l'aiieBte  de  tmu  les  li«nnie«t  pour  opérar  de  paretia  bteoftil»,  tant  que 

•  brillera  l'i  toilo  du  nialiii.  ► 

Il  était  ne  à  f  osUt ,  au  mois  de  SchewaI  de  l'an  60%  ^de  J.  C.  1  aoâ) ,  et  mourut  à  Damas,  le  dixième 

jour  du  mois  de  Moharram.. 

go  lyf  ^fiïHi  Djemdl-eddin'abou-ZakariA-lahia-ben-Iousour  joign^iit  .1  la  dévotion  la  plus  austère 
des  coun;ii^«inrps  variées  et  profonde*.  Il  se  distingua  surtout  par  son  uicnt  pour  la  funsic.  Il  chanta, 
dans  une  multitude  innombrable  de  poèmes,  les  louanges  du  Prophète.  On  assure  que  les  pièces  de 
veif  qu'il  composa  bot  cette  matière  pcwrraMnt  former  enviran  vingt  volume*. 

9"  \jestiheb  Mouhi-cddin-Abou-Abd-allah-MoIi.mmird,  flKdii  /«i/(-«W(jr/n/'I\edjm-eddin-Abou'lha- 
san-.Ahnied,  natif  de  la  ville  d'Alcp,  et  surnomme  Bbn-aladim  |*f>,<>J^I  ^I.Cétait  un  homme  d'un 

mente  distingué,  d'un  grand  savoir,  dont  la  maison  était  le  reades-vous  de  tous  les  personnages  de 
ulenk  11  ngourut  k  Aiep ,  à  l'âge  de  (oiaanie  et  «ix  an*. 
iifi  NidanMddin-AboHpAbd-àUab^lolianiamd,  plna  «omm  ions  k  nçn  d'CbitlItuU^Iklebi,  chef 
I.  •  Il 
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pbfie  à  tiii  tel  point,  <|ne  les  habitaoto  fufent  Hduils  >  taÊager  le  cuir  des 
sandales. 


de Iftdianccllorio  d'Alcp.  Il  se  disiiiii^t  pKT Ift  «émioo     qualité» le» phv  biiOeate» , et  jnaîiiMt 

d'un  granil  cn  ilit  auprès  de  Melik-NAsfr. 

Il"  Beha-eddiii-Abou'iradl-Zoltaù'-Mekki-Mi^ri,  plu»  caoou  soii&  le  aoai  de  tieha-Zubair 
jjty  1^1.  Voué  au  «ervie*  de  McUkHSAleb-iVcdjiii-ecWD-Aioub ,  à  Tépoque  où  ce  prince  gouvernait 
au  nom  de  son  père  Melik-Kilmel,  il  le  »ui^  it  en  Orient,  et  s'attacha  à  sa  per»onne.  MeliL-SAleh  ayant 
été  iail  priïotimer  et  enieniié  dans  la  citadelle  de  Korak,  Beha-<-ddin  établit  sa  résidence  à  Naplouse, 
alill  de  veiller  aux  intérêts  de  son  auùtre.  Cdoi-d  recouvra  cnlia  sa  libotc.  Befaa-eddui  rentra  à  so^ 
service,  et  raccompagna  en  £g7pte^  n  aequil  anpiis  de  son  souverain  un  crédit  sans  bornes»  fut 
r^^po"^i^,lirp  (le  tnus  ses  siM^ret'i,  ft  remplit  à  sa  ciiur  les  fonctions  t\<-  clicf  tic  I.i  iluirici  Merie.  Il  nioiurut 
tu  l^^pte  à  l'ajje  de  soixante  et  quiiuc  ans»  le  dinwoche,  qualriènic  jour  du  mois  de  Dhou'lkadaiif 
il  fiit  enterré  le  Icndcnaîn,  à  llisne  de  la  prière  de  midi»  dans  le  tonbeau  qu'où  lui  avate  clevét 
dusle  quiTlicr  du  grand  Karâftli,  près  du  maïudée  de  limam  Schafin.  Il  «lait  né  à  Wadi-MakUah 

âLx-' ^^ij  près  de  la  Mecque,  l'an  58i  (deJ.C.  i  iS5)t  et  avait  été  élevé  à  Kous,  ville  du  Saïd.  H 
à  lie  niinilireiix  talents  rcltii  delà  |>iH-sir,  et  le'  reriicil  de  ses  vers  jouissait  iriine  liante  lépiitatioa. 
la"  Le  kadi  Sadr-<>ddîn-Abou-Moliauuned-Abd-errahiin,  natif  de  Ualbek ,  et  qui  reniplil  dans  sa 
patrie  le»  fonctions  judiciaires.  On  eite  de  Ini  ees  vers  : 

•  O  ami ,  toi  que  le  pouvdr  a  rendu  injuste,  ne  troupe  pins  désormais  les  veemt  de  odui  qui 
■  espère  te  posséder, 

«Tu  ne  pouvais  jadis  rester  un  moment  loin  de  nous.  Aujourd'hui,  ou  t'a  fait  counaître  l'absence , 
>  qui  t'a  distrait  de  notre  souvenir  : 

•  0  séparation ,  (jiii  nous  a  désunis;  quelle  vriii;<',inrc  tu  mérites  de  la  jwrt  d'un  ami. 

■  N'augmente  point  désormais  ses  douleurs;  cor,  aujourd'hui,  ta  as,  en  oe  genre,  atteint  tout  ce 
•que  tu  pouvais  espérer.  • 

1 3"  Le  scbeîkii  Abou-kfaal(.-ibraliim-lten-lalua-OsitNitf  mourut  au  Caire,  te  soir  du  septième  jour 
du  mois  de  Dliou'Ikadah ,  et  ftrt  enterré  nu  jiitv!  du  mont  Mokattam.  11  étnit  né  vm  f'nnnée  '1711  '(le 
J.  C  1 174).  U  àc  distinguait  par  une  connaii^sanrc  profonde  des  priiici|>c$  de  i'iiuani  Scbaféî.  lloue 
du  pins  noble  caractère,  il  ne  laissait  pas ,  «pioique  |>auvre,  de  |iratit]tK'r  faiontae  avio  une  rare 
générosité. 

1',"  Seliei  f-<-iliJlii- Vlxiirti.'iïl»  Alinied-heti-Moliammed-Mauseli,  plus  rnnmi  snn».  le  non)  d'Ebn- 
Halàwi  ^jliar'l  ^  I.  11  joignait  à  la  plus  belle  ligure  les  manières  U-s  plus  aimjibl(<«  et  les  qualités 
les  plus  dislingiiées.  Doué  d'un  rare  talent  pour  la  poésie,  il  voyagea  dan»  diffcremes  ooulrécs,  et 
chanta  les  louanges  des  khalifes  et  des  rois.  Il  s'attacha  SU  service  de  Bedr^ddin-Louloo ,  prince  de 
Hausel,  et  p«>rta  dans  cette  cour  le  costume  militaire.  Ses  poésies  sont  remarquables  p.ir  la  grAce  et 
la  douceur  :  il  mourut  à  l'âge  de  cioquante-trois  ans  (Nowaïri ,  manuscrit  de  Leide,  Schehib-cddin , 
OU  plutôt  Oj'cmAl-oddin^-WéBel,  fol.  386  et  suiv.}  ll»Mni-4)en.0niar,  man.  688,  fol.  t)  et  aniv.; 
Aboii'lmaliilsen,  man.  661,  fol.  173  et  suiv.;  Abaffi^  J finales,  pag.  564,  566). 

Les  iiistorieus  I>Jeniâl-eddin-ri)ii-\\  ilsel  'man.  non  caulogué,  fol.  386  v");  Hasan-ben-Omai 
(man.  688,  fol.  i3  v°] ;  et  Abou'lfeda,  \  Annales  tom.  IV,  pag.  S66) , fixent  à  l'année  656  (de  J.  C  1 158) 
la  mort  du  ehrauiqMor  Sdicm-eddm,  sumoumé  Sdift^Elm-DIjoiiii,  ttadia  que,  sur  ranlwiié  de 
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Mdik-Houghilh  partit  de  Kanik,  ii  h  tête  de  M8  iroiipes,  et  se  dirigea  vers 
Damas.  Mdlk-Ntser  marcha  a  sa  rencontre,  etfl'ayant  jointprès  de  Ariha  (Jâridio), 
il  lui  livra  bataille.  Melik-Mong^ilb,  vaincu,  regagna  pràiipitamment  la  vOle 
de  Karak.  Melik-Nâser  étant  arrivé  à  Jérusalem  ^  sH  arrêta  quelques  jours.  DeUh, 
il  se  rendit  à  Zirâ  ly^,  campa  sur  le  boni  de  l'étang  (i  17), et  y  séjourna  six  mois. 
Cependant  des  négociations  (Haient  entamées  entre  lui  et  Melik-Moiighith.  Enfin  , 
la  paix  l'ut  conriiif,  sous  la  condition  que  Moiic;!uth  rendrait  à  Naser  le  corps 
entier  des  M  unlouivs-Bahris,  el  éloignerait  de  sa  f)ersonne  les  Sclielirzourb. 
Ceux-ci,  avant  en  effet  quitté  Karak,  se  retirèrent  dans  les  provinces  maritimes 
jJLLJl  jbUi.  L'émir  Rokn-eddin -Bibars-Bondokdari  écrivit  à  Melik-Nâser, 
pour  lui  demander  une  anmblie.  Dès  quil  eut  reçu  le  serment  de  oe  prince, 
il  se  rendit  auprès  de  lui,  sur  les  bords  de  Tétang  de  Zirà.  Il  était  accompagné 
de  Bedr-eddin-Balsari,  llmeMsh>llasoadi,  Tsibars-Véori,  Belban-Roumi,  le 
deivdddTf  Akouadi-Ronmifliadjin-Deffil,  le  davéïbb'f  Keatgadi-asserf,  Idgamiach, 
Aâ)ek-Scheïkhi ,  Bclban-Herani,itasi>TnrkoRebir,  Sandjai^Masoudi,  Aias-Nftseri, 
Sandjar-Hami ,  Aïbek-Alaï,  Taman,  iadjin-Schaidri,  Sullan-Akdekezi,  Belbao- 
Aksisi  et  Izz-eddin-Bibars.  Melik-Nâser  reçut  Bibarsavec  la  plus  haute  distinction , 
lui  concéda,  à  titre  de  fief,  la  moitié  des  villes  de  Nabolos  (Naplniise  ,  de  Djabin 
et  de  leur  territoire;  il  lui  donna  le  commandement  de  ccvi  vingt 
cavaliers.  Mougliilh  renvoya  à  Nâser  le  reste  des  Bahris.  Ceprince,  ayani  «{iiillë  254 
Zirâ,  pour  retourner  à  Damas ,  lit  arrêter  et  melti-e  en  pi  ÏM^u  ces  Mainlouks. 

Melik-Aziz,  fils  de  Melik>ISàser,  arriva  de  la  cour  de  Houlagou,  apportant  une 
lettre  conçue  en  oes  termes  :  «  Nous  fiûaoDS  savoir  à  BiUdik^NAseï-,  prince  d'Alep, 
«que,  par  la  force  de  Fépée  du  Dieu  tréa-haut,  nous  avons  conquis  Bagdad, 
«cslerminé  les  guerriers  de  cette  ville,  détruit  les  édifices,  et  fiiit  prisonniers  les 
«habitants,  suivant  cette  maxime  que  Dieu  a  consignée  dans  le  livre  sacré  : 
«Lorsque  les  Rois  entrent  <bns  un  bonif,  ils  y  portent  le  ravage,  et  réduisent 

Howitri  et  d'AboalmdiAieB,  j'ai  n|^ori£  cet  ivénaiMiit  i  ranaée  6S4  (d*  J.  G.  ttX}.  (ynj,  p.  S&) 
(117)  Uccang  df  SrA  4t^t  k  deos  joamécs  de  Is  viUs  de  Karak,  dn  cAtë  do  aanl  :  ^  î^jj 

sJtfjfS^  vJ*    rij.  tniil-çddin-ben-WAsel,  fol.  389  v».  Ad/nrl,  timi.  VII,  pag.  a8«). 

Nom  lisons  daiis  la  rie  de  Bibars  (man.  arab.  8o3,  Toi.  g3  v"),  que  ce  prince,  se  rendant  à  Kar&k, 
tomba  de  cheval,  près  de  1  cung  de  ZirA  :  j>  w-<J^>  YHûlaini  itÉgjrp*e  d'Ahmed-As- 
kailBi,«oiwranBéeSi4  dél'lié^fdel.C  f4it).  il«t  fidt'aaition  d'un  «NBbatqni  eut  Ben eaire 
les  pèlerins  de  Damas  et  les  Arabes,  dans  les  environs  Je  ZirA  i-^a-Lj  (m.  ar.  657,  fol.  a5  v°); 
Abou'irtda  {^TaMa  ^pÙK,  pag.  91),  place  t'éUng  de  Zirà  |^  îSjt  (et  non  pas  Zùd  k  une 
jouraée,  au  nfaB  de  la  TQIe  d'Aounte. 

II. 


* 
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«  au  dernier  degré  de  l*huiniIiatioii'les  plus  distîngiiés  d*«ntre  les  habitants.»  Nous 
<  AYons  fait  comparaître  devant  nous  le  khalife,  et  lui  avons  adressé  des  questions 
«auxquelles  il  a  répondu  par  des  mensonges.  Hab  il  a  eu  bientôt  à  se  repentir 
«de  sa  oonduite»  et  a  bien  mérité  la  mort  que  nous  lui  avons  fiiit  subir.  Cet 
«homme  pervers  ne  se  plaisait  qu'à  entasser  des  richesses,  qu'à  amasser  des 
«objets  précieux,  sans  s'occuper  en  aucune  manière  de  ses  sujets.  Sa  réputation 
«était  ré[)ai]diic  au  loin;  et  il  occupait  le  rang  le  plus  élevé.  Que  Dieu  nous 
«garde  de  lu  perfection  et  du  t;ii(e  de  la  grandeur. 

«Dès  qu'une  chose  est  arrivée  à  sa  plu»  haute  limite,  elle  commence  à  dé- 
«croili  f  I  1  I H  : 

«Lorsque  tu  eatciids  dire  :  Elle  est  parfaite,  crains  une  catastrophe. 

«Situ  es  dans  lu  pi-ospériié,  conserve-la  avec  soin; 

«  Car  les  crimes  entraînent  la  perte  du  bonheur. 

«  Combien  d'hommes  ont  passé  la  nuit  au  sein  de  la  félicité, 

«  Sans  se  douter  que  la  mort  allait  fondre  sur  eux  à  rimproviste. 
«Dès  que  tu  auras  pris  lecture  de  ma  lettre,  hftie-toi  de  soumettre  au  Roi  des 
«  Rois  (i  19),  souverain  du  monde,  ta  personne,  tes  sujets,  tes  guerriers  et  tes  ri- 
«chesses.  Par  cette  conduite,  tu  éviteras  sa  colère,  et  mériteras  ses  bienfaits,  ainsi 
«que  le  Dieu  très-haut  la  dit  dans  son  livre  auguste:  «Oui,  l'homme  ne  recueilteia 
«que  le  prix  de  ses  pfTorfs;  et  Dieu,  qui  verra  sqn  zèle,  ne  manquera  pas  de  le 
«récompenser  avec  une  extrême  munificence  1  i uo). »  Garde-toi  bien,  comme  lu 
«l'as  fait  ])rt"cedemment,  d'emprisonner  nos  ambassadeurs  (1  ai).  Mais,  ohser\e 
«envers  eux  les  lois  de  la  justice  et  congédie-les  avec  des  témoignages  de  bien- 
«  veillance.  iNous  avons  appris  que  des  marchands  Syriens  et  autres,  se  sont  ré- 
«fugiés  dans  un  Karavanseral  avec  leurs  femmes  et  leurs  richesses.  Hais,  s'ils 
«se  retirent  sur  les  montagnes,  nous  les  ferons  écrouler;  s'ils  se  cachent  sous 
«  la  terre,  nous  la  bouleverserons. 

(1 18)  Ceci  rappelle  le  vers  de  Corneille  : 

Itmoli  «v  la  aSte,  fl  «ipin  à  diMdkhfc 

(119)  Uiezte porte:        \jj si lUl  t,.  Je li» :        Jlj,j  Aij;*U«LeRoi4<»aaia,delafaf» 

•  de  la  terre.  » 

(ixo)  Coran,  Sumi.  lui,  v.  40  et  suiv. 

(lat)  Leverfae  &ignilkem/>rûiMMr.OBfitilaiiirknlimdrAhmd-Aakallid(t  V): 
h3ii\j  .^t  J  •  Il  fnt  empriMmné  itm  la  tour  dn  diltean.  •  Oint  lliiMoife  de  Mdtrin 
(t.  1,  p.  67.1)  :  i«iii)b  Jsj:^  '-^  Aineurs  (t.     f.  107  f*,  10»  O  î  J-fi'l  Â«LU        «H  fin  cnt- 

•  ynaaoBé  dam  le  cfaitisu  de  U  MiMiti^e.  ■ 
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«Où  se  sauver?  car  aucun  fugitif  ne  saurait  trouver  un  asUe. 

«Les  deux  éléments,  la  terre  el  i'eau,  mapparliennenl.' 

xlSotre  force  redoutable  uuus  a  soumis  les  lions  : 

«Les  émirs  et  les  vi/.irs  sont  sous  notre  dépendance.» 

Nai>er|  elTrayé  d'un  pareil  message,  envoya  sou  époute  à  Karak.  htê  habittnls 
de  Damas  a>ani  appris  quie  les  Talan  avaient  <l^jà  traversé  FEuphrate,  fbrent 
frappés  de  terreur.  Un  grand  nombre  d*entre  eus  prit  le  chemin  de  T^pie; 
maîa*  oommeon  était  alors  en  hiver,  beaucoup  de  ces  fugitils  périrent  en  route; 
et  les  autres ,  pour  k  plupart,  furent  dépouillés  de  tout  ce  qu'ils  portaient.  Nâaer 
n'eut  pas  plut6t appris  que  Uoulagou  était  en  marche  pour  entrer  en  Syrie,  qu'il 
dépédia  en  Égjpte  le  sdkeà  Kemftl<eddin-Omar-ben-Adim ,  afin  de  demander  ie 
secouiii  des  troupes  de  cette  contrée.  Ce  négociateur  étant  arrivé  au  Caire,  nn 
convmjua  une  réunion  au  château,  en  présencr  de  Melik-Mansour.  Le  A<i(ù- 
alkodat  bedr-eddin-Hrî^an-Sindjàri  c\  le  se^heikh  I/./.-eddiii-hen-AlKl-asseîam  255 
assistaient  à  cette  conlerence.  On  leur  demanda  si  l'on  pouvait  légitimement 
prendre  les  biens  du  j)euj)le  pour  les  employer  aux  dépenses  que  l'armée  exigeait. 
£bn-Abd-asseluui  répondit  :  «S'il  ue  reste  plus  d'argent  dans  le  trésor;  si  vous 
«avez  sacrifié  voa  ceinluret  dorées  et  vos  autres  ornements  ;  si ,  dans  votre  cos- 
ctume,  vous  ne  vous  dKsttngues  du  peuple  que  par  votre  armure;  si  chaque 
«officier  ne  possède  plus  autre  chose  que  le  cheval  qu'il  manie,  alors  on  peut 
«  licitement  prendre  une  partie  des  biens  de  la  multitude  pour  repousser  Fennenii  : 
«bien  plus,  si  renneini  se  présente,  tout  homme,  sans  exception,  est  tenu,  pour 
«l'écarter,  d'exposer  sa  vie  et  ses  richesses.»  L'assemblée  se  sépara  sans  avoir 
rien  résolu.  Cependant  l'émir  Koutouz  saisit  cette  occasion  pour  décrier  Melik- 
Mansour  :  «Il  nous  faut  absolument,  disail-il,  un  sultan  belliqueux,  qui  puisse 
«se  mesurer  avec  l'ennemi  :  et  Man?îour  est  un  enfant,  liors  d'état  de  gouverner 
cMMi  einj)ire.  »  En  effet,  ee  jeune  j)rincp  se  livrait  à  un  grand  iionil)re  d'actes 
répreiiensibles ,  el  ne  sV)ccu|)ait  que  de  ses  auiusements.  C'était  sa  mère  qui 
régnait  en  son  nom;  el  les  affaireâ  étaient  en  di'sdrdre. 

L'émir  Seif-eddin-Koutouz,  qui  aspirait  au  rang  de  sultan ,  attendit  le  moment 
où  les  émira  allaient  i  la  chasse.  Profitant  de  Tabsence  des  émira  Alem-eddin- 
Stndjar-Gatmi,  et  Self«ddin-Béhadur,  il  se  saisit  de  Melik-BIansour,  de  son  frère 
Kakan  et  de  leur  mère(iaa),  et  les  mit  en  prison  dans  une  tour  du  çliAteau  de  la 
MTontsigne.  Mansour  avait  r^é  deux  ans,  huit  mois  et  trois  jours. 

(laa^  J'ai  supplée  ces  mou j|^~û4I  wXii'  ,  (jui  manquent  du»  le  iiuuuscnt. 
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RÈGNE 

DE  MELUL-MODAFFliR-KOLTOUZ, 


âir  L'émir  Spïf-6»ddin-Koutou7.  s'as<;it  sur  lo  trône,  dans  le  châtrau  de  la  Montagne, 
_ËË2  lesaint'tli,  viii^l-ijualriéinc  jour  du  mois  de  Dhou'ikadab,  l'an  65^  (de  J.  C.  laSg). 
Ce  fut  le  troisième  prince  turc  qm  gouverna  IT-l^vptp.  \.e  vingt-cinquième  jour 
du  même  mois,  il  choisit  pour  vizir  Zeiu-eddin-lakoub-lten-Abd-arraii,  après 
avoir  destitué  Tadj<eddin-Abd>aIwahlial>>ben-Binl-alaazz.  Cependant,  les  étuirs 
•y«nt  appris  cet  ëvënemenl,  se  rendirent  au  chAteau  de  la  Montagne,  et  repro- 
chèreDt  vivement  k  Konloux  Farrestation  de  Hdik-Maoïouri  et  Fiuarpation  du 
tr6ne.  Kouious,  redoutant  leur  colère,  s'excusa  anprès  d'eux,  allouant  que  les 
Tatars  marchaient  vers  la  Syrie  et  TÉgypIe;  que,  d*un  autre  o6të,  on  avait  k  re- 
douter les  entreprises  de  Melik-Nùser,  priocede  Damas.  cJe  ii*ai  eu  «Ta'utre.in- 
«tentioo,  leur  dti-tl,  que  de  réunir  toutes  nos  forces  pour  combattre  les  Tatars. 
«Or,  un  roi  seul  pouvait  atteindre  ce  but.  Du  reste,  aussitôt  que  nous  aurons 
«vaincu  l'ennemi,  vous  rentrerez  dans  vos  droits,  et  vous  élèverez  au  trône  qui 
«vous  voudrez.  »  Les  émirs  s'étant  séparés,  Kontottz  s'attaclia  a  les  gagner  indi- 
vtduelieuieiit,  et  se  vil  bientôt  paisible  possesseur  de  l'autorité.  Il  fit  partir  pour 
Damiettc,  Mansour,  sou  frère  et  sa  mère,  et  les  fit  renfermer  dans  une  tour  dont 
il  avait  ordonné  la  construction ,  et  qui  avait  reçu  le  nom  de  tour  de  la  cAoflie 
2ULJI  Ensuite,  il  les  déporta  dans  les  états  de  Lascaris (l'empire  grec).  Il  fit 
arrêter  et  mettre  en  prison  les  émirs  Alem^din-Sandjar-GatmûHoaddami,  lia> 
256  eddin-AIdemurJSedjibi  assaghir (le  petit),  ScberMdin-Kiran-Hoéiri,  S^f-eddin- 
Béfaadur,  Schems^din-Kara<Bonkor,  Iz&eddlo-Albek-Nedjmi  assaghir (le 
petit),  SeiF«ddin-Addoud,  onde  matemd  de  Mdik>Mansonr,  Pennuque  Hosam- 
eddin>Belal-Mougbithi ,  le  /^'em<Air.  S'étant  fait  prêter  serment  de  fidélité  par  les 
émirs  et  les  troupes,  il  maintint  dans  le  ran<^  â'ataèek  l'émir  Fâres>eddin-Aktal- 
Saghir^éhi, surnommé  àiostareà^y£»4\,  et  lui  remît,aiosi  qu'au  ^<tAe^(viur), 


Digitized  by  Google 


4wSS?(i»S9).  ItL  KEtlK-MODAPrER-KOUTOUX.  87 

rofganisaiioa  de  l'armée,  le  soin  ^euôler  des  aoldato,  et  tous  les  dAaib  de 
fadininistrftlMm.  Luinniéiie  s'occupe  avec  sideur  de  compléter  ses  ImupM  et  de 
«e  préparer  à  la  guérie. 

Cependant,  on  reçut  la  nouvelle  qu'un  cotps  auxiliaire,  envoyé  par  Houlagou 
à  Melik-Nâ&er,  rearcfaait  vers  Damas.  Koutouz,  qui  redoutait  iKftsw,  lui  écrivit  une 
lettre  pleine  de  soumission,  dntis  laque!!»?  i!  j)ro[estait  avec  serment  qu'il  n'avait 
nul  dessein  de  lui  résister  et  de  lui  dis])iiter  le  trône;  qu'il  se  considérait  comme 
gouverneur  de  l'Égypte  en  son  nuiu;  puis  il  ajoutait  :  u  Dé:»  que  tu  arriveras  dans 
«ce  pays,  je  te  placerai  sur  le  trône;  si  tu  veux  accepter  mes  service,  je  viendrai 
<àla  téte  de  mon  armée  le  ^i  courir  contre  ceux  qui  s'avuucenl  aujourd'hui  vers 
«  toi.  Si  ma  présence  te  cause  quelque  inquiétude,  je  l'enverrai  mes  troupes  sous 
«  la  conduite  du  génénl  que  tu  choisins.  >  Cette  lettie  calma  tout  li  lait  les  crainics 
de  Metik-Niaer. 

Cependàtit»  Houlagou  partit  en  personne  «le  Bagdad,  et  entra  dans  la  provinee 
de  Diar-Beltr»  se  dirigeant  ¥ms  iUep.  Après  «voir  campé  près  d'Amid,  il  vint 
assi^ier  Hamnyqui  était  soumise  à  Nâser-Iouaouf,  la  battit  avec  des  macbines 
de  guerre»  et  s'en  rendit  maître.  Une  partie  de  son  armée  traversa  l'Euphrate,  et 
ravagea  les  contrées  voisines.  I^s  habitants  d'Alep,  déterminés  à  fuir,  éva» 
cuèrent  la  place  précipitamment.  Le  gouverneur  de  cette  ville,  MeliJi-Moaddam- 
Tourauschah,  fils  de  Melik-Nâ.ser-Inusouf  fSaladin  i,  se  mit  en  état  île  dé- 
fense, et  rassembla  la  population  des  provinces  voisines.  Les  Tatars,  s'étant 
approchés  d'AJep,  taillèrent  en  pièces  une  bonue  partie  de  ia  garnison  qui  était 
sottie  pour  les  combattre.  Après  quoi ,  ils  s'éloignèrent  en  bAie.  Nftier  tout 
troublé,  songea  d'dbord  à  résister  à  Houlagou,  et  vint  camper  à  Berah 
Il  écrivit  à  Mdik-Hougkith,  prince  de  Karak,  et  à  Hdîk-ModaflTei^iLoutous 
pour  leur  demander  du  secours.  Mais,  dans  cet  intervalle,  la  &îblesse  et  la 
lâcheté  prirent  k  dessus  dans  Fesprit  de  ce  prince  :  d'un  autre  o6té,  ses  émirs 
et  ses  soldats  redoutaient  vivement  les  forces  de  Houlagou  :  enfin  ^  Fémir 

(ia3)  Ce  lieu,  qui  n'est  aujourd'hui  <]u'un  village,  est  situé  au  Dord  de  Donu».  C'est  ce  ({ii  dUesie 
lldttairiiai  Schdikh  dMia,  ou  plutAt  le  ludi  Djernâl-eddiiHEbii-Wlsd  (nniniKfit  noa  catalogue, 
M.  391  f*,  Kémei,  tom.  Vil,  pag.  990},  ?t  ux\  témoignage  est  confirmé  par  odnî  llNinc  HtMtoirede 
rkimni  tnan.  arab.  8a3,  fol,  5i  v°);  Al)<>u'linali,isen  nian.  667,(0).  a  r*),  se  contente  de  dire  que 
tkriali  i<!»i  ùuié  aux  eavirooa  de  Damas.  Mais  ailleurs  (m.  661,  f.  177  v**),  il  place  ce  lieu  au  nord 
4e  U  ville.  INwkocfce  bit  mcnlbm  de  Bmeh  {Dt$»^pibit  ^tit  Mma,  ton.  Il ,  pag.  iSo),  aussi  bien 
que  l'anlear  «Tim  voyage  4'Alep  à  DamM  {Àjoum^fitm  ^/qyo  te  Dmûumt,  jMg.  S3). 
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Scir-ecldin-IIâfidi,  agissant  uiiprès  dé  iNàser,  lui  otagérail  la  puissance  du  mo- 
narque uioogol,  lui  conseillait  de  ne  pas  tenter  le  sont  àm  combats,  mais  de 
désarmer  son  ennemi  en  se  souineUant  à  lui  volontairement.  L*émir  Rokn- 
eddin-Bibars-Bondokdari  s'emporta  contre  cet  émir,  jusqu'à  le  frapper  et  Tao- 
cabler  de  reproches.  «  Vous  aères ,  lui  dit>il ,  la  cause  de  la  mine  des  HusuInAos.  » 
Après  quoi,  il  le  quitta,  et  se  retira  dans  sa  tente.  Cependant  Ztiinfeddin-Hàfidi 
se  rendit  auprès  de  Melik-Nàser,  et  se  plaignit  vivement  de  la  manière  dont 
l'avait  traité  l'émir  Bibars.  Dès  que  la  nuit  fut  arrivée,  une  partie  des  Mamlouks 
257  entra  brusquement  dansj'endroit  où  l(^eait  ISâser,  avec  l'intention  de  massacrer 
le  prince,  et  de  placer  un  aiilre  stir  le  fnStio.  Nâser  était  alors  dans  un  jardin.  Il 
prit  la  fuite,  acrotnprij^iH'  de  son  Irère  Mclik-Dâlier,  et  se  i-etira  dans  la  citadelle 
de  Damas.  Les  émirs  Kaîmeris,  W'nnr  Djcmâl-eddin-beu-Iagmour,  ft  les  prin- 
cipaux pei^unuages  de  l'État  s'étanl  rendus  à  la  citadelle,  conseillti  eni  ;i  .Nàserde 
retourner  à  son  camp.  Ce  que  Je  prince  exécuta.  Au  moment  où  il  sortait,  Bibars 
monta  à  cheval  et  prit  la  roule  de  Gasah.  L*émir  Nour-eddin^fiedlan ,  commandant 
des  Schehnsouris,  se  trou'vait  alors  dans  cette  ville.  11  sortit  à  la  rencontre  de 
Bibars  et  le  reçut  diea  lui.  £q  même  temps,  il  dépécba  Ala-eddin-Talbars-Wénri 
vers  Melik^oda£rer>Koutouz,  afin  de  recevoir  le  serment  de  oe  prince. 

Sur  ces  entrefaites ,  Nâser  ayant  appris  que  Houlagou  était  maître  de  la  forte- 
resse de  Harrnn  ainsi  que  des  provinces  voisines,  et  qu'il  se  disposait  à  conquérir 
Alcp,  tomba  dans  le  découragement,  et  Ht  partir  pour  l'É^'vptc  son  épouse,  son 
fds  et  ses  trésors.  Les  femmes  des  émirs  et  la  plus  grande  partie  des  habilants 
prirent  la  même  route.  Toute  l'armée  se  débanda;  et  Nâser  n'eut  plus  autour  de 
lui  qu'un  corps  d'émirs. 

Houlagou,  élaiii  venu  mettre  le  siège  devant  Hirali,  s'emjiaia  de  cette  for- 
teresse ;  il  y  trouva  Melik-Said,  fils  d  A/.i/.,  qui  y  tlait  détenu  en  prison  depuis 
neufans,  et  lui  donna  le  gouvernement  de  Soubaibah  et  de  Danias.  Delà,  Hou- 
lagou vint  camper  sous  les  murs  <rAlep.  Les  habitants  de  Damas  et  des  villes 
voisines,  se  lifttèrent  de  prendre  la  fuite ,  après  avoir  vendu  leurs  biens  au  plus 
bas  prix.  On  était  alors  au  cœur  de  l'hiver;  et  one  grande  partie  de  ces  fugitif 
périt  sur  les  chemins.  Melilc^Moughilb  fit  partir  ceux  des  Hamlouks-Bahris  qui 
étaient  restés  auprès  de  lui,  après  les  avoir  fait  enchaîner  et  placer  sur  des  cha- 
meaux. Ils  étaient  au  nombre  d'environ  dnquante,  parmi  lesquels  on  distinguait 
l'émir  Soukor-aselikar.  Quatre  BaJirîs  se  rendirent  en  Égypte,  savoir  :  Kelaoun- 
Alfi,  Bektasch-Fakhri,  Emir-sUah,  Bektasch-Nedjmi,  et  Hàdj-Taibars^Wésirî. 
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Celte  année,  de  aombremt  tremblements  de  terre  se  firent  sentir  en  Égypte, 
ledouiièiiiejoiir  du  mois  de  Djoumada  second.  On  leva  une  oon^lnitionsar  les 
propriétés  du  Caire  1^  de  Misr  (Fostat)  (  1 24).  Au  mois  de  Sdiaban,  on  arrêta  un 
individu,  a|^elë  Kouràni,  auquel  on  fit  subir  une  violente  bastonnade,  parce 
qu'il  avait  émis  des  opinions  hétérodoxes.  Haïs ,  ayant  renouvelé  sa  profession 
de  foi  musulmane,  entre  les  mains  du  scheikh  Izipeddin>beQ-Abd-asBel«ni,  il  fut 
mis  en  liberté,  et  établit  sa  demeure  sur  la  Montagne  rouge. 

Cette  même  année,  à  l'instigalion  de  Khodjah  Nûsir^din-Mohammed-Tousi , 
on  construisit  un  observatoire  dans  la  ville  de  Maragali.  C'était  une  maison  des- 
tinée pour  les  jiiri.sconsuhf>s ,  !os  philosophes  et  les  nn^decins.  On  v  voyait  une 
grande  partie  des  iivi  t.s  tuleves  de  Bagdad}  et  des  fondations  pieuses  lournissaient 
à  l'entretien  des  personnes  attachées  à  cet  édifice. 

Cette  même  année ,  lakoub-ben-Abd-alIiakk ,  roi  des  fienou-Merin ,  resta  maître 
absolu  de  la  ville  de  Fes  et  de  la  totalité  du  MsgrdMksa.  lz»eddîn-Ka!kaous,  et 
RoluMddbi-Kilîdj-ArBlan,  fils  de  Kaikbosrev,  et  petit-fils  de  Kaikobad,  partb«nt 
de  Koniidi  pour  se  rendre  à  la  cour  de  Houlagou  ;  et ,  après  avoir  séjourné  qudique 
temps  mpis  de  ce  prince,  ils  retournèrent  dans  leurs  États. 

Dana  ce  même  temps,  le  treiiMme  jour  du  mois  de  Scbaban,  mourut Bedr- 
eddin>LouIou,roto^eA^,  prince  de  Mausel;  il  était  Agé  de  quatre-vingts  ans,  et  avait 
régné  J'espace  d'environ  cinquante  années.  Il  eut  pour  successeur  son  fils  Sàleh- 
Ismall.  Son  autre  fils  Ala«eddin-Aii  abandonna  son  frère,  et  se  retira  en  Syrie.  2S8 

(114)  Le  texte  porte  : yij>,^J^\  ,^*f^\  «.X^! 

Le  verbe  i  la  deuxième  forme,  signifie  :  Cadastrtr  de*  maisont  ou  autrtt pnpru  tcs,  afin  de 

tes  soumettre  n  une  ùnposùiui.  On  Ut  dans     Fie  de  Âiban  par  Nowaih  (man.  d'Asselin ,  fol.  a  r°)  : 
Sa.\j  l^yuj  sj/^li)  ^jJU«  •L'adioQ  de  cadaainrlct  propiiéléiet  de  let  éraluer,  afia 
«d'ai  ciifer  la  dline. *  Oui»  ime  autre  kniaire  do  néme  priaee  (nua.  atah.  SoS,  fbl.  11  i*)  $ 

^!LSU  ç^\jjti^\  l^j^j  tjM]  Jft)  J»  jjl  «  n  iaipoM  iur  les  lufatinis 

•  du  Caire  et  de  Fostat  une  contrilNitkm  d'une  pièce  d'or,  et  arrêta  que  les  propriétés  seraient 

*  cadastrées  et  évaluées.  "  Dans  l'ouvrage  que  je  traduis  totn.  I ,  png.  269),  on  lit  :  »,i/lL>b)l 

L|îl^  JkÂ.1  j  l^^' j.  Dans  l'Hiitoire  det  Patriarekei  tt JUxandria  (t.  Jf,  man.  anb.  t4o,  p.  338)  : 
L^^t  j-^^  IjjJ*  "On  arrêta  que  l'on  cadastrerait  les  maisons  de  Fostat, 

•et  qu'on  en  lèverait  le  loyer.  >  Et  enfin,  dans  Y  Histoire  d'Égypie  d'ALou'tmahâsen  (man.  arab.  663, 
fol.  19  V*)  :  Sj^Jù5w^tjJW  1^  ^i-càl       J^»^,  »  On  demandait  que  le  cadastre  tàl  supprimé  sur 

•la  MMÎloûe  d'Akasadriti  • 

1.  la 
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Celte  mémeann^  vît  mourir  i*LeMhérif  Mouaif-beDfichahDahJIOMiDi,  émir  .> 
de  VMne;  »*Sadr-eddiD>Abou'}&lib-Asad<-ben-Kadj«^TcTO  Dunat,  , 

de  la  secte  de  Hanbal  /inspecteur  de  la  moeqiuie  des  Oramiade»,  4gtf  de  soixante 
4ns  ;  3*  Wedjln^eddin^^Allo^*lfatah^Moda^^e^ben4iohaal1ned'Aari  natif  de  Danus* 
et  de  Ja  secte  de  Scliafâ»  nu^tfsib  de  Pâmas,  et  vékil  (agent)  du  trésor;  4*  Va& 
(le  lettré)  BeliaH;ddin^Abott-Abd>aUdi»M0hanuuedFben-liekki,  natif  de  Dwnas. 
Il  était  âgé  de  soixante  et  six  uns. 

jVu  mois  de  MohaiTam,  Houla^ou  vint  camper  sous  les  murs  d'Alep.  Il  députa 
|_vers  Mclik-Moaddam,  gouverneur  de  celle  \  illc.  [unir  le  sommer  de  livrer  la  place , 
luioilVaiil ,  à  ce  prix ,  iinr  inituistie  j)leiiie  cl  çiiluTe  pour  lui  et  ses  sujet»,  ^kiaddam 
refu-sa  d'accepter  ces  ciuidiiious  yi-^lijy  et  s'ubblina  à  tenter  le  stirt  des  armes. 
Les  Tatais,  après  sept  jours  d'attaque,  emportèrent  Alep  d'assaut,  y  firent  un 
aflreux  carnage,  réUuLsireut  en  captivité  les  femmes  et  leseafrnts,  et  pillèrent 
toutes  les  ridiesses.  Dnrant  cinq  jours ,  la  vie  des  habitants  fut  abandonné  à  la 
furie  du.  vaioqipeur.  I^es  rues  étaient  encomlirtfes  de  aKMrta,  et  les  troupes  des 
Tstais  ma  rdiaient  pertout  sur  des  cadavres.  On  assure  que  le  nombredes  ftnunes 
et  des  enfants  réduits  en  esclavage,  s'éleva  à  plus  de  eent  mille.  La  citaddie 
d'Alep,  continuant  à  se  défendre,  fut  prise  le  dixiàme  jour  du  mois  de  Safàr. 
Hoiilagou  la  fil  raser,  ainsi  que  la  totalité  des  remparts  de  la  ville,  les  t^amity 
les  mosquées  et  les  jardins  :en  sorte  que  cette  capitale  n'offrait  plus  qu'un  espace 
désert.  Melik-Moaddam  étant  vciui  se  livrer  au  vainqueur,  celui-ci, en  considération 
«)e  son  grand  âge,  ne  lui  lit  éprouver  aucun  mauvtiis  tniitement.  Mais,  Moaddani 
mourut  au  bout  de  quelques  jours.  .Neuf  Maralouks'liahi  ib  étaient  détenus  dans 
les  prisons  d'Alep^  Houlagou  leur  rendit  la  liberté  et  les  combla  d'booneurs.  Oo 
distinguait  pamii  euv  Sonkor«scihkar(  i  a6)  Scif«eddio>Tenket,Seïf-edcUn-fieniniaji, 
Qedi''e4()i9'^eKuMsdii4la«Ottdif  Ladjin  c^«eMlai»SAlahi,  ^MgtAuusaghir  (le  petit). 

(laS)  Le  texte  porte  :  a^^^Js.  Je-lis  :  lus^,^.  Du  reste,  od  peut  voir  siir  U  prise  d'Alep ,  et 

sur  le^j  événements  qui  suivirent  cette  catastroplu- ,  1rs  rmU  lîi'  Nnvaïii  niaii.       Lcicio,  fol.  194 
et  suiv.j  ;  Abou'ltuahàiten  (man.  661,  C  17»  et  suiv.)j  l)jeniàl-cddin-b4;n->%ii!M-ljl  mau.  non  catalogué, 
fU.  ^3);  le  prétendu  Batam-htH-nMhim{watm.  non  catolosoé,  fbl.  tSo  d  vm.y,  Aliou'lfédii  {jêH" 
notes,  pag.  57a  et  suiv.),  etc. 
(ii6j  Op  a  di'jà  vu  daii«  to  oshn  de  cottu  histoire,  et  l'on  verra  souvent  du»  ta  suite  du  rùcit, 

de»  noms  d'émir»  pt  autr^  personnages,  dans  la  wmpositirm  dtstjucis  entre  1*  mol  tnnkor ji^. 
Tel»  &opt  ceux,  de  hara~Sonktir  ^soniior  noir) ,  Ak-Sonkor  {makor-h[anc),  SonAor-oichkar  (sonkor- 

'  fans),  «le.  Od  aie  painetU'*,  je  pdnae^d'ciiiKr,  à  cet  ^ud»  dan»  qaciqais  déiwlfl. 

t  ■  . 
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Dèt  qu'on  reçut  à  hamn  h  nouvelle  de  la  priie  de  h  dftdelle  dTAfep ,  toute  la 
fille  fut  dans  la  oonsternatkm.  Melik'I'iâser  avait  inaposé  des  coDtributioos  sur  les 


Parmi  les  différents  «Maux  de  pruie  que  Voa  aaplttjaït  à  h  ciiasse,  il  ett  «M  im  qot  teMit  le 

premier  rang  dons  la  fauconnerie  dt-s  princes  orientaux.  Je  veux  parU  r  du  scnkor  on  tfhnnkftr.  \,n 
historiens  et  les  voyageurs  varient  uo  peu  sor  la  uiaiiière  dont  il»  écrivent  ce  nom.  Les  Arabes ,  tels 
que  Kazwiai  {d^^-mlmaiMmdM,  aaii.  arab.  9^  bL  a6S  r*  et  ▼*;  tradoctimi  pmane,  niaa. 

d'Anquetil  74,  fol.  a63  v°),  Khalil-Dàheri  (raan.  arib.  69$^  fol.  a53  v^);  Nowairi  (r/e  JSAan, 
fol.  a4  r");  Mnkrizi  'Kit<if)-an'tf(.td,  irmv  î,  [lag.  g8a;  tom.  Il,  fol.  1 ',9  v"*^;  Ebn-Ferat  fman. 
arabe  de  Vienne,  t.        p.       ,  Al)ou'liii.ilija<.-a  'man.  arab.  66'^,  fol.  104       etr,,  écrivent  con*- 

tanuneni  sonAor jJÙ^,  et  au  pluriel  sanakir  j'-^-  Kaschîd-i'ddin  écrit,  tantôt  iclmnkour 
(MB.  peiWB  <S  A,  M.  116  V*  «61),  taatdt,  à  la  manière  d«s  Tartanes,  tekimgout  jjS^  [Aid,, 
fol.  aoa,  a48',  tiintèt  sehonk/tr  Jjùl.  [ibid,,  fol.  453  A  v",  479  r").  Cette  dernière  orthographe  est 
celle  qu'ont  suivie  Mirkhond  (V  |Mirtie,  niau.  d'Otter,  fol.  54  r°j;  Abd-crratzak  (man.  de  l'Ar- 
smal  a4,  fol.  loo  v",  a65  r",  371  r"}  qm,  cepcudant,  i-crit quelquefois  schongdr Jjùl.  (it>.,  f.  44  r", 
91 V*,  i3o  V*,  «St  I*  «t  V*).  Dans  le  Xafer^mith,  on  Ut,  tantôt  tehoaÂdr j\jCJt,  (de  mon  maimacrit, 
fol.  3a6  r"l,  <jii  .<rAounUrj^ijyt  {Hntî.,  r"  i  t  v"' ,  \MU\\.  srt,nuf.p,tr j\s>_yL  [ibid.,  fol.  363  r");  Pallas 
i^^Ftiyages  dam  ptutieurs pronnce*  de  tempire  de  Rtufic ,  tom.  III,  pag.  i6,  Samlungen  historischer 
mdutfiUen,  etc.;  tom.  1,  pag,  147),  écrit  ieàoidm:  Dans  lé  vocabulaire  Ouigour  (ap.  Langlè», 
«^ubet  Mantekom,  3*  édll.,  pag.  «3,  et' dans  VMinoire  des  Tatars  (pag.  100,  ao5),  on  lit  «rAoMgar, 
qOB  StrahlenlxTg  prononcf  tztinf^ar  { Dfr  nord  nnd  O'.flirfir  The'd  von  Europa  und  jlsia ,  p.  353). 

Ll  forme  ionJior se  trouve  aussi  chez  lc«  écrivains  persans.  On  lit  dans  le  TarikIù-lVtutâJ 
(■auHaerik,  M.  3o6),  que  de»  ambtmdeim  da  T«litaî,  aovTcrain  du  KapidialL,  avaient  apporté 
Tïqgt  et  «m  wemtionyim*,  AUlears,  ce  mot  «M  écrit  tMdeimr ^^Lm.  On  lit  dans  lliittoûwde  Raadiîd- 

eddia  (foL  3i  i  v")  :  ^^^li  j  i^^^'^.J^         ^  "  ^  "  I"'  ^<  "t  composé  d'éperviers,  de 

■  sonkoiir^,  (le  faucons  et  atifre?  fihjei».  .  L'autour  du  Tarikhi  /f  ,       rn;>v"""''' 'l'"' princc  dn 
Kaptcbak  envoya  à  <iazan-Khan  des  sookours  au  vol  rapide  ^J^i  ^^J^^  (f*^-  ^4 
Mleun,  cet  écrivain,  dans  soi  s^  «mphtlifie  {kL       v*),  désigne  Uuwft  par  le  mot  iinnf- 

imdtour (»on]uNurnDir),etle/Ntrparlemol4ilhn«AoHr^pa:i.~^l  j^lesonkour blanc).  Enfin, 

Raschid-cddin  écrit  tongour ^^yLC.  (fol.  i65  v"). 

Avant  d'examiner  queU  sont  le»  noms  du  srfmnc^nr  en  m.infehou  et  en  chinois,  il  est  riéeessaire 
de  donner  quelques  détails  sur  cot  oeeau.  li  e»t  certain  qu'il  a  toujours  ete  mis  au  premier  rang  de 
cean  qœ  les  pifinces  de  l'Orient  emplo]raient  k  la  chasse.  •  Si  I'ob  en  croit  roptaion  commune,  dit 

■  Kbalil-DAbari  (man.  arab.  69$,  fol.  a53  v%  a54  r"),  l'aigle  e>t  le  roi  des  oiseaux;  mais,  dans  la 
"  réalité,  ce  titre  appartient  au  sonkor,  qui  est  vraiment  Vernir  des  oisciux;  en  effet,  si,  lorsqu'il  est 

•  rassasie ,  il  aperçoit  une  {Hcce  de  gibier,  il  ne  manque  pas  de  fondre  dessus,  contre  Tordinaire  de» 

•  antm  aiseeuit  de  proie  ».  «  Le  ja«é0r,  dit  Kaawîni  (man.  arab.  iIgS,  fol.  aS5  r*  «c  d*;  nian.  persan 
«iTAniiuetil  74,  fol.  a63  \*),  est  un  oiseau  de  proie  de  la  t.nillr  du  faucon;  mais  il  a  les  pieds  plus 

•  charnus,  et  la  jambe  de  la  grosseur  de  celle  d'un  enfant  On  le  trouve  dans  le  Tiu-kestan,  et  il  ne 

•  vit  que  dan»  les  contrées  les  pins  firoides.  L.or»qa'on  le  lidie  sw  éé»  i4aenu(,  il  conmicnee  par 
••'élever  an-dcasos  d'eux;  ensuite  il  plane  tout  antonren  «Uerivant  un  ocidet  ée  Biamére  qu'il  re- 
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lubitwilB,  et  hit  des  levée»  pour  aller  ixmibatlre  les  Tatars.  Soo  année  se  moniait 
k  près  de  cent  mille  hommes,  qui  se  composaient  «TArabes  et  de  Persans.  Bbis,  au 


«  vient  an  point  d'oH  il  at  |Nn«i.  Cependant,  kt  «îmuu  venfienné*  dans  ce  ockIc  se  itwemblent  ven 

•  le  centre,  et  aucun  d'eux  u'oso  en  jortir,  fuss<nt-ils  au  uombre  de  mille.  Le  sonAor  desa^iii!  prn  à 

•  peu,  et  les  oiseaux  descendent  avec  lui ,  jusqu'à  ce  c|u'iU  arrivent  à  terre;  aussitôt  les  fauconniers 
<  le»  preancnt ,  son»  qu'il  eu  échappe  ua  seul.  >  J'avais  totijoiin  cru  que  le  scAoHgar  était  le  gerfaut; 
etf  «1  vu  avec  plaisir  que  mm  o|^ion  était  appuyée  do  témoignage  de  Pallaa  (Samtoiigai  Mtmiteko' 

nachrirhtrn  iihi  r  die  mongnlise/irn  vùlkersehafieit,  loni.  i,  p.  147;  Foyogn  itonx  plitsirurf  provinret 
de  l'empire  de  Russie,  U  111,  p.  16).  Ce  judicieux  observateur  dit  expressément  que  le  gerfaut  mâle 
est  appelé  par  les  BasehUn  tchonkar,  et  la  femélln  Amli^.  Les  RuMes  le  nomment  lr«ttcÂe«  (V.  ainsi 
Alwu'lgi'iici  {^Hiitoire  généalogique  des  Tatars,  p.  lOO,  SoS).  ITcst  le  même  oiseau  (|iic  Marco-Polo 
ajipr]]f  i^'riftm,  nriftttque,  grifaucon  ' Relation  <ie'  payt  nrientaux ,  col,  5i,  5^,  75,  78,  i6a).  Suivant 
ropmion  de  M.  l^glès  {^Ambassades  réciproques  d'un  roi  de  Perse,  etc.,  p.  ((9,  note  3;  Alphabet 
immfcAon,  p.  s)),  c'est  odoi  que  les  Chinois  désignent  sous  le  nom  de  tong-w^,  et  les  Manldioux 
sous  ceux  de  toung-el,  et  atchike~hia~ehtlmeH.  Mais  je  ne  puis  être  de  cet  avis.  D'abord ,  je  ferai  K* 
marquer  que  îr  mot  iou//^'-<7,  <|ii<ii<[iK<  insère  dans  le  dictionnaire  du  |>èr<;  Amvot ,  ne  se  trouve  pas 
dans  le  t.  \X\du  i^rand  dîciionnaire  mantcliou, expliqué daiu la  même  laugue.  On  y  lit  seulement  que 
l'mseau  appelé  «MrAîlé-M*i«AabH»» s'appelle  «n  Âinob  tommg-el.  En  second  lien ,  la  fbnelle,  qui  se' 
nomme  simplement  hia-rhelmert,  est  annoncée  comme  un  oiseau  un  peu  gros.  Or,  le  roAlc  étant  encore 
plu»  petit,  ainsi  que  rindi<(uc  l'épiibéte  àaeOehike,  cette  description  ne  saurait  convenir  à  nn  oiseau 
de  la  taille  du  gerfaut.  Enfin,  dans  le  vocaiinUtire  Oiugimr,  enwyé  par  le  père  Amyol,  le  mot  schoitgar 
est  rendu  «n  chinms ,  non  pas  par«e«iv-eKl,  nuds  par  kàMiitf.  Or,  ce  mot,  ainsi  que  nous  l'ap- 
prennent le  lexicographe  raantchoti  'tome  X\\\  ot  le  p<-rc  Vmvot,  (I.ins  ms  nolf^  sur  l'éloge  de 
Moiiiden  [Éloge  île  la  ville  de  Moukdea,  pag.  26SJ ,  dé&igne  le  même  oiseau  que  les  Mantchoux 
nomment  MckoÊtàmt,  •  Cet  oîaean,  dit  le  Dkiùmave  mmMeàoit  (tnrne  XXX,  p.  9) ,  ressenlde  un  peu  à 
.  Vitoulhe»,  c'est-à-dire  è  répervier.  U  est  tris  adroit,  et  vole  avec  beaucoup  de  rapidité.  H  prend 

-  à  la  ch.-ksse  tous  les  oiseaux  du  genre  do  l'oie  s.mvnço.  Oltp  di  si  ription,  comme  l'on  voit ,  i-sx 
presque  mol  pour  mot  U  même  que  celte  qui  se  trouve  dans  le  dictionnaire  du  père  Amyot  {Diction- 
iMv»  s»teMw«i«M«e*en,  tom.  Il,  p.  aSS).  Ce  savmt  missionnaire,  dans  ses  notes  sur  Téloge  de 
Moiikdi  ii,  donne  sur  cet  oiseau  des  détails  plus  étendus  (p.  a65,  a66)  :  •Le  schonkon ,  dit-il,  vital 
«  du  Sahatien-ouia,  aux  environs  duquel  il  se  tient  une  grande  pni  tit  <it  l  amu  .-.  Il  a  I.-  1»  .  ,  t  les 

•  serres  comme  les  otseanx  de  proie  ;  il  a  le  corps  petit ,  mais  il  est  d'une  force  extraordinaire.  Il  fait 
«U  guerre  aox  oies,  aux  cognes,  anxlidvines,  et  à  quantité  d'antns  «niniaux  pliis  gros  que  Im^ 

schonkon,  dit  la  géographie  de  Moukden,  est  de  tous  les  tamim ,  celui  qui  a  le  plus  de  fotce  Ct 
.  d'adresse  pour  la  guerre.  Quoiqueson  corps  soit  petit,  il  est  d'une  force  pnMiigieuse ,  et  pr«-nd 
.  oiseanx  beaucoup  plus  gros  que  Id.  Ses  aemt  «t  son  bec  sont  U«s-pointus  cl  irés-forts.  Cet  oiseau 

-  se  tient  mx  environs  des  fleuves  Sahi^iei^ùidm,  Omourt-nOa,  et  antm.  t  Vt  fVr<fttff)iafrp mmtichm 
t.  XXX,  p.  9  donne  lii  notice  de  deux  autres  oi'sftnux  delà  même  espiWe.  Le  premier,  qui  se  nomme 
'  sckaman-srhofikon,  c'est-à-dire  «cAoaAoa  blanc ,  est  plus  gros  que  le  scAouion  ordinaire,  et  a  les 

•  phunes  du  dos  d'une  Uancheorcdatantft  Le  aeimid,  appelé  HdkUwMdhNiAm,  s  la  téte  parsemé^ 
« t^i.«- IJ-»A^^  ^ I—  |J— ^  j«     ^ ^       mnliwjfri  dr  tlmi:  tl  Jtuuii- ■  Oti  luil qiw U 
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moment  de  la  catastrophe  d  Alep,  ces  troupes  se  débaiidèrent.  Chacun  aban- 
donnait MS  meubles,  les  vendait  au  plus  bas  prix ,  et  fuyait  en  toute  hùte.  Meiik- 

mAmAm  dei  MHUeiioiutt     )«  AoPftâv  de*  dmiais  stnt  idatiqiKiiMnt  le  nitae'<»iMatt  <fn  le 

trhongarde»  Tarum.  Quant  au  mot  soung-eul,  je  croi-,  (|u'il  (t>  ^igne  l'oiseau  de  proie  appelé  Mutr 
parles  Orientaux,  et  auquel  le$  Françai*  ont  conserve'  mn  nom  dans  celui  de  (sacre'. 

Quant  àla  pMritdu^dloRfCPOU  tehmkm,  il  eMoortain  que  «et  oiseau  habite  les  contrées  septentrio- 
nales de  l'Asie.  llairco-PiDio  rapporte  {Relations  despayt  wtoomuttoA.  5i)  <i|ae  ■!■■«  les  Ile» «le  la  mer 

•  Glaciale,  on  trouvait  quantiti'  Ac 'griffons,  (|iif  les  chrétiens  transportaient  ni  Tnrt.irie.  »  Daï-Ming, 
envoyant  à  Sobah-rokh  sept  roupies  de  xcAon^or  {Maîla-atmadetn,  m.  pers.'de  l'Arsenal  a4,  f.  loor", 
jimbmumdetricipnqmesi'unnnde  Ptrte,  etc.,  p.  56) ,  atteste  «  quertet  ottean  ne  ae  trouvaU  paa  à  la 
«Chine,  mais  qu'il  n'en  manquait  pas ,  attendu  qu'il  en  recevait  continuellenMat  un  certain  nombre, 
"  cpti  lui  étaient  envoyés  en  pr»  sent  •\<-,  p.iv<  nv  !  à  dr  li  mer.»  M.  Fourher  d'ObsonvilIp  [Estais  i>hi- 
lotophiques  sur  les  mœurs  de  Uivcn  animaux  étrangers,  p.  55) ,  dit   que  les  gerlàuts  se  propagent 

•  dan»  le»  iManehe»  du  Canette  qui  détendent  au  nord  du  Tibet  »  Eolin,  an  «apport  de  Pallas  (Arai^ 
huigen  historischer  nachrichten,  etc.,  p    1^,7),  >  le  gerfimt  {tehomka^  et  le  faucon  de  passage 

•  [naatschin)  ne  se  trouvent  point  dans  les  plaines  hnl>ii»V«i  par  le*  Kalmouks.  Mais  hi,  rhofs  de  ce 
•>  peuple  tâchent  d'en  acheter  des  Bascbkirs  {^Foyages  dant  plusieurs  provinces  de  l'empire  de  Russie, 

•  tom.  ni ,  p.  1 6) ,  dont  le»  montagne»  cont  ordinairement  la  retraite  bTorite  de  ce»  oiseaux  ptédenx. 
«  Les  Baschkirs  les  prennent  avec  des  filets  à  trappe,  au-dessus  desquelf  il»  smpcndent  des  plumes 
•I  flottantes  ii  des  ficelles  tendues  d'un  arbre  à  l'autre.  Des  pigeons  attachés  sur  la  terre  servent  d'appitt. 

•  Les  gcrfaub  que  l'on  y  prend  sont  envoyés  à  la  cour  de  Russie  (Pallas,  Voyages,  etc.,  t.  III,  p.  17). . 
Le  wAenlnr  étMrt  un  ««seau  ni«  et  pcéeieux ,  qid  ne  «e  ironve  pas  dan»  le»  pays  méridSoiMttx ,  on  ne 
doit  pas  être  surpris  qu'il  ait  de  tout  tt  itips  l'té  tm  des  présents  .iiixqiiels  lis  princes  orientaux 
attachaient  le  plus  de  prix,  et  qui  leur  était  souvent  olTert ,  ou  par  leurs  vassaux  ou  par  leurs  égaux. 
Les  Xt^kk  t'étani  soumis  à  Tehengfaîs-Khan  hii  envoyèrent  on  tekûi^iiÊr  de  eoidenr  Uandie  (Ku^ 
dûd-eddin.  Ad.  i  ifi  v*,  Bktoire  généalogique  dei  Tatufs,  p.  100,  aoS).  ■  Des  marebaiids  de  la  même 
"  nation,  s'étant  rrndiis  à  !a  cour  de  Kouhilai,  présentèrent  à  ce  prince  un  aigle  hlanr  et  tin  srhongftr 
«blanc,  qui  avait  les  pattes  et  le  bec  rouge»  (Raschid-eddin,  fol.  »6i  v*;  Mirkhond,  V*  partie, 

•  r.  54  r").  ■  L'auteur  de  l'ûuvt^  intitulé  :  De  feOM  etdtht  gOHMnmea  étmgnmeCimdt  Cutkmjr, 
(man.  français  7So«€,  M,  r*  et  v*),  après  avoir  parlé  de  U  snxeraineté  que  le  grand  KaAn 
exerçait  sur  les  autres  princes  mogols,  ajoute  :  ■  Os  trois  errtpereurs  envoient  tous  les  ans  lieupars 
"  tous  vihf  camela,  gerfTaulx,  et  très  grant  plenté  d'autres  précieux  joyaux  au  dit  Caau  leur  seigneur. 
«Car  ilt  le  reoongnotasent  leur  seigneur  et  leur  souverain.  »  L'a»  6SS  de  rhégiie  (de  J.  C  i«6o) 
(Rasclddeddin,  fol.  948  r*),  à  l'époque  où  Koubilaî  fut  élevr-  sur  le  tn'piie  des  Mogols,  Dourtrbi ,  l'un 
des  principaux  émirs,  fit  dire  à  Arik-bouka  «ypie  ses  projets  étant  connus  de  Koubilaî,  il  devait,  pour 

•  dissiper  les  soupçons  de  ce  prince,  lui  envoyer  luie  ambas^dc,  présidée  par  un  mim  do  premier 
-rang,  pour  loi  présenter  un  teAattgur  et  «n  antre  animal.  -  Arik-boala,  ayant  suivi  ce  conseil, 
envoya  à  Koubilaî  de»  députés  qui  lui  offrirent  cinq  sehongars.  L'an  70a  de  l'hégire  (de  J.  C  i3oa) 
{Raschid-eddin,  fol.  aoa  r») ,  Naian  ,  l'un  des  descendanU de  Dlioudji,  envoya  à Gazan-Khan  deux  de 
se»  principaux  émirs ,  qui  lui  présentèrent  un  schangar  «t  dTaUlK»  objets  précieux.  Trais  ans  après, 
OUjàïiou  reçut  un  de  ees  «tscaux  de  U  part  de  limour-Kaln  (iftid.,  foi  4^3  A  v*).  L'an  ?!«  (dé 
J.  G.  t3s8) ,  dcaambastadeur»  de  oe  prince,  apportant  à  Oldjaitm  un  Amwn  et  un  jc«M«nr,  furent 
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Nâser  partit  de  Berzah  le  vt  iuircdi ,  (jiiinïième  jour  du  mois  de  Saf'ar,  ricmni* 
pagué  du  peu  de  soldats  qui  lui  restaient,  prit  la  route  de  Gazah,  iai^ant 


» 


arrêtés  et  mis  en  priwm  par  ordre  dlMB-bcga  (MA,  fol.  479 1^.  L*aa  79S  (de  J.  C  «H»)*  dea  am- 
bassadeurs de  Toktamisch,  khan  du  Kaptchak,  pn-scnlùrent  à  Tamerlan  un  tchongar,  et  wnf  chevaux 
d'une  vilc»s«  «urprcnanio  {Histoire  de  Timur-bcck ,  tom.  Il,  p.  75}.  Les  deux  princes  Mohanuned- 
Sultau  et  libou-tkkt-  ufTrircnt  au  mime  coiuiuérant  un  schonkar  {Zqfer-itdmeht  fol.  326  r"  et  v°}. 
Plitt  laid  {A^  fol.  363 1*}  nn  anbasiadewr  d'Idehoo prisée  do  Kaptchak,  pwaaBla  à  TanarlaB  wm 
I  oise  au  <!(•  1.1  niémc  es[Hf:e.  Clavijo  '  f'hiu  (tft  gran  Tamorlan,  deuxième  édition  page  twjf 
fait  aussi  meutiiKi  de«  geriauU  qui  furent  présenté»  à  oe  prince.  £■  l'atuwe  81a  (de  J.  C  1409), 
lorsque  Sdiah-rnàb  fitt  de  rataor  do  Ha-waran-nahar  (Matia-atuuÊdtDi ,  CoL  44  r**),  il  reçat 
une  ambassade  de  la  part  de  Pou1ad<-kIian  «t  des  émirs  Idekou-Béhadur  et  Isi,  qui  famraniaîaBi  le 
Raplchak  et  le  pays  drs  Uzlicks.  l^s  dèpul»";  lui  offrin ni  lit-.  prosouis  tnagniliques,  et  entre  antres  un 
sckoagaret  plusieurs  animaux  utiles  pour  la  chasse.  L'an  »ao  ^dc  J.C.  1417)  i^ii.,  foL  9a  v%  Jmbat' 
Modes  réeipnqaet,  etc.,  p.  49} ,  Scbah-rokh  reçnt  mi  «Mon  de  celle  espèce  de  b  part  de  Diii-a 
eoapereitr  delà  Gliiae.Deua  ans  après  man.  de  l'Arsenal  a4,  f.  100  r°,  Àmbattadet  réciproqmt,  etc.» 
pif?^.  56]!,  ee  prinrr.  envoyant  ^  Sciiah-rukh  une  ainh.issatlp,  joignit  à  ses  présents  srpt  roupies  de 
tcàongarj,  qu'il  avait  drc-sses  lui-ioènie.  Le  même  monarque  |,f.  i3o  v",  i3i  r°;  en  envoya  dix.  Plus  loin 
(t.  i3iT*),UeatraUmeniîmd*aiacluN«arbkii.L*anW9(deJ.C  t45S)  (ai. del'Artenai  a4,r.a6SOb 
le  sultan  Abou-Saïd  envoya  à  Uina-Aboirikasrm-Biber,  entre  autres  présents,  de  beaux  chevaux,  et 
quelques  couples  de  sehoKgan.  L'an  861  (de  J.  C  i4^)>  Abou'Ikàsem-Biber  étant  à  la  chasse,  on 
tehongar  blanc  qu'il  affectioimait  beaneimp  se  rompit  une  serre  ;  ce  qui  lui  causa  un  extrême  chagrin 
{MiuUhustaadain,  foL  «71  r'').Moastafa-4has,  un  des  princes  Usbeks,  ayant  oondu  un  traité  avec  le 
sultan  Abou'lgâzi-Hosaïii ,  !iii  uiivoy  i  en  présent  le  schoidar  Amw  il  sr  si  rv.iit  habituellement  (Mir- 
khond,  OH  fUutât  Khuudetnir,  u  Ml,  L  7  r").  M.  Foucher  d'Obsom  ille  aitciie  que  les  gerfauts  étaient 
otbetscB  présent  on  en  tribut  aux  empereurs  de  Delhi  {Stiait  philnsni/htques  airiesmaemrtdedittn 
mùmaue  étm^ent  p.  5S). 

Ix«i%<|iii"  l'an  ion4  de  l'hégire  i'<l<'  J.  V..  rf)i5  ,  le  c/.ir  <lt'  Huisie  cnvova  une  ambassailc  m  roi 
Schah-Abbas,  au  nombre  des  présents  étaient  quelques  couples  de  svhonkart.  Et  l'historien  persan 
ajoute  que  cet  oisean  ne  se  troave  dans  aucun  pays  du  nsonde,  excepté  en  Russie.  Sdaab-Abbtt 
domu  uu  couple  do  ces  oise.iux  h  Khao-Alemi  ambassadeur  de  SélUBr  souverain  de  rindoostan  (  ^«r 
ik  Schnh-Abbai ,  f.  q  1 1 1°  !.  Et  Oiaiditi  parle  d'un  oiseau  de  proie  qui  vient  de  la  Mo«rovie ,  et  q<ii, 
ccrutiucincnt,  n'est  autre  que  le  schoniiar  o\x  gerfaut  {^Fojaget  en,  Pêne,  tom.  Il,  pag.  3a). 
L'an  66s  (de  J.  C  ta63),  le  stdlao  Bibam  reçut  ene  ambassade  de  la  part  de  Charles  »  frère  de  samt 
I/>ui$.  Les  dépttti  s  ;i}<p<>i'tair'nt,  entre  autres  présents,  un  certain  nombre  dc^onAor^  gris  :  VJk* 
^^.ai^I^LmJI  (Nowau-i,  Figtit £ibarstt  a4  r";  Ebn-Ferat,  man.  de  Vienne,  lom.  VI,  pag.  aa). 
L'an  684  de  l'hégire  (de  J.  C  laSS},  le  sultan  d'Egypte  Kclaoun  reçut  en  présent  des  Génois»  six 
jwtiarr  et  un  chien  blanc  qui,  suivant  quelques  historiens,  était  plu» gros  qu'un  Kon  (Ehn^Perat, 
man.  de  Vienne ,  tom.  Vlil ,  pag.  36). 

Au  rapport  de  Makxisi  {Kiiab-auolouk^  man.  arab.  67a,  pag.  g8a,  $83)  «t  d'Abou'ImahAs^  (man. 
anb.  663,  foL  104 1"),  •  le  sultan  d'^ypte  Mohammed-ben-Kdaoun  aimait  passioimcment  la  dusse , 
«et  faisait  venir  de  tous  coti-s  des  sakrs  (sacres),  des  tonAors,  des  faucons,  des  épervien,  et  d'antres 
«  oiseaux  de  proie.  Sous  le  règne  de  cepriuce,  les  sonkon  devînieot  si  commudscn  Êgyptu^  que  chaque 
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Damas  nos  défense.  U  popaktk»  était  nagh  autour  des  nurs.  Le  prix  du 
louage  d'un  cbamwaii  sV'levait  a  sept  cents  pièces  d'ai^eiit.  Onétaitalors  en  hiver. 
J[)ès  que  Ton  eut  vu  partir  M£lik•^àlier,  les  liabit»nts  de  Damas  perdirent  courage, 
et  s*eu fuirent  précipitamment  et  en  désordre.  On  eiU  cru  que  le  jour  de  la  résur- 
rection était  arrivé  (127)-  Meiik-Nâser  avait  régné ,  tant  à  Alep  qu'à  Damas ,  l'espace  259 

•iuûr  OB  ««ait  iKx ,  pli»  oa  moiBi.  Il  étabUt  des  fimmniiiert  doot  pluneurs  étaitnl  en  paaMstaioa  de 

•  Gcfik  importants ,  i  t  rrcevaieot  une  quanti^  considérable  de  viande,  tlv  fourrage,  d'babitx  et  autres 
«objets.  Lorsque  Mohammed  mourut,  te»  sonion  destinés  s|>écialcn)ciit  pour  l'usiagc  du  sultan 

•  mootajeot  à  cent  vingt  Joitum  ses  prédécesseurs  n'eu  avaient  possédé,  à  beaucoup  près,  un  si 
«gnndiMMiibra.  Kelaeiin  n'avait  «ipi'aB  seul  «omtor;  dan*  ks  otarcbes  soleDodlea  saa  finieonnier 
«rrtair  ;i  clu'v.il,  pcirCint  cet  oijt'.m  sur  le  pulut;  I-'cniii"  Hicnm-eddin-Tarantai,  partant  pour  alt«T 

■  assiéger  Sonkor-alascbkar,  dans  la  mUc  «le  SaAiou/i,  sollicita  la  pennission  de  mener  avec  lui  le 

■  tmtor  comme  im  objet  me  et  magnifique ,  promaltant  du  reste  de  ne  pas  t'en  servir  A  la  cfaaaw 
ii  et  de  ne  le  lâober  sur  anetue  pièce  dé  ipbier.  •• 

L'historien  Aboulféda  noiis  apprend  {/Ihnlfedœ  Annales,  tom.  V,  p.  3o6'  -  que,  lorsqu'il  fir  nu 
«  voyage  en  Êgypie,  «u  moment  où  il  arrivait  dans  la  ville  de  Seriikous ,  situce  près  du  Caire,  il  vil 

■  VMiràcaraMoalverénfr  Setf«ddlii-Kedjn,  grand  veneur jlXLj^t,  qui  lui  apportait  un  mm4«»-.i> 
Le  ménin  éarivdn  {Aid.,  pag.  376)  rapporte  qu'il  reçut  du  sultan  Mohanimed-ben-Kelaoun  un 
présent  roirpfw»' de  soniors  et  de  sakrs.  Rciske,  i)ui  a  ronnii>-nii-  xi  ■!'>!  irmi  nt  l'iiistoirv  d'Abuu'I- 
féda ,  a  ëté  fort  embarrassé  sur  la  manière  de  rendre  le  mot  1  aiitûi,  il  suppose  ({>ag.  4a3)  que 
ce  terme  désigne  r^tteam  éiproig  Mcrv;  tiintAl(pig.  tvf)  il  eieil  qu'il  finit  entendra  par  là 
un  faucon  ou  un  atUan;  imlAX  enfin  [ib,\  il  conjecture  que  ce  mot  signifie  luie  comervi  formée  de  sucre. 

L'an  786  (de  J.  C.  «38^;  {Kiiab-as$ohuk,  roan.  arab.  673,  fol.  149  v"),  des  ambassadeurs  Tnk- 
tamisch,  iihan  du  kaptchak,  offrirent  au  sultan  d'Égypte  sept  taaAari,  avec  beaucoup  d'auires 
laésanis.  Ptanm  Isa  présanis  qna  liaMur  ou  Tbnarlan  aavojra  au  snltan  d'Égypte,  Tan  80S  de 
l'hégire  (de  J.  C.  140a),  on  voviiit  un  éléphant,  une  once,  un  épervier,  un  sakr  et  un  nonÂor. 

Au  rapport  de  Pétis  i«  la  Croix  {Bàloin  dt  Timur-beci,  Kho.  Il ,  p.  75,  note  a),  «les  Knsaes  et  les 
«  Tartares  de  Crimée  étalent  autrefois  tenu*  d'envoyer  tau»  Iw  an»  a«  Onad<6a%aaiir  un  jcAtuvar, 
«onté  d'an  ocrtain  nombre  de  diamants.  *  Enfin,  dans  VHbtnnde*  Mmgobp  qu'a  publiée  H.  Schmidl 
{Ctehicte  ihr  Ost  Mongrtli-n,  p.ig.  ,  on  voit  un  aigle  envoyé  en  présent,  eont^  marque  de  sou- 
mission. Peut-être  cet  aigle  était-il  un  schonkar. 

(137)  Gontaia  la  jour  da  la  rèsumelian  doit^'étra  pour  tons  les  homnws  un  jour  redoutable,  oe 
VOif  chaa  les  pauplea  da  rOriant,  est  devenu  le  terme  caractéristique  qui  exprime,  au  plus  haut 
jKiint,  k  trrtihlf  ^  l'rffroi,  la  conttrrnatinn.  On  lit  dans  Y Bi^'oir' d' I: f^y-pte  d'Abou'lmah;\sen  (m.  (i6i, 
fol.  171  t°]  :  OJ^^  .)tjuù  ^^  LiLfi)!  «La  consteniation  régnait  dans  Bagdad.  >  Dans  le 
même  ouvrage  (man.  663,  fol.  1  ^5  r"  )  ;  ^iXJ iJ  i^'-3  '  Il  ''  tait  cfinstiTin-  dt-  ce  fait.  Ailleurs 
(man.  671,  fol.  180)  :  j^LJ!  ^^^1  ^'-^j  ■'—•'t:'  ^J^'j  Ji  Uar-'l  ^Jj  L4  ■  Hakeiii,  avant  appris  I.i 
•  chose,  fut  consterne  et  méprisé  de  ses  sujets.  »  Dans  le  Mamhel-tâfi  du  même  historien  (tom.  Il, 

onn.  ik^uiû^â»  Itmwr)  ;  !^[}^ j  «^^^  sl**ti  •  Il  lut  coaslmé  et  Mtouma  sur  ses  pas. - 
nus  loin  (toai.  III,  «m.  749,  nFtiete d'Aile/^  :  S,*Udt  «J»  s»«*t>  ■  Il  'rit  lever  sur  lui  le  jour  de  U 
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de  vingt-trois  ans  et  sept  mois;  il  avait  commandé  à  Damas  l'espace  de  dix  ans, 
moins  cinquante  jours.  Melik-Ascliraf-Mousa,  fils  de  Mansour,  prince  de  Henis, 
vint  joindre  lloulagoti.  Mdik-Mansour,  fils  de  Modafler,  et  prince  de  Haniah , 
)>e  T(  ndii  en  l^^ypte,  avec  ses  femmes  et  ses  enfants.  Toute  la  population  de 
Henis  et  df  Ilamalipril  la  fuite  (ia8). 

Cepciidunl,  Houlagou,  seize  jours  après  la  conquête  d'Alep,  se  dirigea  vers 
Damas.  L'émir  Zeln-eddiu-SoIeîman,  lils  d'Ali,  petit-fds  d'Amcr-31ouwaiiad,  et 
surnommé  ZelD-MAfldi|  prit  les  rênes  du  pouvoir,  et  ferma  les  poites  de  la  ville. 

«résnrrcetion.  •  Dans  VBitioin  det  rois  ifjtfymjut ,  écrite  par  Hakrisi  (pag.  i8j  :  ^  1^13 

•  son  ondr  fut  coiiNtmic    D.iiis  l'histoire  du  pn^iendu  f/asM-teH-linoAàm  (bub.  doo  catalofpféf 

foL  i«a)  •  ij^      J  «^UiiJ j£>«iJt  ^  sZ^\i  m  Le»  tnmpes  fureat  cootteniécs,  et  fircnl 

«  dci  imprcratlons  contre  SjîIcIi.  »  Dans  YHistoin  d'Égypie  d'Ahm'-d  \4  al.lni  (toro.  If ,  ni.m.  687, 
fol.  5  V)  :  a^Ia»!  iJU'l'  ■  Ses  cnncniis  furent  consiemé».  »  Daas  V Histoire  de  la  Conquête  de 
Jénu«Um{mnn.  714, fol.  i3v*):^^l  ii^L^  C>»»li«Le«amlelbleoBilené.»Plialoio (f.  401^): 
JuUDI        I»Li)l  ^3  «  Avant  le' jour  de  la  réiametioB  airiviit  «ae  eataaiiopbe  aaaiogae.» 

AUeun  (fol.  61  v*)  :  ^fî^^       j  ^CuX.         «PuiasieiHvou»  pardic  votce  séoniié,  «t  voir 

«lever  poariroaft  le  jourife  la  réanrteetimil  • 


Le  mat  ha$chiir       ,  qui  a  le  même  tem  que  «^l^,  s'emploie  anni  pour  exprioier  le  aiéaie  iâèe. 
Dans  un  passage  du  l'hutoneB  que  je  viens  de  citer  (man.  714,  fol.  ao3  v«),  on  lit  :  Aji) 
jmitK^Ï  îA^.  Dam  des  vers  composés  à  la  louange  dn  général  fatimite  D^jauber,  et  àtés  par  Hakriai 

[Description  de  l'Égale,  m.  797,  f.  3i  i  r^j.et  Abou'lmahil9en(nÉ.  67  tf^  lSOI<*)»OOlit; jitfr'l  ^  ^ 

n  jour  plus  rcdoiu  ihlc  (juc  cflii!  Je  la  résurrection.  • 
Le  mol  periiau  rcsikhiz  -ar — cjuî  dtsiyne  également  ta  réswrretlion ,  se  prend  aussi  dans  le  sens 

At  catastrophe  ou  de  cwutemalion.  On  lit  dans  le  Sehah-ndmeh  (tom.  i,  pag.  â3j        XOt  j.) 

j^àr—j  ^JjSj^  n  II  ftt  tomber  la  oonsternatioa  sur  les  rebdies.  »  Plna  loin  (p.  aa  i)  :  ^j^àc^j  ^ 
jUij^  «  le  ferfi  tomber  nne  oUasImphe  sar  1«  Tovraniens.  »  Aillenn  (pag.  «70]  : ^  j  W.^) 
^cP^j  j'         "  ^  <i>*"H^t  Is  catastrophe  dos  génies.  >  AiHenrs  (pag.  374)  :  yfè^j  ^  j' 

SJuT*  Vous  diries  que  le  jour  ^e  la  résuireetlon  est  peut-être  arrivé.  •  Et  eo&n  (p.  39 1)  :  ^^'^ 
wwlj  ^.Z^y^se^j  «  On  dirait  que  c'est  là  prédsénentla  nuit  de  U  résurrection. >  wns  le 
Zqfirr-ndmeh  (de  mon  manuscrit,  Toi.  agi  v")  :  jt  j^à^j  tSm,^ji  tj^t^j  f'V 

«  Dans  toute  l'aili-  droite  et  l'aile  gaocbe,  an  désordre  complet  se  maniresia.  >  Plus  loin  (f.  334  v*}  : 

jrP^j  ^Ij  jut^  <  La  consternation  se  répandit  dans  oetle  ville.  >  Et  enfin  (fol.  38i  T*}  : 

JlI  ^Sjyàe^j  la.  "QnH  trouble  rt'-gna  partout  • 
(laS)  J'ai  lu  :  ÏL^  j         J*l  Ji^ ,  au  lieu  de        qu'offre  le  texte. 
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Aytnl  réuni  tout  œ  qui  ratait  d'habitants,  il  convint  avec  eux  de  livrer  Damas 
à  Honlagou.  U  place  fut  rconse  à  Fakbr^din-Menlcgaï,  au  fila  du  commandant 
d*Aixen,  et  au  aeiiérif  Ali.  Tous  trois  avaient  4té  envoyés,  comme  n^ociatéurs, 
auprès  de  Melik-Nâser,  de  la  part  de  HouUigou,  qui  était  alore  campé  k  Berzab. 
Ils  se  liAlèrent  de  mander  cet  événement  an  prince  mongol.  Celufinà  fit  partir 
aussitôt  un  corps  de  Tatars,  auxquels  il  recommanda  les  habitants  de  Damas, 
leur  défendant  âo  prendre  à  personne  iine  pièce  d'argent,  ou  une  valeur  plus 
considérable.  Le  dimanclie,  dix-neuvième  jour  du  mois  deSafar,  les  députés  de 
Houlagoa  an'ivèrent  à  Damas,  nceonipngnés  du  kadi  Mouhi-eddin-hcn-Zeki. 
Celui-ci  était  parti  de  cette  Ville,  et  s't't.iit  rendu  à  Alep,  auprès  de  Houlagou,  (|ui 
Kavait  revêtu  d'une  robe  d'Iiouaeur,  lui  avait  conféré  le  titre  fie  kadi  de  la  Syrie 
tout  entière,  et  Tavait  renvoyé  à  Damas,  avec  le  gouverneur  de  cette  place.  L«s 
habitante  a^yant  banni  toute  inquiétude,  se  r^nireot  le  lendemain  dans  la  prin- 
dpaJe  mosquée,  Etin-Zeki,  revêtu  de  la  Wlah  qu'il  tenait  de  Houlagou,  ayant 
,  convoqué.  1m  jurîsoonsulies  et  autres,  fit  devant  eux  la  lecture  du  diplôme  dln- 
"vestiture  jJU'  que  lui  avait  délivré  le  souvenin  mongol.  On  lut  é^lement  les 
ordres  par  lesquels  ce  prince  garantissait  l'ainiiistie  aux  halntanta  de 

Damas.  Ceux-ci,  toutefois,  tremblaient  et  étaient  en  proie  à  la  plus  vive  frimeur. 

Le  seir.rème  jour  de  Rebi  premier,  les  lieutenants  de  Houlagou  arrivèrent  à  la 
tèle  d'un  nombreux  corps  de  Tatars,  et  aeoompngnés  par  Kitlioga-noian  (129) 
On  fit  l;i  IfTfiire  de  Tacle  d'amnistie.  15ienlôt  après,  ini  diplôme,  émané  du  prince, 
conféra  au  kadi  kemàl-eddiii-Omar-Tetiisi  le  titre  de  suppléant  ^\         (i3o)  du 

(lay)  J'ai  Ui  «u  lieu  de    .y  que  présente  le  manuscrit.  Du  reste,  le  nom  de  c-e  gênerai 

noBgol  e>t  éerit  de  phiiiwin  nittiièrea.  On  lit  taattt  K^oga  U^,  tantAt  Mùhouàm  m  iUtkmkm 

Hj-^  ou  LSvJuT,  et  enfin  Kitoubouia  \»yyiS. 

(»îo)  Abou'ImaliâMm  [Manhet-sdfi,  tom.  IV,  fol.  y3  v",  g4  r"),  fuiu^  duunc  .'i  <c  sujet  le  s  .1.  t.iils 
ndviBts  :  ■  Du»  les  premiers  temps  de  l'Islamisme,  l'administratiou  de  la  justice  ^•^■'1 ,  en  Ly  vptc , 
■  fiit  cMifiée  k  qttdquea-mi»  d»t  CfHnpagnons  du  Prophète  Z»Lb«^I,  cl  de»  iM  ^^Ut,  jusqu'i 

•  l'époque  où  prit  naissance  la  secte  du  grand  iflNMi  Aliou4iniifelu  JMs  ce  nunnent»  radmiaîaUadaa 

•  de  lajusdrr  ,  en  Kt,-ypte  ,  ainsi  que  dans  toutes  lesrnnfrrrs,  tant  orient.-ilrs  qii'occidcnt.ilrs, 
<  fut  remise  aux  kadi^î  Uitaetis.  t.es  Fatiioiles  t'êtaot  empares  de  r£gypte,  jr  anéantirent  les  diverses 

•  Melet  ammilMaaN,  fireat  uiompher  tes  opinioM  des  ScUitcs.  «t  Bonmèmt  pour  kadû  eeux 

•  d'entre  leur»  coreligionnaires  qu'ils  jugeaient  à  propos  de  choisir.  Lonque  celle  dynastie  tombât 

•  sous  les  coups  d(<>i  fils  d' Vïniih,  rcux-ci  qui  étaient  Curdes  d'origim»,  f\  !ift.ic1i(>s  a  la  sivte  de 
«SchaCn,  cboistrent  pour  kadi  un  iiurame  qui  partageait  les  mémc!>  dugiiic»,  A  cette  époque,  le 

•  Caire  cliît  pradigicoscaMiit  êécka  de  la  spleadeiir,  «t  pr«qoe  déaert'Ln  tiibgeset  les  iMOigs  de 

I.  '  i3 
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kadi  des  kadis  Sadr-cddin-Almied-bcn-Seiii-eddaulah,  de  manière  à  ce  qrfil  , 
remplit  les  fonclioiiii  d<;  ktuli-alkodat  dans  les  villes  de  la  Syrie,  à  Mausel,  à 
MAredin  et  à  Mélâ^rekio.  Le  même  acte  loi  donnait  ausci  l'inipectton  des  mot» 
quéfl»,  et  de  toutes  les  fondations  pieuses.  Cet  ordre  fbt  hi  pid^Uquemeiit  dans 
le  MéUlaihMdar  (la  place  Tertè). 

Cependant,  les  tataxs  envahirent  toute  la  Syrie,  et  pénétrèrent  jusqu'aux  en-  < 
virons  de  Gazah,  à  Beit-Djebriîl,  Kfaelil  (Hébiôo),  l'étang  de  ZirA ,  et  la  ville  de 
Sait.  Partout  ils  égorgèrent  ou  emmenèrent  en  captivité  la  population,  et  enie> 
vèrent  tout  ce  qu'ils  purent  trouver  de  butin.  Après  quoi,  ils  rrpriicnl  la  route 
de  Damas ,  où  ils  Tendirent  les  troupeaux  et  les  autres  objets  tombés  en  leur 
pouvoir. 

I  Les  Clm'tiens  qui  se  trouvaient  à  Damas  comnieiicfrent  à  prendre  un  as- 
cendaiii  mai*qué  sur  les  Musulmans.  Ayant  obtenu  de  lioulagou  un  diplùme 

qui  leur  garan lissait  une  protection  expresse,  el  le  libi'e  exercice  de  leur  . 
religion ,  ils  bttvdent  du  vin  publiquement  dans  le  mois  de  Bamadan,  èt  en 
260  versaient  au  milieu  des  mes  sur  les  haUts  des  Musulmane  »  ot  sur  les  portes  des 
mosquées.  Lorsquils  passaient,  portant  la  croix ,  ile  contraignaîeotks  mardbands 
de  se  lever,  et  maltraitaient  ceux  qui  refusaient  de  le  ftire  :  ils  paroouraient  les  .  ^ 
rues , accompagnés  de  la  croix,  et  se  rendairat  à  F^ise  de  Marie ,  où  ils  pro- 
nonçaient des  semions  consacres  à  l'éloge  <le  leur  religion  ,  cl  ils  disaient  ouvei^ 
temcnt  :  «La  foi  véritable,  In  f  li  du  Messie  triompheaujourd'bui.»  Les  Musulmans 
indigné'?,  allèrent  porter  1cm s  plaintes  au  gouverneur  établi  par  Houlagou;  nirus 
cet  ollicicf  les  friiila  avpc  mépris,  et  plusieurs  d'entre  eux  recui-cnt,  par  ses 
ordres,  la  ha^touiiadc.  Il  (omltlail  d  liouneurs  les  |)ièlies  du <'lii  lis,  rréc|uentait 
leurs  églises,  et  protégeait  hauleiueiU  leur  religion.  Zeiu-IlùliUi  avant  levé  sur 
la  population  des  sommes  immenses,  les  employa  à  acheter  des  étofTes,  dontillit 

•  «N»  territoire  rf.iieut,  en  j^randt'  p.iilic,  rdims,  IViim-  .inlrc  p.irt ,  les  Franc;,  drpuis  un  1  ip'  A" 
■  MmpscouMderablc ,  orcujKiii  nt  Jcrusalpin  et  le  plus  grand  nombre  des  villes  maritiines  de  la  Syh«. 

•  8aialMddlM«1««MNif  ayant  prU  le  tit»e  de  MltM,  coeua»  délégoé  ét  Mour-cddin,  s'Mcwps  de 

•  rcskr  1m  «fbÎMâ  de  l'Égypt» ,  at  des  fwiiqa«t«i  prodigiaiMi,  et  pHCviat  «n  bits  d«  1«  peiManee. 
«  Il  ml  ponr  successeur»  plu&icur^  princes  de  -s  i  fnmiUr  ;  mais  cette  tlma-itif  fut  renversée,  et  rem- 
«placée  par  le» Soltona-Turc^  Metik-UAher-Bibars  i:taat  iDontu  sur  le  trdiu- ,  ima-ina,  dans  le  conr» 
«de  l'Année  664  (i»C$de  J.  C.)  ou  de  rninée  précédente,  d'Auiblir  «b  l'^vpu  rjuaire  ksdis.  Le» 
«magistrats  de  la  secte  de  Schafi'I  avaient  été  exclanfcaeot  en  possession  de  rendre  la  justice  eta 

•  Égypte,  l'espace  de  cent  aiince» ,  depuis  l'an  564  (1 1  fiS  de  J.  C),  «  pnqtii'  du  rè^Tie  de  Mclik-Mansour- 

•  Asad-eddin-Schirkouii.  »  Je  donnerai ,  plua  lus,  sur  cette  native ,  des  détails  plus  circoastaociés. 
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présenta  Kitbogai  qaigpuverDaith  villeaunomdelloiilagouyàBalcIerB^auiiéinira 
et  ain  gëntfratisTaian/Ii  leur  envoiyait  diaque  jour  des  ch}eU  de  tout  geate. 

Cependant,  JLitbdfja  et  Baldera  se  rendirent  à  Uerdj-fiargout  Melik-Aidiliif, 
prince  de  Heins,  arriva  du  camp  de  Hoolagou,  apporlant  un  diplôme  qui  le 
nommait  vice>roi  de  Damas  et  de  tonte  la  Syrie.  Kill>o;j^  s'enipre.ssa  d'obéir  à  cet 
ordre;  et  c'était  chex  Itti  que  se  tenaient  les  conseils,  el  tout  ce  qui  avait  trait  au 
gouverripnieiit. 

<^uel(jues  jours  après,  Nmir  Bedr-eddin-Moluinimcd-ben-Karmdjah ,  j^oii- 
vemeur  de  la  citadelle  de  Damas. de  Lorirert avec  l'émir  Djclàl-edtiiii-beti-baû'ati, 
prit  les  armes,  et  iavma  les  portes  cie  celte  i'ortere«se.  Kitboga-no'ian,  à  la  tête 
de»  troupes  Talares,  vint  mettre  le  sl^  devant  la  place ,  le  mlèine  Jour  du  «oja 
de  Rebi  second.  Cependant, -Dieu  fit  tomber  du  del  de  la  pluie,  de  la  grêle 
aocootpagn^  d*un  vent  viobnt,  d'éclairs,  de  tonnerres,  et  d'un  tremblement 
de  terre  qui  renversa-quanlité  de  lieux  lïabités.  Toute  la  populadon  pasm  la  nuit 
âtm  des  tnmses  mo^Ues,  redoutant  à  la  fcns  les  fléaux  dont  le»  menaçaient  Je 
ciel  et  la  terre.  Les  attaques  contre  lu  citadelle  étaient  infructueuses.  Le  siège  se 
prolongea  jusqu'au  \'ingt-deaxicmc  juur  du  mois  de  Djoumada  premier.  Lee 
Tatars  avaient  dressé  devant  cette  place  plus  de  vingt  macliiiies  de  pierre,  qui 
jouaienf  sans  interniption,  et  renversèrent  nue  jiaitie  des  lorliiications.  Les 
assiégés  tlrni  Huièrent  alors  à  capituler.  T.ps  Talais  <'tanl  entrés  dans  la  place, 
livrèrent  au  piilapp  tout  cc  qui  s'y  trouvait  <ic  j/réc  ieu\  ,  mirent  le  feu  t  ii  plusieurs 
endroits,  démulirent  un  grand  ^ûa)bt^e  de  tours,  et  Uélruisireiil  toutes  laa  ma- 
chines les  munitions  de  guerre.  De  là  ils  se  dirigèrent  vers  fialUek,  dont  ils 
rainèrent  la  dtadelle.  Un  aiatre  corps  prit  la  route  de  Gazah,  saccagea  la  ville  de 
Haiiiias,  et  porta  <lans  toute  ta  contrée  le  qirnage ,  la  dévastation  et  le  piUi^. 

Le  samedi,  vingt^leuxième  jour  du  mois  de  Rid>i  premier,  l'émir  Rokn<^din- 
6ibacs«B<Midokdari  arriva  au  Caire.  Hdili-Modafrer^Routouz  sortit  à  sa  rencontre, 
luiassîgna  pour  logement  la  maison  du  iriârat,  et  lui  concéda,  à  titre  de  bénéfice 
uûlitaire,  la  ville  de  kalioub. 

Sur  ces  entrerai  tes,  Uoulagou  s'empara  de  Mâredîn,  égorgea  les  émir»  de  cette 
ville,  et  renversa  les  murs  de  la  citadelle. 

Melik-Nûser  était  arrivé  à  Kalia.  Koulon/,  f-flrayé  de  Tapproche  de  ce  prince, 
vint  camper  àSâléliieli,  à  la  léle  de  ses  ti  ipes.  ÎSâser  se  vit  abandonné  d'une 
partie  de  ses  émiri»  et  des  officiers  Selielirzouris,  qui  allèrent  se  ranger  nous  les 
drapeaux  de  Koutouz.  Quelques-uns  d'entre  eux,  tels  que  Uosam-eddin-TaraDtaï, 

f3. 


Digitized  by  Google 


lOO 


HISTOIRE  DES  SULTANS  HAMLODKS. 


Bedr«d<Uii>TaI<femuivalakhout,  Bèdivcddin-Aldeiuiury  le  «bmidir,  et  IdgAdi-Hadii 
«e  fixèrent  à  fietbeb.  Nâner,  voyant  ses  affiûres  endUsordre,  et  ses  parlisaiis  se 
débander  journellement ,  quitta  la  ville  de  Katia,  et  vint  camper  à  Ballca. 
K^outous,  de  son  c6té,  rentn  au  cfa&teau  de  la  Honti^ne.  U  fit  arrêter  et 
enfermer  dans  cette  forteresse  Fémir  Djeinâl-eddin-Mousa-lïenwiagniour.  Tous 
ceux  d'en  ire  les  {>ages  et  les  secrétaires  de  Nàser,  qui  étaient  venus  se  joindre  à 
lui,  furent  exposés  à  des  vexations  ripoureiises ,  Pt  déjiouillés  âe  leurs  biens.  Il 
contraii^nit  IVpouse  de  Melik •  ^;■ls<■^  à  moiUrer  tout  ce  qu'elle  pos<;('dnit  de 
[>iei  ICI  ifs,  cl  iloiit  il  enleva  une  énorme  quantité,  il  extorqua  des  ^  nrinies 
imme(is(  s  aii\  Icmmes  des  émirs  Kaïmerii»}  et  quelques-unes  d'entre  elles  lureut 
mises  à  ia  toi  ture. 

Quant  à  ce  qui  concerne  Melik>Nftaer,  un  de  ses  pagçs ,  nommé  Hosain-Kurdi 
le  tabarddr  (i3i),  se  saisit  de  ce  prince,  ainsi  que  de  son  fib  Hdik-Aiii,  de 
son  frère  Gè»,  d'IsnaïUben-Scliadi,  et  de  toutes  les 'personnes  dé  sa  suite.  Il 
envoya  ces  prisonniers  à  Houla^o.  Celui-ci,  sur  ces  enttefldtas,  quitta  Alep, 
pour  retourner  vers  les  contrées  de-rorient.  U  nomma  Kidx>git-noIan  pour  com- 
mander en  son  nom  dans  la  ville  d'Alep ,  et  établit  Baldera  ^uvcmeur  de  Damas. 
Il  emmena  avec  lui  sept  émirs  Ba/m'.f,  parmi  lesqu^  se  trouvaient  $onk(w> 
aschkar,  Tenkez,  fieramek  et  Bekoiescb. 

(i3i)  Le  mot  tabarrttîr  j^ijAi ,  qui  pst  pfrsan  <l'origiti(> ,  si^iMe  porte- hacfic  Le  tcrnu'  rabar 
&e  trouve  dans  un  passage  de  V Histoire  if  Egypte  d'bbn-Aias,  où  oo  lit  (man.  arab.  689, 
IbL  a»  v")  :  lAj  •  Il  tmaàx.  ii  la  maÎD  ime  Jiacbe.  •  Dta*  llùitoïre  de  Nowairi  («6*  ptnàs» 
M,  1^  V°iiet  d.-ins  celle  du  prétendu  Hatan-ben-lbrahim  (luan.  non  citilogué,  fnl.  i[t3V),  il  est 
égalcmvat  fnit  nicntinn  du  i-urdc  Hn&aïii,  tahartUr  de  Melik-Nd&er,  souverain  de  Damas.  L'auteur 
de  l'ouvrage  intitule  IfiîJni  ^inan.  arab.  1^73,  fol.  lai  r*),  pariant  des  labarddn,  s'exprime  eu  ce* 
tardw»  :  «Lntefam&f»  L^b^tmldef  cnliuila  denaiM  JJo^'IdSl^KcomHHNlétiMraBànir. 

•  Dans  les  marches  du  prince,  ils  sont  autour  de  lui,  se  tenant  à  sa  droite  et  à  sa  gauche,  tout  prêts 

•  à  frapper  un  ennemi  qui  oserait ,  sans  permission ,  s'approcher  du  monarque.  Ils  sont  au  nombre 
»  de  dix.  Plus  loin  (fol.  i  a-S  v"^ ,  le  même  écrivain  nous  donne  les  détails  suivants  :  «  \Jémir-uAar 
uj^     \  conumoile  kt  uAanUnt  et  a  le  uédie  nng  que  rofficier  eppdê  tUt-OHmn^aà 


3e  dois  réparer  ici  une  omission  qui  m'a  échappé.  Dans  une  page  précédente  {pag.  64) ,  il  eaU  Ukl 


■  ch.ir^  d^  pnrtcr  les  aandales  du  sulun.  L'uHge  voulut  «{u'il  y  en  c4t  deux  qui  se  reUTaneot  du» 

•  cctt«;  fonction.  <' 
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Bientôt  «pré*  àm  anlttasMleiifs  de  Houlagou  arrÎTèrent  en  ^pi*  âpporuuit 
«ne  lettre  ccmçae  en  ce*  lennee  : 

«De  la  part  du  Roi  des  Rois  de  TOrient  et  de  TOcddent,  le  ka&il  suprême  ; 

«En  votre  nom ^6  Dieu,  qui-  avez  étendu  la  terre  et  élevé  les  deux;  Helik-' 
«  ModafTer>Koutouz  est  de  la  race  de  ces  Mamloulcs ,  qui  ont  fui  dans  cette  contrée 
«pour  (échapper  à  nos  r-lnives,  qui  jouissent  des  bienfaits  de  ce  princo,  et 
(  égorgent  les  sujets  sounijs  à  son  autorité.  Que  Melik-ModafTer-koutouz  sache, 
«aussi  bien  que  tous  ses  émirs,  et  les  peuples  de  son  empire,  qui  habitent 
«l'Ég^pte  et  les  contrées  voisines,  que  nous  sommes  les  soldats  de  Dieu  sur  la 
«terre;  qu'il  nous  a  créés-dàns  sa  colère,  et  livré  entre  nos  mains  tous  ceux  qui 
«acmt  Toljet-de aon  courroux;  ce  qui  s'est  pass^  datu  les  autres  OMrtrées  doit 
«être  pour  vous  un  sujet  de  réflexîmi»  et  vous  détounoer  de  penser  Ji  nous  &ire 
«la  guerre,  fnsiruises-vous  par  l'exemple  des  autres  et  remetlex-nons  Voire 'sort  ^ 
«avant  que  le  voile  se  dëchire,  et  que,  livrés  au  rqienlir,  vous  ne  voyiez 
«tiMilber  sur  vous  la  peine  de  vos  fiiutes  :  car,  nous  ne  nous  laisserons  point 
«toacber  par  les  pleurs;  et  nous  serons  insensibles  aux  plainte.  Voua  avec 
«appris  que  nous  avons  conquis  une  vasle  étendue  de  pays;  que  nous  avons 
«  purifié  la  terre  des  désordres  qui  la  souillaient;  ot  (|up  nous  avons  égor^  la  plus 
«grando  partir  des  habifmf>  Cpst  à  vous  de  fuir,  '  T  îi  nous  de  vous  poursuivre;  262 
«et  quelle  terre  ^nus  ottiira  un  asile?  (jurlle  route  pourra  vous  sauver'  '  quelle 
«contrée  vous  c-ou-i  i  \<'ra  la  vie?  Vous  n'avez  aucun  moyen  dYchapj)er  a  nos 
«glaives,  de  vous  souslrau  e  ù  la  terreur  de  nos  armes.  Nos  chevaux  sont  extrê- 
«mement  légers  à  la  course;  nos  flèches  sont  perçantes;  nos  épées  sont  pareilles 
«à  la  foudre}  nos  cœurs  sent  durs  comme  des  montagnes;  le  nombre  de  nos 
«soldais  ^ale  celui  des  grains  de  sable;  les  forteresses  ne  peuvent  tenir  devant 
«  nous;  les  armées  ne  sauraient  nous  résisl^  avec  succès.  Les  prières  que  voua 
«adresseriez  à  Dieu  contre  nous  ne  seraient.pomt  êcontéesi  En  effet,  vous  vous 
«  enricbisscs  par  des  moyens  îllibites  ;  vous  ne  tenes  aucune  parole;  vous  violez 
«les  promesses  et  les  serments  les  plus  solennels.  La  révolte  et  la  désobéissance 
«r^nent  au  milieu  de  vous;  sacliez  donc  que  vous  allez  voir  tomber  sur  vous 
«l'humiliation  et  l'opprobre.  Aujourd'hui,  vous  allez  recevoir  un  châtiment  igno- 
«minieux,en  punition  de  l'orgueil  insensé  qui  vous  animait  sur  la  terre,  et  des 
«excès  auxquels  vous  vous  livriez,  Ceux  qui  ont  comniiï.  l'itijustice  vont  savoir 
«quel  sort  lesatlend;  ceux  (|ui  oseront  nous  faire  la  f;uerre,  auront  à  s'en  re-  « 
«  penlir  ;  ceux  qui  l  echercberonl  uotre  protection  seroul  seuls  eu  sûreté.  Si  vous 
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«vous  ioumettu  à  no»  ordres,  et  aux  conditious  que  nous  vous  propo«ons, 
«rvous  ptrlagerez  tout  oe  qui  est  à  nous  et  contre  nous.  Si  vous  néststez,  vous 
Mpkuet  î  n'ànes  pas  tous  causer  la  mort  à  vous^nénies  :  cdtti  qnî  est  averti  doit 
«être  sur  ses  gardes.  Vous  êtes  persiia(I<^  que  nous  sommes  des  infidèlfs  :  et 
«nous,  nous  vous  regardons  comme  des  êtres  criminels.  Et  ce  Dieu,  dont  les 
«ordres  snni  irrévocables,  dont  les  arrêts,  sont  parfaitement  saî^es,  nous  a  fait 
«triompliei  df  vous;  vos  armées  les  plus  fortes  sont  à  nos  yeux  cumiiie  un  petit 
a  nombre  d'hommes;  vos  personnages  les  [dus  marquant««  sont  devant  nous  de<; 
«  êtres  méprisables.  Vtis  rois  n'ont  à  attendre  de  nousf|ut"  lOpiirohn-.  Nedrlibf^i  v/. 
«pas  longuement  :  bâlc/.-\ous  de  nous  réiitlic  ivponse,  avant  tjue  la  guerre 
«allume  ses  feux,  el  lance  sur  vous  ses  étincelles  :  alors,  vous  uc  trouveriez 
«plus d'agile,  de  force,  de  protecteur,  d'appui.  Vous  éprouveriet  de  notre  pspt 
«  les  catastrophes  les  plus  terribles,  et  vous  laisserîes  bientM  vos  oontréès  désertes, 
«lo  vous  adeessaqt  ce  message,  nous  avons  agi  nobleibent  envers  vous;  nous 
«avons  clieicbé,  par  nos  avis,  à  vous  réveiller  de  votre  assoupissement.  Main» 
<  tenant  vous  êtes  les  seuls  ennemis  contre  lesquels  nous  devions  marcher.  Que 
«le  salut  soit  sur  nous,  sur  vous,  et  sur  tous  ceux  qui  suivent  la  direction  dî* 
«  vine,  qui  redoutent  ks  suites  de  la  mort ,  et  qui  se  soumettent  aux  ordres  du 
«roi  suprême. 

«Dis  à  l'É<rypte  :  Voiià  Holaoun  (i 3a) qui  arrive,  escorté  d'épées  nues,  et  de 

»  glaives  acérés. 

«11  va  réduire  à  riiumiliatimi  les  ]>(-rsonnn;^es  émineots  de  cette  contrée  (i33). 
«  Il  enverra  les  enfants  rejoindre  les  vieillards.»  '  ' 

KoutouE  (  1 34)  ayant  réuni  les  émirs ,  tous  furent  d'avis  de  faire  périr  les  ambas- 
sadeurs, et  de  se  diriger  vers  Siléhieh.  En  conséquence,  les  doutés  ftnvnt 
arrêtés  et  mis  en  prison.  Le  sultan  s'occupa  de  faire  prêter  serment  de  iidélité 
à  ceux  d'entre  les  émirs  qu'il  avait  choisis,  et  donna  Tordre  du  d^»art.  les 
émirs  n'entreprenaient  cette  expédition  qu'avec  répugnance,  parce  qu'ils  orai- 

C'est  de  cette  manirre  ({ue  plnaienrs  Msfotieiw  arabe»  tainnt  k  non  de  tliNibgou.lle 

méxiic  (l.iiis  riiistdii-f  de  HaitJujn  {Histnire  oricHtatt,  col.  ,',3,  f,  ',,  /,!>,  f,fi,  rfr.^ ,  on  lit  Hnolon.  <■'  Oinon 
dans  une  leurc  que  le  pap  écrit  à  ce  priac«  (Mathciia,  Hùloria  eet:k$ia*tka  Tartarorum,  apf>etid. 
lMig.66),eta. 

(i3S)  J<  lis  21^1,  Ml  lieu  de  îllM.  ' 
(i34)l«lû^,aulieiide^.  ^  .  . 
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goiMnit  d'en  venir  aux  maint  avee  Wê  Tataw.  Le  lundi»  qnianéme  jour  du  mon 

de  Schaban ,  Meiik-ModalTer,  à  la  tèle  de  toutes  les  Iroupw  de  TÉgypte,  d'une  263 
partie  des  forces  de  la  Syrie,  des  Arabes^  des  Turcoroans,  etc.,  sortit  dudiàtiéaii 
delà  Montagne,  et  prit  la  route  de  Sàléliieh.  Avant  son  dëpart,  il  fît  comparaître 
devant  lui  les  ambassadeurs  htiars,  qui  étaient  au  nombre  de  quatre.  Un  (Veux 
fut  coupé  en  deux,  dans  le  marcht-  des  cbovniiX,  au  pied  du  cliâtenu  de  ia  Mon- 
t^ae;  un  autre,  hors  de  la  porte  de  Zawil.di  ;  le  troisième,  iiurs  de  la  porte  de 
Nasr;  et  le  quatrième,  dans  le  lieu  nommé  Ridaniali  LjtjLj^t  (i3S).  On  suspendit 
leurs  têtes  à  la  porte  de  Zawilab  ;  et  ce  furent  les  pi'emières  têtes  de  Tatars  qui 
.  ftiMni  attachées  dans  cet  i^tdioit  Rutui  ces  députés  se  trouvût  vn  enfant, 
auquel  le  sultan  fit  gt4oe,  et  qu'à  reçut  au  nonilnvde  ses  Bianlouks.  On  pro> 
fifana  dans  les  villes  de  Hlsr  et  du  Caire  et  dans  les  environs,  que  diacnn  prit 
les  armes  pour  défendre  la  cause  de  Dieu,  et  soutenir  la  religion  du  Pnphèie»  Les 
gouverneurs  eurent  ordre  d'esdler  les  soldats  à  partir.  Tous  oeux  qui  se  cache- 
raient et  viendraient  à  être  d«x  otiverts,  devaient  recevoir  des  coups  de  fouet. 

Le  sultan  vint  camper  à  Sàléltieb,  oii  toutes  ses  forces  se  trouvèrent  réunies  : 
ayant  convoqué  les  émirs,  il  leur  proposa  de  poursuivre  l'espédition;  mais  tous 
s'y  opposèrent ,  et  refusèrent  ohstinérneiil  de  ni.'iicher.  Konluuz,  irritr,  leur  dit: 
«Émirs  des  Musulmans,  voilà  longtemps  t[ue  %ous  mange/,  les  ricliesse*.  du 
«tn'Ror;  et  matntet>ant ,  vous  lepiijijnez  à  marclier  contre  renuemi.  lili  hicii^  je 
n  vat.s  nie  mettre  en  marche;  ceiu  qui  suut  zélés  pour  ladéi'ensc  de  la  religion, 
•ji'out  qu'à  m'accompagner.  Quant  à  ceux  qui  pensent  autrement,  ils  peuvent 
«  reiouimer  ches  eux.  Dieu  voit  tout  ce  qui  se  passe  ;  et  le  péché  des  femmes  des 
■  Musohnans  retombera  sur  la  téte  de  oeux  qui  auront  refusé  de  partir.»  Ceux  des 
émirs  qoe  le  sidtan  avait  dioisia  (i36),  et  auxquels  il  avait  fait  prêter  serment, 
s'étant»  d'un  oomnmn  accord,  engqg^  à  iàire  partie  de  rexpédîtion ,  les  autres 
ne  purent  se  dispenser  de  suivre  leur  exemple^  I/assemblée  se  sépara.  Dès  que  la 
nuit  fut  arrivée ,  le  sultan  fil  battre  ses  tambours,  et  dit  liautement  :  «  J'irai  seul 
«attaquer  le»  ïatars.»  Les  émirs  voyant  que  le  prince  était  décidé  à  partir  se 
mirent  en  marche  malgré  leur  répugnance.  L'émir  Roko-eddin-fiibarsrBondol[4ari 

(i3S)  On  désignait  par  ce  nom  011  jantin  qui  avait  «ppartenu  k  un  «wlavdn  appelé  Ridan.  Gei 

homme  t  tait  alUrhc  au  service  du  khalife  f.itimitr  Aziz,  cl  portait  le  dais  sur  la  tèio  de  ce  prince.  Il 
fut  mis  k  mort ,  le  mardi,  dixième  jour  du  mois  de  Dhow'lhidjdjah,  l'an  39)  ^.de  J.  C.  looa)  (Makriu , 
.    Detçriptionde  l'Égypte,  man.  ar.  798,  fol.  la^  r*). 

(1)6^  Je  Us  (>V^  •  ***  l'^*'  fyf^i' 
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«ut  ordre  de  le  porter  en  avant,  à  la  téle  d'un  corps  de  troupes ,  afin  de  reconnaître 
les  mouTements  des  Tatan.  Il  se  présenta  devant  la  ville  de  Gazah,  qui  ëuit 
occupé  par  une  garnison  de  ce  peuple.  L'ennemi ,  apprenant  l'arrivée  de  Bibars* 
évacua  la  plarr  ,  dont  IV-mir  prit  posscssinii.  Lf  sultan ,  suivi  de  toutes  ses  forces, 
vint  camper  à  Gnmli,  où  il  s  ai  rélu  un  jour,  il  prit  ia  ix)ute  du  Sdhel ,  et  se 
dirigea  vers  la  ville  d'Alwka.  Les  1  lancs,  qui  Liaient  alors  maitres  de  cette  place, 
sortirent  avec  des  présents  à  la  rencontre  de  Kout<ju/. ,  el  lui  offrirent  de  l'accom- 
pagnar  comme  auxiliaires.  Il  les  remercia,  et  leur  fit  promettre  d'observer  dans 
celte  guerre  une  stncte  neati«lilé.  11  leur  jura  que ,  si  un  de  leofs  «avaliers  ou 
de  leurs  fantassins,  suivait  Tannée  des  Musulmans ,  ^vec  rintentîon  de  lui  nuirei  . 
il  reviendrait  sur' ses  pas  et  les  attaquerait,  avant  de  mardier  contra  les  Tatars. 
Ayant  ensuite  convoqué  les  émirs,  il  les  exhorta  à  ne  pas  cnûndra  dese  mesurer 
avec  FenncmL  U  leur  remit  devant  les  yeux  le  carnage,  le  pillage,  les  incendies, 
qui  avaient  désole'  les  diverses  provinces,  et  les  engagea  à  piévenir  le  retour  de 
264  pareils  excès.  Il  les  exhorta  à  délivrer  la  Syrie  des  mains  des  Tatars,  l\  défendre 
courageusement  l'Islamisme  et  les  Musulmans,  et  à  ('vilcr  les  rliâtiments  que 
Dieu  ferait  tomber  sur  eux.  Tous  fondirent  en  larmes,  et  jurèrent  unauimemenl 
de  faire  tous  leurs  rflorfs  pour  vaincre  les  Tatars,  et  les  chasser  des  provinces 
qu'ils  avaieui  conquises,  l.'éniir  Rokii-t_dLliti-Bibars-liôudok.darî  s'étanl  avancé, 
par  ordre  du  sultan  ,  ii  la  tète  d'uu  corps  de  troupes,  rencontra  les  coureurs  des 
Tatars.  Il  se  h&ta  d^écrira  au  aultan ,  pour  rinformer-de  cet  évéoeinent,  et  com- 
mença à  escarmoucfaer  avec  l'ennemi,  tanlAt avançant,  tantôt  reculant;  Koalmix 
le  joignit  près  dTAln-Djalout. 

Kitboga  et  Bddera  ;  les  deux  gouverneurs  choisis  par  Houlagou,  n'eurent  pas 
plutôt  appris  la  marche  de  Farmée  ^ptienne,  quik  se  hftièrent  de  rassembler 
tous  les  Talars  qui  étaient  dispersés  dans  la  Syrie,  et  se  mirent  en  mardie,  pour 
aller  combattre  les  Musulmans.  Les  œureurs  égyptiens  ayant  rencontré  ceux  des 
Tatars  les  mirent  en  déroute.  Le  vendredi,  vins^l-cinquième  jour  de  Ramadan, 
les  deux  parlis  se  trouvèrent  en  présence.  Les  Musulmans  ne  se  disposaient 
qu'avec  une  crainte  extrême  à  se  mesurer  avec  les  Tatars.  Le  soleil  venait  de  se 
lever.  La  vallée  était  remplie  de  troupes  :  de  toutes  paris  ou  entendait  les  cris  des 
laboureurs  des  villages,  et  le  son  continu  do  liuubuurs  du  sult»ii  et  des  émirs.  Le» 
Tatars  montèrent  alor»  à  cheval  et  la  bataille  s'engagea.  Une  des  ailci»  de  l'armée 
du  sultan  fut  mise  en  désordre  et  rompue.  En  oe  momeul ,  Melik-Modaftr,  ôtant  . 
son  casque  de  dessus  sa  téte,  le  jeta  à  terre,  et  s'écria  de  toute  sa  force  :  O  Uta^ 
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mismel  II  se  pr^ipita  en  personne  sur  rennemi,  escorté  de  oeux'qui  rentouraientf 
et  combatlit  avec  une  extràme  intrépidité.  Dieu  seconda  ses  efforts.  Kitboga, 
général  des  Tatars,  fut  tué  dans  Faction.  Après  lui,  périt  Helîi(-Saîd>Hosian ,  qui 
servait  dans  Tannée  des  Talars.  Dieu  fit  fuîr  le  reste  de  leurs  troupes  devant  les 
Musulmans  (137),  qui  les  poursuivirent  Fépée  dans  les  reins,  massacrèrMit  un 
grand  nomlwe  dlionuitf ,  et  firent  une  muUîuidede  prisonniers.  L'émir  IMhnrs 
se  distingua  par  son  courage  sous  les  yeux  du  sultan.  Le  jeuuc  homme,  qui  faisait 
partie  des  envoyés  Talars,  et  que  le  sultan  avait  épargné  et  incorporé  parmi  ses 
Mamlouks,  se  trouvait  à  cheval,  tkiricrc  ce  prince,  au  momenl  du  combat. 
Lorsqu'il  vit  la  bataille  engagée,  il  plaça  sur  non  arc  une  flèche-,  cju'il  dirip;eait 
contre  le  sultan.  Mais ,  frappé  par  un  de  ceux  qui  étaient  à  côté  de  lui,  il  lut  saisi 
et  massacré  sur  la  place.  Suivant  un  autre  récit,  il  décocha  en  effet  la  flèdie  qiîi 
atteignit  le  cbeval  du  prince,  et  le  renversa  à  terre.  Koutouz  se  trouvait  ainsi  i 


(»37)  Le  mteporte  ces  nurta  :  f*Jf^  '^^ 

TaMàldlei^iiilie»  coaune  laa  nota  latins  terga  tUae,fiméi9aiit  m  tmmiiL  On  lit  ileaa  la  JUmef- 


l(iDaa.  aiab.  699,  M.  119):  Uil;:^!  ■  Nmu  vmm  M  devant  eux.  •  Dans  rhbtoiie 

d'Ebn  Khaldouii  (aaaii.  de  1*  iMadiiqae  dn Boi,  tom.  VIT,  Toi.  96  r")  :  \jar^  j  f^l^ 

*  Leurs  rang»  fnreiit  rompu,  et  ils  priventla  fuite.  »  Ailleurs  (f.  144  v)  :         1^  jJ!  t^ar^ 
•  Us  fuirent  devant  Fcnnemi.  »  Et  plus  loin  (fol.  9)9  v*)î  .^jlUif^l  ^js:^  JJ^.^^  '        '  prirent 

"  l.T  rnilf,  et  tDiii  nt'i'ciit  If  (hl^  .'i  Tt  iimiiii.  TanfAt  retlp  expression  sii^nific,  m  i)nrlant  de  Dieu  :  Faire 
fuir  un  (les  ailfersairettiecant  t  autre,  comme  dans  ce  passage  du  ni^-me  iiistoricu  (t.  Vil,  f.  i55  v*}: 

p^lil  ^;;::,L4l  «  Dieu  les  fit  foir  devant  ks  Hmubuas.*  Duis  un  paassge  du  Jbanrn 

<M«tof>  (ton.  III,  IbL  19S  r),  le*  naots       sU»l  signifient  :  // M Hama  U  «A». 

Daos  U  langue  hébraïque,  l'expressioin  ^  on  i;^  n|Ç  Ott*^  signifie /«À';  tf.  d'antre» 
fois  ï^T?  "jr:  s\^n\ïie  faire  fuir  'F.xod.  rhap.  xxiil ,  v.  27  ;  Psaume  xviit ,  v.  ^1). 

En  langue  persannc,  les  mots  g^^t<3  signifient  :  Tourner  le  dos ,  n  'enfuir  (Voy.  Gulisttut,  cd. 

Scnd.  pag.  ag).  Dam  le  Mnifa-niMMbOi  (M.  914  v"),oo  Ut  ;  ljO!)»Ll.  ^jJ^y  ^  jJ\ 
•L'énir  Loknian  Berias  ayant  M  devaat  la  prince.  »  Pins  loin  (fol.  S..?  i^}  : 

^l^i  jJ;^  »»b  \^JL^  «  Ajant  tous  à  la  fais  tonmé  1*  dos,  ib  prirent  la  fiiitc.  *  Aillean  {t,  3oS  1*}, 
on  titmve  cette eapresdon  :  AÎ^b  «Ils  enrent  nconni  la  fint&  >  Les  noU  >J>i-* 

^  joj      signifient  cgaleaieat  t  TWaer  le  dati  ceanae  dans  ce  passage  de  Khondémir  (flMa> 

«MÎMi; tom. m, loi. s6i  J^'-'^j'^jy /■  ^-:-^«Tûomantle 

'  ■dosauchanm  delMtai1le,il  prit  le  parti  de  la  faite. • 

I.  ^  i4 
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pwdj  FaUn-eddin-Muift^  dMoendbat  ét  ion  «bcvil ,  k  fit  memt»  à  m  plaw»  et, 

lonqnt  Fod  «ut  mntaé  un  des  chevaux  de  main ,  il  se  remit  kiîrinéme  en  seDe. 

L'armé  égyptienne  poursuivit  les  Tatars  jusque  dans  le  voisinage  de  Balsan. 
\ÀtHs  Cieiil  volte-face,  et  engagèrent  un  combat  plus  acharné  qwe  le  j)icmier. 
Mais,  giàce  à  Dieu,  ils  furent  mis  en  déroute,  et  perdirent,  avec  leurs  chefs,  un 
grand  nombre  de  leurs  soldats.  Les  Musulmans  avaient  été  violemment  él>raïjlés. 
Le  sultan ,  à  trois  reprises,  cria  d'une  voix  forte,  de  manière  à  èlre  entendu  de 
266  I*  plu*  grande  partie  de  raruice  :  «  O  Islamisme  1  ô  Dieu,  protégez  votre  scrvilaar 
«Koutouz,  et  faiies-le  triompher  des  Tatan!  »  Lorsque  œuzHn  eurent  éné  "rainai» 
pour  la  seconde  foit,  le  tullen  mit  pied  à  terre,  frotta  «on  mse'eur  Ift  ponsiièv^ 
ift  beigalniinlilenient»  et  fit  une  prière ,  accompagnée  dedenx  rfloA,  pour  rendre 
gifteeà  Dieu  delà  vidoixe.  Après  quoi  il  rsmonla  à  dieral.  Les  troupes annèrent 
eliaicfae  de  butin.  La  nouvelle  de  la  dilàite  des  Tatevs  perfint  à  Otina»,  le  di- 
mencibe,  iw^t«q>tlème  jour  du  mois.  La  téte de  Kitboga,  leur  géainà, fut  p^tée 
au  Caire. 

Zdn-HIfidi, et  les  gouverneurs  Tatars,  quittèrent  précipitamment  la  ville  de 
Damas,  accompagnés  des  personnes  de  Imjr  suite;  mais  les  liabil:mt«;  des  villages 
les  attoc|iipreni  et  pilièreni  tout  leur  bagage.  Damas  avait  été  au  pouvoir  des 
Tatars  respK  i  de  sept  mois  et  dix  jours. 

Le  même  Uuaanche,  le  sultan  viuLcampcr  a  iaberiah.  Delà,  il  écrivit  aux  habi- 
tants de  Damas,  pour  leur  notifier  la  victoire  dont  Dieu  l'avait  gratifié ,  et  la  défiùte 
desTaters.  CéimÈ.  la  première  lettre  qu'il  eûtadress^  à  la  population  decette  ville. 
/  Dès  qu'on  eut  reçu  cette  d^pécbe,  les  habitants  s'abandonnèrent  aux  transporta  de 
'  k  joie  b  plus  vive,  ib  se  prèdpitèrent  sur  les  nudsons  des  Cbréliens,  les  livrèrent 
au  |M3Is{ge,  et  détruisirent  tout  ce  qu'ils  purent  dânolir.  Ile  renvetsèrent  l'irise' 
des  Jacofaites,  ainsi  que  celle  de  Ibrie,  et  mirent  le  feu  h  cdle-d,  en  sorte  qu'il 
n'en  resta  plus  qu'un  monceau  de  mines.  Ils  ^otjgèrent  un  grand  nomln«  de 
Chrétiens,  et  réduisirent  les  autres  en  esclavage.  Ils  se  vengeaient  ainsi  de  ce  que, 
durant  la  domination  des  Tatars,  les  Chrétiens  avaient  songé  plus  d'une  fois  à 
faire  main  basse  sur  les  Musulmans,  avaient  détroit  des  mosquées,  des  minarets, 
qui  se  tro\!vaient  dans  le  voisinage  de  leurs  enlises.  Ils  frappaient  publiquement 
leurs  cloches,  marchaient  en  pompe  avec  la  <ax>ix,  buvaient  du  vin  dans  les 
rues,  et  en  répandaient  sur  les  Musulmans. 
Le  vingt-deuxième  jour  du  même  mois,  les  habitants  de  Damas  mllèrent  les 
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ntiMNM  des  iuib,  snis  y  l«jiifir  la  liMiindre  «Iiom.  L»  boutiques  qu'Us  pos. 
wéàûtmt  dtDB  In  marditfa  fimnt  dungées  «n  monoeMix  de  àéeomhni.  Ct- 
ftùàÊDt  àm  soldais  de  la  nilioe  ajant  pris  les  année*  eii^»dohèmit  k  mohiUide 
de  livrer  aux  flanunes  les  sjrmgdgues  elles  Baisons  des  luifik  En  même  ten^f 

u^uu.^t,  ,1^  "~-~fit  tittrifTffffnl  plnri-iirr  Mimilmsiin  rpii  aTiiinf  nmhrais^T lu    in  otiif  -  i  r- 
*  parti  des  Tatars,  les  massacrèrent,  démolirent  ks  maisons  qui  s?  trouvaient 
dans  le  voisinage  des  t^glises,  et  l'goijgèrent  un  grand  nombra  de  Mpgoto-  Tonte 
la  ville  olfrait  un  sppctncîc  anVfut. 

IjC  vingtrneuvieme  jDur  du  même  mois,  au  point  du  jour,  l'émir  Hjeniâl-^ddin- 
Mohanimcdi-Sàk'iii  arriva  à  Damas,  apportant  un  dipiàme  du  sultan  Melik- 
Modalier-koutuuz.  Cet  acte^  qui  fut  lu  pubiiqueuient,  dans  la  maison  appelée 
IMtHUsaadd/t  'ià\juJ\j\i  (la  maison  du  bonheur),  avait  pour  objet  d'accorder  aux 
faahltanlB  nne  amnistie,  de.cdmer  leun  inquiétudes.  Le  mewsedi,  demfar 
jour  dn  mois  de  Ramadan,  Melik-ModafTer,  à  la  t4te  de  ses  tioapes,  aiiifa  eous 
les  «Burs  de  Dann»,  et  j  élaMit  son  csnq».  Après  avoir  séjourné  dans  cet  endroit, 
jusqu'au  deuxième  jour  de  Sdiewal,  il  fit  son  entrée  dans  la  fille,  et  choisit  pour 
sa  demeure  la  citadelle.  L*émir  Rokn-eddm-Biban,  enri^  par  le  prince  du  «tAé 
de  JUnUf  massacra  ou  fit  prisonniers  un  grand  nombre  de  Tntars,  et  rentra 
victorieux  à  Damas.  Melik-Modatfcr  conquit  toutes  les  villes  de  la  Syrie,  depuis 
les  bords  de  l  Eupbrate  jusqu'à  la  frontière  de  l'Égypte.  Il  conféra  aux  émirs 
Sâléhis  et  Hoëzzis  (i38),  ainsi  qu'à  ses  officiers,  des  fiefs  en  Syrie.  FI  nomma  au 
gouvernement  do  Damas  l'émir  Alem-eddin-Sandjar^Ualebi,  et  lui  adjoignit  l'émir 
Moudjir-eddin-Abou  lliaidja,  le  curde. 

Melik-Aschraf-Mousa ,  prince  de  Heuib,  et  qui  avait  conmiandt  en  Syrie,  au 
nom  de  Houlagou ,  ayant  kit  demanda*  une  amnistie,  elle  lui  fut  aussitôt  accordée. 
lIeIikoModal&r'Ak«ddin>Ali,  fik  de  Bedr«ddîn-Loulou,  prince  de  SindjAr,  Iht 
envoyé  i  Alep,  en  qualité  de  gouverneur,  et  k  territoire  de  cette  vîOe  fut,  par 
ordonnance  dn  sultan ,  partagé  en  plusieurs  fiefs.  HeliLJlIansour  fut  confinné 
dans  kpwsessioii  des  villes  de  Hamah  etdeBarin.  On  lui  rendit  cdk  de  Maarrah, 
qui,  depnk  Tannée  635,  était  au  pouvoir  des  habitants  d*Alep  ;  mais  on  lui  prit  k 

(t38j  Je  dois,  une  fuis  pour  toutes ,  exposer  en  peu  de  roots,  ce  qui  concerne  ce  g^nre  de  «ur- 
noms.  Ces  adjectifs,  terminus  par  U  lettre  i,  iudiquoit  que  celui  qui  les  portait  amit  M  on  étaltiH 
■«Tfiee detdM  td  pnncs.  àmAltmtSMki désgDait un MrnlniT  deHdibjltdi»  Moêm»  wm 
Mniiwr  de  Ikfik^llAiia»  Jaigi,  on  a«niiew  de  MeUkpAiis»  «t  nnm  de*  aeim. 

i4- 
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ville  de  Stlamiah,  qui  fut  donnée  à  Témir  Sclierf<eddin'']s«-b6n-IIobaDna ,  émir 
des  Anbes.  L'émir  SchenM-eddin-'Akoiiseh,  le  tare,  TAsiri»  fut  ncHnnié  corn* 
mandent  du  Sd/kel  et  de  Gaxahf  et  on  laine  auprès  de  lui  un  grand  nombre 
d'Aiiiis.  Cet  olHeier  avait  abandonné  le  parti  de  Nftser-loueouf,  et  s'était  rendu 
au  Caire,  où  le  sultan  l'avait  rtm  avec  la  plus  haute  distinction.  Vyaiit  accom- 
pagné ce  princo  dans  son  expcililiuu,  il  s'était  trouvé  au  conil>at  crAïii-D{iilout; 
on  fil  étrangler  Hosaln-Rurdi ,  le  t/i/jan/dr,  ])riiii  lf  pnnird'avnir  traîii  .Mclik-Nas^r. 

Cependant,  plusieurs  di  s  Odjilfds  iJLa.j'Sll  («3<j  ,  pas*  ^  Mamiouks  du  sultan  , 
secondés  par  une  partie  de  la  poj)nl;ice  de  Danjas,  se  jetèit?nt  sur  les  Clirélicns, 
et  pillèrent  leurs  maisons.  On  en  étrangla  une  trenlaine.  T-es  Chrétiens  de  celle 
villcavaulété  imposés,  par  ordre  du  sultan,  à  uue  cuutnbuliuu  de  centcinquautc 
mille  pièces  d'ai^eut,  ils  recueillirent  cette  somme ,  qui  fut  présentée  au  prince, 
par  Fentremiae  de  Témir  Fàrea-eddin-Akiai-IIostareb,  atabek  des  armées. 

Les  Tatan,  se  voyant  poursuivis  jusqu'à  Hems,  abandonnèrent  leurs  bagages 
et  tous  leurs  eiTeU,  relàchèreot  leurs  prisminien,  et  se  dirigèrent  vers  b  roule 

■  39)  Le  mot  M^VfM ^Vjl  IM  page,  se  retrouve  daiH  qm  pas'i.ii.'c  du  Munhel-stij!  d'Abou'Ima- 
hàsen  (t.  IV,  f      v«),  où  on  lit  :  LiU^^bll  Jia.tj  JS*  j  jUueJI  hj\j^\  j  ^âj'Js  ^l>j^ 

«  possesseurs  de  chaires,  les  ^f^mdars  d'ua  rang  inTéneur,  et  tout  l«  monde  jusqu'aux  pages.  > 
Voyei  wini  KluilO-Dâberi,  folio  aS3  roeto}  llàlufu,  namiserit  798,  folio  198  recto.  Atlinus, 

on  lit  oschdki  ^^Li>^1.  Dm»  la  fie  (le  S^m,  par  Nowaïri  (man.  d'Asselin,  fol.  a3  v")  :  ^a«f, 
*-j'j.jt  fy-}^  "  Il  faisait  drr  l'arphelin  »on  jw^e.  •  Dans  la  suite  de  Vfiittoire  d'Ègypte  du  mt^ine 

f 

681,  fol.  ao)  :  iitlj^l  j  jV*'!  '  Ils  furcnf  pris  p.ir  les  p-igM  <■»  Irs 

•  esclaves.»  On  renctintre  aiis«i  la  forme  ^\L^.  On  lit  dans  \'Hi$toirc  iT  Egypte  d'Abou'Iouiiiscu 
(aun.  661,  fol.  181  r")  :  Â^Lt^t  ^  tj^t  jk)ài\  ^  «  Hodafler  oe  reocoatra  pu  un  seul 

•  de  Mf  paggi.»  Et  plai  loin  («ttUL)  :  iJI  ÂJÛLjlt  »i£*i^^V  «  Les  pagw  w  naiiimit  upirèB  d«  lui.» 

On  pourrait  Otrc  tenté  de  croire  que  I.i  Itt^on  est  la  meilleure,  et  qu'il  faut  dériver  ce  mot 

«lu  tcmii- ttirr  o/!/tii  ^\^j\,chambrcyJoyer.  Mais  j'aime  mieux  admettre  l'opinion  contraire,  et  donner 

au  mot  ^^jl  ou  une  origine  penaoe.  En  effet,  le  terme  wischdk  ^Li<j  désigoe  «m  page. 

Cm  ce  qn'attote  l'tittcur  du  Bor/kuu-JtMl  (éd.  de  Calcutta,  pag.  9I7),  et  que  conOrnent  dr 
nomlNfieilX  exemples.  Dans  le  Tnriihi- trassd/  {mauuicnt ,  fol.  14  r*)  î  ^^j'jLl)  est  cxpliqtic,  li  la 
marge,  par  jt.^  </«  p^gei.  Plus  loin  (fol.  a  14  r»),  on  lit  :  O^.^^  J  c^'l"^  "  L« 

"  femmes  et  les  jJJiges  du  prince.  »  1  Voyez  aussi  fol.  367  verso\  Dans  le  Uf/tkaa-tuschm  \t.  10-  r»)  ; 

«  Les  pages  du  prince  enlerèreot  ses  dieraiiK.  »  Uans 
l-hictoire  de  Mirkhoiid  (IV  partie»  fol.  98  V)  :  p«.  ^jl^i  j  jlSlîy  j  ««l-l  «  Le»  anm*, 
•tes  pages,  et  les  ûllet  du  Harem. >  Dan  le  Za/eMÊOmth  {foL  197  O  •  •  •  ^  ^ 

•  pa{;es  à  l;t  m  u      l<  h''-re.>  Ilauio  ifofM«4fe^'(«d.  deCalCBlla,  |l.  ia(),Qn  lit         ^^jT  ^1}U> 

"  Les  pages  orgueilleux.  > 
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du  Siihel.  Mais  les  Musulmans  les  ayant  surpris,  en  luèrent  une  partie ,  tit  le 
nombre  des  prisonniers  dépassa  encore  celui  des  morts. 

Houlaguu,  ayant  appris  la  défaite  de  sou  armëe  et  la  mort  de  son  vice-roi 
Kitbofpi,  en  fut  vivement  affl^.  Gâtait  k  pi«mier  éeibcc  que  ses  troupes  eussent 
éprouvé.  Il  décampa  ce  jour-là  même.  Melik>Nâset^Iousouf,  fils  de  Hdik-Aciz»  et 
prinoe  de  Damas,  étant  arrivé  auprès  de  lui,  Houlagou  le  combla  d'honneurs, 
lui  assena  une  pension  annudle,  l'admit  dans  sa  société  intime,  le  fit  asseoir 
sur  un  tr6ne  auprès  de  sa  personne,  et  but  avec  lui.  11  lui  délivra  un  fimum  qui 
le  nommait  souverain  des  deux  royaumes  de  la  Syrie  et  de  l'Egypte.  Après  Tavoir 
revêtu  de  robes  d'honneur,  lui  avoir  fait  présent  d'un  grand  nombre  de  clievaux 
et  de  richesses  considérables ,  il  le  fit  partir  pour  la  Syrie.  Mais ,  dès  qu'il  eut 
reçu  la  nouvelle  de  ladt'faitc  de  ses  troupes,  il  rappela  ce  prince,  le  fit  comparaître 
devant  lui,  et  mettre;  ;i  11101I  dans  les  mont.igncs  de  Selmas. 

douzième  jour  du  mois  de  Si  h,  wal,  Mrlik-Dàliei-Gàzi ,  frère  de  Wâser, 
Meiik-Saieh,  fils  de  Scliirkouh,et  plusieurs  autres  princes,  partagèrent  le  même  sort. 
Tokouz-Khatoun ,  épouse  de  Houlagou,  intercéda  en  faveur  de  Melik-.\ziz,  lils  de 
Nâaer  ;  et  ce  fut  le  seul  qui  échappa  à  la  mort  Houlagou  reUnui»  dans  ses  États.'  SB?  . 

Cependant,  la  populalioii  était  rentrée  dans  la  ville  de  Damu,  où  le  manque 
de  vivres  produisait  une  dierté  excessive.  D'ailleurs,  on  n*y  voyait  plus  de 
monnaie  de  cuivre  Les  habitants,  obligés  de  se  servir  de  pièces  d'argent, 
étaient  lésés  dans  leurs  mardh^;  et-des  embarras  de  tout  genre  avalent  succédé 
à  la  prospérité  primitive.  Le  suUan,  après  avoir  établi  dans  les  villes  de  la  Syrie 
des  gouverneurs,  des  H^aU*  (i4o) ,  des  inspecteurs         (i4>)»  pau-tit  de  Damas, 

(■40)  Lb  nul  iMtti  Jtj ,  qoî aigiiifie  souvoit  mtjawwiwter,  diatgiwi  «bas  le  lingisp  de  l'Égypte  : 

Vn  t^Sl^der  ekurgâ  de  la  poUeettm  ^hoiU»,  «idu  toùt  defiure  des  rondes  nocturaeê  pour  réprimer 

les  malfaiteurs.  Ou  pont  voir,  ^iir  rf  sujet,  \vs  observations  de  Makrizi,  traiis<  rllos  par  M.  Silvçstre 
«le  Sacy  {fielationde  CJêgypte,  par  AbcI-alUlif,  pag.  38»)»  et  la  note  de  M.  .Marcel  {Contes da  Otejkh 
«f-Mokdfr,  ton.  III,  p.  384,  385);  il'autm  ténMtgiMga  TÎmiient  encore  confinner  ces  nsaerûtm. 
On  lit  dans  le  MesdUk-alabiar  (man.  563,  M.  17}  1^  et  v")  :  ^  L  u^ngc  vent  qn«  los  miUs  't^^  de 
«  chaque  ville ,  c'est-à-dire  les  commandants  du  guet  )aj^\  v_jlar-^l  .ipprennent ,  chaque  jour,  de 
'<  la  bouche  des  fonctionnaires ,  ckarg«i8  par  eux  de  la  surveillance  des  quartier» ,  tous  les  cvcnement» 
•  qui  ae  sont  passés  ;  qu'ils  cousigoeBt  oes  -déttOt  dans  nn  mémdre  détaillé,  qui  en  mn  tous  les 
«jcaz  du  sultim.  •  Plus  loin  (fol.  180  r^,  cet  écrivain  répète  que  le  wdli  tU  la  méoie  qua  le 
rnmmandrtnt  du  guet.  Kbn-Kfialdoun  {Prolégamrrrrs,  fol.  81  r"},  s'fxprinx- imi  ces  fermes  :«  On 
'  «u6Ut ,  dans  ces  dynasties ,  un  magistrat ,  qui  juge  d'après  les  maximes  ti'uuc  politique  sévère ,  sans  ' 
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le  mardi,  'vjiigt<«uièine  jour  du  moi»  de  Sdiewal,  et  prit  h  route  de  VÉfjfit. 
n  amit  d'aboid  eu  dotaein  de  w  rendre  à  Akp.  Mais  il  renonça  à  ee  pro^» 


•  aroir  besoin  de  «.uivrc  i  la  ]f f.i ,  !.  fi  i  hr  s  légale».  On  le  «Icsignt*  lantfit  par  Ir  titre  de  «rrfA'^ijit, 
"  tantôt  par  celui  de  schartah  ii>f-tJ  !.  x  Ou  lit  dans  le  InschA  (iiian  i57'^,  fol.  la?  v*)  :  •  L'officier 


•  chargé  de  la  police  du  Caire  Ï^Ui  t         portùt  autrefois  le  titre  de  Sdkeb-atcAickartah 

sous  sa  juridiction  la  police  àc  FosUt       ^.O'  ^  ceU^  duCaire  et  de  la  banlieue.  CmH  inî 

■qui  est  chargé  d'appliquer  la  peine  du  talion,  d'infliger  les  pimiiious  léyak-s  JjJ^Î  l»l>!.  Il  aTiaiF 
«pection  des  prisons,  ferme  et  ouvre  les  portes  du  Claire.  U  doit  faire  des  rondes  dans  les  lieux  tpû< 
■  MoknipiHMife  reofemardes  ridicuea «u  dwélofict  d«  prix.  Une  peut eoidwlion ds  lâ  viDe,  i 
•moîos  d'une  pernustion  par  t^crit  ;  parce  qu'il  est  à  crwBdre  que  durant  MM  alMCace  11  n'arrive  un 

•  incendie ,  dt-s  brlpandnges  à  main  armée  ;  qu'un  m^t'asin  ne  soit  déralisi-,  ou  une  prison  forcc«»,  etc. 
<  Jusqu'au  régne  de  M«:lik-Mouwaïad,  cet  officier  avail  le  privilège-  de  furv  battre  à  sa  porte  un 

•  Ittobour  •UUeM'  i  et  0  poMédiit  m  bfattn  toritorial  ^Uft)  du  genre  4t  eau  dont  joouNMttv 

•  éainàt  TM^Mmh.  Ai^jourdlmi  tout  «dA  eu  supprimé.  Dan»  le  d^pliaae  Çfmf0  qai  loi  était 
«eoofiré,  sa  charge  était  àéàffiét  par  It  titre  de  rnOOiik  %^j.>  Dans  an  païa^Bt  de  VHùtoire 
il'É^-pie  d'Ahmed-Askalâni  (loin.  II,  fol.  8a  r*!,  le  tvâli  rsl  (  e  nri  ndu  avec  le  Mohtésib  JljJI 
w ■■nT^)  Mais,  plus  loia,  l'écrivain  n  ir.u  iu  cc  tti  a^icrtioii  erronée,  cnr  il  nomme  conjoio- 
tâmnt  ees  deoz  oOden  ((b).  g)  r»)  :  j^L*!  ^  jlkUl  lilli  I  j  ^ — V-^j 
I^UIU  ^l~â)l  •  Le  ff^dU  et  le  Moktésib  le  ndreot  en  marche,  et  firent,  par  ordre  du  ndtaSt  m» 
«roode  dans  les  lieux  du  Cnîre  qui  étaient  le  siège  du  désordra.  »  Vandeb  (JMMm  dtfÉgfpÊgf 
pag.  353)  explique  le  mot  vdii  par  celui  de  grand  prévôt, 

Ualil^lMÏMri  (man.  69$,  fol.  3S9  r,  36o  t"),  nonme  des  oflkâers  qui  portaiaatle  litre  de  mâU 
at^ltaïaetdBM  «Aaqoe  piofiiiceaabordoBDésaaMieA^ 

(t4i)  ncnalaitcttllOTMdauBoIlcieradoatleanomtappenaBaicMàiiDeM^ 

Je  «eus  dire  le  «dUUfr  SU.  et  k  MMMdUW  J^.  ChaeiiD  de  «s  titm  déi^ 

dont,  d'inspeeuttr,  Om  lit  daaa  le  MamM-Méf/l  d'AbottlmaUaan  (lom.  IV,  man.  75o,  bL  171  «*)  : 

lUWfl^t  ill  ^  «11  était  schddd  de  la  sommaileiie.  Les  mou  lliltff^t  3ll  se  retrouvent 
aussi  dans  YHistoire  d'Égypte  d'Abmed-AsIuULni  (man.  arab.  657,  fol.  14  v").  On  Ut  dans  le  mène 
ouvrage  (fol.  44  O  :       jr*'  J 

•  n  était  comme  inspecteur  des  alTaires  de  ta 

•  Mecque  ».  Plus  loin  (fol.  53  v")  :  SjLyiJI  ^Jx.  !5'-l ^Lt^-^ÎJ!  "y  ^11  établit  l'emir  Talar,  pour 

•  surveiller  la  constructian. »  Et  colin  (fol.  aaS  v°)  :  bL.  ï jls. ^Juj  j^^*"  exerce  (Iaos  le 
iport  da  Djiddah  Ica  fenctioiw  de  jcMUU.  •  Dana  lluttaire  de  Mowairi  («6^  partie,  id.  »i4  f*)  : 


^^I^^JI^U»  ILb^  •  La  charge  de  i^âdd  (inspecteur)  des  bnicank.*  Dm»  le  Dutr^4iMt  é» 

r4pgpardelbàcin(eMide  AejNMCf»  nui.  798»  iôL  184  v°)  :  ijUUt ^,1^!  JU  était 
nMMéd  Ciaapeeia«r)  dee  bltinurta  du  ndlua.»  Du»  Tevii^  de  Khalil-Dtteri  (nan.  69$, 

M  eU     ij^^  3L&  ■  luapeeteur  du  palais    et  w^|;4f      •  laspeetour  des  vaiawuis.  •  Dans 
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parce  qu'il  apprit  que  l'énir  tt3)ars  ëtait  violeinniMit  ÛM&posé  contn  iui ,  et  se 
ftépmâi  à  lui  flùre  la  guerre.  Ce  mécomentement  pnfwuùt  de  oe  que  Nmir 

l'Mûktift  d'Égypt*  d'Ebo-Aias  (aun.  S^S  A,  tom.  il,  fol.  ia8}  :  «UUrfyJI  3L.  jJU»  «U  I» 
«MWmiaiipâMiMPdei*  «iaNMnerit.«Iit  i^oe  que  rempIuMÎt  cet  ofioier  êliit  délaie  pu-  le 

mon  ds  KàmUM  S^ill  on  M4«dV  li.  Ob  lit  te  rkMe  d'Akned-Atkdliii  (ton.  U.  t      i«]  : 

IÂa,         «Le»  fonctions  d«  tcAdeU  de  Djiddidi.B  DtM  nùMtire  d1lliB>Aïas  (tom.  II,  fbL  S7)  : 

fULàH^^t  ^5Ll  ^  J^^}^  Jp      continiia  Esdcmor  dans  la  place  de  «cA<&i(/ de  la  sommellerie.» 

Dans  le  Manhfl  tti/i  d'Abou'lroahâsen  (mau.  75o,fol.  lîo  r"):  ^li-,jUyJI  SJL        •  Il  remplit  le» 

«fonctioos  d'inspecteur  de  l'hdpitaL  »  Pin*  loia  (fol.  14  <}  :  ^^lOb*^'  ^  *  '^pi't  ^  P'>ce 
•  d'iaspeeteor  d»  bwvwn.  >  OlM  la      A  JJhw»  d»  NowaM  (lUiu  d*^^  S^fi^: 

^jJt  ^^^1  Jil}|  J  .aUtaI«ndtwéldifitdhii*lMbo0tim 

«1*.  i^/Ij  a-^  .  .1  < 


laiB(M.5TV*)  tj>^  AjLiHS  2»lLi>  ai,  J|y;>.  raïqdiiMât  Im  finctions  d'i 

«  de  la  chanoeOerie  eo  Ég^pte  •  Dans  la  suite  de  YHùtoin  itÉgfpte  du  même  auteur  (man.  ar.  683, 

ptusim):  ^IjjjJI        «La  place  d'inspecteur  du  conseil.»  Et  dans  l'histoire  d'Abmed-Atkâiiai 

(ton.  Il,  fol.  ao  r")  r  •  H  remplit  les  fonctions  d'iospeetetir  ân  villes.  » 

Ije  mot  .UijuscÂiUd  tioit  livou,  ijoui-  la  signification,  une  giaude  iioilogie  avec  celui  de  scAddd 
jLI.  On  lit  dans  l'histoire  d'Ahmed-Mka!4ni  (tom.  il,  fol.  S7  r"]  :  lUUrfjiJI  «L'inspecteur 

•  de  la  sommellerie.»  Dans  U  ifoaiA«^44<^(toiB.  IV,  foL  i3o  r**)  :  ^LLLJI jft^\ 3Jt**^L.«  «  Il  était 
«  iacpeeiear  dn  palais  du  •nltan. •  Iku  KBiMate  dMgyfta  d'Ebo-Aïa»  (mn.  I,  part  a%  fol.  (53)  : 
ïjt^f       tjJU  ^ITall  teik  iBÉpMMor  d»  «oatinKiioaa^  »  Et  aOknn  (tan.  0,  M.  i5o): 

^1  JyS^  «UtepMtaw  «MDian.»  Dww  IIMm  da  Mdtfaîii  (naa.  m,  M.  31)  ;  Â&lt 
v-ïlXflj  J»lUlj«UaMdUdtf,  laMldttritMa}  «i  l'^errraia..  Dm* la  rte  dê  m^mU 

■èma  auMar  (r.  37f*)t<»  Ki^  «  parlntdai  Afiiiei:  ^li^  ^  4jï\,  jATt^  ^1  % 

^ji^^  '  "*      ^.Mjtt^t  A     1«       1*—  «—f^^^  ^       -ViTïTfiTïï  ihi 

•ilpMiraveaaaKdis  ia«pac>aBia  pour  pwaawifca  tribut; «BaaaaaiaiiiBaarit  aiabeda  h 

Ulallièque  du  Viiim  (maa.  «67,  M.  7<)i  »  lU  :  XUl  j  dV^^  '^J^  ,^jU*! 

^^j*  Jtf"'"Mj  ■  On  ^outa  &  la  capitation  deux  pièces  d'argent  et  un  quart,  pour  le  mouschidl  et  le^ 

•  oCEders  subalternes.  •  Si  je  ne  me  trompe,  le  mot  moutchidd  se  trouve  sous  la  forme  metchhed 
daasle  Tnùti des  fitamxt  de  tÉgypte  de  Bf.  Estère,  oùonUt  (pag.  i3),  que b  mudthed  est  t'exe- 

gapèi  taaa  ha  faimw  gaa  ja  ^jaaa  da  imwaMit»  ja  cww  pan- 

da  Twîwwblaaea,  qna  ka  noai  «MAf       el  nrwrrWrf  ear 

j'ignore  quelle  nuance  séparait  la  signification  de  ces  deux  tennes,  désignaient  «  un  officier  établi 

•  pour  surveiller  les  travaux  de  tout  genre ,  stimuler  la  panwe  des  anqiloféaf  piaaMr  la  pajanMnt 

•  des  droits  de  douane  et  autres  eontribotioBt.* 

da  JiiwM  déiliaa  ptorieBia  Ibaaiianaaini  qoi  poftaiaBl  la  Itea  da  id^ 
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ayant  déniaDd^  au  suitan  le  gouvernement  d'Alep,  avait  essuyé  un  refus.  Koutouz, 
redoutant  un  pareil  ennemi,  irsolut  de  le  perdre,  et  se  dirigea  vers  !'É|çypte. 
Bibars  Ait  instruit  de  ses  projets.  Chacun  des  rivaux  se  tenait  sur  ses  garde<i. 
Koutouz  clicicijait  les  movens  de  se  saisir  de  Bi)>ars.  Celui-ci,  s^étant  coDcerlé 
avecpkisKuis  émirs,  Uls  tjue  Seïf-eddin-Belban-Rcschidi,  Seïf-eddin-Beliadur- 
Misi i,  r.cdr-eddin-Bektout  le  /^"o«/r/i/i<îr-Moczxi, Scrgan-Rokui, Belban-Harouni, 
bedr-eddin-Ànes-Isbaluiai ,  forma  le  coin|Jot  d*a9SBBRÎner  le  snitan.  Ce  prince, 

I*  Le  M»aibta$ehek€râè-àÂébM  (liU.  ^\ji>}\  ^Lt  (turveilUat  «le  la  MMuneUene)  «  U  avait  qiwl- 

•  quefoislc  rang  de  commandant  ^JÂ*.  Cétait  lui  qui  inspectait  tout  ce  qui  entrait,  d'aliment»  et  de 
«bois$on«,  tlani  l.i  sommellerie  du  prince,  et  dont  U  quantité  était  innombrable.  Il  veillait,  au 
«  momeot  où  le  prince  prenait  ses  repa» ,  ce  qu'on  ne  roèlàt  dans  les  plats  ou  les  Uqucurs ,  ui  poison 
m  m  «uetnie  mbstaiioe  nalfiiisairte.  Il  aurait  »o«s  m  jaridictioai  lee  médectu,  kt  ocnlûtaa,  let  du- 
-nngififf-H  recevait  dn  vi/.ir  (Ji-s  gralilicatioii-.  ik-  lout  genre  (man.  i573,  f.  ia6  V;.  «  a"  Lr  icfnUU- 
atzerdrkhdndh  »UU.  ^U.  (le  surveillant  de  l'arsenal),  «  Cétait  lui  qui  impecUit  l'emploi  des. 
cmadiiiDes  de  guerre, 'qui  conférait  avec  le  sultan  sur  ce  qui  avait  rapport  à  cet  objet,  et  CuMÏt 
««enir  de  toi»  U*  caaioM  de  l'Égypleetde  la  Sjrrie  les  eboMS  néceMafres.  il  plaidait  &  la  fiibri- 

•  cation  du  naphte,  de  la  poudre,  surveillait  les  ouvriciN  qui  fabriquaient  les  cuirasses,  les  armures 
«  de  fer,  etc.  Il  avait  avec  Ini  im  adjoint  JJ-»^,  charge  d«i  Uïuir  note  de  tout  ce  qui  entrait  dans 
,  l'établissement  ou  en  sorUil  ^fol.  ia8  r").-  ^  SMâ-mddetPém  ^^'j-^JI  ^1-^  (le  snnreHIanl 
des  bureaux),  «C^t  on  émir  de  dix  »y* ^1 ,  qui  secondait  le  vialï  dans  la  perceptien de»  i«- 

•  'venoa  de  TÉtat.  TanlAt  on  en  créait  un,  et  le  plu»  souvent  oa  le  supprimait  ;  quclquefbis,  pour 
t- obéir  à  l'usage,  on  nommait  un  de  n-s  ofliciers,  mais  san.s  lui  donner  de  fonctions.  .  4»  Schâdd- 
mlttmdir j^-^^  ■^l—  surveillant  de»  bâtinieuts),  «  II  était  charge  de  présider  aux  travaux  des 
«  édiieasdont  le  prince  efdoaaait  la  couatmcUon.  Qnelqnereia  on  loi  adjfri^nail  on  commandant, 

•  ptépoaé  à  la  réparation  des  lieoK  qui  menaçaient  ruine.  Il  portait  aussi  le  titre  ù'inspecieur  det 
<t  bâtiments  'i^^^  '■  avait  *ohs  sa  j.iridi'  ûoii  tes  géomètre»,  les  tailleurs  de  pierres,  les 
■  maçons,  etc.  -  5'  ScMdd-adhaoïucA  ^jsr^'i  j  —  i  t^'eiaii  lui  qui  présidait  à  la  reconstruction  des 
«pardes  d'éAtea»  qui  tomttaient  en  ruine,  dan*  l'enceinte  du  château  de  la  Hootagne.  Il  fidsail 
«nettoyer  lea  ciienins,  réparer  les  conduits  des  eaux ,  et  demandait  au  vixir  tous  les  objets  néces- 
<•  saire»  pour  ces  genres  de  travaux.  ■  G*  I,c  schadd-alkhâsM  ^J>^^\  (surveillant  ilu  domaine 
privé),  «  Était  associe  à  l  inspccu-ur  du  domaine  ^joUsc'l ^Li  pour  la  pcrciption  des  revenus,  la 

•  Torte     divers  olqels,  et  rncqoisitioo  de  tontes  les  denrée*  néoestairos.  Cotte  chai^go.  dit  récrivain, 

«cat  atjoord'hni «apprimée (f.  tagr»).*!!  ne  iànt  puconfondrocesmols  arec aAtiackadddd  i\l\S, 
qû  siiniliatt  un  pai^mier.  On  lit  dans  U  Dejcr^lmi  de  tÉgy/ne  de  Hakriâ  (art.  I*^  UJ I  J«L«| 

maanscrit  797  fol.  364 1*),  en  pailant  des  dwvauic  :  U^w  i\ÂL  \^  A^lj  JX(  •ChMun  a 
«  un  paleAenier  pour  le  promener.  •  El  dans  VKitobt  d'tgypte  d'AboulmaMsen  (m.  671,  f.  34  ▼*)  : 

V^^t JLÂ,  ^J^V*  JjS^  *  ^  tmâx  passer  en  revoe  ,lca  chevaux  que  conduisaient  leurs 

•  palefreiiers.  * 
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oootmaMkt  M  maidie,  quitta  CtaiMi ^\f^\,  et  s'avança  jusqu'au  voisinage  de 
SalAieli.  Là,  0  te  «MtounMi  du  cliemi]i.ttdîiMâre  w;jJ)  ,  accompagné  des  épÙKs, 
afin  de  se  Uvrer  an  divertiMtemeiit  de  la  chasse.  Elle  terminée,  et  le  prince 
leloonuât  ^vcn  la  lente  royale,  lorsque  l'^ir  Biban  Ini  demanda  une  femme 
qui  ^t  da  nombre  des  prisonniert  faits  sur  le»  Tatare.  Le  sultan  la  lui  accorda  ^ 
•ans  difScuIt^.  9ibars  saisit  .la  main  du  prince,  comme  pour  la  bdaer.  Cétait 
le  signal  dont  il  était  convenu  avec  les  conjurés.  Aussitôt  r<éniîr  Bedr-édf&i* 
Bektout,  tirant  son  épëe,  en  frappa  le  sultan  sur  le  cou.  L'émir  Anes  enleva  ce 
prince,  et  le  précipiu  à  bas  de  son  cheval  ;  et  une  flèche,  lancée  par  l'émir  Bebadur- 
Moézzi ,  acheva  de  le  tuer.  Cet  événement  tragique  arriva  le  lundi,  quinaème  jour 
du  mois  de  Dhou'Ikadah. 

Koutouz  avait  régné  onze  mois  et  dix-snpt  jours.  Son  corps  fut  porlc'  nu  Caire, 
et  enterré  auprès  del'ends  i  Mt  on  i,e  trouve  l'cruiitage  Âjijl^  du  schcïkti  1  aki-eddin, 
qui  n'était  pas  encore  bili.  Depuis  celte  époque,  il  fut  transporté  par  les  soins  du 
Hadyi>Koutoin4)Aheri ,  au  quartier  de  Karafah,  et  enseveli  dans  le  voisinage  de 
rèimilsge  dfEbn«Abottd.  On  prétend  que  Koutods  se  nomnMlt  primitivement 
)lailunoud4)oMfaindood{  que  sa  mère  était  soeur*  du  sultan  DjelAMdin-Rba- 
viariam-ccbah;  que  son  père  était  cousin  de  ce  même  prince;  on  ajoute  que 
Koutouz  ajvit  été  fait  prisonnier,  lors  des  victoires  des  Tatars,  avait  été  vendu 
à  Damas,'  et  conduit  de  là  au  Caire  (i4«')'  Iteni  les  personnages  éminents  qui 
mourdrent  dans  le  cours  de  cette  année,  on  distingue  :  1°^  Le  prince  des  entrants 
Mostasem-LiUali  ;  a"  Melik-Nàser-Daoud,  fils  de  Moaddam-Isa ,  fils  d'Adel-Abou- 
Beltr,  fils  d'AiOub,  fils  de  Sdiadi,  souverain  de  Damas  et  de  Karak  Cf^  prince, 
après  une  carrière  extrêmement  agitée,  pérît  liors  de  sa  capitale,  à  I  âge  de  ciii- 
quante-trois  ans  :  il  est  auteur  de  poésies  fort  remarquables;  3"  Le  A/^/îie/Zeki- 
eddin-Ahou-Abd'4llah-Abd-4ladim>ben-Abd-aliMwi-Mondbarj ,  de  la  secte  de 

(lis)  Au  rapport  de  Hatn-WhOiiMiv  fbsii.       M.  19  >*)>  ™>        ***^  ^  ^  la  loutage  de 
.  ce  prince ,  le»  vers  niivanU  :  . 

«  L'infidélité  a  péri  due  la  Sfoe  toitt  «Btièrei  Cl  l'IiUimme,  epics  tvmr  été  «ypriiBé,  a  itprit 

«"Un  nouvel  éclat i 

•€rlet  «i»«nBC8  de  IMiMIedafllHr,  vaoaa»^  bravé,  ftoirerà,  qi|i*  dés  qu'il -te  lève,  éecete 

•  Nous  ayons  vu  venir  à  notre  secours  un  priaMicnpli,dehaidiMue  ct  de  prodeaee»  dont  les  . 
•  lances  et  les  glaÎTes  nou»  uni  dooac  la  victoire  :  * 

•  IMea  a  vonhi  «lu'aae  receooaiiMiiee  iiêradle  potir  ce  kbtcê  fhl  pour  aoiis  «o  de>  devoirs  le» 
-•plmtfecvéï.*  . 
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Sdiafiîl;  c^^iait  un  lioiiime  univmvelleiiieiit' respecté;  il  était  tgé  de  soixante-, 
qninie  an«;>4*  Moahi-eddio^Abottlniodafrer-loiMoar,  fils  dn  hdfid  Djemftl* 
«ddiD-Ab<mlfitradj-Abd«iTalmiany  fils  d*A]i...»Djouzi-Bekri,  ifatif  de  la'TÎlIe  de 
Bagdad,  de  la  secte  de  Hanbal.  11  avait  fempli  la  chai^  de  moUtte^  ('43)  de 

143)  Le  tuot  mnhtéfib  '-.«■iJg^,  au  rapport  de  M.  Marcel  ^Ç'obIm  du  chrjkh  rl-Mohdy,  t.  111, 
p.  398; ,  di-«igoc  :  Un  j^ge  de poliet;*lmrgê spéeùdement  ée  Ut réprenim  dttdéUuqmiu  eammtttemt 
■tbùw  let  marthéSt  £tdaM  tes  èontîjiÊes  des  datants,  il  décide  aussi  de  presque  toutes  les  conietta- 
linn*  jui  ont  mppnrr  nu  commerce ,  Hc.  On  potit  vnii  ,nH«ii  sur  ee  sujet,  les  «li'tails  qu'a  (l<»nn»-» 
jM.  Silvcstrc  de  Saty  [Chrestamathie  arabe ,totn.  I,  pag.  46»  etsuiv.),  M.  Villciteau  {Instnuuenu  de, 
musique,  pag.  gSâ) ,  dit  :  «  Le  mutetu^  dtlMiwpeptinir  de  police,  pjMir  kt  fioid»  e|  ncMdnea. 
Tant  M.  le  comte  àe  Oi.ilm»!  (Essai  sur  kt  mœurs  de  rÉ^pte,  pag.  5i5),  «lie  nfoàteeei  est  celui 
«qui  a  la  siirvcill.inrr  il. -s  ii;:irr  h.ind»  de  come"itil)l«s,  .  <>  mairistrar  pxiifc  ainsi  on  Perse  avec  le 
méuic  litre.  Cliardui  cxpliqtie  ce  mot  par  chtf de  ta jtoUce  ^Couronnement  de  Sulciman ,  pag.  a6o, , 
OïLpar/ive  du  petiet  {Vayaget  m Ptnff  tadi.  I!*  {xigi  ag)).  D  parut qae«  daMce|»7t»1tf  moiret»!^ 

•  &OUS  M  juridiction  \e%  fillei  publiques,  ('.ar,  on  lit  dan»  le GmKmk  ik  jSiwtf  (p.  3a,  éd.  deSwelctjj 
qu'uni'  filte  publique  redoute  le  mohtesib.  On  peut  voir  sur  ce  mot  les  observations  du  rommetifatcnr 
turc  (le  in'iii  nianu&crit,'f.  i3î  r").  Sadi ,  dans  ou  autre  pa&itage  [p.  53} , s'exprime  ainsi  :  Ij»^  ■<■«''"«-* 

4  Le  moktrt^  »-t>il  «ocnne  joridîelioa  «or  rîntéiiearil'iine  oudson.?  >  (V.  laxsA  p.  63}. 
On  lit  d.ms  l'histoire  d'Kbn-Klialdoun  (man.,  t.  IV,  f.  a3  v"),  ({«ele  tclintc  Abou-Abd-nlllA-IIOMiÏB- 
licn-MuliJiiniiiril  ot.ilt  iiiiihte-sih  de  I«  villi-  (!o  Rn^i  ali.  ï.a  polie»»  eominercialc  est  d<«M£;iiée  |>ar  !e  mf>t 
ihluiiù  w'L».^  I.  Ou  !i(  <iaus  la  t'ir  de  Mahmoud  par  Otbi  (fol.  3^4  v") ,  i^u.Jia. b)  i  ^j^j-»  '1  "" 

^'j/^l  jj-^^.  "  poK<t  énit  w  force  df»  fouet*  que  l'on  portaît  uir.rôpaitle.  -  Xa 
rluir§e  du  mohtetit  al  désignée  par  le  mot  SL^i»    que  je  crois  devoir  lire  AM«A  .«t  oon 

hashiih  { Voyez  fîbn-Khaldoun,  cité  par  M.  Silvestre  de  Sacy,  loco  /au//.).  On  lit  dans  l'Histoire 
i/'/f^/'fc  âe  ll.isavi-ljcii  Omar    niaïuNnit  f>$H,  folio  17a  ver«.o'  .-  ^,'jl-jl.<\JI _j 
'  U  iul  nomme  chef  de  la  police,  et  iitttntijDi  de  i'bopitdl.  "  Dans  I  histoire  de  Nowairi  (m.  64S, 
folk»  3«  T«rM>)  :  ^Lkjt  j  •Â-M.*'!  «  Celui  qui  est  ditfgé  de  la  poGce  et -de  l'adniiua- 

«  tratioD  de  la  juMice.  »  Dam  l'ouvrage  d'Afaoblmdiâieii  (m.  f.  a?  1^  on  trouve  :  Jslt  t.  ^  ^ 
et  rhe/  M.it,ri/i  SotiniÂ,  1.  Il ,  T.  iGrj,  r"  ft  pnffiin  .  Il  parait  «jtie  les  fonctions  du  mohtesib  v.tri.iiLTil 
«uivaiit  U  s  i*ay!s,  car  nous  lisons  daus  le  Bari-Yénidni {mut.  837,  fol,  G6  v"}  : Kwiiar^  ^ 
s^jjsr'\  ^j  j jSLjM  ttiâHmoMftibt  c*««t<è-dire,  général  d'aniice,et  avait  llqspeetioa  de' 
«  tout  ee  qai  coneenie  fa'guene.  ■  M.  Etiève  (Fbutneefde  FÉgypIt,  pag.  S?)*-  fàil  menlimi  d'un  • 

•  odicicr  subalterne,  appelé  Emyn-ehtPseb,  Il  parle  aussi  des  droits  ô'ÏAteeêb  ou  de  police  ^ib.,  p.  66).  » 

Le  mohtesib  est  souvent  nommé  par  les  v«>y.i[;eurs,  et  son  nom  se  trouve  «Vrit  par  eux  de  diverses 
manières.  On  lit  metassoup  dan»  la  Relation  d'Albert  {htat  de  l'Égjptc,  p.  80];  matatit,  dans  celle 
'  de  Seqoeiai  (Jlnwmv  ifc  FÊgrpu^  pag;  89).  Poekbèke  écrit  meteuîb  (heteHptÈ^  oflike  Biut,  t.- 1, 
[la^.  ifiâ"  ;  llocsl  [Nnchriehten  -von  hlarokos ,  pag.  it:\  mntr/iescb  ;  JncVsim  [Ackount  of  MaroceO, 
pag.  i3a  I,  muroiTe/';  le  baroD  de  Toit  (Afe/noMVj,  toin.  I ,  p<i^.  al3),  mu/Mvi'A;  .Mi-bey  ,  fhyages . 
tom.  III,  pag.  n8j,  atmoiaMetii  Grobert  {PjrtvsHides  de  Ciseh  ,  pag.  i43},  motassfb\  Vanslcb  .Re- 
laft'oM  rÉgjpu,  pag.  a53),  Tavémîer  {fojmgetf  loin.  I*  pag.  687)  et  BurdJumll  (JraUm  tom.  tl , 
pag.  aSo),  écrimnt  Hfiteteè. 
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iSagdu(i ,  et  avait  été  envoyé  en  ambassade  par  le  klialile  :  il  était  %ë  de  soixante- 
seize  aiis;  5»  1^  sdheb  (vizir)  Mouhi-eddin-Abou-Abd-allah-Mohamme<l-ÎH'n- 

Nedjiu-eddiu-Abou-Hasan-Almied-Akili-ebn-Ahdini  de  la  secfe  dfs  Ilaiiclis.  Il 

mourut  à  Alep,âgé  de  suixaute-six  ans;  G  Mdam-eddiii-Abou-Abd-allah-flalcbi 
chef  de  la  chanoeUerie  «TAlep  («UJ^t  v^^)  '  T  L'i'ii^pecieur  des  armées  d'AIep , 
Aoo,D-eddin-Aboulmodairei«6olèi|uan4)eii-Adjemi-Halebi  âgé  de  cinquante  ans; 
S*  sdheb  Iz»«ddin<A]>ou<>Ahmed-ben<*Kal6enni-IiaIel>î ,  inq>ecleur  des  bureaux 
(^|>Jt^Li)de  Dnoas;  9*  Le  .«IA«&  (f44)  BdUMddin-Zohalr-ben-Mohamnied- 
Asdi-Bleldd,  écrivain»  et  poète  habOe,  tà^  de  la  chancellerie  d'Égypke  :  il  était 
k%é  de  soixante-quinze  m»\  10'  Uéqiir  Se!f-«ddin-Ali-ben-S&bik-«ddiii,  et  suiv 
nom  nu'  mouscMd  jLi4tf  qui  mourut  à  F^e  de  cinquante-quatre  ans  :  il  est  auteur 
de  poésies  excellentes  ;  1 1"  Le  poété  de  Bagdad,  1>jem&l-eddin-Abou-2aitaria-^Sar- 
sari,  de  la  secte  de  Hanbal ,  mourut  martyr,  à  l'àge  de  soixante-huit  ans;  la"  Le 

littérateur  Scherf-eddin-Abou'ltaïib-Mobammed-ben-MobamnuH!   Maiisoli , 

mourut  ;i  Mauscl,âgé  de  cinquante-trois  an  h  ;  Le  littérateur  Saad-eddin-\hou- 
Saad-Mobanimed-ben-Mouhi-cddin-Molianimed  mourut  à  Damas;  i^s^^  Vm  littéra- 
teur Aboii-Rekr-Motammod-hcn-Alnl-alaziz-Aschgardi  un  mut  à  Damas;  lù"  Le 

schcikh  Abouiliusan-Ali-ben-Abd-aJlali  Scliàdlii  li ,  le  religieux,  mourut  dans 

le -désert  d'Àidab}  16*  Abou-Abd-aUali-Mobummed-beu-Isiuaïl,  de  la  secte  de 
HanlMil ,  khadb  (prédicateur)  de  Berda,  lieu  du  territoire  de  Damas ,  mourut  dans 
ce  lieu,  à  Tage  de  quatre-vingt-dix  ans.  Il  avait  professé,  au  Caire,  la  science  de» 
traditions.  '     ■  "  "  • 

14^)  M,  Silvcitro  (le  Sacy  a  doimé       di'tails  (  iirifux  sur  le  mol  v^,,^L*,  cmplbyé  dan*  fc  sons 
de  vitÀr  {Cfirettomathie  arubr,  tom.  Il ,  pag.  0,  âg);  et  les  observation»  qu'il  a  jrvcaeillies  sont  par- 
fa^MMDt  coidirfDécs  par  te  téaoigDage  d'Abou'lmahAaeo  (man.  artb.  67 1,  loi.  ifio.i*},  et  ^e  l'autmr  _ 
4*roan«geiaiiiBlé /«mM  (Biaii.  1S73,  foL  isS  V*). 
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RÈGNE 


DU  SULTAN  J4Ël.lK.DÂHËa.KOKif-£DDIN'-BlBAKS- 
(ou  BiiBARS)  BONiDOKDÂRI 


Cm  priboe.  Turc  demtioo,  futà^lé  par  MeUk-SftlelHNedjiiHNldio-iUoiib.  Àdmt» 

 AU  aernoé  de  oe  prinoe,  il  s^ëléva  p«r  degrés ,  et  s'attacba  à  reproduire-les  gii&d» 

qniUléi  de  ion  maître.  Après  lâ  mort  tngiquë  de  odm-^,  il  piMa  auaervioe  àe 
269  llaiik*lloadd|an,  et  y  resta  jusqu'au  momenf  où  ce  dernier  fut  ^rf^é.  Il  contÎDiia- 
de  monta*  en  grade  ;  à  la  moit  de  Fftres-eddin-Aklal ,  il  quitta  le  Cairé,  et  ie  retira 
en  Syrie.  Mais  eusuilc  il  retourna  en  É;,'y|)le.  TI  accompagna  Koutouïj  dans  lôn 
expéUiUoo  contre  les  Talars.  Après  l'as^^  is-îml  de  ce  prince,  les  émirs  qni  aTaîént 
pris  part  au  complot  se  rendirent  h  la  t«-tirc  royale,  cl  convinrent  Tinnnimement 
<le  porlrr  rtn  frônc  l'cmir  hibars  ou  Reïliars^.  L'émir  \klaï-Mostarel>,  l  atabek,  qui 
^  se  trouvait  iJans  la  Icnle,  se  leva  et  c!if  nnv  ''iMirs,  au  moment  de  leur  arrivée  : 
'(Qui  de  vous  a  tué  Koutouz?»  L'ému  LiiLan,  déclara  que  c'était  lui.  «  Seigneur 
<t  -\>^  U.  dit-il,  a.sse}ez-vous  à  «a place,  sur  le  truiie  destiné  au  sultan.  »  Bibars 
s'étant  a&^is,  Aktal  vint  le  premier  lui  rendre  bommage,  et  lui  prêter  senBenit  de 
fidélité.  Il  fui  suivi  des  ëmifs  Belban-Reschidi,  fiedr^iddin-Balsarî,  Seif-edàMi»' 
laoun ,  Bilbek  le  trésorier^  elles  autres  émirs,  chacun  suivant  son  ran;,  se^hAtèrent 
de  suivre  cet  exemple.  Le  nouveau  sultan  pritlesumom  de  Meiik-Kâher ^ti)J  «,&ûi1t 
c'était  le  samedi,  dix^eéptième  jour  du  mois  de  Ohon*lkadah.  L*émir  Akisi  l'ataiiak, 
représenta  à  Biban  qu'il  ne  serait  complètement ,  en  possession  de  rautoriié 
qu'après  avcnr  fait  son  entrée  au  château  de  la  Montagne.  Ce  prince  monta  au.ssît6t 
à  cheval,  escorte  des  émirs  Aktal,  Kelaoun,  BaLsari,  Belban,  Bilbek,  et  de  ses 
Mamlouks.  11  se  dirigeait  vers  le  cliûteau  de  la  Montagne,  lorsqu'il  rencontra 
rémir  Izi-€ddin-Aïdcmur-fîn1f  !)i ,  vice-roi  de  l'Ég^ptc,  qui  venait  ati-devant  de 
Melik-Modaffer-Koutouz.  Cet  émir,  instruit  par  Bibars  des  événenaents  qui  ve- 


*ii6SS  (i«6i»).  ,  IV.  IIELIK>DAli£a-tiIBAllS.    <  O? 

nuail  de  sè  |MM6r,  lui  prêts  leruMiit  4e  fidâité,  et  le  quitte,  pour  ae  rendre 
eTCBt  lai  ed  cliAteeo  de  le  Montegne.  Il  edresae»  en  nom^de  Bilmn,  de$  pro^ 
meeses  nuigaifique^  eux  émirs  qui  se  trouveient  dene  cette  forteresse;  et  aucun 
d'eux  ne  se  montra  disposé  à  la  moindre  résistenoe*  Aldeniur  s'assit  alors  sur  le 
porte  du  château,  pour  attendre  le  nouveau  sultan  qui  arriva  dans  la  nuit,  accom- 
pagné des  émirs.  Ce  prince  prit  possession  de  la  ciiaflelle  .  le  lundi,  dix-neuvième 
jour  du 'mois  de  Dhou'lkadah.  Le  sàheb  (vizir)  Zeiu-eddiu-lakoub-ben-Zobair 
se  présenta  devant  lui,  el  lui  conseilla  de  changer  son  surnom  de  Melik-Kdher, 
attendu  qu  ;uicun  des  prinoesqui  Pavaientporte  n  avait  réussi  dansses  entreprises. 
Bibars  adcjpta  définitivement  le  litre  de  Meitk-DdAtr  s.»XUI. 

La  ville  du  Caire  était  ornée  pour  l'entrée  de  MeIik-Moda<fer>K.oàtouz,  et  la 
dé0ttte  des  Telart  avait  répandu  parmi  la  populatioa  «ne  Joie  et  une  allégresse 
uniVerèellce.  Au  point  du  jour,  on  prodanu  datie  les  rues  :  cimploves  le  miséri-' 
«eoede  de  Dieu  pour  HelikoHôdafler,  et  6ites  des  Tœux  pour  votre  sultan  ectuel, 
«HéUkJUlier-RokD-eddin-Bibers.  »  Et»  à  la  fiii  du  nême  jour,  on  ordoanel  de 
prier  pour  HeKk-Diber.  Les  habitants  cnignireDt  de  voir  se  renonteler  le  puis- 
eenoe  des  Ihmlonke'Behrisy  faur  gfravemeosent  ^frennique  et  leiirs  exactions. 
Cette  même  année  Koutouz,  au  moment  de  partir  pour  son  expédition  coolre 
les  Tatars,  avait  intixKiuit  plusieurs  innovations  vexatoircs.  On  cadastrait  ^LA! 
et  on  évaluait  les  propriétés  territoriales ,  dont  les  possesseurs  devaient  payer  la 
dtme.  On  levait  sur  chacun  des  habitants  de  i'^lgypte  une  pièce  d'or,  tandis  que 
les  Turcs  domiciliés  dans  ce  pavs  n'avaient  ;i  pnver  (jue  le  tiers  de  cette  soiirme.  270 
Mthk-Dàber  supprima  tous  ces  nouvecUix  impôts,  el  en  proclama  raholition  par 
un  rescrit  f>^y ,  qui  fut  lu  publiquement  dans  les  chaires  des  mow^uét:-».  Ces 
contributions  devaient  produire  une  somme  de  six  cent  mille  pièces  d'or.  Les 
hebitents  furent  enchantés  de  cette  renuae,  et  ornèrent  la  ville  avec  plus  de  . 
magnificence  qu'auparavant  Le  lundi,  le  metin  même  du  jour  oïl  Bflberè  toit 
arrivé  an  Caire»' oe  prince  s^assit' dans  la  grande  salle  ^t^{  (i)  du  cMteèu^.el 
reçiitle  sennent  de  fidélité  des  troupes.  Il  donnale  titre  denaCft  (vice-roi)  à  l'émir 
BedMddin^lbbk,  k  kAeuùuUr  (trésorier).  L'émir  Fài!ca'«ddin^ktd-liostaffeB 
oonservt  le  .rang  dtata^ek.  L'émir  Djemti.-eddin7Akousdi-Nedjd>i>Sftiéhi  fut 
nommé  MMfftfr  (majordome).  L'jhnir  ]zi-eddin>Aibd(-AfremhSàfêhi  (ut  nommé 


(t)  Je  donnerai  plus  bas  des  déti^  MW  «tto  >dk,  «t  wr TiiIqMciie  qot  l'oo  obiervaii  lenqae  lé 
«ehao  y  tenait  ses  audienoes. 
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rmir-rijnntldr.  L'émir  Hnsam-pddin-I^idjin-Dcrfil  ,  et  réniir  Seif^eddin-Relhao- 
Koumi  i'ureut  promuii  au  grade  de  dewadur  (porte^écriloire)  (a).  L«iiiir  Delia> 

2)  Au  rapport  de  l'auteur  du  Metâteh-alalnur  ^luau.  arali.  {>&i,  fui.  179  :  «  Les  dewitdért 
1  «ji^t^ljJ  avaient  la  Cmiclioii  de  faire  amv«r  H  leur  dcaduatiao  la  lettm  émanée»  du  snltaii»  de 
■t  tranidletue  an  prlace  la  plupart  de»  arTain-;»,  de  lui  faire  parvenir  les  placets  ,  et  de  le  coaudtcr 
■  sur  les  personnes  qui  devaient  ctm  admises  dans  le  palais.  Le  dewtd^r,  conjointement  a\  ec  Y  ternir- 

ttjaiidtlr  et  le  secrétaito  df  t.t  c  l).inc('!li  rie  »ecr<^te^^J!  ^  ^'i',  .'ipptirtait  au  Miltan  les  d<'p''clit->  de 

n  la  poste  :  il  présentait  au  mr4iarr|ue  les  diplômes,  les  patentes,  et  les  lettres  de  tout  genre,  qui 
«dcraleal  recevoir  aotf 'afKMlille.  Lorsqu'il  avait  reçu  nue  Icttveda  tullaii,  c'était  lvi<qid  éérivaitf 

(le>siis  i\  qui  elle  était  destîsée.  .  • 

M.'ikri/i  qui,  sniviinf  M>n  ii.*.if;e,  et  *au»  ei»  a\ertir,  .i  triiiiMrit  mot  pour  mot  les  espressioni  de 
rauteurquoje  viens  de  citer,  .ijoule les  détails  suivants  (/>e*m/>/.  <&/'.£'^l/)ft',  m.  798,  f.  i93r''etv*)- 

•  \  j»  niltans  turcs  ont  aouveiit  changé  de  aubiièite  de  voir  reblivfefnent  au  demuUt.  TunlAt  ils  ont 
'  choisi  cet  ofBcier  p^i  ini  les  i  inirs  de  dix  ou  ceux  de  tablAhdaah,  tantôt  parnii  les  émirs  de  nille. 
«Sous  le  règne  de  Mclik-Asclirar-Schabaii-ben-Hosaïn,  le  rang  de  dewaddr  fut  donné  à  l'émir 
^  Aktcmur-Haubaii ,  qui  était  un  de«  principaux  persouiugcs  de  l'Étal.  A  l'instar  du  vice-roi  w^b 
.îdLJt,  il  expédtait  les  ordres  émanés  du  sultan,  sans  consulter  ijui  que  ce  flkt;  él  il  spécifiait  sur 

•  l'artc  que  celte  pièce  était  destinée  à  telle  personne.  Aktemur  fut  ensuite  promu  au  rang  de  ndib  du 

•  !>ult«n  ;  et  Melik-Aschraf  lui  donna  pour  successeur,  dans  la  place  de  devMtddr,  l'emir  l'aschtemur, 
«auquel  il  lit  prendre  rang  parmi  les  principaux  cmlrs  de  mille  hommes» McUk-D^er-BarkoL  suivit 

•  cet  exemple;  Témir  loimec,  k  demMr^  fut  admis  pari,liii  au  nombre  des  prindpnux  émin  de 
'  mille,  et  -.<■  iiouv.t  Ji'>  lor>  un  des  premiers pc'i-soiiiiaL;i-s  i!c  l'f  tat,  «'t  entouré  du  respect  universel. 
'  Kçrèi  la  n'volution  qui  releva  ic  trône  de  Mclik-Dihcr,  Muuta  fut  promu  au  grade  de  dewaddr,  et 
<  oblim  une  autorité  supéncuic  à  celle  qu'avaient  «sercèa  les  antres  Awindtfnfc  H  s'arrogea  u4  poo- 

•  voir  égal  àoeioi  des  jnflAt  (vioe-rois),  destituait  ou  nommait  ans  emplois  oens  qui  lui  pUiaaicnt» 

•  et  d(  (  liîail  les  alTaires  les  plus  dinicilt  ^.  Os  pn'  rngnives  rcstfrt  nt  attachées  à  la  charge  de  dearaddr, 

•  pi-iiKtpalemeat  aux  époques  011  les  émirs  kchbek  et  Hakam  furent  promus  à  celte  place,  sous  le 
-  régne  de  MdtkoNéser-Feredj.  Ces  deux  oAcien  ganvenaîenl,  avec  ^  pleine  antoiité,  tout  ee  qui 
««oneernait  les  aflaires  importantes,  comme  «diat  d'ut  ordre  inférlrarf  ih  avaient  mis  lanr  jiuri- 

>'  dirtinn  lr<.  finances,  la  po»tc,  radininiilr.ition  de  la  justice,  nommaient  ou  deAtitti.iimt  .\  leur  gré 
•>  le»  différents  fonctionnaires.  Les  choses  restcrcnt  sur,  ce  pied  durant  tout  le  règne  de  Mclik-Nâser  : 
"  il  «n  fat  ï,  peu  prés  do  mime  soos  cdoi  da  lldik-llonwa&d.  >  SnivpDt'Ie  témoignage  d'Eli»- 
■>  Khaldoon  {PnUgomèiie§,  fol.  88  r")  :  •  Sous  le  r%M  des  sultans  turcs  dé  POrient»  00  désigiiait 
«  par  le  titre  de  dewaddr,  un  ofiîrier  dont  les  fonctions  coD<>i<ii.iient  à  giiidrr  les  personnes  (pi!  se  pré- 
«sealoient  À  l'audienoe  du  prinpe,  à  leur  eoseigncr  les  lois  de  l'étiquette  qu'ils  devaient  suivre  en 

•  abordant  et  en  saluant  I»  monarque,  et  A  introduire  en  sa  présence  les  arebawadwiTS.  » 

L'auteur  de  l'ouvrage  intitulé  ItueM  (man.  i^fi,  M.  ia4  v*,  m5  r*),  apria  avoir  copié 
seignement»  donnés  par  Je  Mrs/tlrk-^jfabtar,  relativement  au  dewaddr,  continue  en  ces  termes  :  'C'est 
«  lui  qui  écrivait  sur  les  piacets  son  avis,  relativement  aux  bcnélices  militaires,  et  cela,  avant  que 
•rinspadèur  dw  années  ^^^^1       7  iuterivîtle  moteManm  èftm.  Dcspédiait  las  <irdi«aek  les 
la  nomination  awi  diarges  ùnporiantas,  et  rédîeeàit  les  ktlics  qui  vtémx  pour 


Digitized  by  Googl 


ipglej 


«»  65S  IV.  MELIK-DAUER-BIBARS.  Il0 

êddin  fat  cdïtfimitf  dans  le  img  Sémir^ékhor^),  Lè  ZdD*eddin-lakoub> 
befi*ZolMlr  fut  choisi  pour  yinr,  et  les  «feus  «mira  RokiMdflio-Aledji  ét  Self> 

.  '       '  *     *  ' . 

olijfi  (î'nl)i(.iiir  une  cfWiile  pour  l«  ol>j«t»  qui  lui  plaisaient.  Il  avait  dans  ses  attributions  le*  b^nti- 
"  lices  militaires,  les  rhiinh,  les  corps  de  li/anHu,  et  réglait  ce  qui  avait  ra|qpoit  aux  fondatioïKt 
«  pietise».  H  portait  oaa  robe  d'honneur,  qui  lui  était  dounce  lors  de  la  seconde  marche  qui  suivait 
r  «aaimuillatMO.  Oe  ««wioert  avee  le  EJUem-nt^ ^\  ^^Çic  secrétaîn  ét  la  cbanodlerie  seciite; , 
«3  aïoit  riospeclion  des  postes,  et  de  tout  ce  qui  en  dépend.  Jadis  cette  ch.irgc  était  donn<  c 

-  ik  un  i-mir  iIdiiI        rang  ne  HiipasN.iit  pas  ceux  de*  émirs  de  tahlMi'fnah.  Sous  le  rt-gne  de 

•  •  Melik-Nâser-iias-in ,  l'enilr  Togtemur-Nedjini ,  promn  au  rang  de  tletvatl^r,  eut  le  rang  d'uit 
«■coWBMiiMfciofeBt  de  nulle  homiiMs  :  et  Ira  dunes  saat.eDcore  ainai.  •  Suivant  le  ténaigaage  de 
«  Fantcur  du  MetAlek-âlàbM^  (folio  1 7)  recto)  :  Lorsqu'un  courrier  de  la  po^te  ^Jj^  apportait 
«une  dépi'i'lif  au  sultan,  !»•  rfrundrfr  prrnnit  !a  lettre,  en  frntt.iit  le  vis.igc  du  courrier,  puis 
«la  prèwnlait  aa  prince  qui  l'ouvrait  :  et  le  Kdtrb-assirr  ^secn'taire  intime  Ui.'  la  cbaiicellcric  secrcte; 

•  eoL  faisait  la  leetine.  •  KhaKMHheri  (M.  a33 1^)  nooime  te  gnmddemnUr       I  j  b  tj  jJl  On  lit 

dans  te  récit  de  l'ambassade  do  Pierre-Màit^  {Legatio  bah)rlotiiai^(tcL  85  y"),  fieiidarius,  eurûr 
pnr/ectus.  Dans  la  relation  des  ambassadeurs  de  Florence  (ap.  l^ibttitiî,  Mantista  codicis  juris  gcn- 
tùm,  pars  II,  pag.  %6S}  :  >•  Visitammo  il  diudcr,  cadUitcrtt'l  /ladarcas,  i  quali  in  divcrsi  ttfizii  souo 
n  priaçipali  nd  eoyemo  del  Soldano.  *  Khalil-lMberi  (fol.  «33  ,  yoiniBe  «11  aeeood  et  «te  troisiénir 
den'aftâr.  On  lit  dans  Y  Histoire  d'Égypte  d' \ïum\m:\\i'\><'^\  'man.  GC'j,  fol.  i<)(j  r"  cl  v")  :  •>  sultan 

<  conféra  h  'l'ogtemur,  second  dewadâr,  le  rang  d'i  niir  de  taMhénah,  Ce  lut  lui  qui,  le  premier, 
«  reo^l  les  functioas  de  second  deivaddr,  »  Au  ruppui  t  de  l'auteur  du  AtcJtâ  ^ful.  laS  r°j  :  •  Le  le- 

•  «and  demMr  p«<bîdait  1  l'administfation  tant  de  près  que  de  loi» ,  et  écHvdt  les  déciuoas  qui 
«concernaient  la  \p\cc  des  contributions.  Il  consultait  sur  Ic^  afTaires  les  plu»  importantes.  On 
\oiMHptait,  en  outre,  un  troisième,  un  quatrième  dcéwdrfr,  et  ainsi  jusqu'à  dix.  «  Abou'Imabàsvii 
(iÀmAef-<4A,  IMB.  IV,  fui.  3g  r")  Cutmentiua  des  dêvaidn  d'un  rang  inférieur  ï;.^!.2lj.Jt. 

•  kliaUt-4MlMri  (fol.  s36  i^J,  parle  de  dix  dewadAis  tjU,  U  mot  é/m^idar  fy^i  au 
'  '»iaB^1i<r^Mtiwmd«n«l1iistoiredeDjemtf4ddin-ben--^ 

[3j  \,'cmir-dihor  était  le  grand  ecuyer.  C'était  lui  qui  avait  la  suriiiteint.iiu c  de;» 

<  écuries  du  sultan ,  et  sous  la  juridiction  duquel  se  trouvaient  places  tous  les  fonctiounaire»  attacheA 

•  à  ces  établissements  (Khalil-Uàbcri fol.  a53  v"). .  Suivant  Makri»  {Deicn/jttOH  A  tÉffptc, 
«aa.  998,  SpL  tf&  1^},  oe  fiit  NohamBMd-ben-Kelaoi»  qui  augmenta  le  rang  de  l'emiVr4Mer.  On 

lit  dana rouvrage  intitulé; /MeA4(iDan.  t5ï3,  fol.  m.ii*):iLemeiAiiif^A/iorjji.\j^\  cat  nii 

•  lame  penan,  qui  a  paaaé  dapt  la  langue  arabe.  Le  mot  émir  eat  bleu  ooana.  Quant  à  cdvi  de 

- ji^l  il  desigpié  tuu  écvie         Il  a  pour  adjoint  le  atiMan  ^j^^jLJl,  qui  piMtde  à  la  noup- 

•■  ntnre  des  dievaux.  Son  titre  «st  composé  de  deux  mole  persans  :  celui  de  $er,  qui  signifie  chej\  «t 
'  que  I  on  s'cit  .iccouttimé  à  prononcer  awr  i:n  Inm,  et  le  mot  akhor,  Uémir-jlÂ/ior  3  <!Ous  sa  jnri- 

-  diction  tous  le»  genres  d'aoiiuaux  que  rcnferinciu  les  écuries  et  le»  ctablcs:  vO^iJ»— ^l- 
«il  MHfenlÉ  tout  oe  qui  eu  sort  ou  7  entre.  Il  a  un  adjoint  choisi  parmi  lea-gensde  loi  ^  ^J^J 

•  t:n««*^^  'i**"  "V"^  ^  *^  ^  aubidtmM» -^1.  Il  eiicl»  aoni  un  seoond  émb^àhiu^ 
'  ^^jy^^ J^y^P^  d'ohKMiin  (ieut  nm(  pannâka toifade  tMiMmik,  ou  eevs  jle  dix  IwnMa. 


I 


Digitized  by  Google 


I20  HISTOIRE  DES  SULTANS  MAMLOUKS. 

£ek<yeri  ranpiiientles  fonctions  de  chanil>ellaiis.  Biban  fit  ëcrire  aux  Mamlouks 

qui  se  trwivaient  sans  emplois  dans  les  diverses  provinces,  pour  leur  ordonner 
dp  se  rendre  à  la  cour.  11  notifia  aux  princes  t'iaux  <i;oii vornciirs  son  avé- 

ncnienl  au  trùue.  Tous  se  soumirent  à  ce  choix,  à  l'exception  de  l'émir  Sandjar- 
HalebL,  gouverneur  de  Dauiai».  Cet  onicier  ne  >."était  pas  plutôt  vu  en  possession 
du  commandement  de  cette  ville,  qu'il  s'était  occupé  de  relever  les  remparts,  et 
de  fortifier  la  place.  Ayant  appris  dans  les  premiers  jours  moû  de  Dhoul- 
hidjdjali ,  la  nouvelle  du  meurtre  die l^witouz,  et  de  Pâëvation  de  lUbwn  au  rang 
de  eulian,  il  en  fot  vivemeot  affecté,  et  crut  ne  pouvoir  nos  déshonneur  se 


«Chacun  des  émirs-oHon  tYlaiiptedon  sur  On  geM«4raniiDaiix.  On  dit  :  i'^ 

•  de*  bceufs prend  le  titre  d'émir-dikor-dnau'dÀi^\ym,i\j^\ >^l'i'mir-ak]ior  desuutchinesd'irri- 
igaùoD).  Tous  ces  fonctionnaires  sont  subordonnés  au  grand  emir-dkhor.  Il  a  sous  sa  juridiction 
«les'éiBÎrs  arabes  chargés  de  la  perception  des  revenus,  les  tel«Âhùfis,  les  eadjdkù  UIajI,  les 

"  l'taJtlar  ï^'^l   rheh  des  i-curies],  les  cciivers  îj,  les  sckahaa         -^t,  les  gardiens 

•  des  dromadaires  îa^KV!  et  leurs  chefs,  Ie>  siindnis  Ul_jy_JI  ,  !<  s  payes  ^jV*  » 

«les  palefreniers  ^l—Ul.  Il  inspecte  également  luui  ce  qui  cunccrne  l'orjje  ,  le  iuurrajje 

•<  O^^l*)!}  ^  Çv\\e  ^L/^i,  les  harnais  des  cbcvuux,  des  mulets,  des  dromadaire»,  des  chevaux.  De 

•  loi  fdèvflBtatuai  ks  médcenu  vétériimires  >>1>U1  «I  portaon  d'cHO.  >  llMdiid^aiB  (mw. 
anb.  356,  fol.  194),  parle  de  Vémir-dAfior..  >  Suivant  lui       fol.  18a  t"),  Vémir-tUrhor  avait  une  au- 

•  toritc  entière  sur  les  palefreniers,  rrglait  ce  qui  concernait  chaque  animal,  la  quantité  d*or^e  qui 

•  lui  était  nécessaire,  et  le  temps  0(1  elle  devait  lui  être  donnée.»       même  écrivain  ^manuscrit 

persan, 6â  A,  folio  4)7  verso),  (41I  uieotiou  d'un  officier  appelé  aÀAor-saJJr J^\^ J"^^»  c'^t-^-<hre 
ektfée  /Vmm,  qni  pamUaToir  été  diflénitt  tfeF^MMiilor.  Le  aon  Jfémù^^Um-  «nil*  «mm* 
aujoitrd'liui ,  et  désigne  h  grand  ëcuyer  (Afèamtn  du  chevalier  d'Anietutt  tom.  I,  pag.  409. 

TAt'dtre  âe  la  Turquie ,  pag.  i56.  nanimer,  Der  otmanischi-n  rcichs  siaatsfterfattung ,  t.  Il,  p.  1^7. 
Kotmpfer,  Amœnùatrs  exoticœ ,  pag.  84,'-  Dans  la  Oirouiijuc  syriaque  tic  tkir-hebraeus  (tom.  I, 

pag.  534) ,  le  Mit  ^niwh^MAr  «t  ccril  éaûfitkor  ^ao|    i^^o]  •  J'ai  dit  plus  haut  qu«  le  aiot  éài» 

rr 

^1  dè^mdtiiiw  ANfdr.<  ll^e  prend  «ntri  dans  le  mm  de  cfMt.  Conane  dans  ee  passage  da  BaiA- 

auuarde  Khondêmir  (t.  111,    10 1^):  J      J^Ji^  b!)^'^  w*».Le^  ^^LmmjI 

•  tb  tMnnt  delenn  clins  la  Aloonns  cntién,  «t  Ict  porticHie  «FAleona»,  et'eonfwliMat  ces  étds  m 

•  crèches  pour  leurs  chevaux.  • 

Panai  les  fonctionnaires  désignés  dans  le  passage  du  Intehd,  il  est  fait  roeotion  des  Sirmâmit 
2jàt||^jwJl.  Ce  mot ,  si  je  oc  me  trompe,  répond  au  mot  persan  tarban  gardien  de  chameaux. 

XhiiiMklIwri  (M.  aS3  r^,  Iw  mmmt  parmi  Ici  penonm  attMdrtn  au  lervke  de*  Mm»  et  Iw 

réiiBil«iix  «ooductenn  de  diaawau]ii)\||^l.  Quant  ■««  mot'icAdlaii  il  déii|naUt  au  rapport 
dn  «4MécrinM»(«Mt)«  «l«i  «pn  «rait  llnspeetiMi  des  étabkn  :  J*  ^JJh 
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Mumeiir»  à  ceprinoe.  Affichant  m»  prétenlions  à  rautorité  su|wéme,  U  reçut  le 
aéraient  de  fiàHUÂ  des  ènk»,  et  adopta  le  titre  de'Melik-Houdiàbid  Le  vendredi, 
sixième  jour  du  mois  de  D1ioulhi<Çdjahy  le  iMU6  (prédiotteur)  fit  la  prière, 
d'aliord  au  nona  de  Melik-Dàher,  puis  au  nom  de  UdiLMoudjàliiil.  On  frappa 
des  monnaies  où  les  titres  des  deux  princes  se  trouvaient  léOnis.  Mais  bientôt 
après,  Moudjàhid  donnant  un  plein  essor  à  son  ambition,  se  montra  en  public 
avec  1  PS  insignes  de  la  souveraineté,  m  niisanl  porter  devant  lui  le  ^wc///V//i.  Il 
entreprit  de  faire  réparer  In  eiladelle  de  Damas,  et  rassembla,  |)onr  eel 
objet,  noo-seidenieiil  des  fuivriers,  niais  les  ])riiu:ipaiix  personnaf^es  de  l'Klaf, 
et  toute  la  population.  Chacun  mettait  la  maiu  à  ce  travail,  auquel  les 
femmes  elles-mêmes  prirent  part.  Tous  les  babitailts  se  livraient  à  la  joie  la 
'plus  vive.  Deux  jours  après,  arriva  k  Danus  le  courrier  envoyé  par  BMik-DMier, 
et  porteur  de  la  lettre  de  ce  prince.  Voyant  que  Témir  Sandjar  s'était  arrogé 
le  litre  de  sultan,  il  reprit  le  chemin  de  l*Égypte.  Bibars  écrivit  i  cet  émir  pour 
lui  fiure  des  reprodies ,  et  lui  refnésenter  tout  oe  que  sa  conduite  avait  f  incon- 
venant :  mais  il  ne  reçut  qu'une  réponse  dure  et  grossière.  Dans  le  cours  de  cette 
année,  et  jusqu'à  la  moitiédu  moisdeSafàr,Ia  ville  de  Damaaavaiteupour  prince 
Melik'l'iàser.  Ëusuite,  f  tomba  au  pouvoir  de  HoulagQU ,  qui,  en  quittant  celte 
ville ,  pour  retourner  dans  l'Orient,  y  laissa  pour  gouverneurs  Kilhoga  et  Baïdera. 
F  es  Tafars  en  furent  en  possession  insf|n':tïi  vinç-l-einquième  jour  de  Ramadan.  271 
Klle  rentra  alors  sou*  la  domination  de  Koulou/,.  l.ors  du  meurtre  de  ce  prince ) 
qui  eut  lieu  le  vins^t-cintjuième  jour  du  mois  de  Dhou'lkaadah ,  elle  eut  pour  sou- 
veraiu,  jusqua  la  lin  de  l'année,  xVlelik-Moudjâhid-.^lem-eddin-Sandjai^Halebi. 
Les  fonctions  de  kadt  de  cette  ville  étaient  exercées  d'abord  par  Sadreddin» 
Ahmed4>en-IabiA.  Les  Tatars  donnèrent  ce  dtre  à  Kentftl-eddin-Bendar/reflisî, 
qui  eut  pour  successeur  Houhif«ddin-ben-Zeki.  Celui-ci  fut  remplacé  par  Sadr- 
eddinWiboa'lkAaem,  auquel  succéda  Sadr^eddin-Baalbek.  Ebn-Zeki  reprit  ensuite 
le  rang  de  kadi ,  qu'il  occupa  jusqu'au  moment  où  il  Ait  destitué  par  ICbutoua, 
qui  nomma  k  sa  place  Nedjm-eddin-\bou*Bekr-Sfohammcd-ben-Sadr^din. 

Cette  même  année,  les  Azizis  et  les  Nàserb  se  soulevèrent  à  Alcp,  contre 
Melik-Saîd-Ala-eddin ,  fils  du  prince  de  Mausel.  Us  se  saisirent  de  lui,  pillèrent 
sa  tente,  et  mirent  à  leur  téte  l'émir  Hosam-eddin-Ladjin-Azizi  le  djoukenddr 
j\X^^  (4)>  Celui-ci  refusa  de  reconnaître  Melik>Moud|âhid,'  et  resta  soumis  à 

(4)  Le  mot  4folikeiiHldrj\Xfja.  est  ecnt  4/ouÀdn-dàr  dans  uo  {Muagc  de  1  hiMoire 

L  i6 
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||«lîk.DAher|  «fui  lui  envoya kdiplôfliwdegott^reraeur  <f  Alep.  Cette  néme  année, 

durant  h  nuit,  des  negm,  dct  éenyera  ^j^^yj  (5),  et  des  page»,  réuni*  en  grand 

<lt^  No-vvaïri ,  (iù  on  lit  {He  tir  Bibars ,  Tnl.  aS  r*)  :  ^jsjii]  jÎJ  ^^ys^S  ^     '  j.'— ^^^"^1  «  LVmir 

■  Uosam-t  iidiii,  le  ifioukdn-tiûr  Aztzi.  <  Uam  l'ouvrage  de  Kbâlil-Oàberi  (fol.  a'i6  v"),  ce  mot  e»t 
écrit  au  pl  u  rii.  1  .ijoukemUnaA,  ou ,  eoanie  on  lit  dauu  resempiaire  qui  cat  sona  mn  yeux  tfJouÂmula- 

nmh  ijj\xXs^.  Le  mot  hj\jSij^  se  trouve  auMi  dan»  la  D^criptiut  it  Ftfffpte  de  Mokriu  (t.  Il , 
inin.  798,  bL  igS  1*).  L'uitear  de  fouvra^'e  iotitolé  /M»U(maik.  arab.  «SfS,  f.  aag  1*),  «'«tpriBie 

en  CCS  termes  :         i«Jjl        t,»*  IjJ^  iij»jL*  La»  ^j^^G^  Ji^^  ^^JJï  J^J^cJ^Gf'^ 

>_i~at  ^  ^_ir-'  ^-îjJ»^^  *^j>/^^  Î~1a.  _j  ♦  l-«  DjoukAn-ddr  c*t  rofficicr  <pii  port»" 

•  te  dfoukân.  On  désigne  par  ce  nom  un  bâton  peint ,  de  la  longueur  d'caviroo  quatre  coudéei,  et 
•qidaefeniiiM|Mrviaan!iMndfelMiUiiteiqaecllMad>é,q^^  adenillieplaidrfliiedeiai-oiMidie.» 
On  nw  permettra,  je  l'esp^,  da  eMatgaer  ici  lat  céudtato  de  qodqnas  reeherclMt  ^  pauvcnt' 
n'être  pas  ilenu»'*  d'inti-nU. 

Parmi  le»  diverti^emeut»  u»agc  à  la  cour  de»  empereurs  de  Cunstaulinuple,  il  en  était  un  que 
Ton  Kgardait  ooimme  le  plus  Boblé  des  exerdoas,  et  aoqiwl  aa  liTimïmt  excloaivaiiciil  les  piinoes  et 
ka  seigneurs  de  la  première  distinction;  je  veux  parler  du  jca  delà  paume  à  cheval.  A  l'instar  de» 
tournois  de  no^  anciens  chevaliers ,  il  retraçait  rîmagc  il«>s  t  volutious  militaire» ,  exigeait  uiic  t  Ktri'mf 
habileté  dans  l'art  de  l'équitalion,  et  une  grande  »ouplcs»e  daoslesmuuvement&f  réunies  à  beaucoup 
de  force,  d'agilité  et  d'adresse.  De  tous  k»  biatoricna  de  la  Bysaiitiae ,  Cinaanstis  eatedni  qui  nous  a 
transmis,  sur  ce  jeu,  le*  détails  le»  plus  s^itisraisanls.  Suivant  le  récit  de  cet  écrivain  [Cinnami  Uis- 
/ona,  lib.  VI,  p.  i54;,  «des jpurw  f»fns,  divises  en  deux  Irandes  égales ,  luin  . lient ,  wr  un  terrain  uni 
«  et  choisi  à  cet  efTet,  une  balle  de  cuir,  de  la  grw»«ur  d'une  pomme.  Alors  les  joueur»  accouraient 
•\  tonte  bride,  chaean  d'eux  tenant  dans  se  main  droite  an  btton  dNrae  longoear  médiocve,  et 
«  terminé  brusquement  |>ar  une  portion  large  et  arrmidie,  dont  l'inténciir  était  garni  de  cordelettes 

■  »*ntrelacée»  «1  forme  de  n-seati.        deux  c<1ti>s  «)ti  poussait  la  balle  avec  force,  vers  un  point  dé- 
signé  d'avaucc.  Ll  le  parti  qui  réu&sis^ait  à  atteindre  ce  but,  était  déclaré  vaiiiquefir.  L'historien 

«  ajoute  que  «et  eacveice  préâeMait  les  dan|^  les  ptna  réela,  attondti  que  le  joueur  était  oMigé 
-continuellement  de  se  renverser  en  arrière,  de  se  p^-ncher  à  droite  et  à  gaurlie,  de  faire  caracoler 
«son  cheval,  et  de  le  conduire  au  galop  danit  toutes  les  directi«ui,  ahn  de  suivre  exactirtneiil  le» 
naoavemenis  de  la  balle.  «  Aossi  rhbtmre  nous  oITre  une  foule  d*eseniples  de  princes  lues  ou  griève- 
nmit  Uaasés,  par  suite  de  ce  pértilaus  divertisseAwnt.  Od  pourtiit  nancniMer,  sur  ce  sujet, 
beaucoup  de  di'i.iils  puisés  dans  Ir  s  i  rrivain»  givcs  du  moyen  âge.  Mais  tous  ces  passages  ont  .  ii- 
recueillis  avec  le  plus  grand  soin  par  du  Caoge,  dans  une  de  ces  eacellentes  di&»ertation» ,  ipii  at  t  um- 
pagnent  son  éditioo  de  Jomville  (DtaseriatioB  Vill ,  </e  fExeniee  dè  Ut  dUatme,  ou  dujtu.  de/mume 
âcAéMtA  pas-  18S-189).  Ce  jeu,  eheales  Grec»  deCmatantinople,  était  désigné  par  le  mot  tQuxdvNv. 
Nous  trouvons  aussi  \c  vcvhc  TÎ^yxnv'ïtiv  >it,'nifi,int  /"«rr  rt  rc:rr  sorti'  i(f  jni  <te  pnitmr' ,  cf  ctifiii 
t^uxavtan^tov  était  le  nom  d'un  vaste  mançge,  consacre  exclusivemeut  à  ce  genre  d'exercice.  iX*» 
mots,  comme  foo  voit,  ue  sont  nulleBcnt  irecs  d'origine  ;  et  il  u'esi  pas  inutile  de  rediercher  à 
luelle  tangue  ils  appardenneQt  prinûtivemeat}  puisque  cette  découverte  doit  nous  révéler  chei  quel 
piHipli'  rv  jeu  a  pris  nnis";nnce,  et  a  été  en  vogtir  avant  qu'il  fut  trau^pl.mté  ;<  (!<Misi.iriiitioplc. 
Si  l'on  en  croit  du  Cangc       p.  188),  c'est  à  no»  Français  que  les  Grec»  ont  emprunté  et  le  jeu  de 
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nombre,  parcoururent  les  rues  du  Caire,  en  criant  :  mÏA  ftmfflf  «fjUi.  »  lb  en- 
foooàrent  les  boutiques  des  meroluknds  d'épëes,  qui  Client  situées  entre  les  deux 

la  paume  à  cheval,  el  le  nom  sous  lequel  ik  le  daignaient.  Voici  les  raisons  que  le  suivant  écrivain 
attègue  à  r^ppui  de  ton  opinion  :  «  11  semble,  dit-il,  ijue  dam  l'ongine,  ce  jeu  n'a  |MI3  été  autre 
«  ehow  qan  cdnt  qm  crt  «seoN  «n  la^ie  dtM  le  UngiudM 

.  tt ,  en  d'autres  provinces ,  le  jt-ii  du  mail.  Sauf  qu'en  Languedoc  ce  jeu  se  fait  en  pleine  campagne, 
-eldam  les  grands  chemiitt  où  l'on  pousse  avec  uo  petit  maillet,  mis  a»  bout  d'un  bâton  d'une 
«  longueur  propotpàoMDéenubonkde  bnn.  Ailleurs,  cela  se  iàil  dans  de  iougucs  allées  plantées  exprès, 
-et  ganries  tout  autour  de  plMidMS de  bois.]teiorie  que ciWMwr n'est  autre  cboee  qne  letCm»- 

•  v{Ç*w  des  Grecs,  qui  ont  routume  d'expriniw  le  c  ou  le  cA  des  latins psris  GoaUM  Eustatliius  sur 
.  Uioojsius  nousTapprcndi  ce  qui  est  d'ailleurs  ooa&riné  par  plusieurs  exemples  qne  M.  Rit'aud  1 1 
■  Mninittteii  «ut  donnés dn» leurs elotsui«.EBiuit<!,  ce  que  les  nôtres  ont  lait  à  pied,  les  Grec* 

•  r«al  pratiqué^  mnaté»  sur  des  dievauz ,  et  «vec  des  raquettes ,  qui  étaient  la  renw  de  leur  «■«"■«t  • 

Ces  raison»-lii  sont  »pécieus{>s  ^nns  doute;  mais,  qtiniqiu  boutenucs  de  l'autorité  ÎUipnsanie d'un 
«avant  si  justement  célèbret  elles  ne  am  paraissent  pas  concluantes.  En  eCTet,  pour  rendre  rrtte 
assertion  probable,  il  raodnût  dfaontwr  avmtt  tout  que  le  notcA^tMie,  dans  le  sens  de  yen  de 
pammet  a  été  en  usage  ckei  les  Fiançais,  i  une  époque  irés-reeoiée.  Or,  Ooeange  n'a  pù  dté  un 
seul  fait ,  im  seul  passage ,  «pii  assurât  i  re  mot  urn^  »)ridne  ancienne.  La  chose  rnêtne  devient  tout  & 
fait  inadmissible,  s'il  est  vrai,  comme  l'attestent  Codin  et  l'auteur  anonvmr  des  Antiquités  de  Cons- 
tantiiiople  {ap.  MmiAiri  Imperùtm  ontM^,  1. 1 ,  p.  a3) ,  que  le  maucge  destine  pour  cet  exercice, 
et  appelé  iCxaevieT^^piov  ait  été  construit  sous  le  règne  et  par  les  «dns  de  l'empereur  Ibéoifese  le 
jeune  En  second  lien ,  je  no  crois  nnltement  que  [p  jeu  de  la  paume  à  <!heval  doive  son  origine  au 
jeu  du  mail.  Et,  quand  cela  serait,  les  Grecs  n'ont  pas  eu  besob  d'aller  jusqu'en  France,  pour  y 
apprendre  OU  jeu,  tel  qtie  oehii  de  la  paume  1  pied ,  qui  a  été  en  usage  dsns  HWtt  les  temps  et  chex 
toos  les  peuples. 

Si  je  ne  me  trompe,  c'est  dans  la  Perse  qu'a  pris  naissance  l'Micrcice  de  la  paume  à  cheval.  En 
effet,  nous  trouvons  que  ce  jeu  y  était  tu  vogue,  à  une  époque  très-ancienne,  avant  la  foo- 

dation  de  Coostautinople ,  et  qu'il  était  désigné  par  le  mot  uimngam  ^j^t  que  le  terme  grec  nous 
lepfcseute  dSnM  uaniéie  fdële ,  et  presque  sans  ahénlkn.  Man  assertion,  à  cet  égard ,  est  appujec 
sur  une  autorité  respectable.  Void  ce  que  rapporte  l'hisloiîtn  arabe  Tabari,  écrivain  aussi  auden 
qne  véridiqué(troduclioD  persane,  man.  du  Bfli  63»  p;  197)  :«  ArdesèUr  premier  Toolant  épipovcr 

•  sou  fils  Schapour,  demanda  une  raquette  ^J^jf.  et  une  halle  afin  de  le  fthejowr  à  la 
1  paume.  Au  milieu  du  pal.ii»,  était  tin  manège Ju^,  prés  fl:if|iif'l  répait  nne  g.ilcrîe,  otx  Ardeschîr 
'  se  plaçai  Assis  sur  un  trône,  pour  être  spectateur  du  jeu.  Schapour,  accompagné  des  jeunes  seigneurs 
«de  la  cour,  selinaU  avec  ardeur  à  oeÂhrertissemem,  lorsque  la  bdierint  à  tonibcr  dans  la  galerie^ 
«devant  le  triue  du  roi.  Aucun  deajonews  n'osait  l'aller  prendre;  maïs Sdiapour,  — »«  s'eiTraycr, 

•  poussa  son  chenal  dans  la  paierie,  et  ramas" a  In  hnWc,  a»i  pied  même  du  trône.  Ardescliir,  frappé  de 
«cette  hardiesse,  ne  douta  pas  que  ce  jeune  homme  ne  fil  réellement  son  fils.  »  Le  poète  arabe, 
*'Ji*en-Zsîd,  qui  avait  été  élevé  I  ta  cour  des  ton  Saasaiddes,  j  avait  appris  le  jeu  |>ersan  de  la 

îàdwvaJ  :  Vlr*'^  wM^l  J*  i*.-  [Kità^4ikifâwt»  ton.  I,  fol.  84  v").  Au 

16. 
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palais,  cl  enlevèrent  loiitcs  les  aimes  qu'ils  y  trouvèrent  lii  li,  ils  se  jeleient 
sur  les  écuries  des  suidais,  duul  ils  emtnenèreul  les  chevaux.  L  iiistigateur  de  ce 


rapport  du  Ncstorim  Amrou  {MuUjdal,  mim.  ânb.  8a,  pag.  734,  735)  :  «  Le  duétitD  Karda 

•  qui  wuflMt  la  ouutjm  sou»  la  même  dynaaiie,  avait  été,  avant  sa  conversion ,  un  des  principaux 

■  mages.  Un  jour  qu'il  fêtait  allp  dans  son  manège,  pour  jouer  à  I.i  paiimi-  ï^ar^'t^^'j  v_.oilj  ,  la  balle 
« re«U attachée  ù  la  terre.»  Suivant  le  témoignage  de  Khondcnttr  (Habib-asMtùtr,  t  11,  f.  aoo  v"^, 

Aiarwelatdi,  qui  K-gnait  dan*  lo  Tafcarittaa.'à  l'ipoqiw  de  Yeade^erd,  ^raier  prince  daaSana 

A.  * 

•  nidea,  a'occupant  àjouer  à  la  |>aumc  :  ^jl>  ^^j^*  tomba  decbaval,  atmoturutdaii 
«de  sa  chate.»  Nous  royoos,  daoc  le  Jli!di«A-«<fneA  (t.-|,  p.  4)0  et  4S3),  •  le  prince  Sîaveteh  , 

■  il  la  paume  à  clieval.x  poêle  s'est  plu  ;\  dr  rrirc,  mi  rc  penre,  les  prouesses  de  son  li«*ros.  Ji^  sais 
bien  que  ces  derniers  passages  ne  sauraient  avoir  une  autorité  complét«neot  bistorique,  puisque  l'exis- 
teace  miaie  da  personnage  Indiqué  est  au  moins  fort  douteuse.  Mais  ils  serrent  \  ooustalcr  toutelbis 
<pie,  dans  les  idées  des  Persans  les  plns  instruits,  l'origine  de  oe  jeu  reUMMilait  ii  la  pito  haute  anti- 
c|uité,  et  Si-  perdait  dans  la  nuit  i!<  s  trmps.  ('t  s  Hiits  prmivpnt  A'wnr-  mnnipre  évidente  que,  dès 
Twigine  de  la  djrna&tie  des  iiassanides,  le  jeu  de  la  paume  à  cheval  était  en  usage  à  la  cour  des  rois 
de  Pene^  et  riati  n*empéclie  de  croire  que  eet  exercice  ^  était  connu  i  une  époque  bennodiup  plus 

reculée.  On  j  toU  aussi  que  te  mot  tehau^dn  ^^j^  désignait  proprement  l'espèce  de  nquetle  avec 
Uapielle  on  ponaaait  la  balle. 

i  I  "  >  ■  ^"  P*-'"^  àmw  assun^r,  si  je  ne  nir>  trompe,  que  ce  jeu  d  pris  naissance  chez  les  Perses;  et  que  le» 
^  p  '^^     j  Grecs,  en  adoptant  ce  noble  et  périlleux  divertissement,  lui  conservèrent  le  nom  qu'il  poruit  pri- 

mitivemoit^  et  pour  lequel  leur  langue  n'offinit  pas  do  lemo  analogue.  Nous  ignorons  à  quelle 
époque  les  cmpcn>urs  de  Cunatantinople  adoplènnt  ce  gicme  d'eacrcîce.  Il  parait  seulenaent  qu'ils  le 
«•onniirrnt  <îc  furt  bniiin'  heure,  jHiisfjH»-,  comme  nous  l'avons  vu  plus  haut,  le  premier  jeu  de 
paume  hAti  dans  cetie  capitale,  fut  construit  par  les  ordres  de  Theodose  il.  Peut-être  dut-on  les  pre- 
mières Aotton»  de  ce  jeu  à  cet  Hcfmisdas,  l]ae  des  méeontenlenienls  pailiculien  aneiièK 
de  Consi  iiuiii ,  et  qui  sen  it  avec  taMdo  idélile  ce  prince  et  ses  suoccstesvs.  Nab  ced  n'est  qu'une 
I  iitiji'<  iiin-  .1  l.Kniolleji'  n'alt.K  he  p.'js  tm<»  gr.irKlf  importance. 

.Nous  avons  vu  plus  haut  un  autre  mot  employé  pour  désigner  le  jeu  de  la  paume  i  je  veux  dire  le 
mot  aeW^ir$^  '  pluriel  «nmIttjnKA  WIjm*.  Ce  terme  ne  diCRfe  de  ««lui  de 

Mte^pm  que  par  la  Tormc  de  l'iiTsiniment  qui  serait  à  ponsser  la  balle.  Le  savUdjdn  était  un 

morre.iit  «le  bois  recourbe  ;i  sf>n  pxtn'mit»'.  î>»us  un  pa^ssa^e  du  commr-til.iire  de  Ti  iiri/i  sur  le 
Hamasah  (pag.  4oî},  on  lit,  en  parlant  du  mol  j^^^  :  »  t-'est  un  morceau  de  bois,  courbe  par  le 

«bout,  comme  on  MWe4^>>  La  balle  qui  serrait  à  ce  jou  cet  désignée,  «si  penan,  parle  motioMf . 

.-.  tfg 

^Ji^t  et  en  arabe  par  celui  de  JioroA      ou  ôkrah  i^V, 

•  Le  jeu  de  pàuote  à  obérai  passa  des  Perses  aux  Anbes.  Au  rqiport  do  Maaondi  {iMiran4rV  t.  U , 

fi>i.  3n'?  r°l,  Hainnn-ll.isi  bid  Tut  le  |>t  i'inier  khalife  qui  s'-  xerc  a  'i  Jmier  .\  la  patitnc  d.in^un  manège, 
^Ijl^I  ^j  ^Isj^adlU  »y.~i>,l ,  à  lancer  des  Uecties  vers  un  but,  et  àjouer  it  la  balle  :  ^^^^ 
(Voyez  aussi  Ebn-Khtdlikan,  man.  730,  fol.  453  r*]. 

Oepdi»  cette'  époque,  le  jeu  de  la  paume  à  cberal  contikina  d'être  en  vogne,  mil-seufeauat  dans 
rétendue  de  la  Perse,  mais  encore  chea  tous  les  peuples  qui.  occupèrent  l  diflercntes  époques  le* 
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désordre  était  un  homme  appelé  Kouràni ,  qui  aiïichait  une  dévotion  ausière,  t  i 
avait  coD»tammenl  uu  cliapelet  à  la  luaiu.  Il  habitait  un  enuili^e  situé  dans  lu 


vaMes  «OBirée»  de  rOneot  Piitout«  dovs  tojom  h»  primes  se  livrer  avec  ardeur  à  eet  encreîee,  et 
en  lain  leur  divertûsenentfiiviML 

Dans  le  Kaboiu-ndmeh ,  ouvrage  écrit  en  langue  persane,  et  qui  rnnticnt  les  instruction";  adrc^ssi  i-s 
par  le  prince  Katkaous  à  son  iils  Ghilan-sciiali- (man.  persan  1 38,  fol.  ;  i  v**  et  7a  r") ,  I  autr ur  ^'ex- 
prin^e  eo  esa  tenues  x  ■  O  au»  fb»  si  ta  tchx  prendre  le  diVeftiiaeiBeiit  de  la  jKtumc ,  Miugc  du 

•  ■Mins  à  ae  pas  fidre  de  oe  jeu  m  cwctce  habituel  :  car  il  a  causé  plus  d'une  foi»  des  aecadenls 

•  funestes.  Stiirant  ce  que  l'on  raconte,  Amrou  (beii)  Ixïth  était  borgne  d'un  œil.  I/>rsqu'il  ftif  par\  ciiu 

•  au  rang  d'cmir  du  Khorasan,  il  se  rendit  im  jour  au  uuwége,  dans  l'ioteotioa  déjouer  à  la  paume. 

•  Unda  lat  générsiutnomflié  Ashwaceoonilenintâtyiaisi  bride  do  cheT«l,et  ditiréaiiriJene 
■tovlbîni  pas  que  vous  vous  Uvries  kaa  semblable  divertbsemcnt.  Kh  quoi ,  lui  dit  Amrou,  |mïs- 

•  que  TOUS  jonc/  Iilirrrin'iii  à  la  paiim<»,  pour<|UMi  prétcndei-vous  m'iiiti'riiirf  cet  exercice  ?  Ccst ,  n  - 
«pondit  Azher,  que  uous  avons  deux  yeuni  eu  sorte  que,  si  par  accident,  la  balle  vient  à  en  frapper 
,  QB,  y  Boui  en  lestera  na  «atre  ptwr  voir  h  lunnèfe.  Quant  à  TaiiSf  qd  êtes  biM^^ 

•  ment  uu  coup  de  la  balle  tous  croirait  le  seul  «il  qui  vous  reste»  voas  séries  îvnk  de  1 

•  plus  tôt  i  la  souveraineté  du  Kh»ira*an.  Aftirnn  ,  frappé  de  la  sagesse  de  ce  conseil,  remorria  ntui 
«  général,  et  s'engagea  à  s'abstenir,  toute  sa  vie,  de  cet  exercice  périlleux.  O  mon  ûls,  lyoute  kai- 
«laoos,  ai  lu  veiix  prendre  ane  fais  «a  deax  daas  ranaée  le  dîvettiaaenieBt  de  la  paaaie,  je  ae  m'y 
■  oppose  pas;  mais,  pour  éviter  tout  accident,  ne  mène  pas  à  ta  suite  une  foule  de  personnes;  il 

•  sufRra  de  placer  deux  cavaliers  à  l'entrée  du  nuuu-ge,  deux  au  milieu ,  et  autant  à  !'i'\trémité.  De 

<  cette  manière ,  tu  pourras  lancer  la  balle  et  caracoler  avec  plus  de  liberté ,  sans  craindre  d'éve- 

«neaiettt  Oebeua.  Telle  est  la  aiéthodaqne  saiveat  ceax  qni  se  limnt  &  eet  exerdee  avec  aiodé- 

«  ration.  •  Au  rapport  de  l'historien  Bibars-Mansouri  (man.  arab.  668,  fol.  38  v°),  l'an  a63  de 

l'hégire  (de  J.  C  876),  le  Turc  Obaïd-allah,  vixir  du  khalife  Motaded,  jouant  nu  mail  w^»b 

Â^I^iaJU  ,  au  milieu  d'im  manège  construit  dans  sa  maison,  tomba  de  cheval ,  et  mourut  de  cctt« 

chate.  Svivaat  le  même  Usiorisn  (liol.  aoa  t*),  ua  desceadaat  d'AK,  Aboa-Ali-bcn-Abi'lhmaïn,  qpi 

s'était  emparé  de  la  province  de  DJordj;»!,  >"(  Xt  r\aut  un  jour  à  jouer  à  ta  paume  i^h,  tomba  de 

son  cheval,  et  mourut  des  suites  de  cette  chute,  l'an  3i5  de  l'hégire  (de  J.  C.  917].  Jiious  lisons 

dans  ï Histoire  amélieme  de  Matbicn  d'Edesse  (manuscrit  annéoien  99,  foi.  87  v"),  que  rênir  corde 

Abl<Oadia,  aTant  fidt  prisoaoier  le  prinoe  géorgien  TeMaik,  la  ttaUa  avec  les  plas  graads  boaaeuts, 

et  le  menait  avec  lui  dans  ses  pariir";  de  plrii>,ir.  L'ri  jour  qu'ils  allaient  jouer  à  la  paume  dans  un 

mani>ge  JtrjmuAi  situe  dans  la  campagne,  le  prince,  qui  était  monté  !sur  un  bon  cheval,  et  qui  avait 

tout  disposé  d'avance  pour  son  évasion,  s'écarta  de  l'étilir  sous  queU^ue  prétexte  ;  puis  s'échappa  » 

toute  bride»  et  tvtouma  sala  et  sauf  dans  ses  États.  Au  rapport  d'un  historien  persan  cité  par  Khon- 

deoùr  (B^Sk-mSar»  tom.  H ,  fol.  a64  r*) ,  la  sullaa  Sao^jar,  l'un  des  princes  les  plus  célèbres  de  la 

4 

dynastie  Seldjoukide»  s'aBHHVit  un  joiiT  à  joaeri  la  pauaia  son  cheval  fit  un  Cuia  pas,  et  le 
renversa  à  terre. 

ht  htvn  Noaraddin  an  Noiadia,  oa  ladouiaMa  aaneasi  des  princes  croisés,  aimait  passiannéawttt 
le  j«a  de  la  paaaw,  et  «acaOait  daas  cet  caardié.  «Jamais,  dit  l'bisiotiea  arabe  Abao-sabamabt 
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iiiouLagae;  comme  les  pages  venaieDl  souvent  le  visiter,  il  les  exhorta  à  se  mettre 

eu  révolte  contre  le  gouvernement,  s'engagea  ù  leur  donner  des  fonds  de  terre, 

<•  (man.  arab.  707  A,  fol^  5  r*},  on  m-  voyait  te  mail  s'ek>ver  au-dessus  de  sa  tèie.  Souvent  il 

«  lançait  U  balle,  fUtait  courir  soa  cheval  au  galop,  ratanait  la  lialle  an  nilien  de  f'dr,  et  la  rejatait 
«jwqa'à  restrimitt-  du  man(-gr.  Il  ne  lai$»ait  apercevoir  ni  »a  main,  ni  sa  raquette;  mais  il  les  tenait 
"l'une  et  l'autre  cachées  dans  la  tn.uiclir  di-  'n.i  robe,  aliii  de  montrer  que  cet  exercice  n'était  ]u>hv  Itii 
«  4|u'un  jeu  sans  conséquence.  •  O  goût  »i  vif  que  Nour-cddiu  témoignait  pour  la  paume  olai  ma  la 
m  rigidité  d'un  dévot  musolman  (ib.,  loi.  3  V,  ii  O,  qui  habitait  le  B^akmA  (h  MéMpotaaiie).  Datu 

•  fardeur  de  son  iclc,  il  écrivit  au  prince  une  réprimande  conçue  en  ces  termes:  «  Ji-  tic  \ous  soup- 
connai-;  pa?  capable  de  vous  livrer  au  jeu ,  au  ilivcrtissemcnt,  et  de  fatiguer  vos  chevaux  jvour  iw 

"  exercice  qui  n'est  d'aucune  utilité  pour  la  défense  de  la  religion.  »  Mour-cddin,  peu  eilrayé  de  ces» 
reproelicat  écrivit  de  m  auin  âne  réponse  aiiui  conçue  :  «Je  prends  Dieu  à  tcmoin  que  ce  a'aat 

•  nullement  le  goût  du  plaisir  et  de  la  dissipation  qui  m'a  fait  prendre  l'habitude  du  jeu  de  paume. 

■  Mais  nous  sommes  campés  sur  la  frontière,  vis-Arvis  et  à  peu  de  distance  de  l'ennemi  ;  en  sorte  que, 

•  d^  moment  à  Pautn,  tandb  «pwnona  aomniea  tranquillemeal  assis,  nous  eotcodoos  crier  aux 
«annea,  et  mrns  aautona  aornos  chevaux  pour  «onriraueomhatOr,  noosne  pouvons  pai  faire  U 

guerre,  sans  rcl  vi:  ■ ,  j'mir  t't  nuit,  hivrr  ronirrip  été  :  et  il  faut  Tu'cessairfiiifiit  dourn-r  du  repos  à 
<T  oos  troupes.  L)'uu  autre  côte ,  si  nous  laisM>ns  00s  chevaux  attaches ,  ib  devicouent  engourdis ,  m- 
<  eapalrles  de  âkeée  longues  Baarchcs,  et  d'eiiàeoier  avec  eélérilé  tes  évolutions  néeeaaaim  sa- le 

■  champ  de  hataille^  An  lieu  qoe  ce  manège  tient'  ces auimanx  en  haleine,  et  les  accoaMme  à  être 

•  souplfs  dans  leurs  monvements ,  et  dociles  aux  ordres  de  leur  cavalier  Te!  est  le  motif  qui  m'engage 
«  à  faire  de  ce  jeu  une  occupation  sérieuse.  Enfin ,  suivant  le  laùatc  historien  (fol.  78  v*),  ce  prince 
était  teilenient  passionné  pour  h  paume  qu'il  y  jouait  sonvent  aux  Inniéries. 

Au  rapport  de  l'historien  l>jemAl-eddin-l>(  n->V  j»el  (manuscrit  non  catalogué,  fol.  40  ^-^y,  Medjnn 
eddin,  pére  de  Saladtn,  aimait  avec  p;i<>.i()ti  li  j<  ii  du  itiail,  it ,  (hms  cet  exercice,  il  se  plaisait  à 
courir  au  galopa  en  sorte  que  tous  ceux  qui  le  voyaient  ne  manquaient  pas  de  dire  qu'iofailiiblemeiit 
9  périrait  par  nw  dinte  de  dwval.  Saladin  partagedt,  à  cet  égard,  les  goàts  de  son  père ,  et  monirai^ 
<f .  A«M'{'  pour  ce  jeu  une  a  drt-s  se  extraordinaire  (Sitéh-'amoiÊdtttahi,  M.  5a  v*). 

*',  r  ï^*,  c>(*J'  Chfv.  les  M<in|;ok ,  .ï  line  <'po»]uc  fort  anfii  rini-,  ](•  jrti  de  la  païune  était  en  «sape,  et  *«»rv.<iit  d'amu- 
./  -''«('d';  sèment  aux  princes  et  autres  personnages  d  uu  rang  distingue.  Sous  le  règne  de  Doutoumin  un  de» 
ancêtre»  de  Tdieng^t-lthan  (HûdeiJIaaj,  Siaom  aammattr,  naa.  persan  de  Berlin }  f.  S90  ▼•},  les 
Djjdàïrs  qui  avaient  échappé  au  massacre  de  leur  nation,  arrivérait  au  campement  des  Mongols,  et  se 
mirent  à  creuser  la  terre  ,  pour  en  tirer  des  racines  qui  pussent  servir  à  leur  nourritim-.  M.itonlmin  , 
«pousc  de  Doutoumin,  leur  fit  à  ce  sujet  des  représentations  inutiles,  et  leur  dit  :  «Ce  tcrram 
«que  vous  remnca  et  qne  vous  rcndea  inégal,  cet  le  Ken  oh  mes  enfants  se  livrent  an  jen  de  la 
«  paiine.  •  Suivant  le  lénmgnage  de  Ratdad-eddin  (naa.  peia,  <S  A,  £  SS8  v*},  GoaaDJthan  al^xerço 

de  bonne  hetire  à  monter  à  cheval,  à  lancer  des  flèches,  et  à  jouer  à  la  panma  ^^yàXi  ^^^G^- 

Au  rapport  de  l'historien  syriaque  Grégoire  Bar-Hebr«su$  [Chronicon  syriacHm,  Um\.  F ,  p  lîîlg^ , 
«  le  sultan  DjeUl-cddin-Mankbemi,  contemporain  de  Tchenghic-kban ,  s'étant  emparé  de  ia  ville  de 
•>  Khelat,  fit  prisonniers  les  deux  IMits  de  MeUhrAsAraf.  Ces  princes,  loin  d'être  ttnitét  comme  des 
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«I  leur  délivn  des  ieiitB  où  cette  promesse  élût  oonsi^^.  Ce  motiveliient  ayant 
édné  au  milieii  de  la  nuit,  les  tiott|»es  cernÂraot  les  rebelles^  «t  les  diargérenl 


"  riptifs,  éprouvèrent,  dp  In  part  du  vainqueur,  le  frruternfnt  le  plus  honorable.  Chaque  jour,  îb 
••  montaient  à  cheval  avec  le  iultan,  l'aocompagnaient  dans  ses  promenades,  et  s'exerçaient ,  en  • 
nftétmoe  à  jooer  dins  k  miaége»  •  On  voit  que,  dans  ce  passajje ,  Fauteur  a  voulu  indiquer  le  jeu 
de  lapaune  i  dieval.  Car,  t'a  «te  été  question  de  «ounea  de  ehevamc,  Bar-Bebrteus  ne  ae  senit 

pas  servi  du  verbe  qui,  en  syriaque,  .signifie /oKcr,  s'nmurer.  Le  m<'me  pn'uci',  nu  rapport  d'Ebn- 
Athir  [Kdmel,  manuscrit,  tom.  VI,  pag.  33i),  l'an  6a5  de  l'hfgire  (de  J.  t.  laa?),  était  occup<t  ii 
jouer  à  la  paume  lorsqu'il  appKt  que  sou  frère  Caïatfa-eddin  marchait  vers  I»faltan.  Jclaut 
avec  prèdiritatioa  le  mail  ^JiS^  qull  tenait,  il  ae  mit  anaaitit  en  voute. 

I.'.m  'df  J.  ('.  1  ifnA,  r.mir  Kaïmaz-Anijewani,  jouant  à  la  paiinic,  toinl>.i  ilc  clu^aljsa  cenriie 
lui  ioctit  par  le  nez  et  les  oreilles,  et  il  e&pira  sur  l'heure  («cf.,  t.  V,  p.  174  Abou'lmahdsen  (mau.  6(!  1 , 
f.  3o  1^.  La  ndtans  MéKk-Kâmel  et  lleUli>Aaclirmf,  le  trouvant  à  Damas,  l'an  67S  (de  J. C  1274;, 
montaient  toua  le»  jours  ik  cheval  ensemble,  et  allaient  jouer  k  la  paume  dans  le  pvnd  manège, 
appc^'lA  \c  mrxnrpe  ttert  jtSaâ^^  ^Ij-J!  'Elin-Khall!k,in  ,  f.  l-o  v"V  An  rnpport  d'un  irrhain  iiraiie 
[Kdmel,  lam.  VII,  pag.  12),  le  sultan  Aioubite,  Melik-Moudjàliid  dit  un  jour  k  ses  iils  :  «  SelIt  A- 
«moi  des  chevaux  propres  pour  le  jeu  de  la  paume,  afin  que  je  déseendedans  le  nanégc,  et  que 
«je  m'exeree  k  jpurr  nu  m;iil  Is^i^U  v_.^«)t.  u  Le  sultan  Sdiljonctde  Ifelik-achah  aimait  àjouer  à 
la  paume  et  au  mailS^ît  j  ^^jâf\>  w-J  fEbn-\lhir,  Kdmrt,  tom.  IV,  fol,  it«  v»\ 

Chez  une  nation  belliqueuse  comme  les  Curdes ,  on  sent  bien  qu'un  jeu  qni  présentait  une  image 
de  la  guerre,  ainsi  que  des  dangers  réels,  dendl  amlr  |ion^  la  po|inlaliein  nn  attrait  panleaUer. 
Nous  lisons  dans  une  histoire  de  ce  (leufiê  (iNUt.  dsDdeaortey       fol.  91  v"),  que  «L'émir  Pir- 

•  Boodak,  fils  de  Mir-Abdal,  «xcdlait  entre  tons  sèa  compatrinics  par  son  habileté  dans  le  jeu  de  la 

A 

"  panmc  v^j'j  ^J^yf-y  ''^  fnrcf  avec  laquelle  il  lançait  la  balle.  •  L'épouse  df  f<  inir  curde  Schenis 
eddin  «taii  turcomane  de  nation.  .Ses  divertissements  consistaient  à  faire  courir  un  cheval,  «  lam-rr 

des  flèches,  et  àjouer  à  la  paume  ^^^^^  {J^Jf"  ''"h 

En  ÉgTpte,  depuis  la  conquête  des  Mosubuans,  la  paume  à  «fierai  fut  très  en  vogue,  à  lae«ur 
des  iMfinom  qni  ae  aneeéd^t  dans  la  poaaeaiicm  de  eette  oosbrée.  Altmeil  ben-Touloun  (Makruî . 
Description  dr  vfig^pte,  m.in.  srab.  67'^  C,  t.  I,  fol.  a^R  v"! ,  ayant  fait  conjtruirf,  hors  de  Fost.n, 
un  magnifique  palais,  y  joignit  un  vaste  mant'ge  ^'•>-.«  où  l'on  s'exerçait  à  jouer  au  mail  w^^. 
I^^Ij.  Le  klialife  falànite  Ans  fut,  parmi  les  prince»  de  oeHe  dynastie,  le  premier  qni  ae  livra 
avee  ardeor  à  ee  geste  de  diverti sacmeut  (Mobaromed-ben-Moùs&«u-,  man.  ar.  80a  A ,  fol.  48  r*). 
Nedjm  f-ddin-Aîoub,  surnommé  Mplik-S:*lfh,  l'un  des  descendants  <lc  S«h»'!in,  -nit  passionné  pour  rci 
exercice.  U  fit  construire  (Maitriïi,  t.  il,  f.  a66  v*),  près  do  Caire,  sur  le»  bonis  du  Nil,  un  manège  au- 
quel H  duana  MB  BOm  ^Iju»,  et  danatojiiel  a  allait  prendre  kdivertîaaaMeBt  de  la  paume. 
Le  aMhaeanttan,  an  nppwt  de  l'historien  Nowairi  (s6'  partie,  f.  186  \'\  dit  à  «on  fils  :  -  'l  u  ne  dois 

•  pss  admettre  nn  homme  à  ton  service- ,  (  moins  q»i'il  m  sache  jouer  de  U  pique ,  i  taiit  à  t  hev.-»! , 
«  lancer  des  flèches  ou  one  balle  de  paume ,  et  montrer  un  courage  intrépide.  «  Les  successeurs  de  ce 
|Minee  tnînMataoa  ««aif4e:ttBia  nnboitt  dTaB  earina  lapa  dc«e  M^,  1^ 

MtMea  de  devint  «e  tanin,  le  «tai^  Att  âbndonaé.  De  Mma  lia  aouvevaiaa  de  rËpple,  les 
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«le  chaînes.  Dès  le  matin,  ces  malheureux  furent  attachés  à  des  gibets,  en  dehors 
de  la  porte  de  Zawilah.     révolte  fut  ainsi  étouffée,  et  la  religion  des  Sunnites 


Mamloulu  furent  ceux  qui  s'adonnèreat  avec  le  plus  d'ardeur  à  on  exercice  buardeux ,  qui  s'ae> 
canhk  ai  bieft  ivee  leur  goût  pour  l'équiutioii  »  et  leur  «ctréBe  haUlolB  dm»  oH  wt.  L'un  de»  pre- 
miers prineet  de  la  dynastie  Bahrite,  le  suïun  Biban,  Mimaaiiné  IMik^Jliher,  ae  raonu«  pastionoé 

pour  !r  jeu  «le  paume;  et  le^  (Tri v.iins  arnbes ,  auxquels  tioii<;  devons  le  récit  de  ses  grands  exploits, 
n'ont  pas  cru  déroger  à  la  gravite  de  l'histoire,  en  inarquant,  chaque  aimée,  avec  une  exactitude 
■crupuleuK^  les  jours  que  ce  priaœ  avait  oomseri*  à  ce  noble  div«rti«einent  Ce  détail,  qui  peut 
pafattre  miautitUXfiieaeinblera  pas  supciSUf  ai  Ton  fait  réflexion  que,  pour  les  souverains  nam- 
InTits ,  la  jiaiime  était  une  occupation  importante;  qu'ils  se  rcndaictit  ati  liru  desiiiif  à  cet  exercice 
avec  un  cortège  nombreux  et  maguilique,  cunune  s'iU  avaient  dà  assister  à  une  cérémonie  soieanelieî 
que  dans  ees  oceaaioni  îh  ne  nanqnaieBt  pas  de  signaler  lettr.nHMtle«ee,  en  distribuant  à  leurs 
êniirs  etaui  aeîgoeun.  lU'  km  cour,  di-s  chevaux,  des  robes,  et  d'autres  présents.  Le  siilt^m  Riba» 
voyant  que  les  eaux  du  Nil  s't  i;ii«*nt  retirrc^  de  devant  le  manège  appelé  MeiddJt-SMehi,  en  lit  conî- 
truire  un  autre ,  place  iiuiuL-diutemcut  sur  les  bords  du  fleuve ,  et  auquel  il  donna  le  nom  de  Mnddn- 
DOuri  ^UJI  ^;tJu|l  (le  mauége  de  Dâber)  (Mabrià,  he,  Imi.,  t  II,  fol.  atf?  Cétait  la 
4|n*il  allait,  avec  sa  cour,  picndue  te  divertissenient  de  la  panme.  Les  Monigols»  ^  viaratt  se 

rendre  à  ce  prince,  l'an  660  (de  J.  C.  ia6i),  furent  admis  à  jouer  à  la  paume  avec  lui  ïjS\  \yji 
Nowairi,  Fie  de  Bibars,  fol.  14  v°,  i5  r*).  L'année  d'auparavant  (1^.,  fol.  10  r*),  le  même  souverain 
avait  joué  à  la  paume  dans  le  manège  de  Damas}  «t  tous  les  princes  de  la  Svrie  partagèrent  avec  lui 
eet  antusement  Ueinmquc  Scbodja-eddfai^ Anbart  plus  eonnu  sons  le  aoni  de  SadM^mr,  avait  acquis 
un  grand  crédit  sous  le  règne  de  ce  monarque.  En  l'absence  du  sultan  ,  il  montait  à  cheval ,  se  rendait 
au  manège  où  il  jouait  à  la  paume,  guis  retournait  au  chAteau  {iltid.,  fol.  55  V).  Le  sultan  Berekeh , 
fib  et  successeur  de  Bibscs  »  «lysm  été  renversé  du  trtae  per  de»  émirs  rebeOes,  avait  été  relègue 
dans  la  riife  deKaralt.  Us  jourqull  s'exerçait  au  jeu  de  la  paume,  dans  le  manège  de  cette  vîDe,  son 
cheval  s'aliattit  rf  !r  jpta  \  terre.  Cet  accident  fur  suivi  J'imp  fii  vre  ^'ioleDte,  qui  en  yen  de  jours  le 
conduisit  au  tombeau ,  à  l'âge  d'un  peu  plus  de  vingt  ans  {Abuffedx  amutlesftom.  V,  p.  5o  ;  Makrizi , 
Jbfoici^tmn.  I ,  pag.  ^99]. 

Moliammed,  fib  de  Kelaoun,  surnommé  Mclik-NJlser  fit  construire ,  sur  les  bords  du  Nil,  un  ma* 
nége  appelé  le  manège  des  poulains  Il  s'y  rend.-tit  qnclqurfois  raccompagné  de  ses  prin- 

cipaux ofliriers  pour  s'exercer  au  jeu  de  la  paume  (Makriù,  hc.  laud.,  fol.  267  y°).  L'an  7»^  de 
l'hégire  (de  J.  C  iSaS) ,  le  «éme  sulun  (Makrisi,  ibid.),  fit  constndre ,  non  loin  dtt  Gab«,  i  roriest 
de  Seriakous,  un  vaste  manège  qui  renfermait  des  palais  magnifiques,  un  grand  nombre  de  bel- 
vedérM  destinés  pour  les  éu>'\r^  ,  r-t  un  ^rand  j.irdin  planté  de  toute*  «wtrtf*  d'arbr»«s  fruitiers.  Ce 
prince,  clia({ue  année  jusqu'à  1  «(x^que  de  sa  mort,  se  rendait  dons  ce  lieu  avec  un  nombreux  cortège, 
y  scjoumait  plusieurs  jours ,  et  s'y  annsait  an  jeu  de  la  paume.  Là ,  il  distribuait  des  robes  dlionncar 
àsescnnrB,  et  à  tous  les  officiers  de  sa  cour.  Ce  voyage  ofirait  à  tout  le  non^imesaîtenan  inter- 
rompue de  divcrlissemptifi  ;  rt  l'on  y  dèpens.iit,  tant  pour  le?  n-pas  que  pour  les  présents,  des 
sommes  incalculables.  L  usage  s'en  maintint  sous  les  régnes  suivanU ,  jusqu'à  l'année  799  (de 
J.  €.  i3s6)  ,oùce  voijage  eut  lien  pourlademièrftfais,  et  Ait  dès  kws  aboli  sansKtnwv 

Le  même  sultan  Mohtnmed  (tf.,  fq].  96II  V*} ,  ujmalt  fui  détruire  le  manég»  appelé  aMm'j  en  iilt 
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tijonupln.  Hdik-Dèhcr  oe  se  moaln  pu,  suivant  Tiisagei  en  publie,  avec  1*^ 
pareil  de  la  sountraineté. 

bâtir  un  autre  sur  le  leirnlii  qui  si'p;ir«*  le  Ciirc  cif  Fdsial.  Il  lui  donna  le  nom  de  Meïdén-Ndseij 
(Buuié|{e  de  NAser).  Durant  l'c»pare  de  deux  moi.s,  à  i'c|>o<{ti9  de  U  plus  grande  dialeur,  et  après 
que  ta  KU  tmix  RticSnt  w  pleine  èrne  ,  le  miIIui  •«  raodMt  àm  cet  «odroîl ,  le  MntHli.dr  rhaquv 
JWHillli»  pour  jouer  à  la  |»aninc.  ChaqiM  fim  qo*il  prenait  cet  exercice ,  il  donnait  à  deux  des  émir» 
du  premier  ranp  des  t  i  iniurt  s  «l'or.  Ton»,  «iicressivpmrnt ,  avaicul  |i.irt  ,j  <  <  tic  libi  imIiIc.  (!c  l.ips  de 
tenps  était  une  des  deux  ejMjques  de  l'aniu-e  où  le  pnuce  dtsiriLu^iU  des  chevaux  à  ses  ômin». 
Cbaoïiii;*!»  «et  «BÎBaivmit  m  «die,  une  bride  Icgirement  aisentee;  mais  était  «eus  cejnnçoo. 
Le*  inàn  eenteniem  et  ceax  <|iie  Fod  appelait  émin  da  tum  bonr»  iULkAJ><t  1^1  étaient 
recuisent  ce  jtrosi>nl.  Si  qui-li|iies-nns  Ae^  émirs  d'un  rang  inférieur  y  avaient  part,  ce  n'était  que 
par  l'effet  d'uijie  grâce  spcciaie.  Quant  à  ceux  des  éuùrs  qui  «tateut  dans  la  faitiiliaritc  et  la  faveur 
du  fidtaa ,  il»  ctalîeDt  Initâ  avee  une  mnniScenee  partiodière.  En  sorte  que  pliisieim  d'entie  eu» 
necil^iaal  jusqu'à  cent  chevaux  d«iM  le  couis  d'une  année.  Le  sultan  l^^jû*  jouant  i  la  paume 
,  son  dieval  ■»*abatiit  snus  lui ,  et  il  eut  tout  le  corps  brisé  (Abou'ImahAsen ,  rosn.  663  f.  40  r"r. 
I. Vmir  Aubar-Saharll  avait  fait  coustnûre  pour  son  usage  un  loanége  oii  il  s'exerçait  à  jouer  à  la 
panme  {ibid.,  fol.  14S  v**}. 
L'*an  889  (de  1.  C  1484).  le  MdiaB  Krilbaï  a'aamiaM  à  jouer  à  la  pauRM  dan*  le  unnqja,  son 

cheval  «':i!t:i!ii> ,  sp  rrnvpr-i.t  sur  Ini.el  lui  frac;iS5.T  la  jambe  'Khn-Aïas,  Histoire  <l' Égypte ,  loin.  Il, 
fui.  36  v";.  Quiiue  ans  après,  I  cmir  Doulatbai  cUnt  alli-  se  prumi-iter  bur»  du  Caire,  du  câtc  de 
PolMcrffaioire7  voulut  prendre  le  divertneuient  de  la  paume  ;  mais  son  cheval  ayant  fait  un  faux  pat., 
il  tooihn  sur  une  pierre  avec  tant  de  roldeur,  qu'il  mourut  des  suites  de  cette  chute  [id.,  f.  66  V**)^ 
Au  laplportdaMîrlthond  (IV*  pariie«  f.  ao3 1^),  Tan  609  de  l'hégire  (de  J.  C.  iaio),Kotb-e^         e  .   cwi'L  «(  ^f^'* 

Aïbek  ,  souverain  de  Dehli,  s'occupant  à  jounr  h  h  paume  O^-^  ij'"^      '  ^  /»  • 

selle  à  terre,  et  son  cheval  lui  passa  sur  le  corps.  Il  expira  it  l'instant  même.  Les  prince»  rouugols, 
qui  nignèrent  dans  Finde,  ne  ae  montrèrent  pas  moins  passiounés  que  d'autres  pour  ce  noUe  et 
périlleux  excreioe.  Et  Abou'irjzt ,  dans  l'ouvrage  intitulé  ^iiiKe'Men' (Calcutta  1783»  pag.  Su,  Sia), 
nous  a  transmis,  sur  cet  objet,  des  <Iôt;ii!s  atissi  iiiti'rfî'i.ints  que  circonstanciés. 

La  Perse  qui,"  comme  nous  l'avons  dit,  doit  avoir  été  la  patrie  de  ce  jeu,  n'a  |>as  muoquc  d'eu 
coM«rvcr  faurariaUeuMSt  Tosage.  SniTani  le  rapport  de  Fhistarien  dos  Contes  (wan.  persan  de  Uo- 
caurroy  88,  fol.  146 1^) ,  Schah-Tamaip ,  roi  de  Perse ,  faisait  élever  à  sa  oour  les  fils  des  grande  de 
l'État.  On  leur  apprenait,  entre  autres  exercices  militaires,  à  lancer  des  flèches,  à  juner  auniail,  et 

k  conduire  un  cheval:  ^^^iiilj'  ^^-^1  j  ^^^^Lj  ^Ï^^j  j^^^Ii-ljot  j^'.  Xdiis  lisons  dans  tin  manuscrit 
persan,  qui  contient  la  vie  de  Scbah-Abbas  ^manuscrit  de  M.  Silvestrc  de  SacyJ,  que  ce  prince 
ayant  reçu  un  ambassadeur  de  ta  part  de  l'empereur  ntogol  Sélim,  et  voulant  aeeneillirce 
pute  avec  uoe  dtatinetion  cclatanta,  lui  aooovda,  entre  autres  honneurs,  celui  de  jouer  avec 
lui  â  la  paume.  Les  voyageurs  remarquent  exprr^<irrnr'nt  que,  dans  la  ville  d'lsp.ihan,  il  v  n  une 
grande  place  appelée  M«!ddn,  où  l'on  s'amuse  au  jeu  de  la  paume  à  cheval  (Chardin,  t'oj-aget  f» 
Ane,  lum.  I,  pag.  a6o;  tom.  Il,  iiag.  4').  etc.).  lùiiio,  ouus  apprepons  par  le  témoignage  de Sflva- 
F^cna  {ÀtÊt^mnmcle  rn  perse,  jiag.  33,  1 33} ,  qup  puis  de  U  vilk  d'Ormui  est  uu  listt  0&  léa  Hnvs 
(les  Pisraani)  s'exercent  à  jouer  au  mail  à  cheval. 

\  .7 
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â*  Cette  ann^,  les  rata  m  montrèreot  en  nombre  prodigieux,  dant  la  provîoœ  de 
^^Haurao,  à  T^poque  ob  le»  gmi^  étaient  pleines.  Ib  dévorarent  k  plus  grande 

Après  «voir  Kcaeîllî  In  (Ut*  bbtofiqnes  <|Kt  comiMent,  à  diOTcreMm  époque»,  fcskieace  de  cet 
«'xereice,  il  m»  mte  àraMcmibIcr  id  «pidqan  tibstrraium.  Le»  éerirains  p«fMi»,  buMpilli  purient 

ilu  jeu  cle  U  paume,  l--  Jrsicnent  ()rdin»ir«>n)cnt  p.ir  Ir  mot /ekaugtfn  y^^^^  '!«■<  <  oimne  uous  l'avons 
dit ,  est  prupremcnt  le  nuin  de  l'ciipéce  de  raquette  en  u«age  pour  lancer  la  balte.  Quelquefoi»  ïh  te 

iiervent  du  mat  gol         qui  signifie  une  boule.  Tel  est  aussi  le  seus  du  terme  arménien  kound  f  «lA»» 
que  nous  avons  Vu  dans  un  pasMige,  cité  plu»  haut,  o&ilest  fait  mention  Aiijeufle  ta baUe  fmm^^m fi,. 
Le»  nota  4omA  IjT  et  oàmkïjft  \,  comaeics,  dm  les  Aiabo}  pour  expriner  cette  «mte  «le  jeii,  ont 

une  si^'iiifit  atloM  tout  à  fait  annlof^ue.  Le  premier  rfc  res  ferme*  est  le  plus  iiiiivers(.llér»u'nt  usité.  Le* 
««ri  vains  arabes  ctabiis«ent  une  difTérenee  entre  le  jeu  de  U^pamne  oo  de  la  baJlc  et  celui  du  mail 
ttvUfijdn  ^Lv|^.  AvkauK  (t.  I,  p.  8o\  passant  oo  revue  les  «KwrlitteibeBlt  amxquds  les  hommes  se 
livieet^met  i)e  oe  WMibK  le  jeu  de  lagnnde  et  de  h  petite  pium^etceltd  du  aiail  ^jUrf^.  Il  pmfi 

i|iie  le  premier  et  le  serond,  ronime  noti*  l'avons  vu,  se  jouaient  exclusivement  avec  une  sorte  de  ra- 
quette ,  appetix-  ichaugdn,  qui  se  terminait  par  un  morceau  de  bois  pointu  et  lioaibe,  e(  que  daits  le 
dentier  jea,  que  je  nonme  ciehii  du  mail,  oo  <e  serveit,  pour  lanoer  !■  balle,  d^ae  eorle  île  iMlikt 
de  bail  qui  ItaÏMeit  en  one  poiatc  feeaarbée;  oar  MHe  eM  F^iplkalioa  que  le*  leiieagnpbes 

.irabps  ndii"!  donnent  du  mnt  favli'dj4n  ^'or^wi. 

Il  est  bon  de  taire  observer  ici  que,  dans  les  passage»  où  les  écrivains  arabes  et  persans  Tont 
iHentMD  da  jeu  de  la  paume»  surtout  ionqu'Os  parlent  de  prioeet  et  de  peneoiaget  dW  'rang  dia» 
tingaét  il  a'agit  imqomv  da  jea  do  la  paume  à  cheval.  Si  les  uuteurs  omettent  souvent  dU  Aire  le 
eemnrrpif  pn"««e ,  e'est  «nio  ce  tlivertiwmcnf  était  tellement  répandu  daUS  let  dilKirentei  COOtl^C» 
de  l'Orient,  que  les  lecteurs  ne  pouvaient  nullement  s'y  méprendre. 

Tontdbi»',  il  ekfoleit  en  ce  genre,  pour  le»  notplee  partieuilier*,  un  jeu  de  paume  moins  bruyant, 
mmn»  impi-tticux,  mais  exempt  de  danyers.  Ainsi,  nous  lisons  dans  YHUtoire  d'Égypte  d'Abwu'I- 
inahAscn  (nian.  arab.  '•O,  fol.  i45  V),  que  les  concubines  dti  sultan  Isniaïl  :^'amiisaicnt  ensemble  i 
juucr  4  la  balle  ï^.  Et  ce  jeu,  encore  aujourd'hui,  est  fort  en  usage  chez  les  fetnmes  de  l'Ëgyple. 
Abou'IfittI ,  dans  VÂUtir-mém^  (men.  penan  de  l'Anend  19»  (bL  loo  v*),  nmis  apprend  que  le  jeu 

« 

•     delapennwipM  ^jb  «^U  jl^?-»  <»>«■«  fitit  mité  dent  le  ville  de  Telma. 

fjoanne  le  jeu  de  U  punie,  et  surtout  de  la  paume  &  cheval,  avait  dans  mnt  |M>rient  la  plus 

grande  vogue,  il  est  peu  étonnant  que  les  termes  qrii  avaient  rapport  à  ce  p»"nrf»  de  diverri^i^ement 
M".  trcMivent  souvent  employi^  par  les  iTrivains,  tant  mi  propre  que  dans  iiii  s.us  nu  tnj>ht)riijiie. 

Ut  dans  le  Schah-némek  [Soohrab,  p«ig.  i65j  :  ^J^jf*  <^J*-  o'-'?'  •*  '  "  «^*«'*^i'«*  '* 

•  faitle  et  le  jen  de  b  peune.  •  Pins  loin  (pag.  177)  : 

«Il  fenleva  de  la  adle,  comme  une  balle  que  le  mail,  à  l'aide  du  vent,  vient  frapper.»  Dans 

le  7'<i«itAi-//''<7«4/^ (manuscrit,  folio  a53  recto  1,  on  lit  ;        wv),li^  O-»'^  \J^9f-  "  " 

s  prend  dens  la  meia  de  h  rapedté  le  mail  de  l'ectiviié.  >  Oma  l'histoire  de  BaseUd-^ddle 
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partie  des  grains.  On  assure  que  les  dégâts  causes  par  ces  animaux  selevèrrnt  à 
trois  cent  mille  sacs  (il^i;»)  de  fromenl  (6).  Bientôt  après,  les  Tatars  s'étant  réunis 


(fol.  354 


y)  :  i^«d»1JÛl  viJtit  ^Iju*  ^^Lj  J^yf:'.  ^  «Il  Iwpi,  mie,  le  dMil  de 
iM|  la  bsHe  du  diicon»  dan»  le  muégie  de  l'clucntion.»  Un  ven  ioiéré  dam  le 


■  .Tonie  la  {Mae  était  jmchée  de  trompe»  d'éléphaate  ct4e  léMi de  gu«men ,  qtU  ressemblaient  à 

•  dM  mil»  et  à  des  MIaa  de  peume.'»  Du»  le  Mntlo-ostemàan  (loL  »«8  v*J,  on  lit  : 

Ji^L-j  ^ ^  ^'^^  ^"^'^"^  n****  losTiirrnmans, 

et  avec  le  mail  du  secours  divio,  ne  pouaMMeot  la  balle  de  la  victoire  au  but  de  leur  ambition.  « 

Plus  loin  (fol.  a83  »'}  î  j          ^  ^C/  ^,Lo  ^Ijji  ^»(^  ^  ^  J  jb 

^.ii-^f.,^  aDepa»  ce  temp»,  pm  dans  la  courbiirr  du  mail  du  deitin,  il  restait  comme  une  balle, 

«ineertaiB  et  ballotté*  •  Oaa*  le  BatA-miuar  (fùm.  III,  fiA.  jjij^  ^  * 

.  le  rendirent  toiirbi  comme  un  mail.  »  De  là  vient  que,  dans  un  vers  de  Hafîz,  le  mot 

employé  pour  daigner  le  sourcil  (Speeimen  poeseos  prriiete,  pag.  ii).  Dans  le  Bo'tnn  de  S;uli  i<-(!ii. 

de  CalcutU,  p.  lao),  i»n  lit  :        j  ^.IW»^  u'G?'  ^  î;-» ,  c'eit-à-dire ,  «  J'ai  des  amiinissancts 

«  dans  la  littératurt.  >•  Dans  le  môroc  ouvrage  {pag.  i  qi)  ,  on  lit  :  J^j  j^G?*  -^J  '     '"nncre  frap|)e 

•  le  maa  »,  c'est-iHlire*  »«»!</.  De  là  vient  l'adjectif  "     ^    course  comme  une  balle.  > 

Baaa  te  ffMmiriHMtiiwA  {pag.  71)»  on  trouve  cette  expression  ^^Jf^  jy  "      coursier  rapide  à 
* 

«  la  course.  ■  Le  mot  ^^j=>- ,  comme  on  l'a  vu ,  a  passé  dans  la  l.mgue  arabe;  j'en  ai  cité  plus  haut 
des  exemples.  Un  vopgeur  portugais,  Aatooio  Teoreiro,  dit,  en  parlant  dea  Arabes  :  «  Us  sont  si 
«  grands  cavaliers,  qu'ils  jouent  la  paaiae  à  dMval,  ^me/ogaS  m  OfacmmemaOo  (MteneTÊrio,  176», 
ÏMg.  359)1  Dana  let  MMk  êt  ntu  NmU  (leatt-aiabe,  éd.  de  Habicht,  tom.  I,  pa(;.  8/,),  il  est  fait 
menHnn  du  j*  u  do  la  paiinte,  et  l'éditeur  a  perloat  aalwlitiié  le  mot  *  celui  de  ^jf»' ,  qui 

est  la  véritable  leçon,  ^ 

Lé  mot  tavMjân ,  ^^y^  so  trouve  joint  au  mot  JJjT  dans  des  rets  rapport*»  par  UevletKhali 
(Aaiûe^  mm.  pen.aSo,  fol.  6a  i*  et  v").  Dans  le  nddkmt-^kholafd  d'Ebn-Arabschah  (ed.  Freyiag, 
pif.  7). on  lit  T  ûUj^  «-i/  î^iUt  ï/  pi=î.  >^S^^  jU  .U  langue  .le  ton  l-h^ 
'  cutton  potisse,  Jk  son  ^i',  avec  son  mail,  la  bail"  '\p  l'-lotiiience.  •  Dans  la  Fiede  LUan-eddiail^l.  il, 
nian.  arab.  759,  fol.  9  r"'  :  j\ssi\  ^ J^.  "  1^*  mails  du  destin  jouèrent  avee  ta  bdie. . 

Dans  une  HUtoire  dÊgjpte  (de  mon  manuscrit,  fol.  la»  t')  :  vi*-^       ^'-M'  ^  vjXîU-3ï  «î 

I  JjJl  ^r-^j  V  J  V^lr*  '       '^■i'"''^  étaient  courbes  dans  le  manège  comme  do» 

.  mails  :  et  les  Utcs  des  ennemis  leur  m  rvaient  de  halles.  »  Otbi ,  dan»  \*  Fie  de  Makmemd  (man.  de 

D«canmi7,fol.  ag  v")  dit,  en  parlant  d'un  clephant  :  13.  i  j  sj^>^'  ** 

17. 
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au  nombre  tle  six  mille  cavaliers  ,  firent  une  invasion  sur  le  lerriloire  de  Henis. 
Melik-Aschr^f-Mousa-ben-Scbirkouh,  prince  de  cette  ville,  et  Mdik-Maosour, 

•  |>are  d'une  trompe  semblable  à  ua  IMÎI,  et  tpn  v«  et  Vicnl.  •  Un  poMMf  coniNiM  pw  r«alenr  de 
l'hitKiire  de»  Curdes  /ol.  1 4  !>  v") ,  cwminençait  par  ce  vers  :  , 

JW  JU.J  ^  U5  ^^Vj-j  •  J^J     ^-^-^  jj^ 

•  Je  «lis  oaiBiiie  une  bille»  poonée  chèque  ox»»,  chaque  aunce ,  dmii  lu        mnéfe  :  je  mi* 

•  duMé  d*uBe  pontioa  vcn  (me  mm««  par  le  aiail  de  U  destinée.  •  Quant  au  tooc  funT  .jgpfl  m  «ake 

korah  V ^  nii  ohuih ,  i|Mi  signifie  !.•»  balle  cJcb<»is  on  antre  avrr  I.i.jneîlf  on  joue  \  U  paiimf ,  il  a  donné 
naissance  à  plusieurs  exprcssious  mctaphoriijues.  On  lit  dans  le  '/.aj'ri -nàuieh  (fol.  îgi  r°)  : 

-Vj^  ,_5*  vJ-J^  v^W"^     '  Vjttn      la  réparai  ion  d'avet  lui ,  il  jimait  sa  tête,  en  gui»e  de  balle,  v 

Dnns  \c  TmHhi-lf'afstir  fol.  -xi^  v")  :  iyy  j  ^.'j'  ^1  \Jfy  •^Slf  '  "  '"'p'*       anciens  et 

"  aux  luodcriu  s  l.i  b.ille  dr  la  pri'<-minpnrc.  *  I>.ins  le  Tarikhi-guùdeh  fman.  de  Bruis  9,  f.  »Î3  r"*.: 

ySjJiX" ^  ^  "l/:*  «^.^  wJji  ^Lâ.  j'-Vj^  jjy         «Durant  quelques 

■<  joun,  y  jouait  i  la  paume  dans  le  nan^  déteri  de  rempire,  et  aspirait  à  la  rofaulé  et  à  la  toK> 

«waineté.*  Dans  fe  &einnfefm4iiiMt  (pag.  160;  :  j|>;^  '^j'  "^^J*.  *^  «  Us  l'entpoctiiCBt 
«  sur  tous  les  n>is.  * 

Je  dnirai  oliser^'ation*  par  une  conjertiim  ■^nr  ]f  mot  fraiirais  c/n'iyinr.  S'il  i  st  vrai,  comme 
wti  ne  peut  en  douter,  d'après  l'autorité  de  du  (.uugc,  (juc  ce  terme  ait  etc  en  uiagc  (Uns  oos  pro- 
vince* ■éridionales,  pour  désigner  le  jeu  de  le  paume  eu  du  naîl,  ou  poumdl  croire  qiM  e'eai  dans 

«       _       •  * 
rOrient  ipiMl  faut  en  dwrclier  l'étjmologie.  Neut  avons  vu  que  le  net  penan  uhaugdn  » 

passé  dans  la  langue  anibe ,  et  qu'il  est  employé  par  Abou-Sdumak»  «iniuel  nous  devons  une  TÎe 
tri's-drt.iilli'c  d('  \(jnr-oddIti  et  de  Saladiti.  Si  je  ne  nio  tr(im[«»,  ce  mnt  P5t  l'origini'  du  terme 
liau^is,  qui  a  cuuservt-  sa  forme  primitive  avec  bien  peu  li'aiu  1  .iliuu ,  el  dont  il  «craie  liUUcile  de 
propesor  une  autre  êtymolofie  tant  suit  peu  faîsuMiiableÉ  On  peut  prèsumerque  nos  Français  mirent 
connu  ce  mot,  daoe  IX>iieat»  à  Tépoque  des  cieisade»,  et  IVuiiont,  dès  Ion,  introduit  dans  leur 
langue. 

Je  dds  faire  observer,  en  finissant,  qu'un  orientaliste  distingué,  M.  William  Ousdcj,  a,  dans  la 
reUtîon  de  son  voyafe^  Orient,  exprimé  une  partie  des  idées  qee j'ai  eonsignées  dans  ee  mémeier; 
mais,  mon  travail  avait  étc-  lu  à  l'Acndémie  njale  de*  lucriptious  eC  Bdi«*  lettres,  dcux  ans  avant 

que  l'ouvrage  de  ce  savant  eût  vu  le  jour. 

(5)  -tes^dlaMiem  ÎjjIa^I^)  sont  nommés  par  Makriii  (m.  798,  f.  t7S  r").  Dans  l'otivragc  de 

KludU-IMbari  {UA.  t56  v*),  oa  lit  :  hjVZfj.  Makriu  (Description  dfl'Êgypte,  m«n.  798,  i.  io5  r*], 

nomme  parmi  les  6>octioniMiir«i  attachés  aux  écurie»  du  siUtau         i  w^^t. 

(6)  La  mot  gMrénth         qui  UAt  a»  pluriel  jtjljit  signite,  «n  général  :  Vm  me  formé  db  enir 

OH  d'aiilrr  mntit^/c ,  et  rliim  lequel  on  ti  ansj.m  te  du  grain ,  de  la  pa/L'r,  ou  foute  autre  chose.  Dans 
un  passage  dv^»  Additamenla  adhixtoritun  Âmbum  (pag.  5),  le  fidèle  Kasir,  voulant  venger  sur  la 
reine  Zabi,  le  meurtre  de  son  matlre,  cnl«eni»  des  hommes  dans  des  paniers  de  cuir^t^ ,  qui , 
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Ipriiice  de  Hâmâh,  àiaidièreot  yen  rennemi,  m  la  léte  d'eaviroo  qmlonie  cents 
«▼«liera.  Ils  Furent  jcNDt»  par  un  graad  nombr?  d'Arabes,  que  oommandail  leur 

émir  Zâroel-bea-Ali  ;  à  la  léle  de  ces  forces,  les  deux  généraux  attaquèrent  les 
TatarSf  prièsde.ReatiQf  le  vendredi,  cinquième  jour  du  mois  de  Moliarrem.  Tout  ^"^'^ 

oe  qui  composait  le  corps  ennemi  fut  tué  ou  fait  prisonnier.  î-es  Talars  étaient  en 
tout  six  mille  cavalief'<«,  et  les  Musulmans  quatorze  ccnis.  La  nouvelle  de  ee 
succès  l'ut  annoncée  en  Egypte,  et  les  icles  des  morts  fuient  appru  trcs  à  Damas. 
Cette  dernière  «ille,  à  cette  époque,  était  en  proie  à  une  disette  excessive. 

Le  lundi ,  septième  jour  du  mois  de  Safar,  Melik-Dàber  partît  du  cliâteau  de  la 
Montagne,  entoaré  de  toute  la  pumpe  de  la  souTenuDeté  (7),  et  se  dirîgea  veni 

chei-d'aiilni  Imiaric»»  sool  dliiigiiét  ftr  le  moi  Dmu  on  patMK*  ^  KkiA-olaffiià (t  IV, 

(fol.  116  r"},  le  pluriel  jAji  M||irillie  également  des  $me$.  Le  mot  V^!^^  devint  ensuite  un  nom  de 
mesure,  qui,  comme  on  peut  le  croire,  variait  suivant  les  lieux.  On  lit  dans  Thistoire  d'Ahmcd- 
A»luiiini (tom.  II,  nian.  arab.  GSj,  fol.  97  r*)  :  wf^^jt  C^-^  ySj^^.  V^^j'  ^  «  IxghiiUmk 

•  cqahnnt  i  m  ardcb  «t  m  qwurt,  mmrt  Htigjp».  •  Out  le  Kiba^  «f Cbn-Allnr  (ton.  Vl^  pi.  9)  * 

^^^^*f»j4'j  ^^ji-c  ÎJOjt  ^  y^L^^  ikLa^t  ïjjyJt  "  A  Damas,  le  ^hirârah  de  froment  n-pond 
<  à  quatorze  mukrniKi  de  Mauscl.  ■  Suivant  Makrizt  {Sr>lmtt,  toni.  III.  innti.  nrah.  67.1,  Toi.  .'(i  v"*!» 
«ette  mesure  de  iVomeiit ,  dans  la  même  ville,  cori  cipuud.iii  à  trois  anh-Lt  d'tl^vplc.  Au  mppnri  du 

même  historien  (i^.,  fol.  44  v") ,  le  ghirdrah  de  froment,  ik  la  Mecque,  équi%'alait  à  ceut  Aatttth 
^i'Égypte.  Et  enfin,  0  atteste  (fol.  3^4  r°)  que  cette  mesure,  dans  la  nrine  ville,  représcniah  sept 
wibitA  oLj>>aiesure  d'Ègjple. 

(7)  On  s«ra ,  sans  doittr,  bien  iiist^  de  trouver  ici  une  cnumératinn  de  tout  ro  «jni  entotirait  «mi 
précédait  le  sultan  dans  ses  entrées  et  ses  mwclies  soleanelle*  (Voj.  Meiateii-oUibsar,  m.  arab.  ii83, 
M.  168  V*,  1S9;  KUaMrmseMf  mm.  arab.  1S7),  Ibl.  lat,  im;  HdErin,  AnrnjMfat  de  rÉ^rpif, 
mm.  798,  fol.  17S  r*). 

«  Le  costume  qoe  le  sultan  portait,  dm  r<!te  circonstance,  rtiit  de  couleurnoire ,  et  absohimcnl 
<•  semblable  à  celui  qui  avait  forme  la  parure  des  khalifes,  il  se  composait  de  plusieurs  objets,  su- 

•  voir  i  t*  D>  taibni  de  soie  amadi,lé8«r»««  se  lannîiuDl  par  on  appradiee  IfA»  delà  leogiieur 

*d*iwe  coiidée,  qui  pendait  eatve  ksjtei»  épnde».  >  Le  aiot  odAeA  L  à«  qui  se  trouve  employé  dan* 
«e  pwine,  dérifuait,  «Mmae  l'oa  voit,tAt  ufpmuM»  fHUamMt  d»nih*  mt  turban,  mi  drapeau,  m 

tout  ait're  nhjft,  une  erpècr  ilr  qnfite  qui  pouvait  totu  fjitfl>]tics  rtrpporit,  Atr  rompurèe  à  une  tangue. 
£u  parbiit  d'ua  drapeau,  c'était  ce  que  nom  appeloos  une  cravau.  Aujourd'hui  eu  Ë)gFpte,  sui- 
vaiBl  M  que  n*a  appris  M.  Haieel,  le  méoie  leraw  désigae,  eo  pariant  d«  turlun,  le  bout  de 
«  ■omadine,  quTon  laisse  pendra,  «Tune  nanlèreou  d^nnc  autre.  >  On  lit  dam  rfl&levrr  ^Êgffie 
'  d*E!)n-\ï.is  'man.  689,  fol.  a5  v^  :  ^^OjJU         îjjljkiJI  Ltl^l  ^j-ji) _*»  «  Il  porUitle  turbaii 

•  de  Bagdad,  qui  avait  deux  appendic«H.  ■  Dans  Y  Histoire  de  la  vonquélt  tie  Jérutalcm  (mau.  7l4i 
Mi  tlS  V*)  :  ^^*<V.IJI  oljà«>  jL>0  oU^I^  *  Des  drapeaux  jaunes  Bottaient,  parés  dv 
'Mmles  de  Jasmin'' (blanelMi)!.  Aiiienn  (M.  9»'^)î^sX1^  J.w^ljujl  oljJ»  w^l  L 
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Je  Caire.  Il  fit  «on  entrée  dans  cette  ville  per  la  porte  de  Natr  (la  victoire).  Les 

éioiiB  et  tontes  les  troupes  marchèreot  à  pied  devant  loi»  jusqu'à  la  porte  de 

..^,«M3c^i  «Combicu  l«fkmme»dudiàtiiDmtbriUaicataur««coqi»!»Pbsloin(f.  ai  r*):C>>b*i»  ^ 
1^1  wft iuJ  ^ôaL^  j!/r^'  «Comne  11  le*  flaauBeft  de  fèa  t'étaient  ctevéet  |MMr  UNiriHflilerli» 

*  hibitanto  d«  vmt  vitl*.  >  Aiilnin  {fel.  40  :  l^Â»  «^Ui^  •  Uactioa  de  tiaiiiêr  ae«  eraratei.  - 
%ai«M«(M.  S3 1*) .  4)1  '^Àt . . .  ^^St  «Le» drapeaux,  avee  le» bneuça  d» 
«leurs  cravates,  lisaient  ces  notl  :  la  vktdfe  viest  de  Dieu.  •  PIliS  Ion  (W,  56  i*)  :  lifU, 
*.'tj*  j>«  .Ijx^!  Ijc»  cravates  de  3on  chàlinicnt  nt  au-dessus  des  ennemis.  »  Ailleun 
fol.  108  r")  :  ^^'jJI  Jj'i-»  'V.IP'  s^Xlï  O^j*  '1"'*^  cravates  de  ce» 
"  drapeaux  étaient  les  langues  de  ceux  qui  prient.  •  El  enfin  (fol.  aig  v")  ol> i*  •  Des  ap- 
.  pendicea  de9mie.*1hMrmitMn éhi ttdtimMiÊèÊmoiid^OM  (M.  5  r"),!»  lits  ûi^.Une 
gkwe  aargiiule  expBqne  te  mot  Zfô»  par  J»9<JI  3^1»,  c*e«-lHdiK,  /'«qiyKNdSiit*  fut  eMMB^piipw 
lin  fouet. 

%°  «  Ud  manteau  de  »<>ie  noire ,  dont  les  manches  etaM;nt  un  peu  larges,  sans  broderie  d'or, 
'Cl  tan»  «oOier.  Cêtait  le  sulUo  BilNtrs  qui  avait  adopté  le  oostdme  noirraB  689  (de  J.  C  i»6o),  k 
'  ['epiM]Uc  uù  il  reçut  en  Ivgypte  le  khalife  Mostanser,  qui  lui  conféra  Tinveatiture  de  la  dignité  de  sultan.* 

^"  Vue  vpt'e  bédouine  ^JT^JJ  wi--^  .  fi"'"  passait  pour  avoir  app.ir«i-ini  ,111  Vh  ilifr-  Omar-ben- 
'  Khatt.-ib;  elle  était  attachée  à  un  baudrier,  que  le  prince  portait  à  la  mauicrc  des  A  relies,  et  qui, 
■  prenant  de  l'épaiile  draite,  pendait  sur  le  cdié  (piuclie.  »' 

/i°  *h»gitekiak SL&U. •  J'ai  domé plw baat, anr «e genre d'oraenient*  des dêtaila dreomitaBcifa 
{|«g.  3J.  ■  • 

5*>  «  Le  parasol  appelé  sfAttryii,,  ou  plutdt  <^îtr  jiA-  (sur  lequel  j'ai  donné  ailleiir»  de  longi  détails 

•  {HiOoiredn Mongols,  pag.  ao6  et  suit.},  et  que  d'autres  personnes  nommaient  le  daù  23  ou 

-  Il  était  d'us*  «toflelégère,  de  soie  jaane,  brodiée  d'or.  Hélait  eoammié  parut  oiseau  doré ^,U>,  qui 
•surmontait  une  petite  coupole  de  la  même  espèce.  Ce  parasol  flottait  au-dt-^Mis  <lr  la  téte  du 
"Mdtan,  dans  IcsmarcbeH  solfimetles.  Les  seiilw  pprsonnc^  qui  eussent  le  privilège  de  le  porter  étaienf 
-les  fils  du  prince,  son  frère,  ratai>ek  des  armées ^  et  en  Syrie,  le  naib  (gouverocurj  de  iiamat,  et 
<•  oehi  d'Alep.» 

Les  diffêients  tannes  que  je  Tieaa  dlndiquer  se  ironnot  pins  ou  BM)ins  fréipieniaeM  chea  le» 
écrivains  orientaux,  te  BOt  «J  eiisle  déjà  dans  un  passage  du  Kii^b-abtgtm  (tem.  Il*  IbL  87  v*). 

eftonlit:  ^  j^.f  \^  \J^^  ^  «Il  était  assis  sur  un  trûne  d'ébéne,  avant  au? 

dessus  de  lui  un  d.iis.    Dans  l'histoire  d'Ahmed-AskaLini  't.  I,  m.  6!>6,  fui.  i.',,',  r**'  :  '  «jU  J.»> 

*^^J  vj^  j»l«îJ!  «  Ijc  natb  f^jouvcrceiir  de  la  Syrie,  Scbeikii,  m.irrh.iit  devant 

«  lui  (le  sultan),  portant  le  parasol  au-dessus  de  sa  léte.  »  Dans  le  même  ouvrage  (tom.  II,  f.  aa8  r")  ; 
4..!j  ^  sJUaSj  .  Le  parasol  bt  arlxwé  an-^eiMis  de  sa  tète.  •  Et  ailleurs  (fol.  75  r*)  :  cA 

iujij         SlàJI  Jyaef.  «Son .fils  Ibrelnm  portait  le  pa^aso^ au-dessus  de  sa  téle. »  Tantét 

ce  mot  te  trouve  joint  à  celui  de  jjIU  r«»mw.  (hi  lit  .dan»  ta  /hwrytfaM  dir  lÈgrf*^  de  Ibkrixi 
(plan,  798,  Ad.  159  if)  sjJUf  ^  Im\  J«W  ^        •  On  revêtait  d*«ne  robe  <riiamMnr  «etiii  «pii 
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Z:uvil;ili.  Ensuite,  ils  inotitèioiit  à  cliPNaI,et  accompai^iièr^nt  lesiihan  ;ni  châleau. 
La  ville  du  Caire  lui  ornée  avec  pompe  ;  el  des  pièces  d'or  et  d'argent  furent  ré- 

«  «TWt  k  charge  àv  porter  le  parasol  ci  l'iiisi  ju.  >  Dans  un  autre  ouvrage  du  même  MfiviiD  ^Snhttàf 

toui.  I,  pag.  1047)  :  «w-^iJI^j-k"  Ài'    Il  j  rit  I'   sn,i  li'or  qui  olait  sur  le  p.i- 

*moL'  Et  enfin,  ces  deux  mots  rvuuis  se  trouveut  cu)plo\i  s  pour  (ii-Mj^m  r  la  souverat/n  tr.  On  lit 
4»m  le  MÊuuUk-^bsar  (m.  583,  f.  109  v")  ijJô  1  ^  îûi)  I  ..,^Le  >,iXU  I  ^^^w  ^  Le  lieu  de  la  1 1  »i- 
«deace  du  m,  anqucl  a^pirtieiiiiatt  le  panaol  tt  roimu}  ■  ^«at-Mii»,  qd  ctl  en  funnmn  de 

rmiorité  suprême.  Qiuuic  an  mot  MAfflteA        on  1U  dwia  U  ilncr^ptfM  de  PÉgfpte  de  Makruî 

(article  ét$  F«M^,  n.  797,  M.  s8g  v)  :  Slkll  A-tj  J«  i^cjtà  anmi  Aboo'ImaliiMB,  (mw.  <9i, 
AL  iSS  r*).  Ikat  rhyioinile  Ntméiri  (*fi*  pwtie,  foi.  3}  1»)]  4.1^       dkllj^ .  llmr- 

•  diaîty  et  k  parasol  était  svr  u  téte.  *  «AÛUnir»  (f.  sfl  r*)  :  idd^  wV*^      poriedr  detoa  poraiol" 

(car  «Test  ainsi  qu'il  faut  lira  au  lieu  de  aJIL.).  El  cntn  (IbL  45  V)  :  jïàt  «  Modafler 

«  portait  ie  parasol.  •  Dans  l'histoire  de  Djeniikl-rddiii-lKMt-W  isel  [man.  non  catalogu*',  f.  394  v"): 
lUa^l  liJU-'î  I.^s-^  jUJLJI         «Le  sultan  se  mit  en  mnivlie  avacleUialifei  letiidcax 

1  ftaicut  piact-s  souï  le  parasol.  ■> 

6*      que  r«n  appelait  nidalwlUj  étah  «ne  pièce  de  soie  jaune,  broebdeen  cr.de  la  snuidaiir 

«  du  cou  du  cbeval,  et  dont  on  aiîublait  celui  i[\\f  dcviiit  monter  le  sultan.  Il  prenait  au-dessoos des 

•  oreilles ,  et  se  prolon^^eait  jusqu'à  l'extrémité  de  U  crinière.  Ce  genre  d'omcinent  devait  son  origine 

•  aux  Perses.»  On  Ut  daus  rouvra(;e  d'Ebn^Wlsoi  ^folio  4a5  r"j  :  *^j>.         «  Un  cheval  avec  sou 

•  rmkt^ak.  • 

Oji  Jonnah  le  nom  de  djifiah  ï'-isr'l  à  deux  p.ig*  s  ^'-j'..a.jt  roux  ^]yLL\,  \  rtiis  d'une  robeUi 
«de  suie  jaune,  avec  Ubc  bordure  dV  toffL-  dur,  ci  ui.  bunnct,  kot{fiah,  de  même  ctoflie.  Ils  étaient 
«montéisurdes  chevaux  blancs  ^L..LL^  ijWr''  1^"  portaient  un  otmaicat  de  cou  t-ij,  semlilabk 
«à  celui  qui  parait  le  cheval  du  prinre,  et  précédaient  k  Sultan  dans  ses  marches  sol enn elles.  Ili 

•  tenaient  des  handcs  o'-i-'-^jî  d'i  luîTis  d'or,  dont  I05  extrémités  cnvflopiiaîcnt  le  prince,  daii^  In 

•  cnùote  qu'il  ne  se  rt^cuiitràt  quelque  trou  qui  iît  broncher  k  cheval  du  sultan.»  Lw  inut 
«Blane  eomne  dn  papkr,>  cnpkjr^conine  une  cpithèle  d*an  dtaval;  se  retrouve  dans  ce  passage 
driMÉd  eddin-lsiâhtoi  (m.  7t4«  i:  «6  r")  :  J^-  Tout  cheval  bkae.*  DuMk  texte  dn 
âÊualek^ahsar  (f.  i68v),onlit:  ^L^l, aulîeudc  jL»U»^. OansrAflni (lUBi. U»£  sas  V): 

8"  «  Le  mot  atdtb  Sj^^L^^,  pluriel  de  UdinUt  hX,^,  desi^puait  des  drapeaux  de  soie,  tissus  d'or,  que 

•  1*00  portail  dernèveb  sultan,  et  qui  étaient  tummniés  d'une  tonJfe  depoïk.  Lssdrapoaau  appelés 

«MmfisA  c5^^  étaient  de  soie  jaune.  "  mot  ùdbah  ûLee  se  trouve  souvent  employé  dans  le 
même  sens.  On  lit  chei  le  continuateur  (ri-Jnnrin  m.m.  arab.  Ci9,fol.  1  #9  r")  :  •queri'tnlr  Kapdjak . 
<  qui  gpuveriMit  k  Sjrrie  au  nom  de  Gaxau-ikhau,  s'attribuait  en  toute  drconstance  les  prorogatives 

•  ^  appartieBMat àia  souveraineté}  que,  dans  ses  uncdMSt  II  était  accompagné  des  drapeaux  et 
-des  4/4mich*t  tJLfJi^j  ^>»\Mût!\»  v^^j  à\^\  ^  sJsLJt  <^\Xy  ^yj.  .  Ikm 
l'histoire  (If  n;>rr<"  aïK^'iir  ' 'im  I,  pai;.  r)'jt\onlit: jM^ja^l  'tJuojA  LUa»  Ji^t  1 1l  lit 
"(aire  pour  elle  un  drapeau  orne  de  diverses  espèces  ik  pierreries.  »  Ailleurs  (ton).  Il,  fol.  i55  r*)  : 

^  iôLJ  LUe»  •  Ub  drapean  d'or,  destiné poar  ks  femmre.  »  Et  enfin  ^f.  «64.'  :  I;  t^}!  i^l 
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paudues  sui  le  prince,  qui,  de  son  côtë,  revêtit  de  robes  d'hunueur  le&  éniît*&, 
les  généraux',  et  tous  les  fonctioiuiMres.  C»  Ait  la  preoiiéiv  mudie  soleiindle  de 

a  de  la  tète  du  siili.in ,  et  qui  indic|uail  It-  lieu  où  se  lenatl  ce-  priiico.  •• 

«L'espèce  île  flûte  appelée  tthabdbbah  V\JL,  formée  d'uo  rosraii,  avait  environ  Hoe  palne  dr 
«  loaipiear,  et  Toa  «ii  jouait  devant  lé anhaii  .ihù  Mt  msralws  solouMilcs.  OMlqoeMt-OBtiidMtilaait 
«imelroaipt'ttc  d'argent  on  de  cttivnt  quf  l'on  faisait  eatendre,  lorsque  le  prince  sortait  du  chlte«i.a 

Lf  mot  schabbiîbaU  I^-JI.  »c  retrouve  ailicur»  avec  le  même  sens.  On  lit  dans  l'histoire  de  Makriri 

,  jJU  s^yièi  l^ljk*  «  Ses  inusideanes  jouaient  du 
«  tambourin  et  de  la  lIAie.  ■  Dan»  la  Lmef^f^  <fr  etgjrfue  dn  mtaïc  éerivnB  (ik  798,  f.  t8»  i^f: 
U'JJUI  I>LiJl  -Ou  soufflait  dans  la  flûte  royale. a  Dût fhiitoife  de  Howûi  (ii6*|iartic^ 
vjAr'.J  LLLIIj  ^,.^^,L.n  .11  montait  à  cheval,  ..rrompiipno  de  In  flùtr. 
«  et  uiarcliait  avc<-  toute  la  ptimpe  royale.  «  \  je  gouverneur  de  Kous,  dans  ses  marches,  faisait  jouer  de- 
•iVâ«tluikSftti*rojale:LflUJt  SjL&JI  {tiitehé,  f.  1^,  \\t.  v"}.»  An  rapport  d'Eba-Khaldom 
fol.  iSS  i^)  i«I<a  flAt«jL»)<*  cet,  dies  les  AlHeaias,  désigm'f  por  le  mot  de  ivhabhAhtîA  IfLl. 
.  (■-'<■■;?  (in  rnsriM  creux,  tjni  n ,  stjr  les  cAtés,  un  certain  nombre  de  trous.  Lorstjtie  Ton  souffle  dans 
«  rc  tujau,  il  produit  des  sons.  Le  souffle  sort  du  creux  de  l'instruniefit  par  les  différents  trau»i  el 
«  on  varie  le  aoa  en  plaçant  les  doigts  des  de«x  maiofl  à  la  fais  sur  ce»  oaverturest  oe  qui  ap  fait  d'après 
«des règles  fiiies,  do  nuttière  à  produire  des  acrords  harmonieux.  •  Hrx-st  (iV«rAnirA/lrA  won*  AfmmJtot, 
pag.  361),  explique  le  mot  Â>Ll^  par  petite  Jlâtei  et  M.  VîUolcau  {ftutmmeiHi  de  mtniqtifi,  pag-  ^* 
cl  suiv.),  fujldie  ù  bec. 

10*  ■LemotmaiCfi^ljjlécritpBraii  aifidoatleiottapiirDdiedeocIntdu  désignait  un înslni- 
«  ment  de  musiqtie  d'origine  êtrangi'-re ,  et  que  IVm  frappait  dans  les  marches  du  Sidtan.  inirtideu 
«eh.irçé  de  cf  (te  fonction  chantait,  en  lanpit»  tiirtjuc,  l'Iiistoire  des  anciens  rois,  de*  récils  df  combats, 

•  et  les  exploits  des  guerriers  fiimeux.  D'un  autre  càté,  les  poètes,  en  alternant  avec  lui,  chanlaieut 
«  dos  von»  en  s'aeconpagnant  sur  le  landionr  de  Insquo ,  I*  asoaifiMrf  «t  le  MncMi^M.» 

II*»  I>es  djatfic/is        j-^''  •       l'omljrc  Je  ijiiaf  le  ,  d.iiont  Jj    soldat-;  de  la  inilire ,  distinj;ii<  s 

•  par  leur  courage^  et  «jui  «vaWut  l'emploi  de  cbanter  devaut'le  sultao,  dans  ses  ourclu»  soletwcllcsi. 
<■  Ik  se  partageoknt  en  denx*ebaran,  éontdiacimRpétdt  iw  IcfraÎB  dillinnt. 

Le mAt^ùeà  ^Jijjf- est  qoelqiiefbb émttckémiià  ,^U.On  Ih  danalldaloite  d'AiMnIna- 
liâK»(m.  9G1,  f.  iS9r*)  :  «.iXlll^l»^  ^  j  ^^  jLiJ\»  v^^J^^Le*  lorsqu'il  marchait,  il  était 
<  accompagne  du  xrhmvitch,  et  de  tout  ce  qui  annonce  la  royauté.  >  Du  reste,  lo  mot  djéwiseh  paraît 
avoir  en  une  signification  moins  rcstroiute,  et  avoir  désigné,  comme  encore  aujourd'hui ,  un  officier 
d'un  rang  inliÉrienr  qui  était  chargé  de  missions  de  plus . d'un  fcmoi  On  lit  dans  ndsloive  de  Kaltriai 
(tom.ll.fol.  aai  v°i  :  ^j^^^  \^/^^  \S  sj^.^^^  'S'^  "  proclama  ramqistie. »  Dmo 

l'histoire d'Kbu'-Aia'^  (man         A  ,  loin,  il,  fol.  a63,  agf))  :  JLto_jU».  i«j  ,1  aJ!  J— Il  lui  eiivoTji. 

•  quatre  4/4n'isrh.  »  Dans  ï Histoire  de  JéttuaUm  d'lmad-ed«lin  (man.  714,  fol.  aog  r"],  ce  mot  est 
écrit  ^Sâmtutk  ^ijijLs»..  On  y  lit:  ^y^\  <ol;».j  sZ^'fjX  •  1^  ré|Nii- 
•>  ro.indc!i  du  iljdvaiuth  se  mêlèrent  aux  cris  de»  anrn*>'->.  1.  Aujmird'liui  ce  terme  désigne  un  huittitr 
(Ivitève,  Finances  d'Êgypte,  pag.  18I,  et  le  itml  djitouychrah  ou  tehaouchich  desïgn;iit  un  des  sept 
mfy'ais  ou  corps  de  troupes  stationnés  tu  l-.gypte.  L'était  lui  qui  était  spécialement  charge  de  la  lev(t> 
dellaip^t  appd«  mM  {ik,  p.  9,9)  ;  M.  Marcd  (CSnaief  du  cA^-M  d»- JftAi^,  t  III,  p.  S87). 
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Bibars;  ei,  depuis  cette  époque,  if  sortit  fréquemmenl,  avec  un  nombreux  con- 
tre, pour  aller  jouer  à  la  paume,  il  fit  écrire  aux  priooes  des  Arabe*,  du  Y^umd, 

t%**he»i^mrMrÊhj\ijJ>  ou /ww  Aaeèet.  >  l'ai pwlé  pto  htm  <ie  ce  qui  «OBceroe ew  gwdg». 
Suivant  Vm^goÊ  èaMtHal^k-aliitmr{maa.  583,  fol.  169  t"),\t»  tabarddrt  étaient  des  Curdes,  qui 
avaient  le  rnn-^  (Témin,  poMfMlaient  de»  bcni-iîces  militaires;  ils  marchaient  k  pied  devant  le  wltaui 
et  teaaient  en  tnaiu      haches  nues.  Ils  étaient  touioursau  nombre  «ie  dix. 

iS*  ÀLe  poignard  royal  »^CL|I  SsV-  Dana  k*  maidiea  wileuuclli» ,  ou  voyait  deux  poignard» 
r  placés  fiu  à  edié  de  rtatie,  dam  un  méma  faïaman.  Ut  étaiMit  panés  par  le  ^mUieiulmrf  l'ait  des 
"  érnirs  attachés  à  la  personne  du  sultan,  et  qui  se  tenait  constamment  à  !a  ::ri;^)ii  Hn  prince.  Un 
'  «  autre  poi^Bjird  était  tenu  tout  droit  k  oûté  du  sultan ,  qui  s'en  servait  quelquefoi»  pour  s'appuyer. 

•  Anpfè»  de  ce  poignard  était  lU  petit  bondier  d'ader,  que  portait  un  des  XAmtekk,  » 

ht  mn»  *^  se  aetrainv  a9)enia»  soaa  la  fome  i^v*.  On  lit  daus  le  Kù«è~iuioi«iik  de  takriii 
(MML  1,'pag.  ««0  I  «Vj  ^  ^UUUr  .  Il  fiappa  de  son  êpée  le  pied  d« 

«sultan  et  le  coupa.  •  Uan  VSÎêltin  itJSffpl* mmrk'ùi  (man.  59S  A ,  tom.  Il*  M.  7S)  :  i^f 
^jujiij  «il  prit  le  poignard  et  le  bouclier.  •  Et  dans  rhialoife  de  DjcaiAl-eddii»^iaii-Wlsel 

(roi.  1 1  T«)  :  l^i  Wjp*^  aL«|  ^  sl^^l  Jn.  «h  livà  le  poignanl  de  sa  ceiutnrei  et  en  frappa 

•  cet  homme.» 

•4*  «Lacuinuwe  hijj  était  de  la  fabrique  attribuée  à  David.  Lesnltan  la  revêtait  par-dcnom  tes  ba> 
'  •^iMidanssesvaTagesoudaosaesniarcheSialindeseprémunireootreleseoaptd'un  ennemi  perfide.» 
i5*  ■  Le  kerâtah  âi't^Ot  était  une  pièce  de  mousseline  ^[jJ)  ^ ,  pliswv ,  longue  d'un  tiers  de 

"Coudée,  et  qui  était  pl!»r«'*<»  cntn'  \c  hoMiict  *Jù!X3l  c*t  le  turhnn  ,  du  i-oio  ^'auclip.  Quel(|nes 

«prince»  le  portaient  en  étoffe  tissue  d'or.  Cet  oruemeut  cUul  paï  Uculier  aux  sultans  delà  dynastie 
m  turque  de  l'Ëgypte.  ■ 

Le  mot  «cA<t>cA,  comme  on  voit,  est  pris  ici  (^;ins  dnix  slgTiifîrations  :d'akr»'d  ,  il  désigne ^  mo«M' 
sfline.  En  effet,  on  ht  dans  V Histoire  d'Égypte  d'Ebo-Ai^is  (man.  689,  fol.  60  r"  :  »  Lcrsqw  l'on 

«  eut  augmenté  les  droits  qu'mi  levait  sur  les  marcliands  de  l'Inde,  ^  oLlLU  t  ijs^jj» ,  les 
••  nMKiaseliaat  denarent  fait  Twes  .en  Égypte.  •  Dians  lliittoira  d'Ahmed-Aakalftai  (t.  11 ,  t  947  v*), 
n(>ustrouvonaqnedHiaraHiéea4tdérii^ire(deJ.C.  1439)  ■•  hli  ^  oLl'JJI  JlS 

"  Les  ceintures  et  Im  moiM<iclines  se  vend.ni«it  ait  plus  b.i-.  prix.  l.e  mrTtie  mot  désigne  :  •  Ottf 
■  pièce  de  OHMissdiae  que  l'on  roule  autour  de  la  calotte  du  turban.  •  Miebulur  dit  «a  parlant  des 
Anibes  (Aeief^fiM  dl«  fjiniHt,  p.  55)  :  «  Us  «UTdoppent  ealte  aauliitnde  de  bonnets  d*mw  grande 
«piAee  de  anosicllne  »  nninniée  anirA,  qui  a  aux  deux  boots  des  franges  de  soie*,  et  même  d'or,  qu'ils 

•  laissent  pendre  entre  les  ppatjlf*s,  sur  le  dos.  «  Au  rapport  de  Makrizi  {Sohuk,  tom.  II ,  foL  i5s) , 
te  mot  sehdsch  ^>-^  désignait  "  Une  coif  fure  ï>~^  que  les  rcounc»  inventèrent  vers  l'année  780  (de 
J.  C  i!l7B]y  qiii  reiaemblait  àuM  bosst  de  cbam^.  Elle  prenait  «u'ie  fraat  de  la  fenraia,  et  » 
temiaaitvanladns.  Qndqms-nnes avaient  de  longneor  cnviran «Ha  coodée,  et  de  hauteur,  moins 

d'un  quart  de  coudée.   Il  ne  faut  pas  confondre  ce  terme  avec  wlui  Av  tekdschiah  l^^i,  qui 
désigne  la  calotte  que  l'on  met  sous  la  moiescline  du  turban  (Uoest ,  Nachrichien  von  MuroAos, 
p.  114];  M.  Maggill  [yor^ge  à  2>r««t»p.  iS«,  149,  t6o)  éiykcAaeto;etTavcniier 
«on.  I ,  pag.  699)  MM*.  (Voyea  H.  Silvas^  de  Sacy,  CAifMaMMMr  «naft»,  took  1,  pag  >  Quant 
L  i« 
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de  la  Syrie,  et  des  proviaoe»  rrantières,  pour  kttr  notifia*  Km  avéDemenl  «u 
tràne  d*.^[;pteet  de  Syrie. 
Sur  ces  entrelaites,  Melîk-Dfther  fit.  partir  ^our  Damas  Fémir  DjeniAl>eddin- 

iM  mut  Aeijah  iilT  ou  ielfatdh  ïL-tii',  il  disiijiiait  un  hnmu-i  formant  le  corps  du  turban.  On  lit  daui 
k  i^mkeMffi  d'Aboulmabfaen  ((om.  I,  fo!*  (9]  :  ^  Jj>  «Jl^  «  Il  avait  «00  bomcc  nir  ti  tél».  • 
Dana  la  DesertptÙM  tte  eâgjrpU  de  Vbitim  (ardde  ée  ^t^'  Jf-J^)  :  ^1        ^  *^ 

^tpï  O'J^^  "  "  j'  t(.iin<  t  par  teri-e,  cl  rem.  léle  nue.  »  Dans  ao  autre 

«mvrago  du  mime  auteur  (.Vo/o«X  ,  toui.  i,  pag.  4'3a)  ;  ^jiTy  olâitTalksbaiMWttd'ctonu  de  «issu 

tlW.  »  Ailleurs  (pai;.  G.'ig)  :  ^j^'  ,J*  ï!-;il^t  "Il  se  découvrit  la  t«  tr  <  t 

•  posa  st>n  bonnet  à  terre. .  llnuî  Vf/hmire  d'Egypte  d'Abou'Iniahâsen  (m.  663,  fol.  77  v")  :  y^^— a. 

«  il  ùla  df  dcâ&us  (lté  le  hnimet.  >  Çjk  mot,  qui  était  grubablcment  d'ori^e  étrangère , 
«tt  cgdeoinit  écrit  MoMah  H^tCt  qui  (lepii'^aïc  |ka«SdteBMKt  notre  mot  eatew.  On  Ik  dans  le  Me- 
taUk-taluar(fn.  583,  t  (§9  v«]  tjUu  l«Jl» j o!r^^  ùr«  0»U)U$t 

I/'s  boniii     soiit  (  t  fttrnus  en  grande  partie,  de  laine  de  Malatiali.  Pjur-de&»us,  on  place 

"de  {i«tit&  turhnns.  »  Makri/.i,  dans  la  Descaflwi  d9  i'£gjfpt«  {uûtit  des  armées,  m.  f.  189  r*}, 
*t  MÙvattMn  usage,  copié  mot  pour  mot  ces  détaOa.  Le  même  «itaio  (ii.)  coadnoe  en  et»  lorewsi 
«  On  temps  de  l'cndr  libogA-KliaMki,  «pii  était  i  la  téle  de  radmialstral»»,  sous  le  tè^  ifAichraf' 

•  SchalMur,  on  aAgiueiila  les  dimeasUna  des  bonuets  et  de  ce  qu'on  roulait  par-dessus.  Cette 
«  nouvelle  roiffure  prit  le  nom  de  bonnet  Tarllidai  .  Celles  qui  étaient  plus  petites 
«  rtux-nt  dtsigui^-s  par  le  nom  do  \dferi  Ij^^UI.  Eiitîn,  sous  le  règne  de  Ddhcr-Borkok,  on  atig- 

•  meuta  cousidcrablcuicul  lu  vuluuu;  de;  et»  buoucts,  et  on  donna  à  l'ètoflc  qui  les  recouvrait  V  XL  une 

•  direetioR  tortoeiue.  Us  reçurent  le  nom  de  ^^tHiesh  ImfiSj^  (Grcasaient),  oi  ils  subsincut  encore 
.  aujuurd'hui  avoc  I.1  iru'inc  (onne. .  Cet  historien  dit  ailleurs  ^fol.  197  v°)  ;  <.^tS^  sj"^ ))  ^ 

•  Uo  botmet  d  otorte  d'or,  qui  était  attaché  avec  îles  agrafes.  »  Dans  le  AtUib-assuiouA  du  mètnc 
Miteur  (tom.  I,  pag.  3ouj  :  ^^JJ  {jë^ jV*      vj    ""t^J  "  "     ''^^i^^>  P""**  mois, 

•  deux  beimeta  d'étoile  d'or.«  Phn  loin  (pag;  653}  :  tSjS  t^J^I ...  lJj  ^  UftL^i        °  H  je» 

•  le  boQuetipà  était  anri«liile„.i|s  prirent  m»  homieL»  AUIenn  (tan.  III,  fui.  149)  : 

c/^*  l'histoire  de  Nuwaïri  (a6*  partie,  man.  de  Leide,  fol.  i33  r*)  :  I^À^^t  ^j^J 
yj^   I'  '^it  sur  sa  Idte  on  bonnet  jaune.  >  Et  dan»  l'hisloire  d'£bn-Aïas  (tom.  U,  foL  loi)  : 

t6"  «Lestapbdesoie^ijor'l  ,JâÀ  éidcnt  des  pièces  de  solej«un««iirMige,qne  l'on  étemlaîtsona 

"  les  pioiK  (In  cheval  du  sulian,  mais  sculcmciit  Iurscjiir  ce  prince  revenait  d'un  l'uii:  vov.igr.On  i-n  rfni- 
<  vrait  tout  le  terrain  5ur  sa  roule,  depuis  la  porte  de  la  Victoin^^f«aiJt  ou  celle  de  Bein-ainniusetain 
"  \JT^ SJ^  '  j>*»l"'^  la  porte  de  b  PsKirtdp  'i^iJi  I  ^ns  le  diÉMo  d*  la  Muutagne.  AUii- 
>t^  après  le  passage  du  sultan,  ces  tapisseries  étaient  mises  en  pièces,  «t  enlevées  par  les  «yendirs.  • 
17"  Le  djomakdàr  ^.i^srS  y  clanl  le  nom,  composé  d'un  mot  turc  et  d'un  mot  persan,  signifie 
" porte-masate ^  devait  être  un  homme  d'une  b<-|le  iigure,  d'uuc  grande  uûUe,  et  d'un  air  imposant.  U 
.  le  tenait,  pendant  les  marches  de  «crémonie,  prés  du  sultan,  dn  c4té  droK ,  ajwit  la  mab  ét«vée,  et 
t  une  anse  sembloUe  à  nnemafsae,  dootl'exuémtté  était  grasse  et  dorée.  Davaît  lea  ]r«tta 
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Mohainbmli;  il  était  porteur  «Tune  somme  de  cent  mille  pièces  d'^ugent,  de 
oeintuiecet  derobesd'hooneur,  pour  une  valeur  de  deux  mille  dinars.  Il  avait 
pour  mission  de  gagner  la  population,  et  de  débaucher  les  partisans  de  Mclik« 
Moudjaliid-Sandj.ir.  Tl  arriva  à  Damas,  le  troisième  jour  du  mois  de  Safar,  et  s'oo 
cupa  tout  de  suite  à  remplir  les  intentions  de  son  sninfriin.  Les  émirs  Kaïmeris 
accueillirent  SCS  propositions ,  et  sortirenl  de  la  ville,  accompagnés  dVin  ^i-and 
nombre  d'émirs,  parmi  lesquels  oii  distinguait  Ala-eddin-ldék.iii-Iiou(J<)kdari- 
Sàlébi,  behâ-eddin-tiogdi-Âscbrafi,  Kara-Soukor-Véziri.  Tous  ensemble  pro- 
damèrèot  k  nom  de  MeUk-Dàher^iba»  (8).  L^agitsUon  fut  au  eonble  daiia  la 
ville  de  Damas.  Houdjahid  fit  myrcher  contre  les  rdbelles  un  corps  de  troupes 
«foi  fut  mis  CD  déroule.  Il  sortit  en  personne,  à  la  léle  de  ses  partisans,  et  fondit 
sur  ses  ennemis.  Us  prirent  d'abord  la  fuite;  puis  ils  revinrant  à  la  chaiige. 
Mondjàliîd  blessé,  et  aypnt  vu  périr  im  grand  nombre  de  ses  soldats,  se  réfuta 
dans  la  citadelle ,  et  s'y  mit  en  ëiat  de  défense ,  le  sâmedi,  omlème  jour  du  mois 
de  Safar.  L'emir  Idekin-RondolulBri, OfAu&r  (majordome)  de  Melik-Dàher,  entra 
dans  la  ville,  dont  il  prit  possession,  engagea  les  habitants  à  jurer  fidélité  au 
sultan  d'I'^yple,  r!  remplit  les  fonctions  de  gouverneur.  Moudjaliitl,  crai^^nant 
pjur  sa  vif,  -il  im!  1- m  i  na  la  citadelle  de  Damas ,  et  se  dirigea  précipitammeut  vei"» 
liaihck;  iHàia  I  taiir  Uckiii  avaul  envoyé  à  sa  pour.suile,  il  fut  atleitit,  et  amené 
sous  bonne  gaixie.  A  celle  nouvelle,  Melik-Dâher  conféra  a  1  emir  Ala-eddin-Taï- 
barS^illiadj-Wéurî  le  commandement  de  la  forteresse  ^e  Damas.  Il  y  joignit  le  ma- 
nienient  des  fonds  publics.  Par  ordre  de  ce  prince,  l'émir  Sandjar-Halebi  fut  envoyé 
en  tgj^e.  Idekin  occupa,  Fespaoe  d*un  mou,  la  place  de  gouvemeurde  Damas.  Au 
bout  de  ce^iemps,  il  fiit  deAtaé,^t  eut  poiir  successeur  l'émir  Talbara-Wéâri. 
L'émir  Sandjar,  cbargé  de  chaînes ,  et  confié  à  la  garde  de  l'émir  Becir«ddin-ben> 
Riidjal,  arriva  en  Égypteje  seizième  joucdu  mois  de  Safar.  Melik-Dftheroivoyaàsa 
renconti'd'éinirfiaisari.  Ou  le  fit  entrer  secrètement,  pendant  la  nuit,  parla  porte  273 
de  lUrftfah,  et  on  le  mit  en  prison  dans  la  citadelle,  à  i'insu  dç  tout  le  monde. 

«4z<s  sur  ceux  da  nillin,  «tne  ks  détonnltitsiirancansiitre  «l^et,  Jusqu'au  moaMM  oft  lepriaee 

■  >  quittait  son  audience.  » 

iS"  <  La  naubah  ou  le  choeur  de  musique  de  la  princesse  ^jy^       <^ta>t  une  cérémonie  qui  avait 
«  Ectt  diaqae  mdl,  an  efaélnu  d«  la  Bfoattgne ,  «t  oft  te  rasiqwhiait  im  grand  nonbre  de  mvskiaH. 

•  Elle  était  présidée  par  un  des  Mamloiik.t  du  gouverneur  du  chdteau.  Il  était  revêtu  d'un  cnstone 

•  complrt,  et  avait  à  la  main  un  bâton  i\nv(\  l)<-v.iiii  lui  était  un  lii  til  fl.irnbruii  que  tenait  un  des  por- 
<  tiers,  qui  le  faisait  mouvoir  avec  légèreté  et  agilité,  de  manière  à  suivn>  la  mesure  desiustrunient^» 

(•))«lis.  .  .        I^^U^aailiMdelpt}.  .  . 
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« 

Cependant*  Melik-IMlier-  en^oy*  Fémir  Ala'oJdin4agniiwiri,  porteur  «fntent 
el  d'objets  précieux ,  pour  rétablir  la  uMqaée  du  Prophète  çja^).  11  expëdia 
des  ouvners  et  des  matériaux,  pour  reconstriiire  la  coupole  de  la  Stikhrah  (la 
roche)  de  Jérusalem,  qui  menaçait  ruine.  U  détacha  des  fiefs  des  émirs  toutes 
les  fondations  pieuses  affectées  à  ÎVntreliende  ta  ville  de  Khaîil  (Hibron).  L'émir 
f)jVniaI-r<l(lin-hf  ii-Iagmour  fut  chaîné  de  rebâtir  le  château  de  Kaudab ,  dont  une 
partit-  était  ertuiilée.  Le  prince  répara  tous  fes  dt^erats  qu'avait  soulTerts  cet  édifice, 
y  établit  les  djandjars,  el  lui  rendit  luute  sa  magmticence  primitive.  Chacune 
des  tours  fut  confiée  à  un  des  émirs ,  dont  nâci  les  naos  :  Kidaoua ,  Iz&«ddîn> 
Halébi,.Ia*eddûi-Aougan ,  Baisari ,  et  autres.  Chacun  de  ces  ëmirrent  ordre  de 
placer  son  logement  et  ses  furies  dans  la  tour  qui  lui  avait  été  assignée;  et  on 
leur  remit  les  cTefs  du  château. 

Le  sultan  donna  ordre  de  iifttir  les  arches  de  la  chaussée  de  Schoirament 
«JUJ^I^(9) ,  dans  le  canton  deEjiaefa,  attendu  que,  chaque  année,  uneimmenae 
('loridue  de  terres  restait  privée  de  l'inondation.  Ce  iravaH  fut  d'une  extrême 
utilité  pour  les  provinces  voisines.  Par  ordre  de  ce  prince,  on  reconstruisit  les 
murailles  d'AIexaiKlrie ;  et  une  somme  d'argent  fut  consacrée,  chaque  mois,  à 
rolte  réparation.  On  hatit,  près  de  la  p  âe.  Rancbid  ^Rosette),  une  tour  w-îj-» 
qui  avait  pour  objet  d'ohsprver  ce  qui  se  passait  sur  la  mer.  On  fit  combler  une 
pariie  de  rerolmuchurc  du  bras  de  Dauiielte.  On  envova  sur  les  lieux  un 
giaïul  nombre  de  tailleurs  de  pierres  ^^jlâ^l  (lo),  avec  des  blocs  de  pierres 
^jAot^t  (il),  et  des  poutres  2j|yUI(ia).  Ils  avaient  ordre  de  rétrécir  le  lit  de  cette 


.9)  J'ai  cm  (l'  vuir  sulMtituer  ici  la  Iflfin  â  éÈBt  àt  (Voyei 

l'Éff:jpte,  par  Vbd  allatif,  pag.  d-S}. 

(10)  Le  mot  jiÂ  ha^4idr  signifie  mn  taitteur  de  pUnet.  Il  «c  trouve  soureot  employé,  avec  ce 
«DS,  daM  la  JfaeHpihm  de  tÉgypte  d«  MaliM.  Yeyà «aiw  AUndlaiir  {CM^muUÊim  MtMMttw 
JBgyp^i  pof.  loa).  HamYBùteintde  Ut  Outqméu  de  lénuaMn  {sua.  -714,  f.  974  V*) ,  on  Ijl  :  Ul» 

<lr  t'I.istoir.  de  NtfwaSri  (moi.  683,  M.  m),  a  déngM  t  C*bd  f$d  àmt  du  pietm,  à  Fakk  dû 

mackinet. 

(n)  La  mot  ^b^,  au  pluriel  ^j£^t^,  signitie  probablement,  iw*  A/oc  «Vr /Mirmf/;  car  ou  lit  dans 
Vemmge  'eoimogmphiqut  il'EbMiwardi  (de  mou  manuscrit,  fol.  116  r'')  :  jWÎÎI  s.iCb  ^  jjL 
j<w  t^t  «Un  CKdMT conpoaé  de  blocs  de  pierres. •  Dànt  Wrk^  BAan  N«win4  (maa.  ^As^ 
■eSBifol.  4  r"):»»^  j  ,jo-j!yi5b  tj^y  j  tjÀ iL.J ^i^f  ^  -  Pour  combler  l'em- 

•  baadinreda  ImitilellaiBictleet  aattva  «aon»,  la  rétrécir,  et  earmhv  la  aavifrtkiaflilldk, 
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rivière,  de  manière  que  les  grands  vaisseaux  n'y  pussent  pénétrer;  et  les  choses 

sont  encore  aujonrd'lnii  ;hi  même  point.  L'émir  Scïf-eddtn-Rescliidi,  ayant  élé 
chargé  de  travaux  rclaiifs  an  luas  ^>  d'Osclimoura,  se  ren<li>  sur  ce  terrain, 
manda  les  gouverneurs  riverains,  fil  creuser  Je  lit  du  canal,  et  enlever  toutes  les 
terres  qui  l'obstruaient.  On  coula  à  fond  un  grand  nombre  de  barques,  aiin  de 
forcer  les  eauk  de  refluer  vers  ce  bras  du  fleuve. 

.  Bilwr»  fit  rebâtir  tonlei  les  fbrteràttef  de  Syrie  qui  avaient  élâ  minéei  par  le« 
Tilefs,  Mvoir  :  la  intaiMle  de  Damas ,  celle  de  Sait,  celle  d*AidJelouD ,  de  Sarkhad, 
de  Bo«ri,  de  Balbek,  de  Schaizer,  de  Soubaibah ,  de  Scbemainau,  et  de  Hems. 
Toutes  forait  raconstroites  en  entier.  On  nettoya  lea.foasës,  on  élai^l  les  tours, 
que  Fba  maplît  de  Dunitions.  On  y  eniroya  des  Hamlouks  et  des  soldats;  et 
l'on  y  d^MMa.(i3)  une  immense  quantité  de  froment,  et  de  ftrovisîons  de  tout 
genre.  Une  masse  énorme  de  grains  fut  transportée  à  Damas,  et  distribué  dans 
les  cantons  voisins,  afin  d'offrir  aux  laboureurs  une  ressource  précieuse 
(i4)*  On  construisit  dans  la  ville  de  Damas,  une  maison  destinée  à  rendre 

le  moyen  de  bloct  de  piemt.  •  Ces  minet  dctaib  w  tramcal  répétés  dam  reavra^c  intitulé 

Inuhd  (nian.  iS;"?,  frit.  67  r'I  Dan*  la  Description  de  fÉgypte  de  Malri^i  i  lora.  I,  miin.  -97. 

179  r*)  :  ^^^\ jx{      UjiJI  j  ^^1^1       \^  tjaki  •  lit  coopères t  ud  grand  noinbrr  dr 

•Uoct  de  pierres,  «t  lei  jetir«Bt  dam  le  lâ.  • 

(la)  J'ai  traduit  le  mot  S^lj|  par  j>MMim;  et,  jatqk'i  pnsebt,  je  n'ai  recueilli  aneua  eienple  du 

mcmc  mot.  C»t  tfimr  Tintq(i<>mmt  par  coajecaure  qm  J*ai  déiermîaé  M slgnfieaiîoii. 

Je  lis  au  lieu  de 

(14)  Le  mot  au  pluriel  ^Uj  ,  est  expliqua  dans  vwnole  marginale  du  TMkht~W«tt^ 

-  '  .  * 

(nanutcrlt  de  la  BibHollièqve  da  Boi,  fd.  ta6  v).  On  Kt  dana  cet  ouvrage  :  ^^^j^  j  >V 

«Poar'la  plupart  dct  «am  et  des  terrés  ^  «pparteaaieat  aa  Use,  si  les  scmenecs  et  les  grab» 
1  étaient  JiMuais  par  loi,  la  lepartltlea  s'en  fiûstit  avue  me  extrême  josHoe.  •  'La  ^ose  est  eonçu* 

en  ces  termes:  ^.oUjtajOj  Jua3  J.^U  J^.me' j1  Jj  |fSl  Jjl  jJjlÎ 

JJ^3  -  !  f  mot  i^Cj'ii'  d<»si<»ne  An  grains  que  l'on  fournit  aux  laboureurs  pour  l«ir  tioiirrituiv , 

■  avai.l  la  iiloiisou;  cl  qu'on  se  fait  rendre  aprf^  celte  cpo<]ue.  -  On  lit  dans  la  fie  de  liiban  jwr 

>owairi  (foL  6a  r")  A'  (^.«^  ^iy^.  —         \J  ^'""^^  jt'  *^  snluii  Ut-pécha  un  eovojfé,  charge  de 

•  plia»  fbnnis  drmaee  {mt  le  lise.  •  Daae  la  DueHplhtt  de  VÉgj/ptt  de  Mabiii  (article  des  /ay dr«J  : 
îjaJU        j  JiUJL  ^^UJ  ^  >  J  tiidt*,ji,MS  j^j^Jà  ^If 

^Jjî  ^_iJ!  1^^^:^  j  •  'Jt  ï^j^  ^-^i^  iJl>il.>  «  Les  terros  d'fj^'vple  avaient  dos  résirvcs  (!»•  prains 

•  qui  ctaîenl  fixées  pfmr  chaque  canton;  elles  >e  divisaient  en  deux  parties ,  savoir  :  les  réserves  qui 
.  appartenaient  afa  sallan,  et  oellaa  qui  appaiteaaicDt  aux  villes.  Tonlct  ensemble  tp  amniaioit  à  la 
r  wMMr  de  cent  «oixanle  aûUe  ardebs.  •  Itana  le  TVwW  det  Jhemirs,  dn  méine  écilvdn  (fol.  16  r*)  • 
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la  justice  JjJl^by  et  l'on  y  bfttit,  près  d*Aln*Djalottt,  un  monument  appelé  le 
mescàhedde  la  vietotn  o^l^.  On  établit  sur  toutes  les  roules  des  relais  de 
poste  ju)^.  Far  ce  moyen ,  une  nouvelle  arrivait  en  quatre  jours  du  château  de  la 
MonJagnc  à  Damas,  et  en  revenait  dans  le  mémoespacf  dp  temps.  Deux  fois  chaque 
4  seiiKiiiic  \p  sultan  rrccvail  des  nniivclU-s  tics  (lillf'rouies  provinces,  ellui,  sans 
sorlii  du  chùlcuu  de  la  Montagne,  jr  l^ail  ses  ordres  dans  lont  Pempire ,  pour 
nommer  ou  destituer  i<  s  (oiu  tiomiaaYs.  Ce  ne  fui  qu'après  avoir  dé|)ensé  des 
suttimes  considérables,  qu'il  pur\ini  à  organiser  complètement  ce  service.  U 
s'occupa  avec  un  grand  soin  de  surveiller  la  constroetion  des  vaisseaux  de  guerre 
(iS).  Jusqu%  cette  époque»  l'entretien  de  la  flotle  avait  été»  en 

H 

^>L>;J|  ^  SJ'JaLJI  ^jlôJt  »J1.1».  «On  porta  des  vilbges  les  réserves  de  grains  destinées  au 
•I  j«ilt.in.  »  Dans  le  Kitab-attolouk  de  cet  biïturicii  loin.  I ,  p  •  :  VjJLsrll  Lj'JJ^I  ^^jltJj 
^^l}JI  o  Les  ré&ecvtsdc  grains  appartenant  au  »ultati,  (jui  ei.iient  li\fes  dans  chaque  cantun.  • 
Piaf  bai  fpag.  94*}  :  «^1^^^  '  ^  jlkLJ)  :fi>  U  «  Sans  oompter  les  réserm  de  gnia», 
■  appartenant  au  sultan,  v  Et  eiifio  :  liUaLJI  ^jliJI  -  Pour  lever  les  réserves  de 

»  ^aiiis  dcvoloet  au  sultan.  >  Dans  Fouvrage  intitulé  Adab-atfnUeb  (ni.  de  Saint-Germain,  f.  90  r**)  : 

quantité  de  grains  nécessaire  pour  chaque  feddan.  w  Dans 
Vaiuoin  des  patriarche» étdksen^  (non.  arab.  i^o»  pag.  S35)  :        OJii  j3  ^LfcJl 
^^J^  ^  {ji^^         «  L»  râenrcs  de  graloi  avaient  été  cpmiéest  P*r  suite  de  la  déirewe  ce  dea 

M  iilarmes  tic  la  pupulatiun.  •  Dans  le  même  ouvrage  [ibid.,  pag.  Î35),  le  verbe  signifie:  Fairt 
de$  oMtÊKts  de  grains  à  ceujc  qui  ê»  ont  brsoUt.  o  On  y  lit  :  >J>yV.  i  J-^^  '^ji  ^^'-^  J"^ 
jSJ)  ■  11  oidonaa  de  prendre  les  graine  des  maichandsi  et  d'eu,  faire  des  avaneee  ans  habitaiits  des 
«  divers  cantoukii 

(i5y  }a:  mot  fchfî'ii  ou  icAmii  ^^Li ,  au  pluriel  JcAmp<//»i^Li.,  désigne  v/fe  ^/iène.  Dans 
la  géographie  d'Klui  Haukul  (manuscrit,  pag.  67),  cm  lit  :  ^LlJ!  .  ^_^!,jl  v,ii>i*<';iii\  et  les 
•  galùrcsi  »  et  {ibid.)  le  nom  d'unité  «  une  gal^c.  »  Dans  l'ouvrage  d'iniad-eddui-lsfahini 

(mail.  714,  fol.  S9V*)  :  ^ly.  «y*  «Di^  gMnt.  •  £l  plus  Jsfat  (Ibl  99  v*)  i  wl^  ^  ^  JT 

0|;1>))  ^  «  Chaque  galère  est  destlBéeàfirirB  des  iacursions  sur  remicad.  »  Dans  b  Oaeripiim 
de  PÉgfpte  de  Makriii  (aittcle  ïn^i^,  naaiMCtit  797)  :  li^^'  ^ \^        «Dis  galères  prèpre» 
.  à'ieiiir  h  mer.»  (Artide      kktt&h  MnHu,  fini  Aiti  ;  -.  JJL.  AUlenn  (foL  i4i  O  « 
LT^  fj^^ jOT*  ^         «On  vit  arriver  devant  Tennis  les  galères  de  Sicile,  an 

»  nombre  d'environ  quarante  bâtiments.  «  Vx  plus  loin  (fol.  39g  r°)  :  X^js:^]  ^IJLJI  Dos  g.nl^u*s  dr 
«giicrre.  »  Dans  un  manuscrit  arabe  de  la  bibliothèque  du  Vatican  (man.  107,  foi.  8a),  on  trouve 

CCS  dt  uiii  ;  jUJLitI  ^  j  lili^  ijffj^ -i  "^.^  -kJ  '^^"  vif*''  v5r~i  J  ^' 
^^lÀor^l  j  «'Quant  à  la  galère' appdée  tntrement  fwtfft,  elle  est  mise  ea  nouvcmeat  par  cent 
«ipiarante  rnnirs;  et  porte  à  la  fois  des  combattants  et  des  rameurs.  »  I>es  mêmes  rniM  i^'ncmeiits 
soDt  donnés  par  l'oavrage  intitulé  Jd^Mkdttt  (man.  de  Saint-Genuain»  fd.  177  r°j.  Dans  h 
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Égypte,  extréinsmetit  obligé.  Les  cmirs  eDlevaieot  les  équipages  des  Taisseaux, 
les  employaient  mr  les  barques  jfjt^l^t  et  autres  bâtîinonts.  Le  sultan  remit  les 

choses  sur  le  pied  où  elles  ëtaienl  sotis  le  règne  de  Melik-Sâleh  Nedjm-eddin- 
Aïoub.  11  lit  construire  nn  j^rand  nombre  de  galères  ^l^i.  dans  les  ports  de 
Daniîclle  et  d'Alexandrie.  Il  vint  en  jiersoinic  visiter  rar?>enrd  maritime  XftlLJI ,  et 
y  élal^la  unis  les  règlements  qu'il  jugea  nécessaires.  Bientôt  il  Pdt  en  mer  plus  de 
quarante  galères  ÂxU(i  6),  sans  compter  un  grand  nombre  de  barques  ^j>j]f^  (17)» 
de  bàliiiieDts  de  Innsport  ju>l^  ('    ?  et  autres  embarcations. 

yieilf  Siiladin,  écrite  par  Bcfaa-eddin  (pag.  119;  :         jJjJt  ^  Âil  ■<  On  prit  .'i  l'cnnenii  une 

•  galère.  >  Plu»  kno  (p.  i33J  : j  O^i^as^l  ■  Le*  barques  et  les  galères.  «  \a  cnfiu  (p.  14)!  : 

(16)  Le  mot  kitah  SaL»  déûgne  wie  torte  de  vmùteam.  On  fît  dans  te  /T^Me/ (TEbn-Atliir  (toiu.  illi 
SA.  tai      :  iJL*  '-^         hl^^ys^  ww^M  ç9  '  Il  avait ,  à  rsabcHUlMIRi 

«de  U  rivière  d'Abon-Rliaiib,  cnvinn  eioq  cent»  bltimenis  qui  portileiit  set  ridieMet.  •  Dam 
rffttKouv  éÊlaCoHjaégdÊjAuÊmlem  (iuni.  714»  fol.  61  \")  :  Â«ia5  l^lj^  Âl^  ^  ■Pnrmi  dm  gkr 

•  ières,  l'iait  un  vaUsMii.  ^  El  plus  loin  ffol.  «48  v*i  :  ÂjlIj  L^I^ZjJs»  JTsJ^JLoj  «  Cii.tqiie  galÏTe" 

•  qui  arriva  rcs:>emblait  à  une  citatiellc.  u  Dans  l'histoire  <)  Ebii-Kbaldoun  (man.  de  la  Bibliothèque 
du  Roi,  lom.  yi,  foi.  i57  v")  :  J^l  j  ^»^L.!  l»ié  ^'iii  j  J  ^1  n  Ils  «• 
m  mirant  en  tuer  avee  tiinite-deos  bâiîneois,  tant  de  lèun  flotte»  qoe  de  la  stenoe.  »  Et  plm  loin 


(IbL  161  r»).î  fj^MSK^t  iJLil  «fli  cmqri  deux  vaiMcaax  i  aoa  Mcoinrs.  »  L'anteur  dn  Eartâs{ma- 

nuscrlt,  pag.  a^S)  emploie  au  pluriel  la  forme  ^}-^-  On  lit  dans  un  pas^tagc  de  ce  livre  :  \^  *  -  if 


^Lh».  Un  lit  aans  un  pas^tagc  de  ce  livre  :  xlr  *  -  îf  t 
^li^l  ^  ^;,b"ll  ^iJa*  "  Les  vaisseaux  des  Musulmans  furent  dctruiu  dans  le  détioît.  a 

("171  Le  mot  AamfiaA  îil^,  au  pluriel /wrrfn'/  ^^'j^jca.,  (i.ms  sa  signiOcatlon  primitive,  désigne 
un  ùniàH.  On  lit  dans  la  fie  de  Mahmoud,  vcnw  pnr  Oibi  i  m.-in.  aiab.  de  Diicaurroy,  fol.  171  v"): 

Âit^  ^  il»!  »  U  viiU  vers  lui,  sur  un  brûlot    Et  une  note  marginale  donne  rexjiliration  suivante; 

^Jsl^  ^\  ^1^^^  ^^'-^  ïîl^isr^t  "  On  entend  par  le  niol  liarrtlkah  des  vaissp.iiiv 

«d'oÙOQ  lance  le  feu.  »  Dans  l'Histoire  de  l't  Conquête  de  Jérusalem  (man.  su-ab.  714,  fol.  180  v"), 
4NiKteesnots  :3;aF'L»^L^  jLJi  Ja^  ^^t^  >DeslirSlots  qui,  par  lettrs  fedls,  eontaiMOtlet 
-  hommes  destiués  au  fcttéternd.»  Et  pltn  loia  (t  iSt-T*)  :  i^ly^^t  ^ts!  j^T*  ^ 
14b jUt  Ja!  j^'t^îJ  ^Scs  brûlots  ont  pnur  rarartère  d'éjHrr  attentivement  les  éel.iirs  cata- 
«  strophes,  afin  de  brûler  dans  l'eau  les  hommes  destinés  au  feu.  »  Au  reste,  si  J'emploie  ici  le  mot 
4e  MUot,  t^mt  leuleneiit  poiir  espriiier  le  terme  arabe  par  im  terme  qui  «emble  lai  eerrespoadre. 
En  effet ,  le  mol  Stp»  né  déaiipBait  pai  ee  que  dét^ae  un  bràlot,  e'ca(4-dii^  on  bAtimcnt  rempli  de 
matières  combustibles ,  et  iiniqiieinnit  dcsiiné  h  incendier  une  flotte  ennemie.  Il  indîfjuait,  en  général, 
iMie  barque^  de  desstu  laquelle  on  pouvait,  au  besoio,  lancer  le  naphtc  sur  les  vaisseaux  couaniti 
meia  qui,  détaimce,  servait  comme  bAtinent  de  tnnsporc,  et  s'employait  également  aiir  la  mer  et 
mat  Je*  fleuves.  On  lit  dûs  lliiitoire  d«  Howûii  (s6«  partie,  mui.  de  Laide,  fol.  f  «4  i^),  :  J. 
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Un  joar,  m  priotie  vît  pamltre  devant  Ini  un  des  toldalt  de  Véaûr  SidktI.  GsC 
bomme  lui  apprit  que  son  maître  avait  MSpandu  de  l'aigent  parmi  les  èam 

s^'  ^y^J^J          *  ^'  '^"^  barque,  ei  envoyé  en  l^;yiitc.  "  Dans  ia  Fie  de  Saladut, 

rcrUepar  Bebft-eddia  (nto  MmIûm;  pa^;.  i33J;  ^t^t  j  o'it^t  J^^^f  «Ib  kftMtf 
«  qmdiviit,  avec  iM  bwqiMi  tt  des  galèm.  »  Dtat  va  aumuMiit  «rab*  du  Tatîcta  (aittMitcrit  «A?, 
ftil.  8a):1iy«aS^  U  •  Qnaat  à  la  barqm,  «Iteéuit  |i«dt«.*  0mm  le  Ùm«  d'Elm-AtUr 

((om.  I,  fol.  loi)  :  lil^âK^I  ^J  âJM  w^lT  ■  J'éuis  avec  loi  sur  la  barque.»  Plus  loin  [Toi.  io!>  r*i  : 
Ij.rs.  jJ!  ^  »JL>lîJ^  U"*"  "  I!  rnn«!niisit  cinq  barques  sur  le  Tigre.  »  Uaii  >  I  l  n^scription  de 

t'Egrftie  de  MaLrizi  (art.  de  Tennis,  uau.  vob.  7^7,  fui.  141  v"),  on  voit  que ,  (ian&  i  aaac«  Soode 
i;bpgire  (de  J.C  iio6)«le*Fniie»d'iUkalaafiRiitttiiedaeaitesiirle  tnritoiredeTeaiik,avKdift 
barq«e«  ^j|»^t^ ^^JLt.  L'auteur  du  Inscitd  fait  mention  if.  i38  r')  de  la  grande  barque  ap- 
pclre  dhriiiliah  Î~J.JJÎ  ilorée),  et  de  ccllc  (fol.  l'i^  V°),  que  moiilaien'  le*  prln-rpiii^x  émir». 
Od  pourrait  ainsi  corriger  quelques  passages  d'un  voyageur  estimable.  On  lu  dau&  la  rvlalion  de 
Brcuund  [Fiasgi  nAl'  EgUto,  pag.  88,  89,  90) ,  que  l'on  emploie,  en  Égypte,  de  snadw  barque» 
appelée»  «cnfci,  an  plmid  matu.  Gonune  je  n'ai  janvais  trouve  un  terme  semblable  qu  i  fàt  en  auge  . 
pour  désigner  une  h.irqtie,  il  me  semble  qu'au  mot  acaba,  il  faut  substituer  celui  de  kurmkah. 

(18)  J'ai  \amâîd  au  lieu  de  ^„J^j^-  ^  «net,  le  mot  laridah  Ï-U^,  dans  le  langage  des 

Arabes  de  Tti^ypie,  déîjgaatt  «a  iwtfjovi  de.  tnuuparL  On  Kl  dane  ua  mannserit  arabe  daYaHkaa 

(mau.  «67,  fol.  »»)îLy»  j^j!  V  kW^-^y^'j  Jtf*''       (Tfi        ^^J^^  ^' 

«au  bâlinent appelé ttrideA,  il  est  destiné  pour  le  transport  des  chevaux.  Il  peut  contenir,  aci  plus, 

1  quarante  de  ces  anim.nnx..  Le.»  mêmes  détails  se  trouvent  dans  l'ouvrage  iulitule  Àdab-alhdteb  Je» 

devoirs  de  l'écrivain),  manuiicr.  de  Saiut-Germain,  (fol.  177  r°}.  Dans  Y  Histoire  des  Aioubites,  écrite 

par  l)jeaiil^n4M»-Wiflel(iaan.  aiabe  non  catalogué,  fol.  a3)  :        ^  k..  ^[^t 

Jjffi^  Ja^^  '^v^  *  ^  aonbre  des  laridah  qui  servaient  à  Iraupoiter  k»  cberaia  «'«krait  fc 

«  trenle-lia.  •  Et  ailbnrs  fol.  ;o8  r*)  :  A^t^t  ^  ç^j.  Dans  l'histoire  de  Nowûri  (afi* partie, 

Hiau.  de  f^ide,  fol.  9a  v'j  :  J^^J^"'!  J»*^  s^"^  ^  l'ouvrage  historique  de  Ma- 

ki i/i  iSnlouk,  loin'  II,  foi.  4yl  :  J.^î  ^  j  V'î/'   L/^        ^.5*^  ^^-'"^  f"^ 

«  11  alla  faire  construire  cent  galères,  tant  gordbn  ^cor\ettcs)  que  taridah,  destinées  au  transport  des 
«dMmna.»  Itansla  Fïe  du  tuiam  JCcAi0a«(nHn.  de  SaintHGeiinaia  118  Nr»  toL  }i4  r"; ,  ^^^<uJ!  ,J 
j  v^M' j  '<SurleiT«iaeraux,  les  bAtimeàb, ktAvMtéatle*  galères.»  Ce  awt 

■•kistc  encore  aujourd'hui,  |ous  la  forme  tardil  j'^.  On  \c  trouve  plusieurs  fois  dans  les  pièces 
arabes  publiées  par  Sousa  (Doteumentos  arabitos,  p.  138,  199;.  aussi  le  vovage  de  Tavemier, 

(tom.  l,  pag.  a58).  Au  rapport  de  Nicbuhr  {Fojage  *«  AnAkt,  tom.  I,  pag.  ia8),  on  dési^  par  le 
mot  tumd  m  vai^iseau  qui  fait  le  voyage  du  VcaieB-à  Ujîdda. 

Le  U'rme  arabe  taridah  Jio  n  |)aMr,  an  moyen  âgi',  dans  le  lan^'apc  de  JifTt^rcots  peuples  de 
l'Europe.  Pacliymeres,  et  d'autres  écrivains  Byzantins,  l'emploient ,  au  pluriel,  tous  U  funue 
OU  Tsfhtx  (yoft  du  Cange,  GlomarMun  md tcriptortt medi»  *tù(fimœ^^mcilatiit  toui.lI,  col.  i533). 
ChcE  les  aOtfW» latins  du  moyvn  Age,  U  se  présente  sous  les  formes  tarida,  tarita,  tareta.  On  peut 
voir  Im  passages  rassenibh-s  par  du  Cangc  {Glotsariam  média;  et  infimat  (atinHatis,  1678,  toru.  IH, 
col.  1070),  et  par  son  abbreviateur  Adeiung  [Cùutarium  manualc,  etc.,  tom.  V|,  pag.  483,  484). 
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JIoéBBS,  et  concerté  avec  eux  rassaMinat  du  aultan;  <|im  parmi  le*  con|uréB  m 
trouvaient  ka  éiam  Atem-eddia-Gatmi,  Behadur-Moéni,  et  Sdiodja-eddiJi- 
Beklout.  Ils  furent  tous  aiTétés  le  huitième  jour  du  mois  deRebi  premier.  Bientôt 

ajirès,  !e  sdheb  Zein-ecIdîn*Iakoub-bcn-ZoL>aïr  fut  mis  en  prison,  et  rcnreimé 
dans  Jasalle  du  vizirat  Mais  Ternir  Seïf-eddin-Anes  ayant  intercédé 

pour  lui,  t!  fut,  le  mémo  jour,  f^ratifié  d'une  robe  d'honneur.  Quelques  jours 
étaient  à  peine  écoulés,  que  le  sultan  lit  arréler  l  eniir  Anes;  <'t  le  matin  de  la 
même  jonrnée,  \c  sàlir.h  libn-Zobair  fut égaleiucol  tuii»  en  prison.  Uibars  manda 
le  kadt-tiikuilai  Tadj-eUdin  ,  dans  l'iulenliou  de  lui  coafërer  le  titre  de  vizir;  mais 
Il  refusa  cet  bouueur;  et,  malgré  les  soUidtàtionB  de  l'afabek  FAres-eddin,  il 
persista-  dans  sa  résistance,  et  se  retiia  dans  sa  maison.  On  fit  venir  alors  Beba- 
edctin*&Ii-ben-teild-eddtn-llcdianuned,  qui  fut  promu  au  rang  devisir,  et  diargé 
de  tous  les  soins  du  gouvernement  ,-et  des  détails  de  Tadministnition  des  affaires, 
il  fut  revêtu  «f  une  rdse  d'honneur,  et  se  mit  en  masche,  accompagné  des  prin* 
dpaux  personnages,  des  gia'nds  <le  t'F.tnt,  et  d'un  grand  nombre  d'émirs, parmi 
lesquels  ou  distinguait  Seïr-eddin-Beli>an-Aoumi.  Sur ees entrefaites,  un  courrier 
arrivé  d'Akka,  apporta  la  nouvelle  que  sept  ili  s  dti  pays  des  Francs  s'étaient 
abîmées  dans  la  mer  avec  toute  leur  population  ;  que  celle  catasiropbe,  qui  avait 
coûté  la  vie  à  une  uiukitude  de  personnes,  avait  été  précédée  d'une  pluie  de 
sang  qui  s'était  prolongée  l'espace  de  dix  jours. 

Les  babitauts  d'Akka,  saisis  d'cnVui,  fondant  en  larmes,  iinploraieul  lu  niisé» 
rioo^deOku. 

Sur  ces  entrelaites,  le  sultan  fit  partir  rémûr  Bedr-eddin-BObek-Aldemuri,  à  la 
tête  d'une  troupe  nombreuse.  Ni  ceux  qui  raccompagnaient,  ni  d'autréi» ,  ne  sa- 
vaient quel  était  le  but  de  cette  expédition.  Ce  corps,  s'étant  dirigé  vers  Sdiaubak, 
prit  possession  de  cette  viUe ,  qui  lui  lEîit  remise  partes  officiers  qui  y  commao» 
daient  au  nom  de  Melik-Mougfaith-Fatab-eddin-Omar,  le  vingt-sixième  jour  du 
mois  de  Rcbi  second.  Le  gouvernement  de  la  place  fut  confié  à  l'émir  Scïf-eddin- 
Belhan  ^^-a;^!  Mokhtassi.  Qn  y  établit  des  nukibs  el  des  Djandars  UiJt 

Aux  c:iciuiilcs  que  ces  deux  philologues  ont  prinluit ,  on  pourrait ,  sans  dout«,  en  ajouier  un  graod 
nombre.  On  lit  dans  l'ouvnige  deSanuto  iSecirta  jûleUum  emeis,  pag.  58,  65),  que  le*  Gtoois  de 
Péra  employaient' pour  transporter  les  provisions  de  bouche  et  le  bois,  des  (j.Atinipnt5  .-ippcks  taretœ. 
Dans  des  instnirtions  donm  ji.Tr  li-  s<-n:U  do  Venise  à  un  ambassadeur  ([u'il  envoyait  auprès  du  roi 
de  Tunis,  le  mot  tatida  se  trouve  plusieurs  fois  (Marin,  Utoritu...  del  commcrrio  de'  Fenesdam,  t.  VI, 
pag;.3a5,  3a6}.  Cest  probaUement  ce  terawqui  •  dqmié  aaimuce  à  cehii  de  tarUmàt  t«rtat*, 
1.  19 
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S^dll^j;  et  roa  rtonit  an  domÛM-  pardoilier  àt  1»  forteresse  tout  ce  qui  lui 
avait  apparteott  aous  le  règne  de  Melik-Sàleh.  Bientôt  après,  réowr  Beha-eddin- 
Bagdi  fut  arrêté ,  et  eofennë  dans  le  gâteau  de  la  Montagne,  où  il  cesia  pràoDnier 
jusqu'à  sa  mort. 

Le  mardi,  dixième  jour  du  mois  de  Djoumada  premier,  le  kadi  iadj-eddin- 
Abd-alwahhal) ,  fils  du  kadi  \laaz/,-Klialaf,  et  connu  sous  le  uoiii  d'Ebn  Bint- 
275  alaazz,  fut  promu  aux  fonetidus  de  k<uU-<ilko<lat  de  toute  l'itgypte,  en  reinpla- 
ceincnt  de  Bedr-eddiu-Sindjai  i.  li  a  ucceptu ,  (ju  après  avoir  stipule  des  cuiiditions 
dures  et  exorbitantes.  11  espérait  par  là  se  soustraire  aux  liouaeui'S  qu'on  voulait 
lui  imposer.  Mais  le  sultan ,  qui  avait  pour  lui  autant  d'aflèctioD  que  de  confianor, 
souacrint,  sans  balancer,  à  toutes  ses  propositions.  11  fit,  avec  le  priooe,  la 
prière  de  midi;  après  qu(M,  il  se  livra  aux  fonctions  de  sa  charge.  Le  sultan  fit 
aniter  Bedr-eddin-^indjarî,  et  le  tint  en  prison  pendant  dix  jours;  au  bout  de 
ce  terme,  il  lui  rendit  la  liberté. 

Sur  ces  entrefaites,  on  apprit  que  Féonir  Al)V)u'Ikâsem-Ahmed,  fds  du  khalife 
abasside  D&her-Âbou-Kasr-Moliammed,  petit-ids  de  Nàser-Iidin-allah,  et  qui  avait 
reçu  du  peuple  le  surnom  de  zerdtini  ^^^^j^^y  élaxt  en  marche  sous  IVscorte 
d'un  corps  d'Arabes,  de  la  tribu  de  Mobanoa  (19),  et  se  dirigeait  vers  D  imas.  Il 
avait  quitté  précipitamment  Bagdad,  au  moment  où  le  khalife  Mostaseni  lui 
égorgé  par  ordre  de  Houlagou ,  et  après  avoir  passé  plusieurs  annéçs  chez  les 
Arabes  de  flrak,  il  avait  pris  la  rëaolntion  de  se  rendre  en  Ég}])ie,  à  la  cour  de 
Hdik-Dâher.  Bientôt,  des  lettres  écrites  par  Témir  Aia-eddin-Bondokdar,  et  par 
rëmir  Alapeddin^Talbars-IVâiri ,  gouvemeurde  Damas  ^j^i  ,  donnèrent  la 
nouvelle  qu^  était  arrivé  à  Goulafa ,  sous  l'escorte  d'environ  cinquante  cavaliers 
arabes,  de  la  tribu  de  Khafadjah,  un  individu  qui  assurait  se  jiommer  Téniir 
Ahmed-Asmar,  fds  du  khalife  Dàfaer,et  qui  était,  par  conséquent,  oncle  pater  nelde 
Mostasem,  et  frère  de  MosUtuer;  que  l'émii  Seif-eddin-Kilidj-Bagdadi  avait  re- 
connu les  émirs  arabes  qui  composaient  le  coi'lé<,'e,  et  certifié  que  c'étaient  des 
hommes  sur  lesquels  on  pouvait  [larlaiteuient  compter. 

En  consétpu  nee,  Hil)ars  écrivit  aux  j;ouverneurs  des  différentes  villes ,  pour 
leur  ordonner  de  rece\oir  avec  les  j)lus  grands  honneurs  et  le  plus  proiond 

[  igl  Le  texte  porte  :  I4U  ^  Vi/*''  ^c'-?"  i^ij'-  ))<jiii[  lu  site  à  lire  :  '•rî/*^'  U* 
U^.  Atwu'imaliàiicii ,  qui  raconte  le  même  fait  (maa.  arab.  (>6i,  fui.  187  v"),  s'exprime  eo  ces 
imcttctt  était  accumpagoé  d'une  troupe  des  BenoU'MahArisch  :  (^jV  sJi\J^  û-V,aiiBoadii« 
«  de  dix  éonr»,  ayant  A  leur  téte  Eba-Xasset  Nise^«dd^ll-ba»rHoiliaa^ 
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respect  le  parent  du  Prophète.  W  enjoignit  de  le  faire  accompagner  par  quelques- 
uns  àm  diambdhM  de  Dunas.  Le  Uialifi»  partit  de  cette  ville  avec  un  cortège 
imposant,  et  prit  la  route  de  nÉgjple.  Au  nuMient  o&  il  approcba  de  Fostat,  le 
•ultan  sortit  du  château  de  la  Montagne,  le  jeudi,  neuvième  jour  du  mois  de 
Ret^eb ,  et  s'avança  à  la  rencontfe  du  kbalife,  acoonapagiié  du  *dheh  (visir)  leUU 
eddin4}en*Hinnft ,  du  kadi-«dlUkkl Tadj-cddiR-ben-Bin»4laaz, du  reste  des tfmim, 
de  toute  l'armée,  des  principaux  habitants  du  Caire  et  de  Fostat,  des  notaires 
et  des  Mouazzins  (crieurs  des  mosquées).  I^es  Juifs  et  les  Chrétiens  suivaient  la 
marche  et  portaient,  les  premiers  le  Pcn(r»tenque,  et  les  autres  le  livre  des 
Evangiles.  Le  klialife,  accompagné  du  sultan  ,  arriva  à  la  porte  appelée  Ra/f^mnasr 
j«aJI  (la  porte  de  la  Victoire),  el  entra  dans  le  Caire,  revêtu  du  costume  des 
Abassides.  Toute  la  population  s'était  portée  sur  son  passage.  Il  traversa  toule  la 
ville  jusqu'à  la  porte  de  Zawilah.  De  là  il  monta  au  château  de  la  Mon- 

tagne ,  sans  descendfededieval.  On  lui  assigna  pour  dcpieue  unlien  magnifique , 
qui  avait  été  dbposé  pour  le  recevoir.  Le  sultan  s'atladia  à  conibler  son  liAtede 
marques  dlumnenr,  et  à  rentonrsr  de  tout  ce  <{ui  pouvait  lui  aasurer  la  v^n^ 
nttion  générale.  Le  lundi  y  trazième  jour  du  mois  de.lle<Qeb,  le  âtulMÊlkoiÊâtf  276 
ses  substituts  dans  Texercice  de  la  justice ,  les  savants  et  les  jurisconsulte  de  la 
ville,  les  principaux  scheikhs,  les  chefs  des  sofis  (ao),  les  émirs,  les  officiers  de 
l'année,  les  marchands,  les  plus  notrahles  habitants,  ainsi  que  le  sché[kh  Izz» 
eddin ,  fïls  de  Tadj-eddin,  se  rendirent  au  château,  et  furent  tons  admis  à  l'au- 
dience <lc  IVriiii'  4hmed.  Le  sultan  s'assit  faniilièrcmenl  à  côté  de  lui,  sans  avoir 
aucune  marque  de  sa  dignité,  ni  trône,  ni  estrade  io,\ji»  (^ai),  ni  coussin.  Les 

(%a]  Je  parlerai  lillman  des  sofii ,  qai  le  trouvaient  à  cette  époque  en  ÉgTpte. 

(a«)  Das  rmnoût  du  |wéteodtt  Hasan-ltcB-Ibrahim  (nMnmerit  mm  ealaliiii^,  feUo  iSS  V^, 

M  lieu  (\v  Âa.tp9,  on  Ut  ÂJ^  ettracU.  Et,  en  effet,  lu  mot  dcsignait,  à  ce  qu'il  paraît, 

tttrade  qui  stipporiait  le  trônt'  ffii  pri/icf.  On  îit  dans  la  Fie  de  Bibars  de  Nowaïri  (foi.  i)  :  Ij.i.U» 
SJLLJt  la-LL  >  saisirent  au-dessous  de  l'c&tradc  où  se  plaçait  le  sultan.*  Et  [ibid.)i 
UUJI  :^f^  J»  Dtns  une  vie  dnaaénw  prinee  (nen.  8o3,fel.  8  V)  :>JUJ1  \^ 

^^yytiitt  «kl^Ul  ■L?f>liiiJ  Jki^  «Ik  eotrèrait  dans  la  tente  ;  ou  .-ivait  étendu  l'estrade; 

•  Cl  ils  s'assirent  tout  autour  pour  tenir  cnnsHI.  >■  Plus  bas  (fol.  9  r*)  :  I^lpaii  1  «Il  le  fil 

•  asseoir  sur  t'eiitrdile*.  <•  Duos  ï' Histoire  de  ta  Conquête  deJénualtm  (mao.  714,  toL  178  r*):4<y5'i 
èa.l^M  ^  ^\  ^LUJt  •  Le  suliBii  loi  i£aNj||iM  m  eoaiidênlÎM,  en  le  fatiaBr 
«••MoirMir9oaettnMle.»Daas1eXtfn«f(tbm.VII,pag.  i76^):4;»t^  ^  OaMleTwiiff 
Safalif),  par  Rchâ-cddln  'pag.  11):  1^.1^  ^  Jpl  «11  dcsctnJlt  de  fea  catrade.  »  11  M  fàatpas 
confondre  le  mot  Â».!^  avec  celui  de  t^j^t  dont  je  parlerai  plus  bas. 

19. 
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Aftbes  qui  étaient  arrivés  de  llrak,et  un  eunuque ,  natif  de  Bagdad^  certifièrent 
unmiflMioait  que  Vient  Ahmed  était  Sh  de  Fimam  OAIier,  prinoe  de»  CrojrantSf 
et*pelit>fils  de  rimann  KAsery  prinoe  des  Croyants.  Le  kadi  DjemâWddin-lahia-ben- 
Abrl-nlmouuim ,  connu  SOUft  le  nom  de  Djeinàl-lahia ,  substilut  du  kadi  des  kadis 
woLi  à  Fost.'U,  allesta  que  le  fait  ('tail  constalë  par  le  bruit  public.  La  même 
opinion  fui  embrassée  san*^  <i|)p()sili(m  par  le  inrisronsulte  Alem«eddin-Moham- 
med-ben-IIusaïn ,  le  kadi  SacIr-etIdin-xMaiilioiil)-!  Jjezeri,  Moubibb-eddin-Harranî, 
Sedid-eddin-Omar-ben-AM-elkeriui ,  cl  ks  autres  magistrats  qui  se  trou- 
vaient pi-ésents.  Ces  témoignages  furent  reçus  par  le  iiuli  alkodat,  qui  fit  dresser 
un  acte  en  bonne  fonue,  par  lequel  il  reconnaissait  la  diose  comme  une  féiité 
indubitable.  Ce  magistrat  se  tint  dd)out«  pendant  tonte  la  séance,  et  jusqu'à  ce 
que  Tattestation  fttt  complètement  rédigée.  Alors,  et  avant  tout  le  monde,  il 
pi^  serment  de  fidâité  au  khalife;  aussitôt  après,  le  sultan  se  leva ,  et  offrit  son 
hommage  au  prince  des  Croyants  Mostanser-billah-AboulkAsenhAhmed,  fib  de 
rSmam  Dâlier,  en  s  engageant  à  observer  fidèlement  les  préceptes  du  livre  de  Dieu, 
les  traditions  du  Prophète,  à  ordonner  le  bien  et  proluber  le  mal,  à  combattre 
avec  artleur  pour  la  défense  de  la  reliijion,  à  ne  percevoir  les  rirlie«5ses  envoyées 
de  Dieu  ,  que  par  des  voies  h'-t^ilimes ,  vi  à  ne  les  distribuer  qu  a  ceux  rpii  en  se- 
raient dignes.  Aprèâ  le  sultan,  le  scbcikh  Izz-eddin-ben-AlKi-essclàm ,  puis  les 
émirs,  et  les  grands  personnages  de  l'État,  vinrent  jurer  fidélité  au  nouveau 
kitalilé.  Celui-ci,  pour  reconnaître  les  bienfaits  du  sultan,  délivra  à  ce  prince  un 
aeie  d'investitui«  par  lequel  il  lui  concédait  non-seuieiaent  les  contrées  sou- 
mises k  rislamîsme,  mais  encore  toutes  les  conquêtes,  qu'avec  le  secours  de  Dieu , 
il  pourrait  faire  sur  les  infidèles:  Aussitôt  après,  toutes  les  diBses  du  peuple 
forent  admises,  sans  exception ,  pour  prêter,  au  nouvel  imam,  serment  de  foi  et 
hommage. 

On  écrivit  aussitôt  aux  princes  et  aux  gouverneurs  des  différentes  provinces, 
pour  les  inviter  ù  exiger  des  peuples  soumis  à  leur  administration  le  serment 
de  fidélité  au  khalife  Mo5tan<;cr.  On  leur  enjoignit  de  faire  prier  d'abord  pour  le 
khalife,  et  ensuite  pour  le  sultan;  4a&^cicr  sur  la  monnaie  les  noms  de  ces 
deux  princes. 

Le  vendredi,  dix-septième  jour  du  même  mois,  le  khalife  fit  la  khotbiih  (le 
prûne)  dans  la  grande  mosquée  du  chftteau.  Il  ouvrit  sou  discours  par  lire  les 
premiets  versets  de  la  sœt^tedes  tfoupeait-r,  ensuite  il  im|^or«  les  bénédictions 
de  Dieu  sur  le  Prophète,  appela  les  laveuts  du  Très-Haut  sur  les  coœpgnoos  de 
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MÉhomet,  fappda  la  gloire  des  desoendsoto  d*AblMs,  et  leimii»  par  une  prière 
pour  la  prospérité  de  Melik-DAherk  Tous  les  assistants  applaudirent  à  ce  mode 
de  sersMMi.  Le  sultan  témoigna  au  Unlife  un  vif  intériAt,  et  fil  répandre  sur  lut 

une  soniine  considérable  de  pièces  d'or  et  d'argent.  Lui-même  ayant  commencé 
la  khotbah  ne  put  s'empécbM*  de  fondre  en  larmes.  Dès  quelle  fut  terminée i  il 

descciulit  de  la  cliairc,  ot  fi»  avec  tout  le  peuple  la  prière  du  vendredi. 

Le  Uiniaiiclie  suivant,  le  sultan  et  le  khalife  partirent  à  cheval  du  cbàleau  ée 
la  Montagne,  et  s»'  rendirent  à  Fostat.  ils  iiioiilèrent  sur  des  barques,  traver- 
stieul  le  !Vil,  et  aii  ULrent  au  palais  de  l  ile  de  Haudali.  On  lit  approclier  les  ga- 
lères, qui  représentèrent  sur  le  fleuve  le  simulacre  d'un  combat  naval.  Ensuite» 
les  deux  augustes  per»oouages  ayant  regagné  la  rive ,  rentrèrenl  au  château  de  la 
Montagne.  Une  lonle  immense  se  pressait  pour  les  voir  ;  et  ce  jour  fut  pour  la  po- 
pulation des  deux  villes  une  véritable  ISie  (aa). 

Le'  lundi,  quatrième  jour  du  mois  de  Scbabin,  le  sultan  'Oionta  à  cbeval, 
aooompagné  de  tous  les  grands  dignilaiies  du  royaume,  et  se  rendit  à  une  tente 
qui  avait  été  dressée  tout  exprès  dans  le  grand  jardin  situé  hors  du  Caire.  Les 
kkilah  (les  mùës  dhofuuur)  qu'il  devait  recevoir  de  la  part  du  khalife,  furent 
apportées,  sotts  la  conduite  de  l'émir  Moudabir-eddin-Wiscbali ,  de  la  tribu  de 
Khafadjah  ,  et  de  Teunuquc  du  khalife  Mostanser.  Le  Hultan  étant  passé  dans  une 
anire  leiile,  on  le  re\élil  du  costume  qui  lui  était  destiné,  et  avec  lei|uel  il  se 
molli  [  ,i  aux  yeux  du  jjublic.  l<a //i/'/nA  consistait  en  un  turl>an  noir  doré  et  tissu 
d'or,  une  robe  «.IJj  de  couleur  violette,  un  collier  d  or,  une  chaîne  d  or,  dont  on 
attacha  les  jambes  du  prince.  Ou  lui  remit  quantité  d'épées  dont  11  ceignit  une; 
et  le  reste  lut  porté  denicre  lui  :  deux  drapeaux  que  Ton  portait  déployés  au* 

(aa  j  I.eç  moi^  '•igniûent  proprement  :  Un  jour  qui  réunit  une  fnulr  nombreuse.  Ce»  ex- 

pressions b^^.*.,'  retrouvent  «laos  un  passage  de  nou-e  historien  [Soloai,  toni.  1  ,p.  706}, 

dtm  une  foule  d'tftielM  île  la  De$er^pthit  de  fÉgjrpie  du  mètM  écrivcin  $  dnu  VBAMv  iPÈgfpte 
d*Ebn-Aias(toin.  Il,  fol.  36,  etc.);  dans  l'histoire  de  DjeinAI-«<ldin-bea->^'Asel  (maa.  noncttalogaê, 
fol.  19  et  37  r"),  etc.  Dans  l'histoire  d'Ebn-Khaldoun  (tooi.  VII,  fol.  atS  i')  :  ^Jf 

f^i^^  \>jAi^  L-^^pra^»  «  Le  jour  de  leur  arrivi-e  en  Égypte  fut  un  jour  solennel, 

•  dont  on  parla  iongtemiis.    Dan-,  la  /  /<•  tlu  sulum  Kelaoun  (manuscrit  de  Saint-Cormain  118  bis, 

L  36  r")  :  b^j^  '  Ce  fut  un  pèlerinage  solennel. .  Ebn-Nabatah,  dans  un  de  ses  sernona 

(demaaBMOMcrit.fol.  16  v*),  pu-lautda  jourde  laïaurractioa,  ledôicB»  pirmaioli 
,  e'«rt^-4ne  :  «  U  joar  ^  olinrs  la  iWm  dW  fedc  d'hmnaM 


tSo  HtSTOIBB  DKS  SULTANS  HAVLOVES. 

dessus  de  sa  téfe,  deux  longues  flèdies  et  un  boucfier.  Oo  hii  amena  un  diéval 
blane,  qui  avait  au  cou  une  étSbarpe  noire  (a3),  et  sur  le  do»  une  housse 
de  même  oonleur.  Les  kadis  et  le*  autres  dtgnitairee  reçurent  des  présent» 

conformes  au  rang  qu'ils  occupaient.  Bientôt  après,  on  dressa  un  menher  (une 
chaire)  dans  laquelle  monta  Ebn-Lokman  (a4),  chef  des  secrétaires  de  la  chan- 
cellerie, vétu  d'une  robe  de  soie  jaune.  H  fit  lecture  du  diplôme  rédigé  et  écrit 
par  lui-même,  et  qui  contenait  TinTestiture  accordée  au  sultan  par  le  khalife.  Cet 
acte  ^tait  conçu  on  ces  termes  : 

o  Louanges  à  Dieu,  qui  a  clioisi  rislamisme,  el  Ta  orné  des  vétemenU  de  la 
«  gloire;  qui  a  fait  briller  l'éclat  do  ses  perles,  tandis  qu'auparavant  elles  étaient 
«eadtése  aoi»  une  épaisse  coquille;  qui  a  releré  l'Mifioe  chancelant  de  sa  pros- 
«përité,  en  sorte  ip'il  a  6it  odMier  tout  ce  qui  Favait  pir^dé;  qui  lui  a  destiné 

■  pour  appui  des  rois  puissants  »  sous  Tobéissanee  desquels  se  sont  langés  les 
«hommes  les  pltis  divisé  de  sentiments,  ie  loue  Dieu  de  se»  dons  qui  offrent 
«aux  yeux  des  jardins  Heuri»  :  de  m»  iMeofints»  «ur  lesquels  la  reoonnaissanoe 
K  s'arrête  avec  plaisir,  sans  pouvoir  s'en  éloigner.  J'atteste  qu'il  n'y  a  pas  d'autre 
«Dieu  que  le  Dieu  unique ,  et  sans  associé  :  et  cette  profession  de  foi  met  à  l'abri 
«des  craintes,  et  aplanit  les  cTioses  les  plus  difficiles.  Te  certifie  que  Mohammed 
«  est  le  serviteur  et  l'apôtre  de  Dieu,  qui  a  réparé  les  brèches  de  la  religion 

«  un  prophète  qui  a  di  |  ilr  >ye  tous  les  genres  de  qualités  nobles  et  généreuses  ;  que 
«  Dieu  répande  ses  bcuédiclions  sur  lui ,  sur  sa  famille,  dont  les  vertus  ont  laissé 

(a3)  I.e  te&te  porte  :  ijJ^.  Ia  mot  JlL  se  prend  dans  un  teas  analogue,  et  désigne  :  une piètt 
4a  mmuÊaOu,  am^ûmtéi^,  fa*  ttm  pvrtt  «h  winriiw»  M»  ga»  Tmi  wite—lwirA fa  tâÊom éê 
huttm.  Od  Ut  dam  YBiitpàt  iityrUm  iTElm-AiM  (maa.  8^  fol.  6  O  -y.y^  fkrsj 

■  Ils  .ivaient  sur  leurs  tctcs  des  turbans  de  soie.  «  Ailleurs  (fol.  58  v°)  :  îusU»  iJv^j  ,j  xLi 
^^^J«JI  AmJI  ^  L(»j»  wJO  •  Il  attachait  autour  de  ses  reins  une  ceintore  d'or,  au  lieu  d'an« 
«  ctiature  iTétolb  d*  Balbd.  ■  Suivant  le  téuMignage  de  Hoest  (Naekrkàim  mm  JHanko$,  p.  ii4}i 
le  mot  Ai.,  à  Maroc,  détigae  tmtmrbam. 

(a4)  Au  rapport  d'4bou'lnialiiscn  (man.  6Çi,  F.  i88,  178  r*';  et  du  prctt-uJu  Hasai>-I>cn-Ibiahim 
(fol.  t66  V*),  ce  personnage  se  nommait  FaUuT'Cddin-lbrahim-ben-Lokman.  Suivant  ce  que  rap- 
porte rautaw  de  l'oavn«e  iaUtiaé  IricU  (man.  arab.  1S73,  M.  14  v"),  Ibrabim-lMB-Lokana 
avait  rempli  les  ronctioos  de  chef  de  la  «faancetlerie  sous  le  ligiie  de  Melik-.Sâ1eh-Nedjm-cddiB- 
Aioub.  Il  fut  maintenu  dans  le  mi^mc  rang,  pendant  les  règnes  de  Melik-Moëzz-Aïbek,  de  Koutouï 
tie  Bibars,  et  de  Kelaoun.  Ce  dernier  prince  récompensa  ses  loop  services  en  le  Cusant  passer  è  la 
jNenière  place  de  l'État  »  odfe  da  virir. 

(sS)  Je  lis  :      an  lieu  de 
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«des  souveDÎn  qui  ne.pënront  JmmÛi  sur  tes  oompsigiioDS  qui  n'oDt  (ait  que 
«du  biep  dm»  èb  atonde,  et  qui  ont  mérité  la  plëirîinde  delà  béatitude  étanwlU. 
*     «A  coup  sûr,  de  tous  les  serviteurs  de  Dieu,  celui  qui  a  le  plus  de  droit  k  étra 
«célébré  avant  tout  autre,  le  plus  digne  que  la  pluBde  se  courbe  et  se  prosterne 

aen  écrivant  le  récit  de  ses  hauts  faits  et  de  ses  vertus,  est  celui  qui,  en  se 
«livr.nil  à  des  travaux  consLinls,  a  vu  des  succès  glorit  ux  couronner  ses  nobles 
a  dVurls  j  qui,  loi^qu'ii  demutide  de  la  soumission,  est  obéi  par  les  liabilants  des 
«plaines  et  ceux  des  montagnes  (a6);  qui  ne  laisse  pas  une  vertu  sans  l'adupter  (  t 
«lui  prêter  son  appui  (37);  qui  ne  force  jamais,  Tépée  à  lu  uiaiu,  les  remparts 
c  inaccessibles  d*aii  eaneiôî»  sans  les  livrer  aux  flammes  ou  les  inonder  de  sang. 
«Comme  ttMJtes  ces  qualités  brillantes  se  trouvent  réunies  au  plus  baut  degré 
«  dans  la  personne  de  sa  snUime  majesté ,  le  sultan  Diheff*Rolin-eddin  (dont  Dieu 
«  veuille  mcore  nbver  et  eialter  la  gloire),  la  chancellerie  auguste  du  descendant 
«  du  Propbéte,  de  l'imam  Uostanser  (dont  Dieu  veuille  éléyer  la  puissance),  s*est 
«plu  à  vanter  tes  hautes  qualités  de  ce  prince ,  et  à  proclamer  ses  bienfiuts ,  dont 
«les  ttipressions  les  plus  pompeuses  n'exprimeraient  que  faiblement  le  mérite  : 
«C*est  lui  qui  a  relevé  la  dynastie  des  Abassîdes ,  après  qu'elle  avait  été  renversée 
«sous  les  coups  de  la  fortune,  qui  s'élail  plu  à  faire  <!isparaître  son  éclat  et  ses 
«nobles  prérogatives;  il  a  gourmande  et  tiéchi  en  f  iveur  la  destinée  cruelle;  il 
«lui  a  ménagé  la  bienveillance  du  sort  ennemi,  qui  l'avait  attaqué  avec  tout 
«racliarnemeut  d'un  rival  furieux;  il  a  changé  pour  elle ,  en  des  dispositions  pa- 
«  dfiques ,  les  hostilités  de  ce  redoutable  adversaire;  il  lui  a  prodigué  ses  soins, 
«  et  a  fidt  succéder  k  sa  détresse  une  heureuse  prospérité.  Le  prince  des  GroyantSy 
«à  son  arrivée,  a  été  comblé  par  lui  de  btenbits  et  de  marques  d'affection.  Le 
«sultan,  empressé  de  mériter  les  récompenses  que  Dieu  doit 'décerner  mx 

(»6)  Le  texte  oITrc  ces  mots  :  'tj*^  j  !  Jk^tJ-*  ^,1^'  ^  ;  je  lis  :          aîns!  que  portent  les  manuscrits 
d'Abou'lmabâsen,  de  M<m«ïri,  et  du  prétendu  Ua&an-ben-lbrahim.  Cette  locution  signifie  proprement: 

'V, 

■  Les hommes  habitant  la  province  de  N«djd,et  celle  de  Téhamah.*  Le  verbe  ç^)  se  trouve  deus 
fois  dans  l'ouvrage  de  Hariri,  tantôt  au  prétérit  (Sranre  pag.  49»)»  'antAt  an  partiripe 
(Stwice  34*,  pag.  333j}  et  le  scoliastc  l'explique  par  <sc  rendre  dans  la  province  de  Trhumah.  > 
La  Terba  Jw*!  s'y  rencontre  également  (]iag.  B?!»);  et  le  commentateur  l'explique  CB  CM  mH»  : 

<«?)  Jé  n'alpa»  pu  UMlufe  liuMaoNiit  cm  M  ;  ^  Ji£  U 
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«Uonmie»,  «  donné  aa  kfaàlile  des  témoignage»  iFainitié,  qui  ne  sont  ignoré 
«  de  personne;  il  a  montré  pour  la  défense  de  la  rdigion  et  Hnaugundon  du 
cklialife,  un  xèle  que  lui  seul  ponvait  déployer;  et  si  tout,  autre  avait  tenté  Fen- 
279  «treprise»  il  aurait  complètement  édioué.  Mais  Dieu  met  en  dép6t  tous  ces 

«actes  d'une  vertu  sublime,  afin  qu'au  jour  de  la  résurrection  les  récompenses 
«destinées  à  ce  piînce  l'emportent  dans  la  balance,  et  que  le  compte  qu'il  aura 
«à  rendre  de  ses  faulc>  devienne  extrêmement  léger.  Heureux  celui  qui  acquiert 
«de  pareils  droits  à  l'indulgence  divine.  C'est  une  telle  vertu  que  Dieu  a  jugée 
«  digne  d'être  consignée  éterntUcnient  dan<!  le  livre  de  sa  uiiséricoi  «Je  ;  c'est  cette 
«générosité  sublime  qui  a  i-elevé  l'illustre  maison  du  Prophète,  lorsqu'elle  pa- 
«  raissait  abattue  sans  espoir  de  retour. 

«O  prince,  le  cbefdes  Croyants  vous  témoigne  sa  reooiinaissaooe  de  si  grands 
■bienfaits.  Il  proclame  bautement  que»  sans  votre  assistance  puiasanle,  la  ruine 
«de  Tempire  était  sans  remède.  En  récompense,  il  vous  concède  la  souveraineté 
«de  rÉgypte,  de  la  Syrie,  du  INsivBekr,  du  Hedjax^'du  Yémen,  des  rives  de 
«TEuphrale,  et  de  tous  les  pays,  de  plaines  ou  de  montagnes,  que  vos  armes 
«pourront  conquérir.  11  vous  confie,  comme  à  un  modèle  unique  de  générosité, 
n  le  soin  des  troupes  et  de  toute  la  population.  11  n'excepte  de  ce  don  ni  une  seule 
f  ville,  ni  une  seule  forteifssc,  ni  un  seul  objet  grand  ou  petit.  Surveillez  les  in- 
otérét-s  des  {)euj)les;  car  ^ons  seul  êtes  chargé  de  cette  noble  l'onction.  Préserveit- 
»  vous  aujourd'hui  de  toute  vue  ambitieuse ,  car  deniain  vous  ne  demanderez  [dus 
«  rien  ;  mais  c'est  à  vous  qu'on  demandera  compte  :  gardez-vous  bien  de  vous 
«laisser  séduire  par  l'attrait  des  biens  du  monde  qui  ne  procurent  aux  hommes 
u  que  de  frivoles  avantages,  et  qui ,  lorsqu'on  les  tttamine  avec  un  œil  sans  pré* 
«vention,  ne  sont  autre  chose  qu*une  ombre  vadne  (a?)  et  passagère.  Heureux 

(47)  Le  mot  thaidt  J'-^  signifie  imagination,  et  ombre,  faniânir.  ic  n'ai  |);is  licsoin  de  in'arréter 
a  prouver  ce  fuit;  mais  il  est  un  autre  sens  dont  je  crois  devoir  dire  qoelques  mots.  Le  Utimc  J^i , 

<ni  jLî».  ili-signe  :  Les  ombres  chinoises,  la  lanterne  magique.  On  lit  dans  l'ouvrage  d'Abou- 


•  «'occape  des  ombres  chinotsea.  •  SuiTant  te  lénuMgnage  d'Ebo^Khallikaa  (man.  ar.  7SU,  t  «37  1*), 

•  Modaffer-cddin  ,  prince  d'A rfirl ,  dnnuait ,  à  difTrrentes  époques     Tannée ,  des  fêtes  somptueuses. 

•  Ou  dressait  des  pavillons,  construits  eu  bois,  et  qui  renfemiaicnt  des  musiciens,  des  joueurs  d'ins- 
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«oeitti  qui  a  oescé  dTea  faire  Tobjet  de  ses  espifratusas;  et  qui  se  munit  de  la  pieté 
«  comme  d'une  proTision  de  voyage;  car  tout  autre  présent  (a8)  que  cdui  d'une 

oVV^'  j  «  Us  parcouraient  les  rues,  faisaiit  voir  les  ombres  chinoises,  et  d«i  (lgur«  grotesques.  • 

.  uuit,  il  at  voûr  In  ombres  diiiioiMl.*  Pl«»  btf  (fol.  3lo)  :  fjÀJS\  ^  A»l  ^ y^.  v5^y 
JJl))  Jtâ.  «  On  fit  pmdaoMT  ijue  personne  ne  montrât  les  ombres  chiuoitM.  ■  Dans  le  mlnw  OU» 

vrage  (tom.  I,  part,  a,  fol.  i?;)  :  JJi!t  J'-^  i^-'.;^*^'  tJ^.J'^-  (j^^^'"^^ ^!  «Le  «mltnn  nrHonna  de 

•  livrer  aux  flammes  les  Ggure^  qui  MTvaient  pour  les  ombre»  chinoises.  >  On  peut  voir,  sur  ce  genre 
d'Aimiieitieiitt  tel  qu'il  est  pratiqué  en  i^gypte^ks  détails qne  donnent  Prosper- Alpin  {BiHaria  JSgfpU 
mmtnUt,  pus  prima,  p.  60, 6t}}Copplii  {Roudier  de  FEmpt,  p.  i^o)}  Thévcnot  (Ftgnggtt  1. 1, 

p.  iny,  i  I  ;  ^  illiitciu  '  Mrmotre  sur  tu  h:ie  i  rt  F^ypte,  p.  7f)o\  [.r  mot  ^Jj^'  qui  se  trouve  dans 
rhisloirc  de  Makrizi  {JSoiouk,  tom.  Il,  foL  1 13  r*),  désigne  :  Celai  qui  moninit  iet  ombres  cAinotM*. 
L'indication  de  ee  jèa  te  drouve  dais  l'/TàMin  dt»  JMMfnli.  Nona  limna  din>  rounife  hiatoriqae 
d«  Rasdild-cddin  (fol.  194  0>    ^  MirUiond  (T*  partie,  L  U     «que,  aoua  le  règpe  d'Oktwi,  des 

•  bkmn  de  lonn  ^t|f       ,  qui  Tenaient  du  Khatai,  c'cet^feodife  de  la  dine  aeptaatrienale, 

"faisaient  vr>!r  d!  --!  it  re  rin  rideriti  des  ri<^ures  merveilleii5fs  :  rhaqiic  peuple  était  représenté  d'uiif 
•> manière  diJtVretite.  On  y  voyait  un  >iciUard,  au  teiat  bUuc,  qui  avait  les  mains  attacliccs  i  la 
<  queue  d'im  chevd,  et  dont  le  visage  tnlnalc  k  terre.  Cet  honme  était  on  nnualnan.  Le  prince, 
aa'étant  fait  rendre  compte  de  ce  que  cette  imago  exprimait,  donna  ordre  de  cesser  la  repréaentalion, 

•  et  lil.iin,)  ^  ivcrticiil  l'iiisulte  que  l'on  faisait  gratuitement  h  une  clause  d'homtne;  si  nombreuse.  » 

Le  mot  ij'.^  a  une  signilicatlou  moini  restreinte ,  et  désigne,  en  gênerai,  un  tour  d'adresse.  On  lit 
dansrourrmge  intitulé  Ikhwm-aui^â  (m.  ar.  iioS,  pwa58):«Lesfuseunde  tours  «JLfSILÂ'twW*'! 
"prennent  une  boule  creuse,  formée  de  gomme  de  saudarous  (co]>aI  oriental),  et  d'autres  ingré~ 
'«dients.  ils  y  mettent  le  feu,  et  la  tiennent  dans  leur  Irauciie.  Lorsqu'ils  aspirent  et  repoussent  l'air, 
«  on  voit  le  feu  sortie  de  leur  bouche  et  de  leur»  natinet*  Ln  ctioie  eontinue  ainsi,  jusqu'à  ce  que, 

•  la  matière  étant  entaumée,  le  fou  s'êtai|pie.  > 

(a8}  Le  verbe  ^Jk},  à  la  «.cconJe  forme,  signifie  :  Offrir  un  présent.  On  lit  dani  i'hi^^toirc  de  No- 
wairi  (a6*  partie,  man.  de  I>cide,  fol.  199  r")  r  w-ijc-^f  ^  ï-SJst        •'-^-^  •  H  1"'  "fCni  en 

1  présent  quelques-uns  des  objets  prtrieiiv  'jui  se  [rnuv.iieiit  entre  '->'"•  nnins.  •Dans  V  Histoire 

£j77>fe  (^'Ahmed-Askalini  (tom.  Il,  man.  657,  foi.  67  fi-j-^?  ^^j^!  j'j — ^'  ^-J  «  Li»s- 
«  tadir  offrit  en  préMOt  dix  mille  pièces  d'or.  •  Flua  iom  (f.  75  r°)  :  %iy>J;t  ^LkLJl}^bl::.b)l  ^5} 
Ij^d  wjUI  ■  L'oatadAr  6t  pafesent  au  snltan  d'une  somnae  de  quatre  eent  mille  pléecs  d'or.  •  Dans 
i'Uatoire  de  Makrizi  (tom.  I,  pag.  3i4)  :  îLi!  ^  %,o\àA  ^  «a»!  ^xu^  ^  ■  Anean  des  coor- 

■  dama  iotiinet  ne'fit  le  moindre  ptéacnt.  •  De  U  s'est  fanné  le  anbitantif  i*4£j' ,  au  pluriel  ^^(j>^', 
qui  aâiplilie  :  Vmdomt  mm  préstmtf  taU  iielaRMinr,  soit  force.  On  lit  dans  l'ooTrage  du  eondnuateor 

d'Elmaciu  (man.  G19,  fol.  aot)  v")  r  Li^iJ'  sL^  w<»L«^,>;â^l  «l>e  prince  de  Hamah  apporta  un 
«présent.»  Dans  l'Histoire  dÉgypte  d'Abou'lmahAsen  (man.  663,  fol.  1^9  v")  :^-p>'  ^  «iiijl 

ytSyj^j  w.ft3r*  j  ôy^  \^  «3v~~^  ^ILLmU  il  JIti  â^jJU'  •  .Si  s  rnf.itit^  s'occupèrent  à  envoyer 
'  le  sultan  un  présent  magnifujuc,  composé  de  dievans,  ol>jcis  de  prii,  et  pioreriai.  ■  !^ 
I.  90 
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«  vertu  «noèn»  ne  auank  être  agréable  à  Dieu.  Exerces  avec  tin  xèle  infatigable 
«  la  jttstiee  et  la  bienfaisance,  car  oe  sont  des  vertus  dont  Dieu  recommande  la 
«pratique  d'une  manière  iqp^ale;  il  en  a  répété  le  précepte  dans  une  foule  de 
«passages  de  FAlcoran;  grftce  à  dles»  il  pardonne  les  erimes  et  les  iniquités  que 
«les  hommes  ont  commis;  un  jour  consacré  à  ces  vertus  équivaut  à  soixante 
«ans  d'actes  religieux.  Quiconque  suit  les  seutiers  de  la  justice  ne  manque  pas 
«d'en  rctueillir  les  fruits.  Sa  fortune,  minée  par  de  longs  revers ,  reprend  une 
«situation  heureuse  cl  florissante;  il  se  voit  désormais  à  Tabri  des  coups  du  sort. 
f  Heni(  u\  l'homme  ([ui  j)eul  n  e  ueillir  de  si  ^r.inds  avantages!  dont  les  jouts  sont 
«plus  brillaulb  que  des  jours  do  félc ,  vl  piaisenl  plus  aux  yeux  que  ces  taches 
«blanches  qui  ornent  le  front  des  coursiers  gcucrcux;  plus  uiaguiiiques  que  des 
■  colliers  somptueux  qui  parent  le  cou  de  la  beauté. 

«  O  prince!  ces  contrées  soumises  votre  empire  ont  besoin  de  gouverneurs ^ 
«de  commandants I  cTolEciers  faabilcs,  tint  civils  que  militaires.  Lorsque  vous 
c  confieres  k  fun  d'eux  une  portion  d'autorité,  ayes  soin  de  placer  auprès  de  lui 
•  un  surveillant  habile,  qui  <^Mer>e  les  détails  de  son  administration, ;êt  qui 
«vous  en  instruise;  car,  au  jour  de  la  résurrection,  vous  serez  respcmsable  de 
«  leurs  actions,  et  on  vous  demandera  compte  des  fiiules  qa'ih  auront  commises. 


U  #%4iifj(ftw  JMnim(iDm.  «h  Satnl^GenBiia  it8  H*»  M.      y")  :  Lj'.ij^t  j  ç3\jiJ\ 

Si^mUI  «  On  fit  apporter  In  prêtants  et  <le$  oljela  àe  prix  do  difTt  tcdLs  genres.  »  Dans  vkittoiiie 

iTÉpp»  «TAhmcd-AilaMBi  (ton.  II,  fol.  77  v")  ;  ^UJU)  ^  ^jt)  jKm 

•  Ibrahini,  Gis  du  sultan, alla  recevoir  1rs  |ins< nis  des  Arabvn.  *  IMua  loiu  (fol.  1 13  v*)  : ^l^t 

ij*.^^  'Ir*^  ly'^ ^jUJI  ^JA  .U>%  3uj»j4I  j  IC  .l^i)  ÇT-^J*  -Dâber 

«  fit  remettre  aux  éaurs  de  la  Mecque  et  de  Médiac  des  diplômes ,  par  IcsqueU  il  les  <li$pensait  de* 
«  prôenisqn'ib étaient  t«au»d'oirriritux  émir»  qui  faisaitmt  le  pèlerinage.*  Dans  l'ouvrage  d«  Kbalil- 
DUMri  (man.  695,  fol.  «74  O  :  Jf^  &«JJU>  ^  jj«  «  H  lui  imposa  ua  prélent  qu'il  devâii 
« fiHimir  chaque  année.  •  Dans  ime  Eitioifed'Égj^ (de  boo  manuscrit,  M.  147  r*)  :  jUJLU  ^Ji 

\yiàa  tjtjJLj  '  il  oITrit  au  »ultan  tin  pn'»cnt  rnn'iir!i'r.-il)!c.  >  Plus  loin  (ibid.)  :  -\y^\  O^^xtta. - 
^iLëJ!  *.|^:^rc~*j  "  Ijcs  émirs  arrivèrent,  appm  iaiii  des  iinjsents.  "  Ailleurs  [fol.  17?  r")  : 

'  ils  H\'aient  avec  eux  un  présent  tnagnifitpie.  »  Dans  X'Uistoirt  d'Égjpte  d'Ëbo-Aïas 
(tiim.  Il,  fol.  39):  Xji»  fOUj  ^  jLUJi)        -  U  suUata  reçut  de  tonile 

•  monde  une  énorme  quantité  de  présenls  magmOques.»  Plut  loôi  (M.  4»)  ******  tZff* 
i^J^  ^Lti-t  j         n  il  envoya  avec  lui  un  présent  raagniGquc,  et  des  objets  d'un  grand  prix.  » 

Ailleurs  (fol.  69)  :     lir  ^jLaj  j  I^Iam  SMor*^  •  Il  an>«oait  des  objets  pn  *  ioux  ei  des  pn-sents 

•  spiendides.  >  Et  enfin  (fol.  74)  :        j         J  {jà  ^  i^AàJ  *J\  J~.jt  >U  lui  ea> 

«  voja  un  présent  considérable  qui  se  composait  d'or,  d'étpffmotiltdMvmk.  •  .  , 
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«Attachez^vouft  à  ne  choisir  que  des  hommes  ▼ertueas,  dont  les  eflbrts  pour 
«  voti«  service  ne  |»oduisent  que  des  actes  «sdeasbles  et  non  des  lautes.  Recom- 
«  inaiidei-lear  de  suivre  les  lois  de  la  douceur  et  de  la  modàwtion  ;  d'être  toujours 
«prêts  k  fiiire  céder  leur  aflèctiou  personnelle  lorM]ue  la  justioe  se  montre  streo  280 
«évidence;  d'aocudllir  les  requêtes  des  pauvres  «veo  un  air  riant  et  on  vîsi^ 
«plein  de  bienveillance;  de  ne  récompenser  ou  de  ne  punir  que  ceux  qui  le  mé- 
u  ritent  réellement;  de  témoigner  aux  hommes  soumis  à  leur  administration,  une 
«  afTection  fraternelle,  et  de  s'appliquer  constamment  à  leur  faire  du  l)ifn  ;  de  ne 
«point  profiter  de  leurs  désastres  pour  les  mépriser  et  leur  nuîr«  :  car  uu  mti- 
t^sulnian,  fût-il  émir,  et  méme^^nltan,  doit  toujours  se  regarder  comme  le  (l'ère 
«  d'un  autre  musulman.  Heureux  uu  prince,  lorsque  ses  ofliciers,  dans  leur  ad» 
m  ministration ,  suivent  l'exemple  de  ses  vertus  ;  s'attachent  à  retracer  la  conduite 
«qu'il  a  tenue  dans  tous  les  actes  de  son  goQvemenient,  et  qu'ils  portent  pour 
«  lui  une  partie  du  fiurdeau  que  ses  forces  ne  sauraient  soutenir. 

«  Reeomniande»4eur  de  supprimer  les  abus  qui  se  sont  introduits  récemment  , 
«et  des*  genres  de  vesations  qui  sont  pour  un  État  des  jdaics  déplorables;  et 
«d'obtenir,  par  leur  abolition,  des  éloges l^tinoes  :  car  des  louanges,  quelque 
«  prix  qu'on  les  achète,  paraissent  toujoun  peu  payées.  Les  richesses  que  l'on 
«obtient  par  des  voies  injustes  sont  toujours  tme  charge  qui  pèse  sur  le  prince,  • 
«et  dont  il  devra  rendre  compte.  I^s  trésors  du  fisc,  ainsi  alimentés,  quoi  qu'ils 
«paraissent  regorger  de  biens,  sout  réellement  pauvres  (29).  Quel  bomme  plu* 
«  malheureux  que  celui  qui  se  chai'gc  voioiUxtireraent  du  poids  d'un  crime,  et  se 
«livre  à  des  actes  dont  il  ne  doit  recueillir  que  de  la  honte;  qui  aura  pour 
«wioeaiis  au  jour  de  la  résurrection,  toute  la  masse  du  peuple^  (pù,  dans  tous 
«les  laits  de  son  administration,  n'a  cherché  qu'à  opprimer  les  antres  boimnes. 
«Certes,  cslui  qiii  se  livre  à  llnjustioe  échoue  toujours  dans  ses  espérances. 

«  Il  est  digne  de  sa  majesté  illustre  (3o)  le  sultan  Ueiik-Dêher,  de  repousser,  par 

(S9)  Le  tcxic  porte  :  îltU       ii-Sa^l     ^  L^L»  îJU.  \^  vi,îi-*>l  ^'^'j  « 

c^cst-à-dire  littérâlanait  ;  «Les  eds  des  iréson,  quoiqu'ils  eolcot  en  a|ipu«nœ  parés  de  en  li- 
-cli«";scs  sont,  dans  la  rralilë,  coniplc'iomont  dépourvus  d'omeincnts. > 

(3o;  Le  texie  porte:  ^_^UJî  ^'JsLJ!  JtJj^JI  wi>yJI  ç\H\.  L'auteur  de  l'ouvrage 

iatitule  JiucAd^maa.  fol.  io/,j,  parlaiit  tk-«  litres  principntix  que  l'ooi  donne  aux  pentmoage» 
caiineBU,  net  an  pranier  rang  celai  de  ^U*  os  wi^yi.  ^U«.  ABIew»,  le  tUmt  «criwela 

(loi,  159  V),  dît  espreis^aMM  :  e^^l*  wU):)t      j»  ^U|t  •  Le  mot  mmké^  ert.m  de* 

•  lities  qui  te  dnaoent  ewloslvenait  aux  tonverains.*  Ou  lit  dans  Tbistaîre de  Hekriai  [Sotoaà,  L  U, 

ao. 
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«  une  jufttioe  sëvére ,  les  vcutioiu  qui  s'eieroent  oontre  «»  sujets,  et  «Tall^r  pour 
«eux  les  fiuNleaux  qu'ils  ne  peuvent  porter  :  car  il  a  toute  la  puissance  nécessaire 
«pourfiàre  le  bien;  et  la  fortune  a  mis  à  sa  disposition  des  moyens  que  n'ont 
«jaoïais  eus  les  rois  ses  prédécesseurs  (3i).  Je  loue  Dieu,  6  prince,  de  ce  qu'il  a 
«  placé  près  de  vous  un  imam,. un  guide,  qui  vous  a  entouré  d'une  considëra- 
«  tion  nouvelle,  et  a  rappelé  à  tous  les  hommes  les  grandes  qualités  que  Dieu  vous 
«a  données  en  partage.  Ce  sont  là  des  clroses  qni  méritent  une  attention  sérieuse, 
'f  et  pour  lesq'U'î'f'*;  nn  ne  saurait  trop  rélt'hrer  la  bonté  de  Dieu.  En  effet,  tut 
■f  ycu\  (le  la  raison  roniine  de  la  religion,  la  louange  ici  ne  saurait  être  exagérée, 
a  11  cbt  visible  que  dans  toutes  les  afTaire<i  vous  avez  été  Tbomme  éminent,  tandis 
n  que  les  autres  sont  des  êtres  secondaires. 

«Un  des  points  les  plus  importants  à  traiter  ici,  est,  sans  contredit ,  la  guerre 
«oontre  les  infidèles  ;<f est  pour  tous  les  musulmans  une  obligation  indispensable. 
«Cest  un  acte  dont  le  souvenir  est  consigné  dans  les  ouvrages  historiques.  Dieu 
«a  promis  une  récompense  magnifique  k  ceux  qui  cmnbattént  pour  la  défense 
«de  la  religion;  et  leur  réserve  auprès  de  lui  une  place  éminente.  Il  leur  destine 
«d'une  manière  spéciale  les  biens  du  paradis,  où  l'on  n'entendm  ni  discours 
«futiles,  ni  paroles  coupables  (3a). 

«Sur  ce  qui  concerne  la  guerre  sainte,  vous  vous  êtes  déjà  distinj^né  par  des 
«faits  éclatants,  qui  <uil  lait  pâlir  les  envieux  :  vons  avez  montré  une  force  de 
«  résohition  plus  pénétrante  «pie  le  glaive,  plus  agréable  au\  nnisulinans  que  des 
281  «léles  brillantes.  Pai-  vous,  Dieu  a  protégé  les  remparts  de  rislaïuisme,  et  lésa 
>  garantis  des  profanations  de  l'ennemi;  votre  courage  a  maintenu  pour  les  mu- 
«  aulmans  llnt^rité  de  leur  empire  ;  votre  épée  a  porté  dans  le  cœur  des  infidèles 
«des  blessures  incurables.  Par  vous,  nous  espérons  que  le  trône  des  khalifes  va 
«  reprendreson  ancien  édat.TenecévéSllé8,  pour  la  défense  de  llslamisme,  ces  yeux 
«qui  n'ont  jamais  été  ni  aveugles  ni  endormis  ;  soyez,  en  combattant  les  ennemis 

ibl.  336  r")  :  ^^IkLJt  ^  ç^j>  t  .  .  .  ^U|t  - prince  .  .  Ibrahim ,  tiU  du  «ultao.  •  Et  plus  lotD 
(fol.  4»  f)  :  jUJlJI  jJ,  Jl^l  |.Ull  .  Le  prince  Djemâl-cJdin,  llls  du  sultan.  »  L'auteur  de 
l'ouvrage  intitulr  Jnschrf  'man.  i573,  fnt,  19^  v"),  pnriant  do  la  formp  d«  actes  d'investiture  que  les 
Miltaos  recevaient  des  khalifes,  cite,  comme  un  Diodcle  en  ce  genre,  la  pïiix  dont  j'oHire  ici  la  ira- 
duetio>,ctccC  «vtcnr  «n  tnuuerit  ^pidi|MS  Vfftm. 

(3i)  Letntttqoaie  :  \^\ <  Quoiquit  vienne  «prit  ks  witm.  • 
Àhwm»  Swst  Lif ,  vcn.  ss. 
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«de  Ift  foi,  un  guide  que  l'on  suit,  et  qui  ne  suit  personne;  protégez  le  dogme 
«  de  Funité  de  Dieu,  et  vous  ne  trouvères  qat  des  hommes  prêts  i  vous  seconder 
«et  à  vous- obéir.  Ne  manques  pas  de  veiller  sur  les  pkoes  frontières  avec  un 
«  sèle  qui  porte  le  sourire  sur  les  lèvres  des  hommes ,  avec  un  empressement  qui 
«  ohatige  pour  elles  les  ténèbres  en  une  vive  lumière.  Que  le  soin  de  ces  forteresses 
«soit  votre  occupation  principale  ;  songez  à  relever  celles  oà  lés  ennemis  n'ont 
«  laissé  que  des  ruines  ;  ces  places  seront  de  la  plus  haute  i  niporiance,  et  attireront 
«sur  rennemi  la  dispersion  et  le  lioublc.  Aucunes  ne  léchmient  plus  vos  soins  et 
«votre  zèle,  que  les  villes  situées  pvM  du  rivage  de  ia  uicr,  el  rpie  les  ennemis 
«observent  et  convoitenl  perpétueMcmenl.  Dans  cette  classe,  il  faut  ranger  en 
«première  ligne  les  place:»  frontières  de  PÉgypte.  Déjà  plusieurs  fois,  les  infidèles 
«les  ont  attaquées  sans  succès,  et  ont  vu  leurs  troupes  anéanties  par  la  main  de 
«Dieu,  sans  qu'il  épargnât  uii  seul  de  ces  pécheurs.  Veilles  aussi  à  vos  flottes  (33) , 
«  ob  Ton  croit  voir  des  dievaux  qui  ressemblent  à  des  lunes  nouvelles;  et  des  dia- 
«  maaux  légats  qui  courent  sans  que  personne  presse  leur  marche.  C'est  vraiment 
«  la  soeur  de  Farmée  de  Salomon  ;  ceUe«i  était  portée  par  les  vents  :  pour  Faulre,  ce 
«sont  les  flots  rapides  qui  se  chargent  de  la  oondtiire  d'un  lieu  à  un  autre.  Lors- 
«  qu'on  la  voit  voguer  sur  les  mers,  on  croit  apercevoir  des  montagnes  ;  lorsqu'on 
«  veut  les  désir^ner  par  une  comparaison ,  on  dit  :  Ce  sont  des  nuits  qui  voguent 
«pendant  le  jour. 

«  Dieu  vous  a  douué  tout  ce  que  vous  pouviez  désirer  de  prospérité  et  de  succès , 

(Si)  Le  mol  arabt  4ilMrl  J>^1 ,  qui  désigne  uneJbUe,  est  furmé  du  mot  grec  imiXoc.  Cest  oe 
qu'atleste  formellemeDt  Masoudi  qui  s'exprime  en  ces  termes  {Tenhih  ,  man.  de  Saint-Gfrinain  337, 
fol.  8^  v")  ;  ÂAgXar^l  ilj '-r^^J^  J»^  ^-   Osloul  c^l  un  tt'i  iiic  grcr  ,  (jui  indique 

•  une  rt'union  de  vaisseaux  de  guerre.  »  De  là  vient  l'adjectif  ôstouii  ^JJL,^\  signiiiant  :  Qui  ap/iartient 
à  tmtjltue.  On  lit  duu  le  KUA-mtmidmliem  {tu».  707  A,  t  5»  v*)  :  MA*^'  ^ 

•  Plusieurs  des  bAtiments  de  la  Sotte.»  Dut  VHisioire  de  ta  Conqu/te  de  Ji  ruuiUin  1  luanuscr.  714, 
fol.  a  1 6  v°) ,  on  lit  .-  .Jl^it^î  j  ^J^.  Le  mot  ^Jj^l*.»! ,  oppose  à  ^  J^,  qui  désigna  :  Un  ioUiat  de 
tarmée  de  terre,  signiiie  :  Un  tMmdt  tajhtte.  Le  terme  |,|>l^t  s'emploie  auari  dnulcMas  de 
vanneau,  bdcimenu  Oa  Ht  dent  llliataive  d'Ebn-Klialdolui  (maniucfit,  tom.  VI,  fol.  tg0  O  ' 
JJ»L>t  fj*'^^  partit  d'Almeriah,  et  se  réunit  à  lui  avec  dix  vaisseaux.  »  Plus  loin 
(f-  îiî  r*):  J[jii— I  1^1^  j  *^jir^  «piipa  |>our  lui  cent  quatre-vingts  bAtimrnts.  »  Ailleurs 
(fol.  afi;  V*)  :  j  O^-}''  C/*  \JJ*7^        "  "*  nombre  de  soixante  et  dix 

■  liftliments,  Uat  corvettes  que  galères.  -  Ailleurs  (fol.  393  r")  :  J^'— i  •  Ils  le  joignirent 

Même  aixTviaMsn.»  Et  enfin  (tom.  VU,  L  16a  v")  :  Ûl^^i^U  .  Ses  vnisieaaxteîent 

•  sa  WHabie  d'enrin»  «seuv  cms.  a  On  lit  Mmttip.  Cepmany,  J^nrantam,  t  lY,  p.  11,  B7. 
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«et  vous  aacoordé  une  pti^iiicacilé  qui  vous  pemiet  de  lire  dans  favenir.  11  a 
«  rderé  par  vous  les  espérances  abattues,  et  a  Fanimé  par  des  victoires  le  déoou* 
«ragenent  des  esprits.  0  vous  a  conduit  dans  les  sentien  de  la  justice ,  que  vous 
«  aves  suivis  sans  vous  détourner;  il  voua  impose  des  devoira  qn*il  est  inutile  de 
«vous  rappeler.  Dieu  ne  cessera  de  vous  favoriser  par  sa  protection  puissanle, 
«etde  vous  inspirer  une  reconnaissance  sîncète  de  ses  grâces;  car  la  reconnais^ 
«sance  est  le  complément  des  bienfaits.  » 

Dès  que  l'oratpur  eut  achevé  sa  lecture,  le  sultan  monta  à  cheval,  revêtu  de  la 
rolx-  tl  linMiu'iir  /A/A/// ,  |>ort«ini  If  collifi  tl'or,  la  cliaîne  du  même  mêlai.  A  cette 
époqiK',  DU  tjail  sous  le  signe  de  IV-jii  ^^ia  Vierge).  Le  diplôme  d'inveslilnre  fut 
porté  d'abord  par  lemir  Djcmàl-eddin,  ostaddr  du  sultan ,  ensuite  par  belia-eddin, 
qui  marchait  devant  le  prince.  Lesauties  émin»  et  les  officiers  d^un  rang  inférieur, 
s'avançaient  à  fued,  à  TeKceptlon  du  vizir.  Le  cortège  entra  par  la  porte  appelée 
Bttb-annMrQA  porte  de  la  Victoire),  traversa  la  ville  du  Caire,  qui  était  décorée 
dans  toute  son  étMidue.  Les  mes,  pour  la  plupart,  étaient  couvertes  d'étoffies  pré- 
cieuses, sur  lesquelles  marchait  le  cheval  dundtan.  Le  peuple  fistsait  retentir  les 
airs  d'acclamations ,  souhaitanlau  prince  de  longs  jours ,  un  règne  marqué  par  de 
brillants  succès,  cl  le  priant  d'accufillirses  vceux  avec  hicnvfillance.Le  sultnn  t't.int 
sorti  par  la  porte  de  Zawilali ,  regagna  le  château  de  la  Montagne.  Ce  jour  i'ut  pour 
tous  les  habitante  de  la  ville  une  véritable  fêle  qu'il  serait  impossible  de  décrire. 

Le  sultan  s'occupa  aus!>ilùt  à  di<«po5er  tout  ce  (pii  était  nécessaire  pour  le 
voyage  du  khahfe.  II  commença  par  lui  former  une  armée.  L'émir  Sàbek-eddin- 
Bouzba  fut  nommé  alabdt  des  armées  ^L>  wâJU  . .  .jJ^  w*;^'  (34) ,  avec  le  titre 

(34)  Lorsqu'un  homme  ctait  choisi  pour  remplir  une  place  qiiekoaqiie,  toit  civile  «tit  militaire, 
on  lui  tlclivrait  itn  <li(»lrjmf  qui  atfi*st;iît  -ia  nomitintiun.  Ç.eUc  f'm<'»n<'e  rf'im  lU  s  Inii  eaut  i!i  !<i 

ebanceilerie,  ét.iil  rtdigce  d'après  un  protocole  inv.iriable,  sur  un  papier  dont  le*  diiucusiuns  étaient 
fixées  avec  one  attention  minutittise.  Je doenerai,  plu»  bas ,  sur  œt  objet,  des  détails circonstaaeié». 
Les  distrihutioQs ,  les  concession  <lc  tout  geOfe  étaient  également  constatées  par  des  rescrits  que 
donnait  l'autorité  supérieure,  !)<■  l.'i,  viennent  ces  expn'ssîons  :  >jXJio  *J  s_.     .  On  lit  dans  le 

Kitiib-iilâj,i1iii  '\ota.  il,  fol.  S6  r°j  :  w-^-^  ^jl  ,bisr*.  Jl_j  ç^ji  »  àJI  u'L*  ^^<îâl)  4.L<5j 

aJI       a3  .|t  lui  fit  présent  de  irui»  cent  mille  pièces  d  argent,  et  lui  demanda  sur  qui  il  voulait 
«  qu'on  lui  douiAt  une  nuigiudon  pour  cette  sonme.  »  Dans  le  Ituehâ  (foi.  i«i  ▼*)  :  L  J 
O^^^lj  blx^^  ^^^^  "  r^*"  ^*  <''*"'     ^  besoin,  tel  que 

«chevaux  et  objets  acccssoirrs.  •  I>ans  l'histoire  tli'  Nnwairi  'man   nr.ib-  fl  'i^),  f<il.  87  v^^  :  J 
L|ibtil^  •  On  lui  i-onceda  Mausfil  et  ses  dcpend.inces.  •  Et  ù  •  il  lui 

■  acMtda  le  goôvertieincBt  des  vilki  do  DjjâinO».»  Uane  l'Unoiie'd'Bbii-Kbiddoan  (Mm.  VI, 
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de  oommandaul  de  mille  caTsliera  ;  feunuque  ^j^l  Sdidiab«ed<Uii>Sftndal* 
SdiaxAbiiSAlâii  fat  dêngaé  comme  chef  de  cinq  cents  caTsUen;  Fémir  Nftaeiw 
eddin^ben-^Saimoi  fut  nommé  trésorier  et  chef  de  deux  cents  cavalienj  l'émir 
Sobenf-Nejdm-eddb-E^finr  fut  osidddret  chef  de  doq  cents  cwallen;  Selteddin- 
Belban-Schemsi  fut  t&tMKftfr  et  chef  deciinj  cmis  cavaliers;  Icmir  Fàre&-eddin- 
ben-Azdemur-Iagmoiiri  fui  aussi  nommé  tlemuitiri  le  kadi  Kemàl-eddiii-Mo- 
hammed-ben-Izz-eddin-Siiidjari  eut  le  rang  de  vi/ir;  Sclierf-cddin-Abou- Ahmed 
fut  secrétaire.  Plusieurs  Antlifs  reçurent  le  grade  d'r'w/Vs.  1^  sultan  envoya  à 
tous  ces  officiers  des  proviaïuui»,  des  armes,  des  drapeaux,  un  txibl'kluiniilt  y 
iLil^M»  (35),  et  autres  objets.  11  leur  fit  distribuer,  en  gratifications,  (fes 
soDunes  immenses.  Il  fit  acheter  cent  Mamiouks,  grands  ou  petits,  aiixc^uels  il 
donna  les  grades  de  sUâhdàr  (36),  de  djanddr,  H  fit  présent  k  chacun 

d'eux,  de  trois  èhevanx  et  de  chameaux,  pour  porter  son  bagage.  11  mit  auprès 

fol.  17 G  v")  iJ  ^.^^^.•Vi  loi  aeeordft  ee  gouvernement.  •  Et  aiOeiin  (fol.  96  v*)  :  *) 

k*3  ^^JU  lOn  Itti  (Jcccrna  \v  commandement  de  sa  nation.  "  M.ikrizi  inppnrrp  (mar.  798,  f.  189  r*), 

•  que  si  un  soldat  avait  obtenu  un  Ix^nciicc  militaire,  l'inspecteur  des  années  donnait  ordre  de  lui 
«délivrer  oM  petite  eUnk,  désignée  par  lenot  de  MÎIA4fJU«.>  Ob  Ut  dan*  biiifieM(fl  148  v*): 

•  le  gouvemcmeat  d'Alep.  ■> 

(3^^  ('.'r;>t-à-dirf>  une  rotirrlion  dr  Intnbnurs  ,  trompettes ,  et  autret  ÙMnyMBU  que  Ton  ÛÛMÎt 
entendre  à  la  porte  du  souverain,  i^yoyez  une  des  notes  ci-après.) 
(36}  Le  iflMIWdkfr^fjkfciL»  était  on  olBcier  qui  portait  cfaaeQiie  des  pièce»  de  ramure  destinéo 

au  sultan,  et  la  présentait  à  ce  prince,  lorsqu'il  en  avait  besoin.  '  Il  s'en  trouvait  ]>Ius;.  ins  qni  por- 
«  taient  le  nn-mp  titre.  Leur  chef,  nommé  ^mir^silAh  .^^^ jvait  l'in^porfiou  tic  l'arsenal 

•  ibl^,  de  tout  ce  qui  s'y  conaorniiuiit,  de  re  qui  y  entrait  ou  en  sortait.  11  avait  rang  parni  les  éaiiri 
«eenleiiim.  (jtAmfeit^Mtmr,  mau.  SS3,  foL  179  v*;  ThkM^  fU.  i»3  v*,  129  r°].  »  Comme  Vémir- 

j//<fÂ  était  le  chef  des  sUdhtlil  < ,  Al  u'imahlsen  {Histoire  rl'Égypte,  nua.  663i  fol.  39  V'')  a  coo- 
fontlii  li  s  flriix  titres,  lorsqu'il  dit  :  ^r*'  ^_5**^  Sj  I  Aa-iL-  jlaa.  <  Il  le  nomma  ion  tiM/uMr,  c'est  à- 

•  dire  émir-sildh  (Voyext^u/.  fol.  119  v%  120  r").  «  Le  même  i^rivoia,  parlant  ailleurs  de  la'  charge 
ieémir^im,  s'exprime  dtoi  (MiMJI«f>f4K,  Moi.  ID,  man.  749,  f.  i3$  r*>)  ;  liSj 

jJà\j^':à\  Jju  ^\  Jî\  LJU  ti*  ULj  Â:Ia  V.Af  -La  charge  dVmiiMjM» 

«était  jadia  peu  importante  :  «i  licit  que  de  notre  temps,  c'est  la  ploa  eouidérable  de*  dignitêa , 

•  après  celle  A'émir-kékir.  »  Makrin,  (piî  paile  de  Yémir-siUh  [Drtcnption  de  l'Egypte,  ma».  798, 
fol.  i*)3  r"^ ,  ^'o'-t  l'ontcnti' ,  suivant  son  usaj;e,  de  ropipr  les  détails  domi<'s  pnr  l'autetir  du  Meta/rÂ- 
aiabsar.  Suivaol  ïc  témoignage  tic  l'auttur  du  Inschd  ^fol.  %'io  v") ,  lorstpe  le  souverain  écrivait  à  un 
rfai£f>4iSUn,niiiideoiialtlclltrede  JU!  .^WUetlasigiMtufe2«!i»dspriBeeofliraUl* 
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du  khalife  toutes  les  personnes  qui  pouvaient  lui  être  nécessaires  »  un  cbef  du 
conseil  ^Uj  j  ,  un  Recrétaire  de  la  chancellerie  Ati]        ^  employé 

de  bureaux  ^^IjO,  des  imams,  des  pages  ^^Igk,  des  chirui^ens  Cirf,!^  (37), 
des  médecins  À^.  fl  lui  donna  des  maisons         garnies  de  tontes  sortes  d'ac- 
cessoires utiles,  des  dievaux  de  main  v^V:^  et  des  chevaux  d'éciirie  oHJm  i 
Les  troupes  de  milice  furent  oiganisées  (38).  Le  sultan  assigna  pour  l'usage 

(3;)  Le  mot  ^^^-^/^  désigne  :  Va  chirurgien  chargé  du  loin  et  tie  ta  ^uériion  dei  bleisuret.  Plu$ 
bu  (tom.  1»  iMg.         on  Ht  :  ''v^  »Dei  médeciiis  et  des  chirurgiens.  •  L'auteur  da 

/■wM(iiian.  i573,foL  t38  r°},  paria'^f  le*  dlirurgieiis  «Q  deuscbMCS,  ttvoir  : 2^.1^1  «CScns 

•qui  ioignùeBtlMMeN«re»i  -  Et  ^^.^J^^  «Ceux  qui-reaMtuùaittttsMnbtcifiicMris.  • 
(38)  Im  IcKte  porto  :  ^ Jà^t. 

Le  verbe  ^>^«   1*  <Uuiine  forme,  «  plunîaw»  acceptions.  Il  signifie  ■*  Lever éa  tnufet.  On  lit 

dms  l'bisloire  de  Hakriu  [SoteHi ,  tom.  I,  pi«.  164) : \^  tl  ^ A^iHi  JU  «De  Vtx^ 

qui  lui  servir.!  h  lever  des  troupe»  pour  la  rattse  tlii  khalife.  »  Dans  In  f^ie  tl»  sultan  Kelaoun 
[M.  ii<>  v",  :  L^jjr-**^.  jlSX^       JLl>  «Il  cherclia  des  soliial»;  qu'il  put  eorùler.  »  Et  plu»  loin: 

^lj.ar— '^i  ^         ■  11  commença  à  enrôler,  pour  U 

•  garde  de  eette  place,  des  bonnes  tlis.»  Dam  rbutoir»  dTEbii-KluIdonn  (tom.  VI,  fol.  %ig  v")  : 
4»1  ^j*  VJ*'^  J  ôi!^^  ^"^'"t  «  A  enrôli  Im  tribi»(Berbcres)  et  les  Arabes  de  sa  natloa.»  Dane 

VHistoire  d'Êgrpte  d'.^hmed-AskalAni  (tom.  Il,  fol.  17  r")  :  *_yJI  ^^  ("^^^^ 

«  U  enrôla  do»  soldats  arabes  et  turcomans.  »  a°  Il  ugnifie  :  Prendre  à  *om  service  un  homme  qui 
eMereeune  profession  quelconque.  On  lit  dam  k  yte  du  utHan  Kelaoun  (fol.  i33  1^)  :  <JU<*Aàe~>t 

OllLaecAi  ai}  I  ^VltiA^t  ^JS^  IftU^  «  On  enrôla  un  grand  nombre  d'artisans ,  qui 
«  eonniuaient  pnrfntement  tôt»  le»  déuiii  reUtib  mu  sièges  des  places.  •  Et  pin»  lob  (fol. : 

^jlaî*'!  j  ^^.>lj^l        ^A^j  ^j)jL^  — ^  *  "  service  un  graad 

•  nombre  de  taiUews  de  pierres  et  d'autres  artisans,  tels  que  forgerons,  charpentiers.  >  Attodker 
fneljrn'wt,  p€W  «w  «MjpAtf  fHikottfmit  k  $m  eemee,  «n  à  eebti  d'ut  «Mue,  On  lit  daoa  In  Fie  de 

Bibmn{aaa.  toi,  kl.  H  i*)  :  1  jJUjUlyOl^JL^Jât^^tiD  7  attacha  lu  bureau 
Dans  l'histoiK  de  Momîfi  (maa.  64$,  fol  S7  i*)  :  ^  «Jt  ^Ibe»  ^  IbJôeV  ^^UU!  ^Jidc^t 
ob|Li»j)t  V'Vj'  '      sxttaa  atlncibR  à  la  personne  du  khalife  tous  les  ronciionnaires  dont  il  pourait 
'  avoir  besoin.  »  El  dans  la  partie  du  mèinc  ouvrage  qui  concerne  la  Fie  de  SHtart  (f.  7  r")  :  ^JyJ  J 

Ij^Jkap^l  îil  .  .  .  .Ujl  «-.^iV  j  w'A.l-       *JI  Se^lar^l  jftAi"  -  De  tous  les 

•  fonctionnaire»  qui  pouvaient  £tre  utiles,  tels  que  cbef  du  conseil,  teerélaire  de  la  diaaeenerw ...  Il 
■  a'ren  eAt  pas  an  «pli ae  fàt  choisi.»  On  lit  dan»  le  /«mM (fol.  i34  v*)  :  jU*  ^J  ^L>tA^\> 

<  Dca  pnnotions  à  dm  emploit  infcrieurs.  >  Plus  lob  (foL  ao5  v^  :  IJû»  ^Ud^t  ^Aâe^l 

•  Il  plaça  aapiis  de  lui  de*  seerétaiics.  >  Omis  le  JfonAe»«Sr  d*AWbaalilaea  (ton.  IV.  fol  «5  H)  : 
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particalier  du  khalife  cent  cbevaux,  dix  atlelages^lU  (Sg)  de  miilels  et  aatant 
de  èhameanx,  un  tatek^Âhandh  yLîL*:^  (4o),  ua  wktaMskandh  (4 1)»  an  kamOt^' 

j^lir'I^U  A*,Vi^!  «  Il  fur  choisi  par  l'inspeclMir'du  domaine  privé.  .  Enfin,  il  signifiait  :  Ail- 
meUn  ua  soldat  ou  m  qfjlcier  dans  la  classe  de  enuc  à  qui  le  tuttan  accordait  un  bénéfice  militaire 
^Jltl  011  te  grade  d'émir.  On  lîl  flans  YHiitaire  d Ègypte  d'Ahmed-. Vskal.ini  (toni.  II,  f»l.  85  v°); 

ibCLj>  oSJb  ^Ot}  J  ^ j  UWI  iU^Ï  j*j  ^Ult  ^1      lyjJÇ^  * AvMl  le 

•<  rv^edeMelik-Uihrr,  l'année  était  partagëecntraî>da&M;s  :  la  première  serumposnit  de»  Mamloulu 
"  du  sultan,  et  MiLdivis.iit  cii  deux  branches,  savoir  :  les  soldats  enrôlés  ci  les  MnnjliHiks  (proprement 
<  dits).  Charun  li  eux  recevait  une  solde  et  d«s  gratiiicatioas.  Les  eiirùiés  ne  devaient  pas  appartenir  à 

•  b  traisitoe  dâMe^cclle  datoMatode  U  A«lia4  On  désignsit  pu  ce  nondw  toldatoqitipoMédaiieiit, 
X  dans  difTcrcnts  cantoos,  des  propriétés  territoriiiles  dont  Qs  petoevcient  le  reveau.»  <te  lit  dau  te 

A/<inA<>/-irir/f  d'Abou'lmahâsen  (t.  !V,  fol,  ing  r")  :        xjr'-^*  ^  ,]jL  l^iy*  ^JL^~*'  " 
"avec  lui  cinquante  Marolouks,  tant  achetés  (ju'eorùks.  •  Dam  rhistr>ire  de  Djemiil-cddtn'Iien  \\  i'is4.l 
(fol.  39/1  y")  :  l^Lf-  j^lj  j  i^hf-  ^ijks~— I  ^  ^tj  1 1l  continua  d'admettre  à  la  solde  un  grand 

«  ■onlire  dlioonne»,  «t  d'en  «lever  dTanlni  au  rang  d'émir.  >  L'auleiir  du  Metatek-^UAuir  [m.  581, 
fol.  174  V",  17S  r"),  «1  Nakriai,  quî «  coipié  le  lécH  de  cet  historien  (man.  798,  fui.  189  r°),  nom 
donnent  les  détails  suivants  :  «  Qit.int  n  rc  qîii  concerne  les  liefs  de*  oflicicr*  do  !a  milice,  le 

«  sultan  est  dans  Tuftage  de  les  conférer  lui-même.  Dus  (]u'uu  tief  est  vacant,  tous  ceux  qui  y  aspirent 

•  le  prètenteot  devant  le  prince  :  lonque  «on  didx  est  airctë,  il  ordonne  au  «ecvétaire  de  l'nriMée 

s,»>Jtf  d'écrire  pooT  le  litula il •'  nw  pciiie  fouille  ap|>clee  mitluH  J^JU,  «pii- contient  ce» 
moH!"  voilà  reqiti  ronceme  un  tel.    Aii-dc-^siK  ,  il  ajoute  :    On  a  déterminé  In  possesseur  du  fief.. 
"  Ensuite,  il  remet  cette  picre  au  sultan,  qui  écrit  de  sa  main  ces  mots:  «Ou  écrira.  <■  Le  «liambellau 
«  remet  l'acte  à  celui  auquel  il  cet  destiné,  et  qni  baiee  la  terre.  La  pi^iee  est  reportée  à  la  chau* 
«  odlerie  militaire  ^jImz^I  où  elle  est  enfiléCi  pour  servir  de  preuve  en  cas  de  l>esoin.  Alors, 

•  on  rédige  une  cédule  ,  qui  offre  les  signatures  et  les  apostilles  de  tous  les  membres  de 
"  la  c  hanreltcrio  des  Befs,  la  même  qu»-  \a  i  li.mccllerie  militaire  ;  elle  est  ensuite  i-evètue  de  la  signa- 
"turc  <lii  sultan.  i)Liis,  portée  .w  bureau  ilf  la  chancellerie  et  df»  dépêche*  w-'-j'^'j  «'.^y'  ^^t^s 

"Après  quoi,  on  rédige  un  diplôme ^^JLL« ,  sur  l^uel  le  sultau  appose  son  apostille  k*^. 
n  Enfin,  le»  membfcadu  bureau  des  fief»  y  placent  leur  signalore,  aprè»  «pic  la  oollatioa  de  l'ori' 
«  ginal  a  dcmoniré  l'authenticilé  de  la  piééc.  Quant  à  ce  qoi  ooncanie  lea  choix  ^^Jtîr''  'SI  qui  ont 
•lieu  CD  RjTie,  les  gouverneurs  <w^|>J  n'ont  pas  droit  de  nommer  un  émir,  grand  ou  petit»  pOUT 
"  remplacer  celui  qui  est  mort  ;  mais  ou  eu  réfère  nu  sultan ,  qui  se  charge  de  l'éiectiou.  « 

(39)  Le  root  kiutr  ,  dcsignc  :  Une  siûtg  de  chamcaujc  oUacAés  bt  tua  tmr  autrei,  et  qui  te 
jmktHt  à  iaJSk.  On  lit  dan»  rbiMDoire.de  notre  antaor  {S^à,  tomi  1,  pag.  1164)  :  ^J^J^ 

•  Quatre  filw  de  dromadaires.»  Dans  le  IfeMiM^Ate^Mr  (nan.-       foi.  169     t^j  jUi 

«Un  iAor,  qni  ae  compose  de  quatre  animaux.  •  Dans  l'ouvrage  de  Pitis  {m/mU{fitU  metwittt 
I.  -  ai 
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khatiék  lUU^Ii»  (4>)*  U  délivra  à  chacoD  de  ceux  qui  étaient  Tenus  de  Tlrak, 

à  la  suite  dulihaHle,  des  patentes,  des  diplômes ^L»j^ty  qui  leuraaaaraieiit 

(les  propriétés  territoriales  o^^Lk»!. 

Quand  toutes  ces  dispositions  furent  achevées,  on  fit  tratisporlcr  la  tente 
jA»i  du  khalife,  et  rcllf  du  sultan  vers  l'étansî  IT^JI  (43)  situé  en  dehors  du 
(Ifiirc.  I*e  mercredi ,  (li\-ii<'ii\  it'mc  joui'  du  mois  de  Hainadan,  le  khalilV-  et  le 
sultan  aiuniereiilà  cheval,  pailii eiU  du  ehaleau  <le  l;i  Moiitatjtie,  et  se  icndirent 
sur  le  bord  de  l'élaitg.  Chacun  d'eux  alla  occuper  la  tente  qui  lui  était  destinée^ 
<>t  Pon  conlinm  de  dktribuerdes  graiifiortions  XîâiJI  (44)  aux  troupes  du  khalife. 

<•{  ihc  relif;i"fi  anr!  mnnncn  nf  the  Mahoinrtans,  pa^.  t  \tj  ,  nitir  r<!t  rrrtt  mttnr;  l'rnit*'m*  flUMlf" 
que  les  ciianicnux  ainsi  ri-tinU,  sont  au  nombre  de  quatre.  D'un  autre  cùiv,  Chardin  [^oyogf  en 
Ptnct  tom.  II ,  pa^.  28,  370) ,  dit  que  le  kaUtr  «u  eator  «e  eompow  éc  »ept  rhameamc,  m  mlm 
iUIÎIMl«x;<t  \ntunii>  'l'enreiro  Junt  nirin^  pag.  3(t),  dît  également  que  le  eatar  est  la  réunion  de 
vpt  mirIrH.  qui  |)r<>iivc  ii'v  .1  licii  de  fixeàcet  égard, «tqae  lenoiabw  JaawnBMmatUwhét 
eim  fwbte  peut  varier  sans  que  le  mot  change. 

,40}  U  mot  aucAf  Mmmék  <tfweosil  i  Vm  Uen    tim  gvdtk let  rfngfcf  diÊtàiétr  jumr 

rhabUtement  du  mtbut.  Ut  diffUrtme*  etpéets  de  pigmriej,  iet  cackâtt,  Im  épéet,  et  autre*  pf»fttt  dm 
même  i;criiT  ,  et  où  on  Invait  (es  habits  {Klialil-DAheri ,  tn}  o'yn  r";  Intrhit,  fol.  u<)  v'*^  Les  »nr- 
veîllauts  de  cet  ctabliiMcment  portaient  le  titre  Ac  U/ichtdtfr j\xjL^^  im  pluriel  SJ^tjuJLt  iatehtdd' 
rin/i.  ilc  mot  se  trouve  clcjik  dans  le  Kitah-arraonr/ûiaïn  (man.  ar.  707  A,  fol.  a.'(),oi>  on  lit  :  ^JL* 

«  11  oiniïa MM>  biscuit  jiun de  m» Mtcàtddn, »  (Vw/ea  aussi  Kbalil-Dâheri , 
tae.  ImuL),  Un  sarintendant        avait  tous  sas  aiitwité  Ut  Uuehidan  et  les  raàitipéini  t^^jJ 
Ce  dernier  mot,  forme  des  deux  lemies  pcmm  rathi  et  bdit       ,  indiquait  ceux  qui  avaient 

le  soin  et  la  ganle  des  mriihirs.  Les  surintendanU  étaient  Ml  nombre  de  dcax ,  ct  remplissaient  leaia  ' 
fonctions  k  tour  de  rôle  i^lmcAd  ,loe.  laud.). 

(kx)  U  mol  sekerM-AÂaitdh  «LiU.  w»t^  (Jittekd^  fol.  119  r"),  «n  *dkert-»ha»dA  lUl^^ 
I  Khalil-Dâhori,  f.  h',q  \°,  a5o  t"),  c'est-i-dîre  la  sommeUcrief  dési^il  »  le  lieu  où  fm  gmdaUks 
'boissons,  le^iicrc,  I»"*  ronfitiirt**,  ]ps  fniifi,  !.i  neige,  les  eaux  cordiales,  les  pdtes  pargatives, 
«astringentes,  rafraîchissantes,  ie^  parfums,  l'eau  deslinoc  pour  l'usage  du  prince,  et  qui  i-tait  lou- 
>  jouit  de  la  meilleure  qnaliié.  k  la  léte  decg^  élaUiMeBeni  était  un  •uruiiHidaBkjUi*,  et  qndque- 
"fois  deux.  Il  avait  sous  lui  un  nombre  de  tcherabtMrs  'Lj]^j^.  •■ 

(4a)  L<e  mot  sULâ^,!^,  ainsi  que  sa  forme  l'indique,  désignait  :  Le  lieu  où  se  préparaient  tet 

nhjets  nécessaires  /mur  l'ttia^e  joiunalier  du  nrinreA'.f  ffrnir  si^  trouve  il.uis  la  Description  de  î'Ê^pte 
<ir  Makrixi,  où  on  lit,  ^^lu.au.  738,  f.  aoo  v"}  ;  'vX^T  Jj'jJI  cXJUI  ^'j'  wi  »^-^  ^.1^'  V~'[^  ^ 

Jij  oiJI 

ijîj^  (Jf.  J^«S«it  le  régne  de  Melik-Adel-Kitbogâ ,  la  quantité  de  viand*  tt- 

signée  pour  k  conBonmalïQD|aiintIilM  du  Amwtt^f^MiMrfAt^éievMt  à  ^nff.  mOe  rilff>  » 

(M)  Cest^ifv  le  Hrktt-Mmff,  •  l'éUi^  des  {Mm.  • 

*  *  » 

(40  1^  verbe  yj/u ,  à  la  premîAiv  et  i  h  quatrUme  forme,  aigaiftiit  :  Dmmermx  émtts  om  mu 
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Le  jour  de  la  fête  qui  termine  le  jeûne  j-t, ,  le  sultan  se  mît  en  marche 
avec  le  klMliTe,  tous  deux  ayant  le  parasol  déployé  an-desiiiis  «teleur  léte.  lis 
firenleiifleiiiUe  la  priàre  de  la  fête.  Le  khalife  entra  dans  la  lente  du  sullan,  et  le 
fil  rev£lir  des  panlaloiis  symbolea  de  la  noblesse  »  en  présence  de  tous  les 
grands  officiera.  Le  sultan  nomma  pour  iri<ie>roi  de  l^Égypte^^  SiiLJI  1»- 
eddto-Izdeniur-Halebi ,  et  lui  adjoignit  le  vi/.ir  ^^'-Jl  Behik^din-ben-IIînna'. 

Le  samedi,  sixième  jour  du  mois  de  Sdiewal,  le  khalife  parlil,  accompagné  do 
Melik-Dûher  et  de  toute  l'armée.  On  arriva  au  lieu  nommé  Kiswh  (45: ,  silué 
dans  les  environs  de  Damns.  î.es  tionpcs  cantonn<'i's  dans  cette  dernière  ville, 
sortirent  à  la  rencontre  des  deux  piiiices,le  mardi,  ^eptièmejour  de  Dhoulka- 

êoUmU  un»  grati/Seation  pitu  ou  maint  txiuidémble;  «t  le  mot  m^Mt  ZJuu  exprimait  ettte  ttittri- 
tatou.  lit  «laiwla  f  ie  lie  Bibars  par  Nowairi  (fol.  55  v"j  .-^L-»)  t  ^  ^'JJLJI  ^^ij  «  \j:  sultan 
"  lîi  une  tlistribiition  aux  troupe*.  ■  f)ans  le  Soloiik  de  Makrixi  l'toin.  I,  pag.  i  4"^)  : «M  ^  ^^^1- 
Aillfur'.  (totu.  il,  fol.  97  r")  :  tUk»  L-i  »  S'il  ne  auus  accortlc  pas  de  gratiliralion,  nous 

-  l'égorgerom.  •  Dmsinie  Bitioùe  ri'É^ypic  (de  mon  mratuerit,  fol.  14;  t"]  :  ^  ^IkLJ! 
jliJ!  ^^^^  "  Le  sultan  fit  une  disiribuliou  aux  troupes  de  Syrii.  »  Dans  rhistoii*  d'Abou'IiiulUbeii 
.111.111  r.r;;,  fol.  83  r"^  :  J^-XJt  lïii  oX3'-y45  J  jLkLJI  ^Jii!  .  Le  sultan  fit  ;mi  Mamlouk*  unir 
«distribution  de  vctcments.*  (\dU-urs(niau.  661,  f.  4  r")  :  .dUa.^  j  jUj^  ZjL*  .I^ÏU  iuuJI  w^lT 
i  •>  La  gratiiearioB  destinée  aox  émirs  «Mit  de  cent  pièces  d'or,  et  cdle  des  ofBeicn  de  la 
«  milice  allait  à  trente  pièces  d'or.  •  Dans  YBiHoire  d'Êgrpte  d'Kbu-Aïas  (t.  Il ,  f.  83  >  :  ^ItLJl 
i'iiliL  iM  ïiij  jXnjJt  «\je  sullau  lit  aux  troupes  iiii>'  di^Ci  ibiiliun  rovak\  ^  Dam  une  Histoire 
tt  Égjpte  tiejà  citée  (de  mon  uuuiuscrit,  foi.  i47):ikijiJt  J^!  J^"  »  i  ous  ri'ii\  qui  eurent  patlà 
«  Udiskribotioii.  •  Fins  loin  (b).  lût  f)  :  Ziijt  j  ^JOJ»i^^  ^iy  ••  0»  proclama  que  ]'»  sUait  ûdi« 
«la  MYue  et  la  dislribiitioo. •  Dans  UFitde  B^an  de  Nawairi  (fd.  55  v*):  4«JU»  Â«U)I  ,J[y'  «  Il 

•  présida  en  personne  aux  disirtbution'i.  -  Ailleurs  (manuscrit  d«  Lcidc,  fol.  ■  58  r")  : 

•<  il  lui  donna  la  gratification.  •  Au  rapport  d'Ebn-Aias  (maa.  ar.  fol.  ao  r";,  toutes  le»  fois  que 
le  siltSB  faisait  un  royage  eu  Syrie,  l'usage  voulait  qu'il  remit  au  khalife  et  aux  kadis  une  grati- 
AcalioB  iîii.  On  lit  dans  le  Xwdkf  (IbL  aSi  v*)  :  lia»    ^Ub  J  ^.j     ■  Si  in  lui  assigne  «n  bien- 

•  lait  ou  une  gratification.*  Pierre  Martyr,  dans  la  itelatioB  de  son  ambassade  (ZiijfMtb  bafyhmait 
(fol.  86  r"),  s'exprime  en  ces  termes:  fétus  aputl  ipios  coaturtuffo ,  ut  ffuicMntfue  astainuntur  in 
ttgaihabemaSfêiofulis  Mameluehis  drachtnas  au  ri  ccntuin  in  ttrenas ,  protcnbut  veru  jtiv  cujusquc 
grvdti  diwui  mitUa  impartiatur;  ^tmut étuuttimm  ipd  voennl  uafbca. 

Je  ferai  observer  que,  dans  un  passage  de  {'Histoire  des  hommes  itluslrei  de  KmbwiMÊH  (mannscr. 
arab.  7!;  a,  fol.  97  v°) ,  le  mot  Âaâi  signifie  H»  tmrgu^  On  y  lit  :  sitài  L^i       «  Une  boucse  qni  vsn- 

•  fermait  de  l'argent.  * 

Le  lieu  npmmé  iânvA  Hi^jt  se  trouve  indiqué  ailWiu^  par  notfe  historien  {Sotoitk, 

tim.  I,  p.  178),  aussi  btea  p.^r  Abou'Imahâscu  {ManM-silfi,  tora.  Ht,  f  "in  y"  \  Burcklinrdt 
[Travels  in  S)nm,  fêg.  »S4«  a6&)  fait  mcntiao.  du  villa^  de  Kestoitéf  et  de  la  montagne  du 

même  nom. 

SI. 
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283  dab.  Le  khalife  alla  descendre  au  mausolée  deSâléh  i^^LJI  hyô\  placé  au  pied  du 
mont  Kasiouui  et  le  sultan  habitala  citadelle.  Le  vendrediyOnzièmejour  du  même 
mois,  le  khalife  fit  son  entrée  par  la  porte  de  herid  OLjjJt  t^^U,  tandis  que  le  sul- 
tan entrait  ])ar  la  porte  Zifii/ek  ïi\jj}\  «w^b  et  ils  se  réunirent  dans  la  Hakso»- 
inli  'ijy^  '(0  ;  (le  la  princi|>ale  mosquée.  Après  avoir  achevé  la  prière  du  ven- 
dredi, ils  se  remliieiil  .1  la  porte  d(?  Ziàdrii.  Là,  \v  kfialiff  (<oiitimja  sa  mai-che 
et  le  sultan  rebroussa  cljL'Uiiii.  J  an  lis  (ju  il  ('lait  l'iicntc  au  château  de  Ir»  Mon- 
lagne,  dans  le  luoiii  de  Schaban ,  li  a\aii  appris  ranivc'c  de  Melik-Sàlcb-Rokn- 
eddin-Ismaïl,  fils  de  Bedr-eddin-Loulou ,  prince  de  3lau»ei.  Le  prince  clait  ac- 
compagné de  son  fils  AU-eddin  et  de  sa  famille.  Le  sultan  lut  lémoigiia  de 
grands  égards  «J»  JJ  (47),  le  combla  de  témoignages  de  bienveillancè,  et  lui 

(4$)  Le  aïol  mtdunnrak  %^yi&0.^  dési^  :  Vi»  eAamêreyiUée,  placée  dmu  «me  most/née,  auprès 
Hm  tncober  {Ut  trifmMt)  et  damg  tuqwtle  le  prince  tt  pUiee  pour  faut  la  prière ,  et  entendre  la  ïhtiûuk. 
On  lit  dans  l'hisloire  «le  Djenidl-cdilin-licn-Wilsel  (fol.  4a3  r*)  :  ï-Sl*  "^J^  Vj_y-«oiUl 
i^iai-^!  ç.'.^^  .)!  «.iXlllI  -«Oh  disposa  la  mtthnnrrrh ,  où,  »uirant  l'iisiiue,  le  roi  se 

«  plaçait  pour  taire*  «.i  pru-re,  et  i*nlendrf  la  kfiotbah.  >  Dans  le  rommentnire  sur  le  Boston  de  Sadi 
(Mit.  de  Calentte,  p«g.  t>7),  le  moi^jy^  «st  nplupié  par  M-^tl^i  ^^-^^jj^  *^  •  Vu  liea 
<  où  l'imam  ae  lieni.*  Dans  l'hbtoira  d'Eba-D^oiui  (mia.  ur,  640,  fbl.  ftSi  v»),  oa  lit  ;  LJIa. 

'ijjfmeJU  ^  (3*^'^  ^  '  "  '^'^  "^^^  ^'""^  ^  grande  tno&qut-c  de  Duna»,  dans  la  maA- 

■  souroh  (]tn  limrhc  au  riifnlirr.  -  D^ins  l'iiistoirc  de  ^lownïri  {m.iu.  6^3,  fol.  87  v°)  :  tjy^CtA 

«  ils  pénétrèrent  dans  ia  roosqucc ,  daii«  la  maksourah  destinée  pour  le  khatib  (prcdi- 
rateur}.  •  Dans  une  Hùtoire  de  Damât  (m.  ar.  8i3,  f.  6  r")  :  s jj»^  '  ^  w»!^)  ■  Le  mià- 

■»  rah,  qui  était  dans  l'inlêricBr  de  la  mmktoarmk.  •  Et  plw  loin  (fol.  S4  v*)  :  «1^!^$  Itjj  .  . .  w>|,;*ti 
jM«liL*  ■<  Ije  mi/inttf  avait  trois  maksouiah.  •  El  enfin  {AU.)  :  'ij^-aiu  •  La  m^^mumA  de 

•  Moawiah.»  Ce  mot  a  souvent  une  sigiiifiration  beaucoup  moins  restreinte,  et  désigne,  en  gen<-nil, 
une  chambre.  On  lit  dans  le  Kitab-^lagdni  (tom.  Il,  fui.       r°)  :  ijytÀ*  ^1  'ijyek*  ^ 
«Ht  me  uiivirent  de  cbamlnc  «n  chambre.  .  Oant  ronemige  inlilulé  MMml-Mom^ [mm.  i566> 
fol.  4S  T*)  : ^jûM  ^  îjpiA  «n  M  dirigea  vers  une  des  chambres.  '  IXms  un  pas- 

sage de  VHiitoire  iV  fii^pte  d'Almu'Imahâsen  ,  ce  mot  désigne  :  La  niche  ,  le  tmti,  rjui  .u  rl  rit  retrnitr 
nu  I  i> liront.  On  ;  lit  (uiau.  663,  f.  i58  r°)  :  La^^liu  ^  ^^^t  oiâa.  •  Les  pigeoos  s'cnvolcrent 
pri  cipitamment  de  leur*  retnitei.  > 

(47)  Le  wrbe  J«i,  à  la  «fnatrième  forme»  loiTi  de  la  préposiiioa  ^ ,  signifie  :  TAnaigiur  m 
quelqu'un  dft  l'grtrtts,  tlt  la  bienoeiUantt.  Bans  l'histoire  d'Ebn-KhaIdnun  (tom.  VI,  fol.  7  v'),  00 
lit  :  telL»!  iJl  3jj  iJU  m  II  lui  témoigna  de  la  bicnveillanre ,  et  lui  restitua  son  bénéfice  mi- 
«  litaire.  >  Dans  VUàtoire  des  kadù  d'Égjrpte  de  SaldiAwi  (nan.  arab.  690,  fol.  81  v°}  :  ^y^îJ!  ^^^1 
Vxlji^  !H}t  «JL  JUjI  •  AaefanMnâl  tni  témoigna  une  extrême  bienveUlanoe.  •  Dans  VHùtoirc 
*r£grpig  d'Alimed J^slalflui  (man.  S56,  fol.  Si  v*)  tXgl»  !IUI  «JU  JJtj  ^UdJI  aJU  J^l 
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douna  pour  lut  et  pour  les  personnes  de  sa  suite,  dans  leur  voyage  depuis 
Damas  jusqu'au  Gdre,  dea  provisiona  «jt»Ullt  et  des  gratificatioiM  en  argent.  Le 
sultan  sortit  à  sa  reocontre  et  lui  assigna ,  pour  sa  demeure,  une  maison  conve- 
nable à  son  rang.,Bîent6t  après,  on  vit  arriver  Bftdîk-lIoudjahidnSe1feddin>lshak, 
frère  d*bmaifl ,  et  prince  du-  Djéxirah.  Le  sulUn  sortit  paiement  au-devant  de 
lui.  Leur  frère,  Melik-ModaflTer^AIa-eddin-Aliy  prince  de Siudjar,  avait  nommé 
par  Meiik-Moudairef«>Koutouz,  gouverneur  d'Alep;  mais  les  Aaizis  s*éuient 
saisis  de  sa  pei-sonne ,  et  le  tenaient  en  prison.  Ses  deux  frères  ayant  intercédé 

*  pour  lui  auprès  du  sidtan,  ce  prince  ordonna  de  lui  rendre  la  liberté.  Il  s'atta-  " 
clia  à  comhit  i   c  es  [trinccs  de  jiK-sents  el  de  témoignages  de  considéi-alion. 
Lorsfpi'il  fut  arrivé  sut  It  s  hoids  de  l'élang  en  deliors  du  Caire,  il  envoya  ;iiix 
trois  frères  des  chevaux  de  relais  hjj\        (48),  des  drapeaux  ,  des  djemtfiir.s ,  des 

.  robes  d'honneur.  Il  leur  concéda  des  diplômes  d'investiture  pour  les  villes  de  leur 
apanage,  dont  le  klwlife  lui  avait  remis  la  souveraineté.  Il  nomma  Melik<^le1i, 
prince  de  Màusel ,  de  Nisibin ,  d'Alir  et  Schousoh  ,  de  Dara 

•  U  sultm  le  &foma,  et  loi  témoigna  lue  finade  UeiiTcillancc.  *  D>m  l'IiiMoire  d«  Nomiri  (ibmi. 
de  Leide.  fuL  19a  v*)  :  ^\  ^  JJt •  Houl^n  leur  tkmA^  de  b  Aimir  et 
.  de  la  I.ont.  .  Dans  [-HUtoire  iU  le  Qmqaét éf  JinmOtmitm^,        M.  %Vl  f*)  8  ^lUJt  4*^1 

j     LE.  ^'Lj!  j  A...8..  I  i^^^^i^Jj  ,  Ix  !«ulUo  lui  témoigna  sa  considération,  en  vonaut  personnelle- 

•  luwit  A  >a  rencontre,  et  lui  donoaiii  «les  preuves  de  bienveillam-f.  ■  D.iîr  ]<■  K  hnel,  ««  plutôt  dan» 

(tom.  VII ,  pag.  164)  ;  l,Jàt>  b)L»!  jJa  J^I  -  Il  lui  témoigna 
«  vaeextiéne  laveur. >  Et  plus  loin  [ibid.)  :  J«  Jj|.  Dam  l'Oblmw  <b  JCMâwcMfnnnmer.  7Sa, 
79  V*)  :         «Ja  JUb.  J^^yii}^  iJm  ji»  |J  «n  nelui  ténoiena  pu  U  eoandcratioo 

•  que  l'on  doit  montrer  aux  savant*.»  Plus  loin  (fol.  81  i"  :  jJlaJ.  jJL.  J-51.  Dans  l'histoiie 
d'AtiMu-d-Askatàni  (toni.  Il,  fol.  i  ',7  v^l  :  ïjyilj  Cl.  [j-'^Îj  ids.  ^-51^^  jLst  t)  .  H 

•  jouissait  d'une  extrcW  coasidèration  :  ou  In  lui  témoignait,  oo  s'empressait  de  s'instruire  à  son 
«école,  et OQ  le  révinît..  fi»tt%rHàloâ9hografiA>que  d*Eb»-Xlu]liluui  (f.  3a5  r'J,  on  lit  :  *JI  J^lj 
mais  je  crois  qu'il  faut  à  jJ'  bubstituer  aJU. 

i/i8;  (.<■  mol  <îi>,igiie  :  Des  rhcvaux  qui  rtaifnt  stationnfî  h  tour  rie  râle,  itérant  Ir  patitls  itn  sou- 
verain, afin  qu  ii  piSt  iei  monter,  quand  il  lui  en  prenait  envie.  On  Ut  dans  la  Description  de  C Egypte 
lie  Malurul  (ann.  79»,  M.  181 1^;  :  t  ^ ^ .  Ouas  rUitoira  d'AbonliwbâNn  (man.  «69, 
fol.  i9«  r*)  :  «j^l  v^'Konsappraioaeparle  icnidgnagedeNatoiidiqae.disIe  oom- 
laencement  de  la  dynastie  des  \ha^siJ«•^,  des  dicvanx,  désignes  parle  mi^me  nom,  éuicnt  coustam- 
nuenl  placés  devant  le  palais  du  khalife.  On  lit  dans  YUisIvir*  d'Égrpie  d'Ebn-Aïas  (man.  689, 
Al.  ni  V*)  :         jl/^         *fy  «  On  condoiiait  «piiase  attdagM  de  dronudaires, 

•<pii  portaient  des  booMe»  d'étofîe  d'or  > 


Digitized  by  Google 


l(î6  HISTOIRE  DES  SULTANS  MAMLOUKS. 

eldes  forteresses  du  lerriloii-ed'AiiijWiieii  Lj^M  ^VU3I(/|9).  Moudjaliiii  redit  le  tiiie 
dt>  prince  du  Ujéidrali,  et  ModalTer  de  prince  de  Sindjar.  Tous  baisèrent  la  terre  au 


(49)  L'Mleur  «le  YKfitire  de*  Curdet  (aian.  do  Oneaurroy  S8»  ML  ij  f),  parfauM  4»  \ 

enrôle»  à'Amàiiirh  Ui\^  ,  ^iV-xprimc  ainsi  :  •  Dans  l'ori^iuc,  iU  viur«ut  du  caïUon  de  Schein»-«ddia 
yj'r'         J  **  Ainàdich.  I^ur*  p»Te»  et  leurs  auci-trcs  po»sédaient  la  forteresrw.-  de  TAron 

•  ^j^'Js ,  Miucc  duus  le  district  de»  Schciu$n-«ddiD  ^lo^jJl  "  f  ajoulu  :  •>  La 
«  foricrnse  iTAuftclieli  bit  partie  dn  Djjcxinb.  Elle  Ait  fendée,  sons  le  règne  des  aaltsu 
«Seldjoucides,  par  lmad-cddin-Z«  iij.'hi  hrn-Ak-sonkor,  prince  de  Maiis^-l  rt  tlo  Sindjar.  I.n  citadelle 

■  et  U  ville  sont  situce»  Htr  une  colline,  de  (unne  roiide.  Quelque»->uns  des  quartiers  sout  cleviii  au-  ' 
dessw  du  m»I  environoant,  1  une  hauteur  de  cent  coadéea;  d'atitm,  à  cdie  d«  eîniiuanie;  d'autres, 
«de  soixante,  et  d'autres» de  vingt.  Des  fouilles  faitvs  cii  Aaxw  cudrciit.t,  liau-,  rintt-rieur  de  la  cila- 
1.  At\h  ,  mit  r.(it  «Ic  i'oin  rir  niir  nourri-,  dont  IVaii  fournit  à  l,i  fnnsnmiiiation  des  bains,  ttii  cuil.  et 
"  dv  leurs  fW-|teiid<iii€4-s.  L'vnu  (|ue  boivent  les  habitants  de  la  ville  est  amenée  du  dehors  à  dos  ilaïu- 
«  aultx.  Le  hm^age  (jue  \\m  parle  dans  ce  canton  est  le  cnrde,  et  un  arabe  cormapo.  Les  haiNtuli 
«  sont  bous ,  religieux,  natareileiiieut  enclins  îk  la  vertu  et  aux  bonnes  cruvres.  1^-^  (irinccs  d'Amàdlefa 

•  y  ont  fait  rlever  tIfs  iiWMiuffs ,  des  collèges;  et  des  savanf»  et  des  hommes  de  mérite  -s'y  orrupent 
coMstauiJuent  ù  i-tudier  ou  à  jM-otesser  les  sciences  qui  ont  trait  à  la  re)i];iuo,  à  perfccliuuuer  dans 

I  eux-mêmes  on  cliet  les  autres ,  la  connatManee  de  la  piété.  » 

l.'.iittfiii-,  |)  i-s.itit  en  revue  quelques  tribus  curdes,  établies  sur  re  territoire,  ajouti-  :  riviètr 

•  de  Zi       cuulc  dans  tocaalun  d'Aïuidieh}  ou  la  uornine  autrement  .\afiar-alJicm-à/i 

A  (le  fleuve  de  la  vie).  >  Puis  (f.  38  v"),  il  conlbiae  en  ces  termes  : .  Parmi  tes  pla<  es  les  plus  célèbres  du 
'tevriioif*  d'AnAdieh  est  la  InrteNne  d'Attiali  tj»  à  laqualle  est  jointe  une  petite  vffle  a»^, 

imninii  f  tfAri  ^^^%  qui  est  li:il)it<'«c  par  douze  cents  familtes  de  Musulmans  et  do  .liiifs.  Non  loin 
<i  de  là  est  la  forteresse  de  .Sclit>u<ich  ^yi-  'tjii.  «  Ailleurs  (fol.  iki  r^'i ,  l'historien  place  Am:idieh 
aveoKoiiriul  ^j^,  et  d'autres  places,  dans  la  province  de  BadRt.  Au  rapport  d'Ell»*At}iir  {Kilmet, 
tooi.  V,  pag.  59),  et  d'Abuu-Scfiilmah  (man.  707  A,  fid.  ao  r"),  «Ce  fut  l'an  S37  de  rbé{;ire  ^de 

II  J.  i'..  Il 4a)  que  Iccélébrr  Ini  !  ••'Idin  Ziiii;lii.  :ijin"s  av4»ir  pris  et  ruiue  la  ville  de  .Schabani  ÂjJï 
n  ^LiuLJI  qui  ét.tit  une  dc.i  places  ies  plus  cuusidi'iables  et  les  plus  fortes  du  pays  des  Curdes,  fit 
«construire  une  forteresse  que,  de  sou  nom,  il  appcU  Imdtliek  ou  Jutddieh.  •  Ebn-Athir 
(toat.  VI,  pag.  3i3)  place  eaue  vflla  dans  h  province  de  Mausel.  On  peut  voir,  sur  ce  ifui  la  con- 

cernp,  le?  rdisi  rvatinns  de  M.  Hied  ' Hnififurr  in  Kooreli^tan,  tcim.  I,  pn^.  r  11,  r!!^'.  Huant  aux 
deux  villes  nommées  >/Xr ^iift.^^iijJl,  uu  Akrah  i^s-y  et  Schoutch  elles  soiu  {dusieurs  fois  in- 

diquées par  les  écrivains  orientaux.  On  lit  dans  le  itifme/d'Ebn-Athir  (tom.  V,  pag.  5)  :  ••  Parmi  les 
«forteresses  des  Curdes  Ilamidis  u  Ju^t  .  on  distinguait  Akr yU)î  uH  et  Schousrh  hSi 

■i'^t>jL]  ^yi,.»  Ailleurs  '1.  VI,  ])  I7  et  l'historien  noinrnf  I.t  rnrfrrr«iM-  f!'A'.r,  du  territoire  des 
liamidis  ^t,.  Plu»  luiii  (pa<^.  2/17)  il  dit  :  •  La  forteresse  d'Aki- jAkJi  ûbli,  et  celle  de 

■  Sebouseh  [^yi-)  sont  situées  dans  le  vobinagc  de  Mausd,  •>  Ailleurs  (p.  a^'^;  il  s'exprime  en 
CCS  ternes  :  «  La  forteresse  de  Sehoasch        i\J'y^)  <|Mi  dépend  du  tenboirc  des  Uanidis,  est  située 

-  sur  te  sciTomr-X  d'iinf  ïi,iuli'  nirmt.i^iie .  ?i  tlou/i'  iirtra-i^in^fs  dr  M;ntsel.  »  Nowairi  ('i'j*  p.irlir,  m.  dt- 
Leidc,  fol.  r")  raconte  que,  dans  l'année  5a8  de  l'hégire  (de  J.  C  ii33J,  Zenghi  s'empara  dtrs 
forletessas  d«s  Càpvdet  HatMdb,  panni  lesquelles  «n  dittnguait  Akr  j2a3|  at  Sehoasch  ^yi. 
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momeut  où  il*  levélirent  les  robe*  d'honoeur.  Le  sultan  leur  envoya  d«i  Unnboian 

sJifL.^,  des  drqieaux  el  des  sommes  d'argent.  Ou  les  dispensa  de  veni  r,  en|ieviQane, 
faire  leur  cour  au  sultan  I*  j'i^Jj ^^-tox^t  lyicl.  Ils  partiif  ni  pour  Damas,  el  assis- 
tèrent, dans  la  citadelle  de  cette  ville,  à  la  sjiMnfle  if'nnion  tirs  hahitnnts  de  la 
Svrie  ^LiJI  ^jJU^  >  revêlireul  les  rubes  ci  lioimeiir ,  el  baisèrent  la  lerrr.  Aprè% 
quoi,  ils  sortirent  aecuiupagnés  de  l'atabek,  qui  portait  les  insignes  du  .sultan. 
U  leur  lit  uu  présent  considérable,  au  momeut  où  ils  allèrent  jouer  ù  la  (>auiiie. 
Bienlôt,  on  vil  arriver  à  Damas,  MeUk.-A8clinf<M0ttdBflrer*€ddin-jioiisa,  prince 
de  Hems,  IHelik-Mansour ,  prince  de  Hamah  diaeon  d'eux  avait  avec  hiiqnalre- 
vingt  mille  pièces  d'aiyenl,  deux  ciMuiges  d'habits,  et  des  dievanx.  Hs  parurent 
dans  la  ville  escortas  des  émirs»  qui  marchaient  devant  eux  avec  lea  auribuu 
de  la  souvetaineté.  On  leur  délivra  des  diplômes  d'investiture  qui  leur  conUr- 
maienl b  possession  des  villes  soumises  ii  leur  autorité,  et  augBBcntaient  leurs 
apanages.  Ensuite ,  ils  reprirent  la  route  de  leurs  principautés. 

l^e  sultan  avait  d'abord  eu  le  projet  de  faire  accompagner  le  khalife  par  un 
corps  de  dix.  mille  cavaliers,  qui  ne  l'auraient  point  qiniié,  jusqu'à  ce  qu'il  eût 
été  paisible  possesseur  de  liaf^dad.  Il  voulait  que  les  tils  du  souverain  de  Mausel 
restassent  ù  la  eoui  du  kbalifej  maiâ  uu  de  ces  princes,  se  trouvant  seul  avec  K- 
sHillao,  lui  conseilla  de  ue  poiut  réaliser  ce  projet.  «En  effet,  lui  dit-il,  dès  que 
«le  khalife  se  verra  maître  de  Bagdad,  il  agira  hostilement  avec  voua,  et  voua  '284 
«enlèvera  la  souveraineié  de  FÉgypte. »  Le  sultan ,  frappé  de  oei  «vis,  ne  fit  partir 
avec  le  khalife  qu'un  corps  de  trois  cents  cavaliers.  L'émir  $ei(«ddîu4eUMO- 
ftsschidi  et  l'émir  Schem»€d<Mn<5onIuN>Roumi,  furent  envoyés  k  Ahp ,  avec  ordre 
de  se  diri^'ei-  vers  les  bords  de  l'Euphrate;  et  dès  qu'ils  recevraient  une  lettre  du 
kb^ife,  un  d'eux,  devait  se  rendre  auprès  de  ce  prince. 

Le  suhan  monta  à  cheval  pour  faire  ses  adieux  au  khalife.  Ce  dernier  partit, 
aeeomjKigné  des  trois  lils  du  prince  de  Mausel;  mais  chacun  d'eux  le  quitta  en 
route  pour  se  rendre  dans  ses  LUitb.  Le  khalife  étant  arrivé  dans  la  ville  de  l^h- 
liali ,  fui  joint  par  rémirÂli-ben<-Hodhaïfah,de  la  tribu  de  Fadl,  à  la  tête  dequalre 
cents  cavaliers  arabes.  Environ  soixante  .Mauilouks  de  Mausel  vinreut  gro&sir 
sa  troupe.  L'émir  Izs^din-Berkeli  arriva  de  la  vîUe  de  Ibasali,  aooompagné  de 
tovnte  eavaliers. 

M.  nich  Tait  mention  ilu  district  A'Jkra  ou  Nanukor^  »iuic  <hnm  la  province  d'Amadia  {Residtnce  in 
IbioHlUHm,  toM.  I,  pag.  176)  tgoi.  II,  pag.  ig) ,  et  de  la  monlagM  ilÂlirm  (jM.). 
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Le  khalife  partit  de  Ralibab,  et  se  rendit  à  Mcschhed-Ali;  i]  j  trouvi  un 

pcrsoiinagetqui  prétendait  appartenir  à  la  raroill<-  cl'Ahbas.  Il  avait  réuni  autour 
de  lui  sept  cents  cavaliers  turkomans,  qui  lui  avaient  été  envoyés  d'Alep  par  l'é- 
mir Schems-cddin-Akousch-Bercki  :  rrs  soldats,  fjagnés  par  les  sollicitations  et 
les  promesses  du  kliaiile,  allèrt'iit  i^rossir  son  cotléjîe.  L<'  khalife  écrivit  :i  son 
compétiteur,  lui  odVil  une  amniitic,  t't  le  pressa  dai^ir  de  coiuert  avrc  lui  pour 
relever  la  puissance  des  enfants  d'Abbas;  ces  propositions  lurent  acccpites.  Le 
prétendu  Afaaaaide  vint  trouver  le  liliaMfe,  (|ui  lui  tint  religieusement  parole, 
et  le  logeft  dans  sa  propre  maison;  aprrs  (juui,  il  se  rendit  k  Anab,  et  puis  à 
Uadithahy  et  prit  la  route  de  Hit.  Il  écrivit  à  Mdik-Oftber,  pour  lui  rendre 
compte  de  ce  qu'il  avait  fait. 

Cependant,  Témir  SandjaiwIIal^  ayant  quitté  Alep,  pour  se  transporter  à 
Damas,  la  première  de  ces  villes  tomba  au  pouvoir  de  l'émir  Scbems-eddin» 
Akousch-Bereki.  Il  écrivit  au  sultan  pour  l'assurer  de  sa  ï^oinnission  ;  mais  le 
prince  exigea  qu'il  vînt  en  prrsntine,  lui  faire  bomniiigc.  Les  deux  émirs,  Seïf- 
eddin-Rpscliidi  et  Sonkor-Houmi  étant  partis  de  Damas,  Akotiscli  qiuftn  Alpp; 
les  d(  u\  émirs  entrèrent  dans  crttr  \illr,  et  se  dirigèrent  de  là  vers  iT^ujilnate. 
Le  sult.ui  fit  des  courst  s  sur  k  itriiiolif  d'Antioclie,  et  ne  revint  sur  ses  pas 
qu'après  avoir  enrichi  ses  troupes,  r^ueilli  un  butin  considérable,  et  livré  aux 
flammes  les  moissons  et  les  dnriots  des  Francs.  Il  nomma  pour  gouverneur 
d'Alep  réuiir  Ala-eddin-Bondokdari;  il  séjourna  dans  cette  ville  au  milieu  d'une 
dierté  excessive  de  tous  les  objets,  et  d'une  pénurie  universelle.  A  peine  le  sultan 
avait'il  quitté  la  ville,  que  les  Francs  lui  envoyèrent  des  provisions,  et  demandèrent 
la  paix  ;  il  hésita ,  et  ex^a  d'eux  des  conditiona  auxquelles  ils  refusèrent  de  sous^ 
285  crirej  alors,  il  les  tRiiia  avec  mépris,  l^s  troupes  étaient  déjà  en  marche  pour 
entrer  sur  les  terres  deTenneoii,  <Iii  lôié  de  Balbek.  Les  Fiancs  supplièrent  le 
sultan  de  retourner  sur  ses  pas;  la  disette  régnait  alors  sur  toute  la  Syrie.  1^ 
paix  fut  conclue;  on  roii\inl  (]iip  Irs  choses  resteraient  sur  le  pied  où  elles 
avaient  été  jusqu'à  la  tin  du  rèi;ne  de  Melik->;iser .  et  (|ue  les  prisonniers  qui 
avaient  été  faits  depuis  celte  époque  seraient  mis  en  liberté.  Des  ambassadeurs 
irancs  arrivèrent  avec  la  mission  de  i-ecevoir  les  actes  du  traité,  cl  de  négocier 
une  trêve  pour  le  seigneur  de  JalTa  et  le  prince  de  Beirout  ;  comme  les  Francs 
élisaient  des  dilBcultés  relativement  aux  prisonniers,  le  sultan  ordonna  de  làire 
transférer  de  Naplouse  li  Damas,  les  prisonniers  francs,  et  de  les  ftîre  travailler 
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aux  (constnictioiis.  Les  Francs  prétendaient  avoir  droit  (5o)  à  une  indemnité  pour 
la  ville  de  Zerin  ^^3;  mais  il  Jenr  fut  répondu  :  «Vous  avec,'  sous  le  r^e 
«de  Nftser,  l'eçuy  en  édiange  de  cette  place,  oelle  de  Herdj-oloun  ^  :  vous 
iiaveaoonclu.ttn  autre  accord  do  même  genre  avec  le  «ou venin  de  Sis,  et  vous 
«avez  entre  vos  inaîns-leprix  que  vous  avei  reçu  :  comment  osea-vous  rédamer 
«  un  double  dédommagement?  Si  vous  vous  en  teaat  aux  clauses  du  traité,  k 
«la  bonne  heure,  sinon,  notre  seule  occupation  est  de  faire  la  guerre  aux 
«infidèles.  »  LVniir  Djemâl-eddin-Mohammcd  se  mit  en  marche  à  la  tcte  d'une 
armée,  fil  des  courses  sur  les  terres  des  Francs,  revint  sain  el  sauf  et  chargé 
de  butin.  Ln  autre  corps  de  troupes  tomba  sur  les  Arabes  de  Zohaid ,  rjui  avaient 
commis  de  graves  désordres,  en  tua  un  grand  nombre,  et  revint  avec  un  riche 
butin.  Le  sultan  ayant  mandé  les  émirs  arabes ,  leur  fit  des  présents ,  leur  accorda 
des  pix>priétés  territoriales,  et  leur  confia  la  surveillance  oliJI  (5i} 

(5o)  Je  lis  ^^t,  «n  lien  de ^fyJt- 

(5ij  Le  notO^-^i  a"  pluriel  ia&n^.)t,  siguiGe,  ii  je  ne  me  traUipe :  X« «oui  fae  l'on  prend 
iTmc  permme 9u  d'une  choit, ht ntPM^Êum  fHc  fou  taervf.  Oo  lit  dans  le  litucM  (fol.  is9  r*)  : 
»Sji       j  *ac~*_j  %L»jL*-i| "  Il  avait  le  soin  d'ouvrir  el  de  fermer  ceUe  porto ,  el  étaii 

•  diargv  de  son  entretien.  >  Ailleurs,  eu  parlant  d'une  forteresse  (fol.  127  v")  :  ^-^y^  <ul»  «Cëtuit 

■  lui  qui  co  avait  la  garde.  »  Dans  YHUtoire  de  la  Conquête  de  Jérusakm  (inan.  714,  fol.  a63  t'j  : 

11  était  alerte  ponr  fohc  la  garde,  et  csocer  la  nmreOUiiee.  >  Deiulliis- 
toive  d'Ebn-KluldoiiQ  (tosk  VI,  Ail  4  i^):2l}LÉjt  siSji  «Ibétaitm  iliargrs  d'avoir  soio  des 
..  Toyageurs. .  Dans  r«itYnge  dlnud-cddin-Ufalidni  (f;  171  v*)  :  ^^j^^  *y  ■^jXii ^Jfj^ 

iiicJ!  ^  •Cette  nuit,  il  rrnforra  les  védettcs,  et  leur  enjoignit  de  faire  la  garde  avec  une 

•  extrême  vigilance.»  Dans  le  Innlui  (fol.  loa  r*)  :  ç^j-^  ÎI^Ia       V   ^j*  ^Ji»  ^  «Ils  ont 

•  un  -cltef  de  leur  nation  qui  fs\  c  hargc  de  veiller  sur  eux.  ■>  Dans  l'ouvrage  de  Khalil-DAheri 
(M.  ti8  r)  :  w>-j<i  j  Â*l}l  ■  L'action  de  pheer  de*  gamiioitt  et  de»  sur- 
<•  veillants.  >  Dans  YHisttin  t^Mg^  d*Ahiiied-Adalâni  (tûm.  It ,  foL  loa      :  ^  w&oa^. 

«  Il  prenait  des  informations ,  sur  oette  nalière ,  auprès  des  MrveOl^ts.  <•  Dana 
la  Fie  de  biban  (on.  80^,  f.  3^  r"j  :  iiUt        JJ  SLJm  j  ^J^J  -V.^'       '    astreignit  l.'5  Arabes 

■  des  Uil)us  d'Aid,  de  Djcrni,  de  Thalebah  à  veiller  à  la  garde  de  la  province.  ••  Dans  le  Inschd 
<(bL  108  V';  :O^;i»)lj0iUlj  Jîwl^ljj^b  ^^ibJI  v^L»jl  «Les  surveiUants  établis 

?dans  les  placée  firontières,  les  ports,  dans  les  provinces,  sor  les  rontcs.  >  Dm  lliistoue  d'Ahned- 

Askalâni  (nian.  656,  fol.  64  r"}  :  ^  ij»  wo-Uj         11  .  i.ilt  .liar-.  de  la  garde  delà 

«ville  d'Yezd,clde  la  province  du  Kirnuii.   Dans  IViuviaj,'!'  dliiuui-cddiii-lsfaliâni  (f.  i5i  r")  :  v^j 
^ji.^J*^^  »j*  3jjrJI   11  plaça  cil  fatiimi  du  rôtc  de*  Francs  une  garde  avancée,  à  la- 
«  quelle  il  recommanda  la  vigilance.»  Et  enfin,  dans  ï  Histoire  d^Égypte  d'Ebn-Aias  (maa.  689, 
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des  divencs  proviDoet,  ed  les  obligeant  à  garder  les  passages  jusqa'aïut  fron- 
tières de  rink.  Il  concéda,  par  nn  dipl6me,  à  l'émir  Sdieif-eddin-Isa-ben- 
Mohanna.  le  titre  d'émir  de  tous. les  Arabes;  il  nomma  rémir  Âla-eddin  Hadj- 
TaJbar&-Wéz^ri ,  gouverneur  de  Damas;  et  choisit  pour  remplir  les  fonctions  de 
kadi  de  cette  ville,  le  kadi  Schems-eddîn-Aboulabbas-Ahmed  ben-Mohammed-Ebn- 
Kbaliikan,  en  remplacement  de  Nedjm-eddin-Abou-Bekr-ben-Moliamnicd ,  qui 
fut  ^rdé  à  vue  et  envoy<'  au  CaiiT.  Le  diplùiue  d'investiture  jJjb  d  tbn-khaJlikan , 
fut  lu  le  vrndredi,  neiiM- mr  jour  du  luoii»  de  Dhou'Iliiddjali  ;  on  lui  donna  l'eiier- 
cice  de  l'auloiit^  judiciaire,  depuis  Arisch  jusqu'à  l'Cupiirate,  i  inspection  de 
tous  les  wakj's  .^^^  telles  que  mosquées,  ptdrcsldn  (hôpital)»  collèges  et  autres 
fondations  pieuses  ^Lokl ,  et  le  droit  de  prolèsser  dans  s^  collées. 

Le  sultan  partit  de  Damas,  le  samedi ,  dûteeptième  jour  do  méoM  mois ,  pour 
se  rendre  en  Égypte.  A  la  fin  du  mois  de  ScliewaI,  il  destitua  le  Udi  des  lùdis, 
Tadl-eddîn-ben-Bint'AlaaiSy  et  loi  6ta  le  titre  de  kadi  de  Misr  et  de  la  partie 
lidionale  de  l'Égypte;  il  lui  donna  pour  successeur  le  Icadi  des  kadis,  Borhan- 
eddin-Khedr-Sindjari.  Eba«Bint>Alaaz  resta  eu  possession  de  la  place  de  kadi 
du  Caire  et  de  la  partie  septentrionale  de  TÉgypte.  sultan  donna  ordre  de 
bâtir  un  mrsc/i/irtffmonumcni)  dans  le  lien  nommé  Aïu-Djalout. 

Celti'  ménie  année,  \c  sultan  écrivit  (5a)  au  sultan  lit'n'koh,  pour  l'enga^rr 
286  à  fai'P     guerre  à  Houlagou.  Cette  démarche  eut  pour  motifs  les  bruits  qui  s'é- 
taient répandus,  que  Bén'keli  avait  embrassé  1  islamisme. 

Les  Tatâr^  qui  étaient  restés  en  Syrie,  firent  une  incursion  sur  le  territoire 
d'AIep ,  et  y  portèrent  le  ravage  ;  Bdderai  leur  clief,irint  camper  de^wit  cette  ville, 
et  la  resserra  étroitement,  en  sorte  que  le  prix  des  denrées  augmenta  dans  une 
proportion  excessive,  et  que  les  vivres  manquèrent  presque  ooroplétement  ;  mais 
à  rapproche  de  l'année  du  sultan,  les  Tatars  levèrent  le  siège  et  s'éloignèrent. 

L'émir  Schems-eddîn-Akousdi^reki-Aaiâ  s'empara  de  la  ville  d'AIep;  il 
réunit  auprès  de  loi  les  Turoomans  et  les  Arabes.  Après  avoir  séjourné  dans  cette 

adressa  An 

•  lettres  aux  surveillants,  pour  Irur  c-tijoindrc  d'arrêter  cet  homme  et  de  Tétrangler. .  De  là  vient  10 
verhe  qui  signifie  :  Confier  Ut  garde,  la  surveittanct:  On  lit  dans  U  fie  de  niban  'man.  So3. 
fol.  6i      :  .ïiUI  *r/.>j  tijt         Ji»)!>»  ^jf'.^S  .  Il  nomiu*  Sdf-eJdin- 

<  AtA-ben-Aus  kmt  dei  Arabw  da  Btrkah,  et  le  cb^r^  de  U  ^«rde  de  la  proviacs.  • 
Je  lie  w"*r»  en  Ucv  de  v*0' 
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place,  l'e^ce  d'environ  quatre  mo»,  il  se  dirigea  'vers  Birah ,  dont  il  se  rendit 
maître;  ensuite,  il  partit  pour  Harran  où  il  fixa  son  séjour.  Tantôt  il  s'appro» 
chaitd'Alep,  tantôt  i!  s'en  «'éloignait,  par  l'efTet  de  la  crainte  que  lui  inspiraient 
les  armes  du  sultan.  (!e|)endant  les  Bcnnu-Mcrin  passèrent  le  détroit  (de  Gibrai» 
tar)  pour  aller  attaquer  les  Francs,  el  remportèrent  la  victoire. 

Melik-ModafTer-Iousouf-ben-Omar-ben-Resoul,  souverain  du  Yémen ,  fit  celte 
année  le  pèlerina|je  de  la  Mecque,  couvrit  d'un  voile  la  kabali ,  et  distribua  en 
WMmàmeÊ  dâ  sommes  considénbles. 

Cette  ann^  vit  mourir:  l'MeUkoNâser-SalalKeddin-Ioiisonf,  fils  d'Axu^Hohamp 
med,  petiufils  de  IMheM3«ni,  arrièra^petit-fiU  de  NAsei<iSalalifeddin,  prince  d'A- 
Icp  et  de  Damas;  ce  fut  le  dernier  «ouvemin  de  la  fimille  d'AlOub.  Il  était  âgé  de 
trente-denx  ans,  et  en  avait  vingl-qnatre.  Il  fut  tné  par  ordre  de  Hbtil^gou; 
9*  Melik-Sàleh'Ismaîl-ben-Moudjaliid-Scbirkouh-  ben - Kàlier-Mohammed-ben* 
Mansour-Asad-eddin-Sdbirkouh-ben-Schadi,  prince  de  Hems;  il  péril  de  mort 
violente;  3°  le  lettré  s_^.3^!  Mouklili»«ddin-Abou'iarab>lsinail-ben-Omar<ibei»- 
lousouf-hen-Karnns-Hnmawi. 

Le  second  jour  du  mois  de  Moharram ,  le  sultan  arriva  de  Damas.  Ui  cherté  "TÎT" 
des  grains  se  faisait  sentir  dans  celle  ville;  le  ghirdrah  'ijSjé  de  froment  monta 
Jusqua  quatre  ceut  cinquante  piècéii  d'argent,  et  beaucoup  de  personnes  mou- 
rurent de  faim. 

Cependant  Karaboga,  général  des  Tatars,  que  lloulagou ,  lors  de  son  retour 
vers  les  contrées  oriientalesi  avait  établi,  gonvemear  de  Bagchd,  partit  de  cette 
ville  pour  aller  combattre  le  khalife  Mostanser*billah;  il  pilla  la  ville  d'ADbar(53) 
et  ^oifea  toiu  1m  babilants.  U  fut  joint  par  le  reste  des  Talars  qui  se  trouvaîentà 

Bagdad.  Le  khaUfe  s'avança  h  la  rencontre  deTennemi,  et  rangea  ses  troupes  en 
bataille  ;  il  plaça  aux  deux  ailes  les  Turcomans  et  les  Arabes,  ^  se  réserva  un 
corps  délite,  dont  il  forma  le  centre  de  son  arm^e.  Il  fondit  en  personne  sur  les 
Tat.'irs,  et  rompit  leur  avant-garde;  mais  il  se  vit  trahi  par  les  Arabes  et  les  Tur- 
comans, qui  refusèrent  de  combattre.  Des  troupes  que  l'ennemi  avait  mises  en 
embuscade,  s'élant  montrées  tout  à  cou[),  les  Arabes  el  lis  Turcomans  prirent 
ouvertenieni  la  fuite.  Les  soldats  qui  restaient  autour  du  khalife  furent  enve- 
loppés de  toutes  parts,  et  massacrés;  il  o'eu  échappa  que  l'émir  Abou'labbaa* 

(»}  Je  lit  .Lîil),  m  lie»  de  .U^l. 
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Ahmed  y  qui  se  rendit  en  Égypte,  où  il  reçut  le  surnom  de  Hdkem-bi\amryallah 
ainsi  que  ks  cmirs  Naser-cddin-bcn-Molianna,  Nftsfi-eddin-hrn-Saïram,  Sâbek- 
287  eddin-Bouzia-Sairatnî .  Asrul-cddin-ilahmoud ,  cl  enviroD  cinquante  hommes  de 
la  milice.  On  ignore  quel  lut  le  sort  du  klialitie;  suivant  les  uns,  il  fut  tnr  dans  le 

I 

combat,  le  troisièmejour  du  mois  de  Moharram  ;  suivant  d'antres,  ayant  été  l)lessé, 
il  se  réfugia  chez  une  tribu  d'Arabes  et  mourut  au  milieu  d'eux.  Ce  combat  fui 
livré  dans  k  première  dixaine  du  mois  de  Moliarram.  Le  ithalife  avait  r^né  moins 
d'uDe  année.  Les  d^ienses  faites  par  Melik-Dfther,  pour  le  khalife  et  les 
de  Haiisel,  s'élevèrent  à  un  millioD  soixante  mille  pièces  d*or.  Mdik-Sâleh-Imad- 
eddin^IsmaU  resta  dans  sa  principauté  de  Mausel  ;  ses  deux  ftères  Ishak  et  Ali , 
doutant  les  attaques  des  Tatars^  se  retirèrent  en  Syrie.  Ils  vinrent  trouver  le  sul- 
tauf  au  château  de  la  Montagne,  et  furent  reçus  de  la  manière  la  plus  distinguée; 
ils  conjurèrent  le  pnnce  d'envoyer  un  corps  d'artnéo  au  secours  de  leur  irère.Le 
sultan  fit  en  elTct  partir  l'émir  Schems-eddin-Sonkor-Roumi,  à  la  tétcd\i no  troupe 
composée  de  Baliris  et  de  soldats  de  la  Halkah.  Ils  partirent  du  Caire,  le  quatrième 
jour  du  mois  de  Djoumadali  {ireniier.  Le  sultan  écrivit  à  IJamas  pour  ordonner  le 
départ  de  la  garnison  de  cette  ville,  sous  le  commandement  de  l'émir  Ala-eddin- 
Hadj-Taibars.  Les  deux  corps  (juiUfrent  cette  ville,  accompagnés  de  Moèzz-eddin- 
Abd-alaziz-ben-Wadaah.  La  citadelle  de  biralt  tomba  au  pouvoir  des  généraux,  du 
sultan  ;  ce  prince  conclut  la  paix  avec  Mdîk>Mough  i  th,  prince  de  Karak^  après  quoi, 
il  fit  en  personne  la  revue  des  troupes  ^yptiennes,  et  leur  fit  prêter  serment  de 
fidélité  à  son  lils  Hdik-SÉid-N&sereddin-Khaluin*Bérékdipklian,  qu'il  avait  désigné 
pour  son  successeur. 

Le  dimanche ,  vingtHmième  jour  du  mois  de  Safiir,  on  vit  arriver  à  Dmnas  ré> 
mir  Ahonlabbas^Ahmed,  qui  prit  le  surnom  de  Hdkem-biamr-aUak  ;  il  partit  de 
cette  ville,  le  jeudi  vingt-sixième  jour  du  même  mois,  pour  se  rendre  en  Ë^pte. 
Il  arriva  sous  les  murs  du  Caire,  le  vingt- septième  jour  de  Rebi  premier.  Le 
sultan  sortit  en  pompe  à  sa  rencontre,  lui  assigna  pour  demeure  la  grande  tour 
située  dans  l'intérieur  du  château  de  la  Montagne,  et  lui  fit  fournir  tout  ce  qui 
pouvait  !ui  être  nécessaire. 

Au  milieu  du  mois  de  Redjeb,  quel(|ues  habitants  de  Bagdad,  qui  avaient  été 
Mamiouks  du  kiialile,  et  qui,  après  la  mort  de  ce  prince,  étaient  restés  dans  l'I- 
rak, arrivèrent  en  Lgypie  sous  la  conduite  de  lemir  Seif-eddin-ben^Selar;  le  sul- 
tan les  accueillit  avec  bienveillance.  Il  donna  à  l'émir  Sclar  le  grade  d'é/ttir  de 
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cinquante  hommes ^  en  Syrie,  et  lui  assigna  la  moidé  de  b  ^Uc  de  Neploiis;  eii> 
suite  il  l'appela  eo  É^yple  et  lui  coDféia  le  rang  d'émir  de  tabUhmah  (54). 

(54}  Le  mot  tabl-khanâh  'i\t\s^  ou  o'j'jir^  cicsignait  :  Des  tambourt  qui,  j'aintt  à  des  trom- 
jNenet  et  à  tfautns  instntmeMê,  ufeÙMiatt  aOendn,  A  phaieurt  momeHU  du  Jour,  à  ta  porte  des 
souverains  et  tles  personnages  élevés  en  digntti.  Aboalmahiaen  dit  (man.  671,  fol.  14g)  :  «.^^L  jJt 
VU'^'-Ja)|  ^Jm.  Od  lit  daus  l'Histoire  d'Égypte  d'Ebn-Aïa»  (tom.  Il,  fnl.  loG]     ^Jjj'  ^1  ^ 

•  Il  ordonna  do  battre  di-s  taubours  et  do^  »!ml»al<»s.  Qnclijiicfoi^  le  mot  psi 
mis  au  pluriel,  comme  dans  ce  passage  de  DjeaiâI-«ddin-bcn-Wâsel  (roi.  394  v"j  :  «ULâ, 
^^y^oùahtxà»  tunlNMits.>Ilai»  mes  nota  aiv  riKftofiw  A»  Jf«<yeli>y  fai  doué  de»  déud]fi 
assez,  ('  rendus  sur  l'usage,  tel  qu'il  existait  à  Bagdad  et  dans  les  contrées  pb»  orientales,  de  battre 
le  tnniboor  et  de  jouar  d'autres  imtrumentâ,  à  k  porte  des  principaux  personnages  de  l'I^tat.  En 
%7pte ,  la  mène  coutume  s'était  introduite.  Suivant  Khalil-Ddheri  (fuK  aSi  r°)  :  «  Le  tabi-khaadh 
«  qui  ae  fidinit  entendre  à  la  porte  du  «oitan,  ae  omapaaait  de  quarante  duufjea  de  timbales  v£^L»^, 

•  de  quatre  tantlionrs  J^J  Jj^j  quatre  hautbois j^j,  c\  de  viii';t  trompettes jJj.  Il  étoit  dirige 
«par  uu  cbef  jV;:^,  qui  avait  sous  se»  ordres  un  grand  nombre  de  subalternes.  •>  Au  rapport 
d'Abonlfflabésen  (manuscrit  063,  folio  5o  recto},  et  d'un  écrivain  anonyme  (ffistoirt  dÈgypte, 
de  niùti  manuscrit,  folio  111  recto),  le  vizir  Izz-eddin-Aibek-Bagdadi,  qui  vivait  sous  le  règne  de 
Mohaiiinied-ben-Kelaoun,  fut  lo  qiialriùiue  vi/.ir  d'Égvptc,  à  la  porte  duquel  oti  battit  li'  tambour. 
Plusieurs  émirs  jouissaient  de  cette  prérogative;  et,  pour  cette  raison,  chacun  d  eux  prenait  le  titre 
H^îiMàmtA  lUUM'  ^  I ,  on  dmv  dbr  tmàùmn.  Saivast  le  témoignage  de  Maltrizi  {SMmtk, 
ton.  I,  pa^.83o),  «t  d'Abon'bnahlMn  (man.  6S3,  lid.  119  (*),  Ténir  Setf-eddin^Bdiadar-As,  qui 
vivait  vers  l'an  7^0  de  l'h/girc  fdc  J  C.  i^ig),  tiiisait  baitrelc  tambour  1  sa  porte  trois  fois  par  jour. 
4tt  rapport  de  l'auteur  du  Kdmel  ou  plutôt  de  Ujemil-eddin-bcn-W  ;lsel  :[(om.  VU,  pag.  ^09), 
■  Aboa'Iabbaa  lidaait  porter  oupite  de  lui  de  grands  lainboors ,  garnis  de  pt:auit  de  b«Bu&,  tels  que 
•cottx  qm  aVaîent  été  à  Tasage  des  Uialiies,  ot  l«s  Gdasit  l»atlK  d'oae  manière  cfb«janie>  ^|^^ 

U„jlS.       \^         a Jj^  ^yJI  >>e        |U»  Jl^  i^UI  Ji. Lss 

émirs  qui  avaient  le  privilège  de  fkure  battre  le  tambour  à  leur  porte ,  étaient  au  nombre  de  trente 
(Khalil-DAheri,  fol.  i5  r*).  L'auteur  du  lascM  (fol.  n"î  r"',  p.irl«  aussi  des  émirs  appelés  AjA 
ïUl:y^:-^M,  qui  avaient  sotu  leur  commandement  quarante  ou  quatre-vingts  cavaliers.  L'écrivain 
atteste  que,  de  90B  tempo,  e'css^-dîre  vers  le  milMU  du  X!f  riéde  de  l'hégire,  on  ne  battait  pivs  le 
(inbourà  la  porte  de  eos  olliders ,  e.vcepte  lorsqu'ils  partaient  pour  une  mission  importante;  telle 
que  celle  d'inspecter  les  ponts,  de  recueillir  les  grains,  <     Sniviiî?  Klialil  Dàheri  ;Tol.  a3 1  r"}  : .  Il 

•  existait  vingt-quatre  émirs,  dont  cbacun  avait  sous  son  conaiiaudement  ceut  Mamlouks,  et  uùlle 
«  soldats  de  miliee.  Aussi  portait-il  le^titre  d'émV  dir  WMf,  «emaMMdSaMl  ét  MÎIb  wlJ  t  ^  ÂjU 

«Chacun  Stmx  avait  le  privilège  de  Faife  cMeadie  à  sa  porte  hait  «kaifet  de  taadMmiif  decnt  tioi> 
.  baie»  Ja^  xj^t        bautbois  fj^j,  qoalre  tnimpettes  tjal  L'ati^e  de  la  tiaibale 

"         et  des  hautbois     f.iit  Introduit  récemment.  L'at  ib-  k  se  fai-Mit  rendre  Icî  marnes  honneurs 

•  dans  une  proportion  iliKililr.  >  On  lit  dans  l'Histoire  d'Égjpte  d'Aliuicd-Askalàni  (nianus<:r.  6St, 
fol.  39  v")  :  ïUUrLt  «  11  reçut  k  tabl-khandh  j  »  et,  en  marge,  on  lit  cette  explication  : 
fjfij^            «o'ort»  dira  U  «barge  d*«ur  de  qnanatt  cavaliers.»  Et  AboulmablMB,  déve- 
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Biml^ipns,  le  sultan  rendit  la  liberté  à  Fémir  Seif-eddin-Kilidj-Bagdadi-Mos- 
tanseri,  qu'il  avait  fiût  mettre  en  prison  ;  il  lui  témoigna  de  la  bonté;  il  l'admit  à 
jouer  à  la  paume  avec  lui.  Au  mois  de  Sdiaban ,  l'émir  Seif^eddiu'Kerzi,  el  le  kadi 

loppant  cette  iUi-e,  s'«sptilRe«Q  ces  termes  {Manhel-$âji,  toni.  III,  man.  749,  foi.  20a 

^Jf^^^         Antrafab ,  un  eomaundaiil  (de  mille  honmes}  portait  le  litn  de  tdM^tùmtttt  «tleadu 

1  que  l'on  battait  les  tambours  à  sa  porte.  De  nos  jours,  on  di'sij^ir  |)ar  If  mot  lahl-khanâh  le  grade 
«  d'émir  de  quarante  hommes,  a  L'auteur  do  Mesalek-olabittr  (man.  àttS,  fol.  i6€  t°)  ,  s'exprime  en 
«is  ternies  :  •  Les  émin  de  talMkmuÊk  imty  ponr  la  plupart ,  le  rang  d'émir  de  quarante  (caTaliers); 
<i  qaelqiie»4ns  «ai,  sou»  leurs  ordics*  im  pins  {nud  aonlwe  dlMOMMS,  qoi  peat  Âer  jnsipi'à 

■  soixante^ix.  Celui  qui  commande  moins  de  qttaraiite  hommes,  n'a  pas  le  privilège  de  faire  battre  les 
"  tambours  V'J'^i-î-^.  ,  Suivant  le  témoignage  du  même  historien  (manuscrit  58*5,  folio  167  recto). 

Le  iicf  ^ ,  qui  était  assigné  à  un  émir  de  ttAl-khandh  pouvait  produire  une  somme  de  trente 
<  nille  pièce  d'or;  quelquefois  le  revenu  était  plu»  conaidénlile;  d'antres  fois,  il  déscendait  à  vingt- 

•  trois  mille  pit-ces  d'or.  »  Au  rapport  de  Makn'ii  'Soîoid,  tom.  II,  fol.  3a3  r°)  :  »  L'an  8ai  de  Hiégire 
«de  J.  C  1418),  le  sdheb  Bedr-eddin-nas.ui-lMu-Nasr-allah  fut  ncmuné  à  la  place  de  viïir,  qu'il 
«  réunit  à  celle  d'iuspectcur  du  domaine  piive  ^\èt^\ ^ât.  On  loi  accorda  le  rang  d'eiuir,  de  com- 

■  nandant  de  mille  boauBes  wâJt  2«juu' ,  et  le  privilège  de  faire  battre  la»  umboun  A  sa  porte  ISd 

après  le  coucher  «lu  soleil,  ainsi  que  cela  avait  lieu  pour  les  émirs  du  plus  haut  rang. 

•  Prccéilemmcnt,  «ous  la  dynastie  dos  Turcs,  jamais  un  viiir,  liumnii-  ilo  |ittime,  n'avait  joui  d'une 

•  pareille  prérogative.  »  Suivant  le  tomuiguage  d'Ebn-Aîas  (tom.  Il,  fol.  ao6  v",  307  r"),  lorsque  le 
sultan  Selini  ftat  entré  en  vainquenr  dans  le  CaUw ,  on  eessa  depuis  ce  nMoient  de  battre  les  tambours 
à  la  porte  des  émirs.  Le  voyageur  Bcrtrandon  de  la  Brocquière,  qui  parcourut  l'Égjpte  et  une  partie 
de  l'Asie  dans  le  XV*  siècle  (Mc'moirei  de  morale  et  de  politique  de  l'Institut,  tom.  V.  pag.  807) ,  s'ex- 
prime ainsi  :  «  Ils  ont  im  taboUan  (tarabouria)  dont  ils  se  servent  pour  se  réunir  dans  les  bataUles.  > 
Rus  loin  ^Mg.  $39),  il  rapporta  qne  le  prinee  de Caraman  avait  un  mMem  A  l'arçon  de  sa  selle. 
Quoique  Selim,  ainsi  que  l'on  vient  de  le  \  oir,  eàt  supprime,  ca  figypic,  l'usagi  «!»•  Lalfre  le  tambour, 
et  de  fiùre  entendre  divers  instruments  de  musique  à  I.1  porte  des  émirs,  les  beys  ijni  se  partagèrent 
la  gouvcneBMOt  de  cette  coatrée,  ne  tardèrent  pas  à  reprendre  cet  attribut  du  pouvoir  ;  ci  le  nom 
ae  peipécu  avec  la  diose  «lle^néme.  On  lit  dans  le  Mémoire  de  M.  Estève  sur  les  tj^imwtde 
l'Égypte,  pag.  3):«So!yman  créa  vingt-quatre  b<y»  tableh-kltdneh.K  Et  l'auteur  ajoute  en  note. 
«  Tabieh'khdneA  veut  dire  ajrant  droit  d'avoir  une  mu&ique.  En  Turquie,  ce  droit  est  un  des  symboles 
«  du  pouvoir.  Le  pacbA  du  Caire  it.ut.igeait,  avec  SCS  ooillègues ,  dansksauircs  parties  de  l'empirv, 

•  le  droit  d'avoir  un  corps  de  musique  à  sa  Suite.  Des  musiciens  entretenus  à  SOS  frais,  lui  don- 
«  naient,  à  certaines  heures  du  jour,  des  rnnrprts  proportionnés  au  rang  qu'il  occupait  p.irrni  1rs 
'  pachls  :  car  ils  faisaient  connaître  s'il  était  pachâ  à  deux  ou  à  trois  queues.  Les  beys  étaient  traites 
«  eonmw  les  pftchês  à  dans  queues,  •  I>ans  des  passages  dtés  plus  hant,  il  a  clé  qnestbm  d'une  ou  de 
plusieurs  charges  J.^  de  tambours  et  autres  iottruibents  :  M.  Estivenous  apprend  {ibid^  p.  90) que 
l'ÀzIem-bdch.'k ,  qui  allait  au  devant  de  la  caravane  i\<-  !t  ^îerqtte,  menait  à  Miiio  tme  musique 
portée  sur  douxe  chameaux,  et  consistant  en  plusieurs  tambours  ou  caisses  de  différentes  grandeurs, 
deus  craaipalla»,  ilaaz  ikdMica»  et  dnB  instronMia  landUablas  à  noa  bantlM^ 


L  iy  u^cj  L/y  Google 


A»  66»(»6i).  IV.  MfiLIK-DAHER-BIBAlSu  17$ 

Aul<eddiD4Uiod)ft|  soa  ùfumt,  leviorant  de  la  cour  de  rempeicur ,  aoavenin  det 
Fnnfii,  et  apportèrent  une  lettre  de  ce  moDam]tte.  Bientôt  après  arriva  un  ambas- 
sadeur du  même  prince,  chargé  devemetire  un  présent;  il  ëtait aooompagot'  de 
deux  Mamiouks  Bahr»,  qui  furent  inis  en  prison  dans  le  cliftteau  de  l'Ile  «ituée 

■vis-à-vis  (le  Fostat. 

L'émir-Sejf-eddin-Djak  i ,  rt  le  sch^rif  Imad-eddin-Kaschemi  rcvînretil  d'auprès 
du  sullao  Izz-eddin-K  iilv.i  iis,  tils  de  Kaï-Khosrev,  souverain  du  pays  de  Knum; 
ils  avaient  avec  eux  dt  ambassadeurs  envoyés  par  le  même  prince,  el  une  lettre 
dans  laquelle  il  s  engageait  à  céder  au  i»ullan  la  moitié  de  ses  états  Jjî 
^lULU  (55).  U  adrenaity  en  même  temps,  un  nombre  de  feuilles  de  pa- 
pier      {jG),  ixHitenant  dM  e^poatures  ^bL,  afin  que  le  sultan  pût  ooncëder 

(5S)  Le  verbe  coMtratt  avec  U  préposition  siguÊtX  Péder,  eoHBétkr,  abdiqaer.  Oo  Ut 
dam  YHUtoire  d'Égypte  «i'Ahmcd-AsIulAû  (tom.  II,  M.  184  1*)  i  ^j**^*  ôj*  *  H 

.  »  M>!i  fils  les  fonctions  de  prorestcur.  »  Dans  l'Histoire  rfet  kadis  de  Sakhawî  (inan.  fîyo,  f.  85  v*)  • 

<J  Jj-^  "  '*ù  résignât  cette  place.  »  Dans  le  Kitab-alagdni  (tom.  II,  fol.  a^b)  : 

*)  «*J)  ^1       j3  •  B  lui  céda  une  de  ses  concubines.  ■  Ailleurs  (tom.  IV,  fol.  36o  r"J,  en  pactant 

drime  femme  :  ■  CeiMt,  je  te  la  cédenL  »  Le  mène  Teilwt  dan  mi  passage  de 

niistoire  de  Makrixi  (tom.  Il,  fol.  35a  v**},  signifie  abdiquer  une  place.  En  Égypte,  lorsque  les  beys 
étaient  d'accord  pour  dé|)Oser  le  piocha,  réniiss.i ire  envoyé  par  eux  disait  h  cet  (itBàer:  Entel-pac/i a... 
{Ouïtes  du  che/Ah  El-Mohdx,  tom.  II],  pag.  49i).  De  là  vient  le  nom  d'action  qui  signifie  :  Àb- 
dkmdùmt  mumÔÊiioit  à  mut  ^tet  k  hénéfùe  wiilitBt9,Xïwt  tnKtt^  en  ce  MBS ,  daw  un  pas- 
sage du  Inschd  (fol.  agi  r"),  où  fauteur  iiulique  In  forme  de  cette  renonciation.  On  lit  dans  XHit- 
toire  d'Égxpte  d'Aîirned-AskalAni  (tom.  II,  fol.  184  r")  :  JjyJ'  j'JjU!  ^jj^l  «Le  sultan  ratifia 

•  la  démission.  •  Et  plu»  loin  (fol.  193  v*")  :  L|>U]a^t  ^Oc^  O^j^l  ^-^^  J*^  jl-t>^l  «Le 

•  wltan  avaUproUliélea  démmiom,  et  difitndu  de  les  talilar.»  Uveilie  Jjj  àk  dixiène  Ibnw, 
signifie  :  Engager  aiitamme  à  renoncera  un  emploi om  à  un  avis.  On  lit  dans  l'otmagel 


d'Ebn-KfiiiIIiran  ;fo!.  16t  v»)  :  ^\Ji\  îi»  ^  ^>  M  M  Jl^l  ^  •  II  insisU  pour  engager  le 
-  suli.in  \i  abandonner  ce  projet.  >.  Dans  V Hiitoire  des  kadis  de  Sakhawi  (f.  85  v")  :^l^^l  1 
V*^  ir^       ^yt*^'  engagea  Schdiâbi-£bn-MoÏDi  à  se  démettre  d'un  emploi 

•  qu'il  eser^ait  parmi  les  sols.  •  Aiijoiudlnii,  en  ^jpie,  et  dans  d'aulras  oontréas  de  l'Orient,  k 

niotflwnaoaf  Jj^^  iltsi^'nc  :  Un  foiKtionnaire  qui  a  perdu  sa  place ,  soit  par  une  abdicatiom  volonlaire, 
soit  par  une  destitution.  Cest  ce  qu'attestent  Breniotid  [f'iaggi  r.r!'  Kgitto,  pag.  .'19,  8î);  le  ckcvalter 
d'Arvicux  {Métooirei,  tom.  I,  pag.  109,  tom.  V,  pag.  a55j,  taadiique,  dans  le  voyage  de  Gotovie 
{Mtermium,  pag.  371),  on  lit  bmm/,  c'ct»*<lire  J_y**. 
156)  Le  mot  derd/  ^ji,  qui  kit  an  plnrid  domtdf         dki|pMit,  dans  le  langage  habitad  : 

ftie  feuilte  de  papier  il'imr  ;v-nn,-ir  rirrjftsion ,  qui  était  emphyi'e  peur  det  actes  de  différents  genres, 
et  qiu  te  composait  de  plusiturt  Jeuiiies  réunies.  Cest  ce  qu'atteste  expressément  l'auteur  de  l'ou- 
vrage intitulé  ItucAd,  qui  »'ekpriflieea  eci 
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à  qui  il  voudrait,  des  cantons,  et  des  titres  dVmiis.  U  denaanfiait  aussi  qu*oo 
lui  écrivit  un  diplôme  d'investiture  ^yLL»;  le  sultan  combla  d'honneurs  les 
députés.  Il  s'occupa  sérieusement  d'envoyer  au  prince  de  Roum  des  troupes 
auxiliaires,  et  de  faire  rédiger  le  diplôme  qu'il  sollicitait;  il  nomma  au  comman- 
dement de  ces  troupes  l'émir  Nâser-eddio-O^ulmiscli,  le  Silah-dâr  Saléhi.  11  devait 
avoir  sous  ses  ordres  un  corps  de  trois  cents  cavaliers.  Le  sultan  lui  concéda  des 
villes  du  pays  de  Hou/n ,  lelies  que  Amid  et  ses  dépendances.  L*émir  Imad-cddin, 
fils  de  Moudaiïer<«ddin ,  prince  de  Sahioun ,  arriva  comme  ambassadeur  de  ]a 
partdeson  frère  l'émir  Seif-eddin,  et  apporta  un  présent  Le  sultan i'aceueUlitaveie 
bientelUance ,  lui  délivra  un  dipUkine ,  qui  lui  conférait  le  grade  d'émir  de  trente 
hommes }  à  Alep;  -et  un  second  dipitoie ,  qui  lui  donnait  le  rang  d'émir  de  cent 
hommes,  dans  le  pays  de  Roum.  Bientèt,  on  reçut  une  lettre  du  souverain  de 
cette  dernière  contrée,  dans  laquelle  il  annonçait  que  son  ennemi,  Houlagou, 
dès  qu'il  avait  appris  l'alliance  du  prince  de  Roum  avec  le  sultan ,  avait  été  saisi 
de  crainte,  et  avait  pris  la  fuite;  il  ajoutait  qu'il  venait  d'envoyer  des  troupes 
pour  assiéjïer  et  prendre  la  ville  de  Koniali  Â-lji,  qui  f'fnit  sous  la  domination 
de  son  frère.  En  même  temps,  ou  reçut  un  message  de  Melik-.\iansour,  prince 

On  lit  Am*.  Vffistoire  des  Patriarches 
d'Alexandrie  (man.  arab.  140,  pag.  83J  :  J-F^  jrf  g-j-  ''^yi.  \^  J*^  '  " 

«  donna  d«pren4w  une  fenHle  de  papier,  de  la  plus  grande  Amouioa,  telles  que  celles  qui  servent 

«pour  les  actes  publics,  et  de  U  plojer.  >  Daasb  Vit  dt  JtAan  par  Nowaïri  (fol.  35  r**)  : 
JU*U  ^jaJI  «(.^Si* «Le flcerëtaire écrivit, &Udi)oiiedebreaillei la feraraleciap^ 

Pins lmn^..4o  v")  :  J^.         «J^  |*^-^         *^  foaen  des  ùgnatures  sur  des 

•  feuilles  en  bUae ,  qne  l'on  pourra  remplir.  >  Dans  le  /lueM (foL  iSSi*)  :  J^t  J  ÇUl  LUÇ  .Ijlj) 

^jJ!  ■  On  commence  par  >  rrire  la  suscriptiou  au  commencement  de  l'acte.»  De  là  vient  reapres- 
sion  kditb-adderdj  ^j*^^  désignant  :  Un  écrivain  qui  transcrivait  les  actes  auxquels  ce  genre 

de  papier  était  consacré.  On  lit  dans  la  fie  de  Sibars  (manuscr.  80^.  fol.  3i  r*)  :  w-i'l^iJjLe. 

Dans  l'hisIxKre  de  Nowaïri  (man.  de  Leyde,  f.  1 16  v°)  :  ^j^*^^  s^ilS  ^  jLe.  L'auteur  du  Inschd 

dit  à  cette  occasion  (fol.  109  v^'  ;         jj  v.^'jJ  IJ^  >_:XJS  Jjia.  ^jjJ'  'r-'^ 

^^^}y^^  "       <  «pistes  appelés  koUah-addt  rdj ,  ont  reçu  ce  nom,  p.irce  qu'ils  écriMiit  unti- 

1  nairemcnt  sur  le  papier        destiné  pour  li-s  .k  tes  du  trésor.»  Plu-,  loin  ^fol.  îi8  r"  ,  li:  ii,.iii<* 

auteur  fait  observer  que  les  copistes  appelés  w>w  avaient  un  rang  inférieur  à  ceux  que  l'on 

désignait  ^par  le  nom  de  «^wjJi  «^Ui',  et  dont  je  parlerai  ailleurs. 
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de  Hamah;  il  eavoyait  en  néaie  teni[M  des  ambassadeurs  dûl  latars  el  unjtr- 
man  qui  lui  avait  été  adressé.  Le  sultan  témoigna  au  prince  qu'il  lui  savait  §ré 
de  cette  conduite,  et  fit  mettre  en  prison  les  Tatars. 

Sur  ces  entrâtes,  rëmir  Izz-eddin-Afrem|  emùs^'anddr,  partit  pour  le  Sald» 
à  la  tête  d'un  corps  d'armée;  il  attaqua  les  Anbes,  et  les  dispersa.  Ces  hommes, 
séduits  par  l'ambition  el  la  cupidité,  croyant  pouvoir  renverser  le  gouvernement, 
avaient  pris  1rs  firmes  contre  l'émir  l2x-eddin*Uawas,  commandant  de  J«  ville 
de  K.OUS,  el  l  avaient  massacré. 

Bientôt,  on  vil  arriver  en  foule  les  Azizis  elles  Nàseris  qui  se  trouvaient  au- 
près de  l'émir  Bcreki;  le  sullau  les  reçut  avec  bieuvcillauce  et  leur  pardonna. 

iMcaris  (^^^1)  (57)  députa  vers  le  sultan,  «fin  de  lui  demander  un  pa- 
tfiardie  pour  les  dirétiens  Hdldtes.  On  nomma  à  cette  dignité  Reschid-Kahhal 
qui  fiit  «umsyé  vers  Femperenr  grec,  accompagné  de  Fémir 
Fâres-eddin-AkouacIi-lIssoudi  et  de  plusieurs  évèques.  Lascaris  les  combla  d'hon» 
neurset  de  présents;  il  montra  à  Témir  Akouseh  ,  une  mosquée  qu'il  'avait  fait 
construire  dans  la  ville  de  Constantinople ,  afin  que  le  sultan  recueillit  auprès 
de  Dieu,  la  récompense  de  cette  action  ulj  ^ILUt  îi^f*^  (58).  Akousch 

repartit  pour  l'Égypte ,  accompagné  du  patriarche  dont  il  vient  d'être  fait  men- 
tion. Le  pnti  iarclie  nfliit  au  sultan  1^  pré^enl  que  lui  adressait  l'empereur;  il 
remit  égalcmeiil  les  sommes  qu  il  avait  u  rnes  <  n  fions;  mais  le  sultan  les  lui 
rendit.  Ce  prince  envoya,  pour  le  service  du  la  mosquée  de  Constantinople,  des 
nattes  abddni  ^^-Uâr'!,  des  chandeliers  d'or,  des  rideaux  brodés,  des  en- 

censoirs ^L«}  des  tapis  ol^lae-i  du  bois  d'aloès,  de  l'ambre,  de  l'eau  de  rose. 

Cette  même  année,  Fémlr  Sdiems-eddin4k)nkor-Ilounû,  fit  une  inqursion  sur 

(57)  Ce»44iitllk1ielMbloBW. 

($9)  Une  expression  analogue  à  celle-ci  se  troave  dans  l'ouvrage  itititulc  insehd.  On  y  lit  (m.  aS^S» 
fol.  116  y")  :  wtyl)  Jj)9»  piV.^^***  ^  c^.**^'  {J*  '^^  *^  '  Dieu  le  placer  an 

•  nombre  de  ceux  à  qui  est  destinée  une  magnifique  récompense.»  Et  dans  l'histoire  de  Djemit- 
eddia-ben-V^  âsd  (fol.  4»3  r")  ;  ÎS0S4!  s,,-SCj'  JjSj  J ^„  g»*^ 

OWLJI OUU) jf.'M  «JùW^  J         (^VJI  j  •  U  mit  voida  qa*  wanrehe  m. «ceaa 


•  pagnéc  Je  bienfaits ,  que  son  arrivée  lui  méritât  une  excellente  renommée,  afin  que  les  anges  et  les 

•  luMiiiiiet  iascrivisseat  ces  £uU  sur  les  pajes  immortelleSf  où  loot  enregistrées  les  rccompeoses  due* 
«an  boue»  «ctionik»  On  trvwn  ans  Apmiioii  du  nênN  gaare  ûêm  HMofav  du  aiéM  éaivaiD 
(ob  DM  ctfdotné,  t  SgS     i  idlf^l^l v^-U)  ^UU)  dK 

INca  riecavauNT  k sdtn  da  aèk  qull a  nia i  le  aarrir.» 

I.  a3 
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U  terriUMM  «f&nttocbe,  assiégea  le  prince  aouverein  de  cette  ville,  incendia  le 

portU4i  avec  tous  les  vaiHeau*;  U  était  accompagné  du  prince  devenu  et  de 
289  celui  deHamah.  Ensuite,  il  attaqua  et  prit  la  ville  de  Soueida,  massacra  ou  fit 
prisonniers  quantité  do  Chrétiens;  il  rr\'int  ensuite  sur  ses  pas,  et  arriva  au  Caire, 
le  jeudi,  dernier  jour  du  mois  de  Ramadan.  II  conduisit  avec  lui  environ  deux 
cent  cinquante  prisonniers.  Le  sultan  l'accueillit  d'une  manière  distinguée,  com- 
bla les  émirs  do  témoignages  de  bienveillance,  et  envoya  aux  deux  princes  des 
robes  d'hunncurs. 

Le  tfoiaiènie  jour  dn  mois  de  Bamadan,  le  aiiltan  deatitiu  le  huUaikoddt 
fiorhftn-eddin<Sind)M  de»  fonotiona  de  kadl  de  Foatat  et  de  U  partie  méridio- 
nale de  rÉgjpte,  et  rendit  ce  grade  à  Tadj-eddin-Abd-alwahhaM>en-Bint<alaac, 
qui  se  trouva  remplir  la  place  de  kadiModdt  pour  l'Égypie  entière;  c'était  un 
homme  sévère  dan*  ce»  décisions.  Au  mois  de  DhouUadah ,  on  lui  enjoignit  de 
choisir  pour  ses  suppléants,  les  ptofosseurs  Hànefi ,  Mâleki  etUanbali,  du  coil%e 
Sàléliicli;  il  les  dés!{;na  en  cITet,  comme  ses  substituts  :  la  chose  avait  été  jusque-là 
sans  exemple.  Le  kaili  Hànefi  ,  Sadr-eddin-Soiciman ,  le  M'tlfki,  Sclierl-oddin- 
Omar-Sobki,  et  le  Hanbali  Schcms-eddiu-Mohammed-bcn-Ujralum ,  liiireulleur 
première  séance  au  commencentcut  du  mois  de  Dliou  Ikadali ,  et  s'occupèrent  à 
rendre  la  justice,  cbacun  suivant  les  principes  de  sa  sede. 

hn  qiMtrième  jour  du  même  mois,  on  arréfa  l'émir  Ala-eddin-lfadj-Taïbars- 
Wéziri,  gouverneur  de  la  Sjrie  |>UJ)  0  fut  conduit  en  Égypte,  et  mis  en 
prison  dans  le  diàteau  de  la  Montagne  ;  il  avait  exercé  ses  fonctimis  Tespace  d'une 
année  et  un  mois.  En  attendant  un  nouveau  vioe*roiy  ce  fut  tfémir  Djelftl-eddtn- 
idagdîJhdj-Rokni  qtii  commanda  à  Damas;  sur  ces  entrefaites,  des  bruits  répan- 
dus dans  cette  ville,  annonçaient  la  marche  des  Tatar^i.  Le  sultan  expédia  un  ordre 
par  écrit ,  qui  enjoignait  aux  habitants  de  la  Syrie  de  quitter  le  pays,  accompagnés 
de  leurs  laniilles,  et  de  se  retirer  en  Égyple;  on  vit  en  clT'ot,  arriver  do  ces  contrées 
une  multitude  de  personnes.  D'après  le  commandement  exprès  du  sidlan,  les 
gouverneurs  des  cantons  (jui  faisaient  escorter  ces  l'ugitils  (Sg) ,  n'exifieaient  d'eux 
ni  droit  de  douane  ^jSa  ,  ni  dime  ïlj^.  Ou  ne  louchait  à  rien  des  marchandises  ou 
antres  denrées  qu'ils  portaient  avec  eiu,  et  on  s'abstenait  de  fouiller  les  marchands. 
Des  lettres  envoyées  à  Alep»  prescrivaient  de  brdler  lesheihe*  (60);  et^en  effet»  on 

(59)  Je  lis^^~iir^,  au  lieu  de^^Jue^. 

(60)  Nous  lisons  dans  l'iiistoire  d'Anmice  MarnUin  (fiûMth^,  lib.  XVIU,  €«p.  6,       soi,  ed. 
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fil  pnrtir  de  oelte  ville  des  corps  de  troupes  qui ,  se  dirigeant  yen  Amid  et  antres 
places,  livrèrent  aux  fiaiunes  les  herbages  et  prairies  dans  lesquelles  Houlagou 
avait  coutume  de  camper.  Le  feu  s*élendit  dans  une  distance  de  dix  journées 
de  marche;  et  tout  cet  espace  fat  couvert  de  cendres.  Tout  le  canton  de.lUiéiat 
fut  la  proie  de  Pincendiç  :  les  épis  encore  verts  furent  coupés.  En  même  temps,  des 
explorateurs  UM^  (Gi)  envoyés  de  Hamas  et  autres  villM,  rencontrèrent  un  grand 


Vdi      <;iie  les  Romaiiis,  sous  le  règne  do  CnnsuuMe,  TOttlaat  arrêter  ]•  oitrclie  rapide  de*  ttnm , 

inirt m  l><  Icu  aux  herlics  do  la  MésopoUmiie. 


(61  j  Le  Terbe  \^«S  signifie:  £xamÙKr,  intpecter.  On  lit  dans  l'ouTrage  biographique  d'£bD- 
KhaUikan  (raan.  73o^  t  964 :       fj»  \£JJS  «le  csonndtai  lu  gnnd  mNiilire  d'exemplaires.  * 

Hua  loia  (foL  3so      t      ll.}Ui^t  li* jt  ^  0.i..'..<  «J'examinai  «os  éiMiH}  et  je  n'j 

•  Iraivai  pdat  eette  pièe»  de  poéiie.*  DaM  h  Dutr^ftiom  âu  Fl^fptt  de  Haliiai  (vdek  ri» 
PùMi)  :     Ja.LJt  tyLtT  •  Ib  «uaniBèrent  1*  fhng»  tout  ealier.»  Et  ttUem  (arlide  d«  24.^1) 

SlgA  ZJLk^  y^iiS^  Lçc'l  i««  «neoToya l'émir  Akdjcbi,  pour  rx.imini  r  tn  salIcVIc  n.irnah.. 

Onelquefois  ce  verbe  m  coostmit  avec  et  aignifie  :  Prendre  des  informations,  relatiiement  à 
MW/MPAMM  «mitmte  cAeie.  On  lii  dons  l'otinvge  d'Eln-KhaUikan  (folio  \o)  :  [^jf  x^^JJS 
«iJbi       I4I  *mJii\  ^  «J'ai  pm,  A  cet  ^^ard,  denondiranes  infannatuin, mab je  n'ai  pn  ob- 

•  tenir  aucnn  renseignement  certain. .  Dans  YHiitoire  d'Êg^pte  d'Ebn-A'ias  (tom.  II,  fol.  aoi) 
L^l^tj jt<tA  ^  »-.àM.O  •  Il  vint  pour  recueillir  des  renseignements  sur  l'Égyptc  et  sa  position.  " 
Plus  loin  (fol.  397)  :  s^Xii'^l  ^  w4*«C)  «Afin  de  prendre  des  informations  sur  ce  qui 
■  «MBcrwùt  eeue  jeune  fille.  •  Dan»  rnmmifB  du  comiMMieig  d'Etamctu  (maa.  619»  fol.  S7  v*}  : 

X»  ^  wiiS'.n  a'caquitde  leur  noddm.»  IKanim  foia,  la  twI»  pMsdafHiif  hd  h  prépo- 
sition yjn»  et  signifie  :  Inspecter,  stuveiUer.  Dans  l'histoire  d'£bn-Aïn<;  ftnm.  IT,  fol.  4),  OQ  Kt: 

surveilla  la  conslnictîoii  tlci  ga!èrt»s.  »  Plus  loin  (f.  6)  :  ._8l.CJ 
«Afin  (II'  burvtillcr  la  roiisiruriion  de  la  tour.»  Ailleurs  fft»!.  76):  w.»»»-^» 
^^'vJ!  «  11  survi  iliait  Us  rnirons^  ■  \.i  rnCti  (fol.  187, 189)  :  <^\j<^  \  ^  wÉ-lS"  •  H  inspecta 

•  l'équipement  des  vaisseaux.  •  Le  verl>e  LiiJi^,  à  U  Ur<n$i«me  forme ,  signiûc  :  Chercher  «  déeouwr, 
esamâwr.  Ou  fiidaw  l'ouvrage  famtulë  :  Fâ^ita-tMiom,  «i'eM-fc^lire  rintroduetimams  ajouté  (man. 
«Uli.  918»  foL  a*  »•)  s  J^l  sJLiOl  *Li  il^.  l»  UlKl  t  ^1*  "  On  entend  par  le  mot 

1  tlm-alinoulâsdinftih  l'examen  et  la  science  purement  théorique  sans  la  pratique.  «  Di;  vi  ri  ..  _sjS 
viratle  nom  d'action  ketchef  <^JJtS ,  signifiant:  Examen,  enqvAe.  Ou  lit  dans  le  JùlatharrauiuiaUi/t 

(MU. 707  A.  fol.  5  r^)  :  JjJt  ,b  «L-j  wi&CD  l.b  -If  .11  bllit uaesMdMDdaMMeèrciaMi 

•  detafiàirea,  et  la  nomma  :  «Màou  ét la  fiiidee.»lm  mot  kutbeWy,,/^»  «»  pl«ri«l  tt^» 
aigldfte  :  Un  e^bnuent,  im  eaÊtnmr,  edm  fW  fon  CUMm  /mut  prendre  des  informations  sur  la 
marche  de  t  ennemi.  On  lit  dans  lldataifC  de  noUtt  «Me»  {Solmiàt  tom.  III ,  fol.  71  v*)  :  s^^^ 


jSdJt  SaU^  ^  t;iU^«  Set  couleurs  «o  viareutausaïaînaaffWoMuda  l'amée.  >  Dans  la  ritd» 

a3. 


Digitized  by  Google 


i8o  HISTOIRE  DES  SULTANS  1IAHU>UKS. 

nombre  deTatanqni  te  dirigeaient  yen  l'Égypte,  dansfîntention  deee  soumettre 
au  sulUn  ;  BëvékeblessvairentojÀ  aupiés  de  Houlagou  oonimetroapcsatixiliinres. 
La  division  ayant  À^laté  entre  les  deux'prinoesy  Bérâùh  fit  dire  h  aes  sddats  de  ve- 
nir le  r^oîndre,  ou  ai  TeaiéevtioD  de  œt  ordre  leur  panifiait  impiaticaUe,  de 
se  réunir  aux  troupes ^gjrptiennes.  L'inimitié  qui  divisait  Dérékeh  et  Houlagou 
avait  pour  cause  une  bataille  qui  s'était  livrée  entre  les  armées  des  deux  souve- 
rains; le  fils  de  Houlagou  avait  péri  dans  l'action;  ses  troupes  avaient  t'tt' bat- 
tues cl  rf>mplt'tcmcnt  dispersées.  Houl.igou  s'était  retiré  dans  une  forteresse  si- 
tiii'c  au  milieu  du  lac  d'Âdbcrbaidjuii ,  où  li  se  trouvait  assiZ-j;*'.  Os  nouvelles 
cornblèrenl  de  joie  le  sultan;  tout  le  monde  fut  ravi  de  voir  que  iioulagou,  dis- 
trait par  d'autres  soins ,  ne  pouvait  songer  à  porter  la  guerre  en  Syrie.  I^s  gouver- 
29Q  neurs  des  villes  w>|yJt  reçurent  Tordre  dViceunUir  avec  honneur  les  transfuges 
tatarsi  et  de  leur  fournir  VorQe       (6a),  le  grain  et  tontes  les  denrées  dont  ils 

^itoradeKowûri  (felio  14  v")  :  Ajj>^\  ^  'UiîS)^  m  U  eattojm  4m  «qploniteiirs  dioisU  panni 
•  les  rmirs.  >  Dans  U  Fie  tbt  emUm  Kelaeun  (man.  de  Saiial4S«nMiB»  UA,  «76  i*]  :  ^  Aiu  ^ 
«>^JLC I  a  Les  coureurs  et  les  Arabes  qui l'aeeoaiiiegpalenL  ■  Vlas loin  (tft.)  :  Sâli^  tj^^^ 

.  îj_\j»'J-        y'jj  isliOl  O^'ias'  «Us  envoyèrent  des  coureurs;  ceux     r-vinrcnt,  <i 

■  dirent  qu'ils  avaient  vu  .  .  .»  Dans  le  Intchâ  (folio  90  r")  :  SaL^Tj  iJLh  j  «  Li  se 

■  trouvaient  des  JUikritt  des  cavalii»,  des  eooreoci.» 

(8»)  Le  mot  *ttiA  |Jf^>  dans  le  lexique  de  Cis«el,  «It  rendu  par  :  Fixnum  minianm  et  cometewm, 
qaedJmmenHt  pneèeUtrî  mais  eetle  expUcation  nanqne  d'eaaetitude.  Ga  lenne  ddisne  :  Lm  ponie* 

tl'orgr  que  l'on  donnait  à  chnijnr.  rhrral  pour  ta  nourriture  journalière.  Il  dérive  An  verbe  ,  qn» 
signifie  ^n^prndrc,  aiteadu  (jiie  cette  orçe  est  mis*"  d;ms  uu  sac  ,  que  l'on  suspend  au  cou  de  rauiinal- 


Dans  un  passage  du  Mesakk-alabsar  (man.  583,  fol.  iS?  r°),  on  trouve  ces  mots  : 

«Tai  penda  an  «ou  de  mon  chenl  focge  néceaiaire  pour  sa  noonitme.  •  On  lit  dansl'Atf- 
trire  de  Ut  Comptée  de  Jémeattm  (nan.  7M>  fol.  «oS  v*)  »  Uâljj  ^\  îio^l  ,jJU  ^  tji^l  «il» 

•  prirent  avec  eux  Ji- l'orge  et  dcs  provisions  de  h  1  1  lu  iniu  quatru  jours.  >  Dans  l'histoire  d'About 
mahdson  (man.  663,  fol.  aoi  r*)  ;  ^^^^1  oXJL^Î  ^^.\)n  -  Les  Mamiouks  demandèrent  de  l'orge.  » 
Dans  l'ouvrage  du  continuateur  d'Elmacin  (man.  619,  folio  i3a  v*)  :         .  .  .  ^^x*. 

'ijLt,  ^^jU  J  •  •  •  «V^'  vj'  l^if^^.  •    ordonna  à  U»a  les  émirs  de  partir 

«  pour  la  ebasaOïCt  de  prendre  avec  eux  une  provtiion  dVw]^  pour  dix  joont»  Dana  leJbmfln  éPAmer 
(tonj-  III,  fol.  79  v")  :  l^iiJ*  J^^'  siJSl  ^^^b.  «Jusqu'à  ce  que  les  chevaux  eurent  mange  leur 

•  r.ition  d'orge.  »  D&ai  Y  Histoire  d'Égjrpte  d'Ahmed- Askalâni  (man.  656,  fol.  i6i      :  ai5  J 
^^^JU)t  ^  <  lU  n'avaient  qa'nne  ùàhie  provîsîoa  d'orge.»  Ailleurs  (man.  657«  fol.  a  f)  :  w<l^ 
jfJUUjI^t  «n  demandait  de  l'orge  pour  la  nonnitme  det  chevent.  •  Fin»  loin  (Mio  87 1^: 
jJDI  ijO  jA  ^  slSliif  Jj«  ^  « D  resta  daas  «ette  poiitioa,  jusqu'à  ce  que  soo  ermce 
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■mdent  besom  |  ou  kiir  envoya  des  robes  d'honneur  ^  »  des  présents  i,*fUlwt , 
du  sucre  et  autres  c&jeis.  Ib  se  dirigèrent  vers  la  viUe  du  Caire  |  le  sultan  sortit 
à  leur  rënoontre,  le  vingt-sixième  Jour  du  mois  de  Dhoulhidjdjali,  et  tous  les 
habitants,  sans  esoeption,  s'empressèrent  pour  les  voir;  on  leur  assigna  pour  lo- 
gement des  maisons  qui  avaient  été  construites  {>our  eux  dans  le  4|uartier  de 
Louk|  situé  hors  du  Caire.  On  leur  donna  dans  ce  lieu  un  festin  magnifique,  et 
on  leur  envoya  des  robes  dlionneur,  des  chevaux  et  Ht^s  somiues  d'argent  con- 
s!<1('rables.  Les  principaux  d'cnlre  eux  reçurent  le  grade  d'émir;  los  autres  fu- 
rent incorporés  parmi  Jes  Ëahris;  ils  étaient  au  nombre  de  deux  rrnf^  cavaliers, 
et  accompagnés  de  leurs  familles.  Ils  se  trouvèrent  alors  dans  uiit  position  flo-^ 
rissante,  et  embrassèrent  Tislamisme.  Le  sultan  écrivit  à  fiérékeh  une  ktU'e, 
dont  il  chaiigea  deux  ambassadeurs,  savoir:  le  jurisconsulte  Hedjd-eddin  et  1  emir 
Kesehtek. 

Cette  même  année,  Sadagonn ,  général  des  Tatars ,  se  présenta  devant  Hausel , 
et  dressa  contre  cette  ville  vîngt-cinq  machines  de  guerre;  la  phce  n'était  four- 
nie ni  d'armes  ni  de  vivres,  etlafta^nene  tarda  pas  à  affaire  sentir.  Le  siège  se 

prolongeant,  Melik-Sàlcli-Tsmaïl,  fils  de  l'at^MbLoolott,  sortit  des  nHirs,le  vendredi 
quinzième  jour  du  moisdeâchaban,  et  fut  retenu  prisonnier,  ainsi  que  tous  ceux 

qui  l'accompairniietif.  Les  remparts  de  la  ville  étaient  alors  en  ruine,  et  la  popu- 
lation restait  dans  uue  entière  sécurité;  tout  à  coup  les  Mongols  se  prri  ipilant 
dans  la  place,  passèrent  au  fil  de  l'épée  les  habitants;  le  carnage  dura  neuf  jours. 
Ala>eddin,  fds  de  Melik-Sàleh  fulfeudu  par  le  milieu  du  corps;  la  ville  fut  livrée 
au  pillage.  Les  vainqueurs  forgèrent  les  hommes,  rtduiiii-eiil  en  captivité  les 

•  manqua  d'orpr  poOT  Icsdmux.  >  Dans  la  Description  de  l'Ègrpte  de  NUkxili  («rt.  dbr  wtfm^«)  ; 

'orge  pour  la  nourriMim  d'-^  chevaux.  ■  Le  même  mot  se  prend  aussi  pour 
ta  nourriture  d«  tout  autre  animaL  On  lit  dans  i  hutuiie  de  Djenail-eddin-bcD-Wdsel  (fol.  410  v*^, 
«D  |»ailiBt  iTttB  bidb  tHiiaU  àiJ»  ^  «  Sa  mniricim  ébdt  conManaMat  ninlioiidaBtc.»  Le 
mot  ISJL  désigne  :  La  ration  joamàUire  du  cheval.  On  lit  dans  lliistoin  de  lloirani(aMa.  éa  Laid*, 
fol.  195  r"}  :  liiJU  ÎjU         ■  ■  ■  ^  ^  ^"^J  '  "       assigna,  pour  chaque  jour,  quatre 

'  cents  rations  d'orge.  •  Dans  l'histoire  de  Mak.ri7.i  [Srilnnk,  toffl.  I,  pag.  55g)  ij-ftl^S  ^ 
ration  journalière  d'orge  monta  au  prix  de  trois  pièces  d'argent.  »  I.e  mot  a 
passé  dans  la  langue  persane.  On  lit  daaa  la  Tttiàlt-^^aisa/{to[.  5?  r^)  :  '^.^  Jfr'* 

a 

Jû»^  ^JûT jy»-  ^  «w**»  «On  donnera,  pour  UaoomitnK  de  chaqoe  cheval  sept  man  d'orge  et 

•  de  fimaeu.  »  OuanûitBiredtt  contianeteivdeRBieUil-eddîn  (bi.  479  v»)  : . .  ./^  ^^V^jV 
^^Je  ^A»  wMMf  «MJ^  ^Jdîyn  «  Im  alumna  de  rannéei^iVBt,  pour  la  plupart,  Cnte  dte 
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femmes  et  les  enfants,  démotirent  les  édifices,  chaDgèvent  celte  ville  en  un  dé» 
setij  puis  s'ëtoignèrent,  emmennit  avec  eux  Helik-SUeb,  qu^ils  massacrèrent 
ensuite. 

Leniir  Schems-eddÎQ-Afcousdi-Bereki  était  sorti  d*Àlep,  pour  venir  au  secours 

de  Melik-Sâleh.  Les  Tatars  l'atleignirent  près  de  $indjAr,et  lui  livrèrent  bataille. 
Forcé  de  fuir,  il  se  réfugia  dans  la  ville  de  Birah,  le  quatorzième  jour  de  Djou- 
mada  second;  il  demanda  alors  la  permission  de  se  retirer  en  É^-pte;  l'ayant  ob- 
tenue, il  prit  la  route  du  Caire,  où  il  fit  son  entrée  le  preuiirr  jour  de  Dhon'lkadah. 
Le  sultan  l'accueillil  a»t;t  nue  extrême  bienveillance  et  lui  conféralc  •^radc  ciVinir 
^  de  iioixaiite-diiL  cavalier».  Le  guuverncmeut  4)L>  d  Alcp  lut  douué  à  Téniir  1/jr.- 
eddio-Aidemurâdieliibi;  cdui-ci  attaqua  les  Araieniens  de  Sis,  et  fit  un  grand 
nombre  de  prisonniers  qui  furent  envoyés  en  Égypte ,  et  fendus  par  le  milieu 
du  corps. 

Cette  même  année,  peu  de  temps  après  la  dé&ite  de  Moalanser,  le  sultan  vit 
arriver  à  sa  oour  las  scbeîkhs  des  Arabes  d'AbAdab  et  de  Kba&djab,  dont  le  ter- 
ritoire s*étend  depuis  Hit  et  Anbar,  jusqu'à  Uelleh  et  Koufah.  Ils  avaient  à  leur 
tête  Khedr»ben-Bedi-nn-Abâdi ,  Scbehri-ben-Ahmcd-Kharàdji,  Moukbil-ben-Sàlem, 
Aiasch-ben>Hadilbab-\Vi!M;liah  et  autres;  le  sultan  les  combla  de  présents.  Ces 
Arabes  lui  servairiit  d'espions  Ll*  iJ  !yJ^(G3^  auprès  des  Tatars. 

Cette  année  vil  mourir  i".  Lo  schcikh-<ilislafn  Izz-eddin-Abou-Mobaumied-Abd- 
2Î^1  alaziz-ben-Abd-asselani-Srleuii ,  de  la  st-cte  de  Schafeï,  à  lage  de  soixante-flfux 
ans;  a"  le  sdkcù  Kemàl-eUdin-Abou lk.às4.'iB-Omar-l>en-.Nedjm-eddiu-Abou'llia{.an- 
Ahmed,  le  Hanefi ,  qui  périt  au  Caire ,  à  l'âge  d'environ  soixante  ans;  3*  le  lettré 
Hobt-eddin-Aboulazs-Iousouf-ben-Iousouf-IIasdiemi ,  natif  de  Uausd  j  il  Ait  tué 
dans  celle  ville,  \  l'ftge  de  soixante  ans. 

(63)  hn  mot  aiit  signifie  :  Vh  tip%on ,  mm  mrvetUant,  piaeé  tu^ret  de  queiquun  pour  èpUr 
jw  acÊiomt.  Ob  Ut  dus  riNmag»  kitiinU  OmfaMitfM  {mn.  ar.  «36»  M.  3t  V)  ;  Jul^J 

«  Il  éuit  auprès  d'eux  Ts^joD  (du  Uialirc)  Raschid.  ■  Daas  le  ÏHtehd  (roi.  loi  v°) 
^Ji«])  ^ym^^\ j  «On  envoie  clic*  l'ennemi  des  cxplorat<nir«.  «  Et  pltw  Iws  lui.  Wi  r";  : 

^^"^l  i%  ^Jl»^UxD  "  "  de  oe  jaauii»  venir  sur  les  terre»  de  l'I^iJa. 

«  misme  comme  espion  de»  infidèles.  «  Uam  la  DescnptÙM  d»  l'ÉgyftêétWikdà  (m.  797,  f.  a59  v";  : 
iijfù\Ju  jLi.\  w>W<«t  j  i^"^  CJlfwAajl  «  D  «mît  des  espions  et  des 

»  survpillaiiis,  qui  lui  rendaieul  compte  de  tout  ce  qui  ir  pn»ait.  •  Dans  un  vriN  de  B.iklitt  ri ,  i  itc 
pal-  Ebn-.\iliii  Jraitè  de  rhèioriiiue,  roaniisriit  d'Asscliii  lo';,  fol.  ta;  r"),  le  mut  est  rendu 
par  ^^'jw.  Uc  là,  s  est  forme  le  verbe  ,  qm  signille  :  Placer  un  espion  auprèt  de  quelqu'un, 
0»  Ut  dus rOnMbtHrtlitfîl (fol.  %  r»): ^j*  ^  j  *it  ^J^  'UkKûM» 
•  avait  pboé  des  espions  «upris  de  lui  et  d'Ali-ben-liQosL  » 
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Le  jeudi,  buitidine  jour  du  moi»  de  Mohamm,  UeUk^DAber  donna  une  ^» 
audience  aolennellei  o«  w  tronvèf«nl  ka  Tatars  qui  liaient  amvé»  de  11i«k, 
I  les  ambasiadeim  qui  devaient  Wt  repdre  auprès  du  prince  Bérékeh.  On  vit  alors 
arriver  rémir  Abou'labbas-Ahrapd-ben-Abi-Bekr-ben-Ali-ben-Abi-Bekr-ben- 
Ahmed-ben^Mostarsched-hillah ,  TAbbasside.  U  se  rendit  à  cheval  à  la  grande 
salle  d'audience ^yjJÎI  ^^t^iJl,  siluée  daus  l'i  nceinte  du  château  de  la  Montagne; 
il  s'assit  à  côté  du  sultan  ;  et  on  fit  lecture  de  sa  géncidogie,  après  qu'elle  eut  été 
déclarée  authentique  par  ie  kaS-alkoddt,  Tadj-eddiu-rUnl-alwalihab-bf n-Binl- 
alaazz.  Il  prit  le  litre  de  '.Xûnam  Hdkem-bi-^unr-allah,  prince  des  CrojaiUs.  La  gé- 
néalogie fut  lue  par  le  kadi  Molu-eddin-beo-Abd-aldàher,  kdteb-assirr  (secrétaire 
de  la  cbanoeUeria  aeerète).  Q  uand  tout  fiit  «o  bmine  fonaet  le  anitan ,  étendant  la 
maioypréta  an  khalife  serment  de  fidâilé»  aiaili ,  s'engageant  à  pratiquer  tout  ce  que 
pteecrit  le  livre  de  Dieu  et  les  loi»  émanées  du  Propliite;  à  làliw  le  bien  et  à  fuir 
le  matf  à  combattre Ica  ennemi»  deHieuj  h  recndllir  par  de»  voies  Intimes  les 
oontributicma  afTectées  au  service  de  Dieu ,  et  à  les  employer  d'une  manière  coiir 
Ibrme  à  la  justioe}  à  teoir  rcligieuseaient  les  traités;  à  observer  les  lois,  et  tout 
ce  que  la  religion  impose  d'obligations  aux  imams;  à  protéger  les  Musulmans. 

Dès  que  cette  cérémonie  fut  terminée,  le  khalife  sapproclia  du  sultan,  et  lui 
conféra  l'empire  des  pays  et  des  honimes;  lui  confia  ie  soin  de  gouverner  toutes 
les  créatures,  de  contribuer  de  tout  son  pouvoir  à  l'exécution  de  la  justice;  lui 
remit  une  autorité  universelle  ^  et  le  chatijea  de  veiller  aux  intérèls  de  la  multitude. 

Aumitfrt»  lea  aeaiatant»,  de  toute»  le»  ckaiea,  Tfaireat  fnélm  »etment  de  fidé* 
lilé  au  khalife;  et  U  ne  lesta  personne^  roi»  émir,  viatr,  kadi,  coaeeiUer,  «^wuAV 
jurifloonanlte ,  qui  ne  s'aoquittAt  de  ee  devoir. 

Quand  tout  fut  adievé,  le  sultan  oonliira  avec  le  khalife  sur  Tenvoi  d«i  am- 
bassadeurs qui  devaient  se  rendre  aupre»  du  prince  Bérékeh«  Après  quoi,  on 
congédia  rassemblée.  Le  vendredi  suivant,  il  se  réunit  unelbule  nombreuse ,  au 
milieu  de  laquelle  se  trouvaient  les  ambassadeurs  dont  on  vient  de  parler. 
Le  khalife  Hâkem-bi-amr-allah  s'avança,  couvert  de  vêteoaents  noirs,  monta  sur 
le  menhfr  (la  chaire),  et  prononça  une  khatbah  (nn  sermon)  en  ces  termes: 
«  Louange  à  Oîen  qui  a  donné  à  la  famille  d  Abbas  un  pilier,  un  auxiliaire,  et  lut 
««a  suscité  pour  défenseur  un  sultan  choisi  par  lui  .'je  loue  Dieu  de  la  bonne  et  de  la 
«  mauvaise  fortune;  et  j'implore  son  appui  contre  nos  ennemis.  J'atteste  qu'il  n'y 
«a  dTanlre  Dieu  que  le  Dieu  unique,  qui  n'a  pas  d'associé.  Je  certifie  que  Mo- 
«bammed  e»t  son  »erviteor,  son  apôtre^  Poiase  la  bénédiction  divine  repoaer  »ar  292 
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«lui  ei  »ttr  ses  oompagnons,  ces  astres  destinés  à  guider  les  homnes  dans  la 
«  bonne  voiel  sur  les  imams  destinés  à  servir  de  modâey  savoir  les  quatre  khalifes; 
«  sur  Âbbas ,  oncle  paternel  du  Propliètet  le  oonsolaleur  de  ses  dtagrins,  le  pere 
"  des  illusires  khalifes  orthodoxes ,  et  des  imams  qui  suivent  la  bonne  voiejsur 
a  les  autres  compagnons  du  Prophète,  sur  ceux  qui  les  ont  suivis  immédiatement. 
«Qu'il  les  comble  âe  biens,  jusqu'au  jour  du  jugement. 

«  Sachez,  ô hommes,  rjuc  rimamab  eit  une  deschoses  fjuert'clame  risbmisme; 
«que  la  guerre  sainte  est  prescrite  à  tous  ics  hommes;  que  cette  guerre  ne  saurait 
«  avoir  lieu  si  l'union  ne  règne  parmi  les  hommes  ;  les  femmes  n'ont  éié  emmenées 
«captives  que  par  suite  de  la  violalion  des  lois  de  l'honneur;  le  sang  n'a  été  ré- 
«  pendu  que  par  Vdttt  de  Knjusdoe  et  du  crime  ;  que  n*ave»>vous  vu  les  ennemis 
«de  rislamisme  entrer  en  armes  dans  la -ville  de  la  paix  (Bagdad),  sacrifier  i  leur 
«fureur  le  sang  el  les  richesses,  égorger  les  hommes,  les  guerriers,  les  enfiints; 
«violer  les  épouses  du  khalife,  et  profaner  lesanetuairei  binsoulTrir  à  cens  qu'ils 
«laissaient  vivre  les  supplices  les  plus  douloureux!  partout  s'élevaient  des  voix 
«lamentables,  accorapi^ées  de  pleurs  et  de  gémissements;  partout  se  faisaient 
«entendre  des  clameurs,  excitées  parla  lerrrur  decettp  longue  journée!  combien 
«(de  vifilhrds  dont  la  barbe  hîanclie  fui  teinte  de  sang;  combien  denfants  pleu- 
«  raient,  sans  (jue  personne  prît  pitié  de  leur  douleur!  Réunissez  tous  vos 
ueflbrts  (64),  pour  accomplir  les  devoirs  que  réclame  la  guerre  sainte;  révérez 
«  Dieu,  autant  que  vous  pouvez;  écoutez,  olïéissez,  dépenses  vos  richesses,  pour 
«le  bien  de  vos  âmes;  ceux  qui  s'abstiendront  de  méni^r  leur  vie ,  seront  -véri» 
«tablement  heureux.  Il  ne  reste  plus  aucune  excuse  qui  puisse  empèchnr  d'al» 
«taquet  les  ennemis  de  la  religion,  et  de  défendre  les  Musulmans.  Ce  sultan, 

(64)  Utade forte :aL^^t  ^^  \j,J^Qalkimi€CmnKmmiùeét9(Soa&nirhtÊct9t 
(inan.aFalk  ts38,fat6s  v^tV^L»  ^«2*^  |i;^t^  tSKLonqneTow 

«  dccmivrir  sa  jambe,  c'est-è-dire,  apparaître.  »  Dans  l'histoire  de  Ilasan  bea-Oniar  (maii.  688, 
fol.  59  \°]  .  1j\^-ac^  ^  Âar't  JLfrlii*  «  Il  découvrit  le  bras  du  zèle ,  dans  le  ûi'v^c  de  ctttc  place, 

•  c'est-à-dire,  il  moutra  le  aile  le  plus  ardent.'  Dans  les  Proverbes  de  Mcidani  <^Provcrb.  3)5o$)  : 

l^U       Cyv*'.  Dmi  Itau»MS»  (pag.  534)  :  hr'J  J?-'  Air»  4/* 

^jJ)t  ^  «n  tStmm  oavsHmttBt Is  auirc,  taadb  que  k  li^  w  «■dhe.» Ua  pote»  vHà  par 
Ebn-Uallilu»  (mpamerit  9S0, foGo  s4s  ww),  ^opriaM  siadi s^t^t  1^ ^ ^  Ji|«n  te 
diqpocahàhpriiMb»l>eMkt«nMoiird'Eliii.lblMtak(4i0am  iil!^&> 
:\yiî\j^JLâ       Jï}*  •Hontns,  pour  défiMMtit  la  cmaede  INaa,  llotpébMMiié  tk*lî<NH>  » 
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«  Hriik-Oàfaer,  ia  MBoeur  illustre»  Mvant,  équitable,,  k  proledeiir  de  k  foi,  k 
«guemer  redonlable,  le  pilier  de  la  religion  et  du  monde  ^jJtj  ^ijJt^;^^» 
«a  embrassé  la  défense  de  llmâmah,  qui  ne  comptait  plus  qu'un  petit  nom- 
«brc  de  combattants;  il  a  dispersé  les  armées  infidèles ,  qui  avaient  déjà  pénétré 
«au  centre  de  nos  pays  Gnice  à  ses  soins,  le  serment  de  fidélité  a  été  prêté  uni- 
«  versellement ,  et  ia  dynastie  dc:>  curants  d'Abi>a&  a  Uuu^é  de  nombreux  soldats. 
«  Ser>'iteurs  de  Dieu,  liâtez-vous  de  témoigner  votre  reconnaissance  pour  de  si 
«grands  bienfaits.  Montrez  un  zèle  pur,  et  vous  serez  victorieux.  Coiubattez  les 
m  paitiMDS  du  dkbk,  et  vous  obtiendrez  FaTantaige.  Ne  vous  laissez  point  effmjer 
«par  les  évéotmeat»  passés.  La  guerre  a  ses  dumoes  :  et  k  sudek  doit  en  défi> 
.«nilive  appartenir  aux  hommes  piem.  Le  temps  n'est  quW  eqpace  de  deux 
«jours  :  et  k  vk  Àitore  est  pour  ks  vrais  crojants.  Puisse  Dieu  vous  réunir  dans 
«  ks  mêmes  sentiments  de  {riété,etoonsdider  par  k  f(H  votre  triomphe.  Implores 
«le  pardon  du  grand  Dku,  pour  moi,  pour  vous,  et  pour  tous  les  musulmans. 
«  Implorez-le,  Cttr  il  est  dément  et  miséricordieux  ».  Le  klialife  s'assit  alors,  potir 
prendre  du  repos;  puis,  se  levant,  afin  de  commencer  la  seconde  /,/iat6a/i,  il 
s'exprima  en  ces  termes  :  «  Louange  a  Dieu;  et  que  cette  louange  exprime  toute  la 
«  reconnaissance  que  réclament  ses  bienfaits,  .l'atteste  qu'il  n'y  a  pas  d'autre  Dieu 
«que  le  Dieu  unique,  et  sans  associé,  afin  que  cet  aveu  lue  serve  de  passe-pori, 
«  lorsque  je  paraîtrai  devant  lui.  J'atteste  que  Mohammed  est  k  seigneur  des 
«ap6tres.et  des  propbètes  de  Dieu  ;  que  les  bénédictioas  soient  sur  lui,  sur  m 
«  famiUe ,  sur  ses  oompagnons  .en  nombre  ^al  à  celui  .des  cféatuies  qui  peuplent 
f  k  ciel  et  k  terre.  O  serviteurs  de  Dieu»  je  vou«  recommande  k  piété  :  certes, 
«la  meilkure  .eilimiation  qui  puisée  être  adressée  à  rhomme  est  k  parak  du  293 
«  Roi ,  du  juge  suprême.  O  vous,  véritables  croyants ,  obéissez  k  Dieu»  obéieseï 
«au  Prophète^  et  à  ceux  d'entre  vous  qui  exercent  l'autorité.  Si  vous  ave?:  entre 
«  vous  quelque  contestation ,  remettez-en  la  décision  à  Dieu  et  an  Prophète.  Si 
«  vous  croyez  à  Dieu  et  à  la  vie  future,  celte  foi  sera  pour  vous  la  chose  la  plus 
«  uhic,  et  qui  vous  procurera  les  plus  grands  avantages.  Que  Dieu  nous  accorde, 
•<  ainsi  qu'à  vous,  l'influence  de  son  livre  sacré,  et  répande  abondamment  sur 
«  nous  ses  récompenses f  qu  il  uous  pardonne,  ainsi  qu'a  vous,  et  à  tous  les  mu- 
«Sttlmans.  Louange  k  Dieu,  seigneur  des  mondes.  » 

.Le  khalife  desoeodil  do  menber,  fit  avec  tonte  rassemblée  k*pfière  du  vendre» 
di,  puk  se  retira.  Ce  même  jour,  ao  moment  de  Ja  khotbah,  oq  lit  dans  .tonies  les 
chairm  de  Postât  et  do  Gaiwi  de*  priêms  pour  k  khalife  lUkem-bf '-amr-alkli. 
r.  34 
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Lm  prorincM  leçurant  ordre  de  suivre  «et  aEenfile.  A  Hamac»  la  veodciedîf 
•eiiièinejour  decemois,  ]a  khotbah  fut  faite  an  nocn  du  même  prince.  Dans  Tex- 
poaéde  m  généalogie,  il  était  désigne  par  le  nom  de  Abou'Iabbas^Ahned,  fila  d» 
IVmir  Hiisan,  fils  d*Ahoirilias.in ,  fils  d'Mi,  fils  de  Hasan ,  fils  du  prince  de«i 
croyants,  Ra^chid,  fils  de  Mostiirschetl ,  et  irente-noiivième  khalife  de  \n  familîp 
d'Abbas.  Parmi  ces  princes,  il  était  le  seul,  depuis  Safl'ah  et  Mansour,  dont  le 
père  et  l'aïeul  n'eussent  point  occupt'  le  khalifat,  tandis  qu'il  s'en  trouvait  un 
grand  nombre,  dont  le  père  n'avait  point  été  khalife. 

On  fit  partir  le  fidnk  Medjd-eddiii  el  rémir  Seir-eddiiiJEea<^lek  i  «n  lesditfyaa 
dHme  lettre  qui  ooDlenait  une  relation  de  l'état  de  rirfaoïierae,  le  réeit  de  lUnan- 
gunilion  du  iilialire,  des  perdes  efTectueuaes  pour  le  prînoe  Mrélaalt,  que  l'on 
exhortait  vivement  li  entreprendre  la  guerre  eooire  les  lafidclea.  On  yeqwsait 
ht  force  des  armées  musnimenes,  leur  nombro,  la  variété  dee  nations  dont 
elles  se  composaient,  tout  ce  qu'elles  renfermaient  de  cavaliers,  de  Turoomani» 
d'Arabes  jM*  (65),  de  Curdes;  le  détail  des  alliés  de  TÉgypte,  de  tous  ceux  qui 
avaient  avec  elle  des  relations  amicales  ou  une  simple  trêve;  onejontaitque  toutes 

65)  1/*  mol  asehir  *  r.  signifie  Vne  trihu,  m  ^encrai,  et  par  excellence,  une  trthti  amie.  On 
hl  (iiiUk  le  Kitab-alagdni  'tom.  Il,  fol.  106  r";  :  j jJLaàS         J^i^r'! y}         -  .\boii*IhalM 

<  était  k  scheikii  et  le  chef  de  la  tribu.»  Cl><>z  auteur»  arabe:»  de  l'Egypte,  ce  mot  se  prend  dans 
liMx  dgnfieatioM  AflSreaiaa.  Hakiin  l'applique  aux  Arabes ^tablfi  en  Sjife.  On  lit  dans  la  grande 

Iiislofre  decet  éeilmân  (SolouA,  loro.  I,  pag.  1187)  :  1»  yj^iii;     ^Jv^.J  fjr^  cJ^^  f'^' 
jBiu  ^  ^«^.ttM^,  JJi  jr^j>Lef«ibaad«laSyiîe«»divi^ 

«  et  Yânea;  ces  deux  paitis  a»  loat  japiis  d'aooennd  «alve  eux  ;  et  rréquenHiMai>ili  w  Jbnl  SMtaall»- 

•  ment  la  guerre.  »  Ailleurs  (tom.  il,  fol.  44 ^  '•  ^Vr*  J  3^  '  tnbtu  de  la 
«  Syrie,  savoir Kak et  Yémcu.  »  Ailleurs  (tom.  I,  pag.  553]  -ry^^  ^J»  i-^j 

gjU^I j«Ob  manda  les  scheikhs  de  Kas  ctde  Yénoi,  du  Mmbredes  tribu»  «t  des  AMdws^aJPliis 

1i)in  fp:ig  TnSr]  •  ^'j^lj  ^■i.nJI  ULJ  nLn  tribus  et  le»  Arabes  s'empat'<>rf-nt  ilr  1' iiit'>î i'c.  L"t 
enfin  (tom.  lit,  tul.  la  r**):  - '  ^^^^ i'^^LJ  yJusi\  '  l^e  trouble  remuait  pqnui  les  tribu» 

"  de  la  Syrie.  »  D'autres  écrivains  distinguent  expressoincul  le»  Asehir  de»  Ar^bç^.  On  lit  dans  une 
ntimnitam^UilImmmed^ak^dmmmijii^tiol^  fol.  54  v")  :  IX^     Â~.UJ|  lO^I  lU^  Âl^  ^ 
f^}  J^.  'Vann  Us  baUtanii  de  la  Syrie,  ett  au  pô^e  Mfflafgpiatd,  qnl.piNtt  k  non 

•  A'Auhir  'tes  Drusrs".  »  D'autres  historicn.s  aitestrnf  (|ue  ces  Asehir  éiaieul  des  Curdes.  On  lit  dans 

•  l'ouvrage  de  Djcmâl-eddiu-bcn-W  âsel  (f.  40S  r")  :  ^J'>J*i^  Jf,'"^  J  il^ill ^.Li*  »  Le»  tribu»  des 
«CWFdeS|  et  ceOes  des  Arabe».  »  Et  les  mêmes  mots  se  trouvent  répétés  dans  la  Kie  de  Mars 
p»  MoiraU  (M.  t6 1^.  Ou  lit  d«M  FAMw  iPigrpit  (PAbmwl-AaUlliii  (fiil.  1S9  v«)  :  ^ 
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ces  forces  étaient  parfaitement  soutnises  et  obéissantes.  Oii  escilait  Bérékeh  contre 
Houlagou,  on  échaufTait  son  ressentitnent,  on  lui  représentait  comme  facile 
la  guerre  coulre  le  prince,  dont  on  peignait  la  conduite  sous  les  couleurs  les  plus 
odieiues.  Les  dératés  étaient  porteur»  «fm  «jtemplaire  de  la  généalogie  du 
UuJife'en  remontant  jusqu'à  l'apMn  de  Di«u.  Cette  pièce  était  dorée,  et  nunie 
d^attcilations  qui  ocrCifiaient  raathentîdté  de  Faete.  On  convoqm  le»  émin,  les 
awfredis  ïjt^Uit  (66),  et  on  fit  devant  eus  lectniv  des  lettrée,  qui  lurent  eneidie 
ronÏM»  eu  ambaieadenn.  On  fit  finrcîr  avee  em  deux  Tatars,  du  nombre  de» 
«ujetB^le  Bér&eh ,  et  qui  devaient  ncMitfer  aux  d^té»  la  route  qu'il*  avaient  k 

^à^LaLt  ^\JJ1  ii/ij ^^jijJI  "  La  discorde  ctlata  entre  les  Aselùr  et  les  Araben  de  Svrie.  • 

Ailtam(tM.  lt)iMii.  6S7,  foL  iS  v")  :  ^Ul  jl^       ^  ^j^}^  ^J^^ 

jy.<H  Lbs&j        JL^  ^  -  Du  coté  de  Naplous,  il  y  eut  de  fréquente«  hostilités  entre  Ëbn-Abd- 

»  essatir,  et  son  ronsin  tlni- Al)J-alkâdcr,  cjui  tdus  tit  iix  rtnicnt  schcïklis  des  Airh'tr.  >  Ailleurj 

•  Il  arriva  udc  lettre  écrite 

■  |ar  la  Uuffife',  «t  qui  éttU  wAtmkt  mx  émin  dai  TàruoaMM,  des  Arabes  al  dai  AmArn  '(te 

•  f^firde»).  *       loin  (foL  40  r*)  s  ^ziy^j^  3  y^j»  cT" jr^        *  ^°        Mobrr  dTAuaba*, 

•  iîÀKhir  et  de  Turcs.  •  Plus  loin  (fol.  149  v")  :  ^UJl>^^JL«3l  |>JJU*«  Le  chafcles  Jichîr  de  Syrie.  <• 
£t  cbfixi  (fo).  a;^  v*)  •,jJLii\  ^jqm  JlLx.  Jyj  s.f.>j»  IaJlL»  •  Là,  étaient  des  Arabes,  qui  venaient 

•  Utger  ch^  quelques-uns  des  jischdr,  «  Daus.  l'ouvrage  du  continuateur  d'ËlmacÏQ  (m.       IL  ;u  t") 
an  lit  :  ^  UJt  i%  ^  J  sSSJl»  j^j  ^Jt^^  *  ^  <^''>         mni1«*«»,  pailArait  te 
«  canageetla  dévastation  dans  toute  la  Syrie.   On  tronve  le  pluriel  ofcArw/t  ^|^4*  à»ns  un  paasi^a 
du  Mesatek'Olabsar  ^fiA         r"'-  ■    ,ia«J  jA*  '-^^«J    J^Afi  Ls^l  <•  1^  nntio!)  s<*  oornposait  de  tribus 

•  qai  étaient  en  hostilité  l  uoe  coatre  l'entre.  >  Aujourd'hui  encore,  les  tniMu  arabe» aoot  désignées 
par  la  M»  da  Jtckmt        (BaveMaa,  MatUdtA^imé,fà§.  3a), 

(66)  UmMmfitéi  [pj^,  émi  la  |MI  cstIdjUu,  élriaa  mm  tetf*  én  lanM  ai^ 
*»  • 

dji»,  qd  éiitana:  la  sftMMdte  paHimMet  ]^tèÊe*.Ca  Kt  daas  raeni«a  4a  Kball-DIMif 
(fol.  aaa  **)  :  %Jb^1       ilHf       «  Tons  kt  caateM  qni  dépaadaint  éa  doni^aa  aii||mla.  >  Et 

flasMb(jJ^.O:djitl  jtjj.^  «U  aoaMil  qui  adiainbMit  la  daiMioa  prifi.  •  Loi  aniMb  ^ 

raissent  avoir  été  ■  dies  officiers  qui  éuiept  atuchés  au  service  particulier  du  prince.  •  On  lit  dans  la 
rie  de  Bikart  par  Nowaïri  (f..l.  air"):  Lilar'!  '»  J,lL.  j  iU?.i)l  ^  «  Il  distribua  des  gratifi- 
«  cations  aux  d/mmdù  et  aux  muf redit,  qui  /aisaicot  partie  de  la  /uUkmk,  •  Plus  loin  (fd.  24  v°)  :  J.^ 

Dans  l'ouvrage  historique  do  même  anieur  (Solouk,  tom.  I,  pag.  î'^ -  *  -  ÂaLt'Î  ^  ï-îj'ÀII  j  .îLï».^!. 
Et  pins  loin  (pag.        :  ^Al».  J^-  i*»»»  VHUtoire  det  Patriarcim  d'Jlexath- 

driê,  ce  m«t  est  écrit  et  au  pluriel  -Vj^-  y  (■■■**■•  *40i  P>6-  34?)  :  <iyu  J^^^aj 
AdLjl  ^  «Oit  «uf/MirafffTa  4a  Sud.  -  iÈt  attcon  (p.  Sa^).:  j  Hj^'^  *  miifitdb 

•  atkaaaaaqacs.» 

a4. 
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prendre.  Ils  s'einbarfin <  r>  1 1 1  sur  des  bùtiments  de  transpurt,  ayant  avec  eux  dt% 
provisions  (67)  pour  plusieurs  mois.  Ils  arrivèix'Ut  à  la  cour  de  Lascaris 
()lichel-PaléoIogue),  qui  lengr  témoigna  de  grands  ëgards.  Sur  ces  entrelkitei  ar- 
rivèrent des  ambasBadeun  envoyés  par  le  prince  Béf<âteb.  L'empereur  le»  fit  pei^ 
tir  pour  leur  destination.  Le  Jaàih  MedjdeddiD  f[qm  se  trouvait  malade ,  reprît  la 
roule  de  TÉgypIe.  Il  apportait  une  lettre  de  Lascaris  1  annonçant  que  l'émir  Sei^ 
eddin ,  avec  son  cort^,  avait  continué  son  voyage. 

Cependant,  Fémir  Djemàl-cddin-Akousch-Nodjibi-Sàléhi  alla  prendre  posses- 
sion de  la  vice-royautë  de  Damas  LU.  Il  avait  avec  lui  le  sdAed  Izz-eddin-Abd- 
alaziz-ben-Wadàah,  vizir  de  Damas.  Il  était  porteur  de  lettres  émanées  du  sultan 
litji, jfIJui  (68),  et  tous  deux  furent  revêtus  de  robes  d'honneur. 

ifij)  ro/ei  aussi  Djemàl-eddîa-ben-Viid  (nunascrh  non  cautlogur,  fol.  408  Le  tÊOtM^y  ' 
ae  pMod  aiUenrs  dans  le  même  tens,  «*Mt>à<diw  dan  cdiii  éfjm^tioiu  dé  AoeeAe.  On  Ut  dm 

l'UrtaiMde  MOriii  (Sttmà,  ton.  II,  Ad.  4^3  t*)  t  ^      .  Le  ni  de  celle 

1  contrée  leur  fournit  les  provisions  dont  ils  .->\  aient  besoin.  >•  D'autres  fois,  il  signifie  :  L'action  de  te 
pneurer  det  vivres.  Oo  lit  rl,ins*U  f/'tf  du  sultan  KeUtoun  (omb.  de  Saiut-Gernuin  ,118  bis,  f.  64  v*j  : 

l-^'-r^j  "  "  permettait  aux  habitants  do  ^e  proetircr  des  vivres.  ■  Le  mot  ' 

sigDÏGe également  des  vivres.  On  lit  dans  Dustoire  deuotre  auteur  \  Soiouky  t.  \,  p.  ^ilty.  '•^J'-^ 
V^>j^J     P*"**     iMf^  et  Ms vivra...  Du»  riiieteired'Bbo-K]MldoBB(leai.  VII,T.  ei4 

L^'^j^t  <..L*«^  •  Leurs  provitioiis  étaient  épuisées.» 

(68)  Le  mot  tedhkirah  S^Jj'i  qui  (ait  au  plarid  iedhâkir ^iij',  désire,  en  général  ;  Un  atte, 
tw  rescritf  émaaé  dupniÊee,(taU»:àm  VBlittiffétia  eonquéu  de  Jérusalem  [mm.  714,  f.  74  v*]  : 
ijl^JJI  yt^\  •  n  Cl  apporter  recta.  »  Oem  lliistoiiv  de  DjenllFaddiii-beii-WâMl  (mm.  wm  eal»- 
li^,  faL  439  r*)  !  JWiJl  «hiiCUl  fuJj       i/jj  s^  «  U  écrivit  une  lettre  i  sou  6b  Melik 
•  Saïd.  >  Dans  l'ouvrage  intitulé  Inschd  {fol.  m  v*}  :  w  g|d^>  ^  C*iij|l  '^JÔ'  wm^S  ^ 

V^^Uâ)!  écrivait  un  mémori.il,  pour  rappeler  les  points  les  plus  importants, 

1  qui  avaient  été  traités  dans  les  leUm  émanées  du  prince.  »  Dans  une  Histoire  <l  /:f;rpte  (de  mon 
mMierit,M.  41  V):4J  UjV  ^^jliij  ^1  Lu-  .1^  j.liJ|  Jl^.  ^  /jSs^ 
«U  éerivUd'BgTpte,  et  envoya  en  Sjrrte  une  cédule,  concernant  une  somme  de  sept  miUe  pièces  d'or 
^tfaTA  avait  laissée  en  dépAt.  n  fp  mi^t  «f  trouve  souvent  rhe/  les  vovageur*  modernes,  qui  l'écrivent 
de  diverses  manières.  Dans  le  f-'o/age  à  'J  n/>oli  ^tom.  I,  pag.  464),  it  est  expliqué  par  Jùvhm.  Htm 
Ice  MwvwArf  Mealef  dSr«  iwr«|v»(tom.  XIII,  pee.  41),  per  eurifimaomsbsttétur.  Sûvent  M.  Meggiil 
{Nouveau  voj-age  à  Tunis,  pag.  iSa)  :  «  On  appelle  teskèrè  le  permis  d'extraction ,  de  même  que  tous 
«  les  ordres  écrits  qui  émanent  de  l'autorité  souveraine.  «  Au  rapport  du  I*.  Ciroiini  {Ragf^uigth 
del via§gio  eompendùiuo,  pag.  loij  :  «  Ou  ne  peut  tirer  des  grains  de  Tunis,  sans  avoir  obtenu  du 
•  beyiaecidele  appelée  lùeani.  ■  Le  doetaur  Fnuk  (Reeàgneàe*  pMiqÈa  .  .  .  nu-  2hw,  me* 
nuscrit  de  BL  Marcel,  chap.  VI\  explique  le  mot  teziéré  par  privilège  ;  M.  Estève  (^Finances  d'Égypte, 
pag.  Si),  rend  teaAtttt  per  acquit  de  douane,  Ailicort  (pag.  70)  ,  il  dit  :  ■  Dan»  toutes  Iw  euiUtious, 
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Le 'septième  jour  du  mois  de  Rebi  second,  le  sultan  partit  du  château  de  la 
Montagne ,  pour  se  rendre  en  Syrie.  Il  campa  hors  du  Caire,  et  se  mit  en  marche  294 
It  ontîème  jour  de  œ  mois.  0  ne  oaiia  àt  se  livrer  au  pkisirde  kdiaue  jusqu'à 
•on  «rriTée  à  Gaah.  Tandis  quil  était  près  dPAlarisdi,  il  disposa  trois  mille  ca- 
valiers de  manière  à  former  une  enceinte  circnlairei  dans  laquelle  fut  envekqjtpée 
une  quantité  énorme  de  gibier.  L'émir  Schems-eddin-Sonkoi^Rotuni,  étant  tombé 
de  cbe«al|  )e  sultan  aooounit  vers  lui,  se  jela  à  terre,  prit  la  téte  de  Fémir,  et  la 
posa  surses  genoux.  Il  tira  d'une  bourse  un  rragmentde  mumic,  et  le  lui  fit  avaler;  / 
après  quoi  il  emmeua  le  blessé-dans  sa  lente.  L'ëmir  Seif-eddin-ILdaouD  tomba 
paiement  de  cheval,  et  (éprouva  de  1»  part  du  sultan  des  soins  non  moins  em- 
pressés. Ce  prince  étant  arrivé  h  ('.nzah,  y  reçut  la  visite  d'un  s^rand  nombre  de 
personnes,  parmi  lesquellps  on  di  .luigua  la  mère  de  Melik-Moi;^liith.Omar,  lils 
d*4del-Abou-fieiir,  et  souverain  de  Karak.  Bibars  accueillit  la  pj hkcssc  avec  une 
extrême  libéralité,  et  combla  de  présents  toutes  les  personnes  de  sa  suite.  11  lui 
donna,  entre  antres  psonsioDs,  qnim»  «liarges  de  gibier,  qui  étaient  le  produit 
de  sa  dnsse.  La  princesse  partit  pour  Kaiak,  où  elle  devait  rejoindre  son  fils. 
Elle  était  aocomp^ée  de  rémir.SofaeiMdin-DjAkiY  le  Mik/nOn-édr,  qui  devait 
fiuredisposer  lesprovistons  nécessaires  pour  Udil^BIougbitli,  lorsquMl  se  rendrait 
auprès  du  sultan.  Bibars  s'occupa  ensuite  de.oe  qui  conoemait  les  Turcomans.  Il 
revêtit  de  robes  d'honneur  leurs  émirs ,  ainsi  que  ceux  des  tribus  d'Âld  JutliJ)  (ou 
plulte Abed,  jkiUJ)),de  Djerm  etdeTbalebab.  Il  leur  afferma  lesdifTërents  cantons, 
les  astreignit  à  payer  le  tribut  appelé^<^dl4«  (69),  leur  enjoignit  de  servir  U 

■  l«s  aouveaus  mouUeùm  u  obtenaient  U  joaiuaoce  «les  droiu  de  leun  prédéoesseurs,  que  par  us 
«  titre  appelé  tnéaer-tt-^m^iiiuttf  (pi  leur  était  dcfiTié  p&r  le  padu.  •  Eoia ,  il  dit  (pag.  9)  ^  ■  Le 
«  tetdker  tchdoachyth  fut  établi  par  le  sultan  pour  fournir  un  supplément  de  paye  aux  nipmbrcs  de 
"  rogâk-tchâoucliyeh  ,  charge  d'assurer  la  levée  du  Myi y.  .  lîrucc  [Foyngrs  aux  toaires  du  ÎYt/,  t.  I, 
pag.  384),  «  parie  d'un  tùkcra  <)ui  avait  «le  remis  au  rais  (patron)  de  la  barque  sur  laquelle  il  se 

•  Iminait et  qui  obligeait  oet  iMinne  il^eatrer  ao  sertioe  du  acliérif.  » 

(69)  Le  mot  adad  3l  Jlp  daignait  :  La  dtme  ïl^j  qu  'on  levait  sur  let  tmqmwa  det  tribut  nomades 
arabes  ou  autres.  On  lit  dans  l'histoire  de  Makrizi  [Soloiik,  tom.  H ,  fol.  1 1 7  v») ,  en  parlant  des  Tiir- 
comaos:  V  J^».  (j^  otyLs  1:;-  Jf  J  ^  J-aar^. 

«On  recueillait  ches  eux  plusieurs  dixainesde  milliers  de  moutons,  ({u'on  Icvuii  à  titre  de 

•  dikne  de  Icm  troupeaux  ;  et  ce  tribut  était  dédgné  pw.  !•  mut  aeltuL  »  On  lit  dans  la  He  dt  Kèan 
(■MO.  M»  CbL  91 V) :  Uljjd         (lie.  Ujt)  \Ajf        Â;itj^l  ^  iUti\  ^jà^')l^  •Om 

•  envoya  quarante  employés  des  bureaux  pour  lever  le  tribut  appelé  adad,  choc  les  Arabes  djou- 
« «eAemir,     haiwtiient  le tarritoirc  de  fiartah.  •  Pla»  law (fol.  96  f^)  i  iiiJJL\ jjÀ  ^^UaUl^ 
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poste,  et  rf«  faire  venir  les  cheTaux  nécessaire^  jiour  cel  établissement.  Il  écrivit 
au  souverain  de  Schirax,  aux  habitants  de  ces  contrées,  ainsi  qu'aux  Arabes  de 
Khaftdjab,  poar  les  en{>ag«r  à  faire  la  guemà  Houlagou ,  monarquedeslklàirs.  Il 
leur  «Dnonçjiii  que ,  d'aprè»  de  BonveUei  arrivées  par  la  voie  lie  la  mer,  B<»Aeh 
avait  vaincu  plusieurs  fois  ce  prince. 

Cependant  Kbm,  ^nt  parti  de  Gaïah,  vint  camper  à  Tcur  j^l  (70),  le 
douzième  joorda  moi»  de  Djoumadaseeoiid.  LequinckèmejourdumAme  mds, 
Helik-Aschraf,  souverain  de lienis>  arriva,  en  vertu  d^ne permission  qttû  avait 
teçoè.  T>e  sultan  sortit  à  sa  rencontre,  le  combla  d'honneurs,  et  lui  envoya,  en 
une  spiile  fois,  soixantp-dix  g^azelles,  lui  faisant  dire  r  «Voilà  le  produit  de  ma 
■  chasse  d'aujourd'hui  :  je  l'ai  réservé  pour  vous.  »  Sur  ces  entrefaites  Mclik- 
Moughith  partit  de  Karak  ;  il  avait  reçu  dei>  lettres  du  sultan,  qui  l'invitaient  à 
venir;  mais  il  dillt  rait  sous  divers  prétextes.  Bibars  témoigna  pour  le  voir 
un  vif  empressement,  l'abusa  par  la  conduite  la  plus  artificieuse^  et  ne  fit  con- 
naître ses  projets  à  peramine.  Longue  MeGk-Hongldtli  fat  arrivé  à  Befsan  (71), 
le  sultan  sortit  à  sa  rencontre^  dans  le  coatome  le  plus  pompeux,  le  vingt- 
stxiiine  jour  du  mois  de  Djonmada  premier.  Au  moment  où  les  deui  prinoes 
s'abordèrent,  Moughith  se  plaça  au  c6té  du  sultan,  et  raccompagna  jua* 
qu%  la  mte  royale  ^UUUt^jJt  (7a).  A  peine  étuanMls  entrés  dans  FenF 

siillan  cnvoy»  vers  Témir  àe  Mèdine,  un  homme  <rffitre 
>  les  Arabes,  pour  rvdarocr  le  trijMU appelé  adad.»  El  iRunéduteatent  «pré»  on  lit  ce<  not>  : 

^  ^\  ^^.kUl  «Le  tollaD  demuMlR'ia  dtmc  qui  appartient  à  INeu.  «  Et  ceue  obacr- 
vatioa  solBiak,  «B  «Kfkut  é«  loMe  aatte  cxpBn^ 

rt 

(70)  J'ai  lu  lourpUi  au  lieu  de  que  préteate  le  manuscrit.  11  a  éic  fait  mealioa  plus  haut 
({lag.  79)  de  la  ville  de  Tour.  On  Ht  dans  le  Kimel  (ùoL  VI ,  pag.  11  j}  que ,  dus  Teinée  609  de 
l'hégire  de  J.  C)  «Mclik-Adi  l  fit  coDstmtre  one  fortcnsae,  dans  le  voisinage  d'Akkâ,  sur  une 

"  montagne  appelée  tour ^pJUl  •  Kl  plus  loin  {pag.  ilg^  :  J»».  j^lj  ^J*  îl~.£Ja.  ^  ,  JiM  lalS 
^  \j*  *  1^  ville  de  Tour  est  une  {^ace  exu-dmeneat  forte,  située  sur  le  somuit-t  d  une 

<  meatÉBne,  dam  le  veinule  d*AUjl.>  Nowrâi  daas  \k  fie  4a  ÊHm  (fol.  19  r",  65     cl  v»), 
parle  aussi  de  cette  TiUc;  il  atteste,  comme  notre  auteur  que  le  sultan, étant  pailideToar  SU  nilMe 

•  de  la  nuit,  se  trouva ,  au  point  du  Jomt,  tout  près  de  U  viDe  d'AMti.  • 

^71)  Je  lis  y^l^ ,  an  Ueu  de^L-J. 

(7s)  U  BIM  MkUtySm»  iifBilt  pireiNMMal  :  <fii*  êMtdTmbé»,  m»  ««Mifc*.  St  ë'cst  en  œ  sens 

qu'Ebn-Athir  [Kdmfl,  tom.  III,  fol.  67  v"),  parlant  de  la  ville  d'AIep,  la  nomme  : 

•  U  vestibule,  c'est-à-dire  I.1  porte  de  l'Irak.  ■  On  lit  dans  une  Bittwt  de  Damut  (mamucr.  8s3, 
Ibl.  %k  y")  :  ^        Jl  ^ycSuî*^  jA'^i  ^UU  .  U  porte  orientale  a 
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céatéi^jà, ,  qu«  Moughilh  fut  arrêté  prisoDoier.  On  convoqua  les  princes,  les 
htm  et  le  ÂwiMifltodto  Sclieni8-eddiD-Ahmed4)en-Rli^        qne  Vtm  avait 

«plusieurs  vestibules  très-vaste»,  dont  chacun  conduit  i  une  large  porte. •  £t  plus  loin  {HùJ.j: 
^j3js^jS»ji\ L^j  ^.<i  Dans  le  oiilîea  du  ▼«slibule  «tt  m  bmia.»  Qodqaefbb,  i  se  prend»  àu» 
un  scos  plus  étendu,  pour  une  chambre,  une  salle.  On  lit  dans  le  Kâmel  ou  plutôt  dam  rilîltoitiV 
d'Ehn-Wîsel  [\.  \T\,  p.  aaî):  j'jJt^l»3  ^^^m  «  H  entra  dans  une  des  chambres  de  la  maison.» 
Dans  la  Detcription  de  l  Ègjrpte  de  Makrizi  (man.  79S,  fol.  4  r*)  :  ^^jXx*,^  j>Mi^\  ^  ^/^^' 

JIjÎII^JUjJI  \J^.^^  *  "  *'****T*^t  <)3Q^  1^  silles  du  palais  ;  et  le  chef  se  plaçait  dtttt  Ia  première 
«chambre.    Et  plus  W\n  (fut.  182  v")  lil^yu^Ui  ^j-oii)|  ^^j^^d*''  mmv 

«chait,  depuis  lu  porte  du  palais,  dans  des  chambres  pavées  de  nn:irl>r<v  » 

Lorsqu'il  s'agissait  d'un  campement ,  le  motjJlaâ  désignait  :  La  partie  antérieure  des  tenta,  ou  la 
fnmUn  IotIp^  ceUbcMf  fe«dSbni  M  teitait  J'ûtdùtmn potw  éumet  tet  amiieiieet.  Et  surtout  daaslw 
expéditions  militaires,  qui  exigeaient  au  plus  haut  point  la  célérité,  on  se  contanlait  (awrtat  de 
placer  cette  lente  unique,  sans  y  joiodre  cette  suite  de  tentes  de  diiTéreots genres,  qtii  accompagnent 
ordinairement  la  résidence  du  souveniD.  On  lit  dansTListoirede  Djeniil-eddia-beQ-Wlsc]  (man.  non 
eiudogué,  fbl.  394 1^  tjJUMjj  ci'-^t^  ^  v^>l^  «  Oo  dreue  pour  lal  deox  vestes  tctnvs, , 

-qui  avaient  des  vestibules.  ■  Dans  la  ^T^»  «/e  Aibiri  par  Novraïri  (f.a4  »  ^j^-ix[!jJUjJ! 

•  La  tente  dressée  dans  eet  endroit.  &  i>aas  V Histoire  d'Égypte  d'Abou'InuihàM;n  (lu.  G63,  r.  r68  v°)  : 

AiiiL]  \jmÏSjjSL)Ô\  u  Jij  l)JUi  Jf\  AaW)  sjXXl^         •  Melik-Moadjaliid  sYuut  rc- 

«filgic  ilam  m  tente,  les  soldais  feméloippèrent,  et  coupèrent  les  cordes.  »  Dans  la  Description  dû 
fÉgypte  àeVkA.r'n\  (mati.  798,  fol.  igg  r")  :U  J^l  '^J^       ^^-^^  \S  J^, 

î»»^!  ^  ^jp^  «U  se  plaçait  dans  une  tente  rojale  qui  avait  été  dressée  |>our  lui,  et  qui  était 
«  «raie  avsB  tue  enréme  magnifioenee.  •  Oapa  rUtiiùir*delloir«3ùri  (26*  partie,  f.  198  y")  :  J^j  U 
V^t  Jt  S^jfjè*-^^       Jt .  Lorsqu'il  fat  arrivé  à  h  pccfe  de  U  pranièce  tme,  U 

•  mit  pied  l\  terre,  et  entra  dans  la  tente,  Dans  l'histoire  de  Djemdl-c<Idin-ben-Wisel  (fol.  1 1  r«)  : 
iii\jmjlMi  w|^^  ^IJiLJ  l^i  «  Par  ordre  du  sultan ,  00  dressa  k  partie  antérieure  de  sa  tente.  » 
~    I  Ja      dk  BAtn  (mn.  So»,  fol.  ai  r»)  J^rP^  'J  <  On  prépara  poiv  lui  doux 


»  tentes,  aocaanpagiiéea  de  leiin  aallet  antMeuMS. •  Hiis  loin  (t  iS9T*J  :  ^i^^  i_r^-"iM^)JtejJI 
Juali  «La  tente  dressi'c  ilun?.  le  meidàn  de  la  fête.  1.  Ailleurs  (fol.  63  v»'  :  <u.Lî  ^  ^j^^  "^J^ 

^j"^  <Sr:f^       dressa  sa  tente  antérienrej  et»  par  devant^  une  vaste  tente. «  Et  eoitu  (foL  65 1")  : 
^j^^  «^Al»         *  On  tlMM  dais  eal  adroit  la  tente  de  guerre  qui  étiii  de 

«  couleur  rouge.  •  Dans  rhistoire  de  Nowaïri       partie,  M.  190  V)  ^ ^UH  viXlU)  ^ 

^IjmI^  V!/^  «Helik-Nlaer  descendit  dans  unf>  (ente  qu'on  loi  avait  dressée,  au  milieu  du 
imeidda  (Tbippodrome).  Dans  l'Iustoire  de  notre  auieur  ^àolouA,  tom.  I,  pag.  ti&)  : jL*  jJt^^L. 
liGU sIm.)  |}~La') ^^i.»  2m  4iw  «  u  se  nût  en  mairliei  aeeompagné  de  seise  tentes,  deatieces 

•  pour  autant  de  rois.  •>  Plus  loin  (pag.  181)  :  ÂjJiLJI  vJUj  iJ  <^j^  *  On  dressa  pour  lui  la  tente 
■  royale.  »  Ailleurs  (pag  181)  :  Ij^j  j  J^Wt^JU     Ltl^^l   Ils  f  nvlronnfrpnt  Ipi  tfnto  fl'Adfl ,  ft  II 

•  renversèrent.»  Plus  loin  (p.  ao3J:jJl»jJ!  j  î-jlkUl  ialaiJ'j  J^^.  ^ji  *7^>J  ^1  ^^UaL-'l 
^UUUt  •  Le  sdtan  teîvit  à  «m  Jnonék  de  se  ■wttn»  ca  nuurcbe,  avec  la  halAoA  de  soltan ,  et  la 
«tente  royale.»  Dans  l'histoire  d'Abou'lmahftsen  (manuscrit  667J  z^lkLJ)  jJLiAlb  Jjj  «Il 
«  logea  dans  I.i  tente  royale.  >.  Ailleurs  (fol.  35  v")  :  j'JJLJI  ^)Jb»i         ,  j^l  •  Il  s'empara  de  I.1 

•  lente  du  sultan.  »  Et  dan»  un  autre  volume  du  luémc  ouvrage  (man.  663,  fol,'  «7 1^  :^^Ja  jJ|  J^a^j 
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mande  de  Damas;  les  schdheds  Jj^iJf,  If^s  fijundts  :>*J>3.bJt,  et  les  ambassa- 
deur»; <)f"s  Francs.   Ot»  produisit  en  If  m   {rcsence  les  lettres  adressées  par 
295  Meiik-Moughith  aux  Tatai-s,  el  les  répouseâ  de  ceux-ci.  On  exhiba  en  même 

^IULJ)  '^X*  ^y*J  «  Le  départ  du  dehliz,  c'est-à-dire,  de  la  tente  ronde  du  sultan.  »  On  ne  ser» 
San»  doiit<>  pas  ricin'-  trouver  ici  quelques  di-t.ùls  sur  les  tontes  qui  accompagnaient  le  niltaB 
d'tgyptc  dans  ses  voyages.  Voici  de  quelle  manière  s'exprime  à  ce  sujet  l'auteur  do  StesMet-'Otaètar 
(nunucrit  S83,  folio  171  vetw»)  :  «  l^e  sulUa ,  iam  ses  nuches,  poSnt  tmc  lui  le  nktAah,  ai 
"  les  drapeaux  s^^Uac-,  cmbleiuesdelasouTeraitieté  je  Ils  ISy  vJ'  ''^       ''^  4--5y  f'o: . 

■  p.  i34,  i35).  On  conduit  derrière  lui  plusieurs  chevaux  de  main  t^^U^  j  il  a  soin,  la  plupart  du 

•  temps ,  de  ne  camper  qu'A  la  miiu  Lorsqu'il  anÎTe  au  gîte ,  on  porte  devant  loi  un  gnail  nooilifc 

■  de  flanth—n»  et  deiiMmMIir  J»Uk*  (récàiada  «Humé»).  An  nKwient  où  il  approche  de  sa  tente ,  oo 
-  vient  i\  sa  rencontre  avec  des  flamlir.i\ix  de  cire,  placé»  dans  des  chandeliers  dorés  Vil.«*r  vil»UI.>«yî». 

Les  i^atvichi  crient  devant  lui  ;  luut  le  monde  met  pied  à  terre,  à  l'exception  de  ceux  qui  portent 
«Im  amwt  derrière  lai  :  des  pages  ÂJLi^  le  wivfiit,  et  ki  MAenAfn  (porte-haches)  l'enloiiMiit  :  il 
«  caire  d'abord  dam  le  preniav  veMîlMile  |j|^!ll^)J»A}t.  Aiom  il  deseeod  de  cheval,  pénètre  diaa  h 

m  tdkdtJM  a&iJI,  qui  est  une  twrte  de  fomie  ronde  et  trèt-ViMieî  <l*  M*  dana  me  vMtktà  plus  petite  j 

"  et  enfin,  dans  celle  que  l'on  appelle  ^J||_ya>.'^.  Chaque  tente  est  environnée  de  tons  côtés  par 

X  le  marApptiéiAiriaà.  Dans  la  partie  antérieure  est  un  petit  château  de  bois,  construit  pour 

«leprince,et  06  itdoitpeiaer  la  nuit  Devant  la  acAcMoK,  on  étahlit  un  bÛB,aeeoiBpBgnédedHiii- 
•>  dières  de  plomb  et  d'un  biMÎn,  sur  le  modèle  des  bains  que  l'oa  construit  dans  les  villes,  1  l'excep* 

•  tien  qu'il  est  phtt  petit  Lortque  le  sultan  est  endomi,  lea  Mamiouk»  montent  la  garde  autonr  de 

4  lui  altemativcTncnt;  et  <tn  corps  de  tronpes  circule  autour  de  tonte  l'enceinte.  Une  ronde  îij  a  lieu 
'  autour  du  dehlii  deux  fois  chaque  nuit,  au  moment  où  le  sultan  s'endort,  et  lorsqu'il  se  réveille. 
<  Chaque  ronde  est  commandée  par  on  émir  i»bdiar,  qui  tient  m  dw  ptennéis  rangs  parmi  1«  énnn.  û 

•  a autour  de  lui  des  flambeaux  detaumiats  J«lJLi,  des  tambours,  et  laflAie(jèlts  LljJI, 
nti  lieu  (le  ju'l-Jî).  \  In  portti  du  dekiU  MWt  conthé»  le*  maUtt         laa  emmqna  de  aervtee 


Le  mot  f^jj^"^  que  nous  trouvons  dans  cet  article,  est  le  terme  aitehouA  ^J^yf^^  »  ou  alalckoak 

yj^ji^  t ,  qui ,  de  Ja  langue  des  Turcs  orientaux ,  a  passe  dans  celle  des  Persans,  et  désigne  une  lente. 
On  lit  dMt  h  fVrib  TiHMir,  écrite  par  Jui-mème  (mauucrit,  bL  u  O  :  '^r  )^  *^  Jlf^^ 

^  l^U:  arepeifua  mm  tente,  du  lombM  de  celles  qm  aontnoirM.»  Hw  l«n(ANi)  . 

Ç-^J  s^Jf^'  •  rarrieai  à  la  perte  d'âne  lentes  •  Et  («*«/.)  :  ^J^|;^  c)V  •  J"""*" 

dans  cette  tente.  »  Plus  loin  (fol.  2a  y^)  :  JL»Jy  [tyt  l^j^  «Ik  avaient  dressé  dei  tentev  . 
Et  (ibid.)  :  ^ij^  v'^*"  CÎ^?^'  O^J^  '^'^^  courbai  dans  celte  tente.  •  Ailleurs  (fol.  40  v")  :  ^J[^l 
•^'*~?J  •  ■  ■  C"*^.^  j't-^  "  J«  vis  un  grand  nombre  de  tentes  qui  éuieut  dressées.»  £t  enfin  {t.  at4 

'"^T^  ^J^^  îiL:».  jXi  ■>  Étant  arrivé  à  1^  pir»e  d'une  fente.  •  Le  mémo  mot  se  trouve,  avec  la 
même  signification,  dans  les  Institutrs  nf  Ttmur  ipag.  66\  et  dans  les  Mémoires  de  Baher,  où  il  est 

«K-rit  Jl^^  ^i  (manuscrit,  fol.  69).  On  lu  dans  U  fie  du  ^AaA-Jhbas  (fol.  ;o}  : 
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lemfMt  les  déonions  des  jurisoonsultes,  qui^autorisaient  à  lui  faire  la 
giîerre.  Od  lit  panttre  les  eoiimera  ^L«â}|,  qui  entretenaieiit  les  n^ociatioiis 
(73)»  entire  oe  prince  et  Houlagou.  L*^iDÎr  Alabdc  dit  aux  assistaDts  :  «  le 
«  sîdian  TOtts-saloe ,  et  vous  dit  :  c  voiUk  le  seul  motif  qui  iii*a  porté  à  faire  arrêter 
«  lldik>llo«ghith.  »  Apris  quoi,  on  fit  la  lecture  des  lettres  indiquées  ci-dessus. 
On  dhiessa  un  procès-verlral ,  sur  lequd  les  kadis  aj^iKMèrent  leurs  certificats.  En- 
suite,  on  congédia  l'asscmbh-e.  Le  sultan,  S*étattt  assis,  fil  écrire  aux  liabitants 
de  Karak  une  leltrp  remplie  de  promesses  et  de  conseils.  Ces  dépèches  furent 
confiées  aux  émirs  F5fM!r-cddin-Baisari  et  I/z-otJdin ,  Vostdddr.  On  leur  remit  cti 
même  temps  des  robes  d'honneur  et  des  sommes  d'argent,  desltuées  pour  les 


iS:ài.^»SL\S  >lb  «valait  piM  h  fuite;  Umnt  «  |iUce  leun  eabsBCt  st  leurs  lenMi.  «  Et 
plM  Ion  {HA.  t6o): ^l&jl  ^  '  UdnmtépiKiMBt  pour 

•  eux,  une  Icnfc  et  une  cabaoe.  « 

(73}  Le  verbc^^JU.  signifie  .  Aire  négociateur,  intermédiaire.  On  Ht  dan»  l'ouvrage  historique  de 

Makhzi  [Sohuk,  tom.  I,  p.  147)  :  ^.jJI jàr* ^^^1  ^^'^j'    "  Li'cmi''  Fakhr-eildin  fut  négociateur 

•  entre  eux  deux.»  Dont  rhittoire  d'Elm^KlialiloiiD  (tom.  VI,  fol.  «S?  r»)  ;       sjfjy  J^i  ^  ^ 

•  0  remplit  de  sa  part  une  mission  auprès  des  souverains  de  l'Égypte.  •  De  là  rient  :  l'Le  aMlt«i|^r 
^jJU»,  «]aî  désigne  un  négociateur.  Abou' lala,  dans  sou  Commentaire  sur  ses  poésies  (man.  ar.  i4o9« 
paç.  i3o),  s'exprime  en  ces  termes  :  wï  ^^^^  {jr^.  ^jT^.  ^■^^  jrï**^' 
i^buJ)         "       mot  sajir  désigne  celui  qui  négocie  la  paix  entre  de»  peuples,  ou  entre  deux 

intitulé  JwcAtf  (mas.  iS?),  M.  106  ▼•),  «n  lil:^>Ji 
J[^lj  J»LJt  ^  «LeckeTdela'clMaeeneffeMcrèteettlIaiernédiaireeBiieeriai 

i  Jcnjaiide,  t  t  le  [irince  à  qui  elle  es!  iKlresice.  »  Le  terme  sifdrah  désigne  :  L»  ini'diation,  tes 

négociations.  Noiu  venons  de  voir  ce  mot  expliqué  par  Abou'Ula.  il  «e  trouve  avec  celte  si^joification 
dan»  rmmage  de  flami  (SéiBee  XII).  On  lit  daos  TooTrafe  historique  de  Vakriii  {jSottuUi,  t«ai.  1 , 
p.  $34)  ^jlj^  «Giioe  à  l'intervention  de  l'émir.  -  Oanila  lIcMr^ptiM.dSr  tÉgypU  du  mèiM 

écrivain  (man.  798,  fol:  197  r")  :  ^tiJI  'jjUw  ^j-^  ^  ^.i".«»it  •  l.e  naïb  (goo- 

«  verneur)  de  la  Syrie,  et  les  ofliciers  inférieurs  ne  sauraient  se  passer  de  ses  bons  offices.  •  Dans  le 
Jiuc/id  (fol.  ao6  r°)  :  <M>^lj  wtUL»       Ï^LLjt  ^^-o.  «Sa bonne  intervention  entre  k-  iMlimi  et 

•  l«s  sujets.  •  Dans  l'histoire  de  Nowanri  {%c,*  partie,  man.  de  Lride,  foL  iga  v*)  :  jt  a1*  ^J-^^ 
jf^j»  j  JmJ  'y^lLJt  "  Il  le  pria  d'interposer  sa.  médiation  entre  lui  et  Houlagou.  •  Dans 
rhistnire  d'Lhn-Kliaîdoun  ^tom.  VI,  fol,  3i5  r°)  :  w^yilî  >-îXL       'ÇU\j  ^j*^!  »  11  frit  choisi 

•  pour  uuË  uiiïsioti  auprès  du  souverain  du  Hagreb.  >•  Lt  ailleurs  ^toro.  VU,  i.  181  r")  :  j3 
\^  ^JUa^  j  1  sJliMlt  <  Noms  aroos  parié  des  aégoctatioas  qui  eurent  lieu  entre  eux  deux.  » 
Ibn    Histoire  d^Égrptt  drAlwwd-Askalâiii  (ton.  H,  fol.  46  r«}  :  ^         ,^;~<>>  ^ 

^^j-i  j  «  Avec  Im  bonnes  dispositions  de  servir  d'intermédiaire  entre  les  sujets  et  le  ■.nlt.m  » 
Dans  le  Irnchà  (fol.  1 19  r"}  :  V^UUJ!  ^jêia.  «^^t  •  Qui  a  un  visage  riant,  et  qui  se  read  mé- 
«  «Balav  avec  bienvdllaaee.» 
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habitants  de Karak.  Le  &oir  Su  même  jour,  Melik-Mougliilli  lui.  envoyé  en  Égypte, 
sous  l'escorte  de  l'émir  Schems>eddin-Ak-sonkor-Farekâni,  le  sibA-dét,  On 
l'amena  au  dtAieau  de  b  Hontagne ,  où  il  fut  mie  en  priaon.  On  rendit  la  liberlé 
aux  penonnes  de  «a  suite.  Ses  femoiee  foreot  envoyée*  en  ]Êgypte«  et  on  leur 
assigna  des  pensions,  Le  soltany  n'iqrant  plus  rien  à  craindre  de  la  part 
de]lelik4loughîtli,  tourna  tous  ses  soins  du  c6té  des  PnmGs.  S'appuyant  sur  de 
vains  prétextes,  ils  demandaient  la  restitution  de  2^arin«  ^^^jj-  Le  sultan  leor 
répondit  :  «  Vous  avez,  sous  le  règne  de  Melik-NAser,  reçu  en  édiange  de  cette 
«place,  plusieurs  villages  du  canton  de Merdj-oloun,  ^^j^^^.»  En  même  temps 
on  reçut  des  députés  des  gouverneurs  ,^!JJ! ,  qui  se  plaignaient  des  Francs ,  et 
dénonçaient  les  actes  n'jK'lt's ,  par  lesquels  ceux-ci  avaient  rompu  la  trêve.  Le 
sultan  était  déjà  arrivé  au  milieu  du  territoire  des  Francs,  lors(ju'(^n  lui  ramit 
des  lettres  écrites  par  eux,  et  cUins  lesquelles  ils  assuraient  n'avoir  point  été  in- 
formés de  rapproche  du  prince.  Il  leur  répondit  en  ces  termes  :  »  Quiconque  est 
«à  la  téte  d'une  aflkire,  doit  se  piquer  d'une  extrême  vigilance.  Or,  quel  homme 
«  a  pu  ignorer  la  mardke  de  cette  iaeaaéùf  et  ne  pas  connaître,  pour  ce  qui  oonoene 
a  le  nombre  immense  de  ses  soldats,  ce  que  savent  les  animaux  des  déserts  (74)1 
«  et  les  poissons,  sous  les  eaux  ?  Dans  vos  maisons,  H  ne  reste  pent-étre  pas  nn 
«  lieu ,  d'où  l'on  ne  puisse  balayer  la  poussière  qi^ontélevée  les  chevaux  de  notrear^ 
«  mée.  Peut-être  le  bruit  de  leurs  pas  a  déjà  assourdi  les  Francs  qui  habitent  au 
«  del.'i  de  la  mer,  et  les  Talars  qui  résident  dans  la  province  de  Moukan.  Eli  bien  ' 
«si  de  pareilles  troupes  sont  arrivées  toutes  au-»;  pi^'tffs  de  vos  maisons,  sans 
«que  vous  en  ayez  connaissance,  que  savez-vous  donc:'»  Cependant,  on  vil 
arriver  les  gouverneurs  de  Jada  el  d'Arsouf;  ib  apportaient  un  présent,  qui  fut 
accueilli.  Le  sultan  défendit  à  tous  ses  soldats  de  s'arrêter  dans  les  champs  des 
Francs,  d'y  làdier  un  cheval,  de  gftier  une  feuille  verte,  de  saisir  une  pièce  de 
bétail,  ou  de  vexer  aucun  laboureur.  Précédenunent,  les  lettres  des  Francs  ex- 
primaient leur  regret  d'avoir  conclu  une  trêve,  et  leur  intention  de  la  rompre. 
Mais ,  du  moment  qu'ils  eurent  vu  reproche  du  sultan ,  ils  témoignèrent  le  désir 
de  conserver  la  paix ,  et  de  s'en  tenir  à  la  lettre  des  traités. 

Le  jour  même  de  l'arrestation  de  HelikrHoughith ,  le  sultan  manda  les 
Francs  des  différentes  dasses,  «s^yii  ^ir^t  ^        demuida  quelle- était 

(74)  Le  texte  porte  luLU  j  il  faut  lire  ^^^1  *^  et  cette  Irçoo  ooutcM  doonée  pkr  Ao- 
wiîri  [Fie  d$  BAars,  t.  64  y"),  et  par  Dj<aâl-^din4Mii.Wiiel  (fol.  4i3  «*)• 
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Une  ialentioii.  Ih  tiépondirant  :  «  Non»  'vonloiic  miittieoir  k  'tràve  qui  «  été  coo- 
«  duc  eMre  dous.  »  Le  sultan  leur  dit:  «IV)ttr<|aoi(loiie  ne  peasMa-vons  pw  aÎDii 
«  Kwnt  notre  arrivée  dans  ee  lieu?  tÊÊ»t  que  nous  ayons  ncri&é  des  ridbeiM», 

•  qui ,  si  files  liaient  mises  en  fusion ,  formeraient  des  mers;  et  cependant,  nom 
«  n'avons  point  endommncrc  vos  récoltes,  ni  aucun  des  objets  qui  tous  appar- 
«tienuent.  Mais  vous  avez  empêché  que  nos  troupes  ne  reçussent  àes  vivres  ou 
«d'autres  denrées^yLdJI  V^tj  »_J=rJ!  più>.  Tandis  que  nous  résidions  à  Damas,  296 
«vous  nous  adressâtes  une  formule  de  serment ,  que  nous  avons  prêté  immédia- 
eteBent  j  quanlè  eelle  qiM  nous  vont  evions  envoyée ,  vont  vns  reAie<  d'en  nK 
«tifier  k  'oonlenuy  et  ^bne  en  avez  fabriqué  une  autre  »  sur  laquelle  voua  avea 
«prèléaerniept  Orlescknaes  dn  premieraiBtedeTaientaeretronverdanaleaecoad. 

«  ftona  avooa  fini  uwqpoiter  noa  priaonnJen  à  Nafaoloa(Na(dO'iife)f  pais  àDamas  ; 
«  -vous  n'en  avea  envoyé  aiioott  j  et  chaque  classe  «feutra  tous  a  usé  de  superdicrie 
«  envers  Tautra.  Nous  vous  avons  adressé,  comme  ambassadeur,  Kem&I*eddin^bn* 
«Schetth^afinqu^il  vous  informât  de  l'arrivée  de  vos  prisonniers;  mais  vous,  voos 
a  ne  nous  aver  envoyé  personne.  Vous  n'aver  eu  aucune  pitié  de  prisonniers ,  qui 
'  «  professaient  la  même  religion  que  vous ,  et  qui  <!p  trouvaient  déjà  arrivés  à  la  porte 
«de  vos  maisons.  Et  cela,  afin  de  un  vous  point  priver  des  travaux,  que  vous  e\i- 
«  gtez  des  prisonniers  musulmans.  Vous  vous  étiez  engagés  à  rendre  les  sommes 
«que  vous  avez  enlevées  aux  marchands;  vou&  avez  dit  :  «ces  richesses  n'ont 
«point  été  prises  sur  notre  territoire^  mais  dans  la  v31e  d!ântarsous.  EDes  ont  été 
«portées  dans  le  trésor  des  .templiers^  et  <fest  ches  osa  derniers  que  se  trouvmt 
«ka  prisonniers.  »  Si  Antarsous  ne  vous  appartient  pas ,  Dieu  prouvera  la  vérité 
«de  cette  assertion.  Lorsque  nous  envoyâmes  des  ambassadeurs  vers  l'empereur 
«  des  Grecs,  nous  vous  écrivîmes  pour  vous  engager  à  faciliter  le  voyage  de  ces  dé- 
«ptttés,^,»^JLd  (75)$  vous  leur  oonseiUàtaade  faire  voile  vers  l'Ile  de  Chypre.  Hais 

(«S)  U TtAtjCklà Meoade foraM.sifnfie: 2jHV«ri  9*p^*  €<mgidkr. Oa  lit  «fan»  TOU^ 
iair9At»C9iiviém49ntvalmf^i»,^îili.      ^tlAk:»  ^/tm  A  mU  las sfMtt fiongédie» 

•  «Me  inttiaiaoMkK  »  Dam  VBhitbm  drÉgffmtàhmaMuMà  (a.  656k  if.  41  v^  :  fftf^  c)^ 

^ yLJIj.lbwciiKntlswaadiflaeedecooGèésiislMl^^ 

Aineur»(f.i9o  r"),  Iij-vlC-'^t  ^t^t      j  Uj^'^L. -«Teiiraf^Bog»  et  les  priionnîcr»  furrat 

•  envoyés  à  Aieundrie.  •  Plus  loin  (man.  667,  fol.  i65  r')  :  tjju^^  j»\  «11  ordoooa  de  le 

•  Uk  paitir  pour  U  llccqm.>  Ho*  Imn (fol.  sSa  v^  :        ^  L^Ol^'^il  Jl  «Oa  le» 

a5. 


Digitized  by  Google 


19^  HISTOIRE  DES  SULTANS  HAMLOUKS. 

«là,  ils  Utt&M  arrêté,  «Smgis  de  chaînes,  resserrés  éUoitemtoAftt  Vm  d*ein 
«mourut  en  prison,  tandis  que  nous  avons  toujours  liaité  vos  envoyés  avec  une 
«extrême  bienveillance;  or,  suivant  les  tapies  reçus,  des  ambassadeurs  ne  sont 
«jamais  molestés;  et,  même  en  temps  de  guerre,  ils  peuvent  aller  et  venir  libre- 
«meut.  Si  un  pareil  acte  a  eu  lieu  contre  votJ'«?  gré,  c'est  un  affront  pour  vous; 
«oi,  comment  les  rois  peuvent-ils»  conserver  leur  vie  et  leurs  riclicsses,  si  ce 
«n'est  en  maintenant  leur  honneur?  lV:nli«»ui-s,  c'est  dans  la  ville  d'Akka ,  dans 
a  les  provinces  du  Sd/tely  que  se  iruuveul,  puur  la  plupart,  les  objets  appartenant 
«au  prince  de  Chypre.  Ses  vaisseaux,  ses  mardiands,  sontstetkmnës  chei  vous. 


•  envias  chiigé»  de  dialDn  à  Akxnidrie.  •  Od  fit  dtn$  la  Deier^tiom  de  l'apte,  ém  Ibb-ni,  m 
fMua  d«  tM  d«  )■  duHu^krk  werèle JJt  wôlT  (mamner.  79!^  foL  196  V*)  «  îi^^l  ^jm  a) 

•  CVl;iii  lui  iH.iit  rh.irgi'  tlo  l'expédition  tics  rt'jionse».  »  Car  c'est  ainsi  que  j'ai  cru  devoir  lire, 
au  lieu  di;  et  jy*->  que  pn<scntcnt  les  deux  manuscrits  qui  sont  sous  rocs  yeux.  D.ios  le 

«a«/«e/-</î/f  d'Abou'Imaliâseo  ;iom.  IV,  m.^n.  750,  fol.  ia5  v»)  :  ^^LkLJI  Jj        jJ  jL^\ 

L'>  iTiir  qui  lui  avait  été  envoyé  de  la  part  du  sultan.  •  El  plus  bas  fi7;/V/.^  -.  jSu^  Jlî.  Dans  \'Bù- 
loire  de  Biban  de  Nuwa'iri  (fol.  45  r")  :  ^j-^  JuaSJ  ^lyiJI^»»^  ^UJUJI  »  Le  sultan  en- 

■  voya  un  «fdK  éclte  dVspédier  kt  gaiira  piMr  attaquer 

J'  ç^jé^'  "5**)  :  ^i^'j'  j^lj'  f^j 

wBj^       si  •  •  •  lE^^M^      ■  Od  ■  douié  Vvtàn  d'exfwdMr,  pour  tel  rojaume,  tel 

•courrier,  UMNité  sur  un  dtameau  ou  sur  un  drosudaire,  id  oonreur  à  pied,  posr  me  «flUre  îm- 

•  porunir.  » 

Le  motjJut^f  bt^mùëtl  iacommusio/i  donnée  à  un  envoyé  quelconque.  On  lit  dan<  le  Intrhâ  (f.  1 1 5  v"; 
jyjjcù]  IjUT  «  L'espcditioD  de  ces  commissions.  »  Et  plus  loin  (ibid.)       ^j^^  '^jjyJjci\  iiU^ 

«qu'A 

'  par  la  chancellerie  pour  quelque  affaire  importante.  »  Le  motj.â...y  signifiait  aussi  :  Un  droit,  une 
gratifieatÙMt,  que  l'on  allouait  à  eeux  qui  riaient  charges  d'une  mission  de  ce  genre.  On  lit  dans  le 
f4uehd  (M,  10a  r")  :  ^'•àr'j  ^^|^,^  jU^Ia^^^Iw'  ^  *  Ils  percevaient  des  gratifications  fixes, 
4  qui  leur  étaient  aBouécs  *nr  la  chaooellerîe  du  domaine  privé.  •  Dans  rjiisteîre  de  Makriii  (Stloxà, 
um.  n.  M,  4»)  A  *»): UÔ)  éjJua  iô.b  jl  ^^^t  ^^  9jMùA  ^JJ13       ji  «On  arfte 

'  que  celui  qui  l'avait  amené  de  la  Syrie,  recevrait,  conmtt>  indeourilé  de  rostOt  mille  piices  d'or.« 
Plus  loin  (Ma.  O  tj\M  wÂ)l       ^  9jJlJ  i&U  «  Ou  décida  qu'il  nervndt,  de  Klito, 

e,  nwMejMtcqi  d'or.»  I^Biotj>iiiiaidé«igMiCfefa*tni«ign»^ 


i^^pJI  oÇ^I  y^bi"'^^  \^  f^C^y  «IjuJIj  *jlôt*~  «  Ces  commissions  n  étaient  remises 
|u*i  de»  honma  montéa  nir  des  diameanx,  et  k  des  eouwms  à  pied,  lonquih  étaient  envoyés 


mission  d'un  genre  quelconque.  On  lit  dans  le  mi^me  ouvrage  (fol.  48S  f*):      ■'^N^*--'Jt  JupI 
wàIU  «Celui  qui  avait  été  envoyé  pour  t'ameoer  exigea  de  lui  une  somme  de  iniUe  pièces  d'or.» 
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«  Bn  outre,  tie  n'nt  point  un  «ouverain  indépendant  :  det  leniplién  et  des  ché^ 
«  valiers  de  tous  les  ordres  résident  auprès  de  lui;  desl^ts  wl^lllf  7  MHUt  établis, 
«  ainsi  que  le  comte  de  Jafia. Si  vous  désapprouviez  sa  conduite,  vous  ne  manque' 
«  riez  pas  de  vous  lever  tous  contre  lui ,  de  saisir  loul  ce  (|ui  lui  appartient  ;  vous 
«écririez  aux  fois  de»  Francs  et  au  pape,  pour  \r<.  insiniîrf  (!p  ce  qu'a  fait  ce 
«  prince.  Quant  à  vous ,  sous  le  règne  de  Meiiiv-hàleii-Ismaïl ,  vous  aveï^  reçu  de  ce 
ti  dernier  les  villes  de  Safad  et  Schakif,  sous  la  condition  de  le  secourir  contre  le 
«sultan  HeIik<Sàleh-Nedjm'^din.  Vous  vous  rendîtes  en  efiet  tous  ensemble  au- 
«piès  de  wtre-alfié,ellai  piélàies  le  secours  de  vos  annea.  Makrévéïwinmst  tnibit 
<  ses  espérances  :  tos  aokbts  furent  tués  ou  fidts  prisonniersi  et  la  puissance  dis- 
«  mail  fut  complétenent  abattue.  Le  sultan,  lom  de  vous  punir,*votts  avait,  lors  de 
«son  passage,  cosoiblés  debienlàits.  Pourreconnaitre  cette  générosité,  vous  vous 
•jo^oltea  «u  roi  de  France,  le  secondâtes  de  toutes  vos  forces,  et  le  suivîtes  en 
«Égypte.  On  sait  que  la  mort  et  la  captivité  furent  le  résultat  de  vos  elîorts.  Dans 
«quelle  circonstance  avez-vous  tenu  vos  engagements  envers  Tempire  égyptien  ? 
«laquelle  de  vos  tentatives  a  été  couronnée  par  le  succès?  Enfin,  vous  aviez  reçu  297 
«de  Sàleh-ismaïl  les  villes  susdites,  sous  la  condition  de  défendre  la  Syrie  et  les 
«contrées  voisines;  mais  moj,  je  n'ai  nul  besoin  de  votre  secours,  de  votre 
«coopération.  Ainsi  donc,  restituez  les  cantons  que  vous  avez  envabis,  remettez 
a  eu  liberté  tous  les  prisonniers  musulmans,  car  je  ne  souscrirai  à  aucune  autre 
•condition.»  L»  Francs  répondirent:  «Nous  nVivons  nul  dessein  de  nmjpre  la 
«  trêve.  An  contraire,  nous  implorons  la  bonté  du  sultan  et  le  prions  de  main- 
«  tenir  le  traité  rNous  anrmis  soin  de  ne  plus  exciter  les  plaintes  des  gouver- 
«  neurs-,  et  nous  mettrons  en  liberté  les  prisonniers.  >  Le  sultan  leur  répondit  : 
«  Voilà  ce  quil  fidiait&ire  avant  que  nous  eussions  quitté  F^gypte,  au  caurde 
«lliiver,  par  une  saison  pluvieuse,  et  que  nos  armées  fussent  arrivées  sur  vos 
«tems.B  £n  mémetemps,le  sultan  donna  ordre  de  faire  sortir  les  envoyés  ,  et  de 
nepas  souflHr  qu'ils  passassent  la  nuildans  le  camp  ^U»pt  (76).  L'émir  Ala-eddin- 

'7fi)  Le  mot  (^'Jsj  désigne  :  i'  Une  tente;  a"  Une  collection  de  tentes,  un  eamp.  On  lit  dan» 
l'histoire  de  Makriu  {Solouk,  t,  II,  foU  55)  :  ^jjUJUI  JjUrj  X»  Î^VT*  "  rtmairrat  auprès 
>  de  la  tente  da  talcm.  *  Du»  le  HMM^fif  SàJba&mA^  (t.  1 ,  m.  747»  f-  49)  :  ^jUU  I 

•  AoB  uneaatnleDtSb»  Daus  l«  Bark-Yémâni  (^m^iu.  Ai 7,  fol.  56  /^xl3^^  Ù  (Sllj)  «U 

•  lai  dressa  une  tente.  .  El  ^'-«^  t^'-^'Aî  ^  '  "  grandes  tentes..  Plus  Imo 
(fol.  94  V-)  ijjpJt  tyca.  ^j\!£,  ibliu  ^  ûLk.^  li'j          w>r*  '  Oibman-pâciia  fit  dresser  sa 
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Tdbni  fat  envoyé  m  F^gliae  d»  NastMlli  tj^Ul  L^,  qui  éliit  k  pin* 

célèbre  des  édifices  consacrés  au  culte  de»  dirétiens»  et  où,  tuiiuii  ce  qu'ils 
préteodeot,  leur  relifion  a  pris  naissance.  Le  bâtiment  fut  entièrement  démoli, 
sans  qu'aucun  des  Francs  tentât  de  le  défendre.  L'émir  Bedr-eddin-Aldemuri ,  à 
la  tête  d'un  corps  de  troupes,  fit  des  courses  jusqu'aux  portes  de4a  ville  d'Akka, 
et  se  retira  aussitôt.  Dans  une  s.  conil.  expédition,  il  tomba  sur  les  troupt'aux 
des  Francs,  et  en  amena  au  camp  une  immense  qiTantité.  Chaque  jour,  le  sultan 

s'asseyait,  à  la  porte  de  sa  tente  vJai,  sur  une  estrade  î/L*  qu'il  avait  fait  élever? 
et  n'empêchait  personne  de  parveuir  jusqu'à  lui  (77).  Il  s'occupait  entièrement  de 
donner  des  ordres  uu  des  prohibitions,  de  distribuer  des  dons,  de  surveiller 
r«dnilnistntioB  «  et  de  gagner  wHaer»!  (78)  les  habitants  de  Karak. 
^  Cependant  il  eniva  des  Mnbflseadenrs  envoyés  par  le»  IsnaCiiene  f^JI  jb,  et 
qui  étaient  èhargës  de  présents.  Ces  députés  repartirent  i^irès  avoir  reçu  un 
aœueil  bisaveOiant.  Plusieurs  des  habitants  de  la  Sjrie  et  du  Sikei  Avent  pr» 
mus  au  grade  d'émir.  L'émir  Ala-eddin-ldekin-Baindoltdèri  obtint  une  propriété 
considérable  en  É^pte.  Le  sultan  ayant  mandé- les  cnltitateurs  des  pravincss 

1  lente  vw-i-TÏs  edle  du  vitir.  »  Dm»  ht  Oputeukt  de  Makrizi  (foUo  ia8  recto)  :  ^1*11)^1 
-  Les  tente*.  .  Dans  VHÙioire  trÈgffln  «TAknicd-AsIudloi  (tmae  II,  filUo  So  recto)  :  ^» 
*^  (jU^P'       •  "  '«  '«"f  du  camp  tout  «Biiir.>  Fins  Ion  (folio  »3«  reete)  t  fj^l 

j»^Ià)!  _j  ""'^  «'emparfrent  de  leur  camp,  et  pHlèrent  leurs  bagages.»  Dsns 

l'histoinc  d'Ebn-Aïas  {lom.  11,  foi.  3Î)  :  |J>  U  ^wJ!  ^Usj  Ils  pillèrent  le  camp  de 

■  l'armée,  arec  tout  ce  qu'il  renfermait.  ■>  Plus  loin  (f.  toi)  :  ^^^3^^  si  ^>J>i<>^l       «Le  sultan  resta 

•  4aiHl«cinp.slillfQit(r.  143}  :  |*^li>^  ^  ^^j^^  <lblivrêi«ataBa  Imm 

•  iMMaiw qos  renfieiiMit  1« cunp.»  Pht  laia  (M.  147)  «  |3^p)  JI  ^^^V.  «  Usse  dii- 
«rigniattverslc  camp. .  Eftaifai  (t  149):  J^IQU  jlLjtl         ...^jll  v«tfi.Uilrma 

•  son  camp  ...  Il  fortifia  &on  rnmp  par  une  ligne  de  canons.  > 

(77}  Suivant  le  récit  de  Ujemài-cddio-bea-Wâsel  (fol.  4i5  v°),  celte  estrade  était  coDstnute  en 
pierres  de  tdOe,  <t  l'on  j  avait  gravé  le  noitt  du  sultan.  Le  mlnw  aotenr  iffoul»  qm,  dis  qo*aB 
hoinnu-  quelconque  s«  préicpuit,  1*  piinw  It  bisiit  «pimcher,  piCMit  hai-nén*  son  fiaest,  «t' 
lui  rendait  juaiicr. 

(78}  Le  verbe  sy^ia  à  la  dixième  fome,  signifie  :  ^mrrr,  gagner  par  det  bitn/aùs.  {\oj.  Soloai^ 
1. 1,  p.  3o8)i  On  lit  dans  YaanÊgt  inlilnlé  bueM  {nàn.  iS?},  bi.  bi6  v*)  :  çS»>  Jî  ^ijt  U 

Ltt^fiNnuulsi  4|ai  «ni  poor  «lijM  d'honorer  cdiii  è 

•  qui  on  écrit,  de  lui  témoigner  Je  la  ccmsidération,  et  qui  sont  propres  à  gagner  les  cœurs.  •  Dans 
le  commentaire  de  Safadi,  sur  une  lettre  d'Ëbn-Zeidoun  (man.  d'Asselin  iqI,,  fol.  96  v"*}  :  Î^JL*^' 
^'•^^  w;*}!  ^  Ils  regagnèrent  ceux  d'entre  les  Arabes  qui  avaient  apostasie.  •  Dans 
l'histoire  d-ElM-Khaldoiui(t  VID,  f.  «96  r»)  :  tW]  >^  J^l-H.e^ 

qm  pouvaient  le  {igoer.»  - 
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du  kor  «ii]NMa-  «ne  ODOtribution  daignée  pir  le  nom  de  B^mâidt 

obU^  (79),  qu'il  les  astrclpiit  à  payer  au  trésor, oomme  rachat  du  meurtre  de 
ceux  qui  avaient  été  tués  sans  laisser.dliéritier,  ou  comme  dédommagement  pour 
les  sommes  qui  avaient  été  pillées,  et  dont  on  ignorait  les  propriétaires.  De  cette 
manière,  on  recueillit  des  sommes  énormes',  qui  furent  vers^  par  le  canton  de 
Nabolos  (Naplouse)  et  la  province  du  Sd/wl.  En  même  temps,  cette  mesure  nbritrit 
les  forces  d'hommes  turbulents  et  voués  au  désordre;  car  ils  nuisaient  prociigieu- 
sementaux  intérêts  des  Musulmans,  par  l'influence  qu'ils  exerçaient  sur  la  musse 
de  la  population,  et  le  soin  qu'ils  prenaient  de  fournir  aux  Francs  des  informa- 
tioiie  utiles.  Le  sultan  jugea  qull  valait  mieux  les  difttier  ainsi  que  de  les  mettre 
à  mort,  attendu  que  c^iétaicnt  des  laboureurs  ou  des  beigers. 

Le  samedi,  quatri^ne  jour  du  mois  de  Djonmada  second,  le  sultan  &e  mit 
Ml  maNlie,^près  avmr  dioiai  un  cavalier  sur  dix.  11  laissa  dans  la  tente  royale, 
pour  commander  en  son  dwenoe,  Témir  Sdbocyafeddin-Scheblî ,  le  Mihmanddr 
jJL^I.  II  quitta  son  campement  de  Tour^^^l  vers  le  milieu  de  la  nuit,  et  arriva 
le  matin  sous  les  murs  d'Akka,  qu'il  investit  du  côté  de  la  terre.  II  envoya  un 
corps  de  troupes  pour  assiée^r  une  tour  située  dans  le  voisinage,  et  que  l'on 
se  mit  en  devoir  de  saper  (8oj.  Le  sultan  ,  après  être  resté  dans  ce  poste  jusque 
vers  le  coucher  du  soleil,  commanda  la  retraite.  Il  nuvuit  eu  d'autre  but  que  de 
reconnaître  la  ville  d'Akka.  Eu  effet,  les  Francs  prétendaient  que  periionne 
n'oserait  approcber  de  cette  place.  Or,  dans  eette  droonstanoe,  fls  regardèrent  298 
par  les  portes  les  attaques  du  prince  sans  pouvoir  fidre  un  mouvement  Le 
sultan ,  qui  ëtait  rentré  dans  m  tente,  en  partit  dès  le  point  du  jour,  fit  monter  à 
èheval  toute  sa  troupe,  et  se  dirigea  vers  Akka.  Les  Fnmcs  avaient  creusé 

(79)  Le  mot  tfjùnUah  èj}^  «igniCe  :  Une  amende  imposée  à  dct  gens  que  l'an  veut  punir.  On 
lit  dam  U  Fmd»  «nAm  KetÊout  (foL  aoS  1*)  :  LjO^' j  ^         ^[/Â^I  JaI  ^J*  s.iSJ  'i  >Ââ.jJ> 

•  On  oigM»  eeite  MMiuBe  des  habitanu  des  tîllafn ,  par  ibnse  d'anende  et  de  cbitîBieat  >  Pbu  loia 
(AîA»  V*)  ;  SL*Lt  Sj,Uar^l  J.  Tu  «Le  produit  de  l'aineBde  te  letâtitv  mniif.»  Et  coId 
(fol.  ao6  r*)  :  'j^Âit  ^Ua^t  sZa»^  •  L'amende  susdite  fut  l-x  igce  k  la  rigueur.  ■  Dans  le  Traité 
de  Rhétorique  d'F.bn-Allùr  [man.  d'Assclin,  10'^,  t.  I,  fol  loî 

«  L^  contributioD»,  les  auniùn«»,  la  capitation,  et  les  autres  genres  d'im- 

•  p4tt.  •  Qutttt  an  mot  ^^-^  qui  m  tranve  dau  ce  dernier  passage,  eonune  déa^nant  On  genre 
ëe  «MtiratoiiM,  je  le  Kneootre  égalemeut  dans  tMitain  fEipagme  de  lUkarri,  eè  en  lit  (ton. 
m.  ar.  704,  C  ^9  v*)  :  wo^  «  L'écrivain  1  lnt|[n'  d'rinif|illiMf  eefû  oonecnait  oM  inpit* 

(lo)  Lelmepoite:AJi*|^{|e^ijelit«4tf  ^ 
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un  totté  autonr  de  laooHine  de  Fodoul  J|^)  Jj,  plM^  des  duuisse-irapes 
sur  la  route,  et  se  tenaient  en  bataille  sur  la  colline.  Le  prince,  arrivé  devant 
eux,  rangea  lui-même  son  armée.  Tout  le  monde  se  mit  à  invoquer  le  nom 
de  Dieu  ,  à  clianlcr  sps  louanges,  à  proclamer  sa  grandeur.  I.e  sultan  en- 
courageait ci't  «1  toutes  ces  voi\  rciiuies  formaient  un  immense  concert. 
En  un  iusUul,  le  fuisé  fui  comlilt-  pnr  les  mains  des  pages  el  des  pauvres,  qui 
avaient  voulu  prendre  part  à  la  guerre  sainte.  Les  Musulmans  escaladèrent  la 
coUîne  de  Fodoul,  que  les  Francs  avaient  évacuée  pour  se  réfugier  <hns  la  ville. 
On  prh  et  on  démolit  toutes  les  tours  qui  se  trouvèrent  aux  environs  d'Ail». 
On  mit  le  Teu  aux  arbres;  en  sorte  que  Fair  se  trouva  enveloppé  d'une  fumée 
épaisse.  L'année  arriva  jusqu'aux  portes  de  la  ville.  Dans  l'espace  (Fnne  lienre, 
des  Francs  en  grand  nombre  furent  tués  ou  faits  prisonniers.  Le  sultan ,  debout 
sur  le  sommet  de  la  colline,  avisait  aux  moyens  de  prendre  la  place.  Les  émirs 
venaient  l'un  après  l'autre  insulter  les  portes.  Bientôt,  fondant  tous  à  la  fois,  ils 
précipitèrent  les  Francs  dans  les  fossés,  rt  en  ftièrent  \jne  foule  sous  les  portes 
mêmes.  \  la  (in  du  jour,  le  sultan  s'avança  vers  la  tour  qui  avait  été  minée  et 
soutenue  par  des  étais.  Elle  s'écroula  sous  les  yeux  du  prince.  On  y  fit  pri- 
sonniers quatre  cavaliers  et  plus  de  trente  fantassins. 

Dès  le  matin,  le  sultan  retourna  vers  les  cantons  soumis  aux  Francs,  il  alla 
jceconnaltre  chaque  lien  agrément  Passant  auprès  de  Naaareth,  il  vit  les 
ruines  de  T^glis^»  qui  avait  été  entièrement  rasée.  De  là,  il  se  rendit  à  restrade 
quil  avait  fait  construire  vi»4-vis  la  ville  de  Tour.  Il  y  arriva  de  nuit  et  s'y 
assit  immédiatement  On  fit  apporter  un  grand  nombre  de  flanobeaux  »  et  roo 
dressa  une  tente.  On  convoqua  le  Sdkeù  Fakhr'eddin4loluunmed4>en4IinD&t 
des  secrétaires  des  dépédies  ^aJI  au  nombre  de  sqpt;  le  Sdkeh  Fakbr» 
edJin-Lokman,  le  Sadr  Bedreddin-Hasan-Mauseli ,  le  Sfuir  Kemàl-eddin-Ahmed- 
ben-Adjemi,  le  5<{{/r  Fatah-eddin-ben-Kalserani,  le  jlnifr  Schehàb^ddin-Ahmed- 
ben-Obaid-alIah ,  le  Sadr  Borlian-eddin ,  avec  les  secrétaires  de  l'armée 
^jt^l.  L'émir  Seïf-eddin-/.eini ,  Vi'mir  alam  (Si),  reçut  ordre  de  s'asseoir 

avec  les  secrétaires  de  l'armée,  pour  rédiger  les  lettres^U«  (8a),  qui  enjoignaient 

(tti)  L  <r/nir-a/r/n  avait  l'inspecUoD  uir  les  tambours  et  les  dftp wa»  gai  «ppwleiuieat  au 
suIUb  {InteAà,  fol.  itt  V*). 

(8a)  L'anuur  de  l'onvxafe  indtalé  /imM{wb.  tS?),  foL  991  f*}  détail  aiaat  la  not  mMfdiMr 
jfi^  :  «  Tons  la  «êtes  qui  «al  rapport  aux  coacanioai  MitïianfUM  wat  dMgnés  par  te  m»  4t 
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cTapporier  In  timbftla»  lUUi^Ul;  Ftlabek  reçut  l'ordre  de  venir  piendre  place 
devant  le  aultan.  On  amena  des  écune$  «£»t|liHrl)  (83).  cinq  cents  dievauz  pour  le 


.  mamtAow  :  ol*liî^1  ô  w.^.  ^  ^  "  Aillean  (fôl.  lit  ■•),  on  lit  : 

j^H]  •  Un  McréUire  écrit  l«  diploints  qui  concernent  le*  concestions  terri- 

-torialct.  >  Le  même  écrivain  distingue  ce  genre  d'acte»  en  plusieurs  classes.  Il  ooinme  '"jjri-- 
■  le  d^pUmt  dàa  dea»  tien,  c'est-à-dire  cduî  qiM  Voa  écrit  «nr  âne  finiille  de  papier  qui  a 

<  les  deux  tiers  d'une  feuille  de  la  plus  grande  dimension.   Puis  il  ajoute  (f.  393  r")  : . . .  Lj^  Si»  I 

f^j^j^  cr^»^»         -t^  '^j^^ x-^'^'  y-^i     ^\  ^  J 

.  . .  u/r'-^' jy^^^  ^!J~''  j^;:^  ^i-OlTj  ..<Vt  ,irte  (Si  le  plus  dbtingué  de  tous.  Il 

«  s'écrit  sur  une  feuille  <lc  paptcf  cpii  a  les  deux  tiers  du  papier  le  plus  grand.  Il  est  destiné  aux  coiB- 
■  BMadurt*  de  mille  boauMs,  qui  exercent  leer  «mpiM  «n  figypte,  qotk  wieiit  flb  de  aiikaiM  on 
<■  autres,  ainsi  qu'îV  tous  lesgoiiV('rii(.-iirs  du  premier  rang,  et  ntix  conimandanUqui  siègent  à  Damas.» 
a°  ji^UL»  Le  dipMmr  que  l'on  écrit  sur  iiiif  ffiiiltf  </e  /irifri-r,  qui  a  In  moitié  de  la  plut 

grande  dimemion.  a^'-1J1  ^^r""*^'  '[f  '-^J  ^'--J! _j  ^~«V  ïULàfAJ»J| 

«  Cet  acte  est  desliaé  pour  les  émir»  de  taU-khamfh,  tant  d'^.gjpte  que  de  Syrie ,  et  pour  les  émin 

•  OOlIllMadaiila  qm  ptuvernent  les  forteresses  de  ta  Syrie.  •  3°  s±M) I ^y!>^  :  Le  difUme  ëm  dee» 

«  Cet  acte  est 

•cent  pour  les  émirs  de  ilix,  sanN  ilivliuclioa,  et  pour  le^  iniir^  de  tabl-khanah,  qui  se  trouvent 
«  parmi  les  Turcomans  et  les  Curdes.  •  4*>         j^LL»  :  Le  diplôme  ordinaire.  ^ 
Slls^  ^Sl* ^  Ltl  MémH  ■  Od  l'écrit  ponrlee  Manlouks  dn  sultan,  let  «nndaiidaals  de  la 

•  AetfoA  et  leurs  subordonués.  ■  L'aatcnrdlliWMefeihille^ar  (m.  583|  f.  174 1*)  s'euprime  unsi  :  •  Le 
-  sultan  ts\  t!  iTi-;  l'uvi^;!'  de  meKre  *a  5ij,'n.THire  sur  tous  les  ordres  qui  émanent  de  lui  :  quant  aux 

•  diptouic»  j^^'^  des  émirs ,  des  officiers  de  la  milice,  et  de  tous  ceux  qui  obtiennent  une  coocessioa 

•  territariale  le  prince  7  net  une  «poitîlie         CeUèfid  est  particoUèce  «1  aaltui  Melifc- 

•  Hlfer-M«liaiiined:b«i»4Kd«oim,t«coiBpiMe.d«ceaBioii        'SA^Dteit^memw^inmeK.  • 

(83)  Le  mot  j*-^,  au  pluriel  otjtiA.,  sigaiBe  e»e  écurie.  On  lit  dans  la  Fie  de  £ibanfw 
Nnwairi  (foi.  6j  v"j  :  ^^j^  Ll,...^  iJt^Lii^  ^ja  ^^JC^I  «  11  &t  venir  de  ses  eruiies  cinq  cents 

•  ehcvaux.    (liir  j'ai  rru  dernir  lire  iJl.>tjLi.a,  au  lieu  de  o»  que  présente  Je  mauuserit.  Dana 

la  Description  de  PÉgypte  de  Makrizi  (maa.  3^,  fol.  igS  V*j  :  4J  *^jf  jl  VT*' 

jULoe- i  ■  Lorsqu'un  cheval  était  naïade  «u  vîcnx,  nu  renvoyait  i  rëeurie.  •  Et  plu  loin  {ibid.)  : 
ot^LV*!         < Ln  chevaux  de»  éearics.»Ilàn$  le  JCâeé^armadtainte 

it^LâiX  Jj^'Otjlm^  ^       ^pS^l  alI  a'j  réunit  des  écuries  qui  renfermaient  les  chevaux  de 

<  l'armée  »  Dans  la  He  du  sultan  Ketaom  (feL  *Ba  «*)  :  (Us.  Vytl^)  I^Lia.  ^  \^  V*'^ 

U^I^  L.|^  ^^^*^^  '  "  demanda  une  partie  des  chevaux  que  renfermait 

•  l'écurie  qu'on  lui  av.iif  ;>>■•■»'•  ;  et  oti  lui  donna  soix  ante  rir  ntiiin.in».  "i  "  t:  flioix.  »  Dan^  V Histoire 
d'Êgypte  d'Ahmed-A^LiJuui  (t.  il,  lui.  a3  r*)  :  ^j^-^^  '-^'^  C'V'  "  chevaux, 
m  qnH  eondnisait  en  une  seule  hande.  •  Le  nwt  4^ekir  jJL^  s^eaylole  aussi  dans  le  nBénM,seua.4ln 
lit  dans  l'AiriaA»  de  Im  ClMfii4»  de  JénutUem  (man.  914,  foL  a*4  r^  : jjJI  jJU».  ^  ^ 
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service  des  tiailMlM«  et  let  diemiu  des  énin.  On  denanda  ud  grand  nonbi*  de 
robes  d'honneur.  Le»  SUdMan  iij>AxiU1  durent,  à  tour  de  r61e,  le  rapoecr 
et  faire  leur  service.  On  ne  cessa  d'écrire  des  lettres,  des  diplômes,  que  le 
209  sultan  apostillait  Cette  nuit-là  m4me,  on  rédigea  en  sa  présence  cinquante» 
sut  di^ômes,  précédés  de  pr^fîices  «^Jli*^  (S.'i),  Pt  destinés  pour  des  émirs  d'un 
rang  supérieur.  Le  sdheb  Fakhr-eddin  apostillait,  ainsi  que  Falah-eddin-ben- 
Sena-iilmulk,  chef  de  la  chancellerie  militaire  ^J-^\  S--O.U»,  et  le  chef  du 
bureau  des  trésors  ^js\yi^\  ^^^U«.  L'émir  Bedr-eddin,  le  khatendar 
t^le  trésorier;  se  leiiuit  debout,  et  c'était  le  MtmsUwjfi  ^,^9:^41  (85)  qui  transcrivait 


^U»tj  •  Il  se  jata  MU-  IM  écuries  du  sultni,  «I  Im  vUttûtm.  %  Om  ta  Kâmtt  erBbm^ÀMt  (tom.  V, 

pag.  fo5}  :  *iûUl^f~-?-  V^^i  «H  pïl'a  rpcurit»  âc  Mclik-Moharanicd.  >.  Plll^  !nin  177)1 
OB  lit  :  iuU  ^jf  fj'^J^  "  "  "PP"'  qu'une  ecurit-,  .ippartiiiiiiit  à  ArtUO' 

«  Bouka,ttttwiMkaiBSlB«okiBa|e.»Et:  ^ja  i^yt         V**'  **•  ^1  J~^i si*  f>» 

«« dte iindbe* k^toeeceuB  qnerentimnntréeiiik       taUm  (itU.)tjJi^  t/L» 

•  il  marcha  à  la  tilc  de  son  .irmée  vers  r^curie.  " 

{84)  Pour  «Dteodre  cette  expression,  il  faut  ae  rappeler  que,  «uiTant  le  témoigcuge  de  l'atMeur  à» 
MtuUek-iOahw  (an.  583,  fol.  174  v*),  pemii  let  dtpttoes  «k  imtivi  actaB  qnî  aoitticnt  de  la  dam- 

celK  rie,  ceux  de  première claase  comnHSiçaieot  par  la  formule  préparMOÏM  :        «LMunge  à  Dieu  • 

(iî  JvjŒ-'t.  Puis  venaient  cmix  qui  prf*»pntnietit  une  pn-faeo  ,  fommM^çsnt  par  res  mots  :  Jou  L.! 
èlJl       «Après  avoir  proclame  les  louanges  de  Dieu.  •  Après  quoi  se  Irouvaieot  ces  mots  \ 

L'iiiilri  Énm<rdii|iriaTm  l'amiimriIrrinrTtpintiTTiiîf  rTr'l^.TnitintTeBiitiniinirifrr,  s'exprime 
••«a»  MM  (fiiL  ssoT*):  «tfl  %V  V^^'  f^J^'kmVm 

.  d'cam^Nr  Its  tUm  du  |iet«0Bi«8a,  a 


verset  de rAleonn.»?!»* lab (M. sti     :  iafi^  1^  UUtt        •On  plaoecn 

.  klia  de  la  lettre  luw  préface  SLL^  qui  conmeuoa  par  las  owlstil)  A^^lNHayai  A  Dite.*  Et 
csfin  (f.  aa4  r»)  :  ^  J  iJ^  UKtt  j1  ^t^l  ^^Dll 

j  ^aJO  «La  qnanièmc  classe  àn  letliss  «t  œila  qoî  s'onm  par  une  ptrfarr  mBiiwrntmt 


par  ces  mots  :  louanges  à  AjM.Tetles  sout  les  dépêches  qui  aBBOMentuM  vieioiM  et  1 

•  ments  du  même  genre.  » 

(85)  L'aiilear  du  Muatei-^bAMtr  (imb.  S83,  f.  180  y") ,  s'exprime  eu  eat  termes  :  «  LMaspecteur 

•  de  l'année  ^j^rl?^^  •  auprès  de  lui  plusieurs  moustawjîs,  qui  expédient  les  afTaires  générales 
.  ou  partielles  du  royaume.  Leur  chef,  qui  porte  le  titre  de  moiulaivfi  asiohbah  î«*-^)  ^Jy^ 
«exerce  sa  juridiction  dans  lyut  l'empire,  en  Egypte  comme  eu  Syrie,  (i'e^t  lui  qui  écrit  les  di- 

«  plArocs,  sur  lesquels  le  sultan  doit  mettre  ton  apostille  I^Ji»  ^JIm  ,  et  qui  ont  pour  objet,  tantdt  ce 
«  qui  doit  se  biKdaas  les  proTÏnces ,  taatôt  des  cgnoessions,  ttntftt  I«  choix  des  secrétaires  appelés 
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cet»  actes  (86),  jusqu'à  ce  qae  toutes  lea  lettres  furent  adiev^  d'écrire  en  pré- 
iCDce  dumUan.  Dèi  legmd  matin ,  ce  prlnoe  reilé  »eal,  fit  envoyer  aux  difK» 


«  à  ntÊfUr  <!«•  «nploU  mImIUimm,  et  autres  objets  de  ce  genre.  Cette  charge  «M  d'une  grande  in- 

•  portance,  et  apprDclio  pour  le  rang  ,  de  celle  de  l'iiisprctcur.  Quatil  aux  autres  moustaw/U,  leur 
«juridiction  Cftt  tout  à  lait  restreinte,  et  ne  s'éteod  pas  plus  loin  qu'un  des  cantons  de  Tempin.  •  Ces 

JéiMis  «nk  «lé  tMoatriti  wM  powr  net  par  «dvU  (ma.  798»  M.  194  t*).  Le  tame  iSri^  .U.x.t 

^a|Mwaniwtei!étàb«eHoMÛi-Vaii-Klielidïf^^  Sf^Jt^l*U^I 
1j  Jji  Jt  v*^^  J  oL«U*  «Lft  tÊM  lM|$|f  dtiigae 

•  l'action  de  copier  1p$  écritures  des  comptes  de  la  chancellerie;  et  celui  qui  remplit  cette  fooctioa  se 

«  noismc  moustawA.  «  Le  Kdmel  d'Ebu- Athlr  il.  IV,  fui.  t86  r°},  nous  uffre  ces  mots  :  I  .tiT-r-"  «K^ 
i.     ui  _     !..     «Il  -  I     t'.  •  m  II     I   _  .C^- 


.IjU-i»»        ^         wiï!  .  .  .  jUUI    .l^j  J  n  II  étttt  «MuMi^  de  b 

iHcentnQto 


)  4«  Hdlaii«t«B  lÉcrilaiit  me  MOMna  ùt  cent  niU«  pUeetiTiir,  U  «e  «Uduiget  de  cet 

"  emploi.  "  On  lit  d.ms  VHhtutrc  des  Setifjoueùlfs  de  BonJari  ;'man.  767  A,  fol.  98  r°)  ;  '*-'.rff  ^li* 
l^Lij  ^Sla-j  iiC.Igtl  «  Il  ftait  alors  njoKif^ruyî  de  l'i^npirc  ,  cl  ferait  les  r^nes  dii  pouver- 

«oetnent.  •  On  lit  d.ins  le  Inschii  (mau.  iS;'?,  fol.  i35  v""]  :  ^C^JI  v»  ^3  ^j^r^!  ïJjjJt       '  jI 

j  ol*3^l  j/lii)t  J^,  ^^iJt  j      Jl  :>jjS  ^  ij» 

Ji-j^  '  /**         vi         ■  Le  diaree  «ppdfe        «dttwih*  (('«««D»  de  rempire). 

•  Cdai  qui  rexcrfeit  avait  la  charge  de  surveiller  et  de  réj^Ier  tons  les  COBB|MS  de  l'État,  tant  pou* 
«  les  recette?  qne  prmr  les  dipoiis«.  Jadis,  uu  seul  ofGcier  rrinplissail  ces  fonctions.  Depuis,  on  en 
«créa  un  second  et  un  troisième.  Ce  sont  eux  qui  écrivent  les  rescrils,  les  patentes  et  autres  actes  de 
«ee  fenre.  PrimItIveiiMOt  le  di|p[dtaire  fccevdt  lio  «BpMoe  éeril  aur  un  pépier  qoi  *wtk  le  lien  de 

c  la  plu       nde  dimension.  Depuis,  il  fut  à  la  nomination  du  vizir.  <■  Plus  Las  (<&■),  on  lit  :  «ULm»! 

si^gj^t  j       I  j  vi  «LV<f^  du  donneme  privé.  Lea  fonctHne  de  cette  charge 

eeoiistatft i  wnreiller  tout  ce  qui  calie&la  chanccllorie  privée,  et  tout  co  qui  en  sort.  L'officier  qui 
'cn  est  en  possession ,  nvli  ! -s  comptes  de  la  ch.incellerie  et  du  chef  de  cet  établissement.  Il  écrit 
"  toits  les  actes  de  la  chancellerie  privée,  et  sur  lesquels  doit  être  apposée  la  signature  auguste  du 
■  prince.  Llmpeclciir  4a  danuine  privé  a  plein  poeveir  de  neamer  et  de  deelituar  ce  fitnwiêiuMire , 
••qui  reçoit  un  diplôme  écrit  mr  uu  tiers  de  feuille.  ^  Elin-Khallikao ,  parlant  de  la  ville  d'Arbel 
(man.  73o,  fol.  141  r") ,  s'exprime  en  ces  termes  :  «  Dans  ce  pays,  la  charge  de  moustawfi 
«  «tt  une  place  émiaente ,  qui  va  iamédiateaient  apiéa  celle  de  •naît.  •  Le  même  écrivain  dit  aiUeun 
(fbL  aio6  v*)  :  ^I^JJ^t  yjcT^  i^'^  meefien^dela  ehenedlerie.  ■  Et  dans  une  glose  mar^ 
«ginale  de  li  ^if  de  Mahmoud,  fcritc  par  O'Im  Tnl       v"* ,   n  lit      l'-J-vM  ^îJ:~iî  -Le 

«  moutUitiifi  est  le  chef  du  conseii.  •  Ce  mot  existe  encore  aujourd'hui  eu  Pcr»e.  iiuivaut  le  tcmingoage 
de  Quedin  (f^oyoget  *»  Pfrm,  tou.  Il,  pag.  %69) ,  «  le  mniito/*^  «et  te  prériduit  < 

,  ta),  ««Mie  le  méflu  fidi.  Fu»»  il  p^e 
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renlB  toin,  det  lindialM  «UUrU^tf  à»,  drapeaux  ,J^U*J1  »  de*  chevaux  et  de» 
robes  d'honneur        0  nomma  Viuûr  Nàseiveddm-^Ktf  meri  aux  fonctions  de 

laufi-chtueh  iboWl  yj^y^,  qui  est  duigé  de  surveiller  les  comptes  des  revenus  appartenant  au 
domaine  du  prince.  On  lit  dans  VBisloin  ttÉgjpte  d'AIimed-Askaldni  (tom.  II,  m.  6S7,  f.  i45  r")  : 
itjjJt  •ULSwl  jL\»  •  Il  remplit  let  fonetbins  de  moustafvfi  de  l'empire.  »  Dan»  le  JMutojiy 

(rAI)oii'lmahâscn  (man.  7'>n,  fr)!.  7(5  r"!  :  JtjÂIÎ  ijj  '  "       "'"""J''  ^  1^'  place  de 

•  moustao-fi  de  la  chancellerie  privée.  »  Dans  un  passage  de  VHitloire  des  StUjoucides  de  Boodari 
(oian.  767  A),  on  trouve  ce»  mois  :  >U^9t  J[y  ■  Pent-élre  fant-îl  1ir«  :  >Li~;»t. 
Flusiainwtm  foDcdonnaim portaient  également  le  titre  de  moutUmJLQta  lit  dans  l'ouvrage  inlitalé 
/«wM.(m.  1573.  fol.  i36  r»et  v»)  :  iJ)J_,  j'ji-iJ'  t;-  wi^vJî  j;!!! ^  ^^-x^l  J^:--. 

J.*^  ^Ul         J  J>al      j  J>;^lj  ï-i!-iJI  4;;*  ï-U:  J  bjj 

.3i?  ^j;*  ifc-î  Û*^  ^jjJÇt  ,;,râ»^  j        j!?»  J  v^ji  j»  j  v-r^'  t^*  a>r- 

yjtf^.  j  ^."^  V^?-''        ^  ^.^^^'->»j  qy'' 

^jjb  ^  li~<i»  «  Le  mouttanjî  de  l'armée  est  celui  qui  copie  cl  tr.msrrît  les  Iclirrs  tl'ins- 

•  pectioa  qui  émanent  de  U  chancellerie  militaire,  après  7  avoir  fait  apposer  la  signature  du  prince 

•  et  celle  de  llntpeeieiir  des  tmapet.  Cest  lui  qui  expédie  les  dipUkmc»  de>  «écompeiues ,  fuÏTent  no 

■  ordre  ixe. On  distingiK^  plu^iLurs  functionnaires  damteenom  :  i*  Le  Hienuiens^  «fei  «McesfjiMf 
"  territorialet  de  fÈgyptr.  (l'est  lui  t|ui  seul  écrit  le*  ariM  qui  coneom*n»t  crtfe  malii^re,  tant  pour 

•  l'oneot  que  pour  l'occideut,  pour  ce  qui  est  près,  comme  pour  ce  qui  est  éloigne.  Cet  homme  doit 
«  poieéder  ne  probilé  scntpaleme,  beencoup  d'ezectitiide  et  de  coiniaiBHiieet.  Il  jooit  de  la  phs 
•y  haute  confiance.  Son  diplôme  est  écrit  sur  un  tiers  de  feuille  de  papier.  1"  Le  mouttaiffi  des  conees' 

sion%  urritoriales  de  la  Syrie.  Il  doit  réunir,  au  même  dep^  que  celui  d'Égjpie  les  qualités,  Misdite».  U 
«  exerce  sur  les  fiefs  de  la  Syrie,  une  joridiclioiiiflmUalile  à  ceHe  que  l'antre eiemaor  «as  d'Égale. 

■  Son  dlfiMme  est  anr  «■  tien  de  Anille  de'  papier.  3*  Le  moitimi^<2c«  eoHeessiomt  t^nitoriaUs  da 
1  Arabes.  Il  ne  peut  écrire  .niciin  .icte  hors  ceux  qui  ronrernent  cette  matière,  et  doit  pos$<.>der  les 
«  mêmes  qualités  que  l'on  exige  des  deux  autres  moustawfis.  Quelquefois,  ses  attributious  sont  réunies 

■  à  ceSet  du  mamsiamfi  des  ficA  de  la  Syrie.  Son  diplAme  est  écrit  sur  dn  papier  ordinaire.  I« 
MtitatMa»Jl  des  riîJsah.  Cest  lui  qui  écrit  les  actes  des  pensions  militaires.  C'est  4  cela  que  se  bornent 

•  ses  attributions  :  il  ne  doit  pas  se  mêler  d'.iulre  cliDse.  On  e.\ij,'c  de  lui  lés  iiu'mes  qualités  que 
«  doivent  posséder  le»  autres  mmiinwfis.  .  Datis  V  Histoire  d'Eçyftc  d  Kbn-Ai.is  ^ni;in.  689,  f  a5  r*) , 

il  est  fait  mention  des  écrivains  de  l'ài^<f  des  armées  :  yj^'^  .'-a-i-l  w»'^-  Makriii  {Deseription 
dt  l'ÊQptc,  ardde  de  tarmai maHidm}Ê\i^}),  s'osprime  en  ces  termm  :  ^^1>  L».U> yaa*. 

«M  tNwaient  1«  deux  prineipauK  fimetionnttres  de  h  i^iancellerie  nnlîtiiic,  tamiirlo  amnita^ 
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Ndtb<usobanei  tJULJt  vSlU  (yioe-foi)  des  oouquétct  &ileB  sur  la  c6te  muitime 
SJLUJI  oU»>sâJI.  Le  prince  partit  de- Tour,  le  lundi,  treizième  jour  du  mois  de 
DjoamMie second,  et  prit  la  route  de  Jérusalem  ^Ji)!*  Arrivé  <l:ins  cette  ville, 
le  vendredi,  dix-septième  jour  du  même  mois,  il  examina  par  lui-même  l'état  delà 
place,  s'assura  de  toutes  les  réparations  qu'exigeait  ia  mosquée,  inspecta  les 
fondations  pieuses,  rt  ordonna  pai-  écrit  de  les  maintenir  intactes.  11  assigna  pour 
les  besoins  delà  nîo^(|iit  e,  unesomnie  annuelle  de  cinq  mille  piècses  d'argent;  il  en- 
joignit de  construire  un  khaji  ^Li.  eu  delioi-s  de  la  ville,  ely  lit  transporter  du  Caire 
une  porte  dn  palais,  désignée  sous  la  nom  de  Bdb-aUd  A*fi\  wb  (laporlédelafille). 
Pkr  «et  ordres,  on  proclama  dans.  Jëmsdem  que  pci-sonoe  ne  s*arr^t  dans  un 
diamp  ensemencé.  Ensuite  il  se  dirigea  vers  Karak ,  et  oampa  avec  son  annéestïus 
les  aura  de  cette  ville,  le  jeudi ,  TÎngt-tnnstime  jour  dn  mois.  11  lit  venir  de  Sait 
et  autres  lieux  des  Àdidle»  de  bois;  Q  manda  d^ypte  et  de  Damas  des  tailleurs 
de  pierres ,  des  maçons ,  des  charpenders,  et  des  ouvriers  de  diflerents  genres. 
11  écrivit  aux  habitants  de  Karak,  que  ces  menaces  glaçèrent  d'efTroi.  Après 
diverses  négociations,  il  fut  convenu  que  le  sultan  donnerait  ;i  Melik-Aziz- 
Othman,  fils  de  Helik-Moughilb,  un  émirat  de  cent  cavaliers,  et  le  jeuae  prince 

•  elle  secréuire : ie  mottx/oM^ était  le  premier  de  ces  deux  dignitaires.  C'est  lui  qui  porte  aujourd'hui 
4  le  tflK  d'ângpwMHr  4a  troupes.  >  Abou'lmahâsea  (ok  663,  Cal.  19*  v*)^  bit  SMatiMi  4n  wwiukmtfi 
des  Mamiouks  Ju  sult.-in  Dans  VHistoirc  d'f.fi^jitr  d'AIinieJ-Askalâni 

(tom.  I ,  man.  656,  f.  i5a  r°},  l'auteur  p.irlc  da  moustaivfi  de  la  uiu^ijuee  des  OmnuaJc5,  à  Danai  : 
^^[^'^1  \Jtf^^'  Chardin  [Fujages  en  Perse,  tom.  II,  pag.  a88);  et  Koempfer  (//mcMftefer 

«MCiMV,  p.  99) ,  aoBUneat  te  mmttm/S'mokoiifbt,  c^at-è^dire  te  «wvedSItnif  du  Uemi  Ujgiiét  pnréeâ 
fmênHm$  pimm.  Elw  Khalliliwi  (fol.  171  v°)  parle  d'oo  penomuge  qui  avait  appris  un  peu  de 
calcul ,  afin  d»  piMVoir  naplir  l«*  ioBctaaiii  de  mmÊkam/t  :  JiyJ  ^Uot'I  uf»  UJ»  JaSi^ 


(86)  Le  Tcrbe  ^ji  à  l.i  seconde  forme,  &igai&c  :  Transcrire,  inscrire.  On  lit  daiu  la  Description  de 

r^ypte  de  Makrizi  (article  ^^l^c^l  fj^^^)  : j^jJi  O^-^^  ^^^^***  •  Avec  lui 

•  étaient  dean  «otrae  écrivaiitt,  chargés  de  Iramerire  la  éfaoee  lor  le  re|^ire.  •  Dam  r«avrage  biogra- 
pUqoe d'Bba4[liaItikaa  (aiai.  ySe^fid.  aao  t")  :  t^y^  Jv»^  çj^  I^L»  «ils  lui  demandèrent  son 
«Doni,a(in  de  l'inscrire.  »  Dans  l'ouvrage  in  tiliité  Irischiî[m  jî-?,  fol  l'ia  r*;  :  y^^l.^!  wô"!^\>lj 
^^L.4t      'V*!  y>y^  *II  ordonnait  à  l'écrivain  de«  Mainlouk^  li  inscrire  son  nom  parmi  ceux 

-  des  voyageurs.  *  Plus  loin  (fol.  agi  r**)  :  «i^'IT  Jaàrf  tàei.^  ôjti^'^^  u)^**^  «^X!J.>  ■iM 
J:^ ^  I       •  Cet  aele  e*t  «atirite  traoserit  ku  borean  dit  l'inspeetios ;  «t  la  dite  ett  éorite  de  la  nain 
«du  «ecrctalre  de  l'inspecteur  des  troupes.  >  £t  enfin  (fol.  267  i*)  :  i^f^^l^J^^  J(jfS  ^j^l  Sd^i^ 
Mi^U Lt praaiec  aawm^laiK  ett  tfanaciit  daoa les  r 
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Ait  auMiiAt  mU  ea  posMuioo.  de  cette  dmfe.  Les  enfiuits  de  llelik>Mû^glttlh 
deceendireat  alors  de  k  ville,  accompagné  du  kadi  et  du  kktOihf  et  d^UM  molli- 
lude  «Phabitanls.  Ils  portaieiit  avec  enx  les  dels  de  la  plaee  et  de  U  citadelle: 
Le  sultan  leur  jura  rex^cution  du  traité,  et  les  renvoya  satisfaits.  La  nuit  du 
vendrsdii  Tingt-quatrièrac  jour  du  mois,  il  députa  l'émir  Izz<«ddin-Aidemur, 
Vostdddrf  el  le  sdheù  Faklii-cddin-Mohammcd ,  fils  du  sd/teb  Behâ-eddin-Ali,  qui 
prirent  possession  de  la  citarjrllc  T.r^  malin  du  même  jour,  on  fit  sur  les  rem- 
parts lies  vaux  pour  le  suhati ,  et  ses  drapeauii  furent  arbores  sur  les  lours.  A  la 
troisième  heure  du  jour,  ce  prince  se  mit  en  marche,  et  monta  à  la  citadelle.  Il 
régla  tout  ce  qui  concernait  les  troupes  de  la  garnison  de  Karak,  et  leurdislribua 
de  son  trhor,  trois  uum  de  paye.  Il  s'ooeupa  avec  aèle  de  oe  ^iii  conMmait 
le  territoire  de  oette  ville,  assigna  à  la  citadelle  un  dowaine  partioulier.^yU ,  et 
alimenta  les  gsges  d'âne  foule  âe  pcnomies.  Il  donna  ai»  fils  de  Mdik>lloughidi 
tout  oe  qui  se  trouvait  dans  la  oitaddie,  argent,  ^loOès  et  mewHe».  Il  fit  dans 
cette  forteresse  la  prière  du  vendredi,  et  repartit  vers  le  coucher  du  scJeil. 
Dès  le  matin,  le  sultan  adressa  des  robes  d'honneur  à  Melik-Azu,  fils  de  Nou- 
ghitb,  à  l'eunuque  ^LkJt  Behâ-eddin-Sandal ,  et  à  l'émir  Schehâb-eddin-Salouk 
«.tl^Luo,  atabek  du  prince.  Ou  e.\pé<it:t  pour  l'Egypte  et  la  Syrie  des  lettres  qui 
annonçaient  la  prise  de  Karak.  Elles  cuutenaicnt  en  même  temps  l  oidic  de  latie 
partir  pour  cette  place  des  grains  et  des  objets  de  diverses  natures.  Le  sultau  étant 
300  entré  dans  la  ville,  le  lundi  suivant,  Ht  venir  les  employés  des  conseils  ^^1^ jJI, 
fixa  les  propri^li&  territoriales  i,±fULLl!l)1  (87)  qui  devaient  apparlçnif  aua  Anihss 
et  aux  troupes.  Hus  de  trois  cents  diplômes  furent  écrits  en  sa  présence,  et  remis 
à  ceux  qu'ils  concernaient,  ^ptiique  «hacun  eut  prêté  serment  de  Gdâilé  devant 
leprinee.  On  délivra  aussi  à  des  habitants  de  Karakdes  rescrits  ^tjj(88)  eon> 
tenant  leurs  nominations  à  des  places  religieuses  ou  administratives  Ijji  ww«lu 
D'autres  lettres  donnaient  des  emplois  à  un  grand  nombre  de  BahriseX.  de 
Dtl/iens.  Le  sultan  se  fit  prêter  serment  de  fidélit*^  par  les  commnnflarifs  Hc  Karak 
et  les  chrétiens  <ie  cette  ville.  H  dit  aux  habitants  :  «  Sachezque  vous  m'avez olïensé 
«jadis;  mais  je  vous  pardonne,  eu  considération  de  ce  que  vous  n'avez  tramé 
<  aucun  complot  ^j^i».  (89)  contre  votre  maître  ;  et  celte  conduite  a,  augmenté 

(8f )  4b  doppsni  gin  |)|p«,  mt  ea  au^t»  dw  dtails  ciwwaitaaBifi. 
(tt)  Is  <loiiamt  «Wanrf w  l<«  aigwfiot^ 

(99)  L>vwN^àlatt««i<iiwi»MMeigt«ahrîétlapr^oiilioa  ^J»,iigBile>  ftdteriaaaM^w, 
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m  rafibolîoD  ma»  j'mii  pour  tous.  OablioB  maintenaat  tonte»  iro*  Imuim.  n  On 
fit  «enir  l'^r  Odwh  à»  la  fiuBiUe  dTOUMb  SJ»  (90),  ét  âvtret  Anbc*  de 
le  liibn  de  Mahdi  ;  le  sultan  leur  enjoignit  de  garder  les  provinces,  et  d'escorter 
leevDyagettn^efsleUedjaBjWf*')  Jt  ^jfd,jà'$J\  ^^^1  (9i).llordoDiMde 


;jm  p»nL  Ob  lit  daai  In  MuiM-$4fi ^àbem'fmaiàin  (ton.  1,  artided*  TtuMn)  i 

tJU         ti\  ^jy*  si*^^  ii^^         oAoM  «n  leur  <  I  voy.i  le  fils  ét  U  MBiur,  qui  devait  feindre 

•  d'être  en  révolte  contre  lui.  -  Wtm  loin  (ibid.)  :  i-U-  ^^JLU!  ïjj\àK*  ^L»  Jjj  J^I  ^IT 
•Le  prauicr  malheur  qu'éprouva  Abou-Yeùd  fut  ta  révolte  des  Tatars  couUre  lui  >  Dans  l'histoire 
di.llikriu  {SoiouA,  tom.  U,  fol.  61  r»)  :  ijf.j*^  •  CeuiMt  éUBt  lérolDéi.  »  Dm»  vm  Sit- 
tiên  éÉgfpm  (dBinm  anMcrit,  an.  5o»)  :  'i[;«Ue«;  \^\ .  11  coniiieiit«  fur  wm  défadM. .  Lt 

même  verbe,  suivi  de  la  préposition  JI,  signifie  :  Embrasser  le  parti  de  quelqu'un.  On  lit  dans  le 
MiimAgt't^fiiJoe,  UuuL)  :  •'^Jj^^i  <^  1}^*^  tift"^^  «Ceux  qui  s'étaient  atUcbés  à  lui, 

•  apris  avoir  qaitlé  AboQ-Yéiid.  ■ 

(90)  Au  rapport  de  Djemtl-eddin-beo-Wâsel  (fol.  418  v",  419  r*),  le  sultan  ajttil  nianJc  mir 
Otbah,  l'un  des  Benou-Cnihah ,  pt  H'aii»r<»<  Arabes,  de  la  tribu  de  Mahdi,  dit  an  premier  :  •  Émir 
«Otbah,  bicr,  je  te  faisais  du  bien,  et  je  te  pardonnais  tes  fautes  :  j'agissais  ainsi,  à  cause  de  la  ville 
«dt  KanL  Atjoiud'hm,  que  «Me  pta«e  «M  «»  hmni  pgwvoirt  odilhii»  le  piieé.  MdDtCDant,  ri 

•  l'on  vole  à      'que  ce  soit  seulcaieal     il^  je  le  le  ledcmandcrai ,  et  je  t'en  leadnd  responsable. 

•  Sache  que  ce»<ronU*ê*s  n'ont  d'autre  eau  pour  boire  querelles  des  pluie*  qui  se  rassemble  dans  les 
«  citernes.  Quand  les  Arabes  vienoent  boire  k  ces  réservoirs,  ou  y  abreuvent  leiurs  chevaux ,  ces  puits 
-  rrnirnt  i  iiir  Irt  hiftiuntu  ihi  Irmiif  mliihi  m  trmrmt  nT|i  n  ih  en  iniinaiml  ilr  h  iiiif.  ifnhiitiwi 

•  de  ce  village  ,  pour  en  chercher  un  autre.  Le  premier  reste  ainsi  désert  :  telle  e^t  la  cause  de  U  dé- 

•  popoUtioa  du  paj».  Je  veux  qiw  les  Arabes  s'abstienaent  de  boire  à  ce»  csteme».  Si  qoclq!!*!»!  d'emt 
«ce«U«neat  à  cet  enhtt,  Deere  étranglé.  »  Les  AidMeaeeeptimtecieaaAdaH. 
•des  témoins  qui  souscrivirent  Teiif^enent  pris  par  rteirSibak-eddie-Olbehetlesi 
«ou  émirs.  II  exigea  d'eittlke  otafKiet keehaifM deaeiatteirla  lAMli  det  loutei ct.de»! 
•jusqu'au  liedjaz.» 

'V. 

(91)  Le  verbe^^aà.  signifie  :  /'r      t  ,  escorter  un  -goyagear  durant  sa  route.  On  lit  dans  la  f'ie  du 

êiUUm  Kelaom  (mamuer.  de  Saint-iiermain ,  ii8  bis,  fol.  17$  t*J,  00  Ut  :  ^)  ^jj»^  •  •  •  j^flf^l 
sHiJ  I  OjOa,  aLce  merdueds  doitait  èm  eeeenés  jusqu'à  le  fronliAn  du  pays.  >  Due  feovregi 
d'Eba-Athir,  «n  plulit  de  Djearfl  eddlit  bee-Vieel  (ton.  VII,  peg.  •)  t 

^^jJJt  «  Les  Arabes  qui  maintiennent  la  s&reté  des  routes.  «  Dans  la  rie  de  BAm  (aianuscr.  8oS( 

fui.  î3  V»;  ;L^LiJ!.5^!  ^Js^_  i^rv''  •  Ille»  astreignit  à  garantir  la  sArelé  des  Cantons  de  la  Syrie.» 

Dans  l'histoire  de  notre  «tueur  (Svhttk,  tom.  I,  pag.  i65)  :  y^j*^»  tji.'^^  y^-J*^^'  ^ 

deosiène  biae,  le  mlie  •  U  mène  ùgnificalion.  On  lit  dam  le  Inschd  (man.  i573,  foL  194  v°)  : 
Jf)L|t  J  .  ...  tf«J;A  ^  ^  j  $jJà^  «Il  devaU  le ptttld«v,  W  «t  teMee  letym- 
■  sonnes  de  sa  suite ,  tant  dans  ses  voyages  qiMi  dans  les  lieux  où  il  séjoumaiL  >  De  lii  vient  le  mot 
4A4|^jU^  ^  déai(nc,«BgéMnl,a«/raCiKliii^^ 
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lâireaux  remparts  et  à  la  citadelle  tontes  les  i^pantioiiis  n4oe«iaii«$.0n  creuM  le 
fofleé ,  qui  fut  continué  tout  antonr  de  la  formeaie  :  ce  qui  n'avait  pas  eu  lien  jtaa- 

fcadant  leur  route.  On  lit  dans  l«»  Jdditamenui  ad  fUstoriam  Jrakam  (pag.  aS)  :  i^^^  Q.-»' 

•  11  «BTiijB  avec  mm  on  homiiM  chargé  de  n'caooncr.  •  Dim  kSdUi  d«  BoklHuri(loai.  I,  m.  i4«« 
fol.  178  v^:jJ^j^  iSU  Jl^l  |.jâf.  .La  cnaTane  m  midait  à  la  Mac^  iun  «tnrte.  • 

Dans  la  Fit  deiMmumi  pur  Othi  (fol.  aaS     ; jJà^.  ^\  L^;:^  Jm»  «Les.TCatt  eux- 

•  mêmes  s'y  égarent ,  s'ils  ne  sont  accompagnés  d'un  guida.  »  Et  oa  lit  dans  une  note  marginale  : 
jjb&ï  Â^jUJL)  j »  Le  mot  khafir  désigne  un  guide,  nommé,  en  p«rs,in ,  kalaotu.  «  Daus l'histoire 
de  MaLrizi  (Soloui,  tom.  I,  pag.  166)  :  ^ji^Lml) làiasi  ijfij^  vif^'  plaça  »nr  cba- 
«  que  MBte  dci  ^idn,  ebargés  de  protéger  les  voyageun  •  Daoi  VtBiÊomdei  Annarailei  ^^Imim> 
<Me(lam.  II.  mao.  140^  pag.  loa)  :  I^UJI         ^  ^ÀJ)  ^yi\  •  Le*  Anbai  qui  umt  Im  pra- 

•  teetaun  de»  aieaaitdra.  ■  Dans  la  géograpU»  dTDB-Baukal  (m.  p.  38)  :      jJiâ,  jM  ^a1» 

»  Il  tr,Ts-eri;\  lenr  pays  sans  avoir  pris  parmi  eux  un  prolecteur.  •  Dans  VHittoirt  d'Espagne  de  Ma- 
karri  (tom.  1^  m  an.  704,  fol.  1 1  v")  :  *]t3l  J.>ja>  "^1  s*S*^'i  ^       ^  <  Kom  ne  trou- 

*Tuas»dan»ceueetreoni»l4aee,d'aiMM  pvotaeMur  al  d'autre  guide  qne  la  grâce  de  Dieu.  *  Dans  le* 
poésies  d'Abau'bli  (m.  pi.  i3i)!*||lÀ^jy  n'avalent  pas  de  guides  pris  dan»  noire 

<  nation.  »  Scharisclil,  dans  son  commentaire  sur  Hariri  (si-ance  XII)}  ^aprime en  ws  ternes ijJlàr'l 

^nii})  vLi'jJ  f  Juy^'j         ^^JjLj^l  i_S~V  ^■^^  y*jjfF^^  "  l-*:  ^^tj!''^^  on  protecteur  <|ui  i^aranlit 

•  la  sûreté  des  caravane».  Dans  la  langue  vulgaire,  ii  est  nommé  ga/Sr.  »  C'est  ainsi  que  dans  le 
voyage  de  BtiTckhardt  (ThwwlSr  «  Sjrria,  pag.  466) ,  on  lit  j-Ài,  Le  mot  Ukaflr  se  trouve  plusienia 
fois  dans  le  voyage  de  Niebuhr  (tom.  I,  pag.  180),  dans  celui  de  Bruce  [Foyage  tm  Nthit,  tom.  I» 
p.i|,'  î7'i,  575,  276\  Dans  le  Mémoire  sur  les fianncei  ifFrrpte  de  M-  Rstève  (pag.        on  lit  :  •  Le 

•  tihq/jT  est  un  gardien  chargé  d'empccber  les  vols,  etc.  »  Et  plus  loin  (p.  17)  :  »\jt  khafyr-rldoukar 
«  est  le  gudiendTon  village.»  Dan»  le  fojage  de  Colovic  (/lâteramun,  pag.  i34),  on  dc&ignc  parle 
mot  «i|^7iMW«cMRqti  lèvent  un  droit  sur  les  vuyageuis.  Le  meitM^ÊMA%j\iA>  slgnifiB  :  i*Xa 
protection  que  Von  accorde  soit  à  des  personnes  sédentaires,  soit  à  des  voyageurs.  On  lit  dans  le 
KAniel  d'Ebn-Athir  (tom.  V,  pag.  aSi  "i  :  ^jj^  ^U~JI  ïjlÂi  O-A-'^  I  '  Ou  rendit  aux  Benou- 

•  Ilazen  le  privilège  de  protéger  la  UabjUioie.  •  Dans  la  Fie  de  Mahmoud  par  Otbi  (foi.  173  r')  : 

^■ysar»"  4  jU^I  ïjLii.  J!  J  ij^t  «  Les  évteemenu  le  feivèraBt  dn  se  vouer  à  eseoifer  les 
.  marclumds  dans  leurs  voyages.  »  Dent  l'hisloiro  d'Sbn>Klia]deun  (t  Tl ,  f.  6  V*)  :  ^jli» 

^2A^\  ■Phiiicun  tribus  établies  aux  environs  de  l'Eupbrate  ^ient  'SOUS  sa  pro- 

■  tection.  »  Dans  la  Fie  de  Bibars  par  Nowaïrt  (fol.  34  r*}  :  ^  Sjmf         ^f^.  v^!» 

i^j^-i^  ^  IJJLU  ^^^h^  n  11  vit  dans  cette  tour  une  idole  gipntcsque;  et  les  Fr.inc;  assuraient 
t  que  la  fortcre^c  était  sous  la  pruteciiou  de  cette  statue.  »  De  1à  vi«>ut  cette  expression  qui  se  trouve 
dans  l'ouvrage  dXHbi  (Ibl.  aoS  v°}:  «.^i^l  ïjUx  ,J  ^Ja^  "  Il  marcha  sous  la  protection  du  devoir.  > 
Ce  qu'une  glose  margiBale  explique  ainsi  aJwj,  x^Si\  ^J*).  %"  Il  désigne  Un  impôt 
t/Hon  lève,  en  récompense  de  la  protection  qu'on  accortie  aux  habitants  d'un  lieu,  ou  à  des  voyageun. 
On  lit  dans  lliistoire  d'Etm-Khaliiiua  (foiio  3$o  v*):        ^  J  Oj;U&t>  J^f  <  Il 


'ci-'-  - 
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qu'alors.  On  fournit  abondamment  celle  place  de  grains,  de  vivres,  d'armes, 
de  ina<^ioes  de  g^uerrc.  On  y  Jéposa  une  somme  de  soixaiit'Mlix  mille  pièces  d'or 
et  de  cent  cinfintTite  ruille  pièces  d'argent.  Le  sultan  nonirn;)  poiir  gouverneur 
de  Karak,  l'émir  Izz-cdilm-Aïderour,  Ttin  de  ses  mamlouks.  11  œil  aussi  sous  sa 
juridiction  iaviiledeScliauhak,  et  fil  présent  à  cet  oflicicr  de  trente  mille  pièces 
d'ai^ent  et  d'une  grande  quantité  d'étolTes  :  après  quoi,  le  sultan  reprit  la  route 
de  TÉgypie,  le  mercredi  vii^t<iieavième  jour  du  moia^  eminenant  avec  lui  les 
femmes  de  Melik-Houghillif  et  lea  deux  fils  de  ce  prince,  savoir:  Mélik«Aziz  et 
Sdierf-eddin.  Il  fit  son  entrée  au  Caire ,  le  dix-septième  jour  de  Bedjeb  j  la  ville 
était  ornée  de  la  manière  la  plus  pompeuse.  Le  prince  trsnrem  la  vilfe  jusqu'au 
cliAteau  de  la  Montagne.  Toute  la  route  était  Couverte  de  tapis  de  soie  J|<iii> 
et  d'étoffe  appelée  ataài ^Ik.  0  revêtit  de  robes  d'honneur  les  mofnàu 
ï.>^Uii,  les  commandants,  ses  pages,  les  personnes  attachées  à  son  service  et 
les  moubaschers  kjjL^^.  Il  concéda  à  Aziz,  fds  de  Moughith,  une  charge  tfémir 
de  cent  awalicrs ,  le  rcvctil  d'une  khilahfCX.  lui  fil  présent  d'un  tabl-kfianah 
iliLàpM».  Il  accorda  aux  deux  frères  de  ce  prince,  ainsi  (ju'anx  fenniies  de  son  père 
et  à  leurs  pages,  tout  ce  qui  pouvait  leur  être  utile.  11  leur  assigna  pour  leur  habi- 
tation la  maison  appelée  Ddr-alkotbiak  JLLilljb,  située  entre  les  deux  palais*  Le 
matin  suivant,  le  sultan  fit  atrélcr  et  mettre  en  prison  Jii;» I  (92)  T^ir  Stif» 
èddin-Resdiidi. 

•  abolit  les  impôts  et  les  ta«es  dans  tout  lo  pays.»  Dans  le  Omdat-oadlS>  (m.  63G,  f.  !  3î  v"1  :  lyj  AÎ  ^ 

JOj*::>_  '  Jadis  il  barrait  le  p.iss.ige  des  pèlerins, 
«et  exigeait  d'eux  un  droit  :  s'ils  coosenuicot  à  le  pajer,  il  les  laissait  passer;  sao^  quoi  il  les  atta- 

•  qiiaiu>DaBsniklioinirElMi-Kliaiiloiui(t.  yi»r.  3ii*}:^l  ^  W^-i^^ 

«U  les  taxait  à  na impAt  leraSt  nir  kun ehamenix.  ■  Pliis  lo'm  (fbl.  48 1*>  :  wo ^ 
ç^jj  CftjU^  j  «Ils  tofiieMMrtax  des  droite,  des  taum,  dès  cootriluiliain.»  Aillean  (t.  Ht, 
fol.  aa5  v")  :  '«jU*^!  l^^^^  «jlj'^l  tfj'^.  contribution  appelée  khi/drah.»  Et 

fnfm  f.l.  ajo  r")  :  ïjUar'l  'ïjljsl         ^yJI  ^-i^}  ^Ja^  •  H  Turrn  les  Arabes  de 

••  renoncer  à  lever  la  contribution  qu'ils  desi^^Dent  |>ar  le  uuui  de  khifétah."  Uaii:»  Y  Uutoire  d'Egj-pU 

d>Aboa1iBslifiseii(iaaa.  671,  W.  i«i      w'jy-^'j  o'^^'  lî-^' JJl?'"^' 

•  Ib  t'enupicArent  de  l'autorité,  et  levèrent  une  taxe  sur  les  marches  et  sur  les  rues.  *  Ce  mot,  que 
les  voyageurs  Arrivent  khafar,  eaphar,  en  far,  désigne  encore  aujourd'hui  lei  droits  qu'on  lève  surlei 
vajageun.  Voyez  Maundrell  {Voyage  dàlep  à  Jénualem,  pag.  5 et 6)  i  Stochove  {fo/age  du  Levant, 
f^.  3x3)}  Cotovic  (Itùterarium,  pig.  i34>  H^)  i  Conmoex  {Itùtéraire  de  TÀtU  Mmeare,  pag.  39)  » 
Saholu  {ILdte,  pag.  i3o)t  Me. 

(9«)  Le  vérik  3îft  k  h  kuitîiaie  forme,  signifie  :  nmM/v  m  prùM.  On  lit  daas  l'Iiistoire  de  No« 
L  «7 
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Le  dix-iicuvKine  jour  du  même  mois,  les  émir*  ha-eddin-Aïbek-Dîiiiiatà  «I 
Schems-eddin-Akousch-Berki  (ou  plul6t  Bunmli  J»^)  furent  ëg^lenwDt  sais»  «t 
incarcérés,  et (W«ot moment àkoMScb  ne  reparut  plus.  Le  »ul1an,  en  même  lempe 
qu'il  matât  arrêter  cea  deux  émira ,  traita  avec  bonté  leora  mamloul» ,  les  gent  at- 
tachée à  leur  service,  et  ne  changea  la  position  «Taucioie  de  ces  personnes- 11  ne 
tonchapos  non  plusaua  maisons  des  émirs.  Voici  le  motif  qui  indisposa  le  sultan 
(93)contreles  éroûseusdiis. Lorsque  le  prince  eut  oonEéàReschidiles  soina 

waïri  'm  .11,  647,  f.  88  r»)  :  l^j  jAii!  11  le  mil  en  |  rl  r:  ,lans  cette  ville.  .  Dons  YHÙtoind'Égypie 
crAhmed-Ask.i!,^ni  (tom.  II ,  man.  657,  fol.  9a  r»)  :  ^  !  j  •  •  •  *J»  J^f  «  U    fit«rrtler«l  mettre 

.  ea  pmou.  .  Plu*  loin  ^fol.  86  v-J  :  *liùcl  j  -  .  .  »  jJj  J*  " 

■  a  te  6t  mettre  ea  prison.  »  Dm»  rhiatmie  d'Ebn-KJuItloun  tom.  VI ,  fol.  54  r°)  : 

II  1.-  mil  CD  prison  dans  la  ville  de  Tun«.    Kt  (Hml.]  :  JU^^I  Jflil  -  Il  délivra  son 

.  (rere  de  M  priwo. .  Wu»  Iota  (fol.  171  v")  :         j  et  {M.  17a  r";  :  V  c^i '  j'"^         *  " 
-  en  priM»  dm»  U  maiscii  de  «»  coHMii- .  Et  enfin  («*  364  f*)  :  «jU^ 

Dans  la  Detcriptwa  de  VÉgypU  de  Makrizi  (aitîde  éB$  Kki^,  mm.  797,  fcl.  eja  »^  «  *J» 

Ji^'l  j  .  Il  fut  arrêté  et  mis  en  prison.  »  Plus  loin  (article  da  giwid  palais,  ib.»  f.  3l6  r»)  :  jo^  U 
êiJcie.]  .  .  .  ^Je  «  Ayant  fait  arrêter  l'émir,  il  le  mît  en  prison.  >  De  là  wnt  le  OMt 

JjCjJ,  signifiant  une  prison.  On  lit  dans  la  Fie  de  Mahmoud  par  Otbi  (mamMCfit 'de  DocauTOy  »7, 
folio  aoy  t°)  ÙXj->  ijljls  «  Il  quiiu  sa  prison.  Le  mut  ilii  •>'{Tnploie  «WC  te  mine  aent.  On  Ut 
dans  l'histoire  de  Ilasau-ben-Umar  (man.  arab.  68»,  fol,  1 41  r" )  ;  IIjuJ  !  ^\  \^  «  Ds  lurent tranillM» 

.  (lan^i  la  prison.  »  Dans  Vffistntrt  de  Kaïron-an  1  man.  -/il,  fol.  81  r";  :  lliuJÎ  ^  JUiT  •  J'étai»  en 
•  jinsou.  •  Dana  VHittoirf  de  Mahmoud  par  Otbi  1  fol.  1  'j-,  r")  :  liiî  OjLo  C-  fut  pour  luî  une 
"  prison,  k  Iji  cin<iuit'mo  fomic  du  verbe  Jjlc  .i  (iiielqucfois  ,  m,u>  beaucoup  plus  r.irtmcut ,  \e  même 
sens  que  la  luiitiimc.  On  lit  dans  l'oiivr-iyc  ipie  je  viens  de  citer  fol.  171  r"*j:  *ij  j  "  H  le  mit 
«en  prison  et  le  lit  tuer.  »  line  note  marginale  explique  iJUaji'  par 


(93)  Le  verbe^5lj  à  la  cinquième  forme,  ayant  après  lui  la  préposition  ^Jj>,8ignifie;  £ire  mdupote, 
irrité  contre  quelqu'un.  On  lit  dans  YHistoire  tTJUp  de  Kemil-cddin  (man.  mb.  738,  fol.  3Î  i*)  : 

jg'v^  •  Il  •''•'■t  irrite  coulri-  tous  sci  paj^f  s.  .  Dans  la  Description  de  l'Éi^jpteét 

Makrizi  (article  de  la  maison  de  Betbart)  :  j'JjUI  *-U ^  «  Le  sultan  était  irrité  contre  lui.* 
Aillei»  (/«nËw db  vAifr)  :  ^aJt  ^  I  J.:^  «  Ib'étaient  indii|MMés  contre  Ebo-Fetouh.  >  Deas 
le  grand  ounaf/t  lutMrii|ne  dn  mtaM  anlenr  (Solonà,  tom.  It  pef-  161)  :  v_<*^l«*  vJ!^^^ 

^\SS\  ^Ji»  (3^.>  « Aschnf,  souverain  de  Damas  ,  était  irrité  contre  K'imfl. .  Aill^Mrs  'p.ng.  1 1 17}  ^ 
^ULJ)  ^Ja  j^J-jj)  ^  «jjjl.^t  0-Va.t  «  Le»  Mamlouks  commencèrent  à  montrer  de  la  haine 
■oontce  le  tultan.  ■  Le  mime  terbe ,  coottruit  avec  la  prépiMition  J,  a  une  signifieatîon  eaalo(ne.  On 
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de  l'adminislration,  celui-ci  disposait  de  tout  avec  une  autorité  absolue.  On  lui 
avait  assigne^  pour  chaque  semaine  deux  repas  servis  à  son  intention,  el  où  rien 
tje  manquait,  pas  même  l'eau  de  rose.  Il  rrcevait  chaque  mois  deux  bonnets  (j^J^ 
I  <  lofle  d'or,  dont  chacun  valait  cincjuaute  dinars,  et  le  turban  a    ,  y  était 
ei>iia)é  quarante  pièces  d'or;  el  cela,  iudépendarament  des  fiefs  magnifKpies  qu  il 
possédait,  el  des  postes  brillants  qu'il  occupait,  sans  compter  les  grutilications, 
les  gages  de  lee  vdeli  de  dianibre  *-ijhij>  des  gardiens  de  tes  panthères  ii^L^Â]), 
sans  parier  de  la  nourriture  ^jJL.  de  ses  chevaux.  Mais  cet  ^asir  8*adonna  au  jeu  301 
et  au  vin,  et  se  livra  à  quantité  <f  actes  qui  ne  pouvaient  rester  cadiés;  ses  servi- 
teurs arrêtaient  si^^  les  revenus  de  fjusieut»  cantons.  Le  sultan  fermait  les  jvaoi 
sur  toutes  ces  malyersations.  Lonqu'U  fut  arrivé  à  Tour,  on  1»  prévint  que 
Rescbidi  avait  formé  des  projets  criminels.  Le  sultan  plaça  auprès  de  lui  des 
espions  chargés  d'observer  toutes  ses  démarches.  Bientôt  on  lui  rapporta  que  cet 
émir  entretenait  une  correspondance  avec  Melik-Moughith,  prince  de  Karak,  le 
dissuadait  de  se  rendre  auprès  du  sultan,  et  hii  conseillait  de  ne  pas  v^nii 
se  livrer  lui-même;  <[ue,  depuis   l'arreslalion  de  Muughilh ,  il  avait  écrit 
'AUX  hatnianli»  de  Karak,  pour  les  inviter  ù  ne  pas  rendre  leur  ville.  Le 
sultan  dissimula  ces  faits,  Jusqu'au  moment  où  Ton  marcha  vers  karak.  Le  prince 
fut  informé  que  Resdiidi  se  dieposait  h  le  prévenir,  et  à  s*eDparer  de  la  place.  11 
se  hâta  de  le  joindre,  raccueiUit  d'un  air  gradenx,  et  raccompagna  jusqu'à  la 
ville,  dont  il  prit  possesaion.  Beaucoup  d'autiea  bits  du  même  genre  contribué 
rent  à  amener  la  disgrAoe  de  Fémûr. 

Bientôt  après,  arriva  une  amhesaade  envoyée  par  leprinceBérAeh,  ponrdeman» 
der  la  coopération  du  sultan  contre  Iloulagou.  Elle  se  composait  de  l'émir  DjdftI. 
eddin,IUs  du  kadi,  le  schelkh  Nour-eddin-Aii,  et  d'un  grand  nombre  de  per- 
sonnes: ces  députés  avaient  mission  d'annoncer  que  Bérékeh  avait  embrassé 
l'islamisme,  aussi  bien  que  ses  sujets.  Ils  étaient  porteurs  d'une  lettre,  datée  du 
premier  jour  de  Redjeb.  de  Tannée  6Gi  (de  J.  C.  iiC^'i).  En  même  temps,  on  \  h 
arriver  un  ambassadeur  de  Lasciiris.  Ces  députés  furent  comblés  de  témoignages 
de  bienveillance.  Un  leur  donna  un  festin  'ijti  sur  le  tcrraui  de  Louk ,  et  on  leur 

lit  dans  rjSTtflw'nr  efÉ^rpte  d'Abou'lmahâscn  (man.  66t,  f.  a  i  r")  :  J yiiJ  «  D  fiU  Jnité  contre  lui.  •> 

Lb  irerlie suivi  de  signifie  quclqucroîs  déplaire.  Oait  dautà  FA dtBUan  (min. Ut.  toi f 
hLê^tiSL,  j»LUl  «££U1  ^  jiCJ  «  Sa  position  déplut  à  lidifc>iMiwr.  >  Dans  rhilCoiR  de 
Ebo-KhaldouB  (lom.  VIII,  fol.  St»}  :  jlLUt  J j&>'  «Ls  ndlan  tôt  ifrilé  ednlK  loi.  - 

a?. 
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distribunit  de  nombreux  pr^nts ,  les  mardi  et  sameilî  <le  chaque  semaine,  lors- 
que le  sultan  allait  jouer  (à  la  paume)  dans  le  manège.  Le  vendredi ,  vingt-hui- 
f  tième  jour  du  mois  de  Schahan ,  le  klialife  Hâkem-hi-amr-allah  lit  la  khothah, 

en  présence  des  ambassadeurs  du  prince  l'i  1 1  keli.  11  adressa  au  ciel  des  vceux  pour 
le  sultan  et  pour  Bérékeh.  Ensuite  il  tiL  publiquement  la  prière  du  vendredi  ; 
après  quoi,  il  entra  en  conférence  avec  le  sultan  et  les  députés,  afin  de  discuter 
plusieurs  points  importants,  qui  conoernaient  les  tflkires  de  rislanisme.'LRiiaît 
du  mercKdi,  troisième  jour  de  RamadaD,  Melik-DAher  demanda  au  khalilê  9A- 
hem  (94)  sll  avait  reçu ,  d'un  des  membres  de  sa  fiimiUe  auguste ,  ou  de  Pun  des 
pieux  partisans  de  cette  maison,  le  vêlement,  s^ne  de  la  noblesse  1^1.  Le  khalife 
répondit  négativement.  Il  pria  le  sultan  de  vouloir  bien,  dans  oetle  circonstance, 
lui  donner  ce  témoignage  de  l'union  qui  existait  entre  eux.  Le  prince  ne  put  se 
dispenser  d'obéir  à  cette  demande,  et  d'accorder  au  klialife  une  marque  d'Iion- 
neur,  qu'il  lui  devait  comme  l'ayant  reçue  lui-même  dn  cousin  de  cet  imam.  Cette 
même  nuit  le  khalife  revêtit  ces  habits,  en  présence  des  personnes  que  l'on  ju- 
geait dignes  d'être  admise:»  à  une  pareille  cérémonie.  C^e  fut  l'atabek  Fâres-eddin- 
Âktaï  qui  fut  chargé  de  donner  ces  vêtements,  comme  fondé  de  pouvoirs  du 
sultan,  ainsi  que  ce  ptiuce  les  avait  reçus  lui-même  de  Tiniam  Mostanser,  prince 
des  croyants  (çS).  Bibars ,  à  eetle  occasion ,  fit  remettre  à  Fémir  des  vêtements 
302  proportionnés  au  rang  êlevê  qu'il  occupait.  Le  second  jour,  les  ambassadeurs  de 
Bérékeb  se  présentèrent  au  diâteau  de  la  Montsgne,  où  le  khalife  les  fit  revêtir  de 
robes  d'honneur,  par  Tentremise  de  Talabck,  et  leur  envoya  des  habits  dignes  de 
personnages  au^t  distingués.  Le  sultan,  de  son  c6té,  adressa  au  prince  Béiékeh 
un  présent  magnifique.  U  répondit  à  la  lettre  de  ce  monarque  par  une  autre  lettre, 
irrite  siirdu  papier  de  demi-dimension,  et  qui  remplissait  soixanle-dix  feuilles,  de 
la  fabrique  Bagdad  ;  iA\v  fut  copiée  par  Molii-cddin-ben-Abd-aIdûlier,  qui  en  fit  la 
lectureau  sultan,  en  prt  seiice  des  t'mirs.  Le  présentfut  remis  :i  l'rmirFârcs-eddin- 
Vkousili-Masoudi,  et  au  scliérif  laiùd-eddin-Hâschemi.  Ces  deux  envoyés  s'em- 
barquèrent sur  un  vaisseau  de  transport,        '^Hj^      ^^^i^  monte  d'un  grand 

(94}  I.C  mènw  fait  se  trouft  npporté  de  la  même  inaiii^,etdias  le*  néncs  lefiMf ,  par  Dfe- 

mAl-^<l(lin-Kon-W.1s«l  (man.  non  i  at.ili)^'ué,  fol.  411,  i^!.  On  mit  que  ,  dans  ceUc  occasi<in ,  comme 
dans  beaucoup  d'autre»,  Mokrizi  a  copie  («xtuellemenl  le  récit  de  cet  ht&torien  estiflmbk.  Oa  peut 
voir  aiiaaî ,  lur  ce  ng'et,  rraiew  de  It      d^r         (bmd.  flo3,  fol.  3o,  1*  et  v«). 

(9$)  J'ai  era  devoir  supprimer  rénumératioa  dopenoanafci  éniioenU  qui  avaient  snccessivement 
raçu«ev4taiiea^  et  dont  i'aulMr  indique  lesoosM,  n  rwmmttnt  jiinpi'an  Mialif»  AK-fcan-Abt-Tttflr 
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nonbife  «farcbers,  d'arbalétriCfS»  dWtificiers.  Ce  bâtiment  portait  des  vivres 
pour  une  année.  Ils  se  mirait  en  mer  le  dix'septii^nir  jour  du  mois.  Des  cour- 
riers montés  sur  des  chameaux  If Ur^l  furent  envoyés  à  la  Mecque  et  à  Médîne, 
pour  intimer  l'ordre  de  faire  la  prière  pour  Bérékeh,  d'accomplir  au  nom  de  ce 
prince  les  cérémonies  du  pèlerinage.  Il  fut  enjoint  aux  ^/m^i^j- (prédicateurs)  de 
la  Mecque,  de  Médine,  de  Jérusalem,  de  Misr  et  du  Caire,  de  faire,  du  haut  du 
menher  (la  cliaire),  une  prière  pour  Bérékeh,  immédiatement  après  avoir  prié 
pour  le  sultan  MeliJc-Dàher  (96).  Le  nûiiiie  jour  de  Schewal,  le  sultan  partit 

(96)  Makrizi  n'ayant  donné,  snr  cette  anbaMade,  que  peu  de  détails ,  j'ai  pense  qoe  l'on  remît 
■we  pUttir  une  relation  beaucoup  plus  circonstanciée ,  telle  que  DOW  l'ont  transmise  divers  ecri- 
yains,  savoir  Ebn-Ftrai  (manuscrit  de  Viennf,  ton.  V,  pag.  ilsS,  4>9>  ^65,  466,  ,^67  ,  ,68  ;  tom.  VI, 
pag.  sa-a4) ;  Nowairi  «r  de  JBUtan,  toi.  i5  r",  ai  v*,  a5,  r>el  v*.);  le  prëteudu  Uasan-ben-lbrahim 
(nan.  mm  caulogné^  feL  178, 1*  et  t*)  ;  le  continuateur  d'Elmacm  (min.  619,  fôl.  t4,  V*  et  toiv.). 

•  Bibars  ayant  reçu  des  Mongols  qui  étaient  venus  se  rendre  à  lui ,  des  renseigncmenti  précis  sur 
la  puissance  de  Bilrt'kch  ,  le  lien  Je  sa  résidence,  et  les  chemins  qui  coiidiiisai<-iil  dans  fitati  de 
ce  prince,  jugea  qu  il  rendrait  à  1  ûlamume  un  service  esteutiel ,  s'il  contractât  avec  un  souverain 
eoMi  pniHuit  uM  liaitoii  élroile. 

«  En  conséquence,  il  lui  envoya  une  ambassade,  composée  du  jurisconsolts  Medid-eddiii  et  de  Vinit 
Seïf-eddin-Keschlek,  êuxqveU  il  adjoignit  deux  Mongols,  du  nombre  de  ceux  qui  éuient  venus  s'éta- 
blir en  Égypte.  U  leur  remit  nae  lettre  qui  contenAit  des  nouvelles  relatives  à  l'islamisme,  et  entre 
antre»»  le  léelt  de  lluuigiintlîoa  daUteUfe  Httem,  àvee  1»  gfaéalegie  de  ce  prineeéerileeB  letlrai 
d'or,  en  remontant  jusqu'à  Mahoni'^t ,  i  r  !'ntt(^statiuti  r  n  runiic  du  kadi  des  kadis,  qui  certifiait  U  vif 
rite  de^oette  deweodaoce.  Dans  une  autre  lettre,  le  sultan  mettait  tout  en  oeuvre  pour  engager  Béré^ 
kdb  à  ponfHUTie  ^vemoit  b  gperre  coolie  Bo«dagoa.  il  loi  représcnuit  la  force  des  armées  ^p* 
lianes ,  et  les  dilTérentes  nations  dont  elles  étaient  conposéM;  œ  qnTellH  NefimuieMt  de  eevalieta  » 
de  Turcomans,  de  Cardes  et  d'Arsabcs  ;  le  uotulirc  des  rois  musulmane  ou  fr-inc*,  ijui  étaient  unis  avec 
le  sultan  d'£gjpte  par  des  traités,  des  alliances  ou  de»  trêves,  et  qui  reconnaissaient  tous  sa  snre- 
njneté,  et  o^atmdaieot  que  •»  ordres  pour  jondie bon  imtpee  ma.  ■banei.  Su  on  mot,  il  n'ou- 
bliait rien  de  tout  ce  qui  pouvait  porter  Je  priofee  à  le  gBCire,  loi  attéoMT  k»  obetaclea ,  et  lid  faire 
sentir  la  houte  (|u'it  v -mi  ait  h  rester  oisif  dans  une  pareille  circonstance.  H  .ijantait ,  en  finissant, 
qu'il  était  arrive  eii  Egypte  un  corps  de  Mongols ,  qui  s'étaient  dits  sujets  de  Bérckeb ,  et  qui  avaient 
leço  l'aceueil  le  plus  bverelile,  en  eouidératien  du  prince  auquel  ils  .ipparienefent  Les  enroT» 
Telars  peçurent  de  letirs  compatriotes  des  détails  sur  la  force  des  armées  du  sultan ,  le  courage 
atree  lequel  ce  prince  cornbatiaic  sans  relâche  les  ciuieini»  de  l'islamisnie ,  smi  afTii-tion  pnur  le  khan 
Bérékeb ,  les  voeux  qu'il  formait  pour  les  succès  de  ce  prince ,  et  le  zèle  avec  lequd  iJ  le  seconderait 
dena  dci  enuepriacs  qni  demiciit  ataoNr  le  repos  do  mondei  Bibat*,  eprèa  avoir  faami  eux  em- 
bassadeors  tout  ce  qni  était  nécessaire  pour  leur  voyage,  ki  It  enaberqver  sur  des  galères,  qui 
portaient  des  provÏMons  pour  plusieurs  mfiii.  Ils  en  mirent  en  m*r  ,  au  mrn*  Moharreni  de  l'an 
66t  (de  J.  C.  ta6'Jj,  et  arrivèrent  dans  les  Ktats  de  l'empereur  Lascaris  (Michel  Paléologue},  qui 
lea  feçnt  «ece  lioaiieiir.  A  le  oour  du  mAue  pridee»  ae  trauvaienl  elon  des  emIwweHem  de  Bêr^ 
keb,qqi  lefurentleiireiidieiieedeeoogéretta  pennuaion  de  pwtiraveo  lea  ambamedeun  igjf- 


tiens, 
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pour  Alexuldrie,  «l  «Ajourna  quelques  jours  k  Teroudjeh.  Ensuite  il  s'avança 

dftns  le  <Msert(97),  el  Et  foraier  une  enceiiite  Uk,  dans  laqueUe  on  prit  une 

Le  juritcondte  Me4jd«ddin.  ptr  soiie  d'tiM  maladie  dont  0  fut  attaqaé,  Mtouma  «n  tm»» 
ipagaé  de  réwir  Dj«Ul<eddbi,  et  du  sdiciUi  Nanr^B^li,  ambaisadcurs  de  Bekrrrh. 
f;/iiiii  Seïfp(1Hin-K««srhtol;  continua  *a  route,  avec  sm  compas;nons  de  voyage.  L'empereur  grec 
écrivit  eosuite  à  Bibar»,  (wur  rinformer  qu'ayant  reçu  ses  ambassadeurs,  et  Toulant  témoigner  M 
cMndiratioo  au  prince  qui  1»  oiToyait,  U  lea  a*ak  déftayés  de  loat,  et  les  «rait  bit  partir  teiae 
et  sauf» ,  en  sorte  qu'ils  tekat  aaos dovle  parvenus  auprès  de  Bcrtkrh. 

-  F.n  ftTct ,  S('ïr«Win  ,  ol  ses  compagnons  de  voyage,  étant  partis  de  la  ville  de  Aniah  "Lfi  (peut- 
térc  Aenia)  où  îIn  avaient  eu  audience  de  l'empereur,  arrivèrent,  en  vingt  jours,  à  Cooitaatittople. 
Delà,ibteNBdiraitkbtanbd,eteBimieBDe1aBteUJ^  (pent^tw la villedXMeMas)» qu «M le 
part  où  viennent  aborder  les  vaisseaux  de  Soudak.  Puis  ils  se  remirent  en  mer,  et  abordèrent  sur  la 
c6{e  oppoice.  Ce  trajet  exige  ordin;iii  rment  dix  journées  de  navigation  ;  mais  quelquefois  on  le  fait 
en  doux  jours,  lorsque  l'on  est  favorise  par  un  très-bon  vent.  Étant  arrives  sur  le  sommet  dt  la  mon- 
tagne de  Soudak,  0*  troBTèwntTabook,(otiTaîi»uk  J|j;U»),goiiwineBrdneMil^ 
devant  d'eux,  et  qui,  les  ayant  fait  monter  SUT  les  chevaux  de  la  poste,  1rs  romluisil  i  la  ville  de 
Krim,  1  1- if-  ,\  une  journée  des  bonis  de  la  mer,  et  habitée  par  diverses  nations  de  Kaptcbaks,  de 
Russes  et  a' Alain».  Après  une  journée  de  roule ,  ils  eotrèreat  dans  one  vaste  plaine ,  oft  ib  nneo»* 
trtient  un  génôal, appelé Tonk4loga,  ^  avak  le  oonuaandenent  de  tonte  la  provinoe,  et  qui  éltil 
i  la  tète  de  dix  mille  cavalier».  Après  avoir  p.iri  oiii  ii ,  l'espace  de  vingt  jours,  mi  d.  smrt  immense, 
cfMiv.  i  t  de  lentes  cl  de  troupeaux,  ils  arrivèrent  au  fleoVB  Etil  (le  Volga),  sur  les  bords  duquel  est 
la  résidence  du  prince  Bérékeh.  Cette  rivière,  dont  les  eana  sont  doaeea,  a  la  mtee  largeur  que  I» 
Nil,  et  l'on  j Toît  caniillWfllfWMint  iMvipfT  des  barques  russes.  Les  ambassadetvs ,  pendant  lenr 
route,  avaient  n  ru  ilf*  iiioutnns,  et  toutes  sortes  th:  vî%rcs.  Lorsqu'ils  furent  arrivas  h  prit  de  distance 
de  l'ordoii  .lu  camp),  le  virir  Scberf-eddia  tint  à  leur  rencontre.  Il  «-Uit  natif  de  la  ville  de  Kaswin, 
et  parlait  c^^lcment  raiabe  et  le  turc.  Il  anipia  anx  ambassadeur»  nn  ti<i4>eaM  kigentent ,  et  km 
ewrojtt  da  la  chair ,  du  poisson,  dn  lait*  et  autres  provisions.  Ensuite,  les  anbaSMdeurs  furent 
admis  à  raudipncc  de  Rérékeh,  ayant  auprès  d'eux  le  vizir.  Dans  leur  entrevue  avec  le  prince, 
il»  observèrent  scrupuleusement  l'étiquette  en  usajjc  dans  cette  cour,  et  dwit  ib  avaient  eu  soin  de 
^iMlraÎK  d'avance.  Il  &ntedttw  dueité  gaa^hei  et  apvè»  que  Pon  a  remis  les  lettres  dont  on  est 
porteur,  passer  à  droite^  et  M  poeerenr  les  deux  genoux.  Kul  ne  doit  entrer  dans  la  lente  d'  U  t 
avw  nnc  rpf-e,  iin  conrp-m  ,  unf»  masMip,  on  toute  autre  arnif.  Il  rs>t  di'Tt'iidii  de  marcher  sur  le  seuil 
I  du  la  tente,  d'ôter  son  ariuurc,  à  moins  qu'on  ne  soit  à  gauche,  d«  laisser  un  arc  bandé,  ou  dans 
son  ctui,  des  lltebes  dans  son  earqaoisi  de  malade  la  neige»  et  de  laver  one  robe  dans  le  camp. 

-  néréLch  re^ut  les  ambas.sadeiii's  soos  une  vaste  lento,  qui  pouvait  contenir  cent,  ou,  suivant  (T.iii 
très,  cinq  cents  hommes.  Elle  était  couverte  de  feutre  blanc,  mais  tapissée  à  l'intérieur,  de  riches 
étoAcs  de  soie,  ornées  de  perl^  et  de  pierreries.  Ce  prince  était  assis  sur  un  triVoe,  ayant  les  jàmbcs 
pondanta,  et  appuyées  sur  un  eansûn,  attendo  qu'ilétaltmabdede  la  goutta,  k  eMd  de  lui  était  ta 

princip.ilc  ('poust' ,  appelée  Tnj;l.Tgaï-Kl>.itoun.  11  avait  deux  autres  femmes,  DjidjMi-Khatoiin ,  «■! 
Kebar-Khatoim ;  mais  aucune  ne  lui  avait  donné  d'enfants.  Bérékeh  avait  peu  de  barbe,  le  visage 
gvos  et  le  teint  jauuUre.  Ses  ehevenx  étaient  nsiOBblés  «n  ocaies,  auprès  dm  «mllta,  àdiaanne 
desqueUca  pendeil  «le  piem  d'os  grand  prix.  B  était  vêtu  d'âne  tvlia  de  Mia  dn  lEliaïaî,  avait  la 
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^orlne  quantité  de  gibier.  Donnaot  use  attention  particulière  à  ce  qui  concer» 
mit  lV«ii,  9  confia  k»  mniib  qu'dle  rédamait  a  F^ir  Schodja-eddIn'Zahidi , 

tétecouTcrted'uii  bonnet  Ses  bottines  l'taicnt  derelours» rouge. Il  n'avait  point d'épée, mai»  une 

ceinture  d'or,  enrichie  de  pierreries,  do  la(|ueilc  pendait  une  poche  ^^^^  de  cuir  de  Bulgarie  vert. 
Ùam  «M»  «tSxiwn  étaicm  iMérées  dw  eonia  traire»,  recourbée»,  et  inonutéet  d'or.  Auprè»  de 
Bérékeli  étriiont  rangi  i  cinc|uante  ou  soix.inte  i  inirs,  a^sis  sur  dis  sié^^cs. 

«Le» ambassadeur»  ajantcté  iatrodutta,  prc»eiUèrent  la  lettre  à  ce  prince,  qui  la  reçut  avec  un. air 
«idifitti  et  onkona  au  viair  d'en  faim  la  lecture.  Enamiiefl  lit  paaaer  le»  envoyés  du  côté  fanelie 
«a  oèlédhwil^  «t  la  Ht  placer  contre  le»  pani»  de  la  tnte,  derrière  les  énirs,  qfû  étaient  rangés 
devant  le  trnne.  Enstnfe  il  leur  fit  apporter  ?ln  tntiiu  et  du  inicî  riiit  ;  après  qnoi  on  leur  servit  de 
la  clMiir  et  du  poisson.  Lorsqu'ils  eurent  lini  àc  mander,  le  khan  ordonna  qu'ils  fussent  loges  dans 
le  ^ptartîar  de  tam  épouse  faTorite,  appelée  Djidjèk-Klialoan.  Et  le  leademain  matin,  eelle  prineesse 
lesreçut  ath»  Mhnaoussa  tente.  A  la  fin  du  jour,  ils  retournèrent  à  leur  habitation.  Bérékeh  les 
faisait  souvent  venir,  et  leur  faisiill  bf-aucoiip  de  (]ia~iUoii"i  sur  t'ftgypie,  surle^  rlr'iihants  et  b»3  L^i- 
rafcs.  il  leur  demanda  un  jour  s'il  euit  vrai,  comme  il  l'avait  enteudu  dire,  qu'il  y  eût  un  us  de 
géant  placé  en  triTers  sur  le  NU,  et  qui  servait  de  pouL  Les  nnhawaduu»  répondirent  qn'ib  n'a- 
vaient jamais  rien  vu  de  semblable. 

•  La  Icttrejdu  sultan  fut  traduite  en  turc  par  le  kadi  des  kadis,  qui  résidait  auprès  de  Bérekeh.  L'n 
exempUlre  fut  envoyé  au  khan,  qui  en  ûl  faire  la  lecture  en  présence  de  toute  sa  cour,  et  qui  en  pa- 
flot  emrénienMnt  salhflût.  Il  congédia  lesenvoyéi,  apré»  leur  avoir  rcni»  ca  répomo,etlM  Btacceip» 
gner  par  des  ambassadeurs  qu'il  dépiit.ijt  m  Egypte.  Tous  ciiscinblc  prirent  leur  route  par  les  Êtat« 
de  l'eniperi  nr  (,'rec,  et  arrivèrent  au)nrès  de  lUbars,  l'an  66a.  On  sut  par  eux,  qu'à  la  cour  du  prince 
Mongol,  chaque  princeaie  et  chaque  éadr  avait  anpréa  de  soi  ua  ianM,  et  un  oieur  chargé  d'aooon- 
eer  tesheum  de  la  prière,  et  que  le»  enfanu,  dans  les  écoles,  apprenaient  l'Aleoran. 

•  Cependant  Ribars  étant  arrivé  d.ins  les  environs  de  Ga/.nli,  à  sr>n  retour  de  la  ville  de  Kamk,  reçut 
un  message  de  l'émir  lu-eddin  ,  vicc;roi  d'Egypte,  qui  lui  annonçait  qu'il  était  abordé  au  port  d'A- 
lenudrie  deux  ambaaaadeun  d«  Bérékeli ,  savoir,  Péntir  DjeléMdin,  et  le  scheîkh  Mour^in,  ac- 
coœpagué«  d'un  corlé^je  nombreux  ;  qu'avec  eux  étaient  arrivés  le  commandant  des  Çynaui,  des  en- 
voyea  de  l'empe  reur  I-ascaris,  et  du  sultan  Iz/-eddin,  prifirr  de  Ronni  f  l'Asie  Mineure).  I.e  sidt.in 
ordonna  que  tous  fuiiaeut  reçus  avec  le»  égards  et  les  honneurs  convenables.  Lorsqu'il  fut  de  retour 
an  cbAlean  de  la  Ifentagne,  il  leur  donna  audienoe,  en  ptésence  de»  émir»  et  d'une  fonle  nombreuse. 
1^  acheîkh  Nuur-eddin  présenta  la  lettre  de  Bérékeh ,  écrite  du  campement  d'Etil ,  le  premier  jour 
de  Redjeb  de  cette  année.  Ce  prince  annonçait  qu'il  avait  embrassé  ri»lamisme ,  aussi  bien  que  ses 
frères,  leurs  enfants ,  et  un  grand  nonibre  d'émirs,  détaillant  le  nom  de  chacun ,  et  la  tribu  à  la- 
quelle 0  appartenait:  Quil  a'était  déclaré  rcnnemi  de  Houlagoo,  et  qu'il  faisait  à  oe  prince  une  guerre 
sanglante,  afin  de  raffermir  la  véritable  n  liyion,  de  lui  rendre  son  ancien  lustre,  et  de  venger  la  mort 
des  imams  et  des  autres  Musulmans,  égorges  contre  toute  justice.  11  priait  Bibars  de  seconder  ses  ef- 
foru,  et  d'envoyer  une  armée  vers  l'£uphrate,aBndocaHper]oebentittàBoulagou.  Bérékeli  termi- 
nait sa  lettre  en  reeonmandaat  k  la  MnnrcMaaca  du  sulam  In^eddin,  prince  de  l'Asie  Mineure. 

Bibars  '-tiTriM  i  de  présents  les  ambassadeurs,  leur  Bt  préparer  un  festin  sideudide,  et  leurrend.iit  visite 
tous  les  Miuedis  et  les  ourdis,  qui  étaient  les  deux  jours  de  la  semaine  où  il  jouait  à  la  paume. 
«Mcni6t  après,  ildoDunk  ceacnvojéalcnraudiencede  oongéietlodiaifeademneCiiv  àkttr 
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l'un  des  had/ebsf  et  fit  venir  «fAleundrie  un  nombre  cThomineSy  qui  devaient 
être  cbM^  de  creuser  et  de  nettoyer  les  pnits.  Enraile,  il  partit  de  Troudjdi, 

soiivernin  tin  pni^rat  mnpnifique.  Voici  ce  que  raconte  à  ce  sujet  le  kadi  Mohi-eddio,  auteur  i!c  la 
f^ie  de  Bibars  :  ■  AjaDt  reçu  les  ordres  de  ce  prince,  j'écrivis  eo  son  nom,  et  pour  rt-pandre  à  celle 
«  de  Béivkeii,  une  loagtie  lettre  qui  contenait  sotunt»dix  finiilke  de  |>apicr  de  Bagdad  dto  deni- 
«  dimCMUMi.  Elle  renfermait  tous  les  versets  de  l'Alcoran,  et  toutes  les  traditions  qui  recommandaient 
«  la  guerre  contre  les  infidèles,  <-t  Je  l  ïtais  à  l'apimi  rcxcmplc  du  T'mplu^te,  qui  n'avait  cesse  d'avoir 
«  les  armes  i  la  oiaiii,  pour  combattre,  knsuite  venaient  les  passages  du  LivTe  divia  et  les  traditioiis 
<  qoi  ont  npfiort  k  l'Égjrpte,  UpdicatM»  de»  lieu»  de  pUcrinage  et  de»  noaqotes  «è  l*«it  CÛMit  h 

■  prière  au  nom  du  sultan,  des  protestations  d'attarhement  pour  Bérdiefa ,  avec  tout  ce  qui  pouvait 

■  Oalter  ce  prince,  l'irriter  contre  les  ennemie,  et  relever  à  ses  jeux  la  grandeur  du  sultan.  Je  passais 

•  en  nsnielet  forces  qui  compoMient  l'armtx-  cgypticonc,  les  nuuibrcux  accroissements  qu'elle  avait 

•  «eçiM,  «t  je  vantai»  k  sâe  Intrépide  ««ce  lequel  ee»  traupes  conlialttient  pourUdéTent»  detlda- 

•  misnie.  ie  ma  lettre  .iu  sutt.in,  qui  y  fit  plusieurs  additions.  Dès  qu'elle  fut  mise  au  net,  ou 
4  s'orrttp.i  (le  renvoi  du  présent,  qui  consistait  en  une  foule  d'objets  aussi  rares  que  précieux.  On  j 

•  diitjuguiit  unexempUïrederAleoran,  que  l'on  disait  avoir  été  écrit  de  la  main  fin  khalife  OUmun, 

•  Il  était  renfermé  dans  UD  étui  de  soie  rouge,  brodé  en  or,  que  lenmvnit  une  eovdoppe  de.euHV 
«  doiiliîi'  (l'i'toffe  rayée,  un  trAtic  cnriihi  d'ivoîic  et  d'ébènc  ciselés,  avec  un  coffre  d'argent  et  une 
«  serrure  de  même  métal  ;  des  lapis  pour  la  prière ,  de  toute  espè»  et  de  toute  couleur,  des  rideaux 

•  de  ptusiematortest  quantités  de  bancs,  de  eatttsin»  et  de  taUes  destinées  à  recevoir  dm  dinde- 
••  lîers;  des  épées  superbes ,  avec  des  poigni  <  ^  d'u(  |;cnt  ,  des  instruments  de  nraiiqve,  en  bois 

•  peint ,  et  renfermés  dans  des  étuis.  Des  Iûuijn-s  d  uigt  iit ,  Jcs  chaiulLlicrï  t{'arg<T»t  massif  et 
«doré,  avec  les  pieds  de  même  métal  j  des  selles  du  pays  du  Khawahzm,des  arcs  de  Damas, 
«  dont  le»  corde»  étaient  de  soie;  des  pique»  de  bois  de  ifemi,  dont  le  far  avait  été  ireuqié 

•  chez  les  Arabes,  des  Sèches  d'un  travail  admirable,  et  renfermées  dans  des  cofTres  couvert» 
«de  cuir;  des  chaudières  de  pierre  de  Beram,  de  grandes  lanternes  vernissées,  avec  des  chaînes 

•  d'argent  doré,  des  eunuques  nuirs ,  des  jeunes  filles  habiles  à  faire  la  cuisine,  des  perroquets 

•  du  plus  beau  planaee;  quantité  iPexceDeats  «lievaas  arabe»,  de»  dromadaire»,  des  nmlet»  plein» 
«d'ardeur,  et  cxrri'mcmcnt  légers  à  la  cohmc  ,  des  .'lUfi  inuvagcs,  et  des  -.inges  bien  drcss<*s, 

•  avec  des  selles  pour  les  dromadaires ,  des  mors  et  de^  bnilcs,  des  housses  de  laine  pour  les  molets, 

•  et  des  couTOrtum  de  soie  pour  I»  singes;  plusieurs  girafes,  avec  de»  booSMS  et  des  brides  de  laine 
«  pemte.  >  A  ces  ol^eta  dont  non»  venons  de  donner  le  détail ,  le  suhan  avait  igouté  «ne  Ibule  de 

rlinscs  rare»  et  curieuses,  qui  ne  se  trouvent  dans  le  trésor  d'aucun  prince.  Drs  (~îrl.ivrs  et  drs  hnm- 
mcs  experts  étaient  charges  d'avoir  soiu  de  chaque  espèce  d'animaux.  Bibars  remit  ce  présent  entre 
les  mûns  de  rémir  FAres-eddin-Akouscb ,  et  du  schéririmad-eddin,  qall  avait  rhdais  pour  alicr 
cn  ambassade  auprc-s  de  B<-rékch.  Les  deux  envoyés  de  ce  prince Ibrent  adnis  à  l'audience  du  khaliCe^ 
et  pLii:i'>  Jrriièi'e  lui  durant  la  prière.  Il  lei  char^c.i  tte  rpcommnH(ler_  ,'i  Bért'-krh  leur  maître, 
phi>>ii>urs  points  importants,  et,  en  particulier,  la  guerre  contre  les  inlidéles  ;  de  vanter,  en  son  nom, 
les  gr  aiulrs  qualité»  du  sttltsn,  son  sèle  pour  le  maintien  «t  U  défense  de  la  religion,  la  pareté  de  ses 
niœLU'b,  sa  jiisiicc  et  s:t  luodi  i^iion  à  Tégard  de  SCS  Sttjet9,et  la  multitude  innombrable  de  ses  soldats. 
Bibars  leur  fit  équiper  un  gr.uid  vaisseau,  sur  lequel  on  embarqua  tous  le;  .micnaux  destinés  pour 
Bcrékeb,  avec  tous  les  objets  qui  composaient  le  présent.  On  y  plaça  des  archers,  des  arbalétrier». 
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pour  se  rendre  à  Alexandrie.  Le  sdheb  (vtsir)  6ehâ-eddin-ben>Hiniia  Ttrait  pré- 
cédé daofl  cette  ville ,  et  y  avait  levé  des  cominea  considénbiee ,  et  entra  autrei , 

afiee  des  provisions  pour  un  aq.  Le  lultan  ordonna  qM  VctmouivSât  lcB«abkMaén»teB  pèkfï- 
oage,  dans  les  lieux  les  plus  réyvrés  parmi  les  Musulmans.  Il  recommand.')  de  la  )n<!ii-rr<'  lr>  plus  for- 
iMU%<{uedaiis  les  viUesde  la  Mecqiae^Mcdine  et  Jérusaleoii  ount  la  prière  pour  ficrekeh,  dont  1* 
Bom  scnit  ptaDoocé  k  U|  mite  éa  ma.  ht»  envoyés  se  inimt  en  route»  ht  4iz«M|MièBie  jour  du  moû 
de  Ramadan,  de  l'an  661. 

«Mnis  r.innéc  suivante  ,  le  sultan  rcrut  la  nouvelle  que  fcs  ambassadeurs  qu'il  envoyait  à  Bérùkek 
avaient  ctc  retenus  dans  les  États  de  l'empereur  grec;  et  voici  de  quelle  manière  lacboMs'éUit  paMée. 
Au  moment  îb  alxiidèfcnt  i  Goiiuaatiuople,  Tmufumt  Mkhèt  (Paléologue)  était  «bMnt  de  cette 
ville,  et  occupé  k  faire  la  guerre  aux  Francs.  Dés  qu'il  eut  appris  l'arrivée  des  ambassadeurs,  il  leur 
fit  dire  de  venir  le  trouver  dans  la  forteresse  où  il  él.iit  alors,  et  qui  était  ;>  vinL'r  iournées  de  Cons- 
uotinople.  il  \&f  reçut  avec  de  grands  témoignages  de  joie,  les  combla  d  iiouucur^,  cl  leur  promit 
de fiiToriter  leur  voyegA.  «  Ihie,  leur  dit4l»  je  oe  |Mis Jiisqa*|k  nouvel onbe,  -nu» peiawttie  depar- 
■  tir,  attendu  <]ue  j'ai  à  ma  cour  des  ambassadeurs  de  Houlagou,  et  j'apprchcodcraisquc  ce  prince  ne 
«  vint  à  savoir  l'objet  de  votre  mission.  »  11  leur  recommanda  ensuite  de  reprcmire  la  route  de  Coos- 
tutinoplc,  et  d'y  rester  jusqu'à  sou  retour,  leiu-  promettant  qu'à  cette  époque  il  leur  laisserait  toute 
liborlé  de  eontiouer  horvoyage.  Md»  tontoel»  «l'étut  qu'une  feinte  de  n  part»  car  durant  on  espaee 
de  quin :  e  ir-i-^  ,  il  ne  cessa  de  chercher  des  prétextes,  pnur  amuser  et  rei»-nir  !'■<,  ambassadeniSt 
Ceu^-ci ,  vaouj'é»  d'un  si  long  délai,  écrivirent  k  l'empereur,  le  priant  de  leur  permettre,  ou  de  w 
randre  à  leur  destination,  00  de  retoanuren  l^ypte.  Il  conaentit  que  le  idUrif,  tout  leol,  prft  ee 
dernier  parti  ;  mais  il  retînt  le  reste  de  l'ambassade,  alléguant  l'excuse  suivante  :  •  Mes  États ,  dit-il , 
-  sont  èluii^'iirs  de  ceux  du  sultan  Bibars,  et  voisins  de  ceux  de  Houlagou;  si  ce  dernier  venait  à  ap- 
<  prendre  que  j'ai  autorisé  les  ambassadeurs  du  prince  d'Égypte  k  se  cendre  auprès  de  Bérékeh ,  il 
«  regarderait  cet  acte  comme  une  inlractioo  an  tniti  qui  nous  mùt^  et  viendrdt  porter  le  ravage  sur 
«  tca  frontières  de  mon  empire ,  qui  sont  à  une  trop  grande  distance ,  pour  c|ue  je  puisse  voler  à  leur 
>  secours.  »  Le  schérif  ayant  repru  la  mute  de  rf5»ypte,  Fâres-eddin-Akousch  fut  retenu  deux  an- 
nées entières  à  Coostanlinople.  Dans  cet  intervalle,  les  esclaves  et  les  animaux  qu'il  conduisait,  pé- 
liranl  ponr  la  plnport,  et  le  reste  dei  objela  w  déléivm  d'une  manière  aenaildu:  ' 

.  «Sur  ces  entrefaites ,  des  troupes  envoyées  par  Bérékeh  s'araoeèrent  versGomlantinople,  et  dévas- 
tèrent les  environs.  Michel ,  s' étant  réfugié  dans  la  ville ,  pour  échapper  h  ces  ennemis  redoutables , 
ordonna  à  l'émir  Fdrcs-eddin-Akouscb  de  se  rendre  auprès  du  général  de  l'armée  mongole,  et  de 
lui  rcprëaàitar  que  l'empereur  grec,  «tant  uni  par  un  trailê  avec  le  anllan  d'Égypte,  ae  trouvait 
ainsi  l'allié  et  l'ami  de  Bérékeh.  L'émir,  à  la  reqtiète  de  Michel,  certifia  le  fait  par  une  attestation 
écrite  de  sa  main,  et  y  joignit,  une  déclaration,  dans  laquelle  il  reconnaissait  que  s'il  s'était  arrêté  à 
Constaotinople ,  c'avait  été  de  son  propre  mouvement,  et  sans  que  son  vojagie  <At  M  cnintvé  m 
aucune  oanère.  AassitAt  les  troupta  nwngolea  reprirent  la  route  de  leur  paya.  Micbel  laissa  partir 
Flrcfi-eddin  ,  et  le  fil  accompagner  par  un  ambassadeur  qvi'il  envoyait  à  Bérrkch,  pour  lui  présenter 
une  lettre,  dans  laquelle  il  sollicitait  l'alliance  de  ce  prince,  et  s'engageait  à  lui  offrir  annueljement, 
pur  Anne  de  tribut ,  trois  eentt  rdies  de  aoïe.  > 

•  Fâm-eddin  étant  arrivé  sur  les  term  d«a  llougob,  «t  a'Aant  présenté  à  randieuce  de  Bérékeh , 
j«  prince  hti  demanda  quai  modf  avait  pu  l'ogi^  i  a'anéter  si  iongtempt  cnnmte,  et  à  Ufiaer 
I.  a» 
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une  contribution, qui  seraonlaitàqiiafrp-%in^t-<|uiiiztîpaquetsiiJ  '98  d'étofTe ,  i,'^ 
d'Alexandrie.  Toutefois,  il  o'avait  fait  don  uer  la  bastonnade  à  personne.  Le  sultan 


aimi  périr  bt^hipart  de*  aninflns  qne  le  «hiit  arait  neniia  à  u  gwde.  Il  «HégUt  pow  MCOMt 

qii'it  av.iit  Hv  rrtenu  par  l'empereur  dr-  ('onst.mtinnplf.  Mais  Rrrrkph  Itii  présenta  la  dédaration  si- 
gace  par  lui  et  remise  au  général  de  l'arnu-e  nioogole.  Pu»  il  ajouta  :  «  Je  m'aiiatieiMlrai  de  te  faire 

*  anctiB  nul,  par  égard  pour  le  tulUM  d'Égypte,  auquel  je  UnMe  le  soîd  de  punir  ton  mensonge , 

•  et  la  perte  des  objet»  qu'il  t'avait  conGés. 

«Cependant  Izi-cddin,  prince  de  l'Asie  Mineure,  avait  écrit  à  Bihars,  pour  lui  mnndorla  prérari- 
cation  de  Fires-eddin,  qui  avait  «mgagé  les  troupes  mongoles  À  se  retirer  de  devant  Comtanlinople, 
en  leur  CiîaaBk  aecrwe  que  l'emperrar  grec  £fait  allié  da  sultan.  U  ajoutait  qtie  eet  éndr,  en  récOQi> 
pense  du  service  qu'il  avait  rendu  à  Miclx  l,  avait  sans  doute  rc^i  de  lui  ui>e  somme  égale  à  U  Vilenar 
des  objets  qui  s'ét.itJTit  tnmvt's  ])ci  diis.  Kn  conséquence ,  lorsque  Fârcï-rilditi  fut  de  retour  en 
£gypte,  au  mois  de  iljoumatia  second,  de  l'an  665  (ia66  de  J.  C),  Kibars,  apri*s  lui  avoir  adressé 
de  vi&  rèpraebes,  le  Ct  arrêter,  et  coaflaqna  les  oljcti  prédeos  qa*Q  avait  rapportés,  «t  qui 
levaient  ^  uue  somme  de  quarante  raille  dinan.» 

Ne  voulant  point  nllongrr  r»>»ff  notr  mitre  mMiirc,  je  n'ajouterai  rien  à  \?  n  t  ition  qu'fin  vient  de 
lire.  Je  me  contcnteraide  faireuncseuleobscrvatiun.  Ona  vuque  Bérckeh,  parlant  aux  ambassadeurs 
igfftûiMt  lenrdenanda  ail  était  vrai  que,  danilear  ptcj»,  il  esdstait  onoade  géant ,  plaeé  en  traveia 
anr  le  Nil,  et  qui  servait  de  poot.  Cette  question,  qui  semble  avec  raison  hion  absm  de,  est  fondée  tou- 
tefois sur  une  tradition,  conservée  chci  les  Arab<>s,  et  dont  t'ori^'inc  paraît  remonter  &  une  grande 
antiquité.  Nous  Usons  dans  YHùtoire  de  la  contju/te  de  rÉgrpte ,  écrite  par  Abd-albaliani  (man. 
areb.  pag.  39),  qu'un  géant,  noauné  Aoudj  ayant  été  tné  par  lloyi^  ton  eocpe  toudmca 
traveis  nr  le  Nil,  et  fonna  un  pont  qui  lervait  de  {Mixage;  «t,  dans  le  XV*  sièele  de  notre  éf«, 

cette  fable  était  rnrore  rtpandue  clicz  le*  peuples  de  l'Orient.  Au  rapport  du  vovngrirr  Scliiltberger 
{Rtise  in  den  Orient,  pag.  t'5o,  1)1),  ••  il  existait  dans  l'Arabie  un  pont  formé  de  l'os  de  U  jambe 
d'un  géant.  U  réunissait  deux  rochers,  séparés  par  une  vallée  profonde,  dans  laqueQt  ranlait  m  ¥»- 
rcat.  Il  Ulait  aéMUMiccMMt  que  les  Toyagewa  franeluMent  ce  pont,  attendu  que  c^étaitle  leulpe»- 
sage  praticable.  Et  les  marchands  qui  allaient  commercer  en  Arabie,  suivaient  e^rhuivement  rcffc 
route,  {ion  loia  de  ce  pont,  les  Arabes  avaient  établi  un  péage  i  cl  du  produit  de  cette  douane,  on 
achetait  de  rimUe ,  que  l'on  employait  k  frotter  Fm',  afin  de  le  gsrantir  da  la  carie^  • 
(97)  je  lia  hj^St  an  lien  de 

(9l)  Le  M  Û)  aigrifie  m  fnfart:  Cen  de  k  nénw  tadne  qoa  «ieMi*  ptniiel 
«gué  dbi  éiMiéi»  de  toOt.  On  lit  dans  Tonnage  Uogr^ique  d*EbB-KlM]likaa  (M.  né»  «en»)»  «■ 

|>ârlaDt  «Time  Ucssure  :  i«.jL>Lilj!j  I «Il  l*cnveloppa  de  bandes.  »  De  là  viont  iiu.^si  nui 
signifie  une  enveloppe  plus  ou  moiiu  grande.  On  lit  dans  l'ouvrage  intitulé  Inschd  (f.  io5  v**)  :  Odr't 

Âm»!^       wiU  ^j*  {jA*      P''''  ^'^"'^  petites  enveloppes  de  soie,  et  mit 

■  dans  chacune  d'elles  une  cerise.  »  Plus  loin  (f.  lao  v*)  wàl«  ^Jt  i^à.'-o  J^jU» 

^^l^iJi  ^  "iiayjS  Jj»,'XU  Lt  «  U  réunit  chaque  csp^c  dans  anc  enveloppe  particulière,  qui  se  com- 
«poaait  d'un  moaclioir  on  d'une  Mwietle  de  U.» 
■e  voici  ameaé  Batordlcaient  à  leveairsur  «ne  «swnioa  qne  j'ai  éniw  an  coauneaceoMai  de 
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fitdresserses  tentes  en  dehors  de  la  ville;  par  son  ordre, on  publia  qu'aucun  soldat 
y^X^  n'entr&t  dan»  la  plaw,  «t  ne  logeât  dans  une  maison.  Le  jeudi,  premier 

oftovffni^dMg.  tact  i3%  et  qui  dflitétn  laodifiée.  Bspliqaaat  le  mot  loe^  ouilâi^qai  est  le  leme 

taie  iaiiekak  *ae^,  ou  bogtehaA,ya.i  dit  qu'il  sigiiilhiit  probabtcuMntwif  caisse,  une  cassette.  UnecÎT' 
constance  partiruUère  m'avait  priiicipiilemniit  conduità  adiiipttre  cette  interprptatioo.  Jevoyais,  par 
quelques  passages,  que  la  papiers  de  la  chancellerie  étaient  renferme»  dans  une  bok^jah,  et  je  supp» 
tais  que  de*  actM  aiiMipféMUzaivaienld6élKdipoajidaai  nne  rawie  hîea  fermée;  ma»  behoaen'wt 
|Mial  «mte  UoMt  2^  répond  auiermeattbe,^iiidl  Âk^,  eta^^ 

cette  occasion ,  un  passage  curieux ,  que  j'emprunte  4  un  ouvrage  dont  j'ai  souvent  invoqué  le  trinoi- 
gnapc.  L'auteur  du  Inarhâ,  parlant  <](vi  linicticinnaircs  attaches  à  laciiaiiceHerie  f  119^»  pt  120  ■■"v"), 
met  as  second  rang  c«luiqw  était  a.^^Av.hdmil  aimoiarrak  t'^^  ij^^  (porteur  du  «lozerrâ^j,  autre- 
murt  9|^t  ^U.  (tr^orier  duaNeormA),  et  quelquefois        ^^U  (serntnvduMevarraA).  «Ce 

«difditaire  était  ecoiidéré  conaieleaafMtitat  woU  da  AmwAir,  pour  ceqni  coacemaitle  MMWfW*. 
«  il  fallut  que  ce  ftt  uo  honne  iaMlUgaaA»  inl;^p«»  spirituel,  actif,  adroit  j  aianat  la  lecture,  te 

•asaidn  A  «m  posta.  •  Ce  mot  'i^,  que  Foo  Ta  voir  emplofé  tout  à  llieare,  se  reiraanre  aussi  «a 

pc!u  ph)$  haut,  où  on  lit  :  ÏJ^^  Il  parait  qu'il  ne  diflère  pas  du  mot  '^j/*  que  Ton  rencontre 
dans  un  passage  d'Ëbn-Khaltilian,  où  il  désigne  une  étoffe  attaekét  avec  des  agrafes.  On  y  lit 

((bl.  363  :  Lfc^tjj)  |J  OJ^ay'»  On  trouve  une  robe  attacht'e  avec  de»  agrafes,  les- 
<  c|uelles  n'étaient  point  dérangée».  »  Mon  opinion ,  à  cet  égard ,  est  entièrement  confinnce  par  un 
passage  da- Itueid  od  on  Ut,  dans  une  glose  marginale  «  sur  le  mot  ijj*  (fol.  lao  v**)  :  ^j^t 
v£>ssA^  «Ccst  originairement  le  awt  'ijjy  qui  a  été  raoeoani»  Pus,  le  teale  offlw  «es  omms  : 

j         ^  j  ^J^^Ji  ^J^^        «J  JLP^'  (J-^^  {J^  'iSée^  Vjj* 

^^.jia^i]  îi^iu  yj^j  ^^«.tlneaMaamiA  formée d'éloAbda soie,  toute 

«  pure,  jBliaie  d'nae  donyure.  Elle  présente  la  jB^ure  d'une  lioune;  elle  a  de  loogaeur  deux  coudées 
«  et  un  huitième  ;  elle  est  pliée ,  et  a  en  larg^  une  coudée  un  lias.  On  y  •  adapté  un  cordon , 
•  forme  d'un  (il  tordu  qui  sert  à  réunir  l'ouverture.  ■•  On  voit,  par  ce  passage,  que  ïj^»  désignait  ime 
tmielte,  Jormant,  par  tes  agn^fes  qui  en  attachaient  les  càtés,  une  sorte  de  portefeuille  ou  tk  bonne. 

L'anteureontinueaioeB  tenies:l|^  ^Jj^Uw^tÀ^t  jmm>  ^^jj'^^  'r^j^.*^j**Wf(j\^  *^ 

jtr»-?       m^Aj      ^e»>  ^'  jjy»SL:i\y^     îi»jl  '^1 

u  Aai     ^ /i jJi^  hjji  su^i  j  ^1  >  J 

fi  j^KJt      ^  ji>}t  4^^t       oiAa ^1  ^  ^1  Ji  ijJlj 

98. 
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jour  du  mois  de  Dliou'lkadah ,  le  sultan  fil  son  eiilrée  daus  Alexandrie,  par  la 
porte  de  Rescliid.  Toute  la  population  sortit  à  sa  rencontre.  11  ordonna,  par  un 
ëcril,  de  restituer  l'impôt  appelé  (99)  ^Jig^^  J»-     cuntnbuitoa  des  deux parts^et 

•  Une  des  qualités  que  récUme  JmpérieusetneDt  l'emploi  du  fooclionnure  susdit  est  le  talent  de 
••  disposer  les  feuilles  qui  dalrent  recevoir  l'écrilurc  auguste  du  souverain.  On  étend  une  senrietle 
»  de  soie  d'Alexandrie ,  dont  un  des  bouts  est  attaché.  La  chose  se  fait  en  présent  du  dewddér.  On 
«pose  d'aiionllcspièoetqaiMMit  «or  du  pipierJe  la  pltn  gHmilf  iBaMiwion.  Par^amw»  nnet  edin 
"  qui  sont  irun  moindre  format ,  jusrjti'.'i  et-  qtip  l'on  arrive  à  celles  qui  sont  sur  un  tiers  de  feuille. 
«  Puis»  on  range  ks  diplômes,  suivant  leur  format,  et  on  les  place  dans  la  serviette.  On  a  soin  de 
«  M  poÎBt  mâer  eBianlile  let  difliércBls  getire»  d'actes,  de  peur  que  te  sultan  n'éprouve  de  l'embar- 

■  rat  pour  nettf*  mb  «poilille.  Entuite  en  plaea  Iw  aianmiM  emnétt  «t  le*  «mtffindl,  pois  ks 
«  fetiin(>s  <!(•  mille,  puis  les  marsouin,  les  petits  actes  appelés  tauXi,  pui<  lo-î  m;V^<j/.Surîf>  prriniêrM, 

■  le  princv  doit  érrire  mu  nom  auguste.  Puis  viennent  celles  qui  doivent  porter  son  père^  avec  Ut 

•  mon  «Kr  attdmanéf,  et  le  mot  ^n^.  Ensuite,  celles  qui  oflriront  l'apostille  «on  pén,  avec  mkè  MOtÉ  : 

■  fv'il  ptrpélM,  f  «V/  «ugmaue.  Et  enfin ,  celle*  qui  porteront  tonfiire.  Tous  cm  mUm  lont  akm 

-  enveloppa  et  posés  dans  \e  moïfirrah,  puis  porli's  an  palais.  Là,  on  en  fait  un  «ectintl  reren- 
«  sèment,  et  ils  sont  pn'-sentés  à  la  signature  du  prince.  U  écrit  d'abord  l'apostille  ton  frère  \  ce 

•  «tuialiea  pour  les  pièces  placées  au  dernier  nng.  Pnûyiatt  la  formule  m»  Et  tout  te  ter- 
«  mine  par  les  actes  pou  .s  avant  tous  les  autres  dans  la  serviette,  et  qui  sont  écrits  sur  du  papier 
'  d'une  dimension  parfaite.  Ensuite  on  préscntf  le,  pl  n-rti,  qui  méritent  de  rct  i-voir  on  écrira.  Aprèi 

•  que  le  sut  tan  les  a  aposti  liés,  ils  sont  tous  replace  s  ti  an  ;>  U  serviette,  puis  emportés  et  remis  au  dftvdddr, 
<f  quike^prend  et  le*  rond  an  pcrtnir  dn  momrraA  (avis.)OB  ne  doit  admettre  daotceit»  serviette  de»- 
<■  tioée  à  renfermer  tes  pièces  qui  recevront  l'écriture  du  sultan,  aucune  feuille  colorée,  ou  sale,  ou  dccfai* 
<-  rée,  ou  d'un  papier  trop  rude,  de  peur  que  le  tulam  qni  tracera  l'apostille  ne  glisse,  ni  trop  mince,  de 
"  peur  que  l'encre  ne  la  traverse  ;  ai  plojée,  ni  trouée  à  l'endroit  oiï  doit  être  l'apostille,  ni  trop  étroite  à 

•  la  place  destiné*  à  cette  apwtaïc,  ni  dont  lesdimenaicns,  tant  en  lougneor  qtiVai  hrfenr,  ne  préaen* 

■  tpni  pas  a&soï  d'espace  priiir  t'i  ri  itme.  »  Suivant  ce  que  rapporte IcoriBe  écrivain  (f.  iiof*)*  floibt 
le  i<i(/isi/Âa«{(f/-Tadj.eddin-Abd-alvkahhab'bcu.Bint-alaaz,  qui,  le  premier,  adopta  l'usage  dumosarroA, 
et  cela,  tous  le  régne  de  Mdik-SIleh-Nedjm-eddin-Aïoub.  Avant  lui  les  actes  étaient  apostillés  tout  le 
kngda  jour,  soit  seuls,  soit  deux  par  deux,  trait  par  trait,  qmtie  par  ipiatM.  LemoaamiA  rénnittak 
toutes  les  pièces  qi"  v  slmt  rapport  à  la  rhancellcric.  Toutes  celles  du  même  genre  étaient  tenues 
dans  une  enveloppe  M:par«e,  formée  par  un  mouchoir,  uu  une  serviette  de  fil.  Plus  anciennement, 
diaque  espèce  d'acte  ét«t  renTcnufo  dant  une  homt»  d'étoffe  de  soie  jaune  sa  ùnée  ^_^Jll»  I }  et  aùcnn 
auuc  que  le  gardien  de  cette  bourse  ne  potivsit  réclamer  rapostille  du  prince. 

(99)  J'ai  lu  ^^;~|^t  JU  ij}  v'.r^  i^j,  au  lien  de  .  . .  Jl.  j  s^j^.  J'ai  suivi,  pour  cette 
correctiou,  l'autorité  de  Mowaïri  et  du  prétendu  UasaB-ben-lbrahim  (m.  non  caniogu^  f.  «79  r**). 
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decontinuer  les  pensions  que  l'on  faisait  aux  pauvres.  Il  remit  ledroit  qu'on  levait 
sur  la  population  d'Alexandrie,  et  qui  était  d'un  quart  de  pièce  d'or  sur  chaque 
kintar  de  tout  ce  qui  se  vendait.  11  joua  à  la  paume;  après  quoi  il  fit  revêtir  I»"* 
émirs  de  robes  d'honneur,  donna  à  l'alabek  une  gratification  de  trois  cents  pitcts 
d'or,  eldislribua  à  chaque  émir  uu  présent  proportionné  à  son  rang.  Puis,  il  monta 
à  cheval,  pour  alkr  viiiter  un  sehetkh  univeradlAdaeBt  respecté,  qtiieeDoaunâît  903 
MolMiinineJ'bep>Meniour>Aiftri  j^^LJt.  Le  lehéEkh  ne  vonlnt  point  admettre  ]e 
prince  dhcklui;  il  cona^ptittoutrfois  «  Ini  parler,  soui  la  condition  que  le  eulian 
mtertnt  dan»  le  jardin ,  tandis  que  le  edi^lcli  se  tiendiait  dans  sa  salle  baute. 

De  là,  Bibars  alla  visiter  le  scheikh  Scbàtebi.  Bientôt  après ,  deux  hommes, 
habitants  de  la  place  d'Alexandrie,  et  dont  l'un  se  nommait  Ehn^Doitri ,  et 
Tautre ,  Moukarram-ben-Zaïiat ,  se  présentèrent  devant  le  prince,  apporlaiit  atec 
eux  des  écrits  ,Jj'jj'  qui  contenaient  les  moyens  de  recouvrer  des  sommes  per- 
dues. I/C  mardi ,  sixième  jour  du  mois  ,  le  sulîan  mrinda  l'alabek  ,  le  sdlwb  f  \\s\r)  y 
les  kadis,  les  jurisconsultes,  et  fit  lire  devant  eux  les  pièces  indiquées.  A  cha- 
que mesure  vcxatuire  qui  lui  était  proposée,  il  la  repoussait,  et  témoignait  hau- 
tement combien  il  désapprouvait  la  conduite  de  ces  deux  individus.  Lorsque  la 
lecture  fut  terminée,  il  s'exprima  en  ces  termes  :  «  Sadiez  que  j'ai  sacrifié  pour 
<  plaire  an  Dieu  très-haut,  une  «deur  de  sb  cent  mille  pièces  d'or,  quemViuraient 
«produite  le  cadastre,  févaluation  des  propriétés,  des  fiintassins,  des  eaèbves 
«  mftlcs  et  femdles,  et  r^ppréciatbn  des  palmiers.  Et  Dieu  m'a  dédomma^  am- 
«  plement ,  par  un  accroissement  de  puiamnce.  De  plus ,  m'élant  &it  apporter  les 
«  registres  des  percepteurs ,  j'ai  reconnu  que  leur  recette  avait  augmenté,  depuis 
c  rabolition  des  taxes  injustes.  Quiconque  renonce  à  quelque  chose  pour  l'a- 
it mour  de  Dieu,  en  reçoit  infailliblement  la  récompense.  «  Il  ordonna  qu'Ebn- 
Bouri  fût  promen/'  ignominieusement  dans  la  ville.  Le  septième  jour  <\\\  nirrne 
mois,  les  courriers  de  la  poste,  <iui  arrivaient  de  Birali  et  d'Alep,  apportèrent  la 
nouvelle  que  des  Mongols  et  des  Bc/iadurs  ;^guerriers)  au  nombre  de  treize  cents 
cavaliers,  se  rendaient  à  la  Porte  Sublime  ,JU)I  w*LJt,  et  venaient  se  soumettre 
au  sultan.  Ce  prince  expédia  l'ordre  de  recevoir  ces  étraïqfers  avec  hienveillance. 

Le  jeudi,  huitième  jour  du  mon ,  le  sultan  tint  une  audience  dans  la  maison 
destinée  à  rendre  la  jusUce,  et  enjoignit  de  purifier  la  ville,  par  l'expulsion  des 
courtiMnes  franques. 

Le  dottsième  jour  du  même  pids,  le  sultan  quitta  -  Alexandrie ,  et  prit  la  route 
du  Caire.  Arrivé  à  Teroudjeh,  il  convoqua  les  Arabes  de  ce  canton,  et  leur  ofw 
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donna  de  disputer,  en  sa  présence,  le  prix  delà  course,  [^s  Arabcb  rassem- 
blèt^ul  au  uoiubie  de  luiilu  cavaliers,  auxquels  i>e  rëuuil  une  partie  dea  cava» 
lien  de  Tannée.  Le  sultan  &e  plaça  sur  une  colline,  fixa  lui-méind  Tespace  qui  devait 
être  paroûttru,  et  fit  planter  des  piques ,  surmontées  de  pièce*  de  aoîe  et  d'é- 
lofTe  ri^ëe  ^^»qui  renfmnaient  leasomniM  destinéee  pour  Jec  prix.  Les  chevuiz 
«erangèfent  dan»  la  carriàre.  Ghacim  des  oaTalkn,  lonqn'il  avait  devanoé  aca  rn 
ytm.  f  recevait  k  aonune  qui  lui  avait  été  aaa^ée.  Apràe  quoi  »  le  aoltan  Monm 
au  château  de  la  Montagne.  A  son  arrivée,  il  nomma  aux  fonctions  de  kadi  de 
In  |)Iace  d'Alexandrie,  le  jurisconsulte Borhan'-eddin-lbrahim-ben-Mohammed-ben- 
Ali-Bouschi,  de  la  seclc  de  Màlek.  C'était  un  homme  religieux,  d'une  dévotion 
austère,  qui  avait  choisi  pour  sa  retraite  liabiluelle  uue  âos  mosquées  de  P'ostat. 
I^a  charge  de  /7»a^<^  (prédicateur)  fut  donnée  à  Zeiu-eddin-^\l)ou'llaradj-Moham> 
med,  fils  Uu  kadi  Mous-tatleL,  (Ils  d'Ahou'Ifaradj ,  natif  d'Alexandrie,  qui  avait 
jusqu'alors  rempli  daus  celte  ville  les  ionctiuuâ  déjuge  çf\a.. 

Le  dernier  jow  du  mob  de  Dbott^lkftdrii,  le  sultan  descendit  an  Caire.  L'émir 
SeiT-^ddin-Kelaouii^efi  s'en  retourna»  aocompajpié  des  énirs  Hoitm  rddin* 
alhadj-ldagdUioluiî,  et  HoaftiiMddin»  fib  de  Bérâteb-Khan.  Le  meroredi»  cin^ 
quième  jour  du  moi»  de  Dhoulhidjdjab,  Hoaâm-eddin,  fiU  de  Bérâteh-Kban  étant 
304  venu  à  mourir,  le  sultan  assista  à  ses  obsèques,  et  les  euivit  à  pied,  avec  toute 
la  foule. 

Le  siatème  jour  du  même  moisson  vit  arriver  les  Tatars  qui  venaient  se  sou> 
mettre.  I.es  principaux  d'entre  eux  éutient  Keremoun,  Àmtagtiîah,  ISokiah, 
Djerek,  Kaiau,  iNàsaghiab,  Taisrdonr.  Reniou,  Sobhi,  Djaudjelan,  Adj-Karkâ,  Ad- 
kerek,  Keraï ,  Saîaghiab,  Motakacideni ,  et  Daragan.  Le  sultan  sortit  à  leur  ren- 
contre, lies  qu'ils  l'aperçurent,  ils  descendirent  de  cheval,  et  baisèrent  la  terre 
devant  le  monarque,  qui  resta  en  selle.  Ce  prince,  après  les  avoir  comblés  d'bon- 
neui  » ,  reprit  la  route  du  chftteau.  Le  builtème  jour  du  même  mob ,  le  sultan  fit 
revêtir  ces  étrangers  de  robes  d'honneur.  Ensuite  il  alla  visiter  le  tombeau  du  fils 
de  Bérékeh'Kban.  Bientôt  après  on  reçut  la  nouvelle  qu'il  arrivait  un  autre 
oorps  de  Talars.  Le  sultan  se  prépam  à  les  reœvmr  d'une  manière  distinguée, 
et  sortit  à  efaeval,  pour  aller  au-devant  d'eux.  Une  troisième  troupe  ne  tarda  pas 
à  venir.  Ces  nouveaux  h6les  furent  aocneillb  comme  l'avaient  été  les  premiers.. 
Les  princqiaux  d'entre  eux  obtinrent  le  grade  d'émir.  Le  sultan  les  a^yant  invités 
à  embrasser  ridamisme,  ils  aeceptèrent  la  proposition  ^  et  se  firent  tous  cir- 
concire. 
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Sut  ces  entrefidtes  »  Nnur  Behâ-eddin,  «mirnk/ior  frappa  violemment  un  det 
coortisn  dtt  marché  aax  chevaux  ;  et  cet  homme  expira ,  après  avoir  été  trans- 
porté  dans  sa  maison.  Ce  fait  excita  au  plus  haut  point  la  colère  du  sultan.  Vernir- 
akhor,  épouvanté,  alla  chercher  un  asile  clans  1?»  maison  de  l'émir  Kclaoun,  et  s'y 
tint  caclié.  KHaoun  se  rendit  chez  l'atabek,  pour  trailer  rafTaire.ll  remit  lui-uième 
aux  enfants  du  mort  cinq  mille  pît^ces  d'argent,  cent  nrdebs  de  frument  et  un 
habillement  complet.  A  ce  prix,  ils  abandounèi«nt  l'accusation,  et  certifièrent 
que  la  moft  de  leur  père  avait  eu  p<HMr  unique  cause  la  destinée  et  la  volonté  di- 
tioe.  L'atabek  «'étant  piésenlé  dies  1»  aoltm,  hri  rendit  compte  de  ce  qui  s*était 
pâmé.  Ce  prince  entra  ^ans  une  viotente  colère^  LVilabek  lui  dit  :  «  Vous  êtes 
ciftitéi  et  cependaiit  la  loi  est  pour  nous.  Que  le  meurtre  ait  en  lieu  par  mé- 
«  garde,  ou  arac  prémédilaliott,  les  parents  da  mort  ont  renoncé  à  tonte  poor- 
■  suite.  »  Tons  les  émiit  implorant  la  frice  du  coupable ,  le  sultan  se  rendit  à 
leurs  instances.  Bientôt  après,  on  fabriqua)  pir  ordre  de  ce  prince,  une  mos- 
quée djami,  composée  d'élofTes  taillées  âHâ*,  el  qui  était  destinée  à  être  dressée  à 
la  droite  de  la  tente  du  i^ultan.  On  y  adapta  des  rnihmb  et  des  portes.  Et  Ton  y 
plaça  un  maksourah,  destiné  pour  le  monarque. 

Cette  même  année,  on  reconstruisit  la  nuiison  de  justice  JjuuMjli  siliiéc  au 
pied  dn  château  de  la  Montagne.  Le  sultan  y  tenait  une  séance,  les  lundi  et  jeudi 
de  chaque  semaine,  pour  passer  les  troupcs  en  revue.  Bientôt  après  il  amva  un 
présent,  envoyé  du  Yémen. 

Cette  même  année ,  le  sidtan  oidnmi  de  créer  quatre  kadis ,  qui  devaient  être 
les  substituts       du  AudïwiiXitiv&frTadj-eddin-^  CeluMi  nomma, 

en  eifet,  pour,  remplir  ces  fonctions,  un  Hànefi,  un  Mftidti;  mais  il  ne  trouv» 
pahit  parmi  les  HanbaUs  un  homme  qu*il  pût  choisir;  et  il  se  contenta  de  dé- 
signer un  hanbali,  pour  rédiger  les  contrats  ^U.  Bientôt  après  le  sulUnl  en- 
voya vers  les  principaux  personnages  de  Flrak,  des  Arabes  de  Klwladjah,  avec 
des  relies  d'honneur  Il  écrivit  au  souverain  de  Schirazet  à  d'autres  princes, 
pour  les  exciter  à  entreprendre  la  guerre  contre  Houlagou.  Plusieurs  émirs  de 
la  tribu  de  Khafadjah  furent  revêtus  des  habits,  symboles  <le  la  noblesse ïyiJI,  et 
l'émir  Izz-eildin  reçut  ordre  de  les  accorapa^'ncr  à  Scluraz.  Le  sultan  expédia 
par  mer  un  grand  nombre  de  maçons,  de  charpentiers,  de  scieurs,  de  porte- 
faix, avecquaulilé  de  pièces  de  bois  et  d  uulies  matériaux ,  pour  réparer  Ja  mos- 
quée du  Prophète ^y^\        On  fabriqua,  i>uivant  l'usage,  un  voile       (  i  oo)  des- 

(loo)  Le  SMt  iîNNMA  Ijl.^,  M  SMmnt  «vpkiyé  pm 
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iiaé  pour  la  kabah.  U  fut  placé  sur  des  mules,  et  promené  dans  les  mes  du  Caire 
et  de  Fostat.  Il  était  accompagné  des  familiers  du  sultan  ,  des  principaux  person- 
nages de  l'État,  des  kadis,  des  jurisconsulles  ,  des  fakirs,  des  lecteurs,  âoa 

305  kftatibx,  des  imams.  Ce  voile  partit  pour  la  Mecque,  dans  la  seconde  diiîJuie  du 
mois  de  Schewal.  Zein-eddin-beO'Bouri  fut  chaîné  de  présider  à  la  recoostruc- 
tion  de  la  mosquée  sacrée. 
^    Cette  même  année,  le  Français  Louis),  roi  dwPkuM^iwiiffmbl» 

ses  années,  avec  rintention  de  lenler  la  conquête  de  Damiette  :  set  ofSeicn  lui 
oonseillèrent  tfaUer  plutôt  attaquer  Tunis,  lui  représentant  que  la  prise  de  cette 
demiirtt  place  ftciliterait  osll^  de  |)aniiette.  Le  prince  arrita  en  effet  devant  Tn> 
ois;  il  ét^t  sur  le  point  d^  s'en  rendra  maître,  lorstpie  Dieu  envoya  dans  son 
armée  une  maladie  dangereuse ,  qui  emporta  le  roi ,  et  un  grand  Qpmbre  de  as» 
principaux  ofTiciers.  Les  autres  retournèrent  dans  leur  pays. 

Cette  ann^e  vit  mourir  i°  Vémir-kebir  Moudjir^ddin'Abou'lhaidj&^ben-lsâ- 
ben-K.haschken,  leCurde,  qui  périt  à  Damas;  a"  Iz3S-eddin-Abou-Mohanuiied-\bd« 
errazzâk-bcn-Rizk-allah-Kasani  ^^^^ju-^l  fc'est-à-diro  natif  de  la  ville  de  Ras-Aiti) 
de  la  secte  de  Hanbal ,  scbeïkb  (docteur)  des  provinces  du  Djéxirab.  U  mourut 
dans  la  ville  de  Sindjàr,  à  TAge  de  «oixante^ouie  ans  ;  3*  Umeddin^Abou-Mo» 
liainmed4Useni4>ao-Ahnied*Mursi<LiMld.  H  mourut  à  Damas,  igé  4^  spinnte 
ans.  II  était  regardé  oonome  1^  dwf  des  lecjteurs. 
*i     Le  premier  jour  dé  Tannée  66a ,  le  sultan  tint  une  audience  dans  la  oimùoa  de 

^!^Ua  jtuHee.  On  lui  présenta  un  papier  cacheté,  qa*apponait  un  esdsnre  noir,  et 
qui  contenait  une  dénonciation  lt»\j»  contre  Schems-eddin,  scheikh  des  Han- 
balis.  Suivant  l'accusateur,  le  scheikh  haïssait  le  sultan ,  et  désirait  voir  finir  son 
règne,  attendu  que  ce  prince  ,  en  fomlanl  un  collège,  dans  le  voisinage  du  tom- 
Iteau  de  Sàleh,  n'y  avait  point  donné  place  auf  jEianbalis,  et  n'avait  nommé  au> 

i'Hùtoin  iTÉgypte  d'Ahmed-AskalAni  (l.  I,  nutn.  656,  fol.  187  r»)  :  î(,-JGI^  Jl^l  ^ 
«  Il  exerça  les  fooctioiu  de  wahil  (agent)  du  trésor,  et  fut  clurgé  de  la  fabrîcatioa  du  kiêoudt^  • 

AiOeors  (ton.  II,  ma.  687,  ioL  ao  «  Il  présida,  coane 

«  inspecteur,  aux  fondations  pieuses ,  et  à  la  bluicatiiOD  du  AbimwA.  >  Plm  km  (1  S6  1^  :  <y«ynJ 
L«JI  sÂ»  ^  «Relativement  au  kUoueh  (roile)  qui  fut  bbiiqoé  cette  année.  > 

Et  enOn  (fol.  76  r")  :       =t^'  V-^  J  w^'-O  L|Lyii:L.t  . .  ^_^îiîl  jaja  •  Le  kadi. . . 

V  présenta  le  kisouch  \  \e  rideau)  qu'il  avait  fait  foire,  et  qui  était  delà  plus  grande  beauté,  f  Le  mot 
AàvMdl  est  coeoie  «mpilo jé  «iq'onnrbin  avec  la  nènie  «gnitiaiike.  On  peut  voir  tôt  et  tufct,  VaaaUb 
[Relation  de  tÈgypte,  p.  345,  349);  M.  Estève  [Finances  de  FÉgjrpte,  p.  83,  8 S'  ;  M.  le  romle  de 
ClwlM«l(jS«fl<jitrtoMawiy<<r/'4p3M',p.49o)}M.Mji^  t.  I,p.339,^c(c. 
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éun  d'eux  aux  fonctions  de  kadi.  On  alléguait  encore  d'autres  griefs.  lettre 
tymt  élé  envoyée  au  scbcïkh,  il  protesta  qu'elle  ne  renfermait  rien  de  vrai.  Puis 
il  ajouta  :  «  Cet  esclave  était  à  mon  service,  el  je  l'ai  congédié.  »  Ia'  sultan  lui  dit: 
«  Quand  tu  tiendrais  contre  moi  des  discours  in  jiirîeux ,  je  te  le  permettrais.» 
Après  quoi ,  il  fit  donner  à  l  esclave  cent  coiijis  de  ixiton. 

Au  mois  de  Moliarram,  on  proclama  dans  les  villes  du  Caire  el  de  l-ostat,  • 
qu'aucune  fenune  ne  portAt  de  turban,  et  m  se  ravéttt  du  oostume  des  lionitti«i; 
que  si  une  femme,  trois  jours  après  cette  publication,  contrevenait  it  Tor- 
donnanoe,  on  lui  enlèverait  lès  babils  qu'elle  aurait  sur  le  corps.  L'eunuque 
^lyk  SdMidja-eddin-M6iiKcbid>Haniawi,  allant  ëi^  mandë  au  château  de  la 
Montagne,  le  sultan  lui  reprocha  que  son  maftre,  le  prince  de  Hamab;  ne  sVkv 
cupait  que  de  ses  amusements.  Il  régla  avec  lui  que  les  troupes  seraient  as- 
treintes à  placer  des  corps  avancés  ^j»^  (^oO>  ^  ^  ^^'^^       armure  au  00m- 

(101)  Le  mot  jaeà  y^iSj*,,  qui  ùit  aa  pluriel  t^j},,  désigne  :  Des  gardet  ava/icétt,  des  coureur». 
Oq  Ui  dm  lelUiMf  4'Ebo-Atbir  (tom.  VI,  pag-  66)  :  (^JjJ!  ^^tja.^Ji^y)l  ^j*  ^ 

K^Jjj^CJ  «  Des  Franci,  en  grand  nombre,  étaient  sortis  de  Jérusalem,  afin  denerrir  d'édaireors.  » 
riuft  loin  (pif.  ll9}:^yJI  J*Uu  ^     ^^Ijta.  ^JJt  wW*«)«  Set  coopagooiis,  qu'il  avait  plaeét 

«dmot  les  Flnacs  comme  one  puét  avancée.»  Et  pi»  bas  (p»f.  99)  «  ^liS  3 

giyllt  ^  •  Ses  Maireui*  et  aes  eonrencs  ne  cemaîemt  d'nfaaerver  les  finoe*.  a  Dut  VUbioùw  de 

le  CMfMikr  étJénualem  (man. 714,  toL  niS  t*)  :  ^Mit^Jlj  wi^)  ^jM^  ^'^^ifi-t 
«  B  voalut  chasser  devant  eux  les  Arabes  ei  les  coureurs  qui  se  trooTaieot  Ul>  Dans  l'hi&toire  de 
Nowaïri  (a6*  partie,  man.  dcLnuIc,  f.  201  r")  :  ^J*  jf*/*^'  iblx*  ^  ^Ur^  j^.jJt  ^L>lar-«! 
jyc  LjJU  uSescoiupagnoiu  qu'il  avait  placis  comme  vedette»,  vis-à-vis  des  Francs,  pris  de  la 
■  viBe  de  Tyr.n  Et  plus  loin  (fol.  ao4  r*)  :  ^^t»^  ^LLLJt  l^jj  ^1  <  H  mardia  onatra  Igt 
«  vedettes  dn  sollan,  et  les  attaqna.  >  Dans  «ne  A&foùv  dftgyfH  (de  mon  manuscrit,  fol.  S?  v*)  : 

avancées  restèrent,  pour  surveiller  la  foclcrcise.  »  Et  (iliid.): 
jliJ)  ^.tT^.  .  Le»  coun-nr^  t\m  Tatars.  .  Plus  loin  {M.  88*  :  >ir>J!  ^  i^^^  ^    c'^--''"  " 
m  qui  étaient  là  pour  former  la  garde  avancée.  •  tl  enfin  (f.  97  r")  :         ^1  *Sjj  J.^j  •  Ses  cou- 
«lemi  arrivèrent  dam  cette  contréef» 

n  est  imantie  mot  que  les  historiens  emploient  qiMtqaeibiaeoBNBe  équivalent  de  celui  de  slS^. 
Je  veux  parler  du  terme  djdU$ch  ^^iJLa..  II  désigne  proprement  un  drapeau.  On  lit  Jatis  \e%  Pro- 
légomèfirg  d'Ebn-Khaldoun  (fol.  96  r*)  :  h}j        ^^^s^  ^jijb  J-^ail  IJc^  >ji^!  iJjJ  UI 

*^J^  ^J*^^^1-*JI  y*?^'  j  (j^W  ^'jt^J*^  \J*  W*î;  'Sj  ÏJô-lj  ■>  Quant. 
•A  ce  qui  concene  les  Tores  qui  régnent  anjoardlMii  dans  FOrient,  ils  prennent,  avant  tout,  un 

•  grand  drape.m,  <}ont  in  tcte  tst  sunnonli'»;  «l'uni-  toulTe  do  crins,  lis  li-  <I<  si^n(  iit  pnr  Ic^  noms  de 
«  tifdiitch  et  de  <^itr.  Cet  éteiulard  accompagne  toiyours  rarroée.  ^  £tm-Aîas,  dans  son  Mittuir» 
l  ^9 
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plet.  Il  lui  remit  un  diplôme,  et  le  fît  partir  pour  Hainah.  Bientôt  après,  on  vil 

arriver  l'énur  Djeiii&i-eddio-U«chker,  fils  du  demtddr  Moudjàbid|  dewaddr  du 

d'igfple  (m.  689,  r.  90 1^),  nom  dmme  les  dcuiU  suivants  : 

U^,  ^41»-  ^^  tylif,4s«UJt  AÏUt  ^  «J«ditks  sultans  d'Égypte,  lorsqu'ils 

«  se  préparaient  h  faire  un  voya^c  en  Svric,  otaient  dans  l'iisagf  de  sti^prndrc  Xedjàlisch  (If  drajx-aa) 
•I  quarante  jours  avant  leur  dcpart.  »  Plus  loin  (foi.  aa  v",  man.  S^S  A,  lom.  Il,  fol.  9g  V),  le  niànic 
JàMfia  Boiu  «{iiiniid  qM  k  MitflD  Garni,  pulmt  pow  vBe  expi^tf^ 
MT  (luiMn  p^tt,  ]«  iiM|M  adopiw  pw  m  pndéoeswiin    J»  ^       (3^.  |<J 
^  cT^M»  jA.  t^'i'i»*'^  ÏjJUt  >JJSUI  ïiUT  ObUM^t 

^j^^  Jmj^  j,/UJI  ^yk>.      J!  jLu  jLJ\  ILu  .Entre  autres  choses, 

lil  ne  fit  pa5,  à  l'exi  iniili-  dis  rois  ses  prédécesseurs,  suspendre  le  djâlUch  à  l'édiOce  ^>pclé  tak^^ 
"  khandt.  Car,  ils  y  aUacluiMit  ce  drapeau ,  puis,  passaient  les  troupes  en  revue,  et  leur  aocmUent 
-  la  eratilkation  telle  qu'elle  avait  lim  Ion  de»  vojases,  U  <6'4ecw*  ratait  anapcmlujaMiv'au  départ 
«daadlaii,qiiuiIntaeGe  départ m'auraît  eu  lieu  qu'au  bout  de  deux  mois.»  On  lit  Am%  Hiistoire 
de  Makrizi  {Sotouk,  tom.  H,  fol.  106)  :  oHUc^'î  JU  ^'.ILJ^  J*^  " 

•  ordre,  le  4/dUsch  (drapeau)  du  sultan  fut  suspendu  au  tabt-Ahanât .  Et  Abtm'InMhAseQ  («lan.  663, 
folai6)scxpriiiieea«ealenae8:y-Jt^U  jl»«On«wpaiditle4n'<ite*dttdêpaft.*LoiaT» 
le  sultan  se  mettait  en  campagne,  ce  drapeau  accompagnait  consUmmem  raniuc.  On  ht  dans 
l'iiistoirc  de  Makriii  {loc.  laud.,  fol.  106)  :  ^UJl  Jl         jjTi'V'  ^  '  '  partit,  ei  prit 

•  la  route  de  la  Syrie. .  (x>mme  le  drapeau ,  suivant  l'usage,  «uit  toujoun  en  tétc  de  l'arniec ,  l«  n»t 
^>Jly  signifiaii ,  par  extension ,  l'avani-garde  des  trou/m.  On  lit  àmVWstKte  éf^fj^  d"  Almrad- 
AaÛlni  (loin,  il,  man.  65?,  IbL  M  y»)  :  jULs'l  j»  îiJUI.  Dans  ThUtoirc  de  Nowaïri  (m.  683, 
fU.  I.',),  et  dans  celle  de  Makrixi  {Solouk,  tom.  f,  png.  4i5),  le  mot  jiJU  est  explifjtié  par 
s_JWI  IaSÂa  .  Les  troupes  en  avant  du  centre.  »  Dans  l'iiistoire  d'Ebn-Aïas  (tonu  II,  fol.  a5j  : 
•ijjl  Jl  ïjiLft  ^^l^  J-*}  «  L'avant-garde  de  «on  améu  Kiira  devant  la  TÎMe  de  Bifah.»l>BM 
ri&MA»  de  ta  CbMfêib  de  JénuOem  (n.  914»  M.  «64  v«)  :  J#  ^^.f^'  i/c^V*  li  f»4:^  JV 
^  jK"^!  .  Les  Turcs  qui  formaient  l'avant-gantc,  fondirent  sur  eux,  montés  sur  des  chevaux.  » 
Dans  ÏHUtoired'Égrptc  d'Ahmfd-AstaMni  tom.  I,  m.  SIC,  fol.  161  v*)  :  jUJJt 

^llJI  w-jU  -<  L  avant-garde  du  sultan  en  vint  aux  mains  avec  celle  du  gouverneur  de  la 

.  Syrie.  ►  Dans  le  même  ouvrage  (tom.  Il,  man.  65;,  fol.  %k  v")  :  yj^^        V  *^ 

*-U         .  Il  apprit  que  l'avant-^e  qui  le  précédait  l'awit  trahi.  »  Et  {AèL)  i  ,_^JW1  .1^! 

■  Les  émirs  de  l  av  uit-garde.  -  D.ms  le  Manhel-sdfi  d'Abou'lroahàMU  (t.  III,  f.  i6a  v*) -j^^^ 

ViU  j.£.  ^ jjiij      J  i^r^W  J  •  V*-^^'  lt"  "''-'t c*  ■  ■■  c^'^ * " 

•  Schalun,  avec  d'auUe»  cour»,  pour  te  lenir  à  l'avant-garde,  et  leur  ordonna  de  précéder  l'anBce, 

•  ainai  que  fiîtloigiiara  une aTantpgarde,  »  Dans  le  «liine  ouvrage  (toou  IV,  Col.  4  r>)  : J*^ 
j3,\  AjAt^  ,^LiJl*.  UjJ»  «H  plaçal'éoiir  Tonga, avee plusieurs  autres  émirs,  i  l'avant  g.^rde.  » 
Dans  U  fie  tfc  BUntri  (man  flaj,  fol.  7  1-)  :  lt\^  mu  ^  UJl^  ^LkL-'l 

jJwjJl       ■  Le  sultan  .Melik-Dàher  le  précédait ,  formant  l'avant-girdc,  et  ayant  avec  lui  une  partie 

■  de  l'armée.  »  £t  phu  loin  {ibid.,  y")  ij^ jSLii  LiJU ,M»  «0  fluiMik  raraM-garda  de 
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khalife  de  Bagdad  ^quoiqu'il  eût  lard^  de  Tenir,  le  sidlan  le  feçnt  arec  bienvail- 
knoe,  at  lui  confi^n  une  chatge  d'émir  de  êtii^HtukUk, 


■  l'mée  «r^jpta.  <  De  Ifc  t*eM  fbmt  Tu^ttUt  ^^^iJU  déngnut  i  CeM  fwi  ett  à  Fmant-gnrde. 
Oa  lit  dus  YHÎttpin  des  Md/onOitê  éi  Boadwi  (oHui.  767  A ,  f.  170  r')  :  ^  ^ 

î-i«JLaJ|  ^  «  Pour  foudre  sur  c«ix  d'entre  eux  qtii  ff>rniat«>ut  l'avant-gart)*»,  •  D^ns  VHUtoirt 
delà  Conquête  deJériuaUm  (man.  714,  fol.  14  v°)  :  Jî"  ^  ïUiîl  ïU^I  Â...'J'jc-M  .11 

«fit  wrtir  dt chaque  corp«  les  soldau  d'avant-garde,  qui  tiraient  de  Tare,  et  qui  étaient  pleins  de 
«capacité.-  AiDciii» (fbl.  im ifi)  ■.  «Us  loUato  ck rmwtt^ante  ae  n«gtat  «■ 

•  lwlaillai.k  Et  «nlk  {Ihl.  «119  V) <  SLU  ^jch.  U*  VL^i  ÂJLJWI  «Nm  aidiers,  qui  foraMknt 

•  r«rant-garde»  caneobieiit  MMov  d'otz.  >  JDwM  le  JCdtecf  d'Ebn-Adilr  (im.  VI ,  pag.  toS)  : 

Â..t  .Jty^t  «  Les  soldats  de  l'avant-garde  les  rencontrèrent.  »  Le  mot  est  qtldqaefou  écfit 

^jtJll.  On  Ht  dans  l'histoire  d'Abou'lroahàsen  (man.  663,  f.  i5a  r*)  :  «JUi)! 

fjpj^^       CÎ-^J^  lT^'^'  "  violent  s'étant  élevé,  renversa  à  terre  lo  dr  iprau  d'Argoun,  ■ 

Dms  le  iMckd  (fol.  66  v"j  :  iji» jLJ!  (^^Iw)  b^^J   ^'^  rencontrèrent  à  Gazah  l'avant- 

•  (irde daa Tatan. •  Dm  l'histoire d'AboaIféda  (SrmNOiw,  (on.  V,  pag.  58) , au Uau de  i^iJL. , il 
fimt  lire  wMt  ^^^fcJii  »  «t  traduire  :  «  Les  troupes  en  «Tant  du  centre.  »  Daoe  Ildstcire  de  Makriii 
{SolouA,  tant.  I,  p.  1 1 1 7)  :  J»;^  t  «.UJ  l 'ixi^xt,  «JU?- ^  «  Ito  vant  vMent  s'étant 
«  élevo ,  renversa  i  terre  le  drapcim.  ■•  J'ai  citi,  dans  le  cours  île  cette  note,  un  passage  d'Ebn- 
i^haldtiuu,  où  il  est  fait  menliun  du  mot  ^jiJL^.  Je  crois  devoir  duuuur  la  ïuite  de  ce  morceau  : 

-Sll  .U  l.  viXyi  ^  4-r%/U  aaU^I^I  oUjd!        j  jW2:.î»l 

^UJLJt  ^lâ.  Jjli  LUmII  «  Au-dessus  de  la  tète  du  sultan  flotte  un  autre  drapeau,  que  l'on 
'      ne  par  les  mou  de  itabah  et  de  sehatfak.  Cest  lui  qui  forme  l'attribut  de  I4  souveraineté.  Eo- 


«  suite  vii>nnpnt  'je  lis         n>i  ^juCJ)')  k»  étendards,  que  l'on  aomnM  MM<f4'*^«  et  dont  le  singulier 

•  fit  tandjak.  Ce  mot ,  Uaii»  I;i  laii^^uc  des  Turcs ,  désigne  en  général  iwr  <£rH{pe<ni.  Quant  aux  tymbales, 
«  fn'ils  amnnient  hiné^t  ila  alUolwnt  bemwottp  de  prix  è  «n  réuak  m  gnnd  nmbbfe.  lis  pennctlent 

•r  à  chaque  i-miT  et  \  chaque  général  d'armée  d'avoir  autant  de  tvmba!e5  qu'il  fn  vetif  ;  mais  l'éteudard 

•  appelé  itabah  est  exclusivetiient  n-^crve  pour  le  sultan.  >  On  peut  voir  sur  le  mot  l>La&,  ce  que 
j'ai  dit  plus  haut  (pag.  i35).  Quant  au  mot  tchatfah  IlLi,  je  le  retrouve  également  dans  d'autres 
pMai«e>.  Oa  lit  dana  l'Ualoiradelbkiiii  (iMw*,  tam.  U,  fd.  83 :  V/  ULi  JU.1^\J»  Jm. 

«M^eMpadelktilie  dn  iidtan.  »  (tus  kin (fbL  45$  r*)  t  M&i>j  Jx^t  «D  «9*07»  trais 

«robes  d'honneur  et  un  éleud.ird.^-  Toiiti'rols ,  il  fjut  observer  que  le  mot  l^Li  ne  désign.iit  pas  la 
totalité  du  drapeau,  mais  la  \^\i■r^-  d'étoffe  qui  en  forme  la  p.ir«i''  csi^nticlle.  On  lit  dans  l'ouvrjge 

intitulé  ImtAd  (fol.  129  r")  :  iUtLJlji  <  Le  drapeau  «e  compose  d'une  pique  sur> 
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Le  dimanchft,  dnqoièine  joor  du  mou  de  Salàr,  les  hommes  savaiits  te 
réunirent  dans  le  collège  l^jj^  Dàb^rîeh  (loa),  situé  entre  les  deui  pelais,  et 
dont  la  oonstruclion  venait  d'être  terminée.  Les  lecteurs  éiaient  présents,  et  les 
personnes  attachées  à  chacune  des  sectes  se  pJacèi-cnt  dans  la  salle  jtot, 
qui  leur  était  destinée.  I*  sa</r  Medjd-eddin-Ahfl-t  i  ralimaii  ^  fils  du  sà/ieù  kemàl- 
eddin-Ebn-Âdiiu ,  fut  cliai^é  de  profes&er  les  dogmes  des  tlanens.  Le  rang  de 

•  motttic  dune  pii     (i'étofTe.  »  El  clans  Y  Histoire  d'Egypte  d'Ebn-Aïas  (man.  689,  f.  54  r°j  ;  ^^A>\j 

jij^  oUL.'..>        «  Oi  teuieot  det.  (iitiiK-s,  surniOttlHes  de  banderoUet  de  loie  de  divcne» 
««CNikam.»  Qoftai  àeell*  Miffê  de  erùu j»L  tluvi  qui,  snnaDtle  témoignage d'Ebs-Kliddoos» 

pendait  au  haut  du  drapeau  ^^^^La. ,  et  que  l'on  remarque  ilrji  sur  li">  luomimenis  de  Makbschi- 
RousUm  (Ker  Porter,  Travels  in  Georgia,  Prrsia,  ton.  I,  >o,  22);  r'e^t  le  même  genre  d'ome- 
mcnt  que ,  daat  la  loogue  persane,  un  di'^tgue  parle  mot  de  pertehem  ç^j^-  Ce  tanne  le  tnnm 

contimidlement  rhes  les  écrivains  persans;  il  te«mt  donc  superflu  d'en  râler  des  exemples.'  Je  me 
eootanterai  de  praduin»  ce  païuge  du  X^er^iâm^  (fol.  «s6  v*}  :  ç^j»  u'^j  v5^r* 

trtl.»  ^'^^  *  "  ^"^P*'"'''^  leurs  têtes  h  sc^  piques  di-{;nuUante»  de  SSB^»  Alt  rap|Mirt  de 

l'aoteur  du  Borhani-kati  (éd.  de  Calcutta,  pag.  189)  :  -  Ou  eutend  par  le  mot  un  objet  noir 

«  et  rond  ,  que  l'on  attache  à  l'extréinitij  il'ime  pique  ou  d'un  drapeau.  On  le  nomme  a«s?i  hotdt  j_^^-tî 

•  C'ett  la  queue  d'une  espèce  de  vaclic  marine  :  on  l'uttarlie  é^'alcnient  au  cou  de«  chevaux.  Queiquet 
«persoaiMS  donnent  à  cette         le  nom  de  ç^j>.  Suivant  d'antres,  c'est  une  «spice  de  vadie 

'  «sauvage  qui  babile  le»  montagnes  situées  entre  le  Khaia  et  rindoastan.a  Le  mtoe  écnvain 

(pag.  676),  à  i'artîde  du  mot  |^Uà»  nous  donne  prediément  les  mêmes  détails.  U  seeomfe  de  aes 

eiplicalions  est  la  seule  véritable.  En  effet,  le  net  hott*  désigne,  non  pas  ime  tudl*  m«âiv, 
nuis  ityak  ou  bot  gruiutùms,  décrit  par  Pillas  {Stue  ffwttinàe  btjttvgt,  tora.  1,  pag.  i  et  mît).  Ce 

mot  eit  écrit  ^jXlà ,  et  quetqnelbis  fjijjf.  Dans  le  JfolAKiMinw/eto  (T.  ia3  v*) ,  il  est  fiât  mention 

du  btruf  koiifs  j^'Jaî  j€-  On  lit  d.ins  In  Hrft-ikUm  (man.  de  Brtiix  17,  Ut\.  563  v")  ;  1  Parmi  les  pro- 
■  ductioDS  merveilleuses  du  pays  de  Khoien,  est  le  kotttdteh  ^^Xi^  qui  se  trouve  en  grand  nombre 
<  dam  In  montagnes  de  cette  contrée.  Il  est  extrêmement  redoutable  pour  tes  outres  auiutaux  :  car, 
4  soit  qu'il  frappe  de  la  tome,  soit  qu'il  regimbe,  aoit  qu'il  renverse  sous  an  pieds,  sott  qu^l  lécbe, 

•  il  donne  la  mort  >  La  queue  du  koUb  s'emplojait  smivent,  on  comme  tm  fouet,  ««  comme  un 


chasse-mouche.  On  lit  dans  le  Zafer-nâmeh  'fol.  i', i  r")  :  L)  lj».iCl»î  Jk*j  ^jX-jjy» 

0»aLUy»  4/*^ .9        <»  ^Uai  •>  Il  poussait,  dans  toutes  les  directions,  à  l'aide  du 

«  ioMSrdela  owniuctfle  la  vigflance,  son  dievd  noir,  qui  ressemblait  1  la  ifoudre,  et  qui  avait  I* 

«  rapidité  de  Téclair.  •  Et  dans  lu  FU  de  Timour,  écrite  par  lui-uiéme  (fol.  i3  v^  :  «*  l^^lwC 
çi\^  ^,5"^  * ^  chaïae  In  moudus  «vee  un  4eii&.  » 

(loa)  Alakrizi,  dans  sa  DetcripUm  dttÉgffte  (mau.  79S,  fol.  la?,  3a8}, 
collège ,  des  détails  iatérestants. 
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professeur  poar  les  Schafâs  fut  donné  au  seheikh  Takkeddin-Mohamnied-ben- 
njis«n;cdoi  de  lecteur -de  rAlooran,  au  ySiAiA  Kemèl-eddui-Maliallî;  l'expoeitioik 
des  tAditions  du  PnipAite  au  sch^h  Abd<eIinouinb-bcn»RliaI^piiDi&ti.  Cha- 
cun d'eux  fit  une  leçon;  après  qoM  On  servit  un  repas. Ix» poêle Djemftl-eddîn- 
Abou-Uosaln-DjezzAr,  récita,  à  celle  occasion,  les  vers  suivants: 

if  C'est  ainsi  que  des  coll('g;es  sont  bâiis  par  les  soins  d'un  prince  qui  aime 
«  rarcliitecture,  et  qui  méi  ii»'  nu  jjIus  liaut  point  la  tf'romprnse  et  la  louange. 

«Le  sultan  Dâher  a  ex/ciiU-  .uijourd'liiii  uiif  fiilrtjHise ,  (jui  lui  a  m  é  ri  lé  de 
«  voir  ses  vœux  rempli;»,  duos  ce  nmade  et  dans  l'autre.  On  voit  ici  la  réunion 
c  de  tous  les  genres  de  beauté,  qui,  ailleurs,  sont  dispersés;  tout  y  channe  le 
«  oœur  et  les  yeux  des  hommes. 

«  Depuis  que  cet  édifice  s'est  élevé  près  du  tombeau  du  martyr  (Hosain),  l'âme 
«  illustre  de  ce  héros  a  été  comUée  de  joie  et  de  plaisir. 

«  Les  délices  étemelles  du  paradis  étaient  destinées  i  ce  prince.  Il  a  voulu  au> 
«  jourdliui  avancer  pour  lui  la  jouissance  de  ce  bonheur.  » 

Plusieurs  poètes  récitèrent,  en  cette  circonstance,  des  vers  nombreux,  et  fu- 
rent revêtus  de  robes  d'honneur.  Le  sultan  plaça  dans  ce  collrgr  une  magnifique 
bibliothèque,  et  fit  bâtir  ào6lé  une  école  gratuite  Ssr^  (io3).  Ctiaque  orphelin 

(io3)  Le  mot  lebit  ,J^»w  ugniilc  :  l/nejondalicn  pieme,  un  objet  qui,  en  vue  de  Dieu,  est  lipré 
êontfrnis  à  tluagf  dm  pmèlk.  On  lit  dans  rfaUtoire  de  Mdifiâ  (Sotoui,  tom.  Il,  fiil.  34  v*)  :  s^JKf 
j  -  M  «Une  rcolc  gratuite.»  Dans  YHistoire  iTÈgypte  d'Abrui'Imahâsen  (tnan.  fiC"?,  fol.  ifil'i  ; 
'iyaAj^  ^^J^^  t^„"'*'^  O';         d»!,»  ■Ou  fabriqua  des  roffrcs,  pour  In  ver  les  morts, 

•  gntttitcnMiit,  sins  soUife.  a  DwM  l'bistotre  de  MArizi {SotoHk,  tom.  1,  p.  1 1 G9  ;  lom.  il ,  f.  44c  v*)  : 
Jg....tf  tjSftt  «Ils  prapuèrait  gratuitement  des  cereneîls.»  Ou»  roiivr*ge  dqà  cité 

d'A]iMi*l»dii*eii  (nuio.  «$3»  fol.  iSo)  :^b!ll  Ht^  .One  école  gratuite,  €&  l'os 

■  moBirait  à  lire  aux  orphelins.  >  \)ans  le  Mmiàet-té/t  du  même  écriveia  (tom.  IV,  m.  769,  t.  45 1*): 

^yijJji)!  i^Ij?  ^.  «.Jt  s^^Ui'  ïi^  •«  Du  nombre  des  (Vri\  .lin?.  gratuits  aiiiirliô.s  à  I.-i  mosquée 
>  d'Ëbn-ToulottD.  •  tJ*  là  vient  le  mot  «L*       ■  .  signifiant  :  L'ae  fontaine  oit  l'on  va  chercher  de 

fmw «nuvâiMwwr.  On Kt  dsiisla  DaeripttoH  i/«/'£^/)r«'de  lllakrh}(maii.673C,  tom.  ill,  f.  161}  : 
^^yJt^jy  J'^  tj^^  *^  *^  J-ïrr'         "H  fit  oomtniîre  me  fimtdinc ,  où  toai  le 

■  monde  allait  boire  gratoitfmcnt ,  et  ijn'il  «ub^iitii;i  ,111  bassin..  Dans  un  pas.sage  d'AbniriittahAsen 
(maa.  663,  fol.  i5o  t^J,  on  ht  :  J^^-^^-  Dans  icBo$taa  deSadi(pa|;.  143,  éd.  de  Calcutta},  on 
trouve  ce  ven  : 

— 

«Je  me  KNnkais  qu'ooe  année  le  porteur  d'eau  du  Mil  n'avait  pa>  dntribiié  gratuitemenl  ion  «an  dana 
«r£{7pte.*  Daai  le  coonnenuire  ^  acoompei;oe  cet  ouvnge,  le  mot  J^-w  est  rendu  par  oQ^ 
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ïamMiiWMi  «diiiis  dant  «et  ëtabiîncincDt,  ticmt  no«fdr  hi  ooamtUM  jourm- 
lîère,  et  wmueUenMiit  d«ta  habiti,  Vw  dus  riuTer*  et  rmiM  dant  Yéié* 

Bientôt  après,  les  pderint  afq^OftèKiit  la  nouvelle  que  la  prière  avait  ét^  faite 
à  la  Mwque,  au  nom  du  sultan;  que  le  sadr  Djernal-eddin-Hosaïn-Mauseli, 

secrétaire  de  la  chancellerie,  et  qui  avait  été  envoyé  dans  cette  ville ,  s'était  fait 
livrer  la  clef  de  la  Kabah,  et  avait  adaptr  à  r«>t  étiiflcf  la  serrure  qu'il  avait  ap- 
portée; que,  durant  trois  joun>,  i'euiree  de  ia  Kal>ah  avait  été  ouverte  indisjuoc- 
tenient  et  gt  atuiiement  à  tout  le  monde. 

A  l'audience  que  le  sulian  donna  dans  le  cb&teau  de  la  Montagne,  on  lut  l'acte 
qui  oiHiatitaait  eonine  fondation  ineuee  sjij  le  AMm  âevé  dans  1*  ville  de 

Ui»  j«/i«dS«<£M;»<MM,<fe«.»€eierawc«iMe«MC>mai^^ 

lit  dans  la  relation  de  Thevenot  [Foxage  an  Levant,  tom.  î! ,  pag.  564)  ^  "  >5«6'V  est  m  lieu  où  il  y  a  d« 
<  l'eau  pour  chacun ,  pour  l'amour  «k  Dieu.  »  Le  même  écrivain  (pag.  566)  parle  d'noe  sibil  d'eau 
•mère»  et  d'autres  tiÛl <|ui  «e  trouvent  à  peu  de  diitaoee  de  G«sa  (pag.  $67,  S70).  Bremond  (f^ùiggi 
ii^Bgitta,  pag.  t85,  1 66,  3o4)  parle  d'un  puittaaoïnwjiii/ e/-%ao»v  creusé  par  ordre  d'un aga; 
de  ««(i/ d'eau  salée,  douce  ou  amiTp,  r[ui  se  trouvent  dans  les  mêmes  cantons.  Jouvln  'h-  Voyagetir 
tt Europe,  pag.  67)  parle  de  la  citerne  dont  il  Tient  d'être  (ait  mention,  et  la  désire  sous  le  nom  de 
rièU t&haeai,  Sd,TaBt  ténoigasge  de  Bacdcbardt  (Tmptb  in  Âniùh  tan.  Ht  p-  tot)«  «  Le  MBfl 
•  est  un  petit  bâtiment  ouvert ,  placé  souvent  auprès  des  Tontaines,  et  où  les  voyageurs  peuvent  faire 
leur  prière  et  s«-  reposer.  ■•  On  peut  voir  aussi ,  sur  ce  mot ,  M.  Jonard  {^Description  du  Caire, 
pag.  93; ,  et  M.  Mau^jiu  i,aisttùm  4e  l'Égyple,  tom.  il ,  pag.  83), 

Delà  i'eaf  fornile  verbe  jll  qui  signifie  :  AbmdoHiterfrÊâKitemeMà  emage  du  publie.  On  |tt 
dans  rhistoire  de  Ojenil-eddinlbeB-WAtel  {Kdmet,  ton.  VD,pag.  41)  :  ^ . .  ■  slfjt  ÏJ*  s>JL> 

^LJJ  <JtXJ^  J  V— '^^^1  "  On  remplit  d'enu  de  rose  un  grand  nombre  de  bassins  .  .  h  nn 
■  li>Tale  tout^la  multitude.  1.  Dans  V  Uittoire  Ue  la  Conquête  He  Jérusalem  (man.  714,  f.  i6i  v"j  : 

^^^«•■«1  ^Ar*  ***  "^'^  s'étaient  livrées  dles-mcmes.  >  Et  [ilnd.)  -.  ,^>-j>'  ^^ff^jyÂ^  c)**^ 
^j^j^'Cnhmamm  sortant  aviieM  pour  but  de  ptwdtuer  leur  corps.  >  Uns  loin  (f.  »6S  v*): 
Je-r*  J^^i  *       liviines,  de  tonte  maiAfae,  ko»  rooipan»  i  laaort.  >  Et 

enfin  (JoL  %ù6  r°)  :  l^!u>.  j  ....        ^J.niii'*  «  Les  greniers  latent  ourwu  .  .  .  tt 

■«nle«a  leur»  senmius,  «tics  alMndonnn  au puÛic. «  Dans  la  fTedmaUtÊH  ^dt^wt  (foL  «4  v*} : 
^at}}  jpt  Je^tL'actiiUidemHlnloscfaenbs  Bbtas  poor  le  pUaria^  >  Daas  la  Fink 
9&tm  par  Howaîri  (IbL  4s  f*)  :  ^UI^LJ  vl^^Jl  JiL*  «tt  «ovnt  à  ttmt  le  monde 

«rentrée  do  \à  maison  auguste.  •  El  {ibid.)  j  J^.in.y  iL»  JT^J  JÎUI  ^  îLj^  .  .  . 

wA^^^  t  w>gJ  t  •  Il  ajouta  chaque  année  une  qnantilé  de  grains ,  afin  de  rendre  plus  facile  le  vovage 
«À  la  maison  auguste.  >.  Dans  l'ouvrage  intitule  Intehd  (fol.  3i4  «^j;^  t^n;  ;M  "îj^  JmI 
ti^jfti)^  *  ^  permeurai  aux  pèlerins  de  visiter  la  maisoe  sacrée.  • 
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rusalem.  Le  kadiH^Soéat  Tadj-eddin-bcD>Bint-alaazz  était  présent  à  cette  lec- 
ture. Oa  fit  plusieurs  copies  de  cette  pièce.  On  assigna  également  une  destin** 
tion  du  même  genre  à  deux  écuries  siiuées  au  has  du  château,  el  dont  Funo 
portait  le  nom  de  Djauher-Noubi.  En  même  temps,  on  reçut  la  nouvelle  que, 
dans  la  ville  de  Klialll  (Uel)ron  i,  on  avait  rétabli  le  repas  el  les  distributions  des- 
tines pour  ics  habitants  et  les  voyageurs.  Cet  usage  avait  été  intei  rumpu  depuis 
un  grand  nanilMW  d*uinées. 

Le  sultan  se  rendit  à  Wesimi  «t  de  là,  dans  h  province  de  Garbiah.  Il  se  pro- 
nsaaît  seul ,  et  meogHilo^  afin  de  prendre  des  informations  sur  rémir  Ebn-llo> 
nuBiy  ^ttvernenr  du  Garbiah,  ainsi  que  sur  la  conduite  des  lieutenants  »  des 
pages,  et  des  agents  de  cet  offiner.  N'ayant  reoueillt  que  de  mauvais  rensdgae» 
ments,  il  fit  arrêter  Ebn-Homam,et  lui  donna  un  successeur.  Ayant  reçu  des 
plaintes  au  sujet  des  vexatioos^u'everçait  un  mobascher  chrétien,  il  le  Ht  étran- 
gler, attendu  que  cet  homme  avait  tenu  des  discours  qui  méritaient  un  pareil 
châtiment.  Après  être  entré  dans  Damiette,  il  retourna  à  Osclmioum  et  se  dirigea 
par  la  route  de  Menzaleh ,  vers  la  province  de  Scharkiah. 

Cependant  les  Francs- firent  demander  au  sultan  la  permission  démettre  en 
cultuve  les  tems  qn^ib  poss^&ieDt  «n  Syrie,  et  d'y  semer  une  quantité  de  gt^n^  307 
On  condot  avec  eu  une  trêve  de  quelques  jours,  et  on  les  autorisa  à  fidie  ce 
qu'ils  rédamaienL 

Le  vendredi,  vingt  et  unième  jour  de  ce  mois,  mourut  Helik-Asdinf-lIodid^ 

fer-eddin-Monsa,  fils  de  Melik-Hansour,  prince  de  Hems  ;  comme  il  ne  laissait  ni 
fils,  ni  frère,  ni  héritier  désigné  par  lui,  l'émir  Bedr-eddin-Bilbek-Alaï,  par  ordre 
du  sultan,  prit  possession  de  la  ville ,  le  vingt-septième  jour  de  ce  mois.  Toute  la 
population  prêta  serment  de  fidélité  à  Melik-I^Iodaffer  (foc;  Dâher".  I-e  même  émir 
se  fil  livrer  également  la  ville  de  Rahli  (II,  u  If  ^nltnn  envoya  une  somme  de  vingt 
mille  pièces  d'or.  L'émir  Djemâi-eddiu-Djalvi  lut  nommé  gouverneur  de  Harran  , 

einn  autre  émir  eut  le  commandement  de  Rakkah.  Cependant ,  on  reçut  la  nou* 
trile  que  le  souverain  de  Plie  de  DaUalt,  et  celui  de  Tlle  de  Sewaken,  s'emparaient 
des  biens  des  marchands  qui  venaient  à  mourir.  Le  sultan  fit  partir  un  des  ol&- 
dcn  de  la  haikah ,  avec  un  ambassadeur ,  pour  ténuMgner  à  ces  princes  quil  dé- 

approuvait  leur  conduite.  Cette  année ,  le  trèfle  ji^  que  mangèrent  les  che- 
vaux du  sultan,  el  les  chameaux  des  diiïérenti  parcs  O^U*  de  TlÉgypIe,  s'éleva 
à  la  valeur  de  cinquante  mille  pièces  d'or. 
Celte  même  année,  on  éprouva  en  Egypte  un  renciiérissemept  des  denrées. 


Digitized  by  Google 


aSa  HISTOIRE  DES  SULTANS  MAMLOUKS. 

Vankbde  fronieiit  se  vendait  environ  cent  pièces  d*aTgents  le'saltaD  ayant  or- 
donné de  taxer  j^imS  (io4)  difTérents  objets ,  cette  mesure  ne  fit  qu'accroître 
le  nia!.  Le  pain  manqua  tola|«niirnl;  Vunleb  de  fminftil  sVIeva  au  prix  de  cent 
cin(|  pièces  «r.n  L'cnt;  Xarilrh  il  orge  à  soi&anle-dix  {lièces  :  (rois  r/V/  de  pain  coû- 
taient un  (luhcni  ;  et  un  riti  de  viande,  nii  diilit  ai  un  tiers.  Dans  la  ville  «i'A- 
Icxatidi-ie,  leprik  Ue  \(mleb  de  ln>mt.'til  monta  jusqu'à  trois  cent  vingt  diriiems. 
Ia  misère  allant  toujotira  en  augmentant,  on  en  vint  à  manger  las  lèuiUes  de 
vaves  s^i)/  dé  choux ,  et  d'autres  plantes.  Les  ttabilants,  se' dispersant  dans  les 
campagnes  v^^t ,  dévoraient  les  racines  des  fèves  vertes.  Le  vendredi ,  septième 
jour  du  mois  de  Rebi  second,  le' sultan  s*étaut  rendu  dans  la  mai»m  de  1»  jttsli» 
JjJI jb,  abolit  la  taxe  des  denr^.  11  fit  enjoindre  aux  iuspeeteors  des  greoicfs 
de  vendre,  chaque  jour,  aux  pauvres,  une  quantité  de  cinq  cents  ardebs  de 
grains.  Il  leur  était  ordonné  de  ne  vendre  à  la  fob  que  deux  M>aiiaA  au  plus,  afin 
que  les  acheteui-s  ne  pussent  faire  d'approvisionnements.  Cette  mesure  ayant  été 
annoncée  par  une  proclamation,  les  pauvres  se  réunirent  au  pied  du  cliùteau; 
les  //^/(^e/vj  (cliaml)ellans  1  descendirent^  vinrent  inscrire  les  noms  de  ceux  qui  se 
trouvaient  pi('st'nt<>.  Après  quoi,  cUacun  des  iiadjebs  se  dirigeant  vers  uu  quar- 
tier, ils  priitïui  note  de  tous  les  pauvres  qui  étaient  restés  au  Caire  et  à  Fostat, 
et  en  raj^rtèrent  un  dénombrement,  qui  contenait  plusieurs  milliers  d*indi* 
vidus.  Le  sultan  s'écria  :«  Par  Dieu,  si  j'avais  une  quantité  de  grains  suffisante 
«  pour  nourrir  tous  ces  malfaeureux,  je  la  leur  distribuerais  en- entier.  »  Il  se  ré- 
serva'plusieurs  milliers  de  pauvres.  11  en  assigna  un  pareil  nombre  aux  lîeute* 
nants  de  son  fils ,  Mclik-Said.  Par  son  ordre,  on  dressa  à  la  chancellerie  militaire 
^J-^\  jl^.')  états  de  répartition,  qui  donnaient  à  chaque  émir  un  nombre  de 
pauvres  proportionné  à  celui  des  .soldats  qui  étaient  sous  ses  ordres.  I  es  djundi* 
jUa."^! ,  les  nutfredU  ïij\ki\  de  la  luxlkaJi^  les  comauuidaots,ies£aAm  eurent  à  leur 

^io4j  Le  verbe^^ju.,  à  la  deuxième  forme,  signifie  :  Taxer  une  denrée,  en  fixer  U  prix  d'iumma- 
mUn  arbitraire.  On  lit  dus  la  DueryftiMi  êe  f  Égypu  éK  Makriii  [m.  Tçt,  fiai.  179  V")  : y\  1^ 

^Id'j  jx^\    On  o\aniiiia  le        concernait  les  prix  des  denri'cs;  et  on  renonça  à  Iw 
"  tixcr  arbitrairemciil.  V  Uans  la       de  Jiihars  p.ir  Now.iïri  f.  -i  i  \°)  :  '.JLL  j>ju«i'L>  ^'isL-JI 

yà^\  Jts^l  JJllLi  "  Le  sultan  orduunu  dv  fixer  le  prix  des  denrées.  11  espérait  par 

■là  simalager  la  population.  Nrâ  cette  Rtentre  ne  fit  qu'augtneiiier  b  dctratej  «t  k  pain  naniiiii 
.  «nliiniBffit.  »  nui  loin  (M.  m3  ■*)  : Jli»  i 

•  proposa  fut  rabulitiou  de  la  taxe  des  denrées.»  Dans  l'histoire  de  notre  écrivain  ÇSolouk,  t.  IIJ, 
r.4d  v")  î^^i  jjil^  «^jJI  JUj^t^aOn&xaUvalcwdiifliâMfl/d'aràmtili^ 
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diatge  nu  nombre  plus  on  moios  grand  de  ces  malheuréiiK.  On  fit  une  dane  i  part 
dekTwconuins,  èl  unede»  Curdès.  Chaque  pauvre  dutreceroir  de  quoi  suifireà  ses 
béBoins  pendant  trms  mois.  Quant aun  marchands, et  aux  hommes  ridies,  des  908 
difGirentes  danses,  on  remit  à  chacun  d'eux,  suivant  son  état,  un  nombre  de 
pauvres  pins  ou  moins  grand.  Le  sultan  donna  l'ordre  que  Ton  distrihuAt  chaque 
.  jour  aux  religieux  des.divm  monastères  v_>UjIquatre  cent^unlrLv  de  grains, 
tires  des  greniers  royaux  ,  sans  compter  le  pain  que  l'on  fabriquait  dans  la  mos- 
quée d'Ahmed-hen-Touloun.  Ce  prince  dit  ensuite  :  «  Nous  avons  rassemblé  au- 
a  jourdliui  cette  foule  de  malheureux,  et  déjà  la  luoiiié  du  jour  esi  éeoulée  :  que 
«l'on  donne  à  chacun  d'eux  une  demi-pièce  d'argent,  afin  qu'il  se  procure  du  pain  j 
«  et  les  mesures  que  mnis  avons'arrètéa  auront,  leur  eaéontioo ,  à  partir  de  de- 
«  main.»  On  distribua,  de  cette  manière,  une  sommie  considérable.  Le  sdAeà 
(visir)  se  chargea  d'un  grand  nombre  d'aveugles;  ratabek,  «fune  multitude  de 
Turoomans;  enfin,  parmi  ks  ftmiliers  du  sultan ,  les  personnes  attachées  a  son 
service,  les  A^'is^(cliambdlans),  les  émirs,  les  gouvenwiu«,les  hommes  en  place, 
les  hauts  fonctionnaires,  les  hommes  riches,  SI  ne  s'en  trouva  pas  un  seul  qui  ne 
prit  à  ses  frais  un  nombre  plus  ou  moins  grand  de  pauvres.  Le  sultan  dit  alors  à 
l'émir  Sârcm-e<ldin-Masoudi,  u  f///du  Caire  :  «  Charge-toi  de  cent  pauvres  ,  que 
«  tu  nourriras,  pour  l'amour  de  Dieu,  n  L'émir  répondit  qu'il  avait  déjà  réalisé 
ce  que  demandait  le  prince  ,  et  pris  à  perpétuité  le  soin  de  ces  malhcurcu.x.  «  Hé 
«  bien ,  dil  le  sultan  ,  lu  as  fait  la  chose  de  loi-méme,  adopte  ces  cent  pauvres  en 
«  ma  considération.  »  Ce  qui  fut  exécuté.  Bientôt  on  commença  à  ouvrir  les  ma- 
gasins, à  distribuer  des  aumônes.  Le  pris  des  grains  diminua ,  et  ne  fut  plus  que 
de  vingt  dirhems  par  <mfe&. 

Le  jour  où  le  sultan  donna  audience,  dans  la  maison  4e  Ut  JutUee,  on  lui  ap- 
•  porta  un  plaœt  adressé  par  les  fermiers  de  l'hôtel  de  la  monnaie;  ils  repré- 
sentaient que  la  &brication  du  dirham  était  arrêtée,  et  demandaient  la  suppres- 
sion desdirbems  nàaèris;  ils  Aiisaient  observer  que  le  prix  de  leur  fermage  s'élevait 
k  deux  cent  dnquante  mille  pièces  d'argent  Le  sultan  leur  accorda,  sur  cette 
somme,  une  diminution  de  cinquante  mille  pièces  d'argent;  puis,  il  ajouta: 
«  Nous  ne  voulons  pas  léser  les  intéi-êts  pécuniaires  de  nos  sujets.»  Le  vingtième 
jour  du  mois  de  Rebi  second,  on  éprouva  nn  fort  tremblement  de  terre,  qui 
if  riv(  rsa  (piantité  de  lieux  habités.  Le  vitigi-Uo l^ième  jour  du  même  mois,  le 
sultan  accorda  aux  itlies  de  i'éuiir  Hosutn-cddin-Ladjin ,  le  djoukeneUir,  la  remise 

des  droits  qn'dies  devaient  au  fisc  sur  la  Accession  de  leur  père,  qui  était  mort 
L  3o 
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à  Damas,  le  quatornèoM  jour  de  Kohamn;  cet  bàiiQge  a'âcfvait  à  quatre  Mot 
nille  puces  dlaitmi  movmyé,  sans  oonqiter  les  propriâÀ  terriloMahs,  las 
gnvos^  ks  «Permis.  Uo  acte»  oonturtant  «etta  laveur,  fiit  envoyé  m  Sjm,  hé 
snlUli  voolait  faire  entendre  à.ses  émirs  que  s'ils  mouraient  à  soaeerviaef  apnis 
s*ètre  montrés  fidètes  il  ieurs  serments,  il  veiJJerait  sur  les  intérêts  de  leurs  enfants, 
auxquels  il  assurerait  la  propriété  des  biens  laissés  par  leur  père.  L'éiuir  Sche^àb- 
eddin-Kaïmeri,  qui  gouvernait  au  nom  du  sultau  les  conquêtes  faites  dans  la 
|)rovince  ilu  SdÂel  (lu  Pliénicie),  étant  venu  à  mourir,  son  fils  fut  mis  en  pos- 
session de  son  héritage,  (;in  s*-  composait  de  cent  eunuques.  L'émir  Schodja-feddin, 
gouverneur  de  Sermin,  ajaui  ele  laii  prisonnier  par  les  Francs,  ses  propriétés 
territoriales  ftireut  abandouBées  à  sas  friras  el  à  st^»  pages.  En  agissant  ainsi,  le 
sultan  avait  pour  but  de  s'attabher  tous  les  aenrs. 

Cette  méase  aanée,  on  seçnt  la  nouvelle  que  liaitlioin,  roi  d*Annénie,  ajrant 
309  rassemblé  des  troupes,  nnudiait  vers  la  vUle  «flUradée,  et  était  venu  camper 
devantla  forteresse  de  Sarfand  jji^.  Des  courriers,  expédiés  du  châlean  de  la 
Montagne,  arrivèvcnt  à  HaaaaU  «t  à  Hems,  où  ils  app<MFtèranft  Tordre  de  marcher 
vers  AX^t.  Les  troupes  se  mirent  en  route,  tombèrent  sarl'tttné<^  arménienne, 
massacrèrent  ou  firent  prisonniers  un  grand  nombre  d'ennemis.  Les  Arméniens, 
forcés  de  prendre  la  fuite,  implorèrent  le  secours  des  Talars,  qui  étaient  cam- 
pés dans  le  pays  de  Rouni,  et  qui  s'avancèrent  au  nombre  de  sept  cents  cava- 
liers. A  j>eiac  étaienl-iis  arrivés  sous  les  murs  dellârciu,que  la  neige,  qui  tom- 
bait eu  abondance,  les  ooutraigoit  de  rebrousser  cbemin,  après  qu'ils  eurent 
perdu  beaucoup  de  monde. 

Dans  le  ménoe  temps,  on  apprit  que  le  canal  d'Alexandrie  s*étsit  obstrué;  que 
son  emboucbure  était  comblée  par  des  amas  de  terre  ;  et  que^  par  suite  de  cette 
circonstance,  la  ville  d'Aletandrie  éprouvait  une  disette  d'eau.  Le  «tdtan  enveja 
aussitôt  Péroir  Izz-eddio,  tmù^atidâr,  qui  fit  recreus^le  csnal.  D^in  antre  «ftté^ 
rémir  Djem&l^din>Mou.sa-bcn-lagmour,  VostaddTf  reçut  la  mission,  de  iàin; 
creuser  le  canal  de  l'Ile  des  Benou-Nasr,  attendu  que  ce  canton  ne  recevail 
qu'une  irrigation  insuflisante 

Au  mois  de  Djoumadà  prenuer,  lemu   SeiC-eddin-Belban-Zeini,  e/;ti/^a/n 
(io5) ,  partit  pour  laiiyrie,  avec  ordre  de  régler  ce  qui  concernait  les  fpr- 

(io5)  Dans  un  |Muage  de  \'Uiit»ù*  de$  SeUjvucuies  «k  Iktodari  (f.  laa  v*),  l«  mot  ^  i éé- 
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lere^scs ,  de  passer  en  r  evue  les  trouj)es  de  Haiiiah  et  tTAlep,  et  les  habitaots  des 
}}laecs  frontière  j  d'enjoindre  aux  éuiii's  àe  tenir  au  complet  le  nombre  de  leurs 
soldats  et  la  quantité  de  leurs  bagages ,  et  de  reponàMr  les  ekcnses  que  l'on  allé- 
guait, pùmwepas  prendre  part  à  la  guerre.  On  kii  remit  plusieurs  mcrils  ^tJj, 
oonMiant  ctifaTA  airah  à  tiire;  Il  devait  ftire  fMiner  de  Danoas  à Biralli ,  uo  tràor 
coDsidécaMeiafio  de  pourvoir  am  dépenses  de  cette  place.  Dans  le  aaéaie  temps, 
pbmenn  Aribes,  de  la  tritm  de  Kliafiidjah,  qoitt^vnt  la  oonr.  Us  étaient  venus 
apportar  des  lettres  de  ceux  de  leurs  compatriotes  qui  babitaient  Ffrak.  Ceu»€i 
annonçaient  qu'ib  avaient  fait  des  incursions  sur  les  terres  des  Tatars,  et  poussé 
leurs  courses  jusqu'aux  portes  de  Bagdad  (io6\  Ils  donnaient  également  des 
nouvelles  des  ^vi^nement  s  qtii  !;e  paissaient  à  Schiraz.Qji  fit  réponse  à  ces  Arabes, 
et  on  les  combla  de  lénioifîtiaj^es  de  bienveillance. 

Ce  même  moi»^  des  auibassadeurs ,  envoyés  vers  le  prince  Bërékeh,  se  mi-  - 
rent  en  route.  Parmi  les  Tatars  arrivé:»  eu  Egypte,  il  y  en  eut  }>eaucoup  qui,  à 
Tinstigation  du  sultan ,  embrassèrent  ndunisme.  U  en  fut  de  même  des  Francs 
qui  s'étaient  soumis  volontairement,  et  des  émirs  nubiens,  qui  avaient  été 
envoyés  par  leor  roi.  L'émir  6edr«d<fin,  k  trésorier,  leur  distribua,  dans  un 
seul  jour,  cent  qualre-vii^  chevaux.  Au  mois  de  Djoumadft  second,  on  arrêta 
deux  eq)ions  apostà  par  les  Talars.  k  cette  même  époque,  on  termina  la 
construction  de  (107)  la  tour  que  le  sultan  avait  fait  construire  à  Kàri  tjt},  et 
Ton  s'occupa  d  en  bâtir  une  plus  grande,  qui  devait  servir  à  protéger  les  routes 
contre  les  incursions  des  Francs.  Sur  ces  entrefaites,  le  roi  d'Arménie  (108),  ayant 
dessein  de  porter  la  guerre  en  Syrie,  avait  fait  préparer  mille  manteaux  lalars  (109) 
Lf,etmiUej«reîAou4r  (bonnets)  ^\f»{t  10),  dont  il  revêtit  des  Arménien8,afia 

(106)  Je  n'ai  pas  fac&iic  à  lire  i\AÂ>  IJ  Jl#  «i_>U  ,  au  lieu  de  j)  Jjb  IJ  Ar*  woU. 

{107)  Js  Utjf^,  au  Nm  de jff>*. 

(10»)  Je  lis  ^^J$\  sIXAa,  ««  Uon  a«  ^;!!lt  .^CL'. 

(lOg)  Cm  ainii  qo«  je  lis,  au  lieu  de  y^j^- 

(110)  Le  mot  .^^\jm  se  retrouve  (ians  mi  autre  [uusage  de  notre  historien.  On  y  lit  {Soiouh,  1. 1 , 

p.  4:3/  :  iijw  ^  l^-JL)  jjOt         wg'.CÎ^  AçLj  \i\         "^^y  [jè^  wJLto^  il  demandait 
«  trente  ierâkoudi,  aGo  que,  lorstju'il  enverrait  des  espioiia  pour  surveiller  les  mouvements  de  rcnn<>mi, 
<t«ts  éUMttiNSprbMit  ee  o<Mtiuii«w  «Du»  la  VitêeKJkmn  de  Nowairi  (folio  66 recto)  :  ^ 
^UllU  l^JLj'oU.^t;~Jt  «IlsintoeMda  wfiMMH{r%afbdere9MBdd«ràdflsT«tm^ 
MW^tl^r**r^t  ^j3|^  'il  Tu  prendreàscs  compagnons  Huile  j«n<loM{r'.BDllts  l'histoire  dcSchehIiK 

oddhi,  «a  ploiAt  de  D)cniâ)-«ddi»>ba»'WA8el  (mu.  non  caialogaé,  fol.  438  i^)  :  «?^^|^  «U 
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de  làii««roire  qnec'était  an  corps  auxiliaire,  envoyé  parles  Tatars.  Dès  qu'on  eut 
TeçiioetleDouTeIle,]esoottmersdtt la  poste  furent  expédié  vei«  Damas,  apportant 
un  ordre  que  les  troupes  de  cette  TÎlle  se  dirigeassent  vera  Hems  ;  que  odles  de 
Hamah  entrassent  en  campagne  »  et  que  les  Arabes  de  Syrie  s'abstinssent,  cette 
année,  de  se  rendre  dans  te  désert.  Les  années  s'étant  mises  en  marche,  fitcot 
dM  courses  de  tous  les  c6tés.  Les  Annéiuens  furent  complètement  battus.  Les. 
troupes  vinrent  camper  sous  les  mursd'Àntioclie,  tuèrent-ou  firent  prisonniers 
beaucoup  (Tennemis,  et  enlevèrent  un  riclie  butin.  Un  autre  corps  pénétra  dans 
le  S(lhcl,  pour  attaquer  les  Francs,  s  avança  jusqu'aux  portes  d'Akkà,  et  com- 
mença à  relever  la  ville  de  Schakif-Tiroiiti  ^^^'»_iJlî,,  qui  élait  en  ruine,  de- 
puis r;mm't'  (iftS.  Dès  que  les  travauic  de  anistruclion  fnioul  terminés,  on  lit 
transputiei  dans  cette  piace  un  aiatual  gUlri-i,",  et  des  vivirs.  Le  sultan  envoya 
310  atUt  troupe»  du  ^<c/ une  somme  de  deux  cent  mille  piccci.  d  aigenl,  qui  fut 
partagée  entre  les  soldats.  Sur  ces  entrefaites,  un  courrier  de  la  [msie  atmonça 
que  plusieurs  émirs  de  l'Irak,  venant  de  SchiiAs,  ainsi  que  des  émîn  de  îa  tribu 
de  Kafadjah ,  étaient  arrivés,  et  se  rendaient  i  la  cour  du  sultan. 
Le  premier  jour  du  mois  de  Redjeb,  on  présenta  au  prince  un  placet     (i  1 1), 

•  jrta  &on  terékoudj.»  Suivant  l'anleur  du  Borhani-hati  fp.ig.  igg),  le  mot  serâfftwdlf  oh 
^jtl^  désigne  :  Une  coiffure  de  Je  m,  ne  -lui,  dun  c6u- ,  to„iic  surle/ront,  emrloppe  les  cheveux,  et 
pend  jusque  sur  l'épauk  gauche.  Ou  «ut  bien  que,  daus  le  pa-uage  de  Makriii,  il  ne  saurait  Atre 
qQMlMm  d'an  pareil  eenre  de  panire,  cl  qoe  fe  aiM      ^  dint  «spiGsr  m  ùm^k  imunt.  ¥070 

»  _ 

(m)  Le  mot  Aistah  l^,  signifie  :  Une  requête  y  un  plaeet.  il  se  trouve,  «ree  ceteat^  dan*  phi- 
sieurs  passages  de  la  He  de  Salmlin  par  B.  h",  oJdin  pag.  10,  a3).  jDans  l'ouvrage  Lragraphiqnc 
d'Eba-Khallikan  (fol.  3a4  v*j,  on  lit  ;  l^i  viCU!^:^  Ji  J^^        r„  homme  présenta  un  placct 

•  iFaUivallROvlk.  *  Dam  Vmnoin  d'Ég^pte  d'Abou  Unahiscu  (man.  663,  f«>l.  35  r«)  :  ^  ii.! 

.  Il  pidMit  de  la  nuiB  de  cfcaom  le  placet  qull  avait  i  piéienter. .  Dois  la  D^tet^tiom 
de  VÉgj/^edc  Makri/.i  (art.  »^\         ^J>\  jb)  :  tU.  JUj^  Cei  ^  .  ||  écrivit  un  piacet  • 

..dans  k.i.icl  il  in.plorait  sa  grScc.    Ailleurs  (nia.i.  79H,  fol.  179  v«,  art.  JjuJI^b)  :  jJL  ^ 

^'r^'  '  :  ^  '«■'  P'»*^«'  de»lermier$  de  la  monnaie.  »  Plus  loin  (f.  180  r')  : 

,jr^  o"^       lyV.  *Oo  ki  Utait  quelques  placato. *  Aillcuj^  (foL  3  v-î  :  ^a-s5  J  i 

^'U^^  «Il  eMMioaii  lesreqiiÂie»  des  plaidem  et  leHn|pje(s. .  Daju'riiistôjre  da  ménie  éctivaiii 

{Solouk,  tom.  L  pag.  496)  :  aJI  sJU«3  ,  'ij^  j^l  ,  H  prii  plusieurs  placets  c|iii  lui  forent  ptc- 

-  senlés.  »  Dans  VHUloire  d.-  U  Conquête  de  Jérutaiem  (fol.      v°)  :  ^^^^yUd  I  ^_^,a-û5  ^^^t  .  Il  de- 

«mand.-i  qu'on  Itri  prrsçiK  'tt  1rs  placpts  de  rciix  qui  avairnf  dis  ri'clamattu'ix  à  f  inf     Djns  Yllistoir* 

d- Égjrpte  d  Ahmed-Askalii.1  (tom.  II,  fol.  3a  v";  :  ^^>^\  Ji»^!  1^  .  Le  secréuire  de  la 
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anhonçanf  que,  près  de  la  porte  du  ArrsrhJied-Hosaïni,  se  trouvait  une  mosqu»^*». 
et  à  côté  d'elle  un  lieu  dépendant  du  palais,  et  qui  avait  été  vendu  pour  une 
soittme  de  six  raille  dirliems,  payés  à  la  chancellerie.  Le  sultan  ordonna  de 
rendre  cet  argent,  d'employer  tout  le  terrain  à  la  construcliou  dune  musquée  , 
et  de  comuiencer  inmiédiatement  les  travaux.  Bientôt  après,  on  soldat  se  pré- 
tenta ,  accouipaj^iii;  d'un  orphelin ,  dont  il  dédaiait  xvmr  été  diargé  par  un  tat- 
tament  C^j  *j\  (iia).  Le  anllan  dit  au  kiHli-tUkodit  i  9:horaqa*uu  soldat  de  la 
«  mUioe  vient  à  mourir,  aes  cftanarades  «'emparent  de  sa  auocesùon,  et  Forphe- 
«lin  est  placé  parmi  let  pa^  ^  Forphelb  meurt,  son  bien  passe  à 

«  llndividn  qui  a  pris  soin  de  lut  ;  ou  l'oiphelin ,  en  grandissant  (i  i3),  ne  trouve 
c  plus  rien  »  et  ne  sauraitpcodnire  micunepreuve,  pour  revendiquer  son  bien  ;  ou 
K  odoi  qui  s'est  chaîné  de  son  eofance  étant  mort  le  premier,  Favoir  de  Torphe- 
<  lin  se  trouve  absorbé  dans  la  niasse  de  l'héritage.  Il  ne  convient  pas  qu'un  de 
«ceux  à  qui  un  enfanta  été  confié  puisse  se  prévaloir  de  dispositions  particu- 

■  Hères.  loi  doit  être  la  même  pour  tous.  Il  faut  que  les  biens  df-s  orj)helins 
•X  soient  l'objet  d'une  surveillance  exacte,  et  que  les  admim^li-atcuri»  de  la  jus- 
«  tice  jXsr-'l  'l^t  ( 1 14)  président  à  reiupUn  des  fonds.  » 

On  oiauda  les  délégués  des  émirs,  les  nakibs  de  l'armée,  et  on  leur  recom> 

•  duacdlcrie  aecrèielai  Ht  leeMre  écstiUieels.  •  Dans  lliiatoireib  eaMniMtmr  d'Omadn  (fl  »$S  V)  : 
J^SI  %a1GUI  ^  ^J*^       yJLftij:  m  On  Mçal  tn  gnii4  aaisbre  de  plaoets  coocernaot  Melik- 

•  Afdal.  •  Dans  Touvrage  intilulé  Inschd  (fol.  106  v",  aga  r**)  :  ^J*  ï^Jj  «j'-i»  jj*^-^' 

L  l^itji       JULm)  ij^ ^  \t,i]â\  lA^  Dans  lesplaoeU,  on  relate  Untùt  la  mort  de  cslui  k 

«  qui  apparteiMU  U  propriété,  tantèt  la  perle  qu'il  a  &it«  ik  ceUe  pruprii-tc  par  uo  évcnencnt 

■  qwèlwpiqiie.»  HèltTeiwit  le  nnm  dTim  olBcier,  qd  pwrliitle  litre  de âtoilUtMrjb  etdont 
!m  fonctions  consislaient  à  recevoir,  tous  \rs  jours  de  I;i  M-mainr,  les  plarcts ,  rcqiit'tes  et  réclamation» 
de  tout  genre.  Il  les  faisait  porter  le  vendredi,  i  l'audicace  du  suluui,  si  ce  prince  devait  en  donner 
une  ,  et  tl  iceeyait  les  réponses.  Cette  charge  avait  mw  hanle  inportiMe. 

(ita)  Le  mot        est  aiiui  expliqué  par  Mcidaiiî  [Prwerh.  3S5o)  t  Jw*  «Jl  JCi  ^ 

«  Celui  que  l'on  charge  de  l'exécutioD  de  ses  dispositions  testamentaires.»  On  lit  dans  ritistoiw 

de  MaMMadi  (JferwHfir',  t.  l,f<iL  »v*)  :  ljJ|  ^  »  Celait  Seth  qu'il  :nmt  chaifé 

■  du  soin  de  Mjn  enfant.  »  Dan»  l'histoire  de  Mlkriai  {Sobuà,  loin.  I,  pag.  610)  J.^»  L*  Jf 
i)y      t:)'^j\  ^  <l««j«Cliacan  de  noiisaiv«ltchai|é  faaU*  deveiller,  apré» m  mort,  an «oia 

«  de  ses  enfants.  • 
(il))  Je  lis^.'an  Rende  ^j^. 
(114}  J«  Ui  «Lut ,  au  lieu  de  «Lil. 
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m&nda  de  se  conformer  à  ce  règlMaenty  et  telle  est»  en  eflet,  la  marche  que  l'on 
suit  encore  ntijourd'liui. 

Le  troisième  joiu  du  même  mois,  on  vit  arriver  des  députas  qui  venaient 
de  Schira/.  Ils  avaient  pour  chefrëmir  Seif-eddin-Beklemek;  avec  eux  se  tronvait 
Seif-eddiii-Àklebar'lUiawarizmi,  qui  amAlété  ^ffemdar,  au  service  de  Djeiàl-eddiD* 
pUtawannn-^fldnb,  pl«Mein»pfl|ea  defàliliek  Saad»  savoir  :  Schemi  oiMin  fton- 
kofdjah ,  et  les  perMiiifies  de  n  mit».  Dms  h  néne  rémùm  ae  ItottfiMilt  «mi 
Mb^dlû^«ddill-Wisolntl-b«ll•âclMilri»  Yéaâr  lionm-eddiii'Hosdiii*lw»4bl]lih« 
émir  de  Hnkf  ainsi  qu*an  gnm^  aombn  d'^min  dm  Amlwede  Mmfc^hi.  Le 
«ultui  sortit  en  perconne  à  leur  renoontre,  ooùSên  k  Scif<«ddiii^«it|0iii«fa  le 
grade  d'émir  de  taèUhanak,  et  comUa  de  bienfiùtt  unt»  oaïai  qui  oompOMient 
celte  réunion. 

Au  mois  de  Schaban ,  le  sultan  ordonna  an»  émirs ,  aux  officiers  de  la  milice 
et  aux  Mamlouks,  de  tenir  leur  ni  peine  ni  au  ronîplct  (i  if):.  Tous  se  mirent 
en  devoir  d'exécuter  avec  Je  ])iiis  grand  zèle  les  intentions  du  prinrp  foule  se 
pressait  dans  le  marché  des  armes.  Le  prix  du  fer  augmenta,  aussi  iuen  que  le 
salaire  des  forgerons ,  et  des  ouvrier»  qui  fabriquent  les  diiTérentes  pièces  d*ai^ 
mure;  on  n'avait  plus  d'autte  oéeufiation.  Les  soldats  emptoyatent  endusive- 
ment  leur  revenu  à  Tachât  des  anoes.  Chacun  se  livrait  à  quelque  eierctce  guer- 
rier, td  que  le  jeu  dé  la  lance  et  autres;  et  Ton  se  fiuniliarisait  avec  la  pntiqiie 
de  réquitation.  Sur  ces  entrefiûtss,  une  lettrp  adreasée  par  Témir  de  Hédin^  an* 

(iiS)  LeaMttj*,4hiise0]iMNg«»etdsiMi]Bautce(aitB.  pug.  3o5),qaef«itiwliiitcMii>HS, 

désigne  :  Un  équipement  guerrier.  Quand  ce  terme  est  nais  au  pluriel  ^  Jl»  ,  il  rfgdifie,  «■  géaénl  : 

Des  muniliont  de  grierte,  tout  ce  qui  peut  servir  à  ta  dt'frnstr  ou  à  T attaque.  Ou  lit  dans  VRirtoire  rie 

ta  Conquête  tk  Jérusalem  (f.  14  v"):  ^JuJI  j  \  «11  rassembla  les  hommes,  et  distribua 
«les  munitions.»  Ailleurs  (fot.  ao4  r**),  l'écriTain,  rehdent  compte  de  l'iDccndie  d'un  bélier  de 
gaem,  ajoute  :  ^J^^^  ^■iJ^^  i\*J\  l«  La-jà^^]  «En  foriMnit  les  cendrest  en  c&  tin 
«tout  eeipi'ella  «ntankat  dertmiidoiM.*  nm  loin  (fcl.  «33  f*]  :       j  3LJm  . .  .j^  ^j^UJDi 

"iLmt  O^Stj  i'Si^i  ^  «Le  auItaB  équipa  un  UiiaMirtp  et  le  fonniit  dbondMBMetttde  nunitioBs 
•Cl  demitUocs.>  AîUeu»  (bT.  «70  v*)  :  JU]  .  âSdJi  •  »\â  «Udcatractkn  des  ebevaai, 
i<dMnuiDitioasetdgsMiiMS.*Et(ilùf.v*):lJ^3b  OJi»  .>i[«)t  >IMnluaitioasnalil|ll^«llkcM■- 
••  plétement,  •  Et.enfin  (fol.  297  v)  :  ^  j[a)t  j  Jt^^ï)!  ^  fj''^^  ■  D  en  t&a  tWOt  «e  qui  s'y 
«  tnNivut  de  ricbeases  «t  de  munitioiis.  • 
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nooça  qu'il  s'éuit  mis  en  anBclMi  «reole  voite  iyS  de  Ja  lUbah,  et  qu'il  rêvait 

suspendu  à  cet  édifice. 

Au  mois  de  Ramadan,  on  aclieva  la  fabrication  du  rideau  desUix'  pour  le  tom- 
beau du  Propfù'tc.  Ou  désigoa,  pour  l'accompiigner,  l'eunTique  Djemal-eddin- 
Mohsin-^Iéhi  ;  cl  l'on  s'occupa  de  faire  partir  en  même  temps  de  la  cire,  des 
aromale& ,  det»  partiims  et  de  l'huile. 

Un  courrier,  espédiéâ  l'émir  NAser-etyin-lUimeri ,  lui  apporta  l'ordre  de  faire  311 
des  courses  sur  le  territoûie  de  Kais&rieli  îb^O  et  d'Athlith  ^.l^.  Eu  efTei ,  il 
péD^tmjusqu^aux  perles  de cetie  ^rmère  vOle,  pilla,  égorgea,  et  ediewan  grand 
nonbve  de  {Arisonnienk  De  là,  i^avançant  vers  Kabftrîéli  «  il  y  fit  les  même» 
«âges.  lies  Francs  qni  iit^ent  en  onoche,  powr  aller  attaquer  Jaflh,  forant  sains 
de  frayeur ,  et  retourfiérant|»r^pitBmaent  sur  leitra  pas. 

Le  sultan,  suivant  son  usage ,  fit  distiibuer  aux  cuisines  du  Caire  et  dé  Miir, 
de  nombreuses  aumônes,  destinées  pour  les  pnuvres.  Chaque  nuit  du  mois  de 
Ramadan,  il  dépensait  une  somme  considérable, employéeenadiat  de  pain  et  de 
viande  cuite.  Suivaîil  sa  rouium*',  et  à  l'imitation  des  princes  qui  l'avaient  pré- 
cédé ,  il  affranchit  trente  personnes,  sans  compter  ceux  de  ses  Mamlouks, aux- 
quels il  accorda  la  liberté.  * 

dur  o«s  entrafiiîtas,  on  veçul la  nouvelle  que  les  Francs  avaient  fait  sur  les  Mu- 
sulmans une  prise  consid^Ue.  Le  sultan  'éoÊmt  aux  gouverneurs  de  la  Syrie , 
pour  leur  ordonner  de  fiiN«  tous  leurs  effiMts  polu*  recouvrer  ce  quj  ^avdt  élé 
perdu.  HaiS'bientfrt  après,  on  sut  par  unelëttrede  l'dniw  NAser-cddin^JUAneri, 
que  les  Francs  avaient  rendu  toute  feor  captura,  qui  se  composait  d'un  grand 
nombre  d'hommes,  et  de  quantité  d'animaux.  Au  moment  où  cette  fleslitofion 
eul  lieu,  les  acdamations  des  hommes  et  desiemmes,  «t  les  pleundes  enfanls, 
formèrent  uu  ooncert  de  voii  qui  aurait»  pour  ainsi  dira,  attendri  les  pierràs 
elles-mêmes. 

Un  courrier,  arrivé  deBirah,  apporta  la  no^l^(Il^  que  SàreiA-eddin-Bektasch- 
Zâhidi  avail  a  ;>lusieurs  reprises,  fait  des  courses  jusqu'aux  portes  de  Kalaat-ar- 
rouitt  çjyi\ Itii  (ie  ch&teau  des  Romains).  £n  même  temps,  ou  reçut  une  lettre  du 
roi  Giiarles,  frèra  du  Français  (saint  Louis)  roi  des-ftanes.  Celte  dépêche  était 
accqmp^née  d'un  présent,  et  d-une  Itfttra  fie  Vostatldr  (le  majordome)  de  ioe 
prince,  flannon^t  que  son  maltra,avaii  ordonné  de  finra-reconmAra  dans  aes 
États  IVintorit^  de  MéliitpIMher.  «  IWept»  ajotttail^a ,  que  ymeé9§Êtdt€àmnm 
«  dâ^ué  du  sulfata ,  fiùn  que  je  le  snis  de  ummi  âduvennli.  » 
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Jje  vendredi,  vingt-cinquième  jour  du  même  mois,  on  lut  dans  la  grande 
mosquée  de  Fostat,  une  lettre  qui  supprimait  les  droits  levés  sur  la  charge  dtt 
wdli  de  cette  ville,  cl  qui  se  luuiitaiciil  à  k  somme  de  cent  quatre  mille  pièces 
d'argent.  Ou  re\;ut  la  nouvelle  que  Lascaris  (Michel-Paléolo^ue)  avait  retenu  les 
ambassadeurs  envoyés,  «vec  un  présent ,  vois  le  prince  liérékeli ,  et  les  avait  em- 
pédiés  de  continuer  leur  yojaffe;  en  sorte  que  les  objets  dont  Us  étaient  porteurs 
avaient  péri  pour  la  plupart.  Le  «ultan  ayant  bit  venir  les  patriardwa  et  les 
évAqnes,  leur  demanjda  ce  que  méritait  un  homme  qui  avait  violé  ses  sermenbi, 
et  les  engi^ments  souscrits  par  Lascarb.  Tous  répondîient  qu W  pareil  honune 
devait  être  eioommunié.  Le  sultan,  après  leur  avoir  tait  donner  une  dédaraiion 
par  écrit,  leur  présenta  les  acte*  mêmes  des  sermento  prêtés  par  liUGsris.  Pnisi 
il  leur  dit  :  «Ce  prince,  en  retenant  mes  ambassadeurs,  a  violé  ses  engagements, 
«et  a  montré  qu'il  recherchait  ralliaiicc  de  lloulagou.  »  Ptiis,  il  dépécha  vers 
l'empereur  un  moine,  philosophe  grec,  un  prêtre  el  un  évëcjue,  pour  sig:nifîer  à 
ce  monarque  son  excommunication.  Le  sultan  lui  adressa  en  même  temps  une 
lettre  exlrcmemcnt  dure.  H  écrivit  aussi  au  prince  Bérékeh  ,  et  fit  remettre  celte 
dépêche  à  l'émir  Fàres-eddiu-Ak.uusch*.Masoudi ,  qui  avait  été  cliargé  de  se  rendre 
eomme  ambassadeur  auprà  àt  Bérékelif  et  de  hn  por^  le  présent.  Dès  que 
Lascaris  eut  reçu  le  message  dv  sultan  y  il  mit  en  liberté  les  ambessadeurs  qui  se 
«fingère^t  vers  la  cour  de  Bérâ^h.  Sur  ces  entrefiûtes,  un  courrier  expédié  de 
la  Syrie,  apporta  la  nouvelle  que  de»  Tatars,  des  Turcs,  des  halntants  de  Bagdad, 
en  très-giapid  nombre,  étaient  entr^  sur  les  terres  de  Fempire,  ponr  venir  frire 
leur  soumission.  Le  sultan  ayant  con\()<|ué  les  émirs,  leur  fit  pari  de  cet  événe- 
312  ment,  et  leur  dit  :  «Je  prains  que  Farrivée  de  ces  hommes ,  q^i  viennent  de  tous 
a  côtés  ,  ne  cache  quelque  projet  dangereux.  Sortons  à  leur  rencontre;  s'ils  arri- 
«venlavec  des  intentions  d'obéissance,  nous  les  traiterons  cummp  i!  convient; 
«  sinon  .  nous  serons  prêts  à  tout  évcnerneiit.  Oux  (|ui  composent  mon  armée  re- 
«ceviont  de  moi  tous  les  objets  qui  leur  seiont  nécessaires.  Je  ne  veii.x  être  que 
«comme  l'un  d'entre  vous  :  je  me  couteuterai  d'un  cheval.  Tout  ce  que  j'ai  de 
«cheviujx,  de  mulets,  d'argent,  vous  appartient,  et  à  ceux  qui  combattront  pour 
«la  cause  dé  Dieu.  »  Les  émirs  eonseiHèrent  au  prince  de  donner  le  titre  de 
«dtan  à  son  fils ,  qui  .résiderait  en  ^pte  durant  l'absence  de  son  père.  En  effet , 
le  jeudi,  treiiième  jour  du  mois  de  SchewaI,  le  sultan  fit  monter  à  dMfval  son 
fils,  MeliltSeid,  accompagné  de  tout  l'appareil  de  la  souveraineté.  Lui-même 
mardnit  à  pied,  à  c6lé  de.fétrier  da  jeune  prince,  et  portut  devant  loi  le 
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gdse/uak.  Le*  émirs  Payant  pris  de  ses  mains,  il  rentra  dans  sou  palais.  Les  émirs 
et  tous  céus  qui  composaient  Tannée,  aocompagaèrenl  le  prince  jusqu'à  la  porte 
ds  Nasr,  entrèrent  dans  les  rues  du  Caire  »  à  pied,  et  portant  le |p<mAmA.  La  ville 
Ait  oroéede  h  manière  la  plus  brillante.  Les  émirs,  à  fenvi  Fun  de  Taiitre,  dres- 
sèrent des  pavillons  L'émir  lapeddin-AidemmvHaldbi,  monté  sur  un  cheval, 
s'avançait  à  côté  du  prince,  dont  il  devait  être  Fatabek.  Des  tapis  de  satin  ^^JlLt 
et  d'étoffe  attàU  ^lie  (  1 1 6) ,  étaient  étendus  sous  les  pieds  du  cheval.  Le  prince 
rentra  au  château  de  la  Montagne.  II  n'y  eut  pas  un  émir  qui  ne  lït  couvrir 
I;)  mute  de  pièces  d'étoffes  de  soie.  On  en  recueillit  i)lusieur8  tli:irf,'cs,  que  les 
manilouks  du  sultan  partagèrent  entre  eux.  Le  kadi  Mf>ln-eddin-ben-4bd-al- 
kâder  rédigea  l'acte  jJij,  qui  conférait  à  Melik-Saïd  le  tilrc  d'héritier  présomptif 
du  sultan.  I>e  lundi,  dix-septième  jour  du  même  mois,  on  convoqua  les  émirs, 
les  kadis,  les  jurisconsultes,  et  l'on  fit  devant  eux  lecture  de  l'acte  d'inauguration. 
Après  quoi ,  on  songea  à  la  cirooncldon  de  Melik-âàld.  Tous  les  soldats  reçurent 
ordre  de  se  dispoaer  à  passer  une  revue,  avec  leurs  armes  et  leurs  instriimmits 
de  guerre.  Sur  ces  entrefinites,  desTatars  arrivant,  pour  &îre  leur  soumission, 
toi  émirs  de  Kha&djah  furent  désignais  pour  les  accompagner. 

Dans  ce  même  temps ,  on  vit  paraître  du  côté  de  l*orient,  une  comète,  dont  là 
dievdure  se  dirigeait  vers  l'occident.  Elle  se  levait  un  peu  avant  le  point  du  jour, 
et  s'avançait  petit  à  petit ,  jusqu'à  ce  qu'elle  se  montrait  dans  tm  point  fort  élevé. 
Sa  queue  jetait  une  lueur  uès-vive;  elle  ne  ([uittait  pas  la  constellation  àxshakah 
iai*  prèsdelatpielleon  la  voyait  constamment,  du  côté  de  l'orient,  à  la  distance  d'en- 
viron la  longueur  d'une  graïule  pujue.  Elle  se  montra  depuis  lu  lin  du  mois  de  Ra- 
madan jusqu'au  premier  jour  du  mois  de  Dhou'lkadah.  Avant  son  lever,  elle  répan- 


(ttt)  Le  mot  désignait  «m*  rflq^  ât  bi  «flbt,  en  Kt  dm  la  Gcopaidue  dfElHK 
■aakal  (nuHiitMrit,  pag.  lao)  ;  ^^îll  JLj»  j  ^Wl  ^1*  çii>„  «Oo 

'  en  exporte  Vattâbi,  les  «'lones  peintes,  ci  t<nis  tos  j^cnrcs  J'étnfTi  s  de  soie  et  de  I.iine.  i-  Mais  il  paraît 
que  ce  mol  était  une  épiliièle  qui  signifiait  ;  Marqué  de  raies  de  couleurs  dijféreines.  Lljn-lioit.ir 
(mon.  1071,  r.  7'8v°,  79),  dooiunt  ladeaeriplion  d'unevariiéCédeiiNiloD,  s'exprime  ainsi  :  j^*^  ^ 
^UiJt  w>Li)l  JiCl.  Jj»  iJid^  «n  est  d'âne  petite  f9pioe»rayêderoii||p«t de  jame: 

tlêt  étofllM/rtlifM»  Deat  la  rMâ^mUam  KeiÊaam{iaL  «49      il  «at  fait  UMntioB  de  lapit 


fMMt ^Û)t  tjtj^l  Hann-ben-Onar  (m.  «M,  f.  3o  1^,  parie  dTaa  lae,  qui  toit  de  «mie ar  «tf- 

tdbi:  ^\  ^  Lfc  jUw.  Dans  l'histoire  de  DjcmâI<«<ldiii-beii>Wisel  (f.  39  i''  et  v°),  on  lit  que  parmi 
les  présents  que  Siilndin  envoya  d'Égjrpte  à  NoradiuM  tnmvait uot  âneiM cafée  :  i^b»  (pro- 


bablement une  femelle  de  zc-brej. 
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dait  dans  l'air  une  masse  considérable  de  rayoDs  lumineux.  A  la  fin  du  mois  dv  lia- 
madan,  et  dans  les  premiers  jouis  deSdiewal|  on  vit,  dortni  plnsMunimits ,  après 
la  dernière  période  dn  soir,  paraître,  vers  le  nordouest,  des  lignes  brillmtes,  qui 
rnsemblatent  k  des  doigts,  et  qui  se  trouvaient  dans  la  psrtie  la  plus  élevée  du 
dd.  Le  quatrième  jour  de  Schewal,  un  peu  avant  le  coudier  du  sol«3,  est  astre 
se  ooloira  d'une  teinte  rouge,  perdit  «on  édat^  et  resta  complètement  éclipsé, 
jusqu'à  ce  qu'il  disparut  sous  llioriion.  A  l'extrémité  dn  loir,  la  lune  ^prouva,  un 
accident  semblable. 

On  apporta  du  quartic-r  de  Maks,  situé  hors  du  Caire,  un  enfant  mort,  qui 
avait  deux  têtes,  quatre  yeux,  quatre  pieds,  quatre  mains.  Cet  enfant  avait  été 
313  trouvé  sur  le  quai  de  Maks. 

On  fit  mettre  à  mort  Meiik-Moughith-Fatah-cddin-Oiiiar,  fds  de  Melik-.Adel ,  et 
prince  de  Karalt..  On  reçut  la  nouvelle  que  les  ambassadeurs  envoyés  vers  le 
prince  Bérékeh  étaient  arrivé  à  leur  destinalioa;  qu'ils  avaient  reçu  l'aocueil  le 
plus  distingué,  et  obtenu  ensuite  la  permission  de  partir. 

Le  premier  jour  du  mois  de  Dhoulkadah,  an  lever  du  soleil,  le  sultan  passa 
ses  troupes  en  revue.  EUes  étaient  en  nombre  immense;  dwque  émir  s'avançait 
à  la  tête  de  son  corps,  revêtu  d'une  cuirasse.  On  conduisait  les  chevaux  de  main, 
qui  étaient  parés  comme  pour  la  guerre.  Suivant  les  ordres  du  sultan ,  personne, 
ce  jour-là,  ne  devait  porter  d'autre  costume  que  le  costume  militaire.  Le  mo- 
narque se  tint  constamment  assis  sur  l'estrade  placée  à  coté  de  la  Maison  de  la 
justice.  L'armée  défdail  dans  tout  l'appareil  guerrier,  et  la  chaucelierie  militaire 
était  devant  le  prince.  Les  soldats  s'avançaient,  cinq  par  cinq,  puis  div  par  dix; 
et  eniin,  comme  ils  étouflaient  dans  la  foule  et  sous  le  poids  de  leurs  armures  de 
fer,  on  les  fit  marcher  en  nombre  illimité.  11  périt  dans  cette  occasion  quantité  de 
peraonneB,entre  autres  Albek,  mamlouk  del'émir^freddin^ldemur-Ualebi.  Son 
corps  fut  enterré,  puis  exhumé,  et  dé]>usé  dans  un  autre  tonibeau.  Le  kadi  liobi- 
eddin4i«i<-Abd-ttlkâder,  fit,  à  cette  occasion,  les  vers  suivants  : 

«Si  Ton  a  transporté  Albdc  hors  de  son  tombeau ,  ce  n'a  point  été  par  suite 
■de  quelque  accident,  ou  par  châtiment; 

<t  Mais  il  est  mort  le  jour  d'une  revue;  et  la  revue  (oeUe  du  jugement  dernier) 
«doit  toujours  être  accompagnée  de  la  résurrection.» 

Le  sultan  avait  voulu  que  la  marcbe  des  troup«*s  se  terminât  dans  un  jour,  afin 
qu'on   ne   pût  pas  dire  qu  un  soldai  eût  rien   emprunté  à  un  autre 
soldats  passés  en  revue  entraient  par  la  porte  de  Karâiàh,  se  dirigeaient  du  càté 
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du  diàtMu  de  la  Montagne,  par  la  port»  de.  iWour,  ven  la  taole  qui  avait  ^lé 
drentfe  auv  oe  terfBin..A,  Ywpfxoéttte  du  coucber  du  loleîl,  le  sultan  monta  à 
ehevaly  vêtu  seulement  d'un  manteau  de  couleur  blanche,  et  posa  au  milieu  des 

troupes  qui  étaient  sous  les  armes.  II  n'avait  avec  lui  qu'un  petit  nombre  de 
Silahddrs,  et  de  ses  faioiliers.  Arrivé  à  la  tente,  il  mit  pied  à  terre,  et  assigna  à 
chnrnn  son  poste.  Après  quoi ,  il  rentra  dans  le  château ,  au  moment  du  coucher 
<lu  soleil.  Bieniôi,  toute  la  foule  se  livra  à  de  nombreux  diverlissemcnts.  On 
jjara  les  chevaux  de  housses  ^Lii"(ii7)et  de  caparaçons  de  guerre  Lj^!  p~-î^^, 
d'écharpes  c^ljl^  ,  de  croissants  Û»!  d'or  el  d'argent,  de  satin  et  de  hatànn 
^IL^.  Le  sultan  descendit  du  château,  accompagné  de  ses  chevaux  de  main. 
Toute  cette  ftta  présentait  un  spectacle  dont  la  beauté  éblouissait  les  yeux.  On 
avaitemployé,  pour  fimner  les  éeliarpes  sif\^\ ^ ,  des  drapeaux  de  satin  jaune ,  pour 
une  valeur  de  dix  mille  pièces  d'or;  et  l'on  en  fabriqua  ensuite  une  quantité 
tncslcnlabie.  Le  sultan  se  rendit  an  mOdân  de  la  ftte,  précédé  par  ses  cbevaux 
de  nuun.  U  promit  de  donner  à  chaque  émir  qui  atteindrait  le  kabak  jJ  (i  1 8), 

{il?)  Le  iMt  tÊidikirjfjifmS  le  ntraom»  vna  le  niêaie  «an,  dam  un  pMn^  de  noliv  autenr 
Uwklj  pag.  S70)  :  >^Uû  l»^  wL>*t  ^  Ja^  «D  immil  àcelni  qui  stteiaiiraiK  le  but 

«  un  cheval  avec  sou  harnais.  »  Dans  la  Fie  de  Melik-Atchraf  (de  mon  mnnuK-r.,  r>  85  V»)  : ^UJI 
jJi^^^Œ^I        w^i4l  ^îylj  "  I-*^*  IiousscA  et  Ii'N  <li(T<'rentcs  sortes  il'iloffes  do  sok' ,  ti«tiM  rn  or.» 
(118)  Abou'ImahSsçn  (roau.  CSji,  fol.  /|  1)  nous  (tonnesur  le  mot  Knlnh         les  di'tails  suivants  : 
v-iXJS  liws^  yjrÙS  "f^a'-âil  j'JJLJ'  s^-^ 

_^js_^U-JLj  ^\^\ \  ^  JjujEr'.  _;;'-o>  j'  v^'^  {J*  '^f         ^  ^^^J 

Uyiyj^kU  ^  *»  jfJ*  SJL  ^!  ^L^l^  j  î»^'!  wLoI       iJL         *-y  JJ^.t- 

•  Le  sultan  fit  drever,  hors  du  Caire ,  près  de  la  porte  de  Wtur,  un  J«M  dont  Toki  la  description. 
«  On  plante  en  terre  un  mât  élevé,  au  haut  duquel  on  place  une  comiJB  d'or  ou  d'argent ,  dans  )'in- 

•  térieor  de  laquelle  est  un  pigeon.  Des  lionimes  habiles  a  tirer  de  l'arc  se  présentent  ilan<i  la  lice,  et 

•  décocheot  leurs  flëcb»  contre  le  mât ,  tout  en  faisant  courir  leurs  chevaux.  Lclui  qui  atteint  la 

•  OMigp  et  Toisean,  reçoit  ime  robe  dliomwur,  proportionnée  i  son  laugi  aprte  «pioi,  0  emporte 
«lacOiUge.»]lâkrizi  {Description  de  l'Égypte,  article  de  yj^^  ^^"V*  >  ""'^'^  donne,  sur  ce^sujct^ 
des  détails  analogue» Jv^.j  «J  '-^  C^*  *jV  «3^' 

^*Syi\  lad»         b  viCJj        (J4r^  J  f «J*  <>î/U»  j»^  .  On  désigne 

•  par  le  mot  iabai  une  poutre  fort  élevée,  que  Ton  drcMc  dans  uoe  pUinc,  cl  qui  est  mimontcc 
■  d^an  wrde.de  bak.  Dés  arcken  m  plaoent  devant  cette  pootre^  «t  déoodient  des  iènlia  ven  le 
«  flulieu  dn  eerde,  afin  que,  peuant  au  traven,  eOes  aOknt  atteindre  nu  but  «  ces  flèches  doivent  7 

3i. 
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un  dè  ses  dievaux  avec  son  harnais Chaque  mufreM,  namlook  ou  ^i0ii£| 
reçut  une  robe  d'honneur.  Ce  prince  continua  sa  marcbe,  acctnnpagné  des  ^irs, 

des  mufrt'diSy  des  Bahris,  des  Ddheris,  des  soldats  de  la  kalf<tifi ,  el  des  djundis. 
Dès  le  malin,  la. foule  entra  nrnit-e  <ii-  piques.  A  Tlieure  de  In  prière,  le  sultan 
314  desrendit  pour  accomplir  cri  aclt-  religieux,  cl  donner  ensuite  le  tostin  d'usage. 
Après»  (fiioi,  tous  les  assislaiits  montèrent  à  cheval,  revêtus  do  leurs  armures. 
sultan,  de  son  côte,  inoiita  à  t  lie\  al,  pour  aller  s'exercer  à  tirer  de  l'arc,  el  distri- 
bua un  grand  nombre  de  présents  el  de  vêtements  d'honneur.  Dans  le  courant 
de  ce  mois,  les  ambassadeurs  du  prince  Bérékeh  arrivèrent  à  la  cour.  Ils  furent 
éUouis  en  voyant  le  nombre  des  troupes  du  sultan,  leur  beau  ooitume,  le  xèle 
du  monarque,  la  parure  des  chevaux,  et  la  magnificence  des  cavaliera.  Placés  à 
c6té  du  sultan ,  ils  contemplaient  les  évolutions  des  soldats,  et  leur  habileté  à 
tii«r  des  flèches.  Celte  féte  se  prolongea  durant  plusieurs  jours. 

Le  neuvième  jour  de  ce  mois,  le  sultan  distribua  des  robes  dlionneur  aux  rois, 
aux  émirs,  aux  Bahris,  aux  chambellans  s_jI^>  aux  membres  de  la  halkah,  aux 
hommes  de  loi  ^}^\  wb^i  (<  19)»  aux  vizirs,  aux  kadis,  et  aux  membres  de  fa- 

«  paiaer  suivant  1rs  régies  de  1  .trt.  Ce  jeu  porte,  co  langue  turque,  le  num  de  kabak.  »  Makrixi,  dans 
■on ourrofe historique ,  etnpiuic  plusmin fdsee méineaiat  On  Ut (AIwAt  t.  I,  pag.  l~,9>)  : 

JJJI.  Et  {ibid.y.  Jill  J  \y^y  Et  enfia  {fk^  474)*$  jj)!  v*^- On  Ut  dm 

l'ouvrage  intitule  llm-alforautùik  (la  science  de  l'équitation}  l'm.  ar.  i  la  7,  fol.  60  I*)  !  J^f 
{^-^  J-^^^  i^-r**       'Ou  jiuc  au  ki-lial.  ;  ensuite  nn  \^^^^'^'  duM      rntir^f  un  |>i'^<'on.  Il 

paraît  que  ce  jeu  a  lonjoni  s  été  en  aiage  dans  IKgypte,  car  Yan^leb  [Relation  de  l'ÉgyptCf  pag.  338) 
dît  que  le  mot  kara  ^  tk-signe  oae  coarge,  qui  servait  de  but  «ut       du  paduu 

(119)  Le  mot  emubnah  dcM|pie:  Ugmtwhui  fuepmunt  lagon  dt  Ug  et  par  wile  lei 
tenue»  Î*U^I  wj»  ™  *^  V*-^»  <"»  ^»  ««  ff^»  •'emploîent  iadktiiieieveBt,  pour 
ttgntler  :  Vm  magistrat,  un  homme  dèhLOulk  dm  le  Kénet  d'Elm-Alhir  (t.  V,  p.  SS)  :  A»,| 

v_^L^  çjf^  <^j}\jLA  «On  en  comptait  onîc  raille,  qui  tons  ('t.iifnt  gens  de  loi.  .  Dans  le 
Mrsaltk-ahbsitr  iiian.  ftWS,  fol.  r-',  r*"  :  •'y_>Jt  j  ï'^ittiJI  ^JA  »  1..-.  portrtirs  de 

»  turbans  arrondi*,  tels  cjhc  kadis,  viiirs.  .  Suivant  ce  que  rapporte  Sakhàwi,  dans  son  Histoire  des 
kaJk  dÈgffUt  un  «altaii,  Toulaiit  conréccr  à  va  de  tes  anjets  h  dignité  de  kadi,  lai  dit  m>  arato 
(mm.  690» f.  too  1^: ^*A>c  demain,  de  (aira  agnuidir  ton  turban.  »  Dans 
le  JCifiH«A  ou  plutôt  dans  l'histoire  de  pjemàl-eddiu  ben-Wiscl  (tom.  VU,  pag.  i6a)  :  ^ 

«  Il  était  primitivement  homme  de  loi;  en. 
«  suite  on  lUMitict  de  quitter  ic  luilMn,      <lc  i)r<-n.lrc  ta  coimirc  appclre  fchrrhoutrh.  »  Plus  loin 

(on  festin  se  trouvaient  les  émirs,  et  les 
•  prindpaux d'entre  les  sens  de  loi. «lïaiisrhMtiiiK  de  nolKan^  L  I,p.6ia)  :  J 
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milles  illustre*  ^j«Jt  Tous  se  présentèrent  devsnt  le  prince,  revêtus  de  leur 
khUah,  Les  divertissements  durèrent  jusqnUi  la  fin  du  jour.  Les  ambassadeurs 

demandèrent  si  les  troupes  qu'ils  avaient  sous  les  jeux  oompn-^niont  la  totalité 
des  forces  de  l'Égyple  et  de  la  Syrie.  On  leurr<'pondil  que  c*âail  seulement  l'armée 
d'Égyptc ,  sans  compter  Ifs  ^arnison!^  des  places  frontières,  Alexandrie,  Damiette, 
Rascliid,  Kon<5,  1rs  soM  i  tlétacliés  pour  des  o\[)é(lUions,  et  ceux  qui  se  trou- 
vaient dans  leurs  propriétés.  Les  députés,  en  recevant  ces  détails,  témoignèrent 
la  plus  vive  surprise. 

Le  dixième  joiw  du  même  mois,  le  sultan  doona ,  dans  le  di&tean  de  la  Hon^ 
tagne,  un  grand  festin  aucptel  assista  Nelilt-Stid ,  accompaguë  des  fils  dés  rois  et 
de  ceux  des  émirs.  A  Tissue  du  repas,  Melili^aid  fut  circoncis  s  pois  le  fils  de 
rémir  fa»edtlin-IIali^i  l'atabek,  le  fils  de  l'émir  Scliem»«ddin>$onkor-asc1ikar- 
Roumi ,  celui  de  f émir  Seif<eddin>Tenkez ,  de  Hosàm^eddîn ,  fils  de  fiérékeh*khan, 
le  fils  de  Melik'Moudjahid ,  fds  du  prince  de  Mausel  :  puis  les  trois  fils  de  Melik- 
Moughith,  souverain  de  Karak,  le  fils  de  Fakhr-eddin^Henisï,  et  un  grand 

aLu  ^«;|  ^«.r.Ci  ^          "  On  écrivit  pour  lui  un  diplôme,  tel  qu'on  n'en  écrivait  point  de  pireil 

•  pour  un  homme  d»  loi.  i.  Kt  i /T/f/.'  :  >  ,h^\  ^          JT  "    a^ait  la  préséance  sur 

•  tous  les  gens  de  Foi  ([iii  se  iiomalciil  parmi  lo  rrrtvsin'i.  «  Dans  If  ln$châ  (fol.  1 1  î  v"!  : 
Ljiû<«jjjpl  .  Si  le  vi/.ii  est  un  homme  de  loi.  •  Plus  bas  ^fol.  1 14  v°)  :       ^^^»y*»-4'j  ^\ 

^^y^JI  w^î^  V~^,  ^  J  Vlï^.'^^'j  '^V.*"  "ilAP'  V'Vj'  "  ^  genre  d'acte  était  réservé  ex- 
«  danvencHt  poar-k»  gnt  de  loi  qui  remplkwical  des  fiomctiaiw'  neU^eiiMe  ou  adaiiiHdMntives.  Oa 

«  ne  le  délivrait  point  aux  hommes  d'épée.  ■  PJusloin  (t  t3a  i*)  :  ^  11^  mw**  X>«^|  2j>S_^ 

^JgftJi\  wf^jt  ^  ^-^WM  *Les  fonctions  de  /noA/»/^  étaient  jadis  tlontirV^  unique- 

«  ment  &  des  gemdeloL  Par  la  suite,  on  y  nomma  des  hommes  d'épée.  -  F.t  énrm  i.  i^îi"'  :"y^jLe 

ki'         c^*  fcf****^'  ij^        "  ^  désignait  pour  cette  inspc<  U<»i  t  eux  d'entre  les  gens  de 

•  loi  qui  avaient  la  capacité  néeessaire.  »  Dans  U  langue  persane ,  le  motjU..^  Jjtt  signifie  les  gens 
de  toi  {Ztftr^dmek,  fol.  3  r").  Le  terme  Xjjls^i  répond  h         et  désigne  um  homme  de  loi.  On 

lit  danste  Mottmt  de  Sedi  (pag.  ta)  :         j  I  ^:jj\i^3i^  iijS^i  •  Il  ne  roogira  pas  devant  les  gens 

•  de  loi.  «  Et  la  glose  explique  par       ^  ^'^^  j  ^î^^'  "^"^  *">  P>s>A6*  de  NirUiuod 

{\'  partie,  fol.  63  r""  :  vJL>^-aa.  ^*->j^  j  j'-'-Jj'^i  '  Jil>jU-.i  j  oUoî  j  ï^l  j  obL. 
't^l  ■Les  :>('ul.>,  les  imams,  les  kadis,  les  gens  de  lot,  les  courtisans  intimes ,  et  les princi- 

•  ponx  émirs.  »  Puisque  j'ai  nommé  le  mot  teherboaKh  ^J'±j^  •  je  dois  en  donner  le  délinilion.  Au 
report  de  Hakriai  (/tetcnjUm*  de  fÊgypêe,  article  de$  «MiviMr)  :  a*^^^  I ^ ^  i/Vij^^ 

i^t^^Jb  (^^t        t3*?^-  «.^^^  J^-*  *  1^       xrAerfowM  désigne  une  coiffure  qui  re^sendlle 

•  à  une  coiu-onne,  qui  est  à  peu  près  de  forme  triangulaire ,  et  que  l'nn  po^t;  sur  la  téte  sans  turban ■  « 
Il  est  probable  que  ce  terme  est  une  altération  du  mot  terpomch  ^^jtj^. 
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nombre  «Penfimù  des  éaân.  Avant  k  oérémonie,  on  avait  eu  toin  de  faire  dis- 
tribuer des  vétoawnts  neufs  à  .quantité  d'oipheliiw  et  d'enrants  pauvres  do  Gsiiv 

et  de  Misr.  Ot)  les  réunit  ce  joup-làau  château,  et  on  les  fil  circoncire.  Le  sultan 
défLudit  aux  émirs  et  à  ses  courtisans  d'olTrlr  le  présent  qui,  suivant  l'usage, 
devait  être  remis  aux  princes  dans  celle  occasion  solennelle.  En  soite  que  nul 
des  personnes  à  la  cour  ne  donna  la  moindre  chose.  A  peine  la  céréiunnie  élait- 
elle  lerminéc,  que  le  sultan  se  dirigea  vers  Terranch,  puis  vers  lavalléede  Habib* 
et  vint  loger  dans  les  monastères.  De  là  il  se  rendit  à  Teruudjeh,  puis  ù  Haraâ- 
mat,  et  eudu  à  Akabali.  Là  il  forma  une  enceinte  circulaire  ÂâL^  (i^o)  pour  la 
diasse.  à  oette  époque  arriva  ]a  féte  des  victinus ju*.  Le  sultan  envoya  des 
Croupes  pour  arrêter  les  Arabes  qui,  suivant  œ  qu*i]  avait  apfms,  se  livraient  à 
de  nombreux  brigandages,  11  fit  comparaître  devant  lui  les  Hawanh  et  les  Arabes 
de  Selim ,  et  les  obligea  de  souscrire  des  actes,  par  lesquels  ils  s*eogiigeaient  à  cul- 
tiver le  pays,  et  à  n'accorder  aucun  asile  aux  malfaiteurs.  Le  sultan  prit  ensuite 
la  route  de  la  place  d'Alexandrie.  U  distribua  aux  mufredis,  aux  émirs ,  et  aux 
personnes  attachées  à  sa  personne,  sans  dislinction  ,  de  l'argent  et  des  ctofTes.  Il 
joua  à  la  paume  dans  le  meïddn,  visiln  1r  '^rlii  iklt  ScÏKifehi ,  et  se  chrigea  vers  le 
dire.  Arriv<>  dnns  la  ville  de  Teroiidjch ,  il  désigna  Seit-eddin-Ata-allah-ben-Azar, 
comme  cliel  des  Arabes  de  Barkah  ;  il  lui  enjoignit  de  lever  la  dinie  ï'Iij  des  trou- 
peaux, celle  des  champs  et  des  fruits,  suivant  l'ordre  de  Dieu.  L'émir  s'étant 
engagé  à  remplir  ces  conditions,  reçut  du  sultan  un  drapeau  et  des  tymbales;  il 
s*âoigna  pour  aller  veiller  à  la  défense  du  pajfs,  et  exiger  des  Arabes  de  Bailtah , 
le  tribut  d^aumtee  et  les  dîmes.  Le  sultan  étant  rentré  au  diAteau  de  la  Mon- 
tagne, vit  arriver  le  gouverneur  de  Tekrit  à  la  téte  d'une  troupe  nombreuse  j  il  fit 
partir  l*émirAniin-«ddin4Mousa-ben-Turoomânitquiav«itavee  lui  un  grand  nombre 
d'archers  et  autres  soldats,  un  trésor,  quantité  de  rob«s  dluHineur,  une  foule 
d'émirs  arabes  de  Karak,  et  des  Bahris  de  cette  ville,  un  vaste  amas  de  grains 
et  d  autres  provisions.  Ces  troupes  se  dirigèrent  vers  Khalbar,  dont  la  citadelle 
tomba  en  leur  pouvoir. 

Cette  même  année,  on  vit  flotter  sur  le  canal  du  (laire  les  cadavres  d'hommes 
assassines.  Plusieurs  personnes  <lispaniren( ,  sans  qu'on  pût  découvrir  la  cause 
de  leur  morL  Enfin,  au  bout  d'un  mois,  on  recueillit  les  détails  suivants  :  Une 

(lao)  Lb  not  AnIIoA  I^L  désigne  ce  qm  iliii»  la  langue  pcnane  «a  aoBMW  «bA«|«A  dSj^ , 
c'est-à-dire,  le  OHcle  plw  OU  moins  ctcodu  que  fonuaient  Ici  dumom,  M  dHMhqttd  9t  '■«'i— ■■«r** 
onlilMircneiit  une  inuncnw  quantité  de  gibier. 
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femme  d'une  grande  hcaulc,  uomniée  Gaziali,  sortait  jouruellement ,  daus  une 
parure  recherchée,  et  ayant  avec  elle  une  vieUle  feniiiie>  lorsqu'un  mcomitt  8*1^ 
ptodidt^et  lui  fidsait  des  propositions  galaoïes,  la  vieille  dinità  cet  lKiinme:«lfa 
«mattreue  ne  peut  aller  dwz  personne;  mais  ceux  qui  ont  des  vues  sur  dle^ 
«  D*ont  qu'à  venir  à  notre  logement.  »  Dès  que  le  malheureux  était  entré  dans 
cette  maison,  des  hommes  apostés  se  jetaient  sur  lui,  regorgeaient,  et  enlevaient 
tout  ce  qu'il  avait  sur  lui.  Cette  femme  changeait  continuellement  de  demeure. 
Tandis  qu'elle  habitait  en  dehors  de  la  porte  de  Sdiariah  w^Ij  ,  sur  les 

bords  du  canal ,  la  vieille  alla  un  jour  trouver  une  coilTeuse  iklU  célèbre  du  Caire, 
et  l'invita  à  venir  pour  un  mariage^^  (13 1).  La  coiffeuse  partit  avec  cette  femme, 
portant,  ^,uivant  l'iisase.  qiianlitédf  bijoux,  et  accompagnée  d'une  jeune  fille  qui 
était  a  son  service.  I.orsfju  elles  furent  arrivées  à  la  maison,  la  cotHeuse  entra, 
et  la  Jeune  enclave  s'en  retourna.  Les  hommes  apostés  massacrèrent  la  coiffeuse,  et 
volèrent  tout  ce  qu'elle  avait  apporté.  Cependant  la  jeune  iUle  s'élant  présentée 
au  logis  indiqué  pour  demander  sa  maltresse,  on  lui  dit  qtt*on  ne  l'avait  pas  vue. 
Elle  se  rendit  alors  dies  le  «wf/«,  et  lui  raconta  le  frit.  Cet  offider  étant  entré 
bruaquementdana  la  maison  qui  lui  avait  été  désignée,  surprit  la  vieille,  la  jeune 
feasme,  les  arrêta,  et  les  appliqua  à  la  torture.  Elles  avouèrent  leurs  crimes,  et 
forent  mises  en  prison.  Un  homme  étant  venu  s'informer  du  sort  de  ces  deux 
femmes,  fut  saisi  et  torturé.  Il  dénonça  son  associé,  qui  était  le  propriétaire  des 
fours  où  l'on  cuisait  la  brique,  et  qui  fut  immédiatement  n)is  à  la  question.  On 
liut,  par  leurs  aveux  que,  dès  qu'ils  avaient  lue  uo  iiomme,  ils  jetaient  le  corps 

'lail  T.f  mot  farah        signifie  une  nncr.  On  lit  tl.ins  l'histoire  de  Makrin  {Solouk,  1. 1,  p.  8a4)  • 
JljC  ï  II  célobra  une  noce  dati»  sw  maison.    Plus  loin  fpng.  1097)  :  ^^^^ 
tSi^  jliiLJ ^  ^i/''^' J  •  Surtout  dam  le»  fêtes  et  les  noces  que  le  sultan  célébrait 

•  pour  ses  enfants.  •  D«n»  f  JSiiftiûv  tt^ffU  «TAluiicd-Aakallai  (ton.  H,  IbL  i36  r")  :  l»^  J 
\jtmf  «Ilcélâm  poar loi  «me «ocs «plendwle. »  Itiot  ItMommfAMHr^  lit.  (bl.  lOi  t*)  :  ^  ^ 

^J^JL  ^  ^  ^jJâSl»  ^jx^  ^       il^  «11  pensait  qoe  les  cnbnti  de  Abi  étaient  oeoipéaà  h 

■noce  de  Scfaaa.»  Dum     OpM/cmlet  de  Hakriii  (foLiayi*),»  lit:^)^!lt         «On  câAca 

-  les  fétcs.  »  ^  ^ 

Je  dois  faire  observer  que  dons  le  AoiSavCB  tnovets  IDOlpliirid  sl^Wji^  employé  dans  deux 

sens.  D'.iliord  il  <l('-sii;nc  drs  filtes,  comme  dans  ce  passade  fpnp.  706)  :  Njl>la.^^i4t  *  0"  colcbra 

«les  fc'lcs.  »  En  second  lieu,  det  inutrummtf  de  musique.  Ua  lit  (pag.  aSfiJ  :  Jj^yJaJi  "^J^  J^^ 
oW^I  j  •  U  ordonaa  de  battre  le»  tambours  et  les  autres  instrumenls  de  musique^  • 
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dans  la  ruuruaiso^  afin  de  calcioerles  os.  Ils  indiquèi-enl  des  caves  quiexitlaieut 
dans  h  n^son,  et  qui  ^taienl  remplies  de  cidwnm.  Tous  les  coupeUes  huteat 
doués  sur  des  pièces  de  bois,  ku  bout  de  deux  jours,  la  jeune  femme  fui  miseeo 
liberté;  mais  elle  ne  tarda  pas  k  mourir. 

Celte  même  année ,  le  sullan  assigna  wilj)  un  grand  nombre  de  villages, situés 
en  Syrie  et  près  de  Jérusalem,  afin  que  leur  produit  fût  employé  à  fournir  du 
pain,  des  sandales,  et  une  sntnnte  de  pièces  de  cuivre  aux  pèlerins  qui  feraient 
à  pied  le  voyage  de  Jérusalem.  11  fit  bâtir  dans  cette  ville  un  A/uln,  un  four  et  un 
tnotiliii.  L'insp^ciion  de  ces  diverses  fondations  futconliéeà  l'émir  Djemii-eddin- 
Mohamnu'd-hen-Nahar. 

Celte  même  année,  Lascaris  (Michel-I'aléologue),  empereur  de  Constnmuitj|(le, 
lit  arrêter  lz;£-eddin-Kaîkaous ,  fils  de  Kaïkliosrev,  et  pelit-fiU  de  kaUi.oI>ad, 
souverain  du  pays  de  Roum  ;  ce  prince  était  en  guerre  avec  son  frère ,  qui  le  défit 
complètement  et  le  força  de  fuir.  Le  vainqueur,  nommé  Rokn-eddin^ili4i- 
Arsbn  resta  nudtre  des  États  de  son  frère.  Ix»eddin  se  retira  auprès  de  Lascaris, 
qui  lui  accorda  un  asile,  et  le  reçut  dans  son  palais,  ainsi  que  tous  les  émirs  de 
sa  suite.  Durant  quelque  temps,  il  s'annonça  comme  leur  protecteur;  mais,  étant 
informé  que  ces  fiigitifs  avaient  formé  le  projet  de  l'assassiner,  et  de  s'emparer  de 
son  royaume,  il  les  fit  arrêter,  mit  en  prison  IzMddin,  et  fit  aveugler,  au  moyen 
d'un  fer  chaud,  toii';  !e>;  rompagnons  de  ce  prince. 

Celle  même  année  \il  luom-ïv  k  Damaslc  fin f//-(i/Ao(lat  de  cette  ville,  ImAd-eddin- 
Aliou'lfadâtl-beu-kharestâni,  de  la  secte  de  Scliaféi.  11  avait  été  destitué  de  son 
cniplui;  mais  il  avait  conservé  la  place  de  kttatil/  de  la  principale  mosquée,  et  de 
professeur  de  traditions  dans  le  collège  Aschrafiah.  Iléialt&gédecinquante.cinqans. 
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V^e  9.  Jeddt  âjopter  M  ^mI^im  matt  vrfaliwMMBt  à  k  vOlc  de  SùtSuabak.  L'autew  du 

Meuikk-alabtar  (man.  583,  fo!  ->  t  r"),  dit  qiif  la  villr  tU  Banias ,  f.ipitaîe  du  ranton  Ae  Djauljn 
fj^y^t  reoiermc  U  forteresse  de  Soububali.  Suivant  l'auteur  du  Intehd  ^f.  88  r^)  :  <  La  fururo»« 
•dtSoaVûlMli,  qui  dépend  de  lâffjllè  de  Baaitt,  ett  me  fikee  extréoMnieiit  fort».  Elle  a  un  gou- 
«Tcraeur  particulier  qui  Mt  à  U  sonùaatioii  du  vice- roi  de  Damas.  <•  Plus  luiu  (fol.  \ti%  r"),  l'écri- 
vain fait  mention  du  gouvcrncni«*nl  <!<■  R:^tîi,is  et  do  celui  de  la  fortereise  de  Soubaïbah.  EnGn, 
ailleurs  (fol.  aSg  v^,  il  s'exprime  en  ces  (ermc:*  :  *  Quant  à  ce  qui  concerne  le  gouverneur  de  la 
«  forteresse  de  Soubâïbeh  X;  ■  im»  24i  s^.lj ,  s'il  a  le  rang  de  commandant  ^Jx*,  les  lettres  qui 
■  leî vatX  >dim<M ,  ofl^eot les  faratato      X>»  (elle  est  émanée},  et  ^L«}1  (l'ordre  auguste};  s'il 

•  acdnid'éiDÏr  de  UiUfM»uh,  on  emploie  la  formule  s^j«X«(  et  ^Ul)(l*ovdi«  élevé).  Le  liin 
«  qui  lui  est  donnr  est  celui  de  L-y«^l  l>-j.<i«»  1x13  »,  Gouverneur  de  la  forteresse  de  Sonhnïhnh, 

•  la  bien  gardée.  >  On  lit  dans  la  Description  de  t'Égjrple  de  Makriai  (otau.  798,  fol.  aoi  v°)  que ,  daus 
«raauéeSM  d« l'hégire  (de  J.C.  1S89),  le  gourerncnr  dèSonbubàb  envoya  quamie  et  quelques 

•  pigeons,  destinés  h  porter  de»  dépêches,  et  accompagnés  des  hommes  qui  devaient  avoir  soin  du 
«colombier.»  Dans  un  traite  rondii  entre  le  sultan  Kclaoun  et  le  roi  de  Li  fiHhf  Vr^nénie  (nuui.  de 
Saint-Germain  118 bis),  il  est  fait  mou tion  du  gouvernement  de  Soubaïbah  I.  .  ..^  •uJly*.  Et  dan*  un 
nreM  do  même  prinee  mee  les  Francs  de  SaÎBt-JmB  d'Acre,  m  lil  :  <  BMiàs  «t  M»  dépesdanon,  le 
«  forteresse  de  Souba'ibnh  L-.-...^  I  itii ,  avec  ses  lacs  et  les  terres  de  sa  jaridlction.  > 

Page  36.  Le  texte  porte  :  le  rocher  de  Kabak  ^^^^t  ;  mais,  comme  ce  nom,  &  ma  connais- 
srace,  ne  se  trouve  point  ailleurs,  je  crois  qu'il  y  a  ici  une  faute  de  copiste,  et  qu'il  faut  lire  Amak 
J^t.  L'Hùtoire  d'Ègyptr  d'Ahawd-AdwUiii»  (Moi^U,  fU.  116  V*},  aoos  offre  «et  MMta  :  J^fiJ^ 
«v-^  JW»I  tj^'  iJ*  «n«*cBlMn  da  llcv  aenmé  dmmk,  qni  dépend  du  eiâiton  d'Alep.» 
Dns  l'histoire  de  Djernit-eddin-ben-Wlsel  {Kdmel,  tom.  VII,  pag.  60)  :  |*>Ij,l^  Xi«jjlj«Jl  v.i»S» 

s-V^J  ^•1-*^'  y^.jr'^  J^  J  j!>*  i^J^  O^L»  vJ»"  Jk*'  J 

^^^^1  •  Lci  Khowarizraiens  envoyèrent  des  partis  dans  toute  la  province  d'Alrp.  Ils  poussèrent  leurs 

•  courses  jusqu'à  la  ville  d'Azas,  Tel-Bàscher,  Bordj-arrijub  (la  tour  de  plomb),  la  montagne  de  Si- 
■■éeti,  et  le  Miritaiwd'AMit.  >  An  npport  d'Abou'lmahliM  {MmiM^if/^  tom.  IV,  oeouMr.  78A, 

fol.  lo5  r**)  :  «  Le  lieu  nommé  Djubb-alomian  ^L^|  poilt  da  M«a§lei)eit  litué  dtM  le 

.  canton  à' Amak  ^Jy^S,  entre  Kosair^^^^ooft}!  et  AntiiKhe.  • 

Page  40.  Le  manuscrit  unique,  qui  est  sous  mes  yeux ,  porte  w*;*))  -^t^-  cette  leçon  eu 
fraliv*,  et  illinil  y  wbttitMr  ^^y&\  ^  m«4fâ-aÊmik,  em\-éix»  :  CM  fui  dMil  U,  gbh*  As 
dnAu,  En  effet ,  nous  lisonsdeiH  le  Traité  de$  Arabes  de  tÊgypte,  composé  par  Makrixi  {Opuscules, 

«Le  schérif  Risn-eddin-Tbaleb,  Sb  du  grand  émir  Nedjm-Ali ....  Medjd-alarab-'l  haleb-Djafari  > 
Map  loin  (f.9o8v°,  209  r*),  il  eat  fait  OMulion  du  grand  émir  Uian-eddaalah-Medjd-aiarab  (gloire  des 
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Arabes),  Thaldb  Enfin,  ub  antre  Ai«1m  (iWrf.,  fol  aofl r*,  aïo  r°) ,  Fim  eddin,pomitle 

Miraom  analogue  de  IixUarab  Je,  c'est-ik-dire  la  puitSMCt  de$  Jmhtt. 

Pa^c  46. 1-ff  naot  JlL«  doit  quelquefois  »V  \pli<|a(  r  d'une  manière  difTcrcnte.  Coiiiiiie  daa»  son  seas 
primitii'  il  désigne  :  La  partie  supérieure  de  la  pente  dune  montagne,  il  se  prend ,  par  cxtensiM , 
poor  ce  ^'dfaêtflmt  Milité,  t^pmid  hê pmoniMj  loit panmi ké thout.  On  Ut  duw  le  MM- 
tttt-mÊbuM  de  B<MÛB>IUtdieB  (mu.  pen.  9),  fol.  3?  r«)  t  ^jt\         >x^t  .  U  leignmr 

•  iUustrr  et  nppronvr  île  Dieu,  v,  Plus  loin  T.      v"'  :  J..ai.H  ^  JlL. JJLm  i^blT»  Se»  dUcoun 

•  soDt  cxccIlcaU,  et  lui-même  te  distingue  par  un  mente  émiuent.»  Et  \ibid.)  1  ^^^t  «Xw  «Lk 
■  lomarité  lies  êtres  clercs.  >  Plus  loin  (f.  4;^  v°},  l'auteur  parlant  de*  traditions fananées  dn  Walmne^ 

lesappeile:,Jl»l  jCU»  ,J»a  .^^l»t  «LestnAlînnsanbBnMBdiipluspar&itdcstoesâevés.» 
Elm-Kluldoun  dit,  dans  iw  ssm  aaahieMe  (PwtjpiAsw,  IbL  16»  n*)  :         jl  dtT ^1  AL. 

•  La  sommité  de  h  science  Tnillit  <^tre  anéantie.  ■ 

Page  8S.  J'ai  admis  in  Icçua  /urd  ^jij,  sur  l'auUMÎte  du  Lexique  gét^praphi^ae  aittbci  mais  je  crot» 
(fu'il  dut  préférer  Zitd  En  tôiet ,  c«  nom  est  écrit  ainsi  dans  rexempbnfv  antbo^pbe  dn  le 
géographie  d'Abou'Ifêda.  i^n  outre ,  dans  le  Mesalek-alabsar  (m.  C/^a,  f.  i 1 1 3  v")  et  ailleurs,  on 
lit  visiblement  D'aillt'urs,  la  Notice  de  t  empire  [Notitia  ttii^nitatuin  imperii,  t-d.  Labbc,  p.  3-) , 
nou5  apprend  qu'un  corps  decaTaliers  0almales  était  campé  à  /jza.  Or,  celte  dernière  ville  est  évi- 
demment la  même  que  «elle  dont  Halnriii  et  les  aolns  luatortens  arabes  font  mention. 

Page  i3S.  Dans  deux  passages  de  Makrist,  oàil  e^t  qncstiim  des  femmes,  j'ai  eu  tort  de  traduire 
le  mot  iitsae  pnr  drapeau;  car,  il  désigne  un  genre  de  coiffure.  On  lit  dans  le  Traité  de  rhétorique 

d'i^bn-Athir  ^tom.  Il,  man.  d'Asselio  C,  99  v°) :  Â^LJ^I  Jll*!^  woLe»  ^j,Jâa:j  «  EUcs 
■se  parent  de  ooiffurea  qui  Tcsacmblent ,  pour  le  volume,  k  des  bosses  de  chameana.  • 

Page  I  ,'«7.  Le  mot  kasabah         ne  di  ;i^ne  jvis  la  ville  entière  du  Caire ,  mais  U  grvide  rue  qui , 

«'](van(  le  rap]»irl  du  Miikvi/l  ifuriir  -  (S.  H  1  ,  ^,'ctfiid;iit  dcpiris  If  îpiirlifr  nommé  Hofatniah 

jusqu'au  Meu  liJtcU  ncJist  ^....a.Ji  ,  et  ooiuprcxuil  douze  liulic  ijuiuique».  Ce  nom 

eiiaie  encore  ai^rd'liai 
iUA  Lo  iKzto  parle  :  an*'  UjlSt  ^LU^I  ^^Ji»,  c9qniBi(mfie:<LBsnllw,posvulntism 

■HhMs  de  rMqaette,  s'assità  eèlé  de  Ini.  »  Le  vetibe        AI*  ctnqw^  Ibnne,  doîlat  Indnire 

]>3r  r  Montrer  pour  quelqu'un  les  égardt  que  l'étiquette  ou  la  potites$e  récla/Hf.  On  lit  dan?  Opar- 
cuiet  de  Makrizi  (fol.  127  v*)  :  ^UaLm)!  ^  \)3i\l>  w>&Ua)  ^Jkj_     «  Il  ne  lit  pas  la  pncrt:  pour 

•  le  souverain  du  Yémen,  afin  de  témoigner  sou  rc»p«Gt  pour  le  »ultan.  •  Dans  le  Traité  de  Rhétorique 
d'Ebn-Athir  (tom.  I,  man.  d'AsseUn  104 ,  fol.  3 1  y^)  :  «îSb     àjae*  «ju  ^jj*^^ 

•  Ils  Im  témoignaient  leurs  égards,  en  ne  quittant  point  son  andienoe  sans  sa  pennanvni.»Vlna  Un 
(lU.  io3  O :     ^ii>  w3b  ^\  .  Qu'il obsemlM  régla  qaeOiea prescrit» Aakn»{C 901^: 

•  Le  destin  montre  pour  lui  les  égards  que  témoignent  les 
hommes  qui  ont  pour  d'antres  le  pins  d'éloignement. »  Dans  le  Inschâ  (man.  i  S;!,  fol.  3ai  r») 
k*A  ^jUI  ^ja  ^o.w'!  ^  ù  w-ari  U  *)  J^t  l^Axf  j^^,  j!  'ill  «  Si  ce  n'est  que 

•  Tun  est  plus  âgé  que  l'autre-,  et  qu'on  observe,  en  lui  parlant,  les  égards  qui  lui  sont  dASk*  Dans 
I  ouvrage  biographique  d'EbB-KknlBkaB  (fol.  iso  U  ç)'  <S^^^ 

^UUt  L'ofieMrMTodaipa%  pirpoUtMee^  qoeroBpronoBçii  son  nom,attendttqull 
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"était  le  mcmeffiiçpelni  da sultan.  »  Makii^i ,  dans  s.n  Dcscnp/inn  dcVK-^pte  j.iriiLle  de  X Aadienre  tkt 
kha^i,  mw.  797,  fol.  3i8  r"j,dit:  iJj  ^i^j  ajI  w.>"^!  bj'i->  pL- j_  .  .  .  iLo&}|  ^^^ij 

<r(fjj j  iDI      j  Je  i-ÎA-Jl  -«r^- J  J^"^  "  ^ 

«•itf«rfgr .faiMiikwIaipreKrii  par  IVti.i.iettL ,  it  doatTiikihforme.ll  âevttttaaiaiiidniit*. 

•  raûait  un  signe  «vns  wo  chapelet ,  et  disait  d'une  vois  haute  el  ialdligOile  :  Que  le  talat  uit  lor  k' 
■prince  des  croyants,  ainsi  que  la  miâéricoriie  et  les  béaédktioak  de  Dieu.  • 

Quelquefois  le  verbe  w'.îî,  à  ta  cinquième  Torme,  si^tiifir;  :  Être  instrait,  ^tre  rf-rrigé;  comme 
dans  ce  passage  du  Commentaire  de  Safadi,  sur  la  lettre  d'tbn-Zeïdouu  (m.  d'Asselin  î^i,  f.  38  r*)j 
j  vSXJij  «Celui  qui  cherdie,  en  cela, mon inléfét  etiBOo iqMraedoB. • 

s,^!  à  la  pramiire  fmlM,  â  auiî  le  leu  de  mamtnrdct  égardst  tle  la poUlme.  On  lit  don  lluitoiM 
crEbo-Khaldoon,  (toni.  VIII»  Ibl.  3a4     :  A«»      ^j^^  13^^  •  H  M  doniu,  par  poïlteMe,  «ae 

«  audience  pour  lui  seul.  «  Peut-être  Taut-il  lire  : 

Paye  189.  Le  nom  df  la  tribu  arabo,  dont  il  c^st  ici  question  ,  r^it  s'écrire,  non  pas  Aid 
Jlbed  JjUJi,  mais  JidA  OoUii.  En  elTet,  Makrisi  nous  appteud  i^Oputcttlet,  fol.  204  v°},  que  les 
àfAm-jiUk,  qd  foment  niw  btucbe  de  la  ipaade'ttilM  de  llljediuni  ^l<ia-  ooeopent  l'cqMtee 
compris  anm  le  Caire  et  ta  ttMtnm»  d'Akabah-AlUb. 

Page  a  10.  Dans  plusieurs  passages  du  manuscrit  qui  est  sous  mes  yeux,  j'ai  lu  BerÂi  ^ y  <H>mmc 
non  ou  sornooi  de  l'émir  Scbenn-eddin-Akouscii.  Mais  la  véritable  leçon  c»l  BunuiU  En 
^tbn,  voiâ  ce  que  dit,  à  ce  sojel,  rUsierien  AbottlnekAMO  (MmMtéyif  lom.  D,  nannier.  74^* 
M.  S I*)  :  •  L'unir  SclwinMddi»-Al(onidi-lMihàbd.attak.A«isi  «et  eonntt  tout  le  wanam  de  J»> 

•  njrili  ou  Btirunlu  J^y  .  Ces  deux  mots,  qui  apparlietincnt  ;i  la  langue  turque,  désignent  un 

•  homme  qui  a  un  grand  oez  ^^^.^Ul.  faute  que  je  signale  ici  se  reproduit  dans  un  certain 
nombre  de  passages  oA  k  lesi«nr  doil  pertnrt  iulMiilneF  à  Bâtit  ^  fUiMia-  AtnMft*.  Dw»  m 
nlm endroit  (pog.  ia8),l«late  portait:  ^0i>*tt ^JÙ\fétfû.  iraduit  le  Itoe^^eàî»  ail»  il 
Mhk  écrira  BmnuUl-jitM, 

Page  911.  Le  verbe  ^^f-  signifie,  je  crois  :  Se  réserver  un  canton  pnur  v  lever  riet  timits.  De  li 
vient  le  substantif  himaioh,  qui  désigne  ce  genre  de  conirihution.  Ou  lit  dans  les  Opuscules  de  Ma- 
kriai  (foUagr'J:  Obl^ij  JJ»^|_j  Jt^*^!  J^a.!  ^  l^V»  *lls  aspiraient  à  lever  les  droits,  les 

•  pftentt,  et  les  contrîbntionc  qu'Sb  m  féterraient  >  Don*  rovmge  de  Khalil-JMheri  (C  160 1^  : 

'j'j'^^'  "  La  charge  d'osladâr  de*  contributions  réservées  et  de*  biens 

•  aflcrmés.  >  Dans  V  Histoire  efÉgypte  d'Aluned-Askalini  (tom.  II,  fol.  ti5  v°)  : 

jLj^t  L^jt?.    ^\  LiLkLJt  -  Tout  l'argent  prorenant  tics  droits  que  s'était  réservés  le  sultan,  et 

•  qu'avait  recueilli  MouWiad.  »  Dans  les  Prolégomènes  d' iLbn-Khaldonn  (fol.  87  r")  :  jy\ 
«JLfUULit^  »JL>bL^!  <  Tout  ce  qui  a  rapport  aux  contribution*  Ot  aux  enclioo*.  • 

nu.  Le  toile  porte  hji>3>jiî  nai»,  comme  inmédiateiiienl  «pria  U  est  qneatlon  de  pi^ 
diens  de  panthères,  je  crois  qu'il  faut  lire  des  fauconniers.  Et  cette  conjecture  est  confirmée 

parle  texte  de  Nowaïri.  mot  Ixliddr ^yj^,  qui  fait  au  pluriel  î^.j'>jV  (Makriii,  Solotth  ,  tom,  I, 
pag.  58a,  98J)}  et  btiuidrj\3j) ,  dont  le  pluriel  est  {Manhet-sâfi,  tom.  11,  fol.  5  v")  ou  y  I)» 

(Xbdll-Otheri,  folio  »55  ^\  Uicha,  fol  »7  ▼*}  ïlakiM,  Deteriptiw  de  VÈgfft»,  non.  ?9«, 
UA,  toS  i^,  déaipMnt  nn/nnMmûr. 

3a. 
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Pa^  217.  Djcnàl-cddiii-ben-WAsel,  écrivain  judicieux,  et  «>nteiu(>orain  de  BiJMurs,  nous  donne , 
nir  ie  voyige  de  09  prince  à  Alexandrie,  det  détaib  dreontunciés,  que  Makiia  «mtaité  de 
rapporter  par  extrait  Suivant  r«erivain  (man.  non  catalogué,  fui.  i%%     et  v*},  Bîliara,  t'étant 

enfoncé  dans  le  dcsert,  se  livra  au  plaisir  de  la  chasse.  Puis  il  ajoute:  •  l.û  sultan,  :mi  milieu  (l<- 

•  ces  anuMemeal4,  ne  laissait  pas  de  se  livrer  aux  soins  de  radministration.  Toutes  ses  uuits  ciaii  ni 

■  oouactéei  à  l*«xaraen  âm  aflikir«»  qui  oancerMient  KataniMne,  et  k  la  helnre  des  cU-péclie» 

■  ai|tpatiéea  par  la  poste.  Si  un  courrier  arrivait  ao  lever  do  soleil ,  il  était  congédié  avec  une  ré- 
«  ponse,  dés  la  troi»k^mc  heure  du  jtiur;  «i'il  arrivait  à  la  troisième  heure,  il  était  expc'dié  h  midi. 
«  Tel  était  l'ordre  que  le  prince  suivait  invariablement  à  toutes  les  époques.  Les  coumers  recevaient 

•  de  lut  des  nbn  Jnmauem,  et  aotivs  préaenta.  Il  trûlait  de  la  ntaie  manièi»  lea  dniifa  qni 
■<  l'accompagnaient  à  la  chasse  Loi-squc  le -.ulf.in  ent  siitisTiit  le  peneliant  mi'ii 

•  avait  pour  cet  exercice ,  il  s<:  dirigea  vers  Alexandrie.  Le  Sdhtb  (vizir)  Behl-eddin  l'y  avait  de- 
•>  vancé,  et  s'Aaît  plu  rttpandre  ses  bienCùt*  sur  la  population.  Il  avait  distriboé  k  se*  fraia,  me 
■<  immense  quantité  de  sucreries  au  gouverneur,  à  l'inspecteur  de  la  place,  et  aux  prineipam 
-  habitants.  It  n'avait  pas  ^ollllI  n  ^evoir  d'eux  un  seul  verre  d'cait ;  et  ht!  seul  s'élaît  chargé  de 
«  toutes  le»  dépenses.  Occupe,  du  recouvrement  des  coatributions,  et  de  l'administration  des  affaires, 
«  il  avait  montré  an  plus  liani  point,  dani  l'enereioe  de  tes  Ibnciioiis,  de*  sentiments  lelîgieax ,  dn 

0  désintéressement ,  et  di  «  vues  pacifiques.  11  recueillit  en  argent  des  sommes  considérabletf  et, 

•  entre  antres  objets,  quatr^-vini^l-cpiinip  mille  pièces  d'ar^'cnt ,  qtintrc-vinjt-quin/.e  mille  paqtiets 
«  d'étoffes  de  différents  genres,  de  robes  du  Yémen  d'etoflcs  tines  de  Venise  ^^JùJl,  de 

•  d«p  ^jn.  ««60  et  .nim;  patt^tre  tie  a'e.  «41         t«ové  ^  dm.,  k.  -apai..  de. 

1  plu.  grands  rois  :  le  toot  était  cslimé  à  cent  mille  pièce,  d'or.  U  reeveillil,  en  nnnwiriie 

•  t\f%  «ommes  incalenlahtes.  Et  toutefois,  personne  n'eut  à  réclamer  contre  aucune  injustice.  Aiieun 
«  de  ceux  avec  qui  le  viur  eut  à  traiter  ne  rc^ut  un  coup  de  fouet ,  u'éprouva  une  insulte.  Les 
n  Fnnn,  malgré  leor avarice,  malgré  lliabitide  où  ib  étaient  dn  w  plaindre,  témoignajent  lenr 

•  reeonualMance  à  cet  officier,  et  faisaient  des  vmix  pour  lut  Tout  ce  qui  eoncematt  U  ville,  m 

position,  ses  intérêts,  les  remparts,  les  fossés,  les  pauvr*^,  les  o-iivres  pieuses,  attira  son  atten~ 
«  tion ,  et  tous  les  règlements  qu'il  fit  dan»  cette  occasion,  étaient  de  nature  à  faire  bénir  le  nom 
«  de  wn  mahre. 

•I  Dés  que  le  sultan  fut  arrivé  dans  le  voisinage  d'Alexandrie,  la  ville  fut  décorée  de  la  manière 
U  plus  pompeuse  :  partout  on  éleva  des  tours;  les  habitants  s'empressèrent  d'étaler  tout  ce  qu'ils 
«  avaient  chei  eux,  d'armures  guerrières,  arcs,  cuirasses,  casques,  palissades ,  balistes,  cottes  de 

•  mailks ,  pour  «a  parer  le.  rue.  et  le.  plaee*.  Ghr  c'ait  là  le  genre  d'ornement  ipiî  convient  le  mieiix 
■•  ;i  imc  pl.ire  rirte.  Je  vis  ,  ajoute  l'historien,  une  tour  magnifiquement  garnie  d'armes  et  de  ma- 

•  chines j  ayant  demande  par  qui  elle  avait  été  construite ,  nn  me  n'pondit  :  elle  appartient  un 

•  teintarierdelnchaie  du  peuple,  et  qui  a  dépensé  pour  ces  amu-s  une  somme  de  deux  mille  pièces 
«  d'or.  En  outre,  il  a  ebes  lui  pinrieun  aiddal.  qu'il  nourrit  è  m.  frai»,  et  qu'a  pré|iare  à  Qiire  h 

guerre  aux  infidèles.  EuGu ,  on  voit  chez  lui  des  fourhisseurs  et  autre-,  arti^.ujs,  auxciiieU  it  paye 
;  des  gages,  et  qui  sont  chargés  de  l'entretien  de  ces  amies.  Or,  ce  nMurehand  est  un  homme  à  peu 
.  pré.  inconnu ,  et  qui  appartient  à  la  plus  Jmse  dame  du  peuple.  » 

Page  «9.  Suivant  le.  remeignemenl*  que  je  dol.  k  mon  Mvant  oonfrâte  et  ami  H.  JUnédee 
.f.iuhert,  le  mot  w\  désigne  encore  aujourd'hui,  chei  le. Turc.  :  If/ie  pièce  d'étoffe 

ifiiek  o/iqut  (ietdnèt  à  envelopper  des  paquets.  Ce  terme  existe  aussi  dans  le  langage  arabe  usité  en 
Egypte;  car  ikae'f  désigne  un  /mquel  (Voy.  yocaimtaire  français-arabe,  par  M.  Marcel,  pag.  441). 
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Vr^^p  114.  Je  <Iois  fairt  obïerver  que  ia  date  de  l'expédiddii  ds  nint  Loois  cmin  Tunn,  «t  de 
la  mort  de  ce  prince,  telle  qu'elle  est  donnée  ici ,  est  complètement  fautive. 

PlIgessS.  Je  ne  dois  pas  diuimuler  que,  parmi  les  ouvrages  qui  sont  tous  mes  yeux,  plusieurs 
«<&«iit,auliett4e^iiyt,UlcçM  :  ce  qiii doaiw  <fÉlM«M  un  Ibrt  bon  mim.  Eu  dbt,  b 

mot  s£X^  berri,  signifie  kfp^.  On  lit  dan»  le  K^lmtt  d*Ebn-At)pr  (ton.  IV,  fid.  176  :  U  Sd.) 
'-^.J  v'j"*  J  J'-^       •    •  •  On  prit  tout  ce  qui  était  resté  en  arriére, .  .  .  aigoit,  «oi- 

.  maux,  bagages.  Et  plu* loin  (fol.  191  r»}  :  ify  j  JU  ^  On  vendit  st»  biens  et  ses  bagages.  . 
Dani  VHàtoire  d  Êgypie  d'Abou'lmatii\s<>ti  (m.  663,  f.  47  v";  J<«J|  ^.1^ j  >i^'j  fj!<^\'Ln 

•  étofre»,  les  bagages,  et  tout  ce  qui  était  nécessaire  pour  les  chevaux.  -  Plus  loin  (f.  197  v»)  : 

«  Elle  fit  le  pèlerinage  avec  une  extronic  magnificence, 

•  ftiMill  porter  dé»  nenUei  somptueux  et  un  énorme  bagage.  •  Dans  le  Manhel-$dfi  du  même  écn- 
*im  (ten.  iU.  muu  749.  W.  .5.  »•)  t        ^  j  ^        j  Ji>  JU  j  ï Ju»   î,^  J 

•  Il  avait  une  extrême  opulence,  des  trésors  considcral.les,  des  armes  nombreuses,  et  d'^nomieB 
•bagages. .  HvmV Histoire rT Egypte  d'Ebn-Aïas  (t.  II,  fol.  i3)  :  ^Ul^^C.a.!!         ^  t. 

.Tmitceqtiiavaitètepille.bagagcsetarme»..  Ailleurs  (fol.  55):  if^j  '^'-^j  ii'UUj,-,  v^l 
**=^  CT*  2^  J  ^-^l-i^  J  "  On  prit  iOB  «EMiu! ,  «es  mamiouks ,  ses  bagages ,  ses  étoffes  ;  et  il  iwf  Ut  de 

•  «naisoii..PIiMloiii(fbl.  mjrtCLV^j  >^  «On  pillA  m  bagages,  et  lont  ceqvfl 
«pouédait..  Fol.  iko.^'i^  ^^tMX»  ^.y»n  ne  wmtierte  ni  tutoyai  «mus.* 
Fol.  398  :  s^ilA^  («T^f)  "-^^  ■  Arabes  pillèi«t  kqMw  de  Ni  befigc*.»  AiOenr» 
{rr.im.  689,  fol.  3 1  v°)  :  j,y  j  ,.2/^  J  ^'Jl  ji  jUJUI  ^^IS'.  Le  sultan  hii  «vail  donné  des  bageges 
«  et  des  provisioDs. .  Fol.  't  ',  r"  i         o  ici  î  ,  if  ^          jJ  .  Ses  bagages  avaient  été  pillée,  etia 

•  chevaux  enlever.  »  Fol.  ■',9  r"  :         j        (j^.  '^^  P"**      bagages  et  ses  étoffes.  • 

Page        On  lit  dans  un  passage  de  l'histoire  d'Ebo-Khaldouo  (t.  VIII,  f,  410  v**)  :  i.Jji  ^  Jjt* 
'  ^  cavdoppa  pour  eux  fom  drapeau ,  que  l'on  de&igne  par  le  nom  de  nidiKM.  » 

Dans  VHUtoire  ,CMep  (man.  718,  f.  iSa  ^)  ijiJUJ  !  jlj  f  «  U  envoyé  ke  eoMete  de  l*eT«n»fimle.  « 
Pag.  a43.  Au  !i(u  du  mot  ^\j>,  on  lit  :  |^|;^,  dans  la  Fie  de  Bihan,  parNonrem  (fol.  a4 
}bul.  Le  mot  Jii»,  employé  comme  désignant  un  genre  iPsmement,  se  trouve  aussi  dans  la  Fie 

de  Biùart,  par  Nowaïri  (fol.  1/.  y')  :  »,_^iJ|  ÛmH  Daoa  le  Roman  ^Jnitir  (tom.  IV,  foL  a)  on 

lit:  -L.yi  Jx  îl*^t  ^ 

"  On  plaça  les  croissants  sur  le  bout  des  lances.  •  Ce  root  rap- 
pelle cet  eroiuanU  a^iyifÇ ,  qui  servaient  de  parure  aux  femme»  (/mUt  ,  IU ,  18),  et  dont  le»  Jiadia- 
dlM  enieieat  le  oon  de  leurt  ehemeaux  (/<v» ,  Vm ,  2 1 ,  a6). 

Jbid.knKtn  dniMit^^,»LU.,  ItlIeKdcraitqa'ilfknt  litv:  ^lJk,«tTOidk  aotequll  e 
bien  voulu  me  comromniqwsr:  «J^  crois  me  rappeler  que  ^UnA  MeMMR,  ligBaiait  Ctt  Caiie,  un 
'fruntail,  c'est-à-dire,  un  ornement  de  ta  lélière  du  harnais,  compose  (TanneauT ,  oa  de  petite» 
»  plaque»  inétalliçuet,  qui /ont  un  diquetU  quand  le  eheral  remue  la  téte.  On  place  autsi  de  ce» 

à  la  ]Mr(ie  iBtirienre  de  k  bride,  et  «n  en  suipend  A I 
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198,  ao,  |«4)^^'j,  l'-V'-*^' 

ao8,  Î8,  cl;Ui.  t,  4t«  O  t^Uàf^l. 
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HISTOIRE 


DES 


SULTANS  MAMLOUKS, 


PAR  MAKRIZl. 


DEUXIÈME  PARTIE. 

SUITE  DU 

RÈGNE 

nu  SULTAN  MELIR-DÂHER-ROKN-EDDIN-BIBARS- 
{ou  BEÏBARS)  BOJNDORDÂRI. 


Kv  mois  de  Moharrem ,  Melik-Dulier  parlit  du  château  de  la  Montagne  pour  h» 
prendre  le  plaisir  de  la  chasse.  Après  avoir  sf>journé  dans  la  ville  de  Wasim ,  il  ^\ 
se  rendit  à  Abbassah,  où  il  s'exerça  à  tirer  larquebuse  Là,  plusieurs  per- 

sonnes vinrent  se  faire  reconnaître  du  sultan;  de  ce  nombre  était  Tcmir  Fakhr- 
eddin-Othman ,  fils  de  Melik-Moughith,  prince  de  Karak.  Cependant,  on  reçut  3|(j 
la  nouvelle  que  les  Tatai's  étaient  venus  mettre  le  siège  devant  fiirah.  Aussitôt, 
le  sultan  fît  partir ,  sur  les  chevaux  de  la  poste,  l'ëmir  Bedr-eddin ,  le  khazindar 
I.  (deuiihne  pcu-lie.)  I 
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(le  trésorier),  avec  ni  drede  mettre  en  campagne  quatre  mille  cavaliers,  choisis 
parmi  les  troupes  de  la  Syrie.  Ltii-mrmc,  quittanl  le  lieu  où  il  était,  se  rviidit 
au  cliitcaii  de  la  Monla^ne,  et  y  .st'joiirna  une  seule  nuit.  Les  chevaux  étaient 
alors  au  vert.  Le  sultan  <l»-NiL't)a.  pour  couuiiaiider  ses  armées,  l'émir  Izy.-eddin- 
Igaii,  fiuvnoiumi:  Se/mn-aitaaù  ^jmJ\  ^  (le  puison  des  Ârabcs.)Il  luiadjoiguil  les 
éaùi  s  Fakhr-eddiu-Hemsi,  Bedir-eilfliii-fiilik-Idiiiori,  Ala>eddin-Kcstegodi-Schemsi 
et  quelques  autres;  soiia  ses  ordres  étaient  des  soldats  de  la  haOtah  ,  au 
iKHobre  de  quatre  mille  cavaliers.  Cé  corps  partit  en  hftte  deJa  ville  du  Caire,  le 
quatrième  |our  du  mois  de  Rd>i-premier.  D^près  les  ordres  du  prinoe,  les  émirs 
Djemftl-eddin4lbtimoudi,  Djem&l-eddin-Idgodi*Ilftdjebi,  accompagnés  paiement 
de  quatre  milla  soldats,  te  mirent  en  marche,  deux  Jours  après  le  d^iart  «te  Té» 
mir  Izz-eddin>lgan ,  et  vinrent  camper  en  dehors  du  Caire. 

Le  dixième  jour  du  même  mois ,  ils  continuèi-cut  leur  route.  Le  sultan,  ayant 
voulu  se  trouver  Pti  personne  à  cette  expétlit ton.  parfit  (hi  CriiiT,  le  cinquième 
jour  du  mois  de  Rehi-second,  à  la  téle  d'une  armée  noiulu-euse.  La  mortalité 
sYtant  mise  parmi  les  bêles  de  somme,  en  fit  périr  un  grand  nombre;  et  les  ri- 
chesses qu'elles  portaient  restaient  sur  la  route.  Le  sultan  ne  ralentissait  pas  sa 
marche.  Lor$qu*oa  se  plaignait  à  lui  delà  disette  des  bétes  de  charge,  il  répon- 
dait :  «  Je  ne  m*occupe  point  ici  des  chameaux;  je  ne  songe  qu'à  la  défense  de 
«  rislanoisme.  » 

Étant  venu  camper  à  Gazah,  le  vingtième  jour  du  mois,  il  apprit  que  Tennemi 
avait  dressé  contre  la  ville  de  Birah  dis-sept  machines  de  guerre.  Il  eut  soin  de 

cacher  cette  nouvelle,  et  n^cn  donna  connaissance  qu'à  Témir  Schems-eddin^Son* 
kor-Roumi ,  et  à  Témir  Seîr-eddin-Kelaouu.  Il  écrivit  ù  l'émir  ^n  :  «  Puisque 
«  vous  n'êtes  point  encore  arrivé  à  Iiirah,jc  vai,s  m'y  rendre  en  personne  ,  à  la 
«  tête  d'une  troupe  légère.  »  Il  partit  en  cfTet  de  Gazali,  et  vint  camper  près  de 
Salda.  Él;uit  allé  à  la  chasse,  il  tomba  de  cheval,  et  se  meurtrit  le  visage.  Mais  il 
brava  la  douleur,  et  continua  sa  marche.  Il  vit  arriver  auprès  de  lui  le  châtelain 
de  Jafa ,  qui  lui  olTrit  des  présents.  Il  arriva  à  Bana  le  viugt-si\ièmc  jour  du  méoïc 
mois;  tandis  quil  était  à  prendre  un  hain  dans  sa  tente,  la  poste  arriva  de  Da- 
317  mas.  Le  prince;  sans  attendre  un  instant,  sans  se  donner  le  temps  de  couvrir  sa 
nudité,  se  Ai  lire  la  lettre.  Elle  disait  qu'on  avait  reçu  une  dépédie  portée  par 
un  pigeon  ,  et  envoyée  par  Melik-Mansour,  sonversin  de  Hamah  ,  annon- 
çant que  ce  prince  était  arrivé  à  Birah,  avec  les  troupes ,  et  accompagné  de  l'émir 
IssHBddin-%an  et  de  qudques  autres  émirs,  le  lundi  précédent;  que  les  Tatars,  à 
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la  vue  de  l'armé^  du  sultan,  avaient  pris  la  fuite,  défruit  leurs  machines,  et  sub- 
mergé leurs  barijues.  Entre  l'époque  où  cette  dépêche  avait  été  écrite  à  Birali,  et 
le  moment  de  son  îiitiv.e  à  liana,  il  s'était  écoulé  <piati-c  jour».  Liciitul.  après, 
des  lettres  adressées  par  lea  émirs,  conliimvrciil.  ces  nouvelles,  qui  furem  Irans- 
Inisés  au  Cairç  et  ailleurs,  L*«nu7  $Areà<«ddin^ktascl^Zàbedi  mourut  devant 
fiîrah,  toîsaantuo^Tortunfrimnftnae^  u/fè  fillé  unique.  LeavUan  ordoilbi^que 
llli^ltafe  lui  fuHa^ugC  tout  entiec,  fans  que  personne  en  pût  revendiquer  la 
moindre  part.  lieDj<^it^  i^itrr^'dans^liASHede  Birah,  tout  oe  que  Tennemi 
ayait  dëthiit.  Il  yfit  transpBrtjflt-  defÉ^pte  et  delaSyne,  des  machines  de  guerre, 
des  armes,  et  déposer  dans  la  place  tout  ce  qui  pouvait  être  tftile à ia  population, 
pour  soutenir  un  siège  de  tliv  ans  i  Il  écrivit  aux  émii  >  <  t  au  jirince  de  Hamah, 
pour  leur'  oi  fliintici        ivstr-r  :i  ,  jus(|u'à  ce  <pif  Ir  fVit  r'nrîtjili'u  incnt 

débarrassé  (a j  des  pierres  <pie  l'ennemi  y  avait  amoncelées.  En  conséqn.  nrr,  et 
durant  quelque  temps,  les  émirs  transportaient  eux-mêmes  les  pierres  sur  leurs 
épaules.  Ils  en  informèrent  le  sultan.  Ce  prince,  lorsqu'il  reçut  cette  dépêche, 
élali  debout  sur  le  rempart  de  Kabarieh ,  travaillant  en  pcrwnae  i  la  dénolitioD 
de  oe  mur,  et  tenant  un  Instrument  tranchant  bULl  (3).  Il  s*ëtait  fut  «ne  bleisnre 
à  la  main (4),  oequine  Fempéchapaa  d'écrire  une  r^nae,  conçueen  cestermea  ; 
«  Grftce  à  Dieu ,  nous  ne  nous  distinguons  point  de  vous  par  l'oisiveté  et  le 
<  repos;  et  l'on  ne  peut  pas  dire  que  vous  soyez  dans  la  détresse,  tandis  que  nous 
«  nous  trouvons  dans  l'aisance.  Chacun  de  nous  est  nuit  et  jour  occupé  à  faire 
«  la  guerre ,  à  transporter  des  pierres,  et  à  surveiller  les  démarches  des  infidèles. 
«  Nouspartaf^eons  tons  également  ces  travaux.  sultan  écrivit  au  Caire,  pour  faire 
venir  deux  cent  mille  pièces  d'arf^eutct  deux  cent  robes  d'honneur.  11  demanda 
à  Damas  cent  miiie  pièces  d'argent  et  cent  rolws.  Ijp  tout  fut,  par  son  ortlre ,  en- 
vi^ à  Birah.  Le  prince  manda  à  l'émir  igan  de  faire  venir  en  sa  présence  les 
habitants  de  la  forteresse  de  Birah ,  et  de  revêtir  d'une  robe  chaque  membre  de 
cette popuktion ,  émir,  subordonné,  soldat,  homme  du  peuple,  et  de  donner  i 
diaeun  unegratilicatton  en  argent,  et  de  n!oublier  personne,  pas  mèma  tes  gardiens 

(i)  Je  lis  ^ba^.  L^,  au  lieu 

(a)  Je  lis  v_i-k-j  ,      lieu  df  ^i^. 

(3j  Le  mol  IcLLj  dcni^uaut  u/i  pic  ou  un  autre  instrument  tranchant,  se  Uuuve  dans  un  passage 
d*  t»  Confit^  dtfénamkm  [mm.  «rob.  714,  fol.  s86  ▼<*).  oà  00  lit  :  oUIÎj  'SiyJ\  ^J^  iô^t 
•  n  employa  Tacier,  pour  labriquer  des  pka.  • 

U)  Je  lis  SJij  Jl,  an  Km  de  s£^j^. 

I. 
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et  ieg  hommee  préposés  à  l'éclair^  V^)^*  Toutoela  fîit  ponciuellemeut 

eftécttté.  Bîent6t  après,  le  sultan  envoya  en  ^^te  un  ordte  qui  ei^oignait  de 

(5)  Suivant  le  témoignage  de  Makrixt  {Descripiutn  de:  l'Égypte ,  tnm.  I,  nian.  797,  fol.  40  »  i"}, 
ce  mot  *^>Ja)|  «^1^1  dc»i({iie  les  hommes  appelés  autrcincnt  iLiLtJL».  M.  Silvestre  de  Sacy  a  parle 
dM  JCMcAailSr  (  Ckrtttommkie  mn$t,  ton*  I ,  p^.  «01,  «<»)  ;  j«  do!»  tnuA  «Btrvr,  à  «et  &m 
quelques  détails. 

L'histoire  d'f^^pte  ,  à  l'époque  des  deux  dj-naslie*  de»  Sultuii  mauiliml^,  fait  mention  d'une 
classe  d'hommes  appelés  Mtuchaëlis  ^«LL^  ,  sur  t'origioe  de»i|uc<!i  le&  ùcrivaius  urieuiaux  ne  aoiu 
doment  auet»  détail,  et  qui  rempliiuieut  eichniteniait  le»  profetiiom  l«t  plus  ignoMe».  ëuk 
Mols  étaient  cbugil  de  curer  les  puits,  les  bains,  Itrs  fimw»  les  htrine»}  et,  eu  cette  qualilir,  ils 
payaient  nu  fi^r  une  redevance  (Makriïi,  Descriptiott  dr  VÉgrptr,  t.  I ,  m.  -97,  fnl.  61  >®  ;  \)>ng'lma- 
hâsen,  tnan.  6(>5,  fol.  83).  Au  rapport  de  Soïuuii  (m.  ar.  1&68,  fol.  909  v";,  un  kadi  de  Fostat ,  dont 
la  mule  était  morte,  lit  mir  Ih  IbaduiUs  SJULiil  pour  emporter  ranimai, «t  le  jeter  hors  de  la 
ville:  Ih  ezeivaiMt  les  et&eiiMS  fondions  de  boorreaoK  ;  et  leurs  talents,  en  ce  genre,  ont  mérilé 
le  triste  avantage  d'être  continuellement  cités  par  les  hi<itoriens  de  l'Égypte  Makrixi,  m.  67'^,  f.  /,  Scj  r"; 
Aboa'lmahiseo,m.  667,  f.  83  v";  Ebn-Aias,  m.  Si^S  A,  1. 11,  f.  iHv%  1^9  v^  162  v",  188, 189  r"! 
JVâtoar «M ir«â»,  t.  Il,  p.  tSa,  i81).0nlit  danBrhbl«ired'Elm4Bd»iScholilMh(m.«r.  69?,  f.  66  r'J: 
S.UliA|t     *  jt:         ''sH»  f^^J  '^J*  *^  "*"''  *"**P*  I*  l***"  *^  ftnmit  pio- 

.tnpm'fs  p.ir  1rs  Mis( li.iëlls.  ■  Au  rapport  <!'\hme<l- Ask.il.îni  (lora.  Il,  inan.  arali.  6^»7,  f<^.  l'j'j  \'^\ 

•  un  cmir  a^ant  été  condamné  à  avoir  la  langue  coupée,  un  Maschaiili,  charge  d'e&écaler  l'arrêt,  le 

•  lit  ivee  peo  de  lignear  :  wLJ  mjA  A>  ^Lm4I  éj  J^*;*  Nonaeelement  ils  eiceutalent  les  sen- 
tences capitales;  mai»,  lenqu'imlomoM  étnt  condsnmé  A  se  voir  promené  ignomininuenieni  dans 
les  rues,  fliiiK-  sur  lum  planche  que  portait  un  chameau ,  les  M.iNcli.irtis  marchaient  ttevant  le  cri- 
minel, en  criant  :  ^oiià  la  jitiU  fmmitioH  de  ceux  qui  se  révoltent  contre  l'tmtorité  d»  tuUan  (Ebo- 
Aïas,  Histoire  d'Égjrpte,  mannscr.  ar.  SgS  A ,  l.  Il ,  fol.  a5j.  Ils  faisaient  le  métier  de  erienrs  pHUics 
(man.  67},  IbL  3Si  A  4S6  v*,  m«i.  S9S  A,  tom.  Il,  fol.  to3  v*,  146  v",  «48  v*).  Noos  tes  voyons, 
dans  une  circuti-Mni  t^,  charges  de  parcourir  la  ville  durant  la  nuit,  et  de  faii-e  entendre,  à  haute 
voix,  une  défende  «drrssee  i  tous  le»  habitants  de  sortir  de  leurs  maison»  avant  le  jour  (rk  SyS  A,  t.  Il, 
f.  1 4).  C'étaient  eux  qui ,  lorsqu'on  traité  de  paix  avait  été  ai{!né,  en  proelamaient  l'annonoe  dans  tous 
les  quartiers  de  la  capitale;  et  ce  fait  a  droit  d'ctonner.  Car,  la  paix  doit  être  poor.  tOVlt  unepo- 
pttlttinn  un  événement  heurr'Mx  rpii  répand  partout  la  Joie  et  le  botilinir;  comment  ponvait-iui 
choisir,  pour  aunouccr  une  pareille  nouvelle,  les  hommes  qui,  dans  la  société,  occupaient  le  rang 
le  pins  infinie,  la  position  la  pins  dégradante,  a 

IVapri-s  ces  fonctions  que  remplissaient  les  Maschaëlis,  et  qui  sont  complètement  analogues  A 
celles  qu'exercent  encore  aujourd'hui  dans  l'Orient  les  Bohémiens,  j'avais  toujours  pensé  «pie  1rs 
deux  noms  déf  ignaient  une  seule  et  même  daise  d'individus;  et  une  circonstance  essentielle  vient, 
«t  je  ne  me  trom|>e,  conSranr  mon  «pînioo.  Les  Maschaëlis  tiraient  loir  nom  d'un  iastnimeni 
appelé  tnn<f!uil  J  t ■'...»  (tniit  ils  se  servaient  exclusivement.  .Au  rapport  de  Vansleb  [Rel/ifinn  de 
l'Égjpte,  pag.  3ÛO,  Vu],  le  mot  maschat  désigne  un  fanal  de  campagne,  qnr  l'on  porte  l.i  nuit , 
pour  édairer  une  eanivane.  M.  Wlotean  (JtfliAmiAv»  mtta  mtt$ijtœée  t'Ég/pir ,  pag.  709^ ,  dit  que 
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proscrire  Tusage  de  la  bière  j^j  (6),  de  supprimer  eiitièreroenl  cette  liqueur,  de  dé- 
traire les  maisoDft  destioëes  à  la  vendre  »  de  briser  les  initruments  qiû  servaient  à 

«f«tt  une  espèce  de  ^haud.  On  Wtmat/iaUaAdaaiVSittMM  éelar^iiiérÊtmtétta  Cwfc»,  é»H.  Poi^' 
qiîrrille  (t  II,  p.  «45).  J«  vote  cet  iiutnineiit  wdiqné «Inmub  pattage  de  Kbalil-Daheri  (f.  «94 

où  nous  lisons  <  ijii'iin  ('niir,  jyant  iiicrilc  la  cott-re  du  sultati,  un  lui  mit  la  téte  dans  un  matcbal,  i-t  ou 
le  itromena  ainsi  dans  k»  rues  du  Caire.  ■  On  Ut  dans  une  Hùtoirc  d'Égjr§»te  (mon.  ar.  6^9,  f.  6g  r*J  : 
J*ll4l  j  ' ^  i  JÂ  •  DrvaDt  lai  étaient  In  ianienics  et  les  muuekaL  •  Suivant  le  récit  ifAbd- 
«Riudk  (Jfairilii  «irifléwftiflt,  M.  75  v*}.  Ion  de  la  prise  d'Isfahan,  par  les  troupes  de  Schah-rokh, 
l'année  alluma  sur  les  remparts  un  grand  nombre  de  matehal  :  ^  y        yio  jSsxt^ 

ti^  ^^jj^L^  ^l^U^jUsai..  Dans  l'histoire  d'Ebn-Khaldoun (t.  VUl,  T.  a4  r"]:^^! 
^UyiJI  I  j^^-rj.  J«1JU  t  j         '  "  I^vi">'      étaient  de»  flambeaux  et  des  masthalt  que  portaîesi 
■  des  cavaliers.  •  Dam  le  f'vfate  d^Mht-MatomliA  (uaD.  de  la  Bîbliiidièqae  du  Hol,  fol.  ta  ▼*}  : 
J»L&41       •  On  aUuuM  le  maMektL  -  Plus  loin  (M.  3«      î  ^1  Ja^b  ^7^^  "  ^ 

«flambeaux  et  le»  mascM  étaient  portés  devant  1t;s litières.  >•  Ailleurs  (f.  39r*):  ^l>j  ^  ^Ll4l 
l^Jkj  ^jyj  îijjio  «Devant  elles  étaient  les  maschal,  portrs  sur  de  longues  piques.  »  Et  (ibid.)  datl^ 
la  description  d'un  enterrement:  J»Ll4l  i-^àlai.  ïj'^'      'On  portait  devant  et  derrière 

«  des  mateM  diamés.  *  Or,  j'ai  appris  d'mt  de  m»  confrères»  M.  Ponqnevfllc,  «{ue  le  MaieAd/est 
rticore  .injourd'hui ,  dniis  totitc  la  Turquie,  l'attribut  dislinctif  des  Bohéinira^,  et  Hiit  une  partie 
essentielle  de  leur  mobilier.  CVst  une  sorte  de  réchaud,  auquel  on  adapte  un  long  manche,  et  que 
Ton  emplit  de  bote  résioenx,  pour  servir  à  l'êdairage  publie.  Les  Bahémiens  l'emploient  ansd  comme 
UB  piège  pour  prendre  des  oiseaux.  Enfin,  il  devient,  dans  certains  eaS|  un  instrument  desnppUee. 
SvT<h  l'avoir  bit  Kiwgir,  on  l'enfonce  sur  la  téie  dn  criminel,  «ninvr  de  laquelle  on  le  serre 
fortctnciic. 

Ce  rapprocbenwnt  canietérîstiqae,  fimne,  si  je  ne  me  trompe,  une  preim  bien  foHe  pnur 

l'opinion  fpie  j'ai  •■mise  ri>lativement  à  l'identité  des  Mascliacli^  Vi  des  Bohémiens  Peut-être  l'habi» 
tilde  <pront  ces  liommcs  de  porter  habituellement  un  fanal  ou  réchaud,  ;i-t-elle  donne  naL^^rulce  à 
la  dénomination  nounwjjt  qu'ils  |iortcnt  dans  la  Syrie  (Burclihardt,  Travets  in  M n'a,  p.  240;  Schult/, 
Der  leAiUfai  des  kmehsten,  t.  IV,  p.  a83,  399;  V,  p.  5,  53,  aaS,  a36,  aSi  >,  et  qui  dérive  de  la 
même  racine  que  les  mots  signifiant  le  feu  et  la  lumière. 

Comme  dat»  l'Orient  rien  ne  rhange,  rien  ne  se  modifie,  il  est  à  croire  que  les  proressions  viles , 
exercées  aujourd'hui  par  les  Hoht'micot,  étaient  remplies  par  eux,  dans  des  temps  plus  reculés. 
Ainsi,  «n  pareuarant  l'htetcnre  de  l'Orient,  noua  traavons,  à  la  cour  de  ebaque  khaUfe ,  de  duiqae 
sonverainfvn bourreau  en  titre,  désigné  par  les  noms  de  saïiaj  ^llw ,  dJaUaà  On  pantpiré- 
sumer  que  cet  homme,  charj^é  d'exerufer  tes  sentences  de  la  justiee,  et  plus  -souvent  de  satisfaire  ta 
vengeance  ou  la  cruauté  d'un  tyran ,  était  pris,  comme  de  nos  jours ,  parmi  les  Bohémiens. 

IVuiv  autre  cAté,  il  nistait  en  Égjpte,  i  l'époque  de  te  djmastie  des  Fatbimiles,  une  race 
d'hommes  appch-s  RématUs  îj^Uj,  qoî  montnûent  Im  mêmes  goûts,  les  mêmes  inchnations, que 
l'on  observe  chez  1rs  Bohémien».  Non*  apprenons  de  rhistorien  des  Patriarches  iV Alexandrie  que» 
dans  imc  circonstance ,  les  Rémadis  avaient  volé  les  poutres  qui  formaient  I.1  charpente  d'une  église 
du  Csiie  (mannseri|  arabe,  téa,  paf .  ga).  Pendant  une  Cité  qui  eut  lieu  dans  oetle  capitale,  les 
Bémadis,  an  rapport  de  Makriai  (/Ipfe/v/Miiwi  éê  fÉgfpu,  lom.  1,  nwn.  797,  fol.  164  v*/,  pat^ 
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sa  nthrîrntion,  et  de  rayer  enltèrement  de<^  rei'i<îtres  financiei-s  les  di-oits  piove- 
venant  de  ceUederirée.  Ceux  qtii  avaient  un  revenu  as^ign<^  sur  cet  oJijct,  dcvaieot 
ifcevoif,  eu  échange,  uu  dédommagement,  pris  sur  des  fonds  dont  la  percep- 
tiun  était  licite.  Tout  cela  fut  exécuté.  Ceux  qui  touchaient  des  .sommes  assiguée» 
sur  la  bière,  i-eçurent  d'autres  allocations. 

Le  sultan,  après  le  départ  des  dii%«ulsecMpft^«ciiiéey  quitta  la 'vflk  «fAoudja, 
et  se  mit  eo  mardie  pour  aller  chasser  dans  la  forêt  d^Orsouf  (7).  Il  maDdâ  aux 
émirs  que  ceux  qui  voudraient  prendre  le  divertissement  de  la  chasse,  n'avaient 
qu'a  se  prunier.  Eo  efiet,  cette  Ibrét  était  remi^îe  dTanimaus  sauvages.  Le  prince 
318  poursuivit  sa  roiitejiisqti'auprèsiFOraouf  etdeKalsarieh;  et,  après  avoir  contem- 
plé ces  deiu  places,  il  regagna  sa  tente.  Il  trouva  que  1^  bois  destinés  pour  les 
machines  étalent  déjà  arrivés,  avec  l'arsenal  »L»Ui>,j.  I!  donna  ordre  de  dresser 
et  de  r;î!>i  ifjder  un  gi'and  nnndiro  de  nnrltinos.  Lui-niéme,  assis  au  iritlieu  des 
oiiviiers,  les  excitait  an  tiniil  I  )i]is  l'espaœ  d'un  jour,  oo  élcva  quatre  grandes 
machines,  îauj»  compter  les  petites. 

Le  sultan  écrivit  aux  gouverneurs  des  diverses  forteresses,  pour  demander  des 
machines  de  guerre,  des  ouvriers,  des  buUenrs  de  pierre.  Les  soldats  reçurent 
ordre  de  fidiriquer  des  échelles.  Le  prince  alla  camper  dans  le  voisinage  des 
sources  ifAaawir  jjLJÛ\  j;^,  qui  font  partie  de  la  vallée  de  Arah  et  Ararah  ^ 

couraicnl  Ici  rues  delà  ville,  montrant  des  figures,  des  ombres  chinoi»es,  faisant  toutes  sortes  de 
boufooneries  et  de  rrdls  grotesques,  qui  réjouissaient  extrêmement  la  mullitiide,  et  même  le» 
bomiBc*  élevé»  en  dignité. 

Tr  mme ,  parmi  les  tribus  aralic^,  je  n'en  trouve  aiirunc  qui  ait  portr  le  nom  de  Rémadis  Iti'iAj  , 
comme,  d'ailleurs,  le  métiiT  de  bateleur  est  un  de  ceux  cjue  les  Bohémiens  exercent,  dans  l'Oricot, 
d'une  mamkn  «bIuhtc,  on  peut ,  ri  je  ne  me  trompe ,  regarder  tes  Rfmadii  eoainie  faisant  parlie 
de  ce  eîaguUer  penpie.  Aujourd'hui ,  «neoee,  an  Caiie,  les  Rémadis  font  le  métier  de  chifTonniers. 
Vet  jttmét ou  dttnimsvs  publiqurs ,  "^onr  enrorf,  aiijiuirtriiui ,  di»s  Bohémiennes.  Je  eroi*  rfonc 
>  présumer  que  cette  joueuse  de  tymbales ,  si  célèbre ,  dont  parle  Makrixt ,  et  qui  avait  donné 
i  à  wn  tannin  Toisin  àa  Caire,  appaitmait  à  h  même  natloo. 


(6)  Le  mot  mezr  jj^  désigne  nue  tôrv  /aille  d»  fiwHtmt,  Cest  e«  qu'aUesle  llaltriii,  qui 
s'exprime  en  ces  termes  [Description  île  l' Egypte ^  1 1 ,  man.  797,  f.  3m  ii")  î  ^jÊfJi\jjl)  ^^jia 

^  •  Ds  boivent  la  bière  blancliecstniîledulirDment.  »  Dans  l'ouvrage  intitidé  fftMmt- 

«tUoumaU  (man.  ar.  i566.  fol.  4  v*) ,  le  motji^  est  expliqué  par  •  Le  vin  de  fromeaL  « 

Dans  YÂnthotogie  nrabe  i\p  Soïonti  (man.  ar.  1S68,  GoL  *io  I*),  le  lernie^lj<»  indique  rtàu^nijk- 

brique  ou  qui  vend  cette  tarte  de  bière. 

(7)  JeBa  ,^j|^jt  ÂjL»,aalieiideljUctdaMl»,qu'oalità  la  li^inifnt«.<ln  peot  voir, 
sur  la  TÏHe  d'Onotif,  Abulfeda,  Muiii  ^viitt  pag.  ti. 
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1^  ►s  j  8  ,l&  Après  la  dernière  heure  du  soir ,  toutes  les  troupes  ,  en  vertu  du 

cuniiudiidement  qu'elles  avaient  reçu,  s'armèrent  complètement.  Le  prince  se 
œiieu  marche,  alexlréraité  <ie  la  nuit,  eliîe  dirigea  ters  Kaïsarieh.  Il  arriva  ^lus 
J«K  iwtnde.tiflii*.phce^e  rattûi^u  jeudV 

•uiprif  loNhdfitanti  qui  pi^'atteodiiieiit^  poioti  êtMt  «Uf»}*»*:  ^  àifmu^  k  9» 

rent  lc|  piquet»  de  fer  destiD^pttiii'ltt  ^evMt»,;  mtmjqvt^f^  hpMie*»  et.i»*eii 
•enrant  comuie  declielles ,  ils  montèrent  9M|toirtM  jMfrlfr.'^ mânM  t«0^,  (des 
IPtchiBCg  dé  guerre  battaient  la  place.  Les  musulmans^  après  avoir  mis  le. feu 
aux  portes,  pénétrèrent  dans  la  ville.  Les  liabitants  se  réfugièrent  dans  la  citadelle, 
qui  portait  le  nom  de  Khadni  (la  li^te),  et  était  une  des  plus  belles  et 

des  plus  tortes  places  de  guerre,  i^s  Francs  y  avaient  transporté  des  colonnes  de 
granit,  qu'ils  avaient  placées  en  travers  dans  le  corps  des  nans,  de  manière  à 
ce  qu'ils  n'eussent  rien  à  craindre  deJasai^c»  et  ue  pussent  pas  tomber,  lorsqu'ils 
iMiiniAnùné».  Les  «tiaqnes  le»  aiutit»:  m  ^ttoo^wnt  «m»  intoTapUoa.  La 
filaee  ^Éit  battue  conlbàellemeat  ^per^le  jeu  de»  «n^irtes,  4e8:lMdisie«  et  u«e 
grêle  de  flèches.  Gependeol  m.  ooqi»  de  Wvpeijf  AlMfà  di»  Xfmkf  du  siillan , 
ae  |Mirle  vers  Babaos  sous.la  condukiv.  dt  Yétm:  f^iMft^S7'^à^&:^^ 
troupe  d'Arabes  et  de  Turooiqaiw  s  avanea  jig^u  aux  portes  àthj^^  %  pdfQife- 
DÎers  un  grand  nombre  de  Francs.  Le  siége  de.Ia,«itad9l^.dejKi||m)ii|^  «e  conti» 
nuait  avec  visrrtenr.  Le  sultan  a\  ail  établi  son  poste  au  sommet  d'une  église,  située 
vis-à-vis  celte  place,  afin  d'empèclier  les  Francs  de  monter  an  liant  des  remparts 
de  la  forirrcsvp  nuel(|uefois  il  se  niellait  en  mardie.  monté  sur  une  de  ses  ha- 
listes  que  des  roues  faisaient  mouvoir,  et  s'avauçail  juscpi  au  nun  ,  aiiu  d  iii^pi  c- 
ter  par  lui-même  l'état  des  mines.  Un  jour,  s'étant  aripé  d'un  bouclier,  il  comijat* 
lit .aTée  courage,  et  ne  quitta  la  place  qu'au  anon^ob  ton  bouclier  fut  criblé 
déflê&hes.  Enfin,  le.jeudi,  quinatiivejoqf  di)  moîa,de  Djouœada-preqi^r,  les 
Fknocaoflnrem  de  rendre  la  elMeU^  avec  tout  ce  qv'MIe  reuïitruimii.  IBîieif  lA|t  Jes 
moinbnans  esealadèrent  les  remparts»  brûlent  lea  por^  ea|ii|nnt  en  foule 
par  le  haut  etlefaas  des  murs.  Delà,on:af|iei!&l^&  musi^biUUBs|ir,lf,||^i^diinyatûi. 
Le  eultaa  flionift  vers  la  cîtadeMe,  «MwwpiiKnë  des:4niire.  il  purV^M  ville  (8) 

^8^  MoiM  antenr,  à  rcKHaple  de  |ilmiean  cutns  M^iodeM  arabe»,  emplak  Mvrcat  le  verbe 

^  dan»  le  wS*  de parHit»  les  min*  «Toiie  phee  de  gnerre,  «a  asg^aer  aneportloa  i  ehaam 

c!eâ  ém^,  afin  de  hdter  le»  travaux  de  drmoliiicia.  Si  je  ne  me  irompe,  <feit  mbm  qatl  tait  eutendre 
le  TCibe  ilmdm,  dans  ce  «ers  de  Virgile  {jEneid.,  lib.  Il ,  v.  a34j: 
DiTidiinitf  imra  «1  wate  piortiiwii  urbit. 
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entre  les  ëmirs  ,  les  mamiouks,  les  soldats  de  la  haUeahfH  l'on  comineaça  aus« 
sitôt  à  di^truirp  la  place.  Le  prince  «îpsceudil,  tenant  en  main  une  pioche, 
et  travailla  en  personne  à  la  dt'mniit  ii m  1  lli  f'tail  presque  cotitioniinée,  lorsque 
le  sultan  fit  partir  les  detix  ^nnrs  Soukor  ll  i  mmi  et  Scif-eddin-Mostarab,  à  la  tête 
d'un  corps  de  troupes.  Ih  ruinèreot  une  place  qui  appartenait  aux  Francs,  itituéc 
319  ^'^  Melouhah  to,JJi\ ,  dans  le  vomnage  de  Damas ,  et  qui  était  extrêmement 
forte  (g).  Ua  h  raairetit  «d  entier. 

Le  vingt-aisième  jour  du  même  moia,  le  sultan  envoya  un  déiachement  vers 
AthlîthsJt«Jib.  PlRr  son  ordre,  les  émirs  Sookor,  le  ji&i^y  liS'eddin-HaBtHnn,  et 
SonkoivAIfi  y  marcbèreot  du  càté  de  Hdfa  ULa».  Au  aMMuent  de  leur  arrivée,  les 
Francs  abandonnèrent  la  place,  et  se  réfugièrent  sur  leurs  vaisseaux.  Les  ëmirs 
entrèrent  dans  la  ville,  après  avoir  massacré  un  grand  nombre  de  Francs  et  fiûl 
beaucoup  de  prisonniers.  Dans  l'espace  d'un  seul  jour,  ils  minèrent  la  ville  et 
h  citadelle,  et  brûlèrent  les  portes.  Après  quoi,  ils  rt-lounièrent  sains  et  saufs  , 
etuQicnant  avec  eux  des  captifs,  des  tètes  et  un  riche  butin.  Le  sultan  s'étaut 
transporte  à  Athlith,  donna  ordre  de  Uéiuauteler  complètement  cette  ville,  et  de 
oouper  les  arbres.  Ils  furent  tous  abattus,  et  les  bâtiments  démolis,  dans  l'espace 
d'un  seul  jour.  Le  sultan  r^agna  sa  tente,  qui  était  placée  à  Kalsarieh,  et  lit 
compléter  la  démolition  de  cette  vUle,  en  sorte  qu'il  n'en  resta  pas  le  moindre 
vestige.  Cependant,  on  vit  arriver  des  madiines  de  guerre  qui  venaient  de  Son- 
balbabyet  an  arsenal  envoyé  de  Damas.  En  même  tenq»,  pluaieura  France  vinnnt 
présenter  leur  hommage  au  sultan,  qui  les  accueillît  avec  diatinclion,  et  leur 
concéda  des  propriétés  territoriales. 

Le  vinçt-nenvième  jour  du  même  mois,  ce  prince  partit  de  Kaïsarieh,  et  se  mit 
en  marclic,  sans  que  personne  sût  vers  quel  pùint  i!  sp  dirigeait.  Il  vint  camper 
sous  les  murs  d'Orsouf,  le  premier  jour  du  mois  de  Djoumada-second.  Il  y  fit 
transporter  les  pièces  de  bois  qui  étaient  amoncelées  dans  les  environs,  et  for- 
maient comme  de  vastes  montagnes.  H  les  employa  à  fabriquer  des  palissades 
jibi..  11  fit  creuser  deux  mines  qui  s'étendaient  depuis  le  fossé  delà  ville  jusqu'à 
celui  de  la  citadine,,  et  qui  Purent  recouvertes  (fnn  toit  de  planches.  La  garde 
de  Tune  de  ces  mines  fut  confiée  à  plusieurs  émirs ,  saveur  :  Sonkor-lloumî,  Bedr- 
eddin-Balsari,  Bedreddin  le  kfuum^{lb  trésorier),  et  Scbems-eddin-Aldekisp 
Kadki ,  et  autres.  La  seconde  mine  fut  confiée  aux  émirs  Self-eddin'Keiaottn , 
Alemreddin-Ualwa-oAb^,  S^Peddin-Kermonn ,  et  autres.  On  pfatiqua  un 

(9)      tvMe  porte  <i~)^  je  ii»  L^j>  ,  comau:  daai  1  uuvrik^c  lic  Nowauri. 
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cbeniiii  qui}  des  dmx  fossés ,  pénëlrait  jusqu'à  la  citadelle  ;  on  amoncela  dans  Je 
foMé  une  énorme  quantité  de  bois;  mais  les  Francs ,  à  l'aide  d'un  stratagème,  ré- 
duisirent en  cendres  toute  cette  masse.  BicnlAt,  par  ordre  du  sultan,  on  prati- 
qua des  excavations,  depuis  l'entrée  «les  deux  mines  iusqu'à  la  mer.  On  creusa 
sous  tene  plusieurs  autres  mines,  de  manière  à  ce  cju  elles  iusscnl  recouvertes 
|>ar  le  mur  du  fossé  de  l'ennemi.  On  ouvrit  dans  le  mur  plusieurs  portes,  par 
lesquelles  on  jetait  la  terre  qui  tombait  dans  les  mines,  et  le  sol  de  celles^  se 
trouva  de  niveau  avec  celui  du  fossé.  Des  géomètres  que  l'on  avait  appelési  ruè- 
rent les  travaux ,  dont  la  direction  fut  confiée  à  Fémir  Ia»eddîn-A]lMdi>FdKhrî.  Us 
furent  poussés  avec  une  extrême  activité.  Le  sultan  se  livrait  en  personne  -à  un 
travail  assidu ,  s'occupent  tantôt  i  creuser  la  terre,  tantôt  à  traîner  les  madiines, 
à  jeter  la  terre,  à  transporter  des  pierres,  afin  d'eacitcr,  par  son  exemple,  le  zèle 
des  auli-es.  On  le  voyait  marcher  seul,  armé  d'un  bouclier,  tantôt  dans 
la  mine,  tantôt  sttr  les  portes  que  l'on  venait  d'ouvrir,  tantôt  sur  le  bord  de 
la  mer,  d'où  il  lançait  des  traits  sur  les  vaisseaux  des  Trancs  ,  tirant  les  cordes 
des  machines,  montant  par  dessus  les  palissades,  et  de  là  décochani  dt  s  lleclies. 
Dans  un  seul  jour,  ii  en  lança  jusqu'à  trois  cents.  Étant  un  jour  à  visiter  la  mine, 
il  s'assit  ù  son  extrémité  supérieure,  derrière  une  embrasure  ,  et  était  occupé  à 
tîier  des  flédies;  les  Francs  sortirent  de  la  pince,  armés  de  lances  garnies  de 
crocs,  afin  d'enlever  ce  prince.  Il  tînt  ferme,  et  combattit  de  près.  Il  avait  auprès  320 
de  lui  les  émirs  SonkoTiRoumi,  Balsari,  Bedreddin,  hkhazbultur  (le  trésorier). 
Cétait  Sonkor  qui  lui  remettait  les  pierres.  Le  sultan  tua  de  sa  main  deux  cava» 
liers  Francs  ;  les  autres  tournèrent  bride  dans  un  désordre  complet.  Bibars,  durant 
le  siège,  se  plaisait  à  circuler  seul,  entre  les  armées,  sans  que  personne  osât  le 
regarder  ou  le  désigner  du  doigt. Parmi  les  personnes  qui  assistèrent  à  cette  expédi- 
tion, on  romplaii  un  ^'i-and  nombre  de  religieux,  d'anachorètes,  de  jurisconsultes, 
<le  fakirs,  d'hommes  de  fontes  les  classes.  On  nr»  ^jt  dans  le  camp  ni  vin ,  ni  aucun 
genre  d'actions  honteuse.s.  Des  leninies  verliu  i  s'  s  \enaientau  milieu  du  combat, 
ilonuer  à  boire  aux  soldats,  et  traînaient  elles-mêmes  les  machines.  Le  sultan  as- 
signa à  plusieurs  penionnagw  d'une  vertu  éminente,  une  gratification  qui  se  cmn- 
posait  de  moutons  et  antres  objets.  Le  sdidkfa  iUi-Bakka  reçut  une  somme  en 
argenL  On  n^entendit  jamais  dire  qu'aucun  des  grands  officiers  attachés  à  la 
jiersonnedu  sultan,  eût  manqué,  pour  une  affaire  quelconque,  de  combattre  à 
son  tour,  qu'un  émir  eût  envoyé  ses  pages  se  battre  à  sa  place,  et  se  filt  livré  au 
repos;  mais  tout  le  monde  travaillait  sans  distinction.  Enfin,  les  macbînes  de 
1.  léeuxttmt  partit.)  a 


Digitized  by  Google 


10  HISTOIRE  DES  SULTANS  MAMLOUKS. 

guerre  firent  tomber  une  (lo)  partie  des  murailles.  En  même  temps,  on  acheva  les 
mines  creusées  aux  deux  côtés  du  fossé,  et  dans  lesquelles  on  ouvrit  de  larges 

|)ottes. 

Le  jeudi  (i  i),  huilième  jour  du  muiï,  <le  Redjeb,  ou  livra  l'as&aul  ù  la  ciladelle 
d'Orsouf,  et  la  place  fui  prise;  ce  jour-la  nièuie,  le  basitillou  venait  de  s'écrouler, 
et  les  Francs  n'ement  pas  le  temps  de  se  raooDoaUref  que  déjà  les  M usuhnans 
avaient  escaladé  le  rempart  et  pénétré  dans  la  place.  Les  drapeaux  de  l*islamisnie 
fuient  arborés  sur  le  bastîHon ,  et  autour  d*eux  se  pressèrent  les  combaltaDts.  On 
mit  le  feu  aux  portes.  Cependant  les  Francs  amtinuaient  k  se  défendre. 

Le  sultan  remit  son  drapeau  à  Fémir  Sonkor-Roumi ,  et  lui  recommanda  d'as- 
surer aux  Ki-ancs  la  vie  sauve.  A  celte  vue,  l'ennemi  cessa  de  combattre.  L'éten- 
dard fut  confié  à  l'émir  Alem-cddin-Sandjar-Mesrouri,  le  Am^Vé,  connu  sous  le 
nom  de  A'/ir/m^  t'J^t.  On  lui  jeta  du  haut  du  mur  plusieurs  rorelcs ,  s'at- 
tacha autour  du  corps,  lenant  à  sa  main  le  drapeau.  On  le  liissa  ainsi  jusque  sur 
le  reiinKirt,  el  il  péne^tra  dans  la  place.  Après  avoir  enlevé  les  épécs  des  Francs, 

11  les  filgaruUer  cux-iuèmes avec  ûm»  cordes,  el  conduire  en  présence  du  sultan, 
au  travM*  des  rangs  des  émirs.  Les  prisonniers  Paient  au  nombre  de  plusieurs 
milliers.  Psr  ordre  du  prince,  la  place  fut  abandonnée  au  pillage.  Elle  renfer- 
mait des  quantités  considérables  de  grains,  de  munitions,  d'argent,  sans  compter 
un  grand  nond»re  de  chevaux  et  de  mulets.  Le  sultan  ne  toudia  k  aucun  de  ces 
objets;  il  se  contenta  d'en  radietcr  qudques>uns  aux  soldats  qui  les  avaient  pris. 
On  trouva  dans  h  ville  un  grand  nombre  de  prisonniers  musulmans ,  diaigés  de 
fers.  On  les  mit  en  liberté,  et  les  Francs  furent  enchaînés  à  leur  place. Un oorps 
de  troupes  fut  désigné  pôur  conduire  les  prisonniers  Francs.  Le  sultan  partagea 
entre  les  émirs  les  tours  d'Orsimf,  et  ortUmna  que  h  s  Francs  captifs  seraient 
chargés  delà  démolition  ,  (|ui  fut  exécutée  par  leurs  mains. 

Bientôt  après ,  il  enjoignit  d'inspecter  le  lerriloire  de  Kaisarieli  el  d'eu  déter- 
H21  luiuer  le  produit;  ce  qui  fui  constaté  par  dca  cédules  en  boiuie  forme.  Kusuite 
on  manda  le  kadi  de  Damas ,  accompagné  de  ses  aJl  ti^j^  (greffiers  )  et  du  wakU 
(agent)  du  trâMtr;  il  reçut  Tordre  d'assigner  à  chacun  des  émirs  qui  avaient  pris 
part  à  cette  guerre,  une  portion  des  terres  conquises.  Chaque  donation  fiit 
consignée  dans  un  acte  particulier,  et  cela  sans  qu'aucun  de  ceux  qui  se  trou- 

{iD^e  lis^l^'^t       ^OjjI,  au  limi  de  O^i,  ((ur  prCMnte  le  IflXte. 
(il)  9tm  k  texte  de  Nowaïri,  od  Ut  ^^'^\  fjt  le  buuii. 
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valent  ainsi  gratifiés  en  eût  la  moindre  eonnaissanoe.  Dis  que  oea  lettrea  furent 
rédigées,  on  en  fit  h  lecture  à  ceux  qu'elles  concernaient;  et  en  outre,  la  canion 
de  oes  propriétés  fut  confirmée  par  un  acte  général,  conçu  en  oes  termes  :  «  Ren- 

«dons  grâce  ;t  Dieti  de  son  assistance  non  interrompue,  de  son  secours  puissant, 
('  par  suite  dcsf|iiels  hi  n'Iifjioii  de  l'islamisme  marche  en  triomphe,  couverte  de  ses 
«(  vêleiiienls  les  plus  iiia},'iii(iqiu's  i  v  ,  de  ses  conquêtes ,  <lorjt  les  avantages,  dont 
«rextrènie  imporlance  font  sentir  a  tous  les  hommes  de  (juelle  utilité  est  un 
«  maître.  Que  la  bénédiction  repose  sur  notre  seigneur  Mohammed ,  qui  a  pour^ 
«  suivi  les  infidèles,  les  a  frappés  ouvertement  de  son  ^pée  tranchante,  et  leur  a 
«  appris  à  qui  étaient  réservées  les  récompenses  de' Fautre monde;  que  les  parents 
«  et  les  oompei^ons  du  Prophète  jouissent  d'une  Mbédiction  qui  se  perpétue 
«les  matiiis  et  les  soirs. 

«  Le  plus  grand  des  bienfiiits  est  odni  qui  arrive  au  moment  ék  régnait  le  dé> 
«seqpoir,  où  une  funeste  apathie  paralysait  les  efTortS  des  rois,  réduisait  les 
«  hommes  à  uneentière  inertie.  Quel  acte  éclatant  delà  protection  divine,  que  celui 
«qui  a  consolidé  la  religion  de  Mohammed,  ouvert  la  porte  à  des  conquêtes 
«  imposantes,  mis  en  déroule  deux  eiiuemis  acharnés,  les  Tatars  et  les  Francs  , 
n  porté  la  guerre  dans  les  deux  contrées,  sur  les  deux  rivages  que  haigncnt  l'eau 
«  douce  et  l'eau  salée  (  1 3) ,  qui  a  enhardi  les  armées  de  l'islamisme  à  humilier  les 
«Francs  en  pénétrant  dans  le  cœur  de  leur  pays,  en  attaquant  jusqu'au  centre 
«  de  leur  territoire  les  places  les  fAm  fortes,  en  traînant  vers  les  retraites  de  Tes- 
«  davag»  ceux  qui  ont  éduippé  à  la  faim  dévorante  du  ^ve  Insatiable.  Les  uns 
«s*oeciqient  à  enlever  aux  Francs  leiws  forteresses,  k  démolir  leurs  châteaux; 
«d'autres,  à  relever  et  à  fortifier  mieux  que  jamais  les  places  de  rOrient,  qui 
«avaient  été  détruites  par  les  Tatars;  d'autres,  dans  le  Hedjfts,  ûUL  enlevé  de 
u  force  des  citadelles  redoutables,  escaladé  de  hautes  montagnes.  Ils  se  sont 
«montrés  à  la  fois  destructeurs  et  réparateurs,  terribles  et  indulgents.  Et  tout 
«  cela  ,  gnice  à  riiounne  (|ue  Dieu  a  suscité,  qu'il  a  arme  friine  épée  nue  el  bien 
«trancliante;  le  vent  de  la  protection  divine  a  emporté  iiiipt  lneii-.emenl  son 
«écrier,  de  manière  qu'il  a  jour  et  nuit  marché  dans  le  chemin  île  la  victoire;  la 
«fortune  Ta  créé  roi  :  car  l'ayant  vu  sur  son  terrain,  elle  a^it  en  faisant  son 

n  Gmt  lira  îJàJi]  2Î1I  *£Jêj  ,  an  Hsb  de        ,  qne  (MMMHLmMtit. 

(l'i)  Ces  mots  font  allusion  à  un  passage  de  l'Alooran  {Surai.,  XXV,  v,  55).  Kbn  Batautlh  (auui. 
rol.-S6  y"),  dit  en  pwUat  de  la  ville  de  Bauah  t  ^'JJIj  ^l^^t  ^  C^l^. 
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«  âoge  ;  «  Ce  n*est  point  la  un  homme;  cTest  le  sultan  lllelik>INkhei«-Rdin4ddott- 
«  nUhou-eddin  (le  pilier  du  monde  et  de  la  Tel^ion)  AboiAfiilali-Biban ,  dont 
«  les  glaives ,  grftoe  à  Dieu ,  sont  les  deb  des  royaumes  ;  tes  étendards  sont  comme 

K  des  collines,  et  les  lances  qui  les  surmontent  ressemblent  à  des  feux  qui  doivent 
«diriger  les  hommes.  C  est  lui  qui  prend  les  villes,  et  qui  les  donne  avec  tout  ce 
«  qu'elles  renferment  ;  lorsqu'il  reçoit  un  bienfait  de  Dieu,  il  en  témoigne  sa  recon- 
«  naissance;  lorsqu'il  a  Icpouvoir,  il  {lardoniie,  il  accorde  la  paix,  et  est  secondé 
«de  l'appui  du  destin;  dès  (|ue  la  prolcclioii  divim-  lui  accoril»-  des  c<H)quéles , 
«  il  se  hâte  de  les  distribuer  a  ceux  ipii  sont  pn-Nciils,  alîii  <lr  si^Mialer  sa  noble 
.122  «  munificence.  Il  se  dit:  «un  don  appartient  à  celui  (jui  se  trouve  auprès  de  nous.» 
«  Quand  Dieu ,  pour  le  récompenser»  livre  en  ses  mains  des  forteresses  ,  il 
«  abandonne  les  remparts  à  la  démolition ,  le  sang  des  ennemis  au  glaive  acéré, 
«leurs  cous  aux  chaînes,  et  les  champs  labourables  à  ses  compagnons,  à  ses 
«  défenseurs.  Il  se  réserve  seutement  à  lui-même  les  récompenses  que  les  anges 
«inscrivent  sur  leurs  livres,  comme af^Murtenant  àson  épt^e;  et  ce  que  conser- 
«  veront  les  replis  des  ouvrages  historiques,  qui,  en  mémoire  des  conquêtes  dues 
«à  la  protection  de  Dieu,  se  pareront  avec  triomphe  du  nom  de  ce  prince.» 

:  vers''  n  C'est  un  li«'ros  dont  les  prt's»'nts  sont  des  provinces  entières;  qui  donne 
«des  villes,  et  ne  tient  aucun  couiple  des  \illai;es.  \ous  avions  entendu  j)arler 
«  d'li(»nimcs  s^énércux,  niais  ce  prince  nous  a  lait  voir,  <!<•  nos  yeux,  le  double 
«de  ce  que  les  autres  avaient  fait,  et  que  la  tradition  nous  avait  transmis. 

«Si  des  hommes  libéraux  ont  fiiit  le  bien  par  raisonnement;. lui  le  fiût  par 
«  un  mouvement  spontané.» 

«Ainsi  donc,  ce  prince  a  réalisé  tant  de  conquêtes ,  par  lesqudies  Dieu  sVstplu 
«à  le  payer  et  à  le  récompenser  avec  magnificence.  Or,  il  a  des  auxiliaires  qui 
«brillant  comme  les  étoiles,  qui  alternent  leur  but  comme  les  arrêts  de  la 
•  Providence;  qui  sont  aussi  unis  entre  eux  que  les  grains  des  colliers;  aussi 
«  pressés  que  les  ^uttes  de  pluie,  s'empressent  à  l'envi  de  montrer  leur  obéis- 
«sance.  Ce  piincc  n'a  pas  voulu  s'isoler  deux,  en  se  rt'servant  d'une  manière 
M  exclusive  les  (ineurs  de  la  fortune;  s"atlril)iiri  ;i  lui  seul  un  don  que  leurs 
•'i;lai\es  oui  recueilli,  <pje  lein-s  n()l)les  peuss  es  ont  eoiupiis.  il  a  cru  devoir  les 
"  p;^rérer  ù  lui-in^c;  leu.r  répartir  les  ravpns  éniant  s  de  la  luniu  i  c  de  son  soleil , 
«et  laisser  m  leurs  enlSlnts,  et  aux  enlànts  de  leurs  enfants,  des  biens  qui  sub- 
■  sisteront  jusqu'à  ]a;fin  des  temps,  qui  se  perpétueront chns  rétemité;de  ma- 
«  niêre  que  les  fik  puissent  vivre  de  ses  bienlkits,  ainsi  qu'ont  vécu  leurs  pères; 
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«  la  meilleure  des  libéralités  est  odle  qui  6nd>rasse  tout  ;  la  plus  esodlente ,  odie 

«qui  demeure  ëlernellement.» 

«  I  n  ordre  auguste,  qui  selend  aux  fds  et  aux  descendants,  hvlUc  comme 
«  les  étoiles  les  plus  fTlatanlcs  ,  a  déterminé  que  ceux  d'colrf  }c<.  émirs  er  les  cour- 
«tisans  intimes,  qui  sont  ici  dé^^ignés,  et  dont  les  noms  sont  relates  dans  celécrit, 
«  recevront ,  en  propriété,  les  villes  et  les  villages  dont  nous  allons  donner  Ténu- 
«  mération;  savoir  : 

«Ualabek  Fftr^ddin-Akiai^âii  tara  en  totalité  Wtenftolre  d^Atil  J^. 

«  Véuûi  DjeiiilPI9dîii4dagdi-A<izi,  la  moitîé-de  Ztità  \Ay 

«Uëmir  Bedn«ddin-fialBBri-Teauiuiy  la  moitié  deTouc^Kerni  ^ 

«L'émir  Scherf-eddinrAldekis4Laraki,  le  quart  de  Zeiia. 

«Uémir  StiMdiiiFKilii^BagiMi»  le  quart  de  Zriîia. 

«L'émir  Rokn-eddiD-1tcibar»>Klias«-tttrfc-i:«to'-Slléhi,  le  territoire  entier 
«d'Afràsin  ^.^tyl. 

«Cémir  Ala-eddin-Aldekin-Bondokdàri ,  le  territoire  entier  de  IVâmeh  a^Lj. 

«ï.'émir  Izz-cddin-Aïdcmur-Halebi,  la  moitié  de  Kalansmiali 


«L'érair  Scif-eddin-Kelaoun-Alfi-Sâlélii,  la  moitié  de  Taibat-alism  L 

«L'émir  Iz/.-cddin-Igan-Rokni-Sâlélii ,  t>urnummé  Senun-alinaoul  ^,ie 
a  poiiioii  mortel)  la  moitié  de  Taibat-alism. 

«L'émirDjemâl<eddin-Nedjibi,mzf^M/lr<»i<iA(vice-roi) deiaSjrie^LiJI  àJ>L.  wf u, 
«  tout  le  canton  de  Omn^alfahm  ^fM^\  ^\ ,  qui  fait  partie  du  territoire  de  Kaïsarieh.  323 

«L'émir  AleuMddin-Sandjar^Halebi-Sàléhi,  font  le  canton  de  Taban  (ou 
«Datbdn  JlIj). 

«L'émir  Djemàl*eddin«AkouscAiéloliamn!MMi^ëhi;l&^^    do  teéritoire  de 
«Bourin^^. 

«L'émir  Fakhr^eddin-Taibâ-Himsi,  la  moitié  de  Bourin. 

«  L^émir  Ojem&l-eddin-Idagdi-Hâdjebi-Nikseriy  la  moitié  de  Tebrin  ^jiS  (ouTirin 

«L'émir  Bedr-eddiii-Bilik-Aïdemuri-SAlélii ,  la  moitié  de  Tebrin. 
tf  LVnnirN;Vs(  i  ed(lin  Kaiiiierj,IamoitiédeBour(li  alMiiar^^^"5ll  g^li  !  s  tonr  rouge). 
«L  éniir  Seïf-eddin-lieil:  m-Zeïni-Sâléhi ,  l'autre  moitié  de  Bourdj-atunai . 
«L'émir  l'aklir-t'ddin-Ullmian ,  (ils  de  Melik-Moughilh ,  le  tiers  de  Djelmuli 

«fcJLa.  (ou  JkJU.). 

«L'émir  Soheros-eddin-Sellar^Bagdadi»  un  tiers  de  Djelmali  i4). 

(14)  J'ai  ajoulf  ce  nom,  d'après  l'ouvrage  dp  Nowaïri. 
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«L'émir  Sârem^diii-Soragan-Tatari,  l'autre  tiers  du  même  lieu. 

«  I.Vniir  Seir-eddin-Anbamesch*Sadi,  la  moitié  de  Tama  L^ï  (ou  Baroâ  ou 

'  lanià  '^"l  ( I 

tt  L'émir  Scheois-cildin-Aksoukor,  le  \UaJi-<ior  iJaluri,  la  moitié  de  Tama. 
«L'émir  Slelik-MoudaiTer>Alà<«ddia ,  irère  du  prince  de  Siiidjar,  k  moitié  df 
«  Dennabah. 

«L'unir  Bedr^ddio-HoliaiDiiied ,  Sis  de  réinir  Ilosaiii-eddiii^rAfli-Kliaii ,  le 
«temio  entier  de  Ddivalcafour^ji^L^i  Delr>«loeour  jj^^jtiij' 

•L'émir  I»-eddin«A]lMk-Afram,  émir'Jftmdar^  la  moitié  de  SduMiwalkali 

«  L'émir  Sëlf«ddiii4tereiiM>un-A|$a-Talari ,  la  moitié  du  même  territoire. 

«L'émir  Bedr-eddin-Waziri ,  In  moitié  de  Tars  (on  Tabros  ^jX). 

«L'émir  Roim-eddiD-Mankoures,  le  (iboua^ilrir,  l'autre  moitié. 
«L'émir  SeTf'-eddin-Kasclitemur-Adjemi ,  tout  le  territoire  de  Alar^îiLs. 
«L'émir  Ala-eddin ,  frère  du  daouadar,  la  moitié  de  Arar jtjt.  (ou  Arara  |/^)< 
«  L'émir  Sf^if-edUiu-Bidjak-Bagdadi,  l'antre  moitié. 

i  l /émir  Self-eddiu-Kedjio&igdadi ,  la  moitié  de  karoun  (ou  Faroun 

«  L'émir  Alemi^ddîii-^djar-AikeRclii ,  l'autre  moitié. 

«L*émir  A]em<eddiD-Taroudj-Amidi,  Sebahia  (ou  Eslaba  Ulz^l  )  en  entier. 

«L'émir  Hosam-eddin-Itmesdi,  fils  d*AtIas>Khan ,  Saida  en  entier,  Iju». 

«L'émir  A]em^ddia.Kaïdagdi.D*beri ,  1'^  MedUà,  Sab^ouka  tà^îj^Jl 

«L'émir  Izz-eddin>Albek-Hamawi-Dâ1)eri,  la  moitié d'Artakh^UjI. 

«  L'émir  Schems-eddin-Sonkor-Alfi,  l'autre  moitié. 

«L'émir  Xleni-eddin-Taihars-nAlieri,  la  moitié  de  lafah-^y-^iâ/i  (l'occidentale). 

«L'émir  Fzz-eddiii,  l'Atabek-l  akhri ,  tout  !e  territoire  de  Kosaïr  ^.^^1. 

0  L'émir  MemH'ddin-Saudjar-haïrafi-Dâlieri,  tout  le  Icrritoij'e  de  Akhsass  ^-t  » 

«L'émir  Roku-eddiii-Beïbars-Magrebi,  la  moitié  de  l  akin  .Ji». 

«L'émir  Schodja-eddiii-Togril-^cheJjli,  r«7/M>iï/</iy««/«i!a/,  la  moitié  de  kafr-raï 

«L'émir  At»«ddin-Kaidagdi-Djeisdbi ,  commandant  des  émirs  Bahris,  l'aulrr 
«moitié de  Kafr-ral. 
cUémir  SclierMlin>benAbi'lkAsem,  la  moitié  de  Kesià  U^. 

(tS)  Je  crois  que  ntt*  dciaîèrt  I«çimi  mtb  voftaUs,  attcwlii  que  ce  nom,  ai  Lingue  syria<|ur  » 
df  ligne  ta  ««r. 
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■L'ëmir  Beha-edcUn-Iakoul>-Schelirzouût''''i>^'^  moitié  du  même  territoire. 
«L'émir  Djeaiàl-eddin-Mousa-bea-Iagmonr,  Vostadat-aioUah  (le  oiajordoiiie 

«supérieur), la  moitié  de  Berdikah  îSS^y.  ■ 
«L'émir  Aleni-eddîn-Sandjar-Hîdehi-fiazawi  ,  l'aiure  moitié. 

«1,'éiiiir  \lem-tHliliii-Saiidjar,  n<tib  t  sulxslitiit  i  de  Xémir-djaiular ,  la  moitié  de 
«  Kliauoutà  ijiyU. ,  c[ui  fait  partie  du  territoire  d'Oraouf. 
.  «L'émir  Self-eddin-Beïdagaii4iokDi,  It  totalité  do  canton  de  Afrad-naMfit  i\Jt\ 
«ULJ,  qui  dépead  de  Kaiflarieh. 

«L'émir  Ia»€ddin-AIdeaBarMheri,  ntOb  (gouverneur)  de  Karak,  le  tien  de 
«Djeblah  Ha,  ,  qui  dépend  d'Ortouf. 

«L'émir Bedr«ddiii«ektafleh«akhri,  VémrsUdh,  le  tiers  de  Djeldjouliaii  LJ^. 

«Uémir  Djemàl-eddin-Akousch ,  le  silaA-<ùi f^Koum'i ,  le  tien  deDjeUab. 

«L'émir  Schems-eddin-Sonkor-Djali-Dàberi ,  l'autre  tiers. 

«L'émir  Alt'm-eddin-keslagdi-Srliemsi ,  un  tiers  de  Djeldjouliah. 

«LV'inir  Bedr-eddin»Bckloul-McHljka-Roumi ,  le  troisième  tiers.  « 

Tel  acte  général  ayant  été  rédigé  d'une  manière  complètement  le'-gaie,  m  .  a 
lira  plusieurs  copies,  dont  chacune  fut  remise  à  un  des  émirs.  Le  kadi  de  Duma», 
après  avoir  été  revêtu  d'une  robe  d'honneur,  reprit  le  chemin  de  cette  ville.  On 
transporta  des  maobine»  de  guerre  dans  le»  places  fortes,  telles  que  Kank , 
Adjeloun  et  autres. 

Le  sultan ,  après  avoir  complété  la  démolition  d'Otraouf,  |Mirtit  de  ce  lieu  le 
mardi,  vingt-troisième  jour  du  mois  de  Redjeb,  et  se  rendit  à  Gasab ,  pub  en 
Égypte.  Melik-Saïd  et  l'Atabek  I2a<eddin41debi,  le  nallxtisatumaft  (vice-roi)  sor- 
tirent aunlevaiit  du  sultan,  et  le  rencontrèrent  près  de  Birkel-<ilha<{j.  Ce  prince 
Ht  son  entrée  au  Caire  le  jeudi,  onzième  jour  de  Schaban,  faisant  conduire  de- 
vant lui  les  prisonniers  Francs  (i6).  Étant  sorti  parla  porte  de  Zawilali ,  il  monta 
au  château  de  la  Montae;ne,  oit  il  prit  quelque  repos.  Il  lit  lui-même  rin.<tpectioii 
des  trésors  amassés  par  les  soir).s  de  l'èniir  Izz-t^ddin-Halehi  et  du  sàfieh  { s'u'w  ) 
Beha-eddin-ben-Hinna.  Par  ses  ordres,  d  n'y  eut  pas  lai  éuùr,  un  vi/.ir,  un  com- 
mandant, un  moJrciU  ^S^^^  un  courtisan,  un  ^2<&ir( fauconnier),  un  btrddat 
(maître  de  la  garde-robe),  une  des  personnes  de  la  suite  du  prince,  qui  ne  reçut 
onerobe  d'honneur.  Le  sultan  combla  de  témoignages  de  sabienveillanoe  lesambas- 

(iG)  L'auteur  de  la  f^ie  tic  B ffiars  {m»n.  araly  80^,  M.  71  v""^  ajoute  que  ces  prisonnien  poilaîeiit 
leur»  dnpraux  renverse»,  et  qu'ik  leurs  coui  étaient  suspendues      crvix brisées. 
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«L'émir  Sùrem^din-Sora^an-Tatari,  Fautre  tiers  du  même  lieu. 

«  L'émir  Seif-eddin-Aubamescbâadif  ia  moitié  de  Xama  L,j  (ou  Bamà  ou 

aL'éaiit'  Sclit'iiis-i 'Mil  I- nkor,  le  si7afi~f//fr  Dahcri ,  la  moila-  île  Tama. 
«L'émir  ftlelik-ftloudaiier-Aia-ediiiu ,  itère  du  priuce  de  Siiidjar,  la  moitié  àv 
«  DeDoabah. 

«L'émir  Bediveddin-Mobammed ,  fila  de  Yètaâr  Hosam-eddin-Bérékfii4Lhan ,  Ir 
•rteirain  entier  de  DeIr>«lMrour,j^yutfJ)^3  (ou  Del^do•our  jy^i 
«L*émir  Itt^eddin-Albek-Âfram,  émr-tffmdewt  J«  moitié  de  Schouwtfkali 

cUénur  SeI&eddin*Keremoun-Aga>Tatari ,  la  moitié  du  même  territoire. 
^L'émir  Bedr^ddin-Waziri ,  la  moitié  de  Tars  (ou  Tabroe  fjy^)' 
«L'émir  Rokn-eddin-Mankoures,  le  d!tu>ua^r,  l'autre  moitié. 

«L'émir  ScTr-cddin-Kaschtcmui-Adjcmi ,  tout  le  territoire  de  Alar^^. 
«L'émir  Ala^ddiu,  frètr  du  flioiuidar^  la  moitié  de  Arar  jsj^  (ou  A.rara  1^»^). 
«  L'émir  Seïf-eddin-liidjak.-J'a:.-  l;u!i,  l'autre  moitié. 

"L  tuiir  Seif-eddin-Kcdjiobai^dadi ,  ia  moitié  de  Karouu  ^jj^ji  (ou  Farouu 

«  L'émir  AleuMddin-Sindjar-Adiesch  i ,  l'autre  moitié. 
«L'émir  Alem-eddin-Taroudj-àmldi,  Sdbahia  (ou  Estaba         en  entier. 
«L'émir  HMam-eddin^tmeadi,  fils  d'Aths-Khan ,  Saida  en  entier»  Iju.. 
«L'émir  AlenMddiD-Kaldagdi-DAheri^l'M'  SÊedtis,  Salt^i'ouka  U^lf^t. 

«L'émir  Izz-eddin-Aïbek-Hamawi-Dâlieri,  la  moitié d'Artakh ^tr|t« 
•  L'émir  Scliems-eddin-Sonkor-AlH,  l'autre  raoitir. 

«L'émir  Alpm-eddin-Taïbais-Dâlieri,  fa  moitié  de  loifii])-^fjrf>ia/i  (roocideutale). 
flA'niii-  l/j'.-eddin,  l'Atabek-K  ikltri ,  tout  le  territoire  de  K 

>  ■■ 

n  L'émir  Alcm-cddin-Sandjar-Niirah-Dàlieri,  tout  le  territoire  de  A L  Kcacf  ^  ^  { 

«Leiuir  Roku-cddin-Beïbars-Magrehi ,  ia  moitié  de  Fakin  ^jJo. 

«(L'émir  ScbodJa-eddin-Togril^hebli,  F^m/r  MUirnandai;  la  moitié  de  iiafr-rai 

«L'émir  Ala-eddin-Eaidagdi-Djelscbi,  oommandant  des  émirs  Babris,  l'autrp 
«  moitié  de  Kafinral. 
«L'émir  Scherfreddin-beRnAbilklMm,  h  moitié  de  Kcsfa  U^. 

'  i5)  Je  crois  quecctta  é9raiéfe1e(0B cMlaTéiftaMvy  ttNnda  ^He  cenoni,  i>n'lMiguc  s}'mi|ue, 
dnigne  &t  mer. 
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«r^'éniir  Belia-eddin-lakoiib-SdielirzouKi)  l'autre  moitié  du  même  territoii-e. 

•  L'émir  Djemàl-cddtn-Mousa-ben-la^our,  Vottadai^aiaUaA  (le  nuyordome 
«supérieur),  la  moitié  de  Berdikali  âÇ<}^-  « 

«LVniir  Alein-etIdin-Sandjar-Halebi-Gazawi ,  l'autre  moitié.  324 

«L'émir  Alcni-eildin-Sandjar,  /w/iA  f substitut)  de  Véniir-djeuiiUir ,  la  moitié  de 
«Khyuouiii  '_)yU. ,  ijui  lait  ini  tie  du  territoire  d'Orsouf. 
.  «L'émir  Seif-eddin-Beïda^au«Rokoi,  k  totalité  du  cantoo  de  AfiwI-iMi^ 
■  ULJ,  qui  dépend  de  Ktfsarieh. 

«L'émir  ha<eddin-Aîdeiiinf4Mheri,  nt^  ^averneur)  de  Karak,  le  tien  de 
«Djeblah  IL^ ,  qui  dépend  «TOnouf. 

«L'émir £edr^eddiii.Bekla8e]k.FakhriJ/mwsm^  le  dersdeDjeldjoaliah  JJ^. 

«L'émir  Djemàl-edditi-Akouscb ,  le  silahHldr-^oxxmi ,  le  tiers  de  Djeblah. 

«L'émir  Scheiii<^-cd(lia-Sonkor-Djali-Oàheri,  l'autre  tiers. 

«L'émir  MfriiK'tldiii-Kesiagdi-Sdiomsi ,  un  tiers  de  Djcldjouliidi. 

«L'éjnir  Bodr-eddiiï-Beklntit-M(\liLn-Roiimi ,  le  iroisiôtue  tiers.» 

Cet  acte  général  ayant  él*  u  ci  une  manière  mniplétement  légale,  on  eu 
tira  plusieurs  copies,  dont  chacune  fut  remise  à  un  des  emirs.  Le  kadi  de  Dauias, 
après  avoir  été  revêtu  d'uue  robe  d'Iionueur,  reprit  le  chemin  de  cette  ville.  Ou 
transporta  des  macliiiies  de  guerre  «bms  l«i  places  foitesy  telles  que  Karak , 
Adjeloun  et  autres. 

Le  sultan,  après  avoir  Goni|d^été  la  démolition  d'Orsouf ,  partit  de  oe  lieu  le 
mardi,  vingt^roisîème  jour  du  mois  de  Redjeb»  et  se  rendit  à  Gazah,  puis  en 
Égypta*  Melik«Saïd  et  Fâtabek  Izz^din-Halebi,  le  nalb-alsaltanah  (vice-roi)  sor- 
tirent aiMlevant  du  sultan,  et  le  rencontrèrent  près  de  RirheHiUimlj.  Ce  prince 
fît  son  entrée  an  Caire  le  jeudi,  onzième  jour  de  Schaban,  faisant  conduire  de- 
vant lui  les  prisonniers  Francs  (16),  Élan!  sorti  parla  porte  de  Zawilali ,  il  monta 
au  cliàlcau  de  lîi  Montagne,  où  il  prit  (iuel(|iie  repos  I!  fit  lui-même  ritispection 
des  trésors  amassés  par  les  soins  de  l'émir  Iz/-«>(l(lin-llalelù  et  du  sdlicb  vizir) 
Beha-tddm-iMni-Uiuna.  Par  ses  ordres,  il  n  >  eut  pas  un  émir,  un  vizir,  un  cuui- 
mandant,  un  moj'redi  ^J^L»,  un  courtisan,  un  ^ai&tr (fauconnier),  un  berddar 
(maître  de  la  gardMobe),  une  des  personnes  de  la  suite  du  prince,  qui  ne  reçut 
une  robe  d'honneur.  Le  sultan  oomblade  témoignages  desablenveillance  lesambas- 

fiG>  I/auteui*  i!c  tri  Vif  de  flféar.f  (man.  arah.  80"?,  fol.  71  v***  .ij'Uite  que  ces  pri»onilicr(  pOTUietlt 
leur»  drapi-aux  rcn\  cr>es ,  et  qu'à  leurs  cous  étaient  suspendues  de»  croix  brisées. 
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sadennde  fiérëkeh.  11  écrivit  au  souverain  du  Yémen  «ta  remperetir,  pourkur 
annoncer  ses  victoires.  Après  quoi ,  il  lit  distribuer  aux  pauvres  (ies  sommes 
d'argent  mnsîfh'rahles ,  ainsi  que  des  grains  et  des  vêtements.  Ce()endaot  de 
nombreux  iiu  eiulics  avaient  eu  lieu  au  Caire  et  à  Fostat,  (luianl  le  voya:îc  du 
sultan.  Lu  niinpnr  publique  en  accusait  les  chrétiens.  Ces  accidcnls  causaient 
partout  un  protoiui  efTioi,  et  dans  plusieurs  des  lieux  qui  avaif'nt  «'*té  la  proie 
des  flammes,  on  avait  trouvé  du  uaphie  et  du  soufre.  Le  sultan  avant  fait  venir 
en  sa  présence  les  chrétiens  et  les  juifs,  leur  adressa  de  vifs  reproches  sur  une 
conduite  qui  annulait  tous  les  engagements  pris  avec  eux.  Aprt.s  quoi,  il  les 
condamna  à  être  brûlés  vift.  Un  nombre  considérable  de  ces  malheureux  élaii 
réuni  au  pied  du  ch&teau.  On  avait  apporté  le  bdset  les  roseaux       (17}.  L*ordre 
était  donné,  et  ils  allaient  être  précipités  dans  les  flammes;  dans  cette  extrémité, 
ils  eurent  recours  à  la  démence  du  sultan ,  et  implorèrent  leur  pardon.  L*émir 
Fâres-eddin>Aktd,  Tatabek,  s'avancant,  intercéda  en  leur  faveur,  ils  obtinrent 
la  vie  sauve,  moyennant  qu'ils  s'engagèrent  k  restituer  tout  ce  qui  avait  été  brùl^, 
et  à  payerai'  trésor  une  somme  de  5oo,ooo  pièces  d'or  fi8).  A  ce  prix,  on  leur 
rendit  la  liberté.  Le  patriarche  se  chargea  de  répartir  cette  contribution.  Tous  les 

(17]  Le  mot  Aa(/<f>L«la.,  signifie >oA<-,rofcm.€tailbd«Qiim vendu  Yttimah  (m.  a.  i370,'r.66i'): 

•  Je  suis  semblable  à  celui  qot  dépoie  du  feu  purmi  la  wwewiK.  » 

Ailleurs  (fol.  458  v")  :  «UJu^l  Âju^  .UWÎjU  •  Le  feu  dcrwaux  «s'i'trint  prnrnptement.  »  Djios 
VUtstoire  des  Selrlj'oucidet  d'Imad-eddin-lifabàui  (Dian.  de  S.  Gemuùu  Sa;,  fol.  3;  r")  :  jU  woiij 
V|*U  •Ula.  3  JB~Jt  «Le  feu  des  glaives  tomba  sur  les  rmeaux  de  leers  «m».*  Dam  le  JCUab- 
mUJiityit  {mua.  arab.  653,  fol.  g5  r")  :  LjjL>  ^  UIa.  bl  <  lyorsque  {H>ussent  les  joncs  et  les 

<»vaux.»  Dans  l'histoire  de  Djemâl-eddin-ben-Wascl  iTol.  lo  r"'  :  ' .  a      3  U.«  f.  \ 

O/T.^  (•U1».J«  On  alluioa  tout  autour  le  feu  dans  des  roseaux  qui  se  trouvaient  là.  •  Dans 

llnatom  de  Muoodî  (MmomuO',  1. 1.  f.  56  1^  :  «USU^I  ^  i^LU  •  Les  Ueox  oà  eroincBi 

•«  les  roseaux  et  les  joncs.  »  Dans  les  fm/ifiulaires  copiei  ^  Kircher,  Liiigua  jEgypUmn  nsiitma,  p.  1 38, 
man.  copte  44,  t*A.  ë3  v"),  le  mot  Ul^  ré|ion<l  au  terme  égyptien  KAU,  jonc.  Ou  le  trouve,  avec 
la  ntéioesignîficatioo,  dans  plusieurs  p.issa(;es  du  \' ÀgriaiUÊm mAatitmme  {mUL»  srab.  913,  fol.  83, 
8S ,  «le.).  Dana  la  Dneripiion  de  l'Êgrpte  de  Makrizi  [art.  Des  impâttt  n.  cr.  797),  «a  lit  :  UUh 

.llnf*  tcrrr  rniivrrtedo  joncs  et  inculte.'-  Le  même  crrivaiii  nous  .ipprcnfl  ',irt.  Drs  tt^rtes ,  f.  'fir*). 
qu'une  es|)èce  tic  caaoe  à  sucre  se  nommait  halfah^  ou  plutôt  khaljah  lÀà..  M.  Falbe  [Reckrrrhftt sur 
Carthage,  pag.  1.',,  explique  liar  «MM*».  Il  ne  faut  pas  eonfendre  ce  mot  avec  ceini  de  AojllM. 
qui  «*t  aussi  employé  en  Kgjipta,  où  il  déiùgne  le  sainjnin  épintttx  [lÊen^m,  Histoire  d'Égjpte, 
tom.  Il,  p.i<:.  aif»,  3 O»  lit  dans  iin  ouvra!;©  de  M.  WiRtnsoti  {Topogra/thy  ofTlK-hn,  pas.  !  71^  : 
•  Halfeh  a  coarse  wild  grass;  thc  poa  cviiosyrtiides.  »  .Hakrizi  ^f  74  r",  7!»  v^j,  ei  ril  :  Ulsi.  et 

(tS)  Le  texte  poêle «inqnaiile  mille  wiJ  I  ;  mab  Kowairi ,  et  rantenr  de  ta  He  ife  B^an 

(man.  fo3,  fiiL  7s  r*),  oOreiit  <^  I  îj>l.r»vi  »  ce  qoî  m'a  paru  pins  vnMMnUable. 
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aocttséi  proniveot  dé  neinaan  se  livier  è  ancuo-'acM  ooupable  ,  et  à  ne  janaif  325 
«'^«ter  des  dêvoira  «MÉtelt  ils  f*^iest  «pumk.  '  .        r#    .        r      «  ' 

•l/émir  Ûmd-ben'AlfT&It  perpëiuellefnent  eo  quirelles  avec 
Mohannà...  Lorsque  Tat^ft^  égyi*li(>niic  marcha  en  ^rîe,  soucia  cofndflitêlBb 
l'émir  Taïliars,  Zâmel  fut  ar^j^aarle  territoire  d'Alep,  enfermé  dans  la  forteresse 
{i'Adjcloiin ,  puis  transporté  an  ('.àîrp,  où  il  fui  mis  eu  prison.  Il  recouvra  en-*" 
suite  sa  libortt',  et  fui  admis  à  jouer  avec  le  sultan  dans  le  rnehlan  (rUippodrome).  * 
OjMîndant  IVmir  Sclierf-eddii)-Is;i-l)cn-iMoliannâ ,  Ahraed-ben-Hadji  et  leipir 
%arouii  s  étant  rendus  à  la  cour,  le  sultan  les  Téconcilia  ayec %Cilniiel ,  auquek  il, 
rest^inTMir  4)Mnage  êt  leHftre  d'émir.  Tous  a]^at-%bt«pu  It  penmi^iiop  le 
partkf  ec'aikeiit  hpigMiateipent  es  q^ndie.  Tandis  qu'ilk  travenaien^lc*  «dSl^ 
J^^t, Zâmel,  prénaot^devantl*,  alhfibn^pe  sur  ks  lente» et  y  ^orla  Û 
ravage^  Aarrfila  d^  ccwMferaM&  le  Sultan  etivoya^4|Sc^rur*  e&fv»let|^,dé« 
pébhes,qu'il  alla  remettre  à  MKuM^j  eCfH^^  ce  prince  de  recommencer  la 
guerre.  Il  reçiit  Ju  monâi^ue  mongol  a&8il»i!l||^té»  territoriales  dant»  l'Irak .  Après 
avoir  ftiit^dafri  çpun«  dins  le  Ue^z,  et  jfâî4^  partout  le  meurtre  et  le  çillage,  il 
rc\'int  en  Syrie.  Ses  ap.iTiages  avaient  éfé  donn^  par  le  sultan  à  son  frère  Abou- 
ifckr,^  Zàmei  se  li-ouvanl  réduit  à  une  grande  détresse,  écrivit  au  sultan,  pour 
implorer  sa  clémence.       prince  lui  enjoignit  de  se  rendre  u  la  cour  dans  un 
teuipï,  fi.\é,  lui  déclarant  (pu-  s'il  laissait  pa.sser  ce  termç^  il  n'avait  à  atteindre  ni 
pardon,  ni  amnistie,  ^mel  étant  arrivé  après  l'épo^e  oonvfAlue,  fut  arrêté,  et 
mis  en  prison  dans  le  cliàleau  de  la  Blontagnet  «  *  . 

Le  vingt-çinquième  jour  du  même  mois  ^  le  sultan  éitant  venu  siéger  dans  la 
maiaon  de  la  justice  (JjJt«^b) ,  manda  Tj^j-^dinJLortonbî  et  lui  dit  :  «  le  suis 
«  «Bunyé  de  ^entendre  dire  que  tu  sais  des  choses  importantes  pour  les  intérêts 
«  du  trésor  des  Musulmans;  rapporte>moi  maintenant  tout  ce  dont  tuas  connais- 
«  sance.  »  Tadj-eddin  lui  parla  contre  le  kadi  des  kadis,  et  le  prince  de  Souaken . 
Il  ajouta  ,  relativement  aux  émirs  qui  étaient  morts  récemment,  que  leurs  héri- 
tiers s'étaient  arrogés  une  part  supérieure  à  celle  qu'ils  étaient  en  droit  de  réclamer. 
Le  prince  s'élaut  fait  apporter  une  arbalète  jLij  ,  et  la  montrant  à  ceux  qui  se  trou- 
\aienl  tlans  la  salle,  dit  liauleuienl  :  «  Lors(pie  des  hommes  osent  affronter  de 
0  pareilles  machines  de  guerix*,  trouvcra-t-on  leurs  apanages  trop  considérables, 
•  OU  bien  enviera-t-on  à  leurs  héritiers,  comme  excessive,  la  part  qui  doit  leur 
«  revenir?  »  Le  sultan ,  après  avoir  adressé  des  repwwAes  au  dénondatenr ,  ren- 
voya en  prison.  On  discuta  ensuite  des  objets  qui  ooncemaient  Tannée.  Lorsque 
1.  (d(K((^#arite.)  3 
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1m  aoldits,  dit-on,  «ont  eo  campagne  (19)  et  aux  prises  avec  l'enbeoii,  il»  ne 
peuvent  avoir  tv^seax  mcMn  schdlied  (témoin),  lu  (rentre  eux  appelle  comine 
témoins  ses  compagnons  (au  moment  de  sa  mort)  f  ao^.  Mais,  au  retour  de  la 
guerre,  ce  témoignage  nest  point  admis  ctmimc  légal,  ce  qui  fait  que  la  Torlune 
de  plusieurs  individus  se  trouve  perdue.  I.e  sultan  décida  de  cette  manière  :  «  Il 
«  faut  que  chaque  éuiii  désigne,  dans  les  rangs  de  ses  solilats,  des  hommes  pleins 
M  de  religion  et  de  probité ,  dont  la  parole  puisse  faire  autorité  ;  ^ue  cbaqu^  ooiu« 
«  DRDdaot,  chaque  corps  de  troupes,  choittuedMliomiiMf  hc^métes  et  vertucus, 
«  qui  puisseni  étw  cqis  sur  (Mrole.  De  oette  numière, bs  in^réts  des^urtioHijfn 
«  ie  Uoàveront  k  oouvot.  »  G^Me  décision  causa  ône  grande  joie  aox  âoiff^  Le 
32g  kadiikUiodfaiwxsa.^  immédiateinent  k  d^pgner,  parmi  las  «qldats,  dei  ^amum 
^robaa  et  capables»  -  *        •    ^  ^ 

I^^ingt-ueùvi^e^Jour  du  même  mois,  le  s^tan,  doiinan|  audience (lans la 
rnihisun  de  la  justice ,  lin  individu  se  présenta  et  se  plaignit  (juc  ceux  qui  ocoi- 
paient  des  propriétés  appartenant  k  la  cliancellerie  ne  pouvaient  pas  les  quitter. 

sultan  désapprouva  la  chose,  cl  décida  (|ue  cha<jtie  babitaul,aU|ait  \e  droit 
d'évacuer  une  maison,  dès  que  le  terme  du  h^yer  serait  empiré. 

Uicnlùt  apiés ,  on  vit  arriver  des  auibassadeurs  euvoyës  par remperçur  el  par 
iLascari^  (Michel  falé(4.og^e}.  Les  «ns  et  les^antres  amtortèvtnt  dfes  présents. 

Le  aepticoiê  jour  du  mois^  Ramadan,  les  troupes  revinient  de  Bira^  sous 
ia  conduite  des  éteirs  DjamAl-eddin-Mohammcdi  et  laircdjdin^gan.  On  reçot  an 
présent  de  la  part  4u  roi  dès'^urdjes  (la  Géoiufe).'* 

(ig)  Le  mot  heîkar ^^yi  ,  qui  a  pa&S4-  daiis  la  langue  aral>c,  n'est  autre  que  le  terme  penan  petktir 
jL^^.  Il  signi&c^rr/'f ,  combat,  campagne.  On  lit  dans  un  |Nuuagc  de  notre  historien  (man.  i-j-x, 
|M8.709):ljlil»  ^Ij  ^  l^L^  ^  a)L.  «Il  M  denuMMla  à  coaA'Mii  de  ba|aUi«s  fl  avMi 
«aniaté,  combien  il  avait  vu  de  campagnes.  <  (Vovex  atuu  ibid.,  p.  9S.)  Daos  le  Metalek-alahsar 

'man.  ar.  6.',a,  f.  6'ï  v"j  :jLC_JI  lÀ*  «  Attendu  l.i  lont^ucur  dp  rcilp  u>i»"i"re.  »  Dans  VHisioirr 

de  ta  conquéle  de  Jcruialem  (m<^  7'4>     270 r")  : ^^CadJI  «  La  luii^utfur  di- 

■  cette  campagne  avait  ruiné  i;^niifo.*  Deiw  le  JTAiwf  «TEIm-Alliir  (ton.  VI,  pi^.  116) .  ^ 
Ll»jl^«i  ^L~jJl       a  Le*  troupes,  pour  la  plupart,  avaient  fait  une  longue  campagne.  ■ 

Ailleurs  (p.i;;.  •j'^fi  :  ^._>1»  ^jri  j^-^î-r"  >J'^J  "  "      M"  ''  ^""^'^  ilfvatit  lui  une  lonjjue  cam- 

<  pagne.  >■  Plus  loin  ;pag.  ib!,)  :  >j^^  J'-I»  ^^CaII  ^  L'arnu-e  cLait  depuis  longtemps  en  cam- 
«  pagne.  *  Ce  mut  fait  au  pluriel ^^^^Vf  *  ^     ^^"^  an  passage  du  coatinuateiir  J'Beiarin  (a.  619, 

Cal.  loSv*): jtAr:^'  j  Hj^^^  {j*  'Ir*^'  S^j      '  lorsque  les  éorirt  levieodioat  ét  kers 
'>  espéditioas,  de  lenra  canpagaes.  » 
(se)  J*«i  tjoolé  cet  moU ,  d'aprte  fhiiioriea  de  la  #1Sr  «fr  JUian  (laan.  So3). 
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On  apprit  qTip,  vers  le  milieu  du  même  mois,  Iz£-ecldin-Sekf iideri,  nalb 

(gouverneur)  de  Rnlibali ,  s'était  empan-  de  Karkisia;  que  l'un  avait  massacré 

tout  re  qui  se  trouvait  dans  cette  place  de  TaLirs  et  de  Kurdjes;  que  le  nombre 

des  prisonniers  s'élevait  à  plus  de  quatre-vingts. 

Dans  ce  même  mois,  K'  jirînoe  ordonna  <le  rassemblfr  des  barques,  |K)ur  les 
couler  à  fond  dans  le  canal  d'Oschmoum.  Le  second  jour  du  mois  de  Scbewal , 
le  sultan  se  rendit  en  personne  à  Oscbmoum.  Il  partagea  entre  les  émirs  l'étendue 
de  ce  bras  du  fleuve.  Lui-même  travaillait,  et  portait  sur  son  é|^ule,  à  la 
vue  de  tout  le  monde,  un  panier  lo  plein  de  terre.  Animé  par  cet  exemple  , 
çliacun  rivalisait  de  zèle  pour  creuser  le  terrain.  \je  prince  ne  quittait  pas  les 
travaux  un  seul  jour;  il  montait  sur  les  barques,  et,  en  sa  présence,  on  en 
coulait  d'autres  k  fond.  Dans  l'espace  de  huit  jours,  l'ouvragé  fut  achevé,  et  le 
creusement  complètement  exécuté  dans  le  canal  d'Oschmoum,  et  dans  le  canton 
qui  avoisine  Djerdjer.  Le  sultan  se  dirigea  d'abord  vers  Menzalel-ebn-Haroun , 
puis  retourna  au  château  de  la  Montagne. 

\je  vingt-unième  jour  de  ce  mois,  on  abolit  la  garde  de  jour ^l^Jt  1.1^  (ai) 
qui  avait  lieu  au  Caire  et  à  Fostat,  et  qui  produisait  une  somme  considérable. 
Celte  suppression  fut  annoncée  par  un  acte  en  bonne  forme.  On  remit  aux  ha- 
bitants des  cantons  de  Dakhaliah  et  Mortahiah  une  somme  de  a4,ooo  pièces  d'ar- 
gent, qu'ils  devaient  payer  pour  le  traitement  des  miUs^ 

Schodja-eddin-ben-Dalah ,  le  hddjeb ,  partit ,  avec  le  titre  d'ambassadeur,  pour 
se  rendre  auprès  du  prince  Bérékehi  II  portait  avec  lui  trois  tableaux,  représen- 
tant  les  cérémonies  du  pèlerinage (aa)  qu'il  avait  exécutées  au  nom  de  ce  sou- 
verain, et  qui  étaient  tracées  sur  du  papier  âoré;  de  l'eau  du  puits  de  Zemzem, 
de  J'huile  de  baume  et  d'autres  objets. 

•  A  la  fm  de  ce  mois;  \ç  sultan  fut  attaqué  de  la  fièvre;  ce  fut  à  l'aumône  qu'il 
eut  recours  pour  obtenir  sa  guérison,  et  il  fit  distribuer  aux  pauvres  des  sommes 
considérables. 

Au  mois  c(e  Dhou'Ihidjah,  on  vil  arriver  le  moine  Kernanos  (peut-être  Ger- 
nianos),  chargé  d'une  lettre  de  l'empereur  Lascaris  (Michel  Paléologue). 

L'émir  Djemâl-eddin-Aîdagdi-Azizi  détestait  le  kadi-alk(MÙU  Tadj-eddin-Abd- 
alwahhal>-ben-Bint-alaazz,  et  ne  cessait  de  le  dénoncer  et  de  le  décrier  auprès  du 

fji)  Makrisi,  Description  de  l'Égyptr,  m.tn.  68a,  fol.  Sg  v*. 
(aa)  Burckhardt,  Arabia,  1. 1,  p.  176. 

3. 
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sultan,  alli'guant  sonextrèmesëvériu'  dans  ses  jugements,  et  la  lenteur  qu'il  mettait 
dans  la  décision  desafTaiiesqui  n*élatent  pas  confirmes  à  «es  sentiments.  Cependant 
le  sultan  vint  tenir  son  an<lience  dans  la  maison  île  lu  juxtice,\c  limdi,  douzième  jour 
du  mois  (le  Dlinu'Iliidjali.  Les  filles  de  Melik-Nàscr  lui  présentèrent  un  placel , 
dans   lequel  elles  exposaient  que  les  héritiers  de  Nâscr  avaient  aclielé  une 
maison  du  kadi-alLuitit  iiedr-t^ddin-Sindjari  ;  qu'après  la  mort  de  ce  magisinit  . 
ses  héritiers  avaient  prétendu  que  cette  propriété  était  un  wnkfy  une  Ibudalion 
•i-'  pieuse).  A  peine  cette  pièce  était-elle  lue,  que  l'émir  Aidagdi  ix-conunença  se» 
invectives  et*ses  diatribes  contre  les  juriscofMulles.  1^  sultan  dit  au  kadi  Tadj- 
eddin  :  «  Voilà  donc  comme  agissent  les  kadis?  »  Ta<lj-eddin  répondit  :  «  Certes, 
«  notre  maître,  chaque  brebis  est  pendue  par  son  talon.»  Le  sultan  ayant  de- 
mandé ce  qui  se  pratiquait,  le  kadi  répondit  :  «  Lorsqu'il  est  bien  constaté  qu'un 
n  bien  est  un  wakf\  on  en  redemande  la  valeur  aux  héritiers.  »  «  Mais,  dit  le 
«  sultan,  si  ces  héritiers  n'ont  rien?  »  «  Alors,  dit  le  kadi,  le  iiv///' revient  a.  son 
«  état  primitif,  et  l'on  n'en  fait  pas  restituer  le  prix.  »  Le  prince,  en  entendant  ce 
discours,  entra  dans  une  violente  colère.,  La  conwrsation  n'était  pas  terminée, 
lorsqu'il  arriva  un  envoyé  qui  venait  de  la  part  de  l'émir  de  Médine,  et  qui  dit  : 
o  O  ntxtre  maître  le  sultan!  j'ai  prié  le  kadi  de  me  remettre  le  quart  de  la  valeur 
K  d'un  wakf  <pii  est  en  sa  possession  ,  parce  que  Te  prince  de  .Médine  voulait  en 
«  distribuer  le  revenu  aux  pauvres  de  cette  ville;  mais  il  m'a  refusé.»  sultan 
ayant  demandé  si  la  chose  était  véritable,  le  kadi  en  convint.  «  Hé  bien,  dit  le 
«  sultan  ,  c'est  moi  qui  avais  donné  cet  ordre;  comment  as-tu  osé  me  désobéir?» 
Tadj-e<ldin  répondit  :  «  Sachez,  notre  maitre,  que  cet  aident  m'a  été  confié.  Ne 
«  connaissant  point  cet  homme,  je ^le  pouvais  lui  remettre  cette  somme,  que  je 
«  ne  déposerai  qu'entre  les  mains  d'une  persontie  en  qui  je  serai  sûr  de  tix>uver 
o  des  sentiments  religieux  et  une  probité  dignes  de  toute  confiance.  Si  le  sultati 
«  désire  cet  argent,  je  suis  prél-à  le  dé|K)ser  entre  ses  mains.  >»  «  Ainsi  donc ,  dit 
«  le  prince,  tu  veux  te  délivrer  de  cette  responsabilité  et  m'en  cliai"ger?»  kadi 
mnvint  que  tel  était  son  dessein.  «  Eh  bien,  dit  Bibars,  ne  remets  l'argent  qu'à 
«  celui  que  tu  choisiras.  » 

Cependant  un  d«'s  émirs  s'avança  ,  et  dit-:  «  J'ai  certifié,  en  pi-ésence  de  ce  kadi, 
«  la  validité  et  la  réalité  d'une  propriété  territoriale,  mais  il  a  refusé  de  recevoir 
«  mon  témoignage.  »  sultan  ayant  demandé  si  le  fait  était  réel,  le  kadi  répondit  : 
«  Personne  n'est  venu  déposer  devant  moi,  de  manière  à  ce  que  je  puisse  constater 
«  la  chose.  »  «  Mais  ,  dit  l'émir,  si  tu  n'as  pas  voulu  admettre  mes  assertions,  quel 
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«  tfcin  in  voulais-tu?»  T.e  suUaii  jivnht  demandé  quel  motif  avail  pu  faire  rejeter 
la  (icpusiiion  tlt:  iciiiir,  le  kadi  déclaia  qu'il  n'avait  pas  beAoin  de  s'expliquer 
aur  cet  objet.  Lcmir  Idagdi  dilalors  :  u  Kadi,  continue  de  juger  d'après  les  dogmes 
m  de  Scliar«i|,et  nous  allons  étabfir  un  kadifour  «hacua«des  secte*  orthodoxes.  » 
Cet  avis  fui  §oàté  du  sultan ,  fpii ,  bientôt  après,  leva  la  séance. 

Le  lundi,  dix-oeuvîème  jom  àe  ce  mdu,  le  sultan  désigna  le  kadi  Sadineddin* 
Sole1aian4>en-Abi*Iiz«'Àdbrei ,  le  Atat^,  professeur  du  colMge  fiâléhieh;  le  kadi 
$cherf-«d{lÎQ-Oniar*ben-Abd-Allab. . .  Sobki,  le  mdieki;  le  kadi  Schems-eddiu- 
Mc^hnmmed-bea4fatiibim ,  le  hanbali^  pouf  kodMkodatàxt  nÉ)gypte.  Il  leur  con. 
fera  le  droit  de  se  choisir  des  naib  (suppléants)' dans  toute  Tctendue  de  cette 
contrée.  Ils  furent  adjoints  au  hadi-aikodat  Tadj-eddin-ben-Bint-alaaz,  qui  restii 
«pôcialemenl  chargé  de  riiisjiectiou  des  biens  des  orphelins,  et  de  la  (It'risiou  des 
prc»cèi>  relatifs  au  trésor.  Chacun  de  ces  magistrats  mnil  im  diplôme  d'invfstilurc 
iAii  et  une  robe  d  honneur,  k  dater  dè  cette  époque,  il  y  eut  en  Égypte  quatix- 
kai^^Usoàalt  dont  «Aacun  jugeait  d'après  les  principes  desa  seotei  CBacun  d'eux 
portait  b  ta/hah  I^Jk  (%3)  les  jours  où  il  allait  présenttr  ses  hommi^es  aii 

(»3)  Le  mot  tartuât  Ia.^,  sht  lef  imI  biilH.  SilvMtre  de  Ssrf  a  donné  quelques  détails  [Chrttt»- 

mititiie  itrahc,  a*  édition ,  lom.  Il ,  pag.  '367) ,  di-itgnait  le  genre  d«  coifTon; ,  autrement  nommé 
On  Irt  rfans  la  Deicrtpiion  de  l'E^yptr  tic  M-ikn/i   .iriiclf"  «lit  Vizirah,  m.  68a, 
f.  a46  v"),  eu  jiarlaDt  du  vitir  :  ^jt^^jj'À '  ^L.lJaJ  i  ^j^,  «  U  prenait  le  tadetun 

«  erapMé,  que  Toii  désigne  atijourd'hui  pia>  It^rnot  de  MrAvA.  *  AOlean  (man.  79$,  fol.  \«fi  r*): 

•  ti)w  X^jJio  j  ^1 — 1        ichiifch  (iiiili.itr  iiDir,  fi  un  ArrAail  de  même  rouleur.  *  Dam 
VHitloire  U'Égrpte  <|'Kbn-li.atli-.Stliolil).iIi  num  f^H-,  fol.  6H  r'j  :  .  .  •         '^•^  y/^'-*  'j'-"^  e/" 
Âa^^^l  L»»^  «  A  sa  gauche  était  le  kailt-aikotUii  d  Lgvptv ,  euifTé  du  tur^t^,  •  Plus  loin  (f.  tuo  t".  : 
la, jl^]  ;  •  •       L-»li  «  Les  deux  kadll  d'Égypie  twttaicat  le  tarh^.  ■  D«u  nue  Kktom  . 
d'itgy/'te  {de  mon  nianu&riit  fol.  106  r*):     j\>  j  ^^^UJI  Ive  kjidi  »e  préieiila, 

•  ajaut  la  tétc  coirfi  e  d'un  tarhah.  •  Dans  une  note  marginale  du  Minit-aizeman  (le  miroir  du  tenpt) 
d'Ebn-J)jouM  {man.  G.',i,  fui.  a68  V^,  on  lit  :  ^ULUl  Âa.^!  .  Le  tarhah  est  ideDli4ue  avec  le 

•  taOuên.  •  DuM  Vâi'simnf  tTÉgypte  de  liakriti  (lAln.  I ,  pag.  «jS-)  :  Xa. ^  UUit  *LJI  i«^t 

femmes  mlroiluinircnt  l'iisago  du  jolie  et  du  tuihiih.  -  Plus  loin  (pag.  ift4Kii  :  ia^^^i?  4.L*'_^  ^.i 
«  Sur  son  turlmn  c-taii  un  larhuli  noir.  •  Ailleurs  (toni.  Il,  fol.  kl  ^"i  ■  *^L^  ^^1*  Âa.^  (^/*~^' 
«  Un  lui  Ct  inetire  uu  turlmh  par  ^c!>»u>  «ou  turbau.  »  Uan»  le  Mrtalek-ataLsat  (m.  &8'i,  f.  176  v"^  : 
^yUlA^y  ^LiJVilLaiJt         U  .  Le  A«Hli-«/4tHAit  de  h  secte  de  Selaleï  «st  dam  Pumi^ 

•  de  porter  le  tailtufi     Pins  loin  ,f.  186  v°)  :  îo. j\s _j  ^i-Ll  .. Uu  xchatch  ilurban  noir 
«  et  uu  Itirhah  noir.  »  Dans  l'hiitoire  de  Nowaïri  ['maii.  645,  fui.  ù'j  r")  :  •Ijv*  ^'Vl) 

^  «a> ^  j  •  Il  porl4U  un  Aff^  (manteau)  noir,  on  tkrban  noir,  et  un  tarhah  de  même  i-ouleur.  • 
Dam  une  antre  partie  du  mftiK  ouvrais  (aun.  d'Andin  44S>  fol.  90  t*)i  l'antenr,  décrivant  Tavc-^ 
ncmenl  an  trdoe.de  !lfelik-&nd-Bérékeh-kliaa,  lib  de  Bibatt,  s'exprime  en  cea  temes  ; 
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328  suitau.  Mcfyd^ddin-Abd-ciTahauin ,  iils  du  ttiheb  (vieir)  Ujelal-eddin-Oaiar-beu' 
kiàÉÊk  t  fut  nommé  Mt  fencticms  d«  l^M  (prédicateur)  du  Caii  e. 

Le  vingt-quatrième  jour  du  non  de  Dhou'IbidJali,  l'émtr  ^IrMitit-f  ftfBn  Stmlrar 
Ronmi  fbt  arrêté  el  mis  en  prison.  Le  khalife  RftkemJii-amr-iyiah  ivçnt  Tordrr 
de  n^voir  de  confilienoe  a«te  perMoné.  Dès  oe  moment,  il  fut  séqoeitré»  et  stna 
relatitiib  avec  qui  que  oe  ifti.  '  * 

L*émlr  Nour>eddîn-Alî-ben-Moudjalli,  le  hakkdri ,  fut  nommé  gomemenr 
d*Alep,en  remplacement  de  Aidekin-Schéliàbi.  One  nuit,  le  suhao,  «ompléle* 
ment  déguisé,  descendit  du  cliàteau  de  la  Montagtie,  et  parcourut  les  rues  dn 
(laire,  afin  d'observer  ce  qui  se  passait.  11  vil  un  «les  comiuniulants,  qui,  ayant 
saïKi  une  f(  tniiie ,  Tavait  hii-mèiiie  dépouillée  d«'  s(h>  caleçon,  sans  f|np  personne 
<i.sijl  4,'y  opposer.  Dès  le  malin,  le  prince  lit  eoiiper  les  mains  lie  plusieurs  tmîb 
(substituts)  des  \mU$t  khafir  Ajiô^  (^ardieus),  el  propriétaires  de»  maisons 
du  Caire,  " 

'  Bientôt  iprès ,  M-ben-Moliannà  fut  nommé  par  le  sallaoAh^^^'tmbee  <Ma 
iHba  de  Fadi,  S'^tant  mis  aoisitAt  en  maaa|ie,  il  ehasae  I«a  "^HRe  Btrali  et  de 
Hamn.  Le  kén  Houlakou,  fila  de  Touloïk'kany'et  peiiCi^la  \t  Djenghii^kban , 
mourut  d'une  attaque  d*épilepsie.^^^t ,  I4  neuvième  jour  du  rooia  de  ndb^^we- 
mier,  dana  lea  environs  du  canton  de  Blaragall.  U  était  &gé  de  plus  de  soiûnie- 
ans,  et  en  avait  r^né  dix.  II  eut  pour  successeur  son  fds  Abaga.  Celui-ci  ayant 
envoyé  un  corps  de  troupes  pOur  combattre  le  prince  Bérékeh>klian,  cette  armée 
éprouva  une  ciéfiute  honteuse. 

KUiJl        J.'Sl!  i^^b  ^  oU>îb^ii^îj  ^U5ï[ .  n  dham 

«  MX  fnad»  «t  ans  pria^ox  «Scteids  rfittt  As  êêHM.  Avanteettfl  ijmiwÇisejsene  de  ptnnv 
«a'étaU^MtdooBè par  k priaoe «ia'aaJM^ai»0dM.  •  De JA  l'est  formé  le  ve^  «^iNGc 
ptaidn  pour  co^fmrt  te  tarhitft.  Ou  lit  dans  un  p.issage  de  Nowaïri  (a6*  p.irtie,  ni.in.  de  Leyde, 

fol.    o  :  pli      ^jkj^i    îjjU  ïjuJ!  «juiii'j  jUUJi^ij  ix^jur^^ 

j^fi»\  j  aLm*  •  Il  adopU  le  tar/iaA,  et  rejeta  le  taiUsun.  L'us»(;n  voulait  qu'un  ne  donaat  le  litrhak 
••qu'à ceux  dont  le  mérite  était  coonu  et  cclèbrc.  Suivant  Efiu-kadi-Schuhboli  (lu.  643,  f.  a5;  r°^, 
il  Dm  décidé  qoe  le  kadi  Hanofi,  daa»  les  mareliél  aoUiuielie».  portenùt  le         cmnqie  le  kadi 

Schaft'ï.  Plus  Inlii  ;^f(il.  a^g  \'*\  ,  ou     j> âci. ^    l'ii  tarhali  àc  soie  ■ 

D'après  plusieurs  des  passages  cites  dans  cet  article,  un  a  pu  voir  que  le  tarhah  désirait  •  la 
«  OMMHidiiie  qui  entoure  le  turban ,  et  qui  éttit  ammgëe  d^iaie  aMUÏèfe  particulière.  »  Ce  mot  existe 
«oeoiVf  aqeardliui ,  avec  U  mène  sîgnificatiiHi.  Nous  Ijson  <ians  VSsim  tar  Itâ  meemrt  de  tÉgyptt , 
par  M.  le  comte  de  Chabrol  fpag.  41 3)  ;  «  Le  tarhah  est  une  pièce  tic  nK>u»s«liiic,  qui  retombe 
•  derrière  la  tête.  »  £t  plus  loin  (p.  419)  •  Cest  uo  iprand  voile  qui  couvre  la^tët^  et  le»  épaule».  » 
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Cette  aonée  vit  pMr  :  Vémir  tjjs^UeMinMimal^htn-hgm^  , 
qui  avsit  (emiriUM  fiSBctiont  de  mC^m&hmA  (vWrai)4^l^^orpi«  et  de  Dmmh, 
puis  avait  dcatitué.  Il  nKMinit  à  KmAt,  ville  iDËlTple,  à  T^ige  de  aoîaante- 
quatre  aiuf;  a*  Wedjw*eddhi-AbWlattodrfB«vRrtaM>e|fr»Mffiiiiià-Kj^  , 

kadi  (le  Soîout/nioiiffttt dans  celte  ville. 

Dans  le  mois  dfe  Moharrcm,  l'émir  Seif-cddin-Kt^laotin  (a4)  conclut  son  maria^e^TT" 
avec  la  HUe  de  l'émir  Self-addin*Keriuourj,  le  Tatar,  nouvelleipeiU  arrivé  jâyi.  ^^4, 
\je  sultan  descendit  du  chAteau  de  la  Montagne,  et  lil  dresser  une  tenlc^l»^  dans 
le  marché  des  chevaux  J-si^'  Jîj-'t  J*"""  "^"^^  lémir  Kelaoun  vint  célébrer  ses 
uoo^s  (a5).  Il  se  cliaq;«^a  de  tout  ce  qui  cuucernail  les  repas,  ^t  &'a&6it  kti-méme 
à  table,  li  n'y  «it  pas  un  des  émirs  qui.u'^ivoyàtà  Keliovii  dca  cfacvam  «t  de« 
paquet»>d'éftdfes«^LîJ|^.  Le  si^ltan  lui  envoya,'  par  fimae  dtpi^MOt,  des 

robes   'Ip  ^Uw  /dea  che^ux  et'  dis  mamlonlu.  Kelaoun  4Msepta  le  mie  du 
préMnf,  mai»  il  demandib  qu'p»  fe  dispensftl  de  wœv^r  les  mamlouk»}  «  car 
«  dit-<ë,  ces  hoBi]iiei-là  sont  mes  çanaiarades,  ayant  été  comne  nooi  au  servioa  du 
«  sttlipi.  »  Le* prînoe  approuvy  ses  refus*     ' .  -, 

Ce  même  niais  »  on  adressa  à  Damas  trois  lettres  d'investiture  jJUj»,  dont 
l'une  ndhimait  Schenis-eddin-Abd-allahoMobAmmed-ben-Xta,  le  hamtfi^  kÊdi-^d^ 
ki>dat\  la  seconde,  Zeïn-«ddin-Ab«u-Moliamined-\bd-elselam-l>en-Omar-Zewawi, 
katii'oJkoéat  des  Hiilekïs;  et  la  troisième  désignait  Srlienis-eddin-AbdM?rrahnif»n,  329 
fils  du  scheîkh  Abou-Omar-MohatninetI,  kntU-alkotlai  des>  Hanbalis.  Sclienis-eddui' 
Alimed-hen-KlialIikàn  était  kadi-(ilhodn(  pour  la' secte  de  Schaféi.  De  cette  ma- 
nière, on  eut  à'Damas  quatre  kadis,  ainsi  que  la  chose  avait  lieu  en  %vple.  Mais 

lonqn'arrivÀvnt  lès  dij^ômea  de  ces  trois  angistrats,  le  mdIekieX  le  HanbaU  re- 

• 

'ï'r  Dons  la  suite  de  cette  histoli  i',  j'iiiirai  souvent  nrr.iMon  «I*  parler  de  Seif^ddin-Kelaouii , 
qui  doit  jouer,  ainsi  que  sa  rainiUc ,  tiu  {jrand  rôle  daos  le  gouvernement  de  l'ÉgypIe.  Qiuot  à  ce  qui 
«HMcrnê  le  nom  de  ce  |M.T<i<>nni4;e ,  je  dois  fiure  observer,  t]ue ,  suîviM  le  l^oignage  de  rantcar  da 
SMM  alkohub  (man.  pers.  i3g,  p.  ^97),  le  mot  ^îfe ,  en  bogue  mongole,  désignait  m  eanard. 

(ar>)  Le  vei4)e  Ji/d  avec  la  préposition  oa  Mgnift  &imriaiprèt  dune  femme  que  l'on 
vient  d'épouter,  qf/i  ih-  connnmmer  ton  mariage,  et  par  suite  te  marier.  l>e  nom  d'action  J[jsi'5  dé- 
signe/a  emuommaliiut  fin  mariage,  et  par  suite  ia  noce.  On  lit  dans  V  Histoire  d'Égypte  d'£bn  Kadi- 
Schobbah  (m.ar.6t3,  f.  3  v")  :  «J^U»  J|)À  jJI  ^jl^.  ■  U  mariage  m  ccUlirm  » 
nu»  loin  (folio  18S  recto)  :  ^,Lk!LJ)  ^l^L)  «  H  épousa  la  acetir  du  sultan.  -  Daiu 

vqyagcs  d'KhiiB.itoutah  (manuscrit,  fol.  1 23  T**}  :        ji)  JJft  ^Ia.^  ^^S»*  >i»U  •  EU«  vil  mourir 
•  deux  mans,  avant  la  célébration  des  noces.» 
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fiMèrant  la  phce  qui  leur  était  doon^  Ië^Amiff -muI  Moapta.  Ken^,  une 
lettre  du  sultan  enjcNfnit  dècostniiidre  les  deux  ré*iciti«nlB.'On  les  ni«naça, 
slls|Mni8taieDtdaiisi«ttr1refus»  de  sasiîr  tous  leurs  revenus.  Ils  cédèrenit;  nais, 
dés  le  malin  ,  le  mrl/eh'  déclara  qo'il  i-cnonçail  au  rang  de  kadi  et  à  ses  pensioDft. 
Un  ordre  du  suitao  lui  enjoignit  d'accepter.  Il  y  const  nlit  ;  mais  lui  et  le  fmiibali 
refusèrent  de  IoucIkt  If  traitement  UC'^  atlarln' à  la  place  (\p  krtdi.  I  n  littéra- 
teur de  n-jinas,  en  voyant  celte  réunion  de  quatre  kadis,  dont  chacun  portait  Je 
surnom  de  Sdi^ms-eddin ,  lit  les  yci-s  suivanU  :  * 

u  Les  Itabitants  de  Damas  sont  embarrassas  du  nombre  de  leurs  juges  :  car 
«  cbacuD  d'eux  es^  un  soleil ,  et  tout  le  monde  est  dans  Tobieimté.  * 
.  Un  aotre.dtt  à  eeti»  oacasion  : 

«  Dans  la  ville  de  {teoMlf dans  one  méaat  année,  phënomètie  «ient  de 
«  paraître.  <  *  * 

<  Chaque  fois  qu*an  soleil  a  éjbé  proauf  an  maig;  de  ]ui(U,  fts  lén^ns  %e  sont 
«accrues.» 

Ces  nuiiistMts  prirent  possession  de  leur  dignité  le  sixième  joAr  du  mpiia  de 
DjoÙninda-premiM",  et  continuèrent  leurs  fonctions.  Le  même  mois,  on  vil  arriver 

des  ambassadeurs  de remperetir,  d'AÎfonsr,  du  Hnuvcrjnii  du  Yémen.  Hs  f'tnif-nt 
porteuii»  de  présents  destinés  pour  le  gouverneur  eu  clicf  des  forteresses  des 
]  Ismaéliens.  Oîi  pi  t  U  sa  r>ui  ces  ol)jels  les  droits  ordinaires  i  2G  .  Le  huitième  jour 
du  mois  de  Saiar,  uae  bataille  eut  lieu  en ti-e  l'émir  Alem*eddin-Sandjar-Bascli- 


i»6)  L'UNorim  (kb  J^fc  A  Mêmn  (mni.  M;  ftl:  79  y,  80  r*),  nout  doune^ar  cet  événHMttt 
desdétails|<llMâroontttiicièSiqiiajecrois  devoir  traduire  :  •On  vit anÏTCr  des  ambassadeurs envO||te 

^  par  reoipercur,  par  Alfonsc,  et  le  loiivprain  du  Yémen:  Les  vaisseaux  sur  lesquels  ils  s'étaient  em- 

•  ban]UCik,.él4i«utcbaJigés  de  présents,  destinés  pour,  les  liMOitëlicn».  Cette  détuorcbe  avait  pour  but 
«  de  déianner  cei  «ïstaires,  de  eonjnrer  leurs  maurm  dcMeinf ,  et  de  le»  engager  à  mettre  dans 
«lefimmau  le^rs  poignards  empoisunn<-s.  A  cette  époque,  les  Isonâiens  étaient  puissants,  redoutés. 

Leurs  forteresses  étaient  dan*  un  état  floriss.int.  T!>  av.iient  pour  smivrraiii  R;ïsr!inI-i'(!diii-Sinao- 
••  ben-Soleiimao-Basri,  qui  se  distin^iait  par  un  grand  mente  littéraire,  écrivait  élégamment  en 
«  proie  eoaune  en  ven,  et  dont  le*  opuscules  étaient  eélèbm  et  louis  nniveigsellcfliaiit.  Lorsque  ks 
«  présents  Turent  arrivés,  le  sultan  résolut  d'humilier  les  Ismaéliens  ,  de  faire  voit'  le  peu  de  cat  qu'il 
"  faii.nit  iri'itx,  et  de  rooiitirr  lriir>  (Irputrs  aussi  Lien  nirativ  ,iitil>,tsN;i(I(>nrs  drs  prinri'S  éfmns^r» , 
t  ('»    .i>v  cit  ,  I  .  •  .'  .  sectaires  n'étaient  a  ses  yeux  que  des  sujets,  dont  il  se  mettait  peu  en  peine  de  gagner  la 

«Irienveiilanee.  11  ordonna  que  tea  présents  destins  pour  eus  fussent  soumis  à  payer  iatégraleoieot 
'1  •  les  droits  de  la  doiune,  et  qu'on  agit,  à  cet  égsrdi  oomoe  on  Tatirait  fiiit  enraisles  1 

•  aoïM  diatiiigaés  et  Us  moins  redoutables.  ■ 
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kirdi ,  le  naïb  (gouvert>eur)  de  Hems ,  et  le  Prince ,  souvenin  de»  FIraocs  de  Taïap 
bolos  (Tripoli).  Ceux-ci  furent  mis  en  déroule  (37). 

Ce  même  mois,  un  ordre  expédié  pour  Damas,  enjoignit  de  construire  de*  % 
baix^ues,  qui,  à  peine  terminées,  fuient  tiansporlées  à  Biraii  (.iiJ). 

BienlAt  après,  le  sultan  se  ilirigca  vers  Alexandrie,  et  s'occupa  acliveuieul  de 
lairc  creuser  It;  taital  de  celle  ville.  Le  prince,  en  personne,  prenait  part  au 
travail  pl  était  secondé  par  les  «min  et  le  reste  de  la  p<^lation.  On  parvint  à 
enlever  les  sables  qui  s'étaient  amonoeUs  sur  le  rivage  »  entre  Altakidi  ^jJblt  et 
Fouverlure  du  canal.  Le  soltsn  passa  ensuite  le  fleuve  près  d'Abiar  ;  dans  œt  en- 
droit, il  fit  couler  bas  un  ^rand  nombre  de  barques,  par-dessus  lesquelles  on 
jetla  quantité  de  pierres,  après  quoi  il  retourna  au  dhAieau  de  la  Montagne.  Ce 
prince,  à  la  télé  de  ses  troupes,  travailla,  en  personne ,  à  creuser  le  Ht  du  fleuve 
de  rÉgyptc,  entre  l'Ile  de  Raudah  et  iManschah,dans  le  voisinage  de  la  berge  de 
Raudali  ;  ensuite ,  il  fit  partir  le  Mahmel  (le  voile  destiné  pour  la  Kabah) ,  revêtit 
d'une  robe  d'honneur  l'émir  qui  devait  faire  le  voyage  du  Hedjaz.  savoir  :  Djemâl- 
eddin,/mf^  de  la  maison  de  la  justice  J.^jJl^b  wo'J.  11  lui  remil  une  somme  de 
dix  mille  pièces  d'argent,  qui  devaient  être  em])lt)yées  à  rebâtir  le  sanctuaiie  de 
i'apûtre  de  Dieu.  L'on  y  joigiiil  les  giaïus  nécessaires  pour  la  noun  iuiif  journa- 
lière des  ouvriers.  Au  mois  de  Djonmada-premier^  Fakhr-eddin-Ebn-Djelbao , 
arriva  du  pays  des  Fuîmes,  ramenant  avec  lui  un  grand  nombre  de  prisonniers, 
qu'il  avait  rachetés  avec  les  fonds  provenant  du  mJ^,  et  qui  lui  aivaient  été  330 

(•7)  L'antear  lie  Is  4r  Jrto»  (naii.  8o3,  fol.  80  v») ,  et  Nowairi  (fol.  7 1  r^) ,  décrivent  oot 
èvcneneotaiveeilB  pcuplntde  détails.  Suivant  eux«  Au  mois  de  Safar,  l'émir  Alem-eddin-Biischkinli 
«  nalb  [gouverneur)  «le  Hems ,  fui  infonné  (jne  le  prince  ^j>j souverain  de  la  ville  de  Tarabolos 

■  (Tripoli),  levait  des  troupes,  avait  demaudé  du  secours  aux  rots  des  Francs,  aiusi  qu'aux  ordres 
«  de  chevalerie  ^j^, .  et  se  disposait  à  fidre  une  iavuida  tnr  le  territoira  de  Kems.  PiciMDt  timilAt 
«•es  mcstires,  il  aposta  des  espions,  pour  observer  les  démarches  de  reimeiu.  k  peine  le  prisée 
«avait- il  quitte  Tripoli,  que  l'émir,  informé  de  sa  marche,  le  prévint ,  et  arriva  au  gué  dont  il  s'em- 

•  para.  L.C  prince,  voyant  ce  poste  occupé  par  les  musulnuns,  rcbrotusa  chemin,  et  se  dirigea  d'un 
■amtn  eflté.  Atem-eddin ,  à  la  l4te  de«e>  troupes ,  p  issa  la  rivié«e,etaeiiiiti1a  poonuite  dtereoneni, 

•  loi  tuant  beaucoup  de  monde,  faiMatdcH  pri .  >nr>i' rs,  et  enlevant  un  grand  butin ,  jusqu'au  mo* 
«meot  oiMe  prince  fut  rentré  sur  son  territoire.  L'arn)c'<?  musulmane  retoanuvictorieiiM,  et  la  aon- 

•  velie  en  fut  envoyée  au  sultan,  qui  rendit  à  Dieu  des  actions  de  grAce.  • 

(sS)  Suivaiit  l'écrivab  de  h      <b  B»an  (maa.  So),  fU.  8t  1*),  •  Le  laltaa  domn  l'oidrt  d^ 

•  jeter  un  pont  sur  l'Eiipliniej  devaatla  rille  de  Ishbibs  et  et  projet  ciaia  ans  Tatan'de  vhw 

■  inquiétudes  . 
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cemis  <le  la  part  de  leniir  Djelal-eddia>Nc<l|jibiy  noi^  (gouvernenr)  de  Dama». 

Parmi  ces  captifii  se  trouvaient  des  feinines  et  des  enfant<5;  les  premières  fîirent 
envoyée»  à  Damas,  afin  ((ue  le  fcric/i  leur  procurât  des  mariîJL'es  sorf;»h!es.  Ce 
même  mois  l'éinir  Djoniâl-fddin-hcn-Naliaf,  le  miJtma/uùir  \  i»iiU'ï\i  :  ,  recukt  \» 
tuisbtuii  (le  faire  construire  nii  j)ûiit  sur  la  rivière  du  Jourdain  ajj^^I.  Le  naïb 
(gouvertieurj  de  Damasi  eût  ordre  de  luire  conduire  louâ  les  tualériaux  néces- 
saires pour  rex^tiod  de  ce  projet  (ag).  Dana  la  même  temps,  on  terroiiia  la 
eoostroctioa  de  la  maiaon  neuTef  bfttie  prè»  de  la  porte  secrète  ^  !  w>U  du  dér- 
teau  de  la  Mootagae,  aïKdcBSua  du  marcbé  de»  chevaux  $  on  y  donna  un  rapa» 
aux^min. 

Au  aBoia  de  Djoumada-seooody  T^r  Akousdi-Saiiri,  accompagné  de  quaiante 

(•9)  Kowaïri  (fd.  3i  v")  nons  donne,  à  ce  sujet,  de»  détails  phis  circonslancics  :  «  An  mois  de 

•  Djoumadft-preniit^r,  Je  r;innre  CiÇ.', ,  !<"  sultan  ordonna  de  cdiisirinn-  un  pont  sur  le  Jourdain.  Cette 

■  rivière,  qui  traveiM:  U  partie  de  la  Syrie  nommée  Cuur  ^LlJ  I  jji- ,  ci^l  désignée  par  le  nom  de 

•  aeàma/i  IvjiJ].  Ce  pont  fiât  éuM  ém»  le  vnjniuge  de  Dtmiali  L/>b ,  «itre  celiea  et  N 

■  aniva,  dans  cette  occasion,  un  cvcneinent  singulier,  tel  que  I  nii  n'avait  j.niiais  rien  entendu  de 

•  pareil.  Le  sultan  avait  confie  la  (iirectiixi  des  (rnv,iu\  i  IV  iiiii-  l)jciii.(l-r<liliii-b<  ri-N.ili.ir,  H  lui  avait 

•  cnjoiot  de  faire  cooMniir»  cinq  arches jiaLi.  Les  gouvernenr»  de*  cantons  voisins,  et  entre  autr«s 
.ràBirBeiii^iB-Miiha«awd-lMiHllalid,eoinmim<k  •'«taioit  réuni», 
«•Tsicnt  fait  apporter  tous  les  matériaux  nécc^^res,  et  amené  avec  eux  des  ouvrier».  L'ouvrage 
.  fut  exériiti-  d'apn'**  le  plan  indi(iu<-  jiar  le  siilfaii  Lorsque  tout  fut  terminé,  et  que  les  travailleiin 
«  se  furent  disperses,  un  des  piliers  du  pont  parut  ébranlé.  Le  sultan,  vivement  ijiquiet,  adlMMl  dn 

•  fcpracke»  à  eeuK  qu'il  avùt  ebareétdecesoin,  «t  leur  «njolgint  de  réparer  le  maL  La  dwiw  pié> 
«  sentait  de  grandes  diflicultes,  attendu  U  crue  des  eaux  et  la  force  du  courtiit.  On  re»ta  ainû 
«quelques  jours V  cl  l'oa  désespérait  complètement  de  la  réussite.  Uaus  U  noil  qui  précéda  le  dix- 

•  leptiàne  jour  du  mois  de  Rebi^premier,  de  Fan  666,  tes  eaux  du  Jourdain  se  troDvéreot  eompléte- 

•  meut  îotereepiices,  en  aoria  qu'il  n'en  resta  pasime  goutte  dans  le  lit  du  fletivc.  O»  ^e  iuiu  de 

•  mettre  à  profit  cet  événement,  et  Ton  alluma  un  gmnJ  iiomlire  de  feux  et  de  maschah.  Les  pi- 

■  liers  du  pont  furent  rrparés ,  consolides ,  et  Ton  exécuta  les  travaux,  qui  jusqualor» avaient  ctc  im- 

•  possO>les.  Dm  Irammes  &  cheval,  envoyés  pour  explorer  la  cause  deeephénomènctrecoDonree^  sur 
<  la  rive  occidentale  du  Jourdain,  un  Aeter  éieré,  qui  dominait  ce  fleuve.  On  entend  par  1* mot  kmtat 

un*  butte,  semblable  k  une  mont.ignc,  mais  qui  n'en  est  ri  elli'ment  pas  une , puisque  les  eaux 
m  peuvent  l'entraîner  cummo  une  masse  de  terre.  Cette  butte  étant  tombée  dans  le  lit  de  la  rivière  , 

•  Favait  enlièraneot  obstrué;  et  les  eaux,  ne  trouvant  plu»  d'écovIeaMBt,  avaient  eoAtaamé  4$atle 

•  digue,  et  s'étaient  rejeti>es  ven  le  canton  dft  Gaui-.  Le  romont  ae  lr6ava  ainsi  tnterrpmpit  dqmis  le 

•  milieu  lie  la  nuit,  jusqu'à  la  quatrième  heure  il  u  jour.  Rien  tôt ,  les  eaux,  reprenant  leur  cours,  eio- 

•  portèrent  cette  butte,  s'élevèrent  à  lahauteur  d'une  pique,  et  entraînèrent  les  outils  des  ouvrier». 

•  nkais  le  pont  étant  Uca  ebotolidé  a'éprtmra  aocune  avarie.  Ce  monument,  ajoute  Nowani,  tulisisla 
«  «MON  de  Bot  jowi»  • 
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«mployés  de  la  douane  Ulyj.>  j^^jt*  se  mit  en  marche,  pour  aller  lever  la  dîme 
'i^^  chez  les  Arabes  du  M:igicb.  Ânivd  mr  leur  territoire^ il  pefçut  Ja dime,  lelle 
que  Dieu  Ta  établie,  et  leva  les  autres  impôts. 

Le  troisième  jour  du  mois  de  Redjeb,  le  sultan  ,  animé  d'un  zèle  ardent  pour 
faire  la  guerre  aux  infidèles ,  envoya  des  ordres  dans  tous  les  cantons  de  l'Egypte, 
afin  de  renvoyer  les  soldats  qui  se  trouvaient  dans  leurs  apanages;  comme  ils 
tardaieiit  à  venir ,  le  «iltan  envoya  de  tous  e6tis  aat  ila^-dar  ^xtj  t  ji^  %  (3o). 
waUs  forent  pendus  par  les  mûns  pendant  trois  jours,  en  punition  de  ce  qu'ils 
n'amnentpas  montré  asses  d'empressement  pour  faire  venir  les  soldats;  ceus.-^ 
se  trouvant  tons  réunis ,  Je  sultan  sortit  de  la  ville,  le  premier  jour  dn  mois  de 
Schaban  ;  le  surlendemain,  il  se  mit  en  mardieetse  dirigea  vers  Gaxah.Les  émirs 
Idogdi-Azizi  et  Seif-eddin^lvelaoun  vinrent  camper  dans  la  ville  d'Aoudja,  à  la  téte 
d'une  partie  de  l'armée.  Le  sultan  se  rendit  à  Khalil  (  Hébron  ),  puis  à  Kuds  (Jé- 
rusalem), il  inlerilil  au.\  peuples  Iribulaires  \»\  Venlréc  du  monument  de 
Klialil.  Avant  celle  éjwque,  ils  [)ouvaienl  le  visiter,  mojeuuant  une  somme  qu'on 
exigeait  deux;  celle  permission  leur  fui  lelirée,  et  ils  ne  l'ont  pas  recouvrée  de- 
puis. Le  prince  arriva  près  d'Âin-Djalout.  Les  troupes  qui  étaient  déjà  campées  à 
Hems,  firent  une  «ncursion  sor  le  territoire  des  Francs,  aast^èrant  et  prirent. le 
I  dhiteau  des  Gnrdes  ^^^^  la  forteresse  d'Arka  U,» ,  celle  de  Kolaïat  sj:>UJâ)l 
et  ruinèrent  ces  dlllifrentes  places.  Le  sultan  ayant  reçu  la  nouvelle  de  ces  suc> 
cis,  envoya  les  émirs  AlMddio-Bondokdari  et  Isfreddinr^an,  à  la  téte  d'un 
corps  de  troupes,  avec  ordre  de  marcher  du  côté  de  Sour(Tyr),  Ces  généraux 
pénétrèrent  sur  les  terres  des  Francs,  et  enlevèrent  un  grand  nombre  de  pri- 
sonniers et  un  riche  butin.  L'émir  Itamesch  s'était  dirigé  vers  Saidâ.  Le  sul- 
tan prit  la  roule  d'Akkà.  Il  détacha  du  côté  de  Karn  .,yiJI  les  émirs  Bodr-eddin- 
Aidemuri  et  Bedr-eddin-Baïsari.  L'émir  Fakr-eddin-Hemsi  ei^t  ortlrc  de  se  porter 
vers  la  montagne  de  Amilah  ïJUl»  Les  Francs  se  trouvèrent  attaqués  de  toutes 
parts.  Les  Musulmans  recueillirent  un  butin  si  considérable,  qu'il  ne  se  trouvait 

(9o)  Le  OMItjtA*i!li»,  si  je  M  me  bvmpe,  désigne  êm  mattre  tteterlm*.  En  tOn,  le  mot 

i^iie,  je  cMis,  TcMitef.  On  lit  éms  le  MmM^  JAbiwIwafcfciWi  (t.  U,  man.  741».  fol.  »  r'h 
^.Jl  j        j  wAâJU  Jljà^  ^^fT-n  «lait  pauianié  pMir  l'art  de  tirer  dee  SMiei,  pour  l'ee- 

•«einw  et  ]•  lotte.,  te  vnfw  troû^Mefonae,  ii(pàS«t4fr  m  ennemi,  dtenktrà  h  prendre 

mt  dépourvu,  Oo  Ht  daos  le  Divan  des  poites  de 

ijj^  'U  le  luupsela  bidt  ou  Muf  Am,  uiispoKvoir  Je  evcpreadr». 

4. 
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pins  personne  qui  voulût  acheter  un  bœuf  ou  un  bufHe.  Ces  courses  hottHes 
sVtendtrent  depuis  Tripoli  jusqul  Oraouf,  Vunaie  du  •uitan  vini  camper  de- 
-vantSour  (Tyr);  ce  prince  resta  dans  les  environs  tfAUtà^elNniir  NABer-eddin> 
Kaimeri  s'était  porté  près  d'Athlith. 

1.^9.  Tiabitanis  d'Akkâ  prièrent  l'alabek  de  s'entremettre  pour  leur  obtenir  la 
paix.  I>e  sultan,  tout  occupt^  de  la  ville  de  SaCnd,  fit  revenir  les  troupes  qu'il 
avait  envoyées  dans  diverses  directions.  L'émir  Bektascli-Faklu  i,  i:mir  sila/i ,  se 
331  mit  en  niarclie,  conduisant  avec  lui  la  tentejjbr>  <lii  sullaii ,  et  vint  camper  de- 
vant Satad.  ii  fut  suivi  de  l'émir  Boadokdur  et  de  1  euiir  I/.z-eddin-Igau ,  à  la  léte 
d'un  corps  d'armé.  Tous  mirent  le  siège  devant  la  place.  Le  sultan  resta  devant 
Akkà  jusqu'au  moment  où  il  eût  été  rejoiut  par  ses  troupes,  et  qu'il  eAt  &it  étak 
Uir  un  grand  nombre  de  machines  de  guerre  i  alors  il  sè  mit  en  mouvement,  suivi 
de  ses  soldais  complètement  armés,  s'avança  jusqu*«ux  environs  de  la  porte 
d'Akkà,  et  s'arrêta  sur  la  colline  de  Fodoul  JI^mII  Jj  ;  ensuite,  il  se  rendit  &  Aln- 
Djalout;  puis,  vint  camper  devant  Safad,  le  lundi,  huitième  jour  da  mois  de 
Ramadan,  et  fonna  le  siège  de  cette  ville.  Dnn^<  ec  moment ,  il  vit  arriver  des  am* 
j  bassadeurs  envoyés  par  le  prince  de  Sont-  f  1  vr  les  Ismaéliens  îj  jI  Jii)! ,  le  prince 
de  Beîrout,  celui  de  lafa,  et  celui  deSitliioun.  Le  sultnn  présidait  en  personne 
aux  opérations  du  siège.  Des  machines,  exjtédiées  de  I)ama.s,  arrivèrent  au  pont 
de  Jacob  ,^ji%3j^ ,  qui  était  le  poste  que  le  prince  avait  choisi  devant  Safad. 
Les  chameaux  s'étant  trouvés  hors  d'état  de  conduire  ces  machines,  des  soldats 
et  des  émirs  s'avancèrent  pour  les  porter  sur  leurs  cous.  Le  sultan,  en  personne, 
anîva  sur  les  lieux,  entouré  de  ses  principaux  courtisans,  et  s'occupa,  en  secon- 
dant les  bosufs,  à  traîner  des  pièces  de  bois.  Les  autres  travailleurs,  lorsqu'ils  se 
trouvaient  fatigués,  se  reposaient,  puis  retournaient  à  Touvrage;  le  sultan  seul  ne 
se  lassait  point,  et  n'interrompait  pas  un  instant  sa  tAche.  Enfin ,  les  machines 
furent  dressées  le  vingl-sixième  jour  du  mois,etoommencèrent  àtirer  sur  la  ville. 
Le  sultan  se  tenait  constamment  auprès  de  ces  machines,  tandis  qu'elles  jouaient. 
Cependant,  les  troupes  de  l'Égypte  et  de  la  Syrie  arrivèrent  successivement ,  et 
occupèrent  les  quartiers  qui  leur  étaient  assignés.  La  nuit  qui  précéda  la  f'éte  de 
la  rupture  du  jeune,  l'émir  Bedr-eddiii-Aidenmr  i  s'étaiil  avancé  pour  ofTrir  au 
prince  ses  félicitations,  relativement  à  la  solemniie  de  ce  jour,  une  pierre  lui 
tomba  &ur  la  tète.  Le  sultan  détendit  que  personne  dans  le  çamp  qe  visitât 
ses  amis,  à  rooessioii  de  la  fêle,  et  ne  quittât  son  poste ,  dans  la  crainte  que  l'en- 
nemi ne  twofit&t  de  la  drconstinoe  pour  surprendre  Farmée.  Le  jour  de  la  rap- 
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lui-e  du  jeûne,  on  proclama  que  tout  homme  qai  boirait  ou  apporterait  du  vin , 
«CTiit  étimglé. 

Le  second  jour  dn  mois,  on  attaqua  la  ville  de  SafiuL  Les  arUficier& 
eommenoènml  à  lancer  le  naphte;  le  sultan  promit  aux  tailleurs  de  pierres 
^^^QpJl  que  odui  d'entre  eux  qui  arracherait  la  prenoière  pierre  de  la  place, 
i-ecevi-ait  trois  cents  pièces d*or;que  le  second ,  letroisièwe  et  les  autres,  jusqu'au 
dixième,  obtiendraient  la  même  gratificalton.  11  recommanda  aux  personnes  de 
sa  suite  de  ne  pas  songer  à  son  service  particulier.  Il  s'engagea  un  combat  ter- 
rible, dans  lequel  beaucoup  de  guerriers  obtinirnl  la  palme  du  martyre.  Ixirs- 
(jii'iin  Musulman  avait  rte  tuë,  son  compagnon  le  tirait  tic  cott'  ,  et  prenait  sa 
place.  (>]  I  iidaiil  on  ouvrit  un  grand  nombre  de  mines,  cl  les  mineurs  s'y 
introduisirent;  le  sultan  y  pénétra  avec  eux,  et  distribua  ce  jour-là  une  somme 
d^ai^nt  considérable  et  de  nombreuses  robes.  Il  fit  dresser  une  tente,  dans  la- 
quelle se  trouvaient  desmiédedns  ,  des  chinuipens  Lvf.)^ ,  des  breuvages  et 
des  alîments.  Citait  là  que  l*<m  amenait  ceux  d'entre  les  Arabes,  les  les 
fakir*  ou  autres,  qui  avaiâit  reçu  quelque  bleasnre.  Le  huitiènae  jour  du  même 
mois,  les  attaques  recommençèrent;  le  quatonoème  jour,  on  livra  un  assaut  qui 
se  prolongea  depuis  la  nuît  jusques  vers  midi.  Les  troupes,  épuisées  de  fatigue, 
s'étaient  dispersées  ;  à  cette  vue ,  le  sultan ,  profondément  inité, ordonna  à  ses  fa- 
miliersde  marchervers  lestentes(3i),etdefaire,àcoupsdemassue,  lever  les  émirs  33*2 
et  les  soldats.  Lui-même  gourmanda  les  émirs,  et  leur  dit  :  «Quoi!  lorsque  les 
«  Musulmans  sont  ainsi  en  péril,  vous  vous  reposez!  levez-vous.»  Puis,  il  en  lit 
arrêter  plus  de  quaranle,>qui  furent  chargés  de  chaînes,  et  enfermés  dans  l'arsenal 
«UIà.^.  Mais,  bientôt ,  se  laissant  iléchir,  il  leur  rendit  ia  liberté,  et  leur  enjoi- 

(3i)  Le  mot  (^^1^  Csl  lo  plui  ici       ^tjLo,  qui  Jesij^nc  urw  tente.  On  lil  dans  le»  Voyage* 

d^Dn-Batmitik  (ntnverU,  loi.  si  r')  :  ^Ul  JIj  S*f^-  "     placw*  um  lent»,  ob  loot 

•  lenioades«f«àr«iibre.>]lansleJI«am4r<IMv(toaLlV*f^  ^\ 

*X  '"'  'i.  (j'  «'-^  'S  II  fit  paraître  la  tente,  et  ordonna  à  ses  pages  île  la  dresser.  »  Et  plus  bas  [Ib.  v")  : 
^t^NoJt  w>4  «L.a  porte  de  ia  tente.»  Dans  l'histoire  d'Aluucd-AikaiAiii  {tom.  IJ,  foL  r"): 
tUh  cT*^  f W  <*9^'  %)^'^  ^     ^^^^^  ^  veulretlaiw 

•  Hatérieurile  lanfMqofcMcrée,  etiTydretMr  de*  lentes.  »  Le  SMt  ooenineflcst  facile 
de  fe  voir,  n'est  autre  choie  <^  le  terme  perMB  ^buL.  00  ^UL*,  qui  ngnifie  une  tente,  et  qui, 
en  passant  dans  nn  .iiitre  idiôme ,  a  iubi  !«•  changement  asse*  commun  du  <?n  Cet!  ainsi  «pie 
l«  œot  persan  serd  ijmjnid,  adopté  par  les  Arabes,  a  pris  dl»ex  eui  la  forme  jj^. 
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gnit  de  rejjrendre  leurs  postes.  On  l>allil  les  lainbours,  et  les  attaques  recom- 
mcncèi-eiit.  Eniin,  les  Francs  demandèrent  une  capitulation;  elle  leur  fut  pro- 
mise, sous  la  conditioii  qu'Os  n'emportenient  de  It  place  oi  «mie*,  ni  cuirasse, 
ni  aucun  ustensOe  d'aiigenl;  qu'Os  ne  détruiraient,  ni  par  le  feu,  m  parla  hadw, 
aocoD  des  objel»  de  défense  que  renfermait  la  |iiaoe.  Des  n^pdatiras  s'engagirsot 
sur  ce  sujet  et  se  ptilongèrent  jusqu'au  vendredi,  dix<liuitième  jour  du  moia. 
Alors  les  dnpeaux  de  rislanusme  furent  arborés  sur  les  remparts;  cette  prise  de 
possession  fut  un  moment  de  fête.  Le  sultan,  à  cheval,  s'était  placé  devant  la 
porte  de  Safîid;  tous  It  s  Francs  sortirent  de  ia place,  et  furent  amenés  devant  le 
prince,  qui  ordonna  de  les  fouiller.  On  trouva  sur  eux ,  au  mépris  de  la  capi- 
tulation, des  arnies  et  des  objets  ci!  .in,;;  n»;  «>ii  dwouvrit  aussi  parmi  m  y,  quan- 
tité de  prisonniers  musulmans  (ju  ils  rrnuif  nnieiit ,  en  prétendant  (ju  ils  étaient 
chrétiens.  On  leur  piilcva  cv  (\u  \\s  portaient,  on  les  fit  descendre  de  leurs  che- 
vaux, et  ou  les  reuteriua  dans  une  tente,  où  on  leur  donna  des  gardiens.  Len  Mu- 
sulipans  prirent  possession  de  la  place.  Le  sultan  nomma,  pour  commander 
dans  la  dladelle,  Fémir  lle4id«ddin-Touri,  et  donna  à  Fémir  iMddIa-Alai,  k 
gouvemamenl  de  la  ville. 

Ikés  le'matin ,  les  tnrapes  se  présentèrent  devant  le  sultan,  qui  loua  leur  lâe , 
s'bxcHsa  de  la  rigueur  qu*il  avait  montrée  envers  quelques  individus:  «  Je  n*a«ass, 
«  leur  dit-il ,  d'antre  butque  de  stimuler, et  de hftter  cette  importante  conquête.» 
Puis  il  ajouta  :  u  A  compter  d'aujourd'hui,  nous  serons  amb.  •  Par  son  ordre, 
ils  montèrent  à  cheval;  puis  on  amena  les  chevaliers  francs,  et  tous  oeux  que 
l'on  avait  fait  sortir  de  Safad,  et  on  leur  trancha  la  téte  sur  «ne  colline  voisine 
de  la  ville.  Deux  d entre  eu xi,  seulement,  i'ciiapj)èrent  à  la  mort.  L'un  était  le 
ntVociateur,qui  avait  voulu  rester  au  près  du  sultan,  et  avait  eniljrassé  iislauiisme  ; 
le  prince  lui  avait  donné  un  apanage,  et  lavait  admis  dans  sa  société  infime. 
Le  second  reçut  la  vie  sauve ,  afin  qu'il  pût  rendre  compte  aux  FrauCi»  de  ce 
qu*il  avait  vu.  Le  sultan  monta  à  la  citadelle,  et  distribua  aux  ànirs  les  mnni> 
tions  des  Francs,  les  esclaves  femelles,  les  Hamiouks;  il  y  fit  transporter  un 
arsenal  complet  iUU.>j). Lui-même  portait  les  armes  sur  ses  épaules,  jusques  dans 
Tintérieur  de  la  place.  Tout  le  monde  suivant  son  exemple,  l'arsenal  entier  se 
trouva  transporté  dans  Fespace  d'une  beure.  Il  fit  venir  de  Damas  des  bommes 
qui  devaient  résider  à  Safad.  Il  fixa  à  quatre-vingt  mille  pîèces  d'argent  par  mois 
la  solde  de  ia  garnison  de  la  cAadeUe.  il  fit  consiroire  nne  mosquée  el/ami  dans 
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k  châteut,  et  une  «itra-  dan»  le  fiia|MHHy  ^a).  11  «ssigiu  au  schelkb  AiMMMj* 
noun  les  trois  quarts  du  revenu,  et  le  dernier  quart  au  acheikli  £lias.  Le  pro- 
duii  d'un  village  fut  destiné  pour  l'entretien  du  tombeau  de  Kh4led>ben-Wa]id  » 

situé  à  Héros. 

Le  vingt-septième  jour  du  mcnie  mois, le  sultan  partit  de  Safad,pour  se  reu* 
dre  à  Damas;  i!  vint  descendre  dans  le  lieu  nommé  Hasourah  îî^-,.flJ)-  H  ordonna 
qu'aucun  soldat  n'enirât  à  Damas,  et  (juc  l'armée  restAt  dans  la  même  position, 
jusfju  a  i't  p<Kjiie  (le  l'expédition  de  Sis.  Poui  luj,  il  eiiira  dans  Damas,  accompa- 
gné d'une  troupe  légère.  Ayant  appris  que  pluMeui^  soldats  s'étaient  introduits  333 
dans  la  ville,  il  les  en  fit  sortir,  chargés  de  cbaines.  Hdtk'Hansour,  prince  de 
Hamah, reçut  le  oommanderaent  de  rannée  qui  devait  agir  contre  Fennemiy  et 
dans  les  rangs  de  laquelle  se  trouvaient  les  émirs  biHeddin-^n  et  Kdaoun.  On 
se  mit  en  marche  le  cinquieBie  jour  du  mois  de  Dhou  Ikadah,  et  Ton  se  dirigea 
vers  Sis.  ht  troisicnie  jour  de  ce  mois ,  mourut  ILeremouD-Ag^  (33)w  Le  huitième 
jour,  le  sultan  distribua  des  robes  d'honneur  wùjl^*  aux  émirs  de  Damas,  aux 
àadis  de  cette  ville,  et  am  autres  fonctionnai  res.Fiort«it  son  attention  sur  ce  qui 
concernait  la  principale  mosquée,  il  défendit  aux  pauvres  de  séjourner  la  nuit 
dans  cet  édifice,  et  en  fil  retirer  tous  les  coffres  qui  s'y  irou va ienl  déposés,  et 
qui  appartenaient  à  diverses  pprsotnics.  Le  dixième  jour  fin  nuinie  mois,  l'ata» 
bek,  accompagné  de  l'émir  iJjemal-tUtim-iyedjibi,  (gosuci  neiir;!  de  Damas, 
tint  une  séance  dans  l'édilke  appelle  Ai/ww^ort^iaA '«jU-Jljb  (  Ja  maison  du 
bonheur),  afin  d'examiner  les  griefs  des  parliculiets,  et  d'apostiller  les  placets. 
Le  sultan ,  de  aon  côté,  partit  pour  fai  chasse,  et  forma  plusieurs  enceintes 
(pour  eniiermer  le  gibier).  Arrivé  àpjeroud  (34),  puis  à  Awamiab  Uj^l  (35),  il  fit 
partir  pour  YÉgypiB  un  individu  qui  venait  d'arriver  à  Damas,  et  qui  prétendait 
étK  Mobarek,  fils  de  l'imam  Mostasero;  mai»  il  n'était  reconnu  pour  tel  ni  par 
Pjdal«ddin,  fik  du  damadar,idjfmt  l'eunuque  Mokhlar,  et  il  Ait  convaincu 

(U)  J'û  aii}ipléé  id  une  partie  Je  h  pbfue  t  d'^ptés  le  récit  de  Nowalri ,  il  est  dair  qiif ,  dam  le 

nuuiUScrit  fie  mitre  auteur,  le  eupiste  a  passé  une  lî^r. 

(ii)  Suivant  la  narration  de  Nowairi  (roi.  3a),  IVmir  Keremuun-AKâ  mourut  à  DamM,  k  ton  re- 
iMBr  ét  la  prise  de  Safad.  Le  tultan  aisiiia  à  funérailieft. 

(SS)  Je  crois  qull  CmI  Un  ij/^h  Omminh. 
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«nmpoctttre.  Peu  de  tempâ  après,  un  autre  individu,  qui  prétendait  appartenir 
à  la  fiimîlle  des  klialifes  ;  fiit  égalemenl  envoyé  en  ^^gyptt. 

Ce  mène  mois,  le  sultan  s'empara  des  villes  de  Hounin  ^iJ;»,  Hanin  et 
Ramhh.  il  les  flt  rebâtir,  y  établit  le  $i^  d*ane  juridicUon ,  et  y  plaça  un  go«- 
vei  nrur.  A  la  même  époque,  il  supprima  k  ferme  du  koiehùchaA  (la  p&te 
declianvTc" ,  et  orrinnnn  de  punir  œuxqui  mangeaient oetle  drogue.  11  reçutnne 
ambassade  ilc  la  pari  des  Hospitaliers,  qui  le  priaient  de  maintenir  la  paix,  re- 
lativement à  la  partie  de  leur  territoire  qui  avoiisiiiail  lletiis  el  les  villes  des 
Ismaéliens  iûftjiJlj^.  Le  sultan  répondit  :  «  Je  n'y  consens  pas,  à  moins  que 
«  vous  ne  renonciez  à  la  contribution  qui  vous  est  payée  par  la  princij>auté 
«  de  Hamah,  et  qui  se  monte  à  quatre  mille  pièces  d'or;  à  celle  que  vous  levez 
«  sw  le  canton  de  Bouko^ials  ^j^j>  qui  est  de  huit  cents  pièces  d*or;  à 
I  ft  celle  que  vous  peroeves  sur  les  villes  des  Isntséliens»«n  dem  payement,  sa- 
«  voir  :  douze  cents  pièces  d*or  et  cent  mtoA^  (boisseaux)  de  froment  et  .d'o«^.  » 
Les  Hospitaliers,  ayant  consenti  à  subir. cette  perte,  obtinrent  un  renouvelle 
ment  de  trèvej  mais  il  Ait  stipulé  que'le  sultan  pourrait  larompre  quand  il  le 
voudrait,  moyennant  qu*0  leur  signifierait  cette  rupture  quelque  temps  (Tavanoe. 

Cependant,  on  reçut  la  nouvelle  que  les  Francs  d'Akkà  ayant  trouvé  quatre 
Musulmans  sur  le  terrain  de  sr/u-//t(r\x^  (36),  les  avaient  étranglés.  Aussitôt, 
en  vertu  des  ordres  du  sultan,  les  troupes  entrèrent  en  ;»rmes  siu-  le  territoire 
des  Francs,  éj^orgèrent  plus  de  deux  cents  hommes,  et  se  retirèreut,  emmeuant 
un  très-grand  nombie  de  ija.ul.i  et  de  bulïlcs. 

On  apprit,  |>ar  une  lettre  du  guuveineur  de  kous,  que  cet  oflicier  était  arrivé 
dans  la  ville  d'Aïdbab ,  et  avait  envoyé  des  troupes  du  oôlé  deSawaken;  <|tte  le 
prince  de  cette  ville,  ayant  pris  lafîiite,  l'armée  était  rentrée  k  Kous;  que  tout 
le  pays  était  pacifié,  et  qu'une  garnison  occupait  Sawaken,  au  nom  du  sultan. 

Le  lundi,  quinzième  jour  du  mois  de  Dhoulliidjah,  l'émir  ba-eddin-Bdebi, 
mA-atsakanah  (vice-roi)  de  FÉgypte,  accompagné  du  «^e5(visir)  Bdi»eddin 
etdea  kadu,  tint,  suivant  louage,  une  séance  dans  la  maison  de  la  justice.  Un 
homme,  qui  tenait  &  U  main  un  plaoèt ,  perça  la  foule;  arrivé  devant  l'émir,  il  se 

(36)  Peut-être  faut-il  lire  Scheïhan  ^'jet^.  Suivant  \v,  tcmoigii;n;p  du  Lexique  géographique 
amie  (pag.  34 1)  :  «Schcnhan  est  ie  nom  d'une  roontmgne  qui  domine  toutes  les  uontagiiM  situées 
•  anMNir  de  lémasleab  ■ 
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pr^pilu  snrlni ,  armé  d'un  poignard  qu'il  avait  lirë  de  dessous  ses  habits,  et  le 
frappa  à  la  gorge;  l'émir  lui  ayant  saisi  le  poigiiaixl ,  se  hlessa  la  main.  Ce  furieux 
le  foula  sous  ses  pieds ,  et  se  coucha  sur  son  dos.  Étant  toud>é ,  it  voulut  porter  à 
rémir  un  second  coup  ,  cm  frnpper  ic  sàlicl/.  Mais ,  en  levaiU  If  bras ,  son  poignard  334 
atteignit  au  cœur  l'éiiiir  S;'irem-eddin-Kaïina/-Masoudi ,  i|ui  nioiii  ul  à  l'instant 
aiéiue.  Fakhr-eddin ,  « ////  do  Dji/.eli ,  qui  sf  ti  nuvait  pr«'sf  nl ,  saisit  cet  liomniP,  et 
le  renversa.  Il  alla  tomber  sur  le  kaili-iilkudai ;  el  liieiilùl,  j>ercc  de  coups  dVjjte, 
il  expira  sur  la  place.  On  transporta  Téniir  Izz-eddin-Halehi  à  sa  maison,  située 
dans  Teiioeinté  du  château.  Les  chirurgiens  j^j4t  (37)  ayant  ét^  mandés,  con> 
statérent  que  la  blessure  avait  pénétré  entre  Teesophage  et  la  tracbée-arlère.  On 
sut  que  Tassassin  était  un  des  d^andar;  que  cet  homme,  déjà  attaqué  de  folie, 
s'étant  adonné  à  Ihisage  du  hatchischak  (la  pAle  de  chanvre  ),  sa  démence  avait 
pris  de  nouvelles  forces.  On  mandn  celte  nouvelle  au  sultan.  11  l'apprît  au  mo- 
ment où  il  revenait  de  son  séjour  à  Damas.  Vivement  aflligé  d'un  pareil  acci- 
dent, il  sVcria  :  «  Par  Dieu!  je  supporterais  patiemment  la  mort  de  mon  fils 
«Bérckcli,  mais  non  |)ns  celle  de  Halelji.  »  L'aiabek  lui  dit  :  «Seigneur,  vous 
«venez  de  poiter  la  joie  dans  nos  coniis,  lorsque  vous  avez  dit  que  vous  vou- 
«  driez  sauver  la  vie  d'un  de  vos  esclaves,  aux  dépt-us  de  celle  de  votre  fils,  de 
«celui  qui  est  désigné  comme  votre  héritier.  *  Bientôt,  une  dépêche,  apportée 
parle  mamlouk  de  Halebi,  annonça  que  cet  émir  était  guéri.  Le  sultan  lit  pré- 
sent au  messager  d'une  robe  et  de  mille  pièces  d'or.  Son  compagnon  de  voyage , 
reçut  trois  mille  pièces  d'argent.  Le  prince  combla  de  bienfaits  les  héritiers  de 
Slrem>eddia-lMiasoud»  '  - 

Cependant 4  Melik-Mansour  et  les  troupes  qui  l'accompagfkaient,  étant  arrivés 
à  Derl)-Besak  ^,*f\^  {ou  nirf>esak_^\^ji),  pénétrèrent  dans  les  défilés 
jC;^jJI(3d).  Le/<iAa/ôttr(roi) jiyUcJI,Uallboum,iUs  de  Constantin ,.roi  d'Arménie, 

(■^-^  1  ••  mot  f^j*  signifie  un  coij/eur,  un  barbier,  remplissant  les  fonctions  de  chirnr^irn.  On  lit 
dans  un  ji  issagR  d'tbn-Kliullikan  fman.  7*10,  foi.  i'^o  v")  que,  dans  uuc  cin-on6lance  où  ii  &'.i^s<utit 

pareillement  de  guérir  aae  bles«ui-« ,         ' yai^  i  *  Oo  lit  venir  le  barliier.  •  On  voit  dan»  un  4)àssage 

de  Haiwta}  (jô<Mnl«  tom.  II  p  fol.  39o  v*) ,  •  qu'no  liàrbici-  fut  «pp«ié  pour  drooncire  un  in<i~ 
«  vidu.  •  Aujourdiuiî  encore,  ifau  l'Orient,  ce  mmU  te»  berliien  par  la  Bains  die  qni  Is  ciroonciMna 

est  pratifyuw. 

(lA)  On  peut  voir  sur  ce  défilé,  et  toute  la  contrée  qui  i'avuisuie ,  le  mémoire  intéressant  de 
M.  WUU  Ain»i«ort1i  :  Notei  apon  the  eomfOfeiivt  fteographjr—-.  dans  le  JonrmU^af  ih»  ntfrtttgtêgm- 
pkkaA  Society  oj  Lontion,  lum.  VIII,  part  II,  pag.  i9S  «1  soi*. 

I.  (d«H*i^JN»-(i«.)  5 
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avart  fait  t'iovor  tic?  tours  sur  la  crête  des  montagnes  (Sq).  Après  quoi ,  il  avait  em- 
brassé la  vie  religieuse,  et  ci'de'  le  trône  à  stm  fîls  Lifon.  Celui-ci  se  prépara  à  la 
guerre,  et  se  mit  n  la  trie  âc  ses  ti  ()ii|K's.  \.vs  àvu\  ai  niées  étant  venues  aux  mains, 
Liluu,  roi  de  Sis,  (ut  luil  pribouiiit'r.  Sdu  fi  (  ic  cl  son  (inclc  paternel  furent  tués. 
Sou  autre  oncle  prit  la  luite;  etlefils  de  ce  dernier  lui  au  nombre  des  prisonniers. 
Le  reste  de*  princes,  (pii  élaieni  aa  nomlHe  de  douze,  se  dispersa.  Les  Amié- 
nien^  perdirent  dans  cette  action  leurs  plus  braves  guerriers,  leurs  meilleurs 
soldats.  L'armée  musulmane  poursuivit  les  fuyards»  massacrant  ou  faisant  pri- 
sonniers tous  ceux  qu'elle  atteignait ,  et  portant  partout  riucendie.  Elle  s'iempar» 
d'aue  place  très-forte,  qui  Appartenait  aux  Teroplièrs.  Tous  les  hommes  furent 
égoi^és;  les  femmes  captives  furent  partagées  entre  les  soldats.  On  livra  la  ci- 
tadelle aux  flammes,  avec  tous  les  trésoi-s  qu'elle  renfermait.  Lf  s  sainqueurs, 
ayant  pénétré  dans  la  ville  de  Sis,  la  ruinèi-eut  de  fond  en  comblé.  Ils  |>assèrent 
dans  ce  canton  quelques  jours,  portant  partout  le  carnage,  I  incendie,  et  enle- 
vant un  grand  nombre  de  prisonniers.  Ensuite,  l'émir  Ougau  (I},'an  i  se  dirigea 
vei-s  le  pays  de  lioiuii,  el  l'émir  Kelanun  vers  Masisah,  Adnali,  Aïas,  et  Tarsous. 
Tous  deux  égorgèrent  la  popuiatioti,  enle\èrenl  des  prisonniers,  ruinèrent 
quantité  de  places  fortes,  et  livrèrent  tout  aux  flammes.  Ijt  prince  de  Hamah 
était  resté  à  Sis.  Les  deux  émirs  allèrent  le  rejoindre^  amenant  avec  eux  un  bn- 
335  tin  immense.  On  offrait  un  boeuf  pour  deux,  dirhems ,  sans  trouver  d'acheteurs. 
Le  sultan  reçut  fa  nouvelle  de  ces  succès,  au  moment  oïS  il  était  à  la  diasae,  près 
de  Ujeroud  (4o\  Il  gratifia  le  courriei  d'une  somme  de  mille  dinars,  et 
d'un  grade  demir  de  Tablkhanâh.  Puis,  il  reprit  la  fOUte'de ,DanMS ;  et ,  api-ès 
avoir  fait  ses  préparatifs,  il  partit  pour  aller  à  la  renconti-e  de  son  armée,  le  trei- 
zième jour  du  mois  de  nhmi'lîiidjah.  Arrivé  à  Kàrâ  on  se  plaignit  à  lui  que 
les  habitants  de  celte  ville  exeif  aient,  contre  les  liahilanis  des  rnmpagnes,  de 
nombreuses  vexations,  et  <|ii(  Idus  ceux  (|tii  tombaient  entre  leurs  mains  étaient 
vendus  par  eux  au\  riane.->,  «laus  la  ville  d'Akkii.  ha  suUuu  ordonna  à  ses 
troupes  de  piller,  cette  populfitioo;  ce  qui  fut  exécuté.  Le&  princii>aux  d'entre 
les  habitants  furent  massacré.,  les  femmes'ei  les  enfants  réduits  en  capiivi  lé  (4  i  ). 

(39)  Au  licii  de  Lt  Ji3,  il  faut  liro  ^  .v3. 

[  'iuj  J'ai  lu  ^,^^1  au  lieu  dcjjj^,  que  pri'M-ntc  le  manu^rrit.  Au  ripport  de  l'auteur  du  Lexique 
Idéographique  arabe  {png.  i  (>u) ,  <>  Ujerttud  al  un  bourg  du  disuirt  de  MalnuIA  ^(^Iju,  dans  la  GauUti 
«  d*  ftaniM.  •  0«w  CUatoire  de  Nomîri,  on  lit 

(41)  NowAiri  DOW  doBBe,^Mir  oel  éTéneamt/din  délsib  ptat  cireooitnneié».  Ao  rapport  de 
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Cependant,  ou  \ii  arriver  les  Udupes  chaînées  de  rcxpédition  contre  Sis.  Rlles 
présentèrent  au  sultan  la  part  du  butin  qui  4ui  appartenait,  et  qu'il  Uistiibua 


l'historieD  (f.  7S  V,  74  r")  :  <  Le  sultan ,  étant  parti  de  Damas ,  pour  aller  à  la  rencontre  des  troppes 

■  qm  KTMUMQt  de  l'etpedition  contre  Sis,  passa  prés  de  Kàri,  le  sixième  jour  du  mois  de 
«  Dhonlhidjah,  et  onloiiitt  de  mettre  celte  vOk  an  pillage.  V«id  le  motif  qui  provoqua  cette  mesan 
«  rigotircii^f.  l!n  palefrenier  ^^jt  n"'  ' '^'f  ^pi-ricr  de  l'eunuque ^^^l_yJJI  Mourscliid,  commun- 
«  dant  de^  troupes  de  Hamak ,  revenant  de  la  cour  du  sullaui  avec  »on  maître,  cl  étant  arrivé  dam 

■  le  Bev  mmmt  yyjàS,  totnlta  malade,  et  passa  la  ovit  dam  «et  endrMt  L*cnnuque  ignontt  cet 
"  événement.  Deux  de»  habitants  de  Kâfâ  alliffflBt  tmaTer  cet  boBBe»  «t  fatlirAreotclMa  eut ,  pour 
"  lui  donner  l'hospif  iliti',  II  srjnurna  auprès  d'eux  durant  trois  jour»,  ei  rpcnnvra  la  saiiti'.  Alors, 

•  ses  deux  liùtcs  remmenèrent  pendant  la  nuit,  et  le  couduisireot  au  cliâtnui  dr«  Curdcs 

«  ^l^t,  oA  lU  te  vendirent  ponr  tine  «omnie  de  quafant^  dituin  tourit.  Cette  même  aaaêei  im 

•  m'ardiand  de  Damas,  s'etant  rendu  au  château  de*  Gordet,  pour  p  '.yer  la  rançon  des  prison- 

•  nier» ,  racheta ,  entre  autres,  ce  palefrenier,  qn'il  conduisit  à  Damas,  on  il  lui  rendit  la  lilwrte. 

>  Cet  homme  se  mit  au  service  d'uu  soldat,  cl  fut  du  uumbre  de  ceux  qui  accompagnaient  le  sultan 
»  dans  sa  marche.  Lorwpi'U  fut  arrivé  dans  la  ville  de  KârA ,  te  palefrenier  se  présenta  à  l'andience 

•  de  l'émir  Fàres-eddiu,  l'alabck  ,  et  lui  rendit  nimptc  de  son  a%eulurc.  lA-mir  lui  ayant  demandé 
•<  s'il  connaissait  celui  qui  l'avait  vendu  ,  il  répondit  affirmativement.  On  le  lit  partir,  accompagné  de 

•  plusieurs  <ip'«ri»6lr.  U  rencontra  un  des  deux  hommes  qui  l'avaient  trompé,  l'arrêta,  et  le  conduiitt 
«ca  pnsene*  de  Fatabel ,  qui  seliéta  de  oommuoiquer  Taflalre  au  anltan.  Ce  prince  Bt  comparaître 
"  te'^  Ai  wK  ,i<)\ iTs.iii  (  S ,  et  Ie>  coiifi oiit.i  l'un  .i\ec  l'.uitre.  I.'hriliifant  de  Kdrl  nia  le  fiiit.  I.o  palc- 

•  frcnier  certifia  qu'il  rccounaitraii  la  maison ,  et  tout  ce  qu'elle  rcnlennait.  L'Iubitant  de  Kàrà  se 

•  vit  cooiruot  d'avouer  la  ehow  ;  puis  il  ajouta  :  «Je  ne  «im  pas  seul  i  commettre  de  pareili  actes  : 

•  tonslea  halôtBats  de  la  rille  j  prament  part  Oea  moines  de  Kifi,  s'étaient  rendus  à  la  tente  dw 
"  sultan,  apportant  des  provîsion.i  :  le  prinre  les  fit  .irrèlrr  ;  puis ,  rnont.mt  '1  ilu  val ,  il  se  transporta, 
<  en  personue,  au  moaaslère,  situé  en  dehors  de  la  porte  de  Kdrik,  lit  massacrer  ceux  qui  s'j  trou- 

>  valent  renfermés,  et  Ihrra  l'édifice  au  pillanc.  Étant  revenu  sur  ses  pas ,  H  ordonna  à  se*  tronpe»  de 
«  se  mettre  en  marche,  et  marcha  vers  la  colline,  $iMlêe  hors  de  Kdra ,  t\<*  (  oié  du  nord.  Ayant  mandé 

•  Abou'lizz,  reït  (chef;  de  I.i  v  il!*- ,  il  lui  dit  :  •  Nous  avons  dessein  d'aller  .1  l.i  1  liasse.  »  Ix-s  habitants 

•  eurent  ordre  de  sortir,  tne  pjriiu  d'entre  eux  s'avança  en  dehors  de  la  place.  Lorsqu'ils  furent  à 
•«ne  asses  grande  dtstanee,  lé  sultan  ordonna  de  leur  Cnmcher  la  tétci  eeqiii  fut  exécuté.  Il  n'ccliappa 
«an  carnage  que  ceux  qui  prirent  la  fuite,  cl  allèrent  se  cacher  dans  les  maisons  et  dans  les  puits. 

■  Plusieurs  s'étaul  cantonnés  dans  les  tours,  obtinrent  l,a  vie  sauve,  et  furent  retenus  prisonniers.  Ils 
«  étaient  au  nombre  de  mille  soixante  cl  dix,  tant  hommes  que  femmes  et  enfanU.  (Quelques  uns  se 
«  réfugièrent  auprès- d*AI)OK'lizs,  mtr  de  b  ville  :  le  sultan  lui  accorda  leur  iUMMé.  Bienldt  après, 

•  les  moines  qui  .iv.iient  .ipporté  des  provisions,  furent,  pnr  ottire  ifu  sultan,  fendu*  parle  milieu 

■  du  corps.  L'armec  reçut  l'ordre  de  mettre  ia  ville  au  pillage;  ce  qui  fut  cjii-cuté.  L'église  fui 

•  eiMTertic  en  mosquée.  On  amena  dana  cette  ville  un  grand  nombre  de  Turemnans  et  d'autres 

•  baUtania;  «nsorte  qu'elle  se  troava  repeuplée.  On  y  plaça  un  Ahtuib  (prédicateur)  et  un  kadi. 

•  Avant  rerte  éporptc,  elle  était  entièrement  habiti>e  par  des  Chrétiens   l'ii  mol  if  |).irficulier  engagea 

•  le  sultan  à  conserver  le  ren  de  cette  place.  Lorsque  Melii-Dlher  poursui\att  les  'fatais,  après  le 
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toute  entière  aux  soldats.  Le  roi  de  Sis  et  les  autres  prisonniers  furent  roniblés 
pnr  lui  de  témoignages  de  vciilanee.  sultan  retouinaà  Damas,  le  \iiif;t- 
quatrieuie  jour  du  mois,  .'i\aiit  devant  lui  lu  roi  île  Sis.  Il  re\t  til  de  Unluh 
(.robes)  les  t-mirs,  les  princes  et  les  soldats.  Damas  !»e  Uouva  renijiHc  d'ubjets 
précieux,  et  l'on  y  vejidit  une  immense  quantité  de  pierreries,  de  chevaux,  de 
farine  jet  de  soie.  Le  sultao  ne  s'attribna  rien  de  tout  cela.  Le  prince  de  Hamah 
reprit  la  route  de  ses  étals,  après  avoir  été  comblé  par  Bibars  de  naarques  de 
munificence,  et  avoir  reçu  quantité  de  cbevaux,  d'objet»  de  prix  et  de  robes. 
Sur  ces  entrefaites,  il  arriva  des  ambassadeurs,  envoyés  par  Abaga,  fib  de  Houla* 
gou,  pour  oITrir  des  présents  et  demander  la  paix. 

Cette  même  année ,  on  donna  ordre  de  rassembler  les  hommes  attaqués  d'infir» 
roitésgraves(.Vi;o^WI  w-W-*!.  On  les  réunit  dans  le  KhuiHisscbil  J.>....)l  ^jU.,  si- 
tué au  Caire,  en  dehors  de  la  porlr  :i|i|)cllée  lîah-alfbtoith  ,^yjS\  (  la  porte 
des  victoii'cs  \  De  là.  ils  furent  tninsl»  t»  s  dans  la  ville  de  Pavntini,  et  on  leur  assi- 
gna une  place , .dont  ic  prodnil  devait  Iburnir  à  Icin-  ciiti  t  licii  ;  mais  ils  n'y  res- 
tèrent pas,  et  ne  tardèi-ent  pu»  à  se  disperser,  beaucoup  d'entre  eux  revinrent 
au  Caire.  Le  sultan,  plein  de  zèle  pour  raboUtion  des  abus ,  lit  partout  rendre 
le'Vin  et  supprima,  dans  toute  l'étendue  de  l'Kgypte,  tous  les  genres  de  désordres, 
Jes  cabarets,  les  lieux  de  débauche.  Dans  tous  les  cantons  de  Pempire  ces  établisse- 
ments criminels  disparurentà  la  fois.  Le  kadi Kiaer«ddin«Alimed>ben4loluimmed.., 
kadi  d'Alexandrie,au  moment  où  0  vit  arriver  les  ordres  du  prince,  et  où  le  gouver» 
neur       abolit  ces  abus  réprouvés  parla  religion>  composa  les  vers  suivants  : 

1  combat  d'Âia-Djalaut ,  et  (|u'il  passait  près  de  KAnl,  le  rris  sortit  ù  >a  rencontre,  et  le  reçut  dws 

•  loi.  Le  priaoe,  |KNir  lui  lAioigner  s»  recoaDatnaiioe,  le  combla  de  tèmoignaen  de  bieDveiManee. 

•  Les  enfants  des  h.'ibitanls  de  KAri  fiii  t-tit  VLMidii»,  puis  clev«"<i  parmi  1rs  Mnnilniiks,  rf  apprirent  à 

•  parier  la  langue  turque.  Plusieurs  d'entre  cu\  furent  cnruU-»  parmi  les  soldat*),  obiiurcnt  le  grade 
«d'coiîn,  fiirenlneaiinés  gouverneurs  de  grandes  provioocs,  remplin^ui,  en  l^gypte,  des  place»  inipor- 
■  tantes,  A  acquirml  des  richesses  considérables. ■  La  viltedeKirAi^l»  était  sttnéc  iicn  d  de  UamM, 
sur  1.1  rmiTe  t\xn  r  ontdiit  ,*i  Hf-m-i.  Kli.ilil  D  ifiei  i  i  man.  69"»,  fol.  a18  v"),  énunicran'  rd.iis  disposés 
pour  les  pigeons  charges  de  porter  les  lettres,  dit  :  ■  De  Damas  à  Balbck  et  à  Kàril,  puis  à  Heou. 
Le  mâme  witinir  (fol.  s43  v<},  parlant  des  rdais  établis  pour  le  tntnspocl  de  la  aci^,  dit  ;  ■  De 
«  Kastal  jL.i}1  on  se  rend  &  KârA,  pub  1  Gasot^lah  D^^l  •  Le  Ma^t-waadOn  (t  I ,  f.  *i  1  V*}» 

écrit  ïi'*,  et  Abou'Ifi'rt.T  'Tnhulfi  Sm'^ ,  n^c. 

-  I  '  '  > 

(4a)  Le  mot  _a»u>  dcsii-no  Une  maladie  qui,  comme  la  lèpre,  etc.,  peut  se  communiquer  par  le 
eOJtMct.  On  lit  dans  l'ouvrage  intitulé  /«Mid  (man.  i573,  fol.  i33 en  parlant  d'an  bApiiri  .* 
'ijOaJt  ^  Ijl.v^  l»le  jj  u  ^jtjj     .  Ou  n'y  traite  pmnt  de  malades  attaiinés  d'aflectioes 

•  «nianées ,  par  crainte  de  b  contagion.  • 
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A  Le  (li:il>le  n'avaii  plus  parmi  lunis  de  moyen  d'actioD»  si  ce  n'est  dans  les 
«  élats  de  rtiuir,qiii  lui  ofTnuenl  un  asilo. 

«  Tu  l'as  privë  à  lu  Ibis  du  vin  et  du  haschisch  (  le  chanvre),  c'est  comme  si 
«  tu  lui  a>aia  enlevé  l'eau  et  le  pâturage.  » 

ilbou'lljosain-Djezzar ,  dit  sur  le  même  sujet  : 

«  La  coupe  a  {M^rdu  son  écume;  la  boudie  n*a  plus  de  salive. 

«  Le  vieillard  i^eure  aujourd'hui  sur  la  jeunesse  qui  l'a  fui.  » 

Celte  même  année»  on  vit  arriver  Ali,  fils  du  khalife  Moslasem,  qui  avait  jus> 
qu'alors  été  prisonnier  ches  les  Tatars  (43)- 

-kvi  mois  de  Mobarrem,  le  sultan  fit  partir  les  deux  émirs,  SelMdîo-  ~ 
Bektcmur-Sîiki ,  et  Schcliàb-eddin-Bourana,  à  la  tête  d'un  corps  de  troupes  et  de 
soldats  montagîinids  Ju».  Jla.j  (44)-  il  revinrent  à  Salad  ,  après  avoir  coupé  les 
roseaux  sur  le  territoire  des  Francs.  Ceux-ci,  ayant  reçu  des  lies  de  Chypre  un 

(43}  Au  rap|>ort  d'AbouMmaluli^ii  (m.  GCi,  f.  ai;  r'*),  U  liautcur  primitive  du  NU  était  de  quatre 
cowIms,  viogt-scpt  doigta  ;  et  la  crue  l'cleva  à  dia^linil  coudées ,  dooM  doigts. 

(44)  I.C  mot  ^^^A  se  .trouve,  «vec  cette  s^nifieRtioa,  dens  pluMcur»  passager.  On  lit  dans 
VUiHoircii'Égypte  d'lilbn-l.adi-Scli<>lil>ah  (men.  arab.  645,  f.  5t  r";  :  î-^^^j  '^J^^  c^*  h^Çf^ 
->  I!  rcunit  un  grand  nombre  «l'ArnliM  rt  (Ip  inontjign.ird--.  -  Plus  loin  Toi.  fit,  i'"^  :  Is^-^  |*=r* 
^^IjJ^t  JJ^  îXac^l  n  Lne  troupe  de  montiigtiurds  fondit  -.ni  le  Ijimri;  de  Zrfbdiiu,  Dans  le 
Muiihcl-uifi  d'Abou' Imabisen  i^toiu.  V,  f.  a8  r")  :  ^jiJI  j  ,^C.U»  J.»!  ^  Î.Lfv  aiu  »  Il  avait 
«avec  lui  des  montagnards,  qui  fidsaient  partie  de  la  popuIatioD  de  Batbdi  et  de  BeUL  i>  Et  «iltenrs 
(foL  3i  V*)  :  J-jf  »_*o.U  ^  c;ï-W1  ^If^j^  «  Les  montaJinanls  qa'U 

•  avait  faits  INrisConiers,  et  qui  avaient  servi  soiis  le  prince  de  Djobaïl.  •  Ou  lit  dans  Y  Histoire  de  Jèru- 

snh-m  l'inan.  ar.  7i3,  pag.  389)  :  JJae'l  j  (^-^i)'  J-i>.  ^J•  ^JT^'^  JV^'         ^^'^  wir^ 

•  Afin  de  disUribuer  cet  argent  aux  liouiuics  qui  avaient  été  chvist»  pwur  cette  oxpudiiion  ,  <  t  qui  ve- 

•  auent  des  moalagne»  'de  Koib  (Jérasdem)  et  de  Khalil  (Rébron).  >  Plus  bas  [ibid.)   J  ! 
yj^^  J-^         "  Il  mit  en  campagne  de»  homme»  pris  dans  la  montagne  de  >'abolos.  >  AilleufS 

(pag.  391)  :  U  S"*^^  ^  (J*       v-r***'  •  •  •  [j^y*  Si?-  ^J' 

^j^l  -^^^  1*44'  {j*         J^=^  '  "     rendit  à  la  monfaj;ne  de  Naboloï  .  .  . 

"  afin  de  faire  arrêter  les  Benou-Jsmail,  schciklis  de  cette  montagne,  pour  le»  punir  de  la  négligence 
■  avec  laquelle  ils  avaieat  exécuté  les  ordi»  du  snltam,  dans  le  pajs'de  Roum.  »  Phis  loin  {ihid.)  i 
YU  ^  AiÛ,  ^iS)\         jj^SWl  J»îJUw         U?^  •  •  •       C)V>*^'  ^  -t'ë-ir 

•  de^  Arabes  de  Ujerm  voulait  exercer  de  nouvcUc'S  veiarions  contre  les  Pellabsde  la  montagne 
.  i]r  Jrni'inlf  ni ,  et  leur  extorqtifr  de  l'argent.  »  Et  enfin  (pag.  39a)  :  ^jjJI  J-j».  ^  Jl».^J?  'r~r^'' 

j  •  Faire  marcher  à  la  guerre  de»  habitante  de»  moutagne»  de  Jérusalem ,  de 

•  KliBitl,  et  autres.» 
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secours  d'environ  quinze  cents  aivalier>,  fitctit  des  courses  dans  le  canton  de 
Tahnriah.  A  cette  nouvellr,  l':irmée  marclia  du  côté  d'Akkà ,  attaqua  les  Francs  et 
vu  liia  lin  i^nitid  nnnihie.  L<-  ic^lc  se  rt-tira  en  d«'sor/Jre  dans  la  ville  d'Akka,  et 
célébra  U  s  TunéiailK  s  de  ceux  qui  avaient  jicri  dans  l  aclioii.  Le  second  jour  du 
mois,  le  sultan  partit  de  Damas,  à  la  téle  de  ses  Uxtupes,  et  se  rendit  à  Farar 
(ou^tyJI).  De  là,  escorté  d'un  détachement,  il  se  dirigea  vera  Saa. 
Etant  tombé  de  dieval ,  le  huitième  jour  du  mois,  il  s'arrêta  dans  ce  lieu  durant 
quelques  jours,  jusqu'à  ce  qu'il  fût  bien  remis  de  cet  accident  11  se  plut  k  ré- 
pandre ses  lai|[esses  sur  tous  ses  soldats  et  ses  émirs,  à  qui  il  fournit,  sur  le 
produit  des  grains  de  Karàk,  tout  ce  qui  était  nécessaire  pour  leur  entretien. 
Les  cntirtis:ins  intimes  et  les  secrétaires  curent  pari  à  cette  libéralité ,  et  on  leur 
distribua  des  sommes  d'argent  considéral)k's.  Les  émirs  de  Gazali  furent  aussi 
mandés  et  comblés  de  présents.  Lémir  kz-eddin-Aïdemur,  nmù  (  gouverneur  ) 
de  Karak  ,  avant  été  appelé  auprès  du  prince,  reçut  mille  pièces  d'or,  et  fut  revêtu 
d'une  Utildli  fobe  ).  U'aiili  cs  robes  fureiiL  envoyées  aux  habilauls  de  kaaak.  Le 
suiyin  continua  sa  niarcbe,  placé  dans  une  litière, qui  était  portée  SUT  le  cou 
des  émin»  et  des  courtisans  intimies.  Arrivé  à  Gasah,  il  en  repartit,  et  se  rendit 
il  Belbeia.  LÀ,  son  fils  Bérékeh  vint  ii  sa  rencontre,  le  troisième  jour  du  mois  de 
Safar,  accompagné  de  l'émir  laa^din-Halebi.  La  ville  du  Caire  fUt  parée  en 
signe  de  réjouissdnee.  Le.  premier  jour  du  mois  de  Rebi-premier,  le  sultan 
monta  à  cheval;  et  le  rétablissement  de  sa  santé  fut  annoncé  publiquement, 
par  le  son  des  iand>ours.  Le  sullan  arriva  à  la  porte  de  V</jr,y  séjourna  jusqu'au 
ciuipiiènie  jour  du  mois,  et  monta  alors  au  château  de  la  Montagne.  Il  reçut  un 
and)assadeur ,  envoyé  par  le  lakajour  Haidioum,  roi  de  Sis,  pour  intercéder  en 
faveur  de  son  fils.  Le  sultan,  cédant  à  cps  instances,  remlii  la  liberté  au  jeune 
prince,  lui  fit  ôtcr  ses  cliaincs,  le  vin^l-diuvicme  jour  ilu  même  mois,  lui  ac- 
corda, jKJur  lui  et  ses  étais,  une  trêve  d'un  an;  après  quoi,  il  le  (iliaoulci  à  clie- 
val,  et  l'amena  avec  lui  au  lieu  nommé  Birket-<il<ljubb  ,  pour  tirer  l'ar- 

quèbuse.  Le  dernier  jour  du  mois  de  Rebi-premier,  le  sultan  envoya  ViitaùeJt 
et  le  td&eb  (vi7.ir)  Fakhr^ddin-Mobammed,  fils  du  sdheb  Bdia-eddin'ben-IIinnâ| 
pour  chercher  dans  le  quartier  nommé  Hosalniah  ïljj^mnJf  un  terrain  sur  la- 
quel  on  pût  élever  une  mosquée  t^and.  Tous  deux  s'accordèrent  à  choisir  le 
Heu  qui  avait  servi  de  parc  ^lu  pour  les  chameaux  du  sultan  (45).  Hais  le  prince 


'  (4&)  Makrizi,  dans  on  autre  ouvrage  {Damptioit de l'Êgfptt,  nu.  68*»  fol.  449  Of  niBfOtllMoâ 
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dit  :  "  Jp  no  voit  rien  dft  mieux  (|ue  de  placer  unr  mni^qiiée  dans  mon  meîdan 

•  (  bippodronie  ),  qui  a  servi  de  théâtre  à  mes  divertissements.  »  Le  huitième 
jour  du  mois  de  Rehi-second,  le  sultan  monta  à  cheval,  accompagne  du  sdheb 
Rplia-eddin ,  ainsi  que  des  kadis,  et  se  rendit  au  tneùlan  de  K.iraknusHi.  Il  d('si- 
giiu  l'emplacement  sur  lequel  devait  être  cousIriHle  la  nio.scjii»'c ,  »  i  décida  (|ue  le 
reste  du  terrain  sci;iit  un  mikf,  assii^ué  exclusivement  à  t'difice.  Ensuite,  il 
retourna  au  collège  qu'il  venait  de  laii-c  construire  dans  Tintervalle  qui  sépare  les 
deux  palais.  Par  ses  or^lrcs,  il  s'y  était  réuni  un  gi-and  nombre  de  fèJc^  (juris> 
consulte^)  et  de  lecteurs  (  de  l*aleoran  ).  \m  prinoe  leur  adressa  la  pavole  eu  ces 
tenues  :  «Voici  le  lien  que  j'ai  oonsacrë  au  Dieu  Trè»>Haut  ;  lorsque  je  viendrai  a 
«  mourir,  ne  m*enterrez  point  ici  ;  et  jerdea-vous  de  rien  changer  à  la  di^iôsî- 
•<  tion  de  cet  ^ifice.  »  Puis,  il  monta  au  cliftleau.  Là,  il  reçut  une  dépêche  de 
Mansour,  prince  de  Hamah ,  qui  demandait  la  permission  de  se  rendre  en  ^ypte, 
afin  de  s'assurer  par  lui-même  de  la  œnvalescence  du  sidtan.  En  ayant  'reçu 
rautorisatioii ,  il  arriva  le  vingt-septième  jour  fin  mf»is.  Bihais  s'avança  à  sa  ren- 
contre jusqu'à  Abba$seh;et  lui  envoya,  pour  lui  et  pour  tous  ceux  qui  l'siccuui- 
pagnaient  dés  robes  d'honneur  ,Lî.V.  Ensuite,  il  retourna  au  château  de  la 
Montagne.  Mansour,  ayant  demandé  et  obtenu  la  permis&iou  de  faire  le  voyage^ 
d'Alexandrie,  se  dirigea  vers  cette  ville,  accom)>agné  de  rémir-Sonkor^jaho 
D&heri.  Partout ,  jusqu'à  son  retour,  il  trouva  toutes  les  provisions  -qui  lui  étaient 
nécessaires.  Le  vendredi,  dix>huitième  jour  du  mois  de  Rebi^jecond,  on  lit- la 
prière  dans  la  moeqnée  Azitur^  située  au  Caire.' La  chose  n*avait  pas.  eu  lieu, 
depuis  Pépoque  ob  Sadr*eddin>Abd-einielik-ben-Derbasch  avait  été  promu  aux 
fonctions  de  kadi  d'%ypte,  par  ordre  du  suflan  Salah-eddin-lousouf-l)en-Aïoub,' 
L'émir  IxMddin-Â'idomui  -Halebi,  étant  venu  habiter  dans  le  voisinage  de  cet  édi- 
fice, reprit  un  grand  nombre  de  wnkfs,  qui  apparlenaient  à  la  mosquée  ^-i  que 
plusieurs  personnes  s'étaient  appropriés.  Il  donna  Ini-mémc  un»'  sunune  d  aimut 
considérable,  et  «'nf;ai;fa  If  sultan  à  contriljiK  r  aux  fiais  de  i  entreprise.  Il  lil 
l'ebùlir  le.-»  piliers  et  les  muri>  qni  étaient  dégradés,  fit  reblancbir  cl  repaxer  U)ut 
Pédifice;  réparer  la  lotture  ,  et  placer  partout- des  t;ipis.  Par-son  ordre,  on  élet^a 
un  nouveau  makMmaht  et  on  y  construisit nn  iM«iaéei» ( une  chaire).  Une  con« 
lestation  s'éleva  alors  sur  la  question  de  savoir  s'il  éléit  licite,  ou  non  de  faire  la 
prière  dans  cette  mosquée.  Plusieurs  jurisconsultes  se  prononcèrent  ipour  Taffir- 

» 

lesyaié&it^défclioppc  un  peu  la.répoaiéds  BBisr».  Saîvsiit  llriMoricn,  •  le  siiltan.  dèeUm  qu'il  ae 

•  «nNniinît  jâoasîs  &  y^Mtet  use  mosquée  lur  «o  teiiaiii  qn'avainit  occupé  dn  cbamrauz.  » 
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inalivc;  mais  le  /W/V}/X'0<^^>  Tadj-«ddin-ben-BiiU-al<w/.,  et  d'autres  personnages 
refiiifèrent  leur  asscnliment.  Sur  les  plaintes»  de  Haiebi^  Je  sultan  conféra  lui» 
même  sur  cette  nfTnire  avec  le  Itufi-it/^otfat ;  niais  celui-ri  perstsla  dans  son  op- 
posilioii,  Cepenilanl  ,  Ténur  ayant  obtenu  un  y^A'r/f  une  décision  juridique)  de 
v^u\  qui  permettaient  la  chose,  fit  faiie  dans  la  nios<|née  la  prière  du  vendredi. 
11  invita  le  sultan  ù  y  assister;  niais  ce  prince  déclara  qu'il  n'y  paiaitrait  pas,  à 
moins  que  le  kadi-alkmlai  ne  consentit  •  s'y  rendre.  L'stabek ,  le  sàhfb  (  vizir  ) 
Beha-eddin,  et  quantité  d'émirs  et  de  jurisconsultes  assistèrent  à  cette  céré- 
monie. Le. sultan  ne  s'y.moulra  pas,  non  plus  que  le  kadi-alkodat.  L'émir  Bedr- 
«ddin«Bilikf  le  Hnsmdar  {tté»otwr)f  Ri  pratiquer  dans  celle  mosquée nn  maA- 
soumk  (cliambre  grillée),  dans  lequri  fut  établi  un  motuiem's  (professeur)* et 
plusieurs  fakih  (jurisconsultes)  de  la  secte  de  Scliaféï.  Il  y  plaça  également  un 
mohittltlith,  chargé  d'cxpli(|ucr  les  traditions  du  Prophète,  et  l'ouvrage  intitulé 
liiihiâ'k  JJj'jpi,  ainsi  (|iie  sept  lecteurs,  qui  devaient  n'ciler  le  livre  aiiîïnste  du 
Koraii.  On  assigna,  pour  cet  objet,  des  wakjs^  dont  le  revenu  devait  suflire  à 
ces  dépenses. 

Au  mois  de  lljtmuiada-second ,  ou  vil  arriver  des  ambassadeurs,  envoyée  par 
\  les  Ismaéliens  '«y jJI  J^^ ,  et  qui  apportaient  une  somme  d'oV  considérable. 
«'Voilà,  ditent>ils,  la  contribution  que  nous  étions  dans  l'usage  de  payer  aus 
«  Francs.  Nous  venons  la  remettre  au  trésor,  afin  qu'elle  soit  consacrée  aox  dé- 
«penses  des  défenseurs  de  la  reli{;ion.  *  Avant  cette  époque,  les  cltefs  des  Is. 
maêliens        jui  se- disaient  payer  des  trlbuu-par  les  rois,  les  àba> 

lifes,  et 'recevaient  chaque  année  une  contribution  des  souverains  de  ri'.gypte. 
Mais,depuis  ce  moment,  ils  envoyèrent  régulièrement  leur  tribut  à  Melik-Dàher, 
comme  au  monarque  le  plus  zélé  pour  la  défense  de  la  cause  de  Hieu. 

Ce  même  mois,  on  rebâtit  la  forteresse  de  Kàkmm  jl,.'»-*,  «jui  devait  remplacer 
celles  de  Kaisarielj  el  dOisouf".  Lé^lise  de-.  Clm'liens  fui  conserlieen  mosquée 
tijijini.  Beaucoup  de  persr  innes  s'élabltrenl  dau&  celle  %ille,  qui  devint  tlorissanle 
338  pourvue  de  nouibieus  marcbés.  Dans  le  même  temps,  le  sultan  s'occupa  de 
leva*  la  dime'>l())l  dans  totttçs  les  parties  de  son  empire.  U  perçut ,  dans  le  Ma- 
greb,  la  dtme  des  troupeaux  et  des  grains.  A  Sawaken,  el  dans  les  Iles  qui  en 
dépendent ,  la  même  perception  éAt  liéo.  L'émir  Schakal4iea-Mohammed  fut  en- 
voyé  dans  Iç  HedjaZt  I»*"*  réclamer  de  Djeinaz  ,  émir  de  Médine,  le  paiement  du 
«m/o// il juJ!.  Ne  recevant  que  des  paroles  évasives,  il  se  rendit  auprès  des  Ik  nou- 
Rb&Ied,  pour  letf  engager  à  se  joindre  à  lui  contre  les  4rabes  de  Djcmaz.  Puis, 
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cfiînyë  de  sa  auMsion  (46)»  il  écrivit  au  snllan ,  le  priant  d'envoyer  un  hotnine  qui 
pAtle remplacer  <£ins  les  fonctionsde  lever  les  tues  prescrites  parla  rdigio,n(47)- 

Le  vingt^eeptième  jour  du  mémenoisyle  sultan  partit  pow  la  ^rie,  Moompsgné 
d'un  nombre  considérable  demi  rs,  et  laissa  en  arrière  la*plus  grande  partie  de  ses 
troupes'.  Il  avait  avec  lui.Melik-.Maiisour,  souverain  de  Hamah.  Arrivé  à  Gazah,  il 
congédia  le  prince,  qui  relourna  dans  sos  t'tals,  nprès  avoir  visilé,  comme  pélevin, 
Ja  ville  de  .lérus.ilejii.  Le  sultan,  diiraiil  son  séjoiirà  Gazali ,  reçut  des  ambassa- 
deurs envoyés  par  les  Francs ,  et  qui  lui  amenaient ,  avec  des  pi  esenls ,  un  grand 
nombre  de  prisonniers  mustihnaus.  Btbars  fit  revêtir  ces  caplils,  él  leur  rendit  la 
libellé.  De  là,  il  se  dirigea  vers  Safad.  Sur  ces  entrefuites,  il  apprit  que  lesTatars 
anident  &it  une  tentative  sur  Ralibah,  mais  que  les  habitants  de  cette  ville  les 
avaient  mis  en  luite,  après  leur  avoir  taé  ou  pri:^  un  grand  nombre  d'hommes:  Le 
■sultan  séjouriia  li  Damas  durant  cinq  jonrs',  puis  rqprit-  la  roule  de  Safad, -le 
vingt-quatrièmejour  du  mots.  Il-partagea  entre  ses  émirs  les  travaux  du  fossé, 
et  s'en  réserva  une  pari  considérable  pour  ltti,sesnmmt0tik  ^,  et  les  bom'mes  allô- 
cliés  à  son  serN'ice.  11  travaillait  en  personne;  à  son  exemple,  les  émirs  et  toulé  la 
foule  s'occupaient  avec  ardeur  el  à  i'envi  les  uns  des  autres,  aux  travaux  de  cons> 
truction ,  à  transporter  des  pierres  ,  à  amonceler  de  la  terre.  Des  Ambassadeurs , 
envôyés  par  Iva  Francs  pour  demander  la  [)aix  ,  furent  témoins  de  lempresseu^ent 
que  tout  le  monde  mettait  à  cette  eiUieprise. 

Cependant,  le  sultan  préparait  une  expédition  secrète.  11 -so  luit  eu  marche, 
tandis  que  les  Francs  étaient  dans  une  entière  sécurité.  Ils  n'eurent  avis,  de  son 
projet,  qu'au  moment  où  il  était  déjà  arrivé  aux  portes  d'Akkft,  fiiiaant  main* 
basse  sur  tous  les  Chrétiens.  De  tout^  pvts  on  lui  apportait  des  iétes;  comme 
la  dialeur  se  faisait  vivement  sentir,*  on  plaça,  ni  Bout  çFune  pique  une  pièce 
d*éto(fe,  sous  laquelle  il  se^metiait  à  Tombre.  Après  avoir  ainsi,  passé  la  nuit, 
et  le  matin  du  jour  suivant,  il  reprît  la  toute  de Safiad. 

Des  ami>assadçurs  de  Sis  arrivèrent,  et  apportèrent  un  présent  Les  dépistés 
des  Francs  virent  les  t^les  que  l'on  portait  au  bout  des  piques: 

(4(S)  Je  li»  ^^JL^,  an  Ken  de  ^jU'. 

(i|7)Si  ToD  KU  crok  deux  historien»  arabes  (man.  nou  catalogue ,  f.  1 9a  r",  et  n^.  8o3,  f.  96  r'  et  v*), 
ce  fu*,  ail  cnntraire,  rémirdo  Arjln's  do  Méttinf.'qui,  redoutant  la  colère  âc  Bilurs,  écrivit  A  «• 
pripce,  pour  Itii  tipprendre  qu'it  SMumetlait  à  |»yitr  le»  taxM  prescrites  par  la  religion ,  et  à  les 
fttre  ia|uitMr  p«r  lâ  Arabes  qni  hiiéuiait  aoenis.  U  eanoyu  an  sfallan  un  présent  composé  «k  die- 
i!na  prédeax, 

1.  (ilniMaiw^aiL)  6 
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On  fit  avancer  les  ennemis,  faits  prisonnien  dans  celte  eqkéditioB^  et  on  leur 
trancha  la  téte.  Le  sultan,  ajant  mandé  les  ambaseadenn  des  Francs,  leur  dit  : 
«  Celte  incursion  a  eu  lieu  par  représailles  des 'courses  que  vous  avea  fidtes  sur 
«  le  lerriioire  de  Schakif.»  Ensuite,  il  les  renvoya,  sans  leur  avoiv  accordé  la 
paix.  11  monta  à  cheval ,  le  vipgt-uniènie  jour  de  Sdiaban,  partit  de  SafiKl,  et  prît 
la  routed*Akkà.LesFrancsnVTir(  nt  connaissance  de  sa  marche  (48), qu'au  moment 
où  il  se  trouvait  aux  portes  de  la  ville.  11  plaça  devant  les  jardins,  les  édifices  êt  - 
les  puits,  des  marons,  des  laillmrs  de  pierres,  des  lioinmes  du  {wniple ,  avec 
ordre  de  tout  tiiinrr.  Ils  se  partagèrent  les  Iravauv,  cl  cornnvciicereul  à  démolir 
les  bâtiments ,  ;i  couiicr  les  arbres.  Lesullau  muiitait  la  garde  J-^  du£Ùlé 

d'Akkà,  et  resta,  durant  quatre  jours,  à  cheval,  une  pique  à  la  main,  jusqu'au 
moment  DÛ  tous  les  édifices  fore^tcomph^tement  renversés  ou  livrés  aux  flammes, 
et  tous  les  arbres  abattus.  Après  quoi ,  il  reprit  hi  route  de  Safid.  Là ,  des 
ambassadeitrs  de  Sis,  et  d'autres  de  Beirout,  étant  venus  lè  trouver,  obtinrent 
de  lui  les  points  qui  étaient  Pobjet  de  leur  mission. 
339  Au  mois  de  Ramadan,  des  députés  de  la  viDe  de  SoUr  (Tyr)aiTivèrent  à  la  cour, 
'et  demandèrent  la  conflrmatitHi  de  la  trêve.  Le  sultan  y  consentit,  et  leur  signa  - 
un  traité  qui  assurait  une  trêve  de  dix  ans  à  Sour  et  à  son  territoire,  quicooK 
prenait  (jualr('-vingt-di\-neuf  bourgs.  Mais  auparavant,  ils  furent  astreints  ,  en 
réparation  du  meurtre  de  Sibek-Schahin ,  à  payer  à  ses  enfants  une  somme  de 
i5,ooo  dinars  souri  (  de  Tyr.  )  lis  en  acquittèrent  la  moitié,  et  on  ne  songea  point 
à  exiger  le  reste.  Les  Francs  reudireot  également  un  nombre  de  prisonniers 
Magrebis.  ,       .  "  - 

Des  ambassadeurs,  envoyés  par  les  Hospitaliers,  vinrent deinan<ler  au  sultan  un 
traité  qui  protégeât  le  château  des  Curdes  et  MaH^b/  Le.  prince  y  consentit;  et 
leur  accorda  une  trêve  qui  devait  durer  dix  ans,  dli^  mois,  dix  jours  et  dix  bcures. 
Cet  acte  supprima  les  contributions  que  payaient  aux  Hospitalière  les  villes 
I  des  Ismaéliens,  les  f^ces  4e  flamali,  Schaizer,  Afitmiah  et  Boit-Kobab,  ainsi  que^ 
la  redevance  qûlls  percevaient  du  territoire  de  Aîntab  ,  et  qui^  consistait  en 
5oo.  dirbems  souri  (de Tyr)  (49)  deux  moÂlumk         de  froment,  et  six  dirhems 

(48)  Je  Us  ^  Iv.  aalieu  de  M  ^U. 

Uo^La  monnaie  de  Tyr  sotiwnt  nomrtir  p  par  \rs  hio-  ricn"  rr-'tit'  On  lit,  dans  un  passage 
denou^  auteur  (pag.  ^74}  :  ^■i.jx'  »— sJI  ^jij^  <^  »3  ^  l'impwa,  po«r 
■  disque  wiice,  t  vingliBiDe diiini  «owi.  » Dmt  \k  Vieét  J&ra,  deNowairi(foL  fSi*)  :lMg& 


665  (t%66).  IV.  MEl.IK  DAULH-BIBARS.  43 

pour  chaque  feddan  de  terre.  I.e  schérif  M&lek-ben-Mounif  arriva  de  Mëdine, 
pour  se  plaindre  du  scliérir  Djrmaz,  émir  de  celle  ville.  Il  alléguait  que  les  prë- 
rogati\es  de  Xénùrah  avaient  tlt  jjaiiagées  également  entre  son  pèi«  et  celui  de 
Djemaz.  Lu  ordre,  adreti^é  à  celui-ci,  lui  enjoignit  dereilitiiM'àBedr-eddÎDla  moi- 
tié des  droit*  attadiÀ  «n  mng  d*édiir.  Bedr-eddin  reçut  UD  SCte  d'ioTestilUfle  qui 
lui  aMurail  m  dignité;  oo  lui  ramît  en  méme'teniM  1«  mmtië  des  wakf^  apparie- 
nantà  iairiilè  du  prophèteVet  utuâ»  d«iii  la  Syrie  et  dàju  rÉgypie:  Djemaa.iie 
soumit  aux  ordres  du  raltao. 

4o  mois  de  Dhoulhidjali ,  le  puits  du  réservoir  de  Jérusalem  se  trouva  à 
sec,  en  sorte  que  la  population  éprouva  une  extrême  disette  d'eati.  Tn  liomme 
étant  descendh  dans  le  puits,  reconnut  qu'un  conduit  f'tait  Ixnulie.  On  avertit 
rémir  Ala-eddib-alhadj-Kokiii ,  gouverneur  (.le  Jéiusalni ,  qui  lu  venir  d^s  ina- 
çouia,  et  examina  l'état  des  constructions  houlerraines.  ils  pt  ut  tiereiil  dans  ini  ca- 
nal, qui  les  coudui^ujusques  ^ous  la  sukkrah  «pc-^l.  Là,  i}s  imuvèreut  une  poi'te 
ciDlrée  ^Liu  (So)  qui  était  bquchée.  Lorsqu'ils  reurcut  ouverte ^  il  en  iorijt  ime 
,  telle  masse  d'eàu^  qu'ils  filillîrent  être  noyés.  Le  gouTemeur  écrivit  eek  détaib  au 
suliao.  Suivant  oe  qu'il  lui  manda,  Feou  ayant  diminué  dansle  liasein  mUJ),  le* 
ouvriers  y  descendirent  et  trouvéretitHnediguei  danslaqnelleles  tai]leund«pi*r> 
rcs  »  après  un  travail  de  vingt  jours ,  pratiquèrent  une  brèche  ;  ensuite  ib  renoon^ 

trèrent  un  toft  bien  dmenté  IsUu  (Si),  ils  y  firent  une  ouverture ,  qui  avait  une 

■•    •        •  •  •»  ■  ■ 

oJtyt*  «Qii«s«  mille  diaan'Mwi'.  »  QoelqiKfais^  le  jueti-l^^y*  est  nb  SMtl,  «u 

lieu  «le  ^j^^jUjJ,  comme  dan»  ce  passage  de  X Uutoire ^ Atcp  (man.  ar.  738,  fol.  igo  r")  : 

liJ)  \^'j"t^  i  «w^JI  "  II  le  reUrhii,  pour  une  somme  de  cent  ciiiquaute  mille  $*mri.  ■• 
n  paraît  que  cette  monnaie  avait  une  bien  faible  valeur,  zgx  nous  lù^n»  dan»  U  de  £ibar*{m,  t&it 
fol.  99  v**) ,  X  que  mille  dinars  d'Égypte  équivalaient  i  viii{t-âiM|  mille  diun  souri  %.jJ\  Oy&j* 
lf,jj^  j'^o  wi)  \  j  î...^  *îj^ ^^t^•  «iMus'ptal^trc  »  FsHtear  àk  le  oopicte  «^41 

pris  le  dinar  pour  le  dirhem. 

(*■■'.. 

(5o)  Le  mot  JLJu  signifie  cintré,  voûté.  On  lit  dans  le  Moroudj  de  Masoudi  (  tum.  i,  f.  63  v*')  : 

^jieii* •  Des  ponb  dntrds.  »  Ibid.  :  'i^^ail*  ^■^f^)^  j  W^j!^  *  ^  ''u^s  et  ses  ruelles  étaient 
«  dlltrto.  »'Dttiu  Is  yi*d«  Biban  de  Nowaïri  (fui.  3?  r°) ,  on  lit  auMÎ  :  l^kJu  Dans 
rJ7â«Mfr  O'igyptt  d'Ahimil.AilEaUiii  (mm.  I,  nm.  656»  fd.  41  v*)  :  V^kii*  jii»  «  Il 

«  forroa^  la  vonfe  du  pont  avec  des  pierres  ciatK-es.»  Dans  une  Histoire  àeDmint${^V^tliiAt  f.f 
^jc'-^pt  ^  ï^tiL.  ^J»Uj  laJuft  •  Là  étaient  des  voûtes  de  plomb.  » 

(Si  1  \m  viirbr  iaiii,  qui  a  flonné  nîifssîince  à  notre  mot  cal/dlrr,  ^i^,•l)i!:t•  rirnr'ri!-}-.  T)aus  la  /  te  de 
Bibars  de  Nowairi,  on  trouve  ^  comme  cbcx  notre  auteur  :  JLaUu  waA..  -^J-      ''^  dans  la/>«»- 

6. 
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lonj^upurde  cent  vinç^t  coudées,  de  la  mesure  cmployc'c  pour  les  travaux  de 
conslructidn ;  auh>,il<il,  i'eau  sui  lil  en  al)ontlance,  el  reuipiil  le  conduit. 

C(  ttc  inriuo  aniiLL*,  le  sultan  (il  élever  un  pont. sur  le  canal,  appelé  Bahr- 
Abi'lmouueiija ,  tlaus  le  canton  de  Beisous.  Ce  fut  l'émir  Izx-eddin- Aibek-Afrem , 
qui  présida  k  cette  coDstrtiction  ;  el  ce  pont  fut  un  des  plus  vastes  que  Ton  con- 
nût. Bientôt  ^prcs ,  le  pànee  fit  rebâtir  à  Damas ,  le  palais  appelé  KnsMiMtik 
(5a)  (le  ch&ieau  Manc),  situé  dans  le  M^dan^Mdar jMà:i\  J^xJLS 

er^tion  de  f  Egypte  «le  MakfÎM  (  art.  des  Pontf  ,■  iii;(n.  ar.  68a.  )  :  ^j-iil  ^J*»*  ^) 

«Qitel(]ueroi»  mi  i  iim  uLiif  et!  pont,  dans  la  crainte  du  smr  submerger  \i'  (|u.Hlii  r  de  Mak*.  «• 

(5a)-  Now;liri,  qui  raconte  égal«iiicut  (^*c  de  Btbars,  fol.  33  v')  la  conslrnction  du  Kasr-aiiaÀ  , 
BOUS  dôme,  i  ce -sujet,  les  ilêuils  sdivaMs!  «L'an  66S,  l«  sidua  MelUt-Déber  doniw  ordre  de 

■  bAtir  LmÎI  le  Kasr-ablak ,  s'Uué  dum  le  Metdan-aihdar^  en  dehors  de  Damas.  Il  fut  coostniit  tel 
"'qu'il  csl  aujourd'hui.  Il  .n-riv.i ,  dans  ceUe  ciccasioD,  un  fail  rcm.irfpi:<l)!c .  qui  a  ét<'-  raroiU»*  'p'.tr  un 
«  de.ci3ux  (|ui  prenaient  par^  aux  U-avaux.  On  achevait  la  coustrurtiun  de  l'arcade  <^-iuxll ,  qui  cou- 
«romie  la  salie. d*aHdieDoe  et  9  ne  restait  plus  qu'A  placer  ime  fl«ol«  pierre,  de  oonleiir 

•  noii-e.  Elle  avait  été  uillcc  et  disposée  pour  le  lieu  qu'elle  devait  f>cciiper.  On  l'tlevait  à  l'aide  de 

•  cordes;  mais,  l'une  d'elles  s'étant  rompue,  la  pierre  tomba  sur  le  p-ivc  de  la  salle,  et  se  brisa  en 
«  morceaux.  L'architecte  ftit  vîvemeot  afflige  de  cet  accident.  Étant  entré ,  pour  satisfaire  uu  besoin 

•  naturel,  dans  1er  latrines' de4'aneieo  pelais  (3?^' T^^*  sur  «d  des  banc» 

•  ^^\jSS\  une  pierre  noire,  toute  taillée.  En  la  mesurant,  il  reconnut  qu'elle  avait  absolument  les 
«  dimensions  de  la  pierre  qui  venait  de  se  briser.  Il  denunda  à  l'ejnir  Ujemà^l-eddin-Niidjibi  la  per- 

•  mission  d'enlever  la  pierre,  et  de  la  pbcer  an  sommet  de  la  voûte.  Ayant-  obtenu  cette  autorisation , 
«OarraélMlajnerre.la  fithisserauliaïutde  l'arcade,  o&  on  le  aedb,  et  «belle  e'aihpiaiMur&ite» 

•  ment ,  comme  si  elle  avait  été  disposée  «kprès. La  pierre, brisée  fat  remise  A  la  plaee  de  Tpunnîf  sur 

■  le  banc  des  latrines.  •  ■  .  . 

L*a«teordtt  iietaM^fhiuw  (ma^^SSS,  fol.  m  i  r*^,  nen»  dbime  sur  «et  édifice  les  détail»  qa'm 
va  lire-i  ■  Le  palais ,  appelé  Ktur-abbiÂ,  fut  construit  par  ordre  de  Melik-DAber-Bibars-Bondok^. 

Le  mur  extérieur  «t ,  depuis  le' haut  jusqu'en  bas ,  composé  de  pierres  noires  et  jaunes,  disposées 
«  de  manière  qu'une  assise  d'une  couleur,  est  suivie  d'imc  assise  de  couleur  diflerente.  Le 

■  travail  a  été  exécuté  «ivecun  art  et  une  symétrie  admirables.  Pour  arriver  dans  ce  palais,  on  entnr 

•  d'abord  dans  tm  iHlilire  t^ji  placé  sur  un  pont  établi  au-dessus  de  Tt  rivière.  On  pénètre  d.ins  nn« 
"  salle  ^lyil  extérieur*",  qui  iloininr  >iir  li'  Mi-ïil<in  méridional,  et  qui  fut  n-construite  par  ordre 
«  d'Akousch-Afrem,  à  l'époque  ui\  il  c^aii  nmb  fgouverncurj  de  Damas.  De  là,  on  entre  dans  le 
«  palais  par  mi.vesiibule  étendu  '^>y  i|ui  comprend  plusieurs  chambres  0*»l|  d'onç  magoifieence 

•  rojrale. Le  plancher,  les  murailles,  en  haut  comme  en  bas,  sont  formés  de  marbres  de  divdirM» 

•  coolears ,  recouverts  d'or,  d'a<eur^  de  mosaïques  dorées.  Des  plates  baudes jj  I  de  marbre  régnent 

•  jusqu'i^u  luit.  Djus  le  grand  palais  se  trouvent  dcui  sallc:>  placées  vi;i'à-vi«  l'une  de  l'autre.  Lta 

•  baleoBs  de  la  salle  orientale  ont  vite.siir  le  M^idita-tMdmr^  et  œua  de  la  salle  occidentale  éo^ 

-  iTiiiK-ii1  la  riviïic  ,  qui  Ji'pluic  x-s  l-.hw  comiiic  une  nn]ip<_'  d'ar^mt.  I.à,  sVî^vfht des  pavilffjni^  d'une 
"  grande  hauteur,  du  toit  desquels,  d^ps  |es  quatre  directions,  on  découvre  la  ville  entière,  la  vallée 
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fThippodriSme  veil. )  Les  travaux  fiirrnt  exécutés  sous  riuspcclioii  de  lémir 
Akouscli-.Netljibi ,  iitûh  f  gduverueur  de  DauiaH.  L'édifice,  coustruit  eu  marbre 
blanc  et  noir,  préseiitail  de  \asles  diuicusions,  et  était,  de  tous  côtés,  envirûuué 
de  jardins  et  de  coui-aiits  d'eau.  Jamais  on  u  avait  élevé  dans  cette  ville  rien 
dVt'uwi  magnifique.  Ce  palais  res^  sur  pied  et  conliDua  d*étre  une  résidence 
royale ,  jusqu'au  moment  o&  U  Ait  di^oli  pr  ordre  de  Ttmour4enk,  Tan  8o3 , 

'  à  l'époque  où  ce  conquérant  tivra'aux  flammes  etâi  U  dévastation  Ja  vjUe  de'Da- 
mas.  Cette  même  année,  Uangoa-Timour,  fik.de  Tapn,  file  de  Batoi>-klMD»  fils 
de Dottsehi'khan ,  fils  de  Djiû^hi»khanv  s^issit  sur  le.trône  du  Kabdjak,dans  340 
la  ville  de  Sarai  ^t^,  comme  successeur  de  feu  Bérékeh«khan ,  fils  de  Sain» 
khan,  (Batou-ktian)  fils  dé  Douschi<>khan.  Bérékch  montra  toujours  un  vif  atta- 
cliement  pour  rislaniisnie;  il  fut  nn  des  plu<;  |;rand!;  monarques  qui  aient  régné 
sur  les  Talars,  èt  choisit  pour  sa  capitale  ia  ville  de  harai. 

\je  kuilt-dlkodat  Tadj-eddin-4h(l-alwah)ial>-hen-Khair-Alnî,  ()lu>  connu  sous  U- 

.  nom  d'Ebn-Bint-alaazz,  mourut  le  vingt-septième  jour  du  mois  de  Kedjeb  ,  à 
Fige  de  dnquante*el«ttn  ans.  U  eut  pour  successeur,  dans  les  fonclions  de  kadi  du 
Qiire  et  dé  ki partie  septentrionale  de  rÉgypte,Taki-eddin-Mohammed-ben-Ho- 
«in>ben-fteadn,  de  la  secte  de  Scbalfiâ;  lIohiMddin-A1kkal]ali4>en-ScherMdin'> 
Mohammed,  surnommé  Blm'-&lD-eddaulah,  fut  promu  an  rang  de  kadi  de  Misr 
(Postât),  \é  jeudi,  neuvième  jour  du  mois  de  Scbaban ,  en  Yertu  if  un  diplôme 
(T'J^  qui  lui  AiV adressé,  peu  de  temps  après  la  mort  de  Tadj-eddin-Ebn-Binl- 
alaaz ,  et  (|ui  le  maintenait  dans  .les  fonctions  de  kadi  de  Fostat  et  de  la  contrée 
méridionale.  ,  •  . 

Cotte  même  année,  l'émir  ïlalehi  fit  le  pèlerinage  (de  la  Mecque),  et  disfrilnia 
en  aiitu<"iri(»s  des  sommes  considérable»  qui  lui  avaient  été  remises  pour  cet  objet 
pai  le  sultan  Melik-Dâber.  Le-sd/teb  (vi/ir"»  MoUii-eiidiD ,  fils  du  sd/wù  ISebàr 
eddin-benTHinnù ,  fit  ^aJbment  le  pèlerinage.  .  . 

Cette  année  vil  mourir  Témir  Niaer-eddin-Hosaln-ben-Azis^lmeri ,  uaiù  as- 

.  MAanoA (gouvernent) du  Sdktl  (la  o6te  de  la  Syrie)  (53);  Schehab-eddinJLàsem- 

•  de  Goiitah  et  la  rivjèrs.  Cs  |Mtt»  rcDrcrmc  des  .ippartemeAU  royaux,  d«$  écurks  digiys  d'un- 
«  sultan ,  <le«  hains  .  et  tout  ce  qtii  p*'iit  servir  à  l'iisam'  des  prinrr^.  "  Nous  voyons  dans  l'hisloirr'  (|m- 
ce  palais  çbiit  la  résidence  des  souverains  ou  des  vicc-rois  de  {jyric.  Lorsque  Timour  se  reudil 
■Mft*B  de  lliiMS,  ce  §tA  dn»  cwt  «dilie*  qii'H  établit  sou  séjour  (Al>d-em»!««k,  1. 1,  de  mon  manuscrit. 
fiiQosio  rrcto].  • 
(S3)  Au  rapport  de  Novaiii  (fol.  36  r«),  du  préi«ndrHwui-faeu-lbr«iiiai  (fol.  194  v*"},  d'Abou'l  • 
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Ai>cJ-rrraliman-l)e(i-Isniad-l>cii-(.)lhiiian ,  surnummé  Abou-Scliâmali-Moukaddesi 
(nat  il  de  Jérusaieiu),  le  sckaféï  (54)  mourut  à  Damas,  à  Tage  de  soixante- six  ans  (55). 


mahàscn  (fui.  itj  r"  et  v°;,  "  cet  allkicr  était  un  des  priacipaux  émirs,  Un  de  ceux  qui  oocapaient 

•  auprès  du  prince  1«  ntig  le  plus  éoiiBffit.  C'étail  lui,      m  ■onwBt  de  la  UMM  (ngiqae  da  Ton- 

■  rfirh«h   iy.s  de  MeliL-SàlvL-KciIjoKaddia-Aiioub,  avaU  livré  U  Syrie  k  MeUk-Nàscr-Ioaaanf, 

•  souverain  J'Ali'ii,  ni^linguc  par  »es  rares- qu Alités,  son  courage  intrépide,  sa  gcnéro>li(' ,  il  com- 
«^uianda  les  armées  de  la  Syrie,  Mtu»  l(»  règae«  de  Mdtk-Sâlch  et  de  Hciik-Nâ»er.  Sous  ce  dernier 
•Tègne,  il  était  plus  obéi  que  le  miIud  lui-même  :  tom  les  Gardes  Idi  «inent  dévoués,  «t  méetililant 
«fiiiâeaieatse»ordn»:  MelîkJMberlttt  coaféra  nnbénéSoelÉulkaire^lill  d«kiSI^ 
«au-dessus  de  tons  les  ctnifs  dr  cptie  province.  Celait  lui  qui  avait  fait  c«nstniirc,  à  Damas,  le 
«  «oUége  Aaimeruth,  dc»tiii<l-  aux  Si'baieis,  et  .situé  près  du  minaret  J>J^U  de  Firouz.  .1)  dépensa, 

•  <lisait-on,  pour  cet  objet,  une  somme  de  quarante  mille  diriiemt.  Il  mminit,  le  dimanche,  tcd- 
«zième  jour  du  mui<t  de  Rebi-|>rcinier,  d.ins  la  province  où  il  commandait.  Plein  de  fierté,  il  M 

•  plaisait  h  rivaliser  avec  les  sultans ,  jMur  la  magnificence  de  am  Mrté^,  le  nombre  de  act  ciMVaBZ, 
«  de  ses  mamlouks,  et  de»  gens  de  sa  suite,  r  *    '  '  ■  • 

(54)  An  TâpfMMrt  dv  prétendu  Uenihbea-Ibnbim  (nan.  non  eatalàgué»  fol.  194  r"  «t  v*),  «le 
«tcbeïkii  Schchâb-eddtJi-Abou'lkàsem-Abd-erralim.jii-lH  ii-Ismail-bcn-Ibraliilli  )  plua  connu  sous  le 

•  nom  d'Abou-Schàroah  îu»Ll  y  I  fut  schciith  («locleur)  de  la  maiion  det  tradition*  Jcar'l  j \i 
m  Mchrafiah,  et  professeur  dans  le  collège  Rokaiak.  Il  composa  plusieurs  ouvrages  utiles,  parmi 
«lesqucU  «ndiatingue  :  1"  Un  abrégé  del'hislMré  de  Oimaa;  a°  Un  commenuire  anr  le  livre  iatir 

L'ouvrage  qui  a  pour  titre  «^-.vlt  (la  Résurrection  et  le 

«Voyagp  nocl«rnc^;  culiii  qui  a  pour  litre  iUi.jLo)l  j  Lj_jJI  ^j^-Jj.-'-'M  ^j,  ^p^jyJ?  v».»^^^  (le 

<  Livre  des  deux  jardin»,  couccroant  l'iiistoirc  des  deux  règnes,  celui  de  \oradiu  et  de  Saladtn).  U 

•  j  ajuuu  une  ooniinmtûm.  M  vint  an  monde  ^  I*  Tendred] ,.  viogi-tnriaiteie  joar  do  OKiis  dle4toU- 

«  second,  ,1'aii  S99.  Il  prit  de*  leçon*  de  jnrUpradenoe  iJuu  sona  FUcbr^ddin^^ien-Aaiker,  Ebn- 

•<  Abd-esselam,  le  sclieikh  Se'if-cddin-Amidi,  et  le  sclieïkh  .Mouwaffik-eddin-Ebn-Kodamah  ;  «ton 
m  assure  i|u'il  pan  ial,  dans  o-tte  science,  au  rang  de  Moiu^tehid,  Il  s'exerfait  aussi  à  faire  des  «ers. 

■  Eafia,  personne,  de  son  temps,  ne  IV-^ala ,  pour  la  variété  des  connai»sanccs,  le  zèle  religieux,  U 

•  fidélité  et  l'int^lèi  U  avait  lu  l'Alcoran  sous  le  scbeïk^  Alem-eddin-Sakbavri,  qu'il  aecompogM 

•  pendant  qiiclf|tn'  temps.  Il  prit  .Tti^si  de  lui  des  leçons  de  langue  arabe.  Il  pr  rit  victime  du  complot 

■  de  certaines  personnes,  qui  apustèrcnt  contre  lui  un  assassin.  Il  demeurait  alors  pros  des  moulins 

•  destiné»  à  écnaer  la  aoude  ^^t^.  On  r«ceiuail  d'i»  Crit  dont  il  paratMait  iaBocent; 

•  et dea prdfeaâount de  ti?HlitiaM  Jkv'f  J*t  et  auti«a perMmnage»  «nt  attaatéiqnll  avait  me* 
i  combé  sous  une  injusti<e.  Il  ne  cessa  de  poursuivre  ses  tr.iv.mx  lii>liiriqiics ,  jusqu'à  ce  qu'il  fftt 
>  arrivé  au  mois  de  Rcdjcb  de  cette  année.  Suivant  ce  que  l'on  rapporte,  il  avait  déjà  été  atloqoé 

<  une  fois,  dans  sa  maison. Sea  amasain^ciaiclit  entré» dies  lui,  et  ravalentfrap|ié' violemment,  dam 
I  rintention  dele  tuer.  Gnroiqe  3  avait  «Braéca  à  cet  accident,  on  l'ct^ageait  à  se  plainSre  en  justice; 

■  mais  il  refiisa  ,  rt  n'pi't.i  ces  vers  r 

•  J'ai  répondu  à  ceux  qui  mé  disaient  :  Pourquoi  ne  te  plaius-tu  pas  ?  Vatleotat  dont  je  suis  la 

•  vlciine  est  terrible,  atlooa.  ^  ' 
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Au  nota  de Safar,  on înçatjâ»  la  ViUe  du  prophète  L^UU^aH  (lUdiiia)  le— 
■MMitantde  iM-tekak  Vf^\  (ratiaitae  des  revenus  ),  et  de  li  dîme ^t,  savoir:  ti66 


«Dieu  nous  a  préparc  un  dôfenscur,  qui  soutiendra  nos  dmits,  Pt  nous  vcnfiera  »i  nout  i 
«  notre  coofitoce  eo  Uieu ,  c'c&t  assez.  Noiu  troiiveroiu  eu  lui  un  protecteur  suffisant. j> 
'  •  Lh  UiÊttàafilMnémAmx  dimiai  me  weonde  foi»,  et  l'égoi^èreat,le  mar^i/dix-iieaTième 
«|ourd«  ûuÙM     Ramadan.  Il  fut  enterré  te  jour  même,  dao*  k>  dnellèie  de-  la  porte  appelée  Bab- 
nnffarndh  ^p\jsù\         (la  porte  de*  jardins )/  11  eut  pour  «icocMeur  do»  le»  fioacUonade 

•  teheUÂk  du  collège  Ascbrafiah ,  Muhii-eddia-Nouwawi.  » 

Aboel'mhtett  {MtudkeÊ-^Jtt  iod.1Yf  pu.  7S0,  f.  et  ▼*),  ajoute'  i  b  liste  des  ouvrais 
d'Abou-Sch^mah  ceux  qui  suivent  :  «  i*  DS  commentaire  sur  les  vers  coniposi'-^  à  la  louange  du  Pro- 

•  phrtr    j-Jt  Jj'-^l  par  Sakhawi,  en  un  volume;  a"  Une  expricaliou  du  livre  intitule  Jlhailiih- 

•  alniouA  taja  ^la  tradition  suivie),  coocemant  la  mission  de  Ma|iomet  :  ^^  ^.i.  T,,».  jt  <,^^^X^\ 

,  ^.^ou«}  3*  Um  livre  intitulé  :  La  iionUre  de  edni  qaLiiHudM  te1ii9l,'«oiioeniaiit  la  coa- 

«  miwsiiCtf  duxiéAleur  r  ^V^-*''* <J  ISj^^  ^X*  »  ^*  ^  <ei«<>ccs  fondaneaialeii 

•  traité  destiaé  à  k  rtfutatioa  dai  opiaioat  erronées  et  des  inoovatiaitt:  ^JuJ)  jlCJl  ^Jm  «.i^lJI 

•  wjtyŒ^I  j  ,  6"  \jp  livre  de  TinterrogatioD  r  Jly-JI  7°  •  réfutation  des  prétentions  de* 
«  ûls  d'Obaid  (les  Fatiœites)  %^LlS  ;  Les  faits  isolirs  i)ui  ont  rapport  du\  iec- 
■•  teurs  (de  l' Alcoran)  :  •  1^  i  O        ;  9°  Une  introduction  k  la  grammaire  jf*^!  ^  L>  JJu  ;  cnliu ,  U 

•  mit  mb  en  ven  le  tqiité  de  gnnunafre,  rëiKgé  par  ZànuKhsdiatî,  «nu  le  titre  de  Mti(fimat 

«  *  Aboo'ImaliAsen  ajoute  qu'Abou-Schàmali  avait  composé  detM  «br^és  de  rhistoire  de 

Duhas,  l'un  en  quinze  volume v  <'t  l'.intrc  en  cinq,  Abou-Scbâniah,  dans' on  de  M><i  ouvrages  (niau. 
«r.  707  K,  t.  M  r"),  cite  son  histoire  de  Damas.  Il  nous  apprend  en  outre  (fol.  a  r"  et  v'},  ••  Que 
«et  ouvrege  était  ua  abrégé  dtt  phis  piand  traité  lugvique  qni  ait  été  éetit  cba  liëa  Mittidaïaiii, 
de  l'histoire  de  Damis,  qpii  avait  pour  auteur  ^^Pi'Ikisem-Ali-ben'Iiatal-sAlftkeri  (autrement 
nommé  Ebn-Asiikcr  I ,  et  qui  se  composait  de  huit  cents  piirtics ,  n'-unies  en  quatre-vingts  volumes.  • 
Mais  il  prend  soin  de  nous  avertir  que  dans  cet  extrait,  il  uc  s'était  pas  attjicbé  ili  copier  servilement 
Mil  Modèle,  mab  qnll  atait  perfêelionBé  fomragf  ,ecravi4teiifidn  d'un*  fôole  d'addition*  utile». 
Abon-Schâm.ih  (f  107  r°j  rite  le  frnitr  dont  J'.ii  Fait  tnrnfiyn  plus  liant  i  et  dam,  lequel  il  s'efforçait 
de  prouver  ta  fausseté  des  titri»  que  produisaient  le»  kJwlifv*  Falimites ,  pour  fair^rcmaoter  leur 
généllogie  jusqu'à  Ali,  fils  dTAfao^-Taléli.'  Uei  p{rddneli«HlUlénim  d!Aboit8c)iâBali,  nous  n'avons 
MMH  les'  yeux  qti4  le  XâM^rnMnAMitBv  »  dont  la  Btbiiolhéqne  dn  Rm  poaaède  m  exemplaire'  ma- 
noscrit  (man.  ar.  707  A),  et  qui  renferme,  ainsi  qti'on  l'a  vu,  rine histoire  détaillée  de  Noradin  et  de 
.Sidadin.  Cest  une  cooipilatiooj  mais  une  compilation  bien  faite,  qui  oITrc,  sur  la  vie  de  ces  deux 
grand*  prince»,  une  mnvatiaa  bien  développée,  bien  aathenti<itae.  CM iNivrage  mérite  d'autant  pin» 
d'être  conaulté ,  que  Ton  y  ttlMiK,  outre  des  extraits  de  Beha-eddin,  Ebn-Adiir,  et  «niretéerivaias 
bien  ronnus,  de  loiij^b  fragments  tirés  de  plusieurs  livres  impovtanla,  qui  ne  tfnt  point  lOttSnos' 
yeux ,  et  qui  n'existent  dans  aucime  coUection  de  l'Europe. 

^)  Cetit  amm  la  bautenr  primitiva  du  NH  Ait  de  dnq  coudées,  qualorae  doigts.  La  eme  s  eleVa 
à  MÎae  «ondées ,  qualone  doigli. 
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centqiiAire-TifigU  ebameaux  ét  une  somme  de  UNooo  dirhems.  Le  sultan  Irûtiva 
que  c'éttit  troppeu  de  chose,  et  ordonna  de  toui  renvoyer.  Cependant,  les  Benou-  ■ 
Sakhr-,  les  Oenou^Hàm  et  les  Benou-Anc;^h,  qui  disaient  partie  des  arabes  du 

lledjàz,  arrivèrent  à  la  cour,  et  s'engagèrent  àfoumir  la  zekah  des  troupeau  et  des 
chameaux,  Le  sullan  fit  partir  avec  eux  deux  Jc/<rf<ia(inspecteurs)pour  lever  celte 
contiihulion.  Ccmême  mois,  les  travrnix  do  construction  de  Safad  furent  répai^ 
tib  eiilK^  les  émirs.  Le  sultan  se  réserva  pour  lui-même  unf  portion  considérable 
d'ouviai;<'.  (:<;  lut  I  Vniir  Séif-eddin-Zéini  qui  fut  char;;»'  dr  rt-bàtir  la  citaddle  et 
ses  tpurs.  11  y  Ht  pratiquer  des  portes  secrètf  s,  f]iii  dclHxa  ii.iiciii  dans  le  (bssé. 
Lorsque  tout  fut  terminé,  on  grava  sur      murs  otite  insci  iption  : 

«  Nous  avons  écttX  dans  les  Psaumes ,  après  des  avis  sâlutaice«,  que  la  terre 
«  sera  Théritage  dermes  vertuèus  serviteurs;  œ  sont  eux  qui  foraaeDl la  troupe 
a  de  Dieu,  et  cette  troupe  prospérera  constamment  Cette  citadeÛea  été  rebâtie, 
«  roriifi^,acbevée,  embellie,' par  le  sultan  ]Helik>DâhfflHUlN>nlfatah-BilMi^api«f 
«  que  ce  prince  a  délivré  cette  place  des  mains  des  Frutcs*  mauflits,  et  IVmniae 
«tau  pouvoir  des  Musttbnans,  qu'il  Ta  transportée  du  domaine  des  Templiers 
«  Âj^.jJi  à  celui  des  vrais  crov'ants;  qu'il  l'ir  fait  revenir  à  son  état  primitif,  à  la 
„  foi  Téritahie,  et  a  catisé  ainsi  aux  infidèles  une  perte  et  un  chagrin  bien  sen- 
a  sihK  s  ;  (|U(',  par  suile  de  ses  elTnrts,  de  ses  eombals,  il  a  substitué  la  vraie  religion 
«à  Terreur,  la  proclanialien  fi''  !n  prièic  au  sou  des  cloclies,  lAlcoran  à 

«  l'Évangile.  Il  a  présidé  eu  persomu:  anv  travaux,  jusque  là  que  lui  et  ses  cour- 
«  tisans  intimes  ont  porté  sur  leu^^ies  la  terre  et  les  pierres  des  fossés.  Que 
«tout  prince  de  l'islamisme  qui  pondéra  cette  rorterecce,  que  lout  défenseur  de 
«  la  religion  qui  habitera  cette  place,  accorde  ii  ce' monarque  la  part  de  récom- 
«  pense  qui  lui  est  due ,  et  ne  manque  pas  dlmidoror  sur  lui ,  en  secnet  comme 
«  en  public,' la  miséricorde  divine.  <^r  chacun  se  disait  :  «Puisse  Dieu  Miever 
«  cette  citaàelle,  après  avoir  dit  :  Finisse  Dieu  en  h&ter  ]apiiB«.»Les  vrais  crojrAnts 
«  doivent  triompher  jusqu'au  jour  du  dernier  ju^menLir 

Ce  même  mois,  le  sultan  écrivit  au  roi  Mangou-Timour,  successeur  de  Béréiieh, 
pour  lui  faire  no  compliment  de  condoléance  îjjjdl,  et  l'exciter  à  commencer 
la  guerre  (5fj  i  contre  le  fils  de  Houlagou.  liienlùt  apiès  ,  ce  prince  donna  l'ordre 
de  rebâtir  la  mosqnre  <le  Khalil  J-li-'i  (Hebrou!.  L'énilr  Djcniâl-eddin-ben-Nahar 
se  rendit  sur  les  lieux  pour  surveiller  les  travaux,  et  les  conduisit  à  leur  terme. 

(56)  Je  lis  .^^'Jll,âttBe«  de ji-^l 
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Sot  ces  eplretaites ,  le  saittn  partit  de  SafiMl,  prit  la  route  du  Caire,  et  rentra  sain 
et  sauf  au  cbiteau  de  la  Montagne.  Il  reçut  des  ambaaaadeun  envoyés  par  le 
soureniin  du  Yémen ,  et  qui  lui  présentèrent  vingt  cbevaus  équipés  comme  pour 
la  guciTe,  plusieurs  éléphants,  une  ftnesse  iiauvage,de  couleur  (VntftMJ^Ai» 
,  aÏDsi  qu'un  grand  n'ombre  de  choses  curieuses  etd'objets  précieux.  On  fil 
remeltrc  au  prince  du  Yémen  une  khUah  (robe),  un  drapeau  ^^^ac*-  et  un  présent, 
dans  lequel  se  trouvait  une  tnni«pio,  choisie  pnrmi  les  vf'tfmcnls  du  sultan,  et 
que  le  prince  avait  demandée  comme  un  gage  de  sûreté  personnelle.  On  lui 
adressa  en  même  temps  une  cuimsse  ^ys.  et  d'autres  pièces  d'armure;  et  on  lui 
lit  dire  :  «  Nous  vous  avons  envoyé  à  la  fois  un  costume  de  paix  et  ua  costume 
de  guerre;  ce  dernier  se  compose  de  vêtements  que  nous  avons  portés  sur  les 
champs  de  bataille.  »  Dans  ta  lettre  écrite  a  ce  prince ,  on  lui  donnait  le  titre  de 

■  Son  Altesse  ai^ste  et  royale,  le  sultan  (5  7  ;  ^'JJlJ!  ^j3^t  ^141  •  Et  Bibars 
y  traça  de  sa  main  le  mot  a.  le  Blamlouk  »  «^i^Mt  (58).  KentAt  après,  le  sultan , 
passant  devant  Sedir,  dans  le  voisinage  d*Abbaseb,  ce  lieu  lui  plut,  et  il  fit  choix 

^5-)  Le  n\al  makittn  ainsi  que  nous  l'apprend  l'auteur  ilu  Diwtn-alinschil  'manitscr.  i573, 
fol.  iSg  s'''\  (  lait  1111  tiirc  qui  ne  doniuit  exclusivement  à  «les  souverains  :  w'^J'i!'  {J*  c'^^' 
.^CU'j  l^Lir-'t  On  lit  (!i»ns  l'histoire  de  Miikri/ii  [Stihiik,  tom.  Il,  f.  3?fi  :  .^f  ^^f}  ■  ■  ■  j-'iJI 
^LLUI  .  Le  prince  Ibrahim,  tils  du  sultan.»  Plus  bas  Toi.  r")  :  ^LLLJt  jJj  .JW?^'  (•'^' 
«  Le  prince  0|eaid-sd^t  fik  du  toltan.  •  J'aurai  occasion  de  revenir  hv  cette  partie  de  l'cii(]iu  tte 
égypticuiM!.  .  - 

(58j  Les  même*  tnbrs  se  trouvenlK-pcii'-s  dans  l'Iiistoircde  Nowaïri  imnn  tr\«i-fliii ,  fui.  ^7  r")  : 
L<cs  sultans  d'É^jypte,  de  l'une  et  de  l'iiutre  dynastie  des  AlaodouLs,  lorsiiu'ils  cçrivaienl  k  un  autre 
MUVer^m,4ra4ttBpersoiiiiftgeqdtenrJiispinit^Miuneb*ntc«on$M^  (wtile  ta  crualc,oe 
maiitiuuicDt  pas  de  se  donner  à  eux-mêmes  le  titre  de  Mamiouk.  Nous  verrons  plus  bas  (Mattri»» 
Solouk,  tom.  («pag.  5y6),  Nowaïrî,  in  ui.  d' \s'.,  lin ,  n»!.  lipHi"  ,  r]H(  lesullan  Melik-Ma«sour-Ke- 
|aoiin,uu  moment  de  son  avtiucmeui  uu  uùnc,  LiiN^nt  «  crire  i  remirSiliems-cddiu-Sankor-aschkar, 
pour  lui  notifier  ce  IWt,  prit,  dans  sa  lettn>,  le  litre  de  iMtnfiMril'.ll  disait  à  ifoa  ancien  camarade  ; 
**  jj  aU)  jaX^\  L.  j  Julfti  s^ltj  j  JaLil  wsJJ  ^  ^"Hd  ^îr^-t'  "      Mamiouk  fait 

«COOnaitK  les  iaiis  curieux  qui  le  coucenicnl,  ses  souhaits  bien  mérités,  et  tous  les  bieolails  que 

■  OÎSB  ■  laitcdater  en  sa  laveur.  >  Plus  loiu  :  -^/^Ivlt  Â»Q)  ^  (^'-Jl  J.^'^  "  «omnianoo  uni- 
•^««dle à  robéiasanee  du  Uamimt. ■>  Et  eafla  :  1^1  j  lJÀ^\ji»JLj  w<^j  «te 
•  Mamiouk  a  paru  en  public  avec  les  attributs  de  la  dignité  de  sultan,  la  pompe  de  la  royauté.  ••  Sui- 
vaut  l'auteur  itu  Diii'an-alinn  hii  ^m.  1 J7  3,  f.  ï24  t"; ,  (Jii  lisait  dans  une  lettre  d'un  sultan  d'É^^ypte  : 
A^li;^,'^  wàj^l  p3c^l  ^«A^.  O^^^i  •  Le  Mamiouk  se  prosterne  devant  le  sauctiiaire  auguste, 
*d>jet  de»  véoénrtkn.*  lChatiUlMlieri(mau.  Gg5,  fol.  aw  i*«t  lidt  «aondtie  qaelleclttt,  à  eat 
èg/tsA,  rétiqiMUe  de  la  eoar  d'É|Sf  ple^  i  qoelle  place  de  la  ietlre,  eo  (|acl  caraictère  plu»  ou  mmoi  in, 

i.  (dlnwUHMfvwM.)  7 
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d*an  terrain,  sur  lequel  on  bâtit  pai'  son  ordre  uu  bourg,  qui  tut  iioaimé  Dùheriah 

L^'JJt ,  et  où  Ton  âera  une  aoequée  ^^amL 
Tandis  qull  était  à  la  diasM,  il  leçut  la  nouvelle  que  lea  Tttan  «'avançaient 

en  armes  contre  Alep.  U  rentra  au  château  de  la  Honl^nef  et  donna  ordre  de 

Aire  sortir  les  tentes.  Plusieurs  de  ceux  dont  les  tentes  ne  furent  pas  trouvées 
en  bon  état  furent  réprimandés  et  proneiiéi  ^gnonunieasenieot        (59%  Les 
eourriers  de  Is  poste  furent  expédies  en  Syrie,  i>our  faire  mettre  les  troupes  en 
mouvement.  Lorsqu'ils  furent  arrivés  près  de  Banias,  le  messager  montra  des 
lettres  cachetées,  qui  étaient  adressées  aux  émirs  Alem-eddin-Hemsi  et  Bedr- 
eddin-Atabeki  ,et  qui  leur  enjoignait  d'aller  faire  le  siège  de  Schakif.  Les  Francs  ne 
se  doutaient  de  rien  lorsque  l'armée  parut  sf  is  le^,  murs  de  la  place.  I>e  Iroisième 
jour  du  mois  de  Djoumada-second,  le  suUau  (juiUa  .son  campement,  placé  de- 
vant la  Bdb-(uinasr  ^«aJI        {^la  porte  de  la  victoire),  et  se  rendit  ù  Gazah. 
Ayant  appris  que  plusieurs  d^enire  ks  porteun  avuent  Csit  àn,  d^t  dans  un 
«hamp ,  il  leur  fit  couper  le  nei .  L*énûr  Alenkâandjarflamawi  ayant  traversé  une 
plaine  ensemencée ,  le  sultan  le  fit  descendre  de  son  cbeval ,  et  remit  au 
propriétaire  du  <&nnp  la  selle  et  la  bride  de  Faiiimal.  De  tt,  il  se  dirigea  vers 
àoudja  U^yJ).  Le  vii^tiffuie  jour  du  mois, .il  quitta  cette  ville,  et  prit  la  route 


k  mot  Jlftfiiifert  devait  to*  tneé ,  probabteoieotnnniit  le  mg  delà  penoBoe  &  laquelle  la  dépêche 
était  i 


(S9)  Le  veriie  ,  à  It  «eeonde  fome»  i%nîfie,  je  erais,  Promener  tgmnÙÊiHuemau,  On  Kl 
dans  rhistoire  de  Nomairi  (sfi*  part.,  aasD.  deLejde,'r.  5t  v"]  :  (j'j^ y»  JJ*^  sj^  Jif^J^^ 

J-^  I.Vnvoyf' fut  cniultiit  m  Éi,'yptp,  promeni^  ignoniinipu<(emcnt  sur  (in  chameau.  •  Dans 

VUiftoire  d'tLf-ypir  (rAhiitcd-AsLalAiit  (toiii.  1  ,  mau.  arab.  G56,  fol.  35  t" }  :  Ç^^»^  »  5-  <Uib  L) 

«  ll<  flirtait  frappés  à  coups  de  fouets,  piii^  j)romcnés  dans  la  ville.  »  Plus  loin  [tiiid  j  :  l^Je  »U»t 
,x*  -  .4yant  été  découverte,  ell«  fut  promenée  dans  la  vUle.  >  Ailleurs  (fol.  4o  v°j  :  2jU  "^J^ 
j        «Il  reçut  cent  coap»  de  Unoa,  et  fat  pnmciié  igiiaanRicaseiiM»t  •  Ailkun  (f.  4a  r**)  i 

^y^y»  •tlfiitlîsppietp«oam4.>Ailke»(lol.t6Sô:  V^^|*a^<^)^(,;e^ 

^Ul  .On  promcnii  Jaus  la  ville  un  imllviJii,  qui  remplissait  les  fonctions  d'aslioldt'nc  auprès  du 
CO'iverncnr  «Ir- 1.1  Svrif»  ï  O^ns  un  i»il-iuc  ouvrage  (t.  Il.man.  657,  lo'-  "^v"!  :  j^^ajJu  ^^^...^l 

^  C/i^*  *~f./?^  i^^'      rcscrit  du  prince  ordonnai  d'arrêter  cet  homme,  et  de  le  promener 
«ignominieusementGe  qui  fut  fait;  après  quoi  il  fntaïkcn  prisob.  «  Et  eDfio(f.  137  r")  :  ^laû 
^^s-s^  V^UJb  WV^^I'  ordonn dekureoDpo'bsinimAee, «t deks pronwner 

>  i  pied  dans  le»  RU»  da  Caire.  » 
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de  Jaia ,  donl  il  Forma  le  siège ,  et  qu'il  emporta  le  jour  même.  L;i  citadelle  tomba  «>4'2 
également  en  son  pouvoir.  11  lit  sortir  tous  les  habitants  de  cette  place,  et  la 
détruisit  isompléteidait;  1m  boi*  et  les  marbres  furent  embarqués  et  transportés 
jusqu'au  Caire.  les  bois  fiuent  employés  pourformerla mo/bmimAdeh  mosquée 
OdAen ,  située  dans  le  quartier  de  Hosainiab  ;  et  avec  les  mariuM,  on  coDSlruisit 
le  mihrab.  Le  sultan  fit  élever  dans  ce  canton  plusieurs.moaquéea  ^tmL  II  abolit 
dans  cette  ville,  ainsi  que  dans  celle  de  Ludd,  quantité  d'ùsaf^  oondamnablet. 
Il  plaça  sur  les  rivages  des  khafir  .Ui^j  (gardiens),  lea  obligea  à  veiller  à  Fen- 
tretien  de  œa  cantons.  Il  décida  que  le  produit  des  cmitnbtttiona  levées  sur  ce* 
parages,  ne  serait  point  mêlé  avec  des  fonds  d^une  autre  nature;  et  le  consa« 
cra  exclusivement  pour  la  dépense  de  sa  table.  Il  fit  présent  d'un  village  à  l'é- 
mir Ala-eddin-Hadj-Taïbars.  Il  en  donna  un  autre  à  l'émir  Alem-eddin-Sandjûi^ 
Hamawi,  et  les  luit  tous  deux  en  possession  de  cette  propriété.  11  établit  les 
Turoomans  dans  les  provinces  du  Sdhel  (  la  côte  maniime),  pour  défendre  ce 
paya  contre  renncmij  il  leur  imposa  un  tribut  de  cbevaux  et  de  muuitioas.  11 
eût  aînai,  sana  aucun  finis,  une  amée  à  m  disposition.  €•  même  mois,  le  sul- 
tan donna  Tordre  de  reb&tir  Im  ville  de  Kbalil  (Hëbron  ),  et  voulut  que  le  repas 
qui  a*7  donnait  eût  lieu  à  quelque  distance  de  b  mosquée. 

Ensuite,  il  fit  marcher  ses  troopea  vers  la  ville  de  Schalùf(Sdiakif'Afnontt). 
Après  quoi,  il  partit  en  personne,  et  vint  camper  devant  cette  place,  le  mer- 
credi, dix-neuvième  jour  de  Redjeh.  Des  fakih  (jurisconsultes  )  et  des  ^ittrs 
vinrent  prendre  part  à  cette  guerre.  On  dressa  vingt-six  macbines,  et  on  pressa 
les  attafjues,  en  sorte  que  la  ville  Tut  prise  le  dimanche,  dernier  jour  du  mois. 
On  en  fil  sortir  les  f'cmnjes  et  les  enfants  des  Francs  ,  pt  on  les  envoya  à  Sour 
(Tyr).  Quant  aux  h  oniines,  ils  furent  tous  mis  dans  l(s  fers,  et  livrés  aux  sol- 
dats. Qn  démolit  une  citadelle  qu'avaient  élevée  les  Kiancs.  L  autre  reçut  pour 
gouverneur  Témir  SArem-eddio-Kaimaz-Karouri.  On  y  établit  une  garnison  com- 
posée de  i^utuUs  et  de  &ntassins^  et  Ton  y  plaça  un  kadi  et  on  ikeuiù  (prédica* 
teur  >  Ce  fut  l'émir  Seif-eddin^Belban-Zelni ,  qui  fut  cbaigé  de  surveiller  la  ra- 
constructton  de  cette  place.  Ce  même  mois,  on  reçut  des  lettres  qui  venaient 
du  pays  des  Kurdjes  (  la  Géoigie  ). 

Au  mois  deSchaban ,  un  ambassadeur  du  prince  de  Bcirout,  apporta  un  pré* 
sent,  et  ramena  des  marcbands  qui  avaient  été  pris  sur  mer,  depuis  plusieurs 
années.  Le  sultan  n'avait  cessé  de  négocier,  jusqu'à  ce  qu'il  vint  à  bout  de  re> 

7* 
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tirer  des  mains  de  rcnncmi  ces  individus  <"t  lotirs  richesses.  î.e  dixième  jour  de 
ce  mois,  Ribars  partit  cJo  Srliakif,  et  se  rendit  dams  le  voisiuaj,'!-  de  Ban  las.  Il  fit 
transjKjrter  sf<s  l)af;at;es  a  Dainas.  Il  envoya  dans  une  direction,  lemir  l/./.-fAiWn- 
Ou^au  (  Igun  j,  a  ia  léte  d'un  corps  de  troupes,  et  vei-s  un  autre  point,  un  deta- 
chemeot  sous  les  ordres  de  Témir  Bed^-eddin^Aldemuri.  Les  armées  gardaient 
ûnn  tous  ks  passages.  Le  sullan  se  dirigea  vers  Tanbolos  (Tripoli),  et  TÎQt 
cunper  sous  les  murs  de  cette  place ,  au  milieu  du  mois,  fl  fatigua  les  habitants 
par  des  escarmouches;  s'empara  d\ine  tour,  située  dans  le  voisinage ,  et  fit  tnui> 
cher  la  têle  des  Riancs  qui  en  formaient  la  garnison.  Les  troupes  firent  des 
courses  dans  ces  montagnes,  atLKpièreut  les  habitants,  et  recueillirent  un  im- 
mense hutin.  Us  forcèrent, Tépée  à  la  maiu ,  plusieurs  cavernes,  et  vinrent  pré* 
senter  au  sultan  les  prisonniers  et  le  butin.  Ce  prince  donna  ordre  de  trancher 
la  téte  de  ces  captifs,  de  couper  les  arbres,  de  démolir  les  ti^lisrs  II  disirihua 
le  butin  entre  les  soldats.  Après  quoi ,  il  dt'campa,  le  \inj^t-(|uaUiciue  juur  du 
mois.  Le  prince  de  Safita  L9L0  cl  d'Aiitarsons  \int  à  sa  rencontre,  pour 

lui  présenter  son  hommage,  et  lui  amena  trois  cents  prisonniers  ijui  étaient  en 
343  son  pouvoir.  Le  snllan  le  remercia ,  et  ne  touclia  point  à  ses  domaines.  Arrivé  à 
Hems  (60),  il  supprima  Pusage  du.  vin ,  et  d'autres  abus  condamnables.  De  là, 
il  se  rendit  à  Hamib;  personne  ne  savait  de  quel  côté  il  allait  se  diriger.  Il  par- 
tagea son  armée  en  trois  ooips;  l'un  fut  mis  sous  les  ordres  de  l'émir  Bedf-eddin, 
le  ^/uz2M(fiv( trésorier);  un  sous  le  ecunmandement  de  Témir  laveddin-lgan. 
Le  sultan  se  mit  à  la  tête  du  troisième.  Le  fcfmzindnr  prit  la  route  de  Souwai* 
diah  (61)  ijjjpj-JI.  Igan  marcha  vers  Derb-besak  et  Tautre  mas- 

sacrèrent ou  firent  prisonniers  un  grand  nombre  dVnneniis.  Te  sidfan  vint 
camper  à  Afamiah  (Ga);  et  iiientùt,  toutes  les  troupes  se  réunirent  devant  An- 
tiocbe  (63).  Le  premier  jour  du  mois  de  Ramadan ,  dès  le  maliu ,  fiiban»  comuiença 

i6o)  Au  rapport  de  Nowaîri  (rot.  7(1  r°},  il  Ut  rcbitir  la  uiom|U««  de  cciic  villt*. 
(61)  V.  7at«/«  .^)Twr. 

(6s)  De  14,  dit  N«WMri,  9  le  rendit  a«  pont,  «tué  stt-dÉtaoïttde  Scliogr  cl  de  Bakas  j.AJLJI 

(61)  Au  rapport  de  Piowairi,  i  cinirScbeim-trdilia-Ak-sookor,  X'ottiid-ilfir,  s'olant  avance  à  la  tote 
des  «cbliretits  ,  raieaatr«  lut  corp»  de  tronpet,  de  h  §«iiiisoii  d'Antiodie.  Les  4e«n  pèrti* 

étant  WMis  aux  iiuuiib,  un  suidai,  nomnir  Kulan-cddiii-liodanm ,  qui  appartenait  à  l'énîr  Ak-sonkor, 
sf  prcotpita  sur  le  connétable  le  fit  prisonnier,  elle  prr&cn(a  au  SiCItAlt,  i{UÎ  rCfut  ce 

soldai  avec  bt<>nvcillancr ,  cl  lui  confcra  le  titre  d'émir.  Ce  piiucc ,  ajaut  reconnu  que  le  conuétnble 
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les  attaques,  et  la  ville  se  trouva  bloquée  de  tous  les  côtés.  Le  ti-oisiènte  juur^ 
l'arinée  était  compléleiiieiil  établie  sous  ses  tcnles.  Le  sultan,  durant  trois  jours, 
députa  ven  les  Francs»  pour  l«s  engager  à  se  aonmettre,  et  leur  annonoer  l'es-, 
saut.  Iwes  habitants  n*ajant  point  accepté  sea  proposition»»  les  attaques  oommen- 
cènent  avec  uoe  extrême  vigueur.  Les  Musulmans  escaladèrent  les  remparts  du 
côté  de  la  montagne»  dans  le  voiÂnage  de  la  dtaddie,  et  déscendirent  dans  la 
ville.  Les  habitants  se  réfugièrent  dans  la  forteresse.  Les  vainqueurs,  répandus 
dans  k  ville,  égorgeaient»  pillaient»  et  faisaient  des  prisonniers.  Aucun  homme 
n'édiappa  au  caroi^e.  La  population  se  composait  de  plus  de  cent  nilk 
hommes.  Les  émirs  gardaient  !cs  portes,  afin  d'empêcher  que  personne  ne  se 
sauvât  par  la  fuite.  La  citadelle  renfermait  huit  niillo  romhDtlaiits ,  iians  comp- 
ter les  femmes  et  les  enfants.  Ils  demandèrent  et  obtinrent  iiik-  capitulation.  Le 
sultan  monta  vers  eux,  faisiuU  porter  avec  lui  des  corder.  Lci>  prisonniers 
furent  garoltés,  les  mains  derrière  le  dos  (64),  et  répartis  entre  les  éniirs.  Les 
secrétaires  inscrivaient  leurs  noms  en  présence  du  sultan.  La  ville  d*Antioche 
avait  appartenu  jusqu'alors  au  prince  Boëmond,  6U  deBoémond»  qui  possédait 
également  'Airaboloe  (Tripoli),  et  fiiisait  sa  résidence  dans  cette  dernière  place. 
La  nouvelle  de  ce  succès  fut  envoyée  dans  les  différâtes  provinces(65).  Le  sultan 
confia  le  commandement  de  la  forteresse  à  Fémir  Bedr^ddin-Bilik,  le  khazindar 
(  trésor  ier  )  (  i  à  l'émir  Baïsari.  !J  se  fit  apporter  le  butin»  afin  d'en  faire  le  par*' 
tnge.  Ensuite,  il  monta  à  cheval  et  s'éloigna  du  camp,  emportant  avec  lui  la 
part  (]c  butin  qui  lui  appartenait,  ainsi  qu'à  ses  mamiouks,  et  à  ses  courtisants 
intimes:  «  Par  Dieii ,  dit-il,  je  n'ai  lion  caché  de  tuul  ce  (pii  ma  clé  présente,  et 
•  je  n'ai  pas  soutl'ert  nu  un  de  mes  mamiouks  osât  rien  soustraire.  Ayant  été 

*  •  . 

l'tait  un  homme  plein  de  sens,  IVnj^Mjjr.i  à  rcnlrer  dans  la  vilit",  et  à  nci^ocicr  avec  le»  habiiants.  Il 
voulait,  suivant  »on  ivsajje,  cmiiloyer  la  douceur  avant  de  n  courir  à  lu  force.  Le  connrtjible  ayant 
bit  Tcoir  son  lils,  qu'il  lab&a  en  jûta{,'c ,  entra  dans  la  place ,  et  fit  des  propositions  de  paix.  Il  ramena 
avec  lui  un  nombre  de  prêtres  et  de  moines;  l.es  négoetaltoas  durdient  tivh  joon,  pendant  Icaqnd* 
fis  rhrc'ii(-ns  ne  niontrcrcut  qu'une  fermeté  intMÏtahlc,  i-t  la  crainte  de  déplaire  h  leur  sonverain, 
le  prince  ^Bocmond).  1^  matin  du  jour  où  l'attaque  devait  commencer,  le  sultan  en  prévint  les  négo- 
ciateurs,  «t  attendit  jtiMpi'à  ce  que  les  prêtres  et  tes  moines  fassent  rentrés  dana  la  vUlo. 
(64)  J'ai  lu  ,  au  lieu  de  Jl^t  i  et         au  lieu  de  |ytlf  . 

65;  RiLai  i  l'crivit,  en  mcmf  fen'fw,  «itic  li't»f<»  mmaçante,  adressf^  au  priurc  Bocmond,  d  riont 
je  donnerai  d.ui5  l'appendice  le  texte  rt  la  (ra<luction.  Ce  fut,  disent  le»  historiens,  cette  lettre  qui 
donna  b  Bocmond  la  pveuiien!  nonvdie  de  la  prise  d'AnlIodie. 
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n  informé  qu'un  page ,  appartenant  à  un  nnaniluuk,  .uatl  dérobé  uiî  objet  de  peu 
a  de  valeur,  je  l'ai  puni  sévèreiueiil.  Il  liiul  que  chacun  de  vous  se  dégage  de 

*  UMite  responsahilitié.  Je  fw»  &ire  jarer  les  émin  et  les  oommandants,  qui,  de 

•  leur  c6té,  demaiideront  le  serment  de  leurs  soldats,  et  des  personnes  attachées 
c  à  leur  service.  »  Chacun  apporta  l'argent  monotyé,  les  foijoia  d^or  et  d'argent, 
que  Ton  amoncela, 'de  manière  à  former  des  collines  (66). Tout  fut  partagé  entre 
le»  vainqueurs.  Il  Tallut  beaucoup  de  temps  pour  peser  tous  ces  objets.  On 
partagea  les  pièces  de  monnab  en  les  mesurant  dans  des  vases.  Les  jeunes  gens 
Turent  répartis  entre  tous  k»  assistants;  et  il  ne  se  trouva  pas  un  page,  qui  n*eùt 
à  son  tour  un  pa^e  pour  le  servir.  On  se  pnrhi^'frt  les  femmes,  Je»  jeunes  filles  , 
et  les  en  Pauls.  Un  enfant  en  i)as  jge  se  veruiait  douae  dirhems,  et  une  jeune 
{ille,  cinq.  Le  sultan  rcsla  j)eiulanl  doux  jours,  présidant  en  personne  à  la 

344  distribution  (67).  Comme  on  n'avait  pas  mis  une  grande  exactitude  à  rapporter 
le  butin,  le  prince  s'en  alla  tout  en  colère.  Les  émirs  s'excusaient  auprès  de  lui, 
et  lui  promettaient  de  redoubler  de  vigibnoe  et  de  aèle  pour  la  défense  de  la 
rdigion,  jusqu'à  ce  qnll  fût  remonté  à  dieval,  et  qu'il  n'eût  rien  laissé  sans  en 
iàîre  la  distribution.  Ensuite,  il  se  dirigea  vers  la  dtadcile,  la  livra  ans  flammes, 
et  enveloppe  dans  cet  incendie  la  ville  d'Antiocbe  tout  entière.  On  enleva  une 
masse  énorme  de  fer  des  portes ,  et  du  plomi)  des  églises.  On  établit  des  mar- 
chés en  dehors  de  la  place,  et  les  marchands  s'y  rendirent  de  toutes  parts. 
Dans  le  voisinage  d'Antiocbe,  étaient  situées  quantité  de  forteresses,  dont  les 
habitants  demandèrent  à  capituler.  L'émir  Bilik-Aschrafi  se  rendit  sur  les  lieux, 
prit  possession  de  ces  f)Iaces,  le  onzième  jour  du  mois,  et  ht  prisonniers  tous 
les  hoounes  (|ui  s'y  trouvaient. 

Le  ttikiijuur,  rui  de  Sis,  ne  cessait  de  demander  la  liùerlé  de  son  lils  Lifon , 
-pour  la  rançon  duquel  il  offirailTdes  sommes  considérable^,  et  plurieurs  fiirie- 
cesses.  Lss  Tatars,  à  Pépoque  où  ils  avaient  conquis  la  ville  d'Alep  sur  Melik- 
Nftser,  avaient  lai.t  prisonnier  Témir  Schems-eddinSonkorHasehkar.  Le  sultan 
exigea  que  le  roi  de  Sis,  en  échange  de  son  Gis,  ramenât  Sonkor,  et  restituât 
les  forteresses  dont  il  i^élait  emparé,  et  qui  avaient  &it  partie  de  la  principauté 
d'Alep.  Le  roi  demanda  un  délai  d'une  année,  afin  d'avoir  le  temps  d'envoyer  un 

« 

[Hr^)  Je  \h^'^}J  v-l>,'^  .  .m  tien  A,- 

(67 j  Au  rat>f>ort  de  >«twairi,  Biltar^  mit  en  liberté  kcoanctable,  ainsi  que  sa  femiue  et  s«s  proche». 
Cet  oficier  ayant  témoigne  le  dcsir  «le  se  rendre  à  Sû ,  fo  svitan  hii  «H  Mcorda  la  pomriMiaa. 
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mrifltgrr  à  Vordm  (la  oour).  Ce  dOai  «xpiré,  U  fit  dire  au  sullan  qtill  «vaii  trouvé 
Sonbor,  et  bbteou  m  liberté.  Eoip4nie  temps,  Bibai»  reçut  de  eet  ëmir  une  lettre 

écrite  en  di  i  fTi  c*;  ^  L.U .  Cependant» le  roi  de  Sis  voulant  rétracter  la  promesse  qu'il 
avait  iaite  de  tendre  les  forteresses,  le  sultan  lui  écrivit  en  ces  termes  :  «  Puisque 
«  tu  montres  tant  d'insensibilité  pour  ton  fils ,  ton  héritier  présomptif,  j'en  mon* 
«  trenii  également  pour  un  ami,  avecle([ucl  je  ne  suis  uni  par  aucun  lien  de  parenté. 
«  C'est  àloi,  et  non  pas  à  moi,  que  l'on  doit  reprocher  ce  manque  dè parole. IVous 
«allons  suivre  de  près  notre  ktUe.  Durc&le,  lki&  à  l'égard  de  Sonkor-aschkar , 
«  Umtce  qu'il  te  plaira.»  Le  roi,  ayant  reçu  cette  dépêche,  datée  d'Antiocbe,  fut 
vivement  eflrayé.  La  paix  fiit  oondue,  sous  la  condition  que  le  roi  rendrait  Be- 
hesna,  Deil>'beaak ,  et  le*  antres  villes  'du  territoire  de  Fhiamisme,  dont  il  s'était 
emparé.  Qu'il  restituerait  toutes  ces  places  avec  toutes  les  provisions  qu'elles  «ep- 
fermaient,  et  dans  Télat  où  elles  se  trouvaient  lorsqu'il  en  avait' fiiit  la  conquête} 
Qu'il  mettrait  en  liberté  Sonkor-aschkar;  que  le  sultan»  de  son  c6té,  mettrait  en 
liberté  le  fils  et  le  neveu  du  roi ,  ainsi  que  leurs  pages  ;  que  des  6tages  seraient 
envoyés  au  sultan,  et  résideraient  auprès  de  lui  jusqu'au  moment  où  il  aurait  pris 
possession  des  forteresses.  1,'acte  du  traité  fut  Lianscrit  dans  la  ville  d'Antioche. 
L'émir  flc\%'iular,  et  le  smlr  Fatah-eddin-bcu-Kaiscràni ,  kdtcb-aiLlerj  ^^^\  wnjT 
(le  secrétaire  du  cabinet)  (G8j,  se  mirent  en  marclic,  pour  aller  recevoir  le  ser- 
ment du  roi.  L'émir  Bedr^diD-Bedjkà-Roumi  fut  dépêché,  sur  les  chevaux  de 
la  poste,  le  treizième  jour  du  mois  àa  Ramadan ,  afin  de  foire  venir  d'Égypte  le 
roi  liTon.  Arrivé  au  Caire,  il  en  repartit  le  deuxième  jour  qui  suivit  son  entrée, 
emmenant  avec  lui  le  prince.  Il  rentra  à  Damas,  le  kindî,  vingtwiéme  jour  du 
même  omus.  Treiae  jours  aeuièment  s'étaient  écoulés,  entre  son  d^wrt  dfAi^ 
tiodbe  et  son  retour  à  Damas.  Le  17,  le  takefout  Hslthonm  jura  l'observatioo 
du  traité.  Tout  étant  ainsi  conclu ,  le  sultan  partit  d'Antioche ,  et  se  rendit  à  345 
Sdiaiser.  De  là ,  prenant  la  route  du  désert ,  et  se  livrant  au  divertissement  de 
la  citasse,  il  se  dirigea  vers  Hems.  11  entra  dans  la  ville  de  Hani&h,  accompagné 
détruis  jii'rsonnos  seulement,  savoir  :  l'émir  Baisari ,  l'émir  Bedr»eddin,  le  kha- 
zituLir  [  le  trésoi  ier  )  et  l'émir  Hosam-eddio  le  ileamlar.  L'armé^e  tout  entière  vint 
camper  prés  de  Hamâii.  Le  sultan  quitta  Uems ,  et  prit  ia  route  de  Damas,  où  il 

(68)  On  peut  vnir  li's  {l<.''t:iils  <\\ic  j'.ti  ()onfi<>« ,  ^iir  le  sens  de  cette  esprcstioo,  daas  les  notes  qui 
Meompagneot  ia  i"  partie  de  ce  voiuroc,  pag.  17^,  ■76. 
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lit  son  entrée,  le  vingt-sixi<^me  jour  du  mens,  fSiisaiit  conduire  devant  lui  le» 
prisonniers.  Le  prince  dé  Sis  vint  lui  Faire  sa.oour,  et  fut  reçu  avec  une  extrême 
bienveillance.  Le  troisième  jour  de  Sdiaban ,  d'après  Toitlre  du  sultan ,  il  jura 
Tobservation  du  traité,  sur  le  nu-me  exemplaire  qui  avait  reçu  le  serment  rit* 
son  père.  11  accomplit  cet  acte  debout, .et  la  tète  découverte.  U  partit  ensuilr 
pom-  retonnier  dans  ses  états,  le  onzième  jour  du  mois,  ttinnte'  sur  lc>  chevaux 
de  la  poste,  cl  .icromp.igiié  de  l'émir  Ik'djkâ,  (pii  le  mil  en  possfssiuti  du  trône, 
l^s  »'>lages  promis  arrivèrent  auprès  du  sultan,  qui  les  combla  de  li  iuoiu'naqes  dr 
bienveillance  et  de  considération.  Ils  résidèrent  a  la  cour justpi'au  niomcnt  ou 
les  délégués  du  sultan  eurent  obtenu  des  lial)itantfi  de  Sis  la  rcniisc  des  places 
fortes.  Les  ôtages  furent  alors  rendus,  et  emportèrent  les  présents  qui  leur 
avaient  été  faits.  Lorsipie  Lifon  arriva  k  Sis,  Sonkonaschkar  fut  mb  én  liberté,  et 
envoyé  au  sultan.  Ce  jmnce,  quittant  sa  chasse,  sortit  à  la  rencontre  de  Tèmir, 
dont  Farrivée  n*étBil  connue  de  personne  ^  et  qui  prenait  soin  de  se  cacher.  H  Fla« 
mena  avec  lui,  et  le  logea  dans  sa  tente        où  ils  passèrent  la  nuit  ensemble. 
•Le  lendemain  matin,  tout  le  monde  étant  rassemblé  pour  offrir  ses  hommages 
an  sultan,  ce  prince  sortit ,  accompagné  dé  Sonkor-:ischkar,  dont  la  vue  excita 
unesurpri.se  universelle.  Bibars  lui  fît  remettra  tle  l'argent,  des  /yî/'/r^/?  (  des 
robes )  des  ceinliitrs,  ^jl»^!  des  chevaux,  des  mules,  ties  chruneaux,  des 
mamlouks,  et  tout  ce  (pii  pouvait  lui  être  nécessaire.  Les  éuiirs,  de  leur  côté, 
.s'empressèrent  de  lui  offrir  des  présents  ^jUJI.  Le  sultan  le  oombi:»  tl(  ti  in  li- 
gnages de  bienveillance,  et  lui  lit  bâtir  une  maison,  dans  leuceinte  du  châ- 
teau de  la  Montagne;  à  sonl-arrivée  au  Caire,  il  lui  conféra  le  grade  d'émir,  et  l'ad- 
mit au  rang  de  ses  plus  intimes  favoris.  Le  treizième  jour  de  ce  mots,  l'émir 
Schem»-eddin-Ak-sqnlLor-Fârekani,  r0.rllt&&<r  (majordome)  du  sultan,  conquit 
sur  les  Francs  la  fbrtéresse  de  fiagras.  Toute  la  population  avait  pris  la  fuite,  et 
il  n*y  restait  plus  qu'une  vieille  femme;  mais  la  place  était  abondamment  fournie 
de  (irovisions  et  de  munitions.  C.v  nièiiie  jour,  des  envoyés  d'Akki  arrivèrent^ 
apportant  un  présent.  On  tomba  d'accord  que  la  ville  de  lïaïla,  avec  trois  villages, 
appartiendrait  aux  Francs;  ([ue  la  ville  d'Akkâ,  et  le  reste  de  son  icrritoire,  serait 
partagé  par  moitié,  ainsi  que  les  environs  du  Kamiel;  que,  pour  ce  qui  concer- 
nait Saïda,  la  plaine  resterait  sous  la  domination  des  Francs,  tandis  <jue  les  par- 
ties mootueuses  seraient  cédées  au  sultan;  «pie  la  trêve  durerait  dix  anix  es.  t  i 
que  les  ôlages>  du  pari  et  d'autre,  seraient  mis  eu  liberté.  Le  sultan  envoya  au 
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prince  d'Akkà  un  présent,  dans  lequel  étaient  compris  vingt  prisonniers,  appar- 
tenant à  la  popiilaiioii  d'ÂnliocIie.  Le  kadi  Moliii-efldin-bpn-.VÎ  fi  itldàlipr,  pt 
l'émir  Djcniàl-eddiii-lien-Saïb,  se  rcndirentauprès  du  conjman<lniii  il  .\kkà,pour 
recevoir  son  sei  nient.  Ils  Qrent  leur  entrée  dans  celte  viile,  ie  vingtième  jour 
du  mois  de  Schewal.  Le  sultan  leur  avait  expresséoieot  recoromandé ,  lorsqu'ils 
prendraient  place  cm  adre«enieot  la  parole,  de  ne  ae  prêter  à  rien  d'hunn 
liant.  Ayant  obtenu  audience,  ils  furent  admm  devant  le  prinee,  qui  ^lût  assis 
sur  on  trône.  Ils  refusèrent  de  s'asseoir,  jusqu'à  oe  qu'on  eutpos^  deux  trônes 
sur  kaquftk  ils  se  placèrent  vis-à-Tb  de  lui.  Le  viûr  â«idit  la  naSn  pour 
prendre  la  lettre;  mais  ib  ne  voulurent  pas  la  lui  remettre,  et  exigiaèealt  que  ie 
prince  allongeât  la  main ,  et  reçut  lui-même  la  dépêche.  Comme  on  ne  put  pas  346 
s'accorder  sur  plu<;ieurs  objets,  tes  deux  négociateurs  se  relirèrent,  le  ser- 
ment  neut  pas  lieu. 

Le  dix-huitième  jour  du  mois  de  Dliou'lkadali ,  le  sultan  quitta  Damas,  et  prit 
la  roule  du  Caire.  Melik-Saïd  vint  àsa  rencontre  jusqu'à  Omm-allvârideli,  ^,1 
autrement  nommée  Saïdiah  LiXaJI.  Ce  fut  là  qu'il  célébra  la  fête  avec  le  sultan. 
Celui-ci  rentra  au  cb&tean  de  la  Montague,  le  onxièmc  jour  de  Dhoulhidjah ,  et  se 
efaaiyea,  pour  toute  la  population,  des  frais  de  la  zmaA  iJjJI  (dccorBliou).  Cette 
même  annëe,vît  mourir  le  sultan  Roka-eddin-Kilidj-Arslan ,  souverain  du  pays  de 
Roum  (l'Asie-Minenre).  Il  eut  pour  successeur  son  fils  6aIath-eddin>Kai-khosrev, 
qui  était  âgé  de  quatre  ans.  L'administration  du  royaume  fut  confiée  à  Moln-eddin- 
Soleïman,  le  bcnvdiuUi  «lil^l  169).  Rokn-eddin  mourut,  étranglé  avec  la  corde 
d'un  arc;  car  le  fils  de  Moin-eddin  le  bcnvihuth,  s'était  concerté  avec  les  Ta  la  rs 
établis  auprès  de  lui ,  pour  faire  périr  ce  prince,  qui  fut  étranglé  par  leurs  mains. 

Celle  année,  uu suivant  un  autre  récit,  l'an  G(îH  rde.I.  C.  1269)  (70),  le  khan 
Mangou-Timour,  fils  de  Tagan,  souverain  des  Tatars  des  pavs  septentrionaux, 
déclara  la  guerre  à  Lascaris  (Micliel-Paléologuc),  cmpci-eur  de  Constanliuople. 
Une  armée  tatare,  envoyée  jiar  .\langou-Timour,  Ot  une  incursion  sur  les  terres 

(69)  Le  mot  sUljy  est  U  tninacriptidii  anbedn  Mme  ^tumpmnAuà  A*tj^,  qui  signifie  un 

chf7r,lr!!an.  On  lit  dans  rtiistoire  <I(i  pr^tonclti  nasan-bcn-llirahim  T.  aan)  :  w^Ot  If'jL*>  »'-j'jî^' 
^jgrF^  ^.  Mais,  chez  les  Turcs  îieidjoucides  de  l'Asie-Mioeure,  ce  mat  dc^  H^it  le pnneipat minUtre. 
(7«)  Uleil*  de  nmn  mieur ctt  iciviiailcaMt  aliM.  Ony  lit:  ^  >-j  ^\jÊ=ùj 

^^Vw$.  A  Mtie  pfcraie  iasignUbate ,  je  crois  devoir  tubilituar  cet 
mots  J^^^ill  ij^j  yjlv  ^  Si^j        En  efTet,  c'«t  soui 

r *notc  6GS  {fie  J  C.  !  aSf, ,  que  ceu«  expéditioa  CM  placée  jMr  Abowlféda  {Aai»ùle$,  u  V,  p.  »6). 
i.  (deuxtimepartu.)  ^» 
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de  l'empereur  grec,  et  enleva  Iz7.-eflflin-Kai-Ko!)afl ,  fils  dr  Kaï-Kosrev,  qui,  comme 
on  l'a  vu, était  prisonnier  dans  une  fortei-esse.  Ci?  prince  liK amené,  avec  sa  famille, 
etprésenléà  Manj;!  1  I  iMiour,  qui  lecomhia  d'honneurs, et  lui  donna  une  épouse. 
Kaï-kobad  séjuurua  u  la  cour  de  ce  monarque  jusqu'à  sa  mort,  qui  arriva 
l'an  667  (de  J.  C.  6G8).  Soo  fils  Masoud,  ainsi  qu'on  le  verra  plus  bas,  reprit  h 
route  de  ses  étals  héréditaires ,  et  monta  sur  le  tr6ne  (71). 

(7i>  Au  rapport  d'Abou'Imaliâseo  (fol.  ai8  v"),  la  hauteur  primitive  du  ^il  fut,  rcttv  aiiufc,  dr 
qoittre  muiIms  fi  vingt  ddigts.  La  cme  s'cleva  idix-hnîteoDiléeL 

?iowaîri  place ,  parmi  le»  «'voiicuicnts  de  cette  année  (f.  3?  v") ,  l'Iiif  toire  d'un  anacliorèle  cbrétien« 
sur  lequel  il  dunue  lo  détaiK  suivante:  «Cxi  lii»mine,  qui  faiiutit  partie  de*  dirètknis  de  l'Égypte^ 
<  avait  été  d'abord  un  d«s  «crivaios  de  l'arscual  naval  >lij^l  ««Las.  Ensuite,  il  eoibiaMA  ia  vie 

•  oooastique,  et  se  retira  dans  lamontagiu;  de  IMwaii.  On  prétendait  «pill  trouva  dans  une  caverne 

•  de  cette  montagne  un  tréscr  qu'y  avait  dépote  Hlkeni  Votnudi  (le  ratimite).  Cet  homme  rai<utit  de 
^  nombreuses  aumônes  aux  pauvres  Af  tout*'  rfit.'vpte.  \x  sultan,  iiistruil  de  ces  libéralités,  manda 
«l'anadiorcle,  el  le  somma  de  lui  livrer  le  tre^^or.  il  répondit  :  «Je  ne  vous  le  remettrai  pa>  de  la 
■  «Min  i  b  nndn  :  ne  von*  flatlw  pa»  de  eette espérance;  malt  il  voua  arrivera  dHiae  nmièreiadiMetr. 
4  Si  un  particulier ,  candanué  par  Vous  i  une  amende ,  n'a  pas  le  moyeu  de  l'acquitter,  je  l'aideraip 
••en  lui  fiiuriiiss.mt  la  somme  qu'il  devra  vous  p^ver.  >  \.û  siiîtan,  sur  invi,inrc*  qiri  lui  furent 
>  (aitc&,  ordonna  la  mi&c  en  liLcrtù  de  cet  liorome.  K  l'époque  de  la  catasiroplic  qu'éprouvèrent  les 

•  cbrétient,  et  dont  le  récit  a  été  domé  pli»  bant»  Tanaiiltarète  se  rendait  cliei  le  jVwMAMM- 
*aiOM«s*Ann(r  ^y^^^        (le  perocpieur  des  anMttdes)}et  là»<i  quelqu'un,  duélieB  et  juif, 

«le  trouvait  bor:>  d'éut  de  payer  la  taxe  ^  laquelle  ît  était  imposé,  il  en  acquittait  le  montant.  B 

-  pénétrait  dnns  Ifs  r.irhots  ,  1 1  Ji  lÎM  jil  les  prisonnier*  détenus  pour  dettes,  en     cli.Tr'j.'eant  de  payer 

•  pour  eux.  Ses  dons  avaient  quelque  ditise  de  pix>dxgieu\.  Ayaut  fait  un  voyage  daus  le  Said  ,  il 

•  acquitta  ia  plus  grande  partie  des  taxes  imposées  sur  les  trilmtaires.  De  li,  il  se  tendit  à  Alexandrie, 
^uù  il  étonna  les  habitants  par  l'abondance  de  ses  aumônes.  Ues  jurisconsultes  adressèrent  au  sultan 
»  des  décisions  ^^l->i^  pour  deminder  la  mort  de  cet  komme.  ils  alléguaient  pour  prétexte,  la  crainte 

•  d'une  «meule  Cet  avis  ae  iroovaot  d'aeoord  avec  les  intentions  de  Bibar»,  ce  priaee  lit  compa- 

•  naître  devant  lui  raaacàorète,  l'an  66S  (de  I.  C  laÔ?),  et    sonna  de  lui  livrer  ao'n  trésor,  de 

•  loi  i  ir  apprendre  rorigiue,  et  de  quelle  manière  il  était  tombe  entre  ses  iiuiris.  I,o  rhi  otii  n  rcTtiia 
«de  ricuruvilcr,  et  ne  répondit  que  par  des  paroles  évasives.  Le  sultan,  p(  rdiiu  I  espérance  d'obtcoir 

•  ancon  renseîsncnieut«fit  appliquer  cet  Itenne  à  la  torture,  jusqu'ù  cv  qu'il  expira.  Le  cadavre  fut 

•  enporté  du  châton,  et  jeté  devant  ta  porte  de  Karafiili.  On  assure  que  l'argent  qui ,  daits  l'espace 
«  de  quelque»  :itmées,  et  p.ir  stiite  des  libéralités  de  cet  homme  entra  dans  Ir  fri'-'dr,  s'i  lovoit  à  la 

•  somme  de  six  cent  mille  dinars,  suivant  le  compte-  tenu  par  les  SarraJ  J^^L^l,  qui  ctaieot 

•  chac]gés  de  recevoir  l'argent,  et  }tm  délivrer  t  cliaena  desquittanoos  et  cela,  sans  cempicr 
<oe qu'il  distribuait  lui-même,  en  3c<  ici.  <  Le  même  historien  (f.  38  r")  rapporte  une  mesure  finan- 
cière, adoptée  par  Bib.irs,  et  prc-sriitait,  sinon  une  injustirr  rriante,  du  moins  une  sévérité 
peut-i-iiv  excessive  :  >  Tandis  que  le  sultan  clait  campé  devant  la  ville  de  !>chakif,  il  avait  oiduout- 
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Le  premier  jour  du  mois  de  Mohamm  »  le  sultan  monte  à  dievel-,  pour  ^HiT* 
visiter  le  mosquée  qu'il  lînsait  construire  ed  dehors  du  Cûre  ;  épris  quoi»  il  ells  ^ 

de  mcttrr  le  scqtiwtre  lî?y3r'î  sur  les  jardins,  les  nllagc»,  les  terres,  que  possédaient  les  babitAOts 
àe  Damas ,  soit  à  titre  de  proprictc  particulière  x^'C\*  »  soit  o^mmc  fondations  pieuses  • 
C«$t  DOW,  disait- il ,  qui  avons  conqub  ces  province»  A  ta  pointe  de  l'épéc ,  et  les  «vous  enlevée» 
ans  Tstars.  »  L'année  précédente*  il  anit  A  véiliter  ce  pioiet ,  et  avait  tenu ,  pour  cet  objet  1 
une  axscmblrc,  h  laquelle  il  nssistn  en  personne,  avec  les  kndi^ .  et  les  faiih  (jurisconsullos).  Le 
luidi  Schems-eddin-bcn-Aia,  lehanbali,  déclara  que  cette  proposition  était  illicite,  et  qu'il  n'était  pes 
permis  de  discuter  on  pareil  sujet  Après  quoi,  0  ee  l«v«  tont  en  eelère.  Le  snitan,  interdit,  n'oee 
point  passer  outre.  G^pendant,  une  forte  gelée  v'-^j^  ÂaJLo  ravagea  les  jardins  de  Damas,  et  en 
grilla  pr»Kqiie  tons  les  arlire*.  Les  liabitants.se  fii^urèrenl  (|i]ecct  accident  engagerait  le  sultan  à  les 
laisser  en  repos;  mais  il»  furent  trompés  dans  leur  attente.  Ce  prince,  étant  arrivé  à  Damas,  et  se 
pKpsvnnt  s  fetoHinef  en  ËgTpte,  tint,  daai  h  mdtoKd»  t»  JtuHe»  JjjJ) ^b,  «ne  eonrèreace 
^^^^pis^  à  laquelle  assistèrent  les  kadis,  les  fakUt  et  les  habitants  de  la  ville.  Il  remit  sur  le  tapis 
l'affaire  des  jardins,  et  produisit  des  décisions  émanées  des  jurisconsultes  haneib,  qui  re- 

eonoaissaicat  la  légalité  de  cette  mcsiu-c.  Le  tâheb  (y'iùi)  Fakhr-eddia-HobaiDiDed ,  fils  du  sâk^ 
1Mia'«dditt  entra  en  négociation  avee  le  aidtan,  et  il  Ait  arrêté  que  ks.propri^aîKi  da  jardin» 
seraient  taxes  à  une  ^nmnie  d'un  million  de  dirhems.  i^es  habitants  refusèrent  de  se  soumettre  i 
cette  dici<.ion,  et  déclarèrent  qu'ils  étaient  bon  d'état  d'acquitter  cette  contribution,  argent 
comptant  ^JLs*^.  11»  deouindireat  qœ  la  taxe  fin  divisée  en  piniîean  années;  ce  q«e  le  anltan 
aevoulm  point  acooider.  La  eluMe  tfaioa  «n  iongnetir,  jusqu'au  moment  o&  «•  pràice  qaitin 
Damas.  Lorsqu'il  fut  arrivé  à  la  station  de  Ladjoun  ^^^j^a^l  3J)i^,  le  sditeb  Faklir-eiMin  ,  l'atabek, 
et  les  émirs  lui  ajant  reparlé  de  cette  affaire ,  il  fut  nirèté  que  les  habitants  payeraient  argent 
comptant  «ne  aoame  de  quatre  cent  mille  dirhems;  qu'où  leur  tiendrait  compte  de  ce  qui  avait 
été  levé  en  natum  Jjt*  par  le»  délégués  dn  saltan;  que  le  reste  de  la  contiîbntion  serait  perçu  en 
plusieurs  termes,  à  raison  de  deux  ecnt  mille  dirhems  par  année.  Cctt»  dérision  fut  coniignéedanB 
un  acte  aotbeotique        ,  qui  fut  lu  sur  le  menber  (  la  chaire)  de  Damas.  > 
Plsmii  les  lionmes  marquants  que  cette  année  vit  moarir,  Abonlnabâien  (M.  siS  r*  et  v*}  et  le 
prétendu  llasan-bcn-lbrahim  (man.  non  catalogoé,  foL  i<)8  x"  et  v*),  comptent  :  •  1°  le  Relu 
«  Kein.*il-e(l(lin-Abou-!ou»(nif-Aliinett-ben-Abd-alaziï .  .  .  Halcbi,  plus  connt»         le  nom  A'Ebn- 
'  atadjtmi ^^^^a^\        Céuit  un  poëteet  ua  admiuistraieur  ^j-yij  wvani,  habile,  égalemtait 
•diit&igué  joua  le  rapport  de  récriture  et  de  la  rédaction.  D  avait  été  aeerétaire  an  sçrvke  de  Helik- 

•  Nâser-Salah-cddin-lousouf ,  et  avait  tenu  dans  ces  fonctions,  le  rang  lo  plus  émincnt.  Il  était  dgé 

•  de  quarante-six  ans  lorsqu'il  mourut,  dans  les  environs  de  Soiir  fTyr),  dans  les  derniers  jours  d» 
«mois  de  Dhoii'lhidjah.  Son  corps  fut  transporte  à  Damas,  et  enterré  en  dehors  de  cette  ville  i 

•  S*  Afif-eddin-Abonlhasui-Ali-^-AdlaB.  .  ,  Nansdi,  le  gnuornairien,  le  bJograplie  ^/^^ 
■••  Celait  un  homme  éminent,  plein  de  connaissances  littéraires,  et  poëtc  distingué.  Il  mourut  au 
«  Caire^  le  vendredi,  neuvième  jour  de  SchewaI ,  et  fut  enterre  le  lendemain ,  au  pied  du  mont  Mo> 
«kattaei.  Il  émit  né  à  Mausel  (Mosul)  l'an  583  (de  J.  C.  1 187}.  Parmi  ses  vers,  on  dtokaanlvtfto  : 

«Ne  félonne  pas  si  tu  vols  édiapperen  qniestrolg'et  de  Mtdéiirs  :  fenOiariNlon  «qmt  «««s-lc 
«  malhciir  et  la  fatigue; 

8. 
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faire  l'onverture  du  ewui  d*Aboa1iiiouDedja  ;  puis ,  il  rentra  «u  cliftteau.  Ce  prinoe 
montra»  à  cette  même  époque,  un  goût  très-vif  pour  l'exercice  de  l'arc  et  les 
autres  pratiques  guerrières.  Il  fit  construire  un  mastabeh  Llw  (une  eslrade)  (7a) 
dans  le  meUinn  { riiippodrome)  de  la  fête  juJ(  placé  en  dehors  de  la  porté 

du  Claire  appelée  bab'onnnsr  porte  de  la  victoirr).  C'était  là  qu'il  se 

rendait  cliaque  jour,  à  l'IiPiirc  de  midi,  pour  s'amusci  à  laïucr  des  flèche?.  Il  ne 
quittait  le  niculan  quà  lu  lin  de  la  soirér.  il  excitait  Imil  le  monde  à  tirer  de 
l'arc,  et  ii  se  faire,  en  ce  genre,  des  défis  ^U^.  11  n'y  avait  aucun  émir  ou  Mam- 

•  Si  la  |i:iuvre(é  règne  aujourd'hui  conistainmcnt  dan»  ce  nioudc,  oc  t'en  vtoonc  pas  :  car  lc$  honunet 

•  généreux  «oat  noria,  «1  ««euB  de  ces  éunea  noUes  n'a  laiaic  de  postérité.  * 

.  3*  Le  inSto  EbMlkhaicfakcrl  ^f-Li^  ^\  Nbmun  (ntir  de  b  ville  de  Nona- 

«  niah).  Il  périt,  parles  ordres  d'AIa-cddin ,  lo  clicrdc  l'admini-ilrnhon  ^,tjj  jJI  «_.^L«  de  Bagdad. 

•  Il  ••tait  convaincu  parla  roix  publique  de  pliKiciiri  faits  criminels.  Ainsi,  il  n'Iiisânif  pas  à  mettre-  se» 
«  %'crs  au-dessus  du  livre  auguste  de  l'Alcoriiii.  Le  ministre  se  ri>ndant  à  W  àsit,et  passant  par  INoma- 
•Biab,  Blm-alldîaeehltcri  .viat  le  tnraver,  et  lai  réâta  de»  ver»  qall  avait  composés  à  aa  louange. 

l'cii>l.iiil  l.i  Icl  inri-,  le  criciir  .i|(|>cl,i  ."i  I,i  |irièrf.  Ala-eddin  engagea  l'auleiir  à  se  taire;  mais 

•  il  répondit  :  <  O  mon  seigneur,  veuilles  écouter  une  production  nouvelle ,  et  laisser  U  celle  qui 
«compte  âne  andquiléde  Inen  dis  aaméei.  *  Ala-eddia  retu  convaincu  de -la  vérité  des  linùts  ré* 

-  pandas.  Toniebis,  il  ne  lit  point  panitre  ion  nécootenieménl,  et  trdik  l'aoteur  av«e  galté,  jns- 

•  qn':!  ce         «Cif  liicti  connu  ses  véritables  sentiments.  An  moment  dp  partir,  il  dit  h  \m  de  ceuj 

•  qui  l'accompagnaient  :  «  Nu  manque  pas,  durant  la  route,  de  tirer  le  poète  à  l'écart,  et  de  I  égorger.  ■ 

•  Cet1iainnienuunehaitàcAtéd*£lMHlllLhasr1ikeri,  rts'éearuavec  loi  du  cortège.  Alor*,  il  dit  à  quelques 
.  personnes  qui  se  trouvaient  avec  Itti,  Comme  en  plaisantant  i  «  Faites  descendre  cet  homme  de  son 

i  v,d.  »  Ils  l'en  précipitèrent,  inalirn-  s«'s  injnn-s,  et  '.i"^  malf<lirtinns.  Ensuite,  on  le  d«*poTiilla  de 
«  se^  véiemcuUj  puis  un  des  assistant.*!  lui  portai  un  coup  d'epce  sur  le  cou,  et  lui  trancha  la  tétc.  ^ 

(71)  On  lit  dans  ta  rdalion  de  Thcveni»!  { Voyaget  àaiu  ie  LmviUt  ton.  III,  p.  t  •  Un  mmumM 
<  est  nne  espèce  d'estrade ,  c'est-à-dire  que  le  pavé  est  rricvc  de  dettX  on  trais  pieds  de  terre  ;  cl  c'est 

-là  que  Inprnt  !e<  pass.Tnis  ■  Tf.iu'i  VRi\ioiri  tf  f^^pte  tV \hmft\~\s\iH\in\  t.  U,  man.  G^i-,  f.  17  r"), 
ou  trouve  ces  mot*  : 

(^Jji  ~       bàtilauHlcsiUideleurtétedesmajjtfèeA.i.  Lai>«cy///m>« 
de  i'Égfptr,  de^akrià  (lom.  I,  man.  797,  fol.  36  v°),  offre  cos^tails  :  SUL*  w>LLii»  . . . 
hja^\  Sjkw»  ^^yt         Aever  desoimCnAeA,  pavés  de  verre,  el  sur  chacun  dÉaqueb 

-  OH  vnvnit  uue  merveille.»  Le  même  historien  (man.  ^8a,  fol  36i  v")  nous  apprend  que  le  sultan 

Moli.imnio.l  licii-Kcl.iouii  nwiil  fiit  bâtir  un  mantabrli  jioiir  l'iioninin  «iiii  pi-'i  iir  Mun  ili-  iimirrir  les 
oiseaux  de  proie  destines  pour  la  citasse  :  _jlj=cJ| '^-J  <-Ji-4'.  On  lit  dans  le 

Maakef-idji  d'Abou'lmaliiiscn  {tom.  1,  fol.  48  r"j  :        t  ^i>^  Jui  <  Il  s'assit  sur  le  mattnbeA 

«  destiné  ponr  cdoi  qin  nourrissait  les  oiseau»  de  praie.  >  Nous  apprenons  dn  contînuatenr  d'Onada 
•(iBin.  tt.  619,  f.  «00  V*),  que  les  mots  :  S.Lintl  LliLÎ*  •  La  scerétaireric  du mAflafeA» désignaient: 
Les  fonctions  de  secr^irr  du  sdiatitnt  du  wâli  ;  >         h\J  îtbS  ^  SJiMit  îi\i^. 
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louk ,  (loiii  cet  exercice  ne  fût  la  principale  occupation;  et  des  hommes  de  toutes 
les  classes  se  livraient  constamment  au  jeu  de  la  lance  et  à  celui  de  Vs\rc.  Ce 
même  mois,  des  ambassadeurs  arrivèrcnl  de  toutes  les  contrées,  pour  féliciter 
le  sultan  sur  les  hrillanls  succè*  <]ne  Dieu  avait  accordés  à  ses  armes. 

Le  jeudi,  neuvième  jour  de  Siilar,  Melik-Said>liérékeh  s'assit  sur  le  trône  roval 
>.2XUt  ^j^'  Im  énSn  le  préieiitérent  d««aiit  lin,  tl  bsiràfcnt  humUeiMiit  bi 
terr^  Devant  ce  prince, 'étaient  assis  l'émir  ]»E-eddin>IIaiebl,  Palabek,  le  jrfAeé 
(vizir)  Beha-eddin,  les  secrétaires  de  la  chaq&licrie  ,\JLai\  ^KiS,  les  kadis,  les 
sekâAedij^\  (témoins).  It  reçut  le  smhent  de  fidélité  des  émirs  et  de  tous  les 
«orps  de  troupes. 

Le  Ircisième  jour  de  oe  mois,  Melik-Saïd  se  mit  en  marche ,  avec  le  même  cor- 
tège qui  accompagnait  son  père,  et  alla  tenir  une  séance  dans  le  /uan  (la  salle  d'au» 
diencel  J^t'^l.  On  fit  devant  lui  la  lerluie  desdivers  placfis  ^jo^].  31  dumois, 
on  lut  dans  eetic  salle  lacto  auliieutique  jJjLj'  i]ui  cnnCérail  à  ce  prince  le  i-ang  de 
sultan.  Des  ce  moment,  il  continua  de  venir,  à  la  place  de  son  père,  siét^er  dans  -^47 
cet  édifice,  pour  juger  les  procès,  apostiller  les  requêtes,  et  prononcer  la  mise 
en  liberté  des  captifs.  Il  s'y  rendait  chaque  fbis  en  grande  pompe.  Le  sultan  Inî 
ilonna  pour  suppléant  w^U  l'émir  Bcdr-eddin-Bilik,Ie4Aissâufiir(le  trésorier),  en 
remplaoement  de  rànir  Isa-eddin-Halebi. 

Le  douzième  jour  de  Djonmadft  second,  le  sultan  se  mit  en  marche  pour  la 
Syrie,  accompagné  de  Fémir  liMddin-Halebi,  des  principaux  émirs,  et  d'un 
t-orps  de  troupes.  Il  laissa  la  plus  grande  partie  de  Tarmée  auprès  de  Melik^iaid. 
Arrivé  à  Gn/ah,  il  distribua  à  ses  soldats  une  gratification.  De  là,  il  vint  ramper 
devant  Orsouf,  à  cause  des  nombreux  pâturages  qui  envimnnaient  cette  ville. 
Là,  il  reçut  une  lettre  du  roi  de  Sis,  qui  annonçait  Tairivéc  d'un  ambasssadeur, 
envoyé  par  Abaga ,  fils  de  Moulagou,  et  qui  devait  se  rendre  auprès  du  sultan 
L'émir  Nâser-eddin-ben-Sairam,  moiischid  xLa  (inspectem  )  d'Mep,  reçut  l'uidre 
de  se  rendre  à  Sis,  afin  qu'on  lui  remit  cet  auibassadeur,  et  de  prendre  toutes 
les  précautions  néoessaires  pour  qu'il  ne  pût  parler  à  personne.  Il  l'amena  à 
Damas,  06  il  fut  reçu  sans  aucune  pompe,  et  on  lui  assigna  pour  logement  la 
dladdle.  Dès  que  le  sultan  en  eût  appris  la  nouvdle,  Q  monta  à  dieval,  partit 
d^Oisouf,  oà  il  laissa  ses  barges,  et  se  mit  en  marche,  escorté  des  émirs.  Arrivé 
à  Damas,  Q  donna'  audience  à  ramhasaadeur.  Dans  la  lettre  dont  cet  envoyé 
était  porteur,  on  lisait  entre  autres  choses  :  «  I4  roi  Abaga,  parti  des  contrée» 
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«orientales,  a  conquis  !c  montic  entier.  Nul  n'a  pu  lui  résister;  tous  ceux  qui 
«i'onl  tenté)  ont  péri  de  mort  naturelle  ou  violente.  Quant  à  toi,  que  tti  montes 
«an  ciel  ou  que  tu  descendes  vers  la  terre,  tu  ne  saurais  nous  échappei  ;  «u  n'as 
«lieu  de  mieux  à  faire  que  do  conclure  avec  nous  une  paix  durable.  »  L'ambas- 
sadeur devait  dire  de  vive  voix  au  sultan  :  «Toi  qui  es  un  esclave  ■^Ç^,  qui  as 
a  été  vendu  dans  la  ville  de  Siwas,  oomment  ose»4u  braver  les  rois,  souverain» 
«  de  la  terre.  »  On  fit  réponee  à  la  lettre,  et  on  oongédia  Tenvoyé. 

Le  premier  jour  du  mob  de  Schiflutn,  Pémîr  Ii»edîiin>Haiebi  mourut  à  Damas. 
Ce  même  jour,  le  sultan  sortit  de  cette  vîUe,  ditedieu  à  tons  les  émirsi  et  les  fit 
partir  pour  TÉgypte.  11  ne  resta  auprès  de  lui,  de  tous  les  principaux  émirs,  que 
réraiimtahek,  MohammedîiAidemuri,  Ebn-Adas-klian,ct  Akousch-Roumi.  Escorté 
de  ces  officiers,  le  prince  se  rendit  à  la  forteresse  de  Sonbaïbah  '73),  puis  à 
Scliakif.  Étant  monté  dans  la  citadelle,  il  expédia^ de  là  nn  onlrp  1  nit  pour  liaire 
transporter  les  bagages  à  Khnrùat-allosous  j^j-oUl  i*^,  place  située  près  d'Orsouf. 
Ils  y  furent  amenés  par  l'émir  \k-sonkor-Fârekani,lWto^i/r.  Le  sultan  se  transporta 
vers  celte  même  ville,  où  il  séjourna  plusieurs  jours.  Ayant  formé  le  projet  de  se 
rendre  en  Ég)  ptc,  il  dissiBula  son  deasnn.  U  fit  dire  aux  gouvernent  d'écrire  à 
Melik-Said,  et  de  suivre  en  tous  pointa  a<»  réponses.  Il  r^jla  que  toutes  les  dé- 
pêches arrivées  par  la  poste  seraient  lues  en  sa  présence;  et  qu'on  lui  apporterait 
des  feuilles  en  blanc,  sur  lesqudUes  il  écrirait  ses  réponses. 

Le  quatonièroe  jour  do  mois,  le  sultan  feignit  une  indisposition ,  et  manda  les 
médecins  dans  sa  lente.  Tout  semblait  à  l'extérieur  occupé  de  sa  maladie.  Dès  le 
matin ,  les  émirs  entrèrent  auprès  de  lui ,  et  le  trouvèrent  ayant  le  corps  ramassé, 
dans  l'attitude  d'un  homme  qui  souffre.  Il  éerivit  à  Damas,  pour  faire  venir  des 
breuvages  médicinaux.  Il  recommanda  aux  deux  émirs  Bedr-etldin-Aïdeniuri  et 
Seïf-eddiii-ik'k.tout-Djcrmek-Nàsei  i  de  se  transporter  à  Alep,  sur  les  chevaux  de  la 
poste, accompagne  d'un  beridi  ^.yjji  (courrier  de  la  poste).  Ils  devaient  se  mettre 
348  en  marche  la  nuit  du  samedi,  seizième  jour  du  mois.  Le  sultan  leur  avait  recom» 
mandé  de  se  rendre,  au  moment  de  leur  départ,  derrière  la  tente,  afin  qt^il  pût 
leuB donner,  de  vive  voix,  ses  instructions.  H  désigna  l'émir  AkaoakaMusaAi 
(réchanson)  comme  devant  prendre  la  route  de  VÉgypl»,  sur  les  chevaux  de  la 
poste.  Il  lui  remit  son  carquois  t^^y  et  lui  enjoignit  de  se  placer  deirière  la  tente 
des<^emc6»v,  qui,  elle-même,  était  derrière  le  de^ii»  (la  tente  royale).  L'émir 

Je  lis  ém.f^\  itSi,  au  lieu  de  iyyatl  Sali. 
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s'étant  venu  poster  au  lieu  indiqué,  le  sultan  se  revêtit  d'un  manteau  déchiré 
IaLu  îô-^  ,  se  coiffa  d'un  sc/uisc/t  f^tXt  vieux  el  enfumé,  l!  voulait  sort  jr  .  sans 
être  reconnu  |)ar  les  gardes.  Ayant  trouve  un  vciernenl  <le  nuit  ^  J  'I"'  -MM*^'* 
tenait  à  un  des  mamloiik<>, il  apppMa  ini  eunu<|ne,  du  noinl)i('  de  ceux  (jui  étiiienl 
iUtacbés  à  sou  service  iulimc,  et  lui  dit  :  a  Je  vais  sortir,  cmjjortaut  ce  costume, 
«  marcbe  devant  moi;  si  quelqu'un  te  demandes  qui  je  suis ,  réponds  ;  Cest  un 
cporlier  IjU)  jau  qui  s'est  diatgë  des  vtoments  d'un  page  ^L^t>  Celui-ci 
«  ué  trouvant  malade»  ne  peut  vénir  cette  nuit  faire  son  service;  et  son  esdave 
«  lui  porte  son  liabit  »  A  Tùde  de  ce  stratagème,  le  sultan  sortit,  sans  que  per- 
sonne le  remarquât,  tt avait  eu  soin  de  dire,  ea  confidence,  à  Témir  Schenu» 
eddin-Fàrekani,  qu'il  se  proposait  de  faire  une  absence  de  quelques  jours.  Dès 
({u'il  fût  hors  de  la  tente,  il  se  dirigea  du  côté  où  il  avait  donné  rendez-vous  à 
l'émir  Aksonkoiww^aX/ (  l'échanson  ).  On  av;ut  placé  là  quntre  chevnux,  qu'il 
avait  fait  conduire  par  1  émir  fieli  t-eddin ,  tîniir-nUior ,  qui  sV'Uiit  ])oslé  avec 
fux  dans  un  endroit  indiqué.  .Vk..soi(kor  prit  les  elievaux,  j)uis  ren\f>va  vers 
ie  sultan  \  cmn-aUiurf  qui  avait  conduit  ces  aniiuaux.  Ensuite,  il  aUeignit  Aide- 
muri  ét  son  compagnon  de  route.  Bientôt,  le  sultan  les  rejoignit  et  se  mit  à  cou- 
rir avec  eux ,  sans  qui!  le  reoonaAssent  Us  mardiaient  ainsi  depuis  longtemps, 
lorsque  Bibnv  demanda  à  Aldemuti  s'il  le  reconnaissait  L*ëmir  répondit  affir- 
mativement, et  voulait  descendre  de  dieval,  pour  baiser  la  terre.  Le  prince  s'y 
opposa.  Puis  il  dit  à  Ojermék  :  c  Et  toi,  me  reconnais^  ?  L'^r  loi  répondit  : 
«Pourquoi  cela,  seigneur?  j^jA  V"  Insultas  lui  enjoignit  de  ne  rien  dire.  Us 
avaient  avec  eux  l'émir  Alem-eddin-Scl)akir,comniandant  ^jiâ>  des  bérùiis 

courriers  de  la  poste).  Leur  corlé^e  se  composait  de  cinq  personnes,  ac- 
compagnées de  quatre  clievatjx  de  main  ^^-L^  .  choisis  ]>armi  ceux  qui  aj)par- 
tenaient  exclusivement  au  sultan.  Ou  conluiua  de  marcher  dans  la  dircclioti  de 
l'Égypte,  et  on  arriva,  vers  le  milieu  de  la  nuit,  à  Kosaîr-maïni,  ^^^\ 
Le  sultau  cuira  dans  la  maison  du  ndli  JtjJI,  dont  il  voulait  prendre  le  dieval. 
(letofTicier,  à  la  tète  d'environ  ciuijuanic  fantasnns ,  s'avança  pour  le  repousser 
(74)  et  lui  dit  :  «  Ce  boui^;  est  la  propriété  du  sultan ,  personne  n'a  le  droit 

(74)  Le  vcrl3('         sli;tufic  coniurhnius  fait  et  tumitltuatiu  fuU.  Avec  la  préposition         il  doit 
se  traduire  par  tnsnrrexù  ùi  aUquem,  unpeium  feeit  ta  eum.  On  lil  dans  YHistoire  d'ÉgjpU  d'Ebn- 
(tan.  lit  M.  ^       cA^j  '*tr      «OtiisMn  épte,  «tte|wid|iita  sur  ceux 

«  <{oi  l'eatMurdail.  >  El  phii  loin  (fd.  aj^i)  :  Jj^li^î^t  ^        •  Il  se  j«(a  «wles  jaalaiaim. > 
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«td"y  prendre  un  clicval.  Passe*  votre  ch* min,  sinon,  vous  allez  périr  par  nos 
«  mains  (75).  u  lis  s  t'loii^nèrent,  et  poursmviicui  leur  route.  Arrivés  à  Belsan,  ih 
se  rendireut  a  la  maison  du  miU  {"/O)-  Le  sull;iii  dit  à  (Aïdemuri)  :  «D'ordinaire, 
«  tout  le  monde  se  rassemble  à  ma  porte,  et,  aujourd'hui,  me  vmlàsur  la  porte 
«  de  ce  twi/i,  qui  ne  daigne  pas  bire  altention  à  moi.  Telle*  lont  les  vinissitudes 
«du  inonde.»  ht  sultan  ajranl  demandé  au  wdU  un  vase  plein  d'eau,  il  ré- 
pondit :  •  Je  n'en  ai  point ,  si  tu  as  soif,  sors ,  et  va  boire,  a  Aldemuri  alla  cfaetv 
cher  une  bouteille  jt^S*  et  le  prince  se  désidténi.  Ils  partirent  aussitôt,  el  arrivèrent 
au  point  du  jour,  à  Djebnein  ^^s^*  Us  ne  trouvèrent  an  relais  de  la  poste  que 
des  clievaiix  boiteux  et  couverts  de  plaies.  Le  sullai]  en  monta  un ,  sur  lequel  il 
pouvait  à  peine  se  lenîr,  tant  les  plaies  de  Tanimal  exhalaient  une  odtnn-  infecte. 
Loi-squ'ils  descendii-ent  à  Tell-aladjoul  Jj,  chacun  d'eux  l'ut  obligé  de  tenir 

sou  cheval.  A  Alariscli  ^^^|,  le  sultan,  accompas^nr  de  IVniirDiermek,  restade- 
bout  au  milieu  des  préposes  à  la  distribution  de  iorge  il  dit  à  cet  émir: 
349  «  Où  est  maintenant  le  sultan?  où  est  Tostàdar,  l'émir  djemdâr,  et  toute  cette 
«  foule  qui  vient  te  faire  la  cour?  Cest  ainsi  que  les  souverains  quittent  le  trône; 
<  et  le  dieu  Très-Haut  est  seul  étemel.  »  Des  quatre  cbevaux  de  main  qui  ac- 
compagnaient les  voyageurs,  il  n'en  restait  plus  qu'un,  que  le  sultan  conduisait 
par  la  bride,  et  qui  le  mena  jusqu'à  Silehieh.  Us  airivèrent  au  cbâteau  de  fat 
Montagne,  le  mardi ,  dans  les  premières  heures  de  la  nuit.  Les  gardiens  les  obli- 
gèrent de  s'arrêter,  jusqu  a  ce  qu'ils  eussent  consulté  le  mih'.  Le  sultan  descendit 
près  de  la  porte  de  l'écurie  JJL»'^^        et  demanda  Vém'tHiitkor.  U  avait  en- 

U  mot  it^  tàffàB»  tmMe^  $Mlkm.  Qd  Kt  dans  le  MaiJul-a^  «TAboul'aïahlMn  (t  II,  f.  33  A.  v")  : 
iLjh  >^.Ua. .  n  s'élMa  une  léditioii. .  AUIeun  (ion.  V,  M.  199     :  J^L>J1  Li 

lui)        >.i^  '  Lor»qu'A(lel  eût  vu  la  «.édition,  il  craignil pour  sa  vie.  »  Le  verbe  ^JXm  à  la 

deuxième  forme,  signifie  troubler,  agiter.  On  lit  Jans  le  Dorret-algavvas  «le  Ilariri,  (f.  1 1  v")  :  -j;  -  *J- 
ytS\      Ij^CaL'^H       ^ri*^'  fj*  ^'  ,,5*^'  •  j  "*  iroubK»  unft  chose,  ctcUeMt 

•  troublée.  Ci  la  d'  i  ivo  du  mot  f^j*  qui  signitie  :  Être  méli  dans  det projvts  pervrrs.  • 

(7S)  Le  texte  porto  ^  JL_j  "^t    Dans  le  maniucrit  de  Nowaïri,  on  lit  ^LJb'ii  •  Nous  allow  vous 
«  combattre.  • 

(96}  Nuwaïri  ajuolr  :«1U  lui  dirent  :  Nous  desirons  des  chevaux  de  poste;  il  leur  répondit  : 

•  descendez,  et  prawiPeD.  Us  de>reodireiit  en  eOet;  et  l«  eultai»  •'«••it  «ux  pied» du  iw^;,  qui  était 

'  alors  couche.  • 
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joint  au  zimamdo^  j>alais  ji^l  ^Uj  (77)  de  passer  constamment  la  uuil  derrière  la 
porte  secrète^ I  s^b.U  frappa  à  celte  porte,  eu  indiquant  les  signes  ^,!Ut  dont  il 


(77)  AboaludidMD  (nuu.  661,  fol.  ao8  r*),,  partant  des  ^ran  ritm  uâiëi  co  Égypte,  et  à  la 

fia dcM|llds se  tfOUTait  le  mcit  |>ers.-iRj!^,  qui,  dit-il,  signifie  sjX-t*  cehi  fui poisètle ,  ajoute  :  "  ce 

•  n'est  pas,  comme  lo  croit  le  vulgaire  eu  ftgvpto,  le  niotjl^<|ui  désigne  une  maison.  (l'est  ainsi, 

•  qu'en  parlant  du  umam,  ils  le  nomment  zimam-aUulourjSi\  (le  zimam  des  palais),  taudis 
.  que  régoliiraneit,  il  (kadnft  écrire  tmuHh^  (celai  qui  lient  la  bride)  :  ^^^^1  UsI 

parlant  des  chambrées où  l'on  élevait  des  ji  unes  gens  destim's  pinir  le  service  uiililiiire  (m.  69>i, 
fol.  a.',8  r"),  tiit  :  I — ai  j  l'L.  Jp  Jjç».  Il  .  fil'ii  ,  piiur  cliaque  centaine  tîe  ces  jeunes  gens, 
«un  timam  et  un  naÀtb.i  Et  [ibUt.)  :  j-^"^^  f^^'  j*^/*?'  " "  envoya  avec  le  principal 
««MMM.  •  Dana  V^itoin  ttEf^pU  d  Lbn-Aiias  (lom.  Il,  f.  85),  on  lit  :  ^^jlS  ,„^^^^  ^  Jf^^ 

•  L'énûr  Abd«ilalir,  le  aûmim.  »  Uaw  IWmge  de  KhaUl-Oâheri  (iMn.  aiab.  69S,  M.  i47  «■ 
trouve  les  détails  soivanU         ^        ^  UUj         .  .  .  ^Ij^  Xî»^t 

fJUj  Xiiyt2i\  «Le  timam  des  pelais  ailgustes  était  un  ennuque,  ainsi  nommé  parce  que  c'ctait  lui 

•  qni  avait  la  haute  roain  sur  tout  ce  qui  ronrernaif  cm  palais,  i  L'.mtcur  de  l'ouvraye  intitula 
Diwan~alinschà  (man.  1673,  fol.  147  r"j,  voulant  oxpliiiiier  1  expression  j !j         •  *"*  doone  une 

étymologie  qui  me  paraît  complètement  inadmissible.  Suivant  cet  ccnvain  :  j\i  ^Uj  iJLot  ^^pt 

y)'  CU^-  '^^^^  siC-^       s.»C-^^b  j  .LJI  ^Liji  ^j^j'j  j^^ItiJ  ^  s^jA 

'I|UnJ1  wjLj  ^Iasp^I  j  j  oUultj  otJÛj;yôf^l^j5|)J  ^J^  t^f^^'^ 

i_jbU»pt  ^  iJ  ç^j^  ^  (Jl^V^-  1^*^  *>^*^  «Ia  mot.snmMi,  que  l'ea  écrivait  primi- 
«tivenieBi  s«fMf«-<<Av  est  connpoaé  de  deoit  temes  persanSb  Await  désigne  les /emmes,  et  ddr  le 

tgardicn  ;  lio  fliaiiièi  e  ijiic  :c«ivV/-(/«r  tloit  se  tradiiiri'  yi.ir  ^niil/cfi  th  s  frrnmrf.  I^-  viili^airo  s'imagine 
«  que  le  mot  zimam  signifie  générât.  On  doimc  ce  titre  au  principal  ctiuuquc.  C'est  lui  qui  confère 

■  avec  le  sonrerain,  pour  tout  ee  qui  eonceme  les  femmes  on  les  enlknts  des  princes ,  qni  fait  venir 
«  les  obfMi  dont  les  uns  et  les  entfes  peuvent  avoir  bcsmn,  et  qoi  prend  les  ordres  du  monarque , 
«pmir  le  mariage  des  princesses  ou  des  esclaves  affranchies.  Il  a  des  subordonnes,  qui  font  jj.irtie 

■  des  eunuques  placés  k  la  porte  d»  rideau.  Ils  sont  cutiércmcnt  sous  sa  dépendance ,  et  remplissent 

•  tes  Amctions  quil  leur  eonlie.  »  Le  met  wimamiiA  désigne  V emploi  dm  »îm4m.  On  lit  dans 
l'histoire d'Ebo-A'ùs  (tom.  Il,  fol.  85)    'iyXjL  ^  -^^pl  '•^j  «  L'olBre  dn  Zimamiah  était 

•  alors  vacant.  ^  Dan.-,  le  Manhi  l-.uîjî  d'Abou'Imahàsen  (tom.  \,  fui.  6a  r"}  jLaLv^t  ^  .  (1 
<  remplit  à  sa  place  les  fonctions  de  ùmdm.  »  J'ai  déjà  insinue  que  Tctymologie  donnée  par  l'auteur 
dn  IMmhmA'jimM  ne  semblût  oomplétenient  fausse;  car  le  mot  suMom  a  peu  de  rapport  avcocebi 
de  tenân.  D'ailleurs,  le  premier  de  oet  deux  titres  ne  s'appliquait  pas  exclusivement  i  un  cuiiu(|ul- 
chargé  du  soin  des  femmes  :  nous  avon»  vn  qw'on  le  donnait  également  à  une  cspiioe  de  surveillant , 
qui  soignait  l'éducation  des  jconespn^'i-s.  Un  lit  dans  k* /''<iAiÂa/-a/!/(Ao/<i/<fd'Ebn-Arabschah  (p.  sos): 

^t^t  j  ^ji^  "  L<e  fonctionnaire  charge  des  apostilles,  et  le  timam.  «  Dans  le  même  ouvrage 
I.  (dwarîAnsperMJ  9 
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était  cooveiiv  av«o  le  giaum.  Celund  ouvrit  ansaitôt  la  porta,  et  la  sultan  entra 
avae  aat  cunipagiiont  de  voyage.  11  séjournèrent  dans  et  diftteaii,  . la  mardi,  le 
mercredi  et  le  jeudi,  vioglHinième  jour  du  naois  de  Scbaban.  Personne,  à  l'es* 
oeption  du  zmuur,  ne  savait  l'anivée  du  sultan.  Ce  pnnoe  prenait  plaisir  à 
voir  les  émirs  fiùre  courir  leurs  dievuux.  I>orsque  le  jeudi,  suivant  l'usage,  on 
présenta  un  cheval  à  Melik-.Said,  Vémii^afihor  en  amena  un  autre  pour  le  sultau. 
Au  raomeut  où  Melik-Saïd  sortait  du  palais  pour  monter  à  cheval,  il  aperçut  le 
sultan  (jiii  vcfKiil  ;>  lui.  Saisi  de  respect,  il  s'empressa  de  baiser  la  tfrrr.  Ix-  sultati 
monta  i  •  Im  ^  i! ,  i-t  Mu  lii  à  l  improN  isto.  Il  Taisait  aloi-s  tin  temps soiobre.  Los  ('mirs, 
inf'cuntL il»  vie  ci  s  jiiorrdt  ^  iiiiulites,  portèteul lu  tiiain  à  la  garde  de  leurs  <'|>«  t's, 
el  vinrent  observer  de  près  le  visage  du  sultan.  Ce  prince  st'journa  au  chùleau  le 
teste  du  jeudi,  et  le  vendredi.  Le  samedi,  il  joua  à  la  paume.  Le  dimanche,  il  se 
rendit  k  Hiar  (Postât),  où  il  vit  lancer  à  Feau  des  galères  ^  I .  Après  quoi,  mon- 
tant sur  des  barques  ^j^ja^t^  retourna  au  château.  La  nuit  du  lundi,  vînglp 
cinquième  jour  du  mois  de  Sdiaban ,  il  partit  du  cbflteau,  sur  les  chevaux  de  la 
poste  Jki^l,  et  r^agna  son  campement  de  Kharbat-tUlusoiu  Xi^.  Voilà 

(pig.  64)  :  fUl  J  ^U^t  AJLU  ^U^l  ^L.j  «  Le  «wmtMile  l*iiUB,d«  ^«Kfe, 
Et  pins  bai  (/&.)  :  ^'-^l  i^Ci  «Le  ùmam  sa  mit  à  rire.  >>  Ce  que  dit  Mf-n'lnidlligl 
ment  au  mot ^îi  ,  ne  me  jtsraîf  p.is  tlrvoir  «"tK  aduii»  ;  et  je  crois  que  dans  retto  exprewion, 
le  lerme^l^  n'est  point  le  mot  persan,  mai;»  le  luot  arabe  qui  di-si};nc  un  palais.  On  |K-ut ,  je  penac, 
supposer  avec  awet  de  ▼nnenblance,  que  le  root  qui  signifie /rc/n,  bride,  a  signifii-  parex- 
tenaim,  €dm^  timtivt  rinn ,  mt  éirtetemr.  Ou  lit  dan»  le  Jiie$akk-«iabiar{tu.  ar.  iS?!,  f.  S?  V*): 

L*t*j  vJ>^  j        é^jii ^  Il  était,  pour  ion  peuple,  un  iinan,iiii  guide  dana  !«• 

•  ufTaires  sérieuses  comme  d.in»  celles  (|ui  étaient  frivoles.  Dans  le  Yétimah  (man.  1^70,  f.  Î65  r"'  : 
L^L>j  .  .  .  ^  «Il  fut  M>n  guide.»  Dans  d'.iutrcs  rontree*  que  l'frfvpto ,  Ir  trrnio  ^L«j  désigne 
une  branche  d  administration.  On  lit  dans  les  Voyages  d'Ebn-natuituli  1  manuscrit ,  fol.  t^4  r")  : 
Si^dyJl  ^Lij  ^      jLa  "      étaient  doiuc  mille  employés  dans  l'administration  mi- 


lîtMra.  •  Inwd-cddiii-MâMpi  [aimin  det  Sèti/oMeulet,  M.  &3  «^),  indique  ^1^^  ^.^U« 

inuieun  Job 


^L«))t  «LecWda  butuaadu  aMUMi.ii  Dam  nn  ourrafe  de  MaMHidi,  ee  mot  est  phuieun  Jbia  au 

pluriel.  On  y  lil  (Tenbih,  man.  d.  S.niit-Germ.,  337,  fol.  »»0  y*)  i  îlj"i!t  Plus  loin 

{A,)i*^j^^  confirma  Rebi  dans  la  charge  de  chef  des  bofeaoa  de* 

«  timam.  *  Et  enfin  [ibid.)  :  L«j"^î  ^i^i'^  •.S"-^  ^  '  "  *     '^'^      Imrr.iir  drt  timam.  • 

De  là  s'est  formé  le  terme  'i""  <ifMi;ni;  celui  <jut  est  cm/doré  à  des  fondions  de  ce  gcnrr.  Dans 

le»  voyage* d'Ebo^Batoutah  le  nt  »  ^^'^j  estijendu  par  ^^^1  on  jjitjî&l^  {t.  90 r* el  ti4 
On  y  lit  :  çj«*l»>ll  f^j  4;^^*  j-iai-l 


Dlgitlzed  by  Google 


a  667  (.,68).  IV.  MELIK-OAUER-JUBARS.  67 

ce  qui  nétait  passé  dans  l'armée  de  Syrie,  en  l'absence  du  sultan.  Le  matin  (|ui 
suivit  le  départ  du  prince,  l'émir  Schcms-eddin-Fàrekâni  fit  accroire  aux  émirs 
que  le  sultan,  par  suite  d'une  indisposition  fjrave,  uo.  pouvait  recevoir  personne. 
Avant  fait  venir  les  médecins,  il  leur  deniatula  quels  remèdes  il  convenait  d'em» 
pin\er  à  l'égard  d'un  malade  qui  se  plaignait  de  mal  de  tète,  d'eni^ourdissement, 
de  langueur  et  d'une  aoif  ardente.  Il  leur  donna  à  entendre  que  c'était  le  sultan 
qui  éprouvait  ces  symptômes.  Us  iodiquèrent  léS  médiaaineiitB  qui  convenaient 
«1  pareille  circonstance;  sur  les  ordres  de  T^ir,  les  êckerbedafis  hj\A»jlJ\  pré- 
parèrent et  apportèrent  le  breuvage  désigné.  FArekâni  entrait  en  personne  dans 
la  tenle,  afin  que  Vumée  ne  conservât  aucun  doute  sur  la  réalité  des  fiiits.  Dans 
la  nuit  du  vendredi,  vingt^neuvième  joor  de  ce  aaois,  le  sultan  étant  arrivé  au 
voisinage  da  dekltj  ^)JadJt»  enjoignit  k  Aldemuri  et  à  Djermek  de  se  rendre  à 
leurs  tentes.  Pour  lui,  prenant  dans  sa  main  le  sac  de  cuir  w^t^  du  courrier, 
et  jptant  une  «îprv'îette  iLy  sur  son  épaule  (78),  il  s'avança  à  pied  jusqu'au  poste 
des  gardes.  L'un  d'entr^ux  s'opposa  à  son  passage,  et  le  saisit  au  collet.  Le 
sult.tn  se  dél>arras$a  de  ses  mains  et  entra  dans  le  deàiiz,  où  il  passa  la  luiit. 
Des  le  matin,  il  manda  les  émirs,  et  les  assura  qu'il  avait  été  gravement  in- 
disposé. On  célébra  par  des  réjouissances  publiques  la  convalescence  du  prince. 
Pendant  l'absence  dn  auhan,  toutes  les  aflairas  qui  concemi^ent  Tmnée  étaient 
expédiées  régulièrement,  et  personne  ne  savait  la  vérité  des  faits,  à  rexception 
de  ViUaéekf  de  VoOddir,  do  desvdJdr  et  des  principaux  t^'emdars.  Dans  cet  in- 
tervalle, on  recevait  des  dépédies  aoxqueOes  où  r^KMidait  exactement»  suivant 
les  ordres  donn^  par  le  sultan.  Tout  marcbait  comme  si  ce  prince  avait  .été 
présent,  et  aucune  affiiire  ne  resta  en  arrière.  Le  prince,  dans  ce  voyage  mysté- 
rieux, avait  eu  poiir  but  d'inspecter  ce  qui  se  passait  dans  ses  états,  et  de  voir 
par  lui-même  de  quelle  manière  son  fils  IMelik-Saîd  gouvernait  l'Égyple.  Ayant 
réussi  dans  sou  dessein,  il  ordonna  par  un  t'dil  de  supprimer,  dans  les  villes  de 
Fostat  et  du  Caire,  anibi  que  dans  leur  territoire,  l'usage  du  vin  ,  les  désordres 
de  divers  genres  et  les  courtisanes  :  toute  la  contrée  se  ti-ouva  déliviée 
de  la  présence  du  vice.  On  pilla  les  cabarets  c^UWI  (79)  où  se  tenaient  bain- 

(78}  Je  lift       aa  lien  «le 

U'J:J|  c'cst-à-dirc  les  Ahant,  les  caravarueraiit;  mais  je  crois  qu'itfaut  lire 
k-s  caimret».  Les  comnientatears  de  Harùi  'mafiom.  XII),  expliquent  îjWt  par 
^1^1  maÙHM  ti'uM  marchand  de  vim.  On  lit  dans  le  KiuA-alàgdm  (tom.  IV,  fd.  lé)  : 

9. 
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lucUeriKMil  les  houitius  lU'haiiclu's  fSo'^;  ou  saisit  les  biens  ri i  j  des  prostituées 
^Iju^l.etoii  les  retint  en  prison  jusqu'à  ce  qu'elles  se  mariaiiiicnt  j  des  hummes 
vicieux  lurent  en  grand  nombre  condamnés  à  Fexil  (8a)-  Des  oixlres  du  mcme 
genre  avaient  été  envoyés  dans  las  dUIennites  provinces  ;  on  abolit  la  contribn- 
tion  qui  te  levait  sur  ce  lionteux  tiafic,  et  les  fertnierade  œt  impôt  reçurent 
en  échange  des  fonds  afTecUis  sur  une  brancbe  de  revenu  licite. 

Cependant  on  reçut  ta  nouvelle  qu'un  tremblement  de  terre  avait  ëdaté  dans 
la  province  de  Sis  (  la  petite  Arménie)  et  détruit  de  fond  en  comble  la  forteresse 
de  Sarfandkar  (83),  ainsi  que  jj^usieurs  autres  places;  ruiné  un  grand  nombre 
de  cantons,  et  fait  périr  un  si  »rand  nombre  d'Iiommes,  que  la  rivière  avait  roulé 
des  flots  de  On  ;t|)pril  aussi  qup  les  Francs  avaient  répandu  le  bruit  de  la 

mort  du  siilian.  Siii'  ces  entrefaites,  nn  ambassadeur,  envoyé  par  eux,  \int  de- 
mander une  trêve.  Quatre  .^lamlouks  du  sullau  a^aut  pris  la  fuite,  s'étaient  retirés 
dans  la  ville  d\Vkka;  Bibars  les  ajant  fait  réclamer,  les  francs  refusèrent  de  les 
rendbe^  à  menus  qu'on  ne  leur  dmoàt  un  dédomixM^|efl#ni.  Le  sultan  témoigna 
un  vif  mécontentement  qu'il  exprima  par  des  reprodies  sévères.  Les  Mamlouka  lui 
furent  remis,  quoiqu'Os  eussent  embrassé  la  religion  chrétienne;  Bibars  lit  arrêter 
les  ambassadeurs  des  Francs,  qui,  par  ses  ordres,  furent  diargés  de  chaînes.  0 
écrivit  aux  gouverneurs  des  différentes  places  que  la  paii  était  rompue.  L'émb 
AkouEch-^iemscbi  fit  une  expédition  sur  le  territoire  des  Fhincs,  égoifca  on 
emmena  en  captivité  beaucoup  fie  monde.  Le  sultan,  de  son  coté,  se  mil  en 
marche  le  vingtième  jour  du  mois  de  Ramadan,  se  diiigea  du  c6lé  de  Sour  (Tyr), 

«  Le  mot  Madt  est  le  pliiriol  de  hdnah  qui  dei^e 
«  le  lien  où  l'on  vend  dn  -vn,  •  Dam  le  nwine  «nvregs  (fam.  Ut,  fol.  3S  r*}  :  liWI  a»^'  •  U  se 
■<  rendit  an  cabaret.»  Aaicor»  {tom.  I,  fol.  SII4  1*)  :  <^U.  ^  vS^y^  V«;j  •  Pluaieur»  fo«a,  f avait 
«  bu  dans  son  eabavat.  •  Dane  la  OmÊUfti»  ttOAi  (t  a44  v")  :  O^W!  sfJJu  •  Lm  cabareU  forent 

■  tnp|iiimés.>i  La  gloie  HMi^inale  explique  par^l^«^l  Dtm  le  Kitah-arraoadaiaim 

o'-^jU^  •  i^j—"^'^ _}  -^S^'^-J  'T  T"'  !<■  «^nmp  de  Maiijcl  jMosul'  rcssemblaU  i 

«  un  cabaret ,  tant  on  y  voyait  de  vin,  de  lyres,  de  luths,  de  cymballes,  de  musiciens  et  de  muii- 
•  ciennet .  > 

(80;  Jo  lis     I.'j^î'j  jL-flJl  J*1  ïjU        ^t,au  Hmi  de ^»  X-U^lj. 

;'8i  I  Je  li&  'lu  J'^'- 

^  (8a)  Je  U»       ,  au  lieu  de  ^^j*-»- 
(Bl)  Je  lit  avec  }<imnmj$xi au  lien  de  Xij^  que  présente  le  manuscrit. 
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tua  ou  enleva  (|iiaatilt-  d'cuneinis,  après  quoi  il  regagna  son  camp.  Au  bout  de 
«quelque  tempi»,  il  fit  partir  un  corps  de  troupes  pour  ftnlevor  les  rëeoltes  et 
intercepter  les  convois  qui  pouvaient  arriver  à  Sour.  ^ 
'  Le  vîngl-iîxième  jour  du  m<nM  mois,  les  officiers  du  sultan  prirent  posses- 
sion de  Balatonos  (84),  qui  est  uneforteresM  considérable;  le  même 
jour,  des  troupes  parties  de  Birab  prirent  la  rente  de  Karkar jT^,  brûlèrent 
tout  sur  leur  passage  et  enlevèrent  un  grand  butin.  Elles  s'em|)arèrent  d'une 
place,  située  enire  cette  ville  et  Kaklita  lii^,  en  massacrèrent  la  garnison,  et  y 
recueillirent  un  butin  prodigieux,  sur  lequel  ils  prélevèrent  le  cinquième  pour 
le  fisc. 

Cependnnt  la  division  éclata  à  la  Mecque,  entre  le  schérif  Nedjm-cddin-Ahou- 
Memi  et  sou  oncle  paleniel ,  le  st;liérif  Belia-eddin-Edris,  émir  de  celle  ville;  mais  '^S»! 
bientôt  ils  se  réconcilièrent.  Le  sultan  leur  assigna,  à  \\m  et  à  l'autre,  un  revenu 
annuel  de  mille  pièce*  d*ai|;ent  iju  %JlJI ,  sous  la  condition  que  l'bn  n'exigerait 
de  personne,  à  la  Mecque,  aucun  droit  ^  lim»  ;  que  tout  le  monde,  sans 
exception,  serait  admis  à  visiter  la  maison  sainte  OuJ);  que  les  marchands 
n'éprouveraient  aucune  vexation;  que  la  khùtiah  aariit  bile  au  nom  du  sultan, 
sur  le  territoire  sacré  ^^s^l  et  les  lieux  consacrés  par  la  religion  yXLl\;  que  la 
monnaie  serait  également  frappée  au  nom  do  ce  prince.  Les  deu.x  schérifs 
récurant  uo  diplôme  jJm  ,  qui  leur  garantissait  le  titre  d'^mcr,  et  on  remit  à  leurs 

(84)  L'auteur  de  U  Vi«  de  Bihan  (iqu.  8o3 fol.  i«4  v*),  et  le  prètaBdu  Haaan-lieii-lbralHm 

(  fol.  aoo  v"  ),  donnent  sur  ce»  évrneincnLs  cIpk  dc-liiils  plus  étendus.  «  Modaffi  r-cildin  'du  h  /,  oildin  , 
'  Odiinaji»  fils  de  Mankoures,  prince  de  Sahioun  s'était  emparé  de  la  ville  de  Balatonos,  à 

<  ]'c|KMi«e  dies  comiiiétcs  des  Tatan.  Metik-IMhvr  étant  «oalé  va  le  «ône,  lédanui  cette  place. 
«  Le  poMeMear  éludah  la  demande  et  donnail  des  réponse»  évasive*.  La  n^godatîm  «e  protongea 

«  San»  amener  auciin  ri'MiIlnt  s.itisrni^.ui».  Le  sultan  écrivit  alors  aux  Tnrrmn.ins  ,  et  Icnr  ('njiii;;,'nit 

-  de  faire  de^  courses  &ur  le  territoire  de  U  ville.  Ils  obéirent  et  portèrent  partout  le  ravage  et  la 
'  •  désolation.  (Mnnaa ,  se  voyant  aux  prises  avec  ces  C&rooes  «nnemia,  dépota  «m  le  tohaa  son  fils 

«  et  le  kadi  de  la  ville.  Il  demanda  qu'on  lai  accordât,  à  litre dlteluAlieB,  an  bocng,  dont  le  revenu 

-  pr\t  le  faire  vivre  ,  lui  s:i  raïuillc.  On  lui  ^is>i^n,i  le  bciiir*»  nomtru^  Hania  •l,»''! ,  sitiip  sur  te  tt'rri- 
••  toire  de  Schaîuir.  Le  sultan  lui  en  conrwU  la  posn-Siion  par  un  acte  «  crii ,  revotu  de  $ou  Kennenl. 
•  Alors  Othman  Uvni  U  ville,  »  An  rapport  de  Nssan-ben-lbrahim ,  le  sultan  accorda  &  Othiinn , 
enéchanga.deBatatOBos ,  plusietas  vSles  du  lerritoirc  de  Siihioun.  .Suiv.mt  un  autre  récit ,  il  eut 
en  partage  cinq  bourgs  ,  dont  le  rc^venu  pruduisail  trcuic  mille  dirhems.  l'armi  les  émirs  de  Syrie 
<|ui,  en  l'année  678  (de  J.  C.  i»7g) ,  recuniiurent  pour  sultan  l'émur  Sonkor-osclikar,  on  luuipla 
le  foureraeur         de  Sahioun ,  de  Buniab,  de  Balatonos  (Koviârt ,  Fie  de  Ktbimiit  C>  toB  r*]. 
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«Mëgués  y ,  les  biens  „^>^jbll  ai)[MirteiMiit  à  la  ville  lainte,  et  qui  se  Iroiï- 
valent  eo  tgfpie  et  en  Syrie. 

Le  BchMf  Schems-eddin,  iiadi ,  ÀAatià  (prédicateur)  et  vizir  de  MMine 
hj^\i  ëtaal  arrivé  à  la  cour,  en  qualité  d'ambaMadenr  de  Témir  Izi-eddin* 
Djemaz,  émir  de  celte  ville,  le  eullaii  lui  rendit  les  diameaux  qui  avaient  été 
enlevés  aux  scbérifs  de  Médine  par  Ahmed-ben'fladji,  et  qui  étaient  au  nombre 
d'environ  trois  mille.  11  le  «diaf|[ea  de  les  fiiire  remettre  aux  propriétaires  de  ces 
animaux 

Ce  même  mois,  on  vit  arriver  l'ennuqiu;  ^^UiO!  Kpmft!-<»ddin-Molisin-Sâlehi, 
seheikh  («supérieur)  des  serviteurs  du  [«uiibeau  du  jjrojilitle  ij^uJI  ï^^l.  Le 
sultau  le  combla  d'honneurs^  lui  lit.  dresser  une  tente  dëtoiTes  à  la  porte 
du  dehliZf  et  lui  donna  en  présent  plus  de  deux  cent  mille  dirbems  (85). 
L'eunuque,  le  kadiet  les  diameaux  partirent  avecla  caravane  de  Syrie,  et  Ton 
envoya,  en  mène  temps,  les  voiles  destinés  pour  la  Ueoque  et  pour  Médine. 
Sur  ces  entrefiûtes,  un  ambassadeur,  député  par  les  Francs  de  Béinwt,  vint 
oflUr  à  fiibars  un  présent, 'et  plmieuni  prisonniers  musulmans,  qui  furent  mis 
en  liberté  à  la  portp  du  tlrhHz.  Lp  prince  consentit  à  accorder  une  trêve. 

Bientôt  api-ès,  rémir'Scherf-eddin*l8»'ben-Mohannâ  se  pi-ésenta  dans  le  Hehliz, 
accompagné  d'une  troupe  d'émirs  arabps.  I.e  sultan  lui  fit  accroire  qu'il  médi- 
tait une  evpéditiou  dans  l'Irak,  et  lui  enjoignit  de  se  tenir  prêt,  afin  de  partir 
aussitôt  qu'il  serait  a|)[>elé.  L'émir,  sut  l'ordre  du  sultan,  reprit  la  route  du 
caiitun  qu'il  habitait;  mais  le  prince  avait  formé  secrètement  un  auti-e  projet, 
celui  de  faire  le  voyage  du  HedjAz. 

Sur  ces  entrefiàtes,  0  donna  a  Wtsrr-cdrfîn-Mnhnmmcd,  fils  de  Fémir  Ii8>«ddin> 
AidanuirJlalelN,  le  titre  ^iaàrés  yuemaite  caviaiien.  Les  émirs  Kelaoun,  Ougan 
(Igan),  Btfsari,  et  Bektàsch-Pakhri,  l'^Smèr  sUoAt  reçurent  Tordre  d'aller  en 
personne  prendre  possession  des  biens  de  Ibldbi,an  nom  des  héritiers  du  mort; 
mais  le  sultan  ne  s'appropria  rien  de  celte  immense  succession. 

4u  oommencement  du  mois  de  Schewal,  ce  prince,  qui  était  bien  décidé  à 
entreprendre  le  voyage  du  Hedjàz,  distribua  à  toute  son  armée  des  gratifications 
pécuniaires  i'86\  Un  corps  de  troupes,  commandé  par  l'émir  Akousch-Roumi , 
le  sUcUi-dart  fut  destiné  à  escorter  le  sultap.  Le  reste  des  troupes,  sous  la  cou- 

ifiij  Je  11-  J  j-:».l,au  lieu  de^IjU. 
'U)  Je  It.  ^1.  au  Km  de 
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duile  de  Pi'inir  Ak-sonkor-Fàrek.âni ,  Vosiddar,  ayant  reçu  l'ordre  de  se  rendre  ji 
Damas,  muI  camper  en  delioi's  de  celle  ville,  et  y  élablil  sa  réitidence.  Bientôt, 
le  sultan  partit  pour  le  péleriaage,  ayant  avec  lui  Fémir  fiedr^din,  le  k/mzmdar 
(trésorier)  le  kadi-alkodiU  Sadr-eddin-Soleimaa  le  hdnefi,  Fakn«ddin»beii-> 
L,okliinan,Tadj-€ddiii4Mii«elalliir^^l  ^  ,  et  environ  trois  cents  mamlouka,  ou 
soldats  de  la  hatkak.  k  la  téte  de  oe  cort^,  il  s'avança  vers  Karak,  comme  s'il 
n*avatt  eu  d*aiitre  intention  que  de  chasser.  Personne  n'osait  dire  cpie  le  prince 
avait  dessein  de  se  rendre  dans  le  Hedjàz.  En  effet,  l*Ànir  DjemAl-eddinJjen- 
Daiab  IjIjJI,  le  hdtljeb  (chambellan),  ayant  écrit  au  sultan  t  «  Je  désire  fiiire  aVec 
vous  le  voyage  du  Hedjâz,  »  Bibars  lui  fit  couper  la  langue;  et,  depuis  ce  moment, 
pmonne  ne  se  pcrmîl  un  seul  mot  sur  ce  sujet.  Le  sultan  étant  parti  de  Fawar 
1p  ioudi,  vingl-cinquiemc  jour  du  mois,  ari  iva  ;i  Krtrrd.;  !p  premier  joui  de 
DUou  ikadali.  Il  avait  pri.«»  ses  mesures  dans  le  plus  graïul  sicrt't.  et  sans  rien 
communiquer  à  personne;  il  avait  envoyé  le  biscuit  ll^JuJI  (,67;,  la  farine,  le:» 
outres  y  lesbolHonaf  ainsi  que  les  Arabes  qui  devaient  raooompagner,  et  eeoa 
qui  devaient  stationner  dans  les  lieux  de  halte.  Penonoe  n'avait  vent  de 
tous  ces  préparalib.  En  arrivant  à  Karak,  le  sultan  trouva  que  ses  ordres 
avaient  énA  parbitement  exécutés,  il  fit  distribuer  aux  soldats  qui  raccompa- 
gnaient une  quanii,té  d'oi^  suffisante.  Les  bagagM  se  mirent  en  marche  le 
quatrième  jour  du  mois.  Le  sultan  les  suivit  de  près,  étant  parti  le  ail,  aoeoan- 
pagné  de  tout  son  cortège.  II  vint  descendre  à  Scliaubak,  en  recommandant  que 
longardî^t,  sur  ce  qui  le  concernait,  un  silence  absolu  ;  il  se  remit  en  marche 
le  onzième  jour  du  mois.  La  poste  partit  pour  l'Egypte.  Dos  letlies,  Kjnliées 
à  des  Arabes,  luren»  ap[)ortées  au  sultan,  par  la  route  tie  Karak,  cl  il  expétli.i  de 
là  les  I^pouses.  11  in  ma  à  i^lédine  le  viagt*cinquièiite  jour  du  mois.  Les  deux 
émirs  de  cette  ville,  Djemaz  et  Blâkkt  loin  de  &ire  aucune  rdsisianoe,  fM'h'ent 
aussitAt  la  fuite.  Le  sultan  quitta  cette  place  le  27 ^  prit  le  vêtement  appelé 
ikram ,  et  fit  son  entrée  k  la  Mecque,  le  quinsième  jour  du  mois  de  Dhoulhidjah. 
Il  avait  eu  smn  de  remettre  à  ses  principaux  courtisans  une  aonmie  d'argent, 
afin  qu'ils  pussent  eu  finie  des  auinènas  secrètes.  Lu»-aaAme  distribiM  de  nom- 
breux vêtements  aux  bafaîlants  des  deux  villes  saintes.  Il  se  montrait  comme  un 
simple  particulier,  n'ayant  auprès  de  lui  personne  pour  le  soustraire  à  des  visites 

(87)  On  lit  d.in»  un  p.iftsaj;e  de  nolrt-  auteur  (inan.  67a,  pag.  1  ii5)  :  ^jJKaM\  Jblji)l 
)t\^tm^\        .  Oo  poru  Im  ^ins  ans  neunimi  pour  qu'ils  Ctbiiqnassent  du  biscuiL* 
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iiiipoi'luues,  et  n ayant  d'autre  garde  que  Dieu;  il  était  toujours  seul,  occupé  à 
faire  n  pri&«,  on  le  tmxt  de  1»  kabah ,  on  les  oounes  rdi^eaaes;  il  kva  de  ses 
mains  la  maison  sainte,  au  milieu  de  la  foule.  Si  un  pâerin  lui  jetait  son  ihwn, 
il  le  lavait,  puis  le  tui  rendait.  Assis  sur  la  porte  de  la  kabab,  il  prenait  parla  main 
ceoxi  qui  se  présentaient,  et  les  aidait  k  monter  jusqu^  cet  édifice.  Un  homme 
du  peuple,  pour  monter  plus  aisément,  s'étant  pendu  i  «on  ihram ,  le  dédiira 
et  riillii  renverser  à  terre  le  sultan.  Ce  prince  TOjait  tOUt  oda  avec  pbttSÎr.  Il 
attacha  de  s;i  iiciii)  le  voile  de  la  kabah,et  fut  secondé  par  ses  principaux  cour- 
tisans; il  visila  lous  les  hommes  religieux  qui  habitaient  les  deux  villes  sacrées.  Le 
XW/Vi/X-oc/a/.S£idr-e<ldiii-Soleuiuui-l)eii-  \bd-alliakklc/«/n(^,  accompagna  le  sultan 
pendant  tout  le  voyage.  Ce  prince  le  eoiisultail,  et  s'instruisait  auprès  de  lui  des 
(higmes  de  la  religion;  mais,  en  aiéuie  leuips,  il  ne  négligeait  pas  les  soins  de 
l'administration;  et  les  secrétaires  de  la  cliancellerie  expédiaient  en  son  nom 
des  dépêches  pour  chaque  aiBûre.  11  écrivit  au  souverain  du  Yémen,  pour  Ini 
témoigner  son  mécontentement  de  quelques-unes  de  ses  démarches;  il  disait 
dans  sa  lettre  :  «  J*ai  tracé  ces  lignes  dans  la  ville  sainte  de  la  Mecque,  où  je  suis 
«  arrivé  en  dixnsept  pHs(c'est-iNlire,  en  autant  de  journées  de  marche);  »  il  ajou> 
tait  :  «  Le  véritable  monarque  est  celui  qui  combat  pour  les  intérêts  de  Dieu  avec 
«  tout  le  zèle  que  celle  cause  mérite,  et  qui  sacrifie  sa  vie  elle4n(^rno  pour  le  sou- 
«tien  de  la  religion.  Si  lu  es  vraiment  roi,  pars,  va  affronter  les  Tatars.  «Le 
snll.Tn  combla  de  marriuesde  bienveillance  les  deux  émirs  de  la  Mecque,  l'émir 
Je  lanbo,  celui  de  Khalis  ^aJU. ,  el  les  priiicipanx  personnages  du  Hedjâz.  Les 
deux  t-niirs  de  la  Mecque  recinenl  <le  lui  des  tliplùmes  en  bonne  forme.  Tous 
deux  ayant  demandé  un  ftaiù  (gouverneur^  «|ui  put  les  appuyer  d'une  manière 
efficace,  le  sultan  désigna  comme  nalb  €k  la  Mecque  l'émir  Schems-eddin- 
Blerwan,  éntr-i^andar.  II  voulut  que  cet  oflicier  eût  sous  sa  juridiction  tout 
ce  qui  concernait  les  deux  émirs,  et  exerçât  une  autorité  pleine  et  entière;  il 
accorda  aux  émirs  de  la  Mecque  un  accroissement  annuel  de  revenu  en  argent 
et  en  grains,  afin  que  tout  le  monde  fôt  admis  gratuitement  à  visiter  la  maison 
sainte  (88)^  Lorsqu'il  eût  accompli  toutes  les  pratiques  du  pèlerinage,  il  partit  de 


On  lit  dUuis  le  texte  O^jJ  I  ^Iî^t-j  Le  verhe        à  l«  »econdc  coiyugaison, 

!  :  Jeeordw  ww  ^ùêb gtMdieiimtt.  Vd  Aiitr«]»assa|{e  da  urine  UslorieM  (L  t,  p.  «lire  ce» 
^Ji^jf^  f W         '       «^r^     "      éaanidtf  pratuilementam  p^leriits  le  privilcge 
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la  Mec^e  le  Ireizième  jour  du  mois,  et  arriva,  le  ao  à  Médîne,  où  il  pasM  la 
nuit.  Le  Jendeinaîii y  il  se  remit  en  roule,  accompagné  d'un  cortège  peu  nonir 
breux,  pressa  sa  marche,  et  arriva  à  Kai  ak ,  le  matin  du  Itiruli,  dernier  jour  du 
mois.  Personne  netait  prévenu  de  sa  maiihc;  on  ne  l'apprit  (y'Ihi  moment  où  il 
se  trouvait  près  du  tombeau  de  Djafar-TaïarjLiJl,  qui  venait  d#inôurir.  Là,  toute 
la  fuulc  rencontra  le  prince.  Il  fit  son  enirt-e  dans  la  ville  de  Karak,  vétu  d*un 
abdh  ïLft  (89),  et  monte  sur  un  chameau.  Il  n'y  séjourna  qu'une  nuit,  et  en 
partit  dès  lelendeauiD  {90). 

Cette  «nnée  vk  mourir  :  i*  Nour^din*'Abou11ioeaiiiniyi-beD-4bd<«llaliJ>^ 
Ibrahim,  le  gramitiairién,'  connu  sous  le  nom  de  Sibonalli-beB-iligrebi  ^Ibouaih. 
du  M^reb),  qui  mourut  au  Caire,  à  TAge  de  soîxaute^pt  ans.  Il  est  auteur 
d'excellentes  poésies;  x"  le  scheîkh  (chef)  des  médecins  de  Damas,  Scherf- 
eddtn-Abou'lhosaIn-Ali-l>en-Iou.<iouf-hcn-Haïderah-Rahbi;  on  a  de  lui  de  fort 
beaux  Viers  (91);      Iz^eddin-AidemuivUalebi,  le  tutlbnusalianêt  LiUI 

.«fc  vUiier  la  maison  sacrée.  •  Dans  l,i  f'ie  de  /}i/'ni\  de  \.iwain ,  on  lit  Toi.  .',1  1*  ;  ^r-«~-JI 
^^UJIjA>J  x^^^^l  «  U  accorda  gratuitement  à  tout  k*  luuudc  l'entrée  de  ia  maison  auguste.  » 

(8g}  Oa  litdaat  «a  vm  «Tua  poctc  qa«  ciib  le  Oomt-aigau-ast  de  Marin  (t,  li  r**)  :  ifUJI  ^jj 
«  L'action  d»  nfMf  ua  oloA.*  Dus  le  JUtab^mbigdiii  {tam.  m,  F.  g  v°)  :  ^jJ^  ^  yJ  vt*««j 

l^-lc  -  On  plaça  pour  lui  nii  abnh,  sur  lequci  il  s'iivsil.  ■  Sur  rr  genre  <lo  vétcmenl,  que  portent  les 
Axabtt» ,  on  peut  cousulter  Russetl  {The  Aùlory  of  Aleppn^l.  II, p.  ai);  Darvieux  {Mémoires,  1.  III, 
pag.  9,  a»9,  agi);  un  Voyage  en  Oritnt,  f«it  en  i6ai  (pag.  345);  F ernèr*i^u\ eb<euf  {Foyagci, 
ion.  Il,  pag.  96);M.  Meai^  (BùuintFÉgyplm,  t.  II.  i»g.-i74)»Iliidiii]ir  (Deter^OmÊ  étfjiniUe^ 
pag.  '^9^1;  i'.ii'r-  '  l'r> âge  autour  du  Monde,  tott\.  I,  pag.  îfjS* ,  pir. 

(go)  Cette  auuéé  ,  an  rapport  d'Abou'lmahisea  (inaa.  661,  fol.  ai 8  v"),  la  hauteur  primitive  du 
Nil  fût  lté  qaatre  coadén,  f  ingt  doigts.  La  erne  s'él«v«  à  dixJraît  eondén.  Aa  vqiport  du  pretvada 
Has:iii-lii  II  Ibr-ihim  (Toi.  aot  r^  dam  les  deruiers  jours  du  mois  Dhou'Ibidjah  de  cette  aBaée,ît 
souffla  '-Il  K^ryple  un  vent  impétttwx  ,  qoi  sulnncrgea  dans  le  MI  Jeux  cents  barques  ,  et  raiisa  li 
mort  d'un  gr;ind  i^ombre  d'hommes.  Ce  vent  fut  suivi  d'uue  {>luie  «xtrènicmait  forte.  Ou  éprouva 
«a  Sjri*  oae  gdé*fiiiiit|iérirle9  frait».  » 

1,91}  Au  riipport  du  prétendu  Ilasan-beo-lbrahim  f  inan.  non.  catalogué,  fol.  aor  r") ,  cm  wifilllinia 
«lait  professeur  du  collège  appelé  Dakhwariab  â^t^  jJt.  U  avait  été  nommé  i  celte  place  en  cod- 
Itdmtioa  de  »oo  mérite  émincnt ,  par  le  IcNUtteat  do  foadatear.  Le  même  historien  lui  attribue  les 


•  I  -nfin'-.  cli.  monde  sont  conduiu  pw  «ae  fiwve  im»i«tiUe.A4«  aiort;«eux  qui  Mteat  ifpw- 
rent  le  dcotiu  di-  ceiix  qui  ne  tout  plu*»  '  - 

I.  {ÉtmjMm  partie.)  IO 
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(vice-roi).  Il  mourut  à  Damas,  à  !age  de  soixante  et  quelques  années  (ga); 
4°  l'émir  Asad-eddin-SoIeïaian-beu-Daoud-Hadhabani.  Il  avait,  par  fspi-it  de 
désint('ressemen»  religieux,  quitté  le  service  du  prince.  C'était  un  homme  de 
méiite,  qui  lài^t^ien  Ie$  vers;  S**  Medj-eddin-Abou^Iohammed-Abd«lmoudjid- 
b«p«Abou*Ifaradj»qui  mourut  à  Damas. 

Le praniet  jour  dii  moû  de  Hoharreni,  le  MaHao  fil,  dïiiu  kk ^le  de  Kanà, 
la  prière  du  vendredi.  Puis  il  îe  mit  eo  merabe,  aeoompagaé  de  cent  cavalieks, 
dont  chacun  avait  un  cheval- de  main ,  et  prit  la  roule  de  Damas.  Tout  le  monde, 
en  Égypte  et  en  Syri^  ignotait  ce  que  fai«aitie  sultan,  et  ne  savait  ai  ce  prince 
était  dans  la  Syrie^  dans  le  Hedjls,  ou  ailleurs.  Et  par  suite  du  reqiecl  et -de  la 
crainte  qu'il  impostaity  nid  n'osait  dire  un  mot  sur  cette  matière.  Lorsque  le  sultan 
fiit  arrivé  dans  le  voisinage  de  Hamas,  il  fit  partir  pour  celte  ville,  sur  un  des  che- 
vaux de  poste,  un  de  ses  principaux  courtisans,  chargé  d'une  lettre  par  laquelle  le 
prince  annonçait  qu'il  était  revenu  sain  et  sauf,nprès  avoir  accompli  le  pèlerinage. 
L'émir  ^iptlI.^l-ed(lln-^t■djibi, (gouverneur)  de  Damas,  avait  convoqué  les 
émirs  et  d autres  persounes  pour  entendre  la  lecture  des  lettres;  au  milieu  de 

«  On  croinH  voirdetnoatiMi»  t  car,  une  p«ftic  dr«auwcitf  M  M 

»  le  san^'  des  autres. 

(saj  Le  gr4Uid  cmû:Ixx.«ddw-AjUenur-bm-AbdsUiak-Ilalebi-Silcbi  était  un  des  priocipaun  éoun, 
■D  d«  QeuK  ipi  aTaient  poiiédé  an  plfl*  haut  èegii  ]a.f)ivflur  des  Muveranis.  H  coiiMrva  «on  vètà  à 
la coarde  Biban. Capiiioe avait  «n  loi  iiiie«xtfime  ooufiAnce ,  «t  le  d»oi«>wait cooitM—eiit  pow 

remplir ,  en  son  absence ,  les  fonrti;;n  rie  natb  (vice-roi  )  eu  ftgypte.  Il  Tavait ,  cette  année  ,  amene- 
avcc  lui  en  Syrie.  Let  éoiir,  quoique  peu  instruit ,  j«Miit  pendant  toute  sa  carrière  d'u|ie  prospérité 
couiaiite.  An  rapport  de  Nowaîii ,  Iwaqiie  Biban  torlit  de  Dama»  pour  aller 
(li.ur  el'Ahaga  ,  khan  des  Mongol» ,  il  avait  auprès  de  lui  Aîdcmiir.  Celui-ci ,  voyant  que  le  prince 
s'arrêtait  jj^lm  Imigtemps  qu'il  n'avait  cru ,  dentauda  un  congé  et  relouma  à  Damas,  pour  inspecter 
ses  propriétés.  Le  lukao  ,  lors  de  son  retour  dans  cette  ville ,  fit  fc  l'éinir  des  présents  considérable»- 
Ricniùt  après ,  il  alb  visiter  on  iàkir  qui  habitait  Mir  la  moatagm  de  Slkhieh.  Il  avait  avec  iid  l'énir 
fu-eddin,  qui  s'arrêta  pour  reiiouvcllcr  ^on  ablution.  Le  stlieilli  Jil  au  sullat»  :  .  rctbommc-là  ne 
sortira  pas  de  l)ama!t,  et  mourra  sous  peu  de  jours,  u  L'cinif,  qui  était  alors  plein  de  force ,  tomba 
malade  le  second  jour  qui  suivit  cette  entrevue ,  et  monnit  ém  fa  dtadelle  deJlamas ,  le  jeudi 
leptiine  jour  du  mois  de  Schaban.  Il  fut  enterré  dans  le  wfiw^tUf  sitoé  an  vnisInagB  data  nuiimifr 
He  l'émir  isA-bcn-lagmour.  L*  sultan  assist.i  \  ses  funéraill(«t,  qui  eurent  lieu  dan?  la  principale 
mosquée  de  Damas.  Aidemur  possédait  une  fortune  immense.  Il  laissa  après  lui ,  en  propriétés  ter- 
ritoriale* ,  en  argent  mconcTé ,  chevaux  ','  .muleta ,  ebamcauii  et  objets  précieux  de  tout  genre ,  une 
valeur  incalculablel^l  avait ,  en  moorant ,  désigné  le  sultan  pour  son  exécotearlealanientaiie  ;  et  le 
prince ,  comme  on  i  a  vu  ,  répondit  ù  cette  preuve  de  oonfianm,  cn  aimnint  aux  enflmts  de  Ténir 
la  possession  pleine  et  entière  des  biens  de  leur  pére. 
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celte  lecture,  on  apprit  que  le  sultan  était  dans  le  meuian  (l'hippodrôme).  Tous 
les  émirs  s'empiTssèrcnl  de  se  rendre  auprès  de  lui.  Le  prince  ^Uiil  seul,  et  avait 
remis  son  clieval  à  tin  descrieun;  du  marché  aux  chevaux.  Le  naiO  baisa  la  terre 
devant  lui.  Dans  ceniotneni,  arriva  l'émir  Ak-!>oukor,  Yosùklir,  accoiupa^né 
des  émirs  égyptiens.  Le  sultan  prit  quelque  nourriture,  puis  s«  leva  pour 
aller  se  imposer  ;  tout  le  monde  se  retira.  Mais  bientôt,  le  prince  monta  à  cheval,, 
ioivi  dPnD  cortège  peu  aombreux,  et  prit  la  route  «fA^b  Les  émirs  de  Dcmas  354 
élsDt  venus  pour  présenter  leur  hommage,  ne  irouvèrenl'pIus-peraooDe  :  lorsque 
le  sultan  fit  son  .entrée  dans  Alep,  les  ^mirs  étaient  «lonia  dans  une'mar^. 
publique  et  solennelle.  11  s'avança  vers  eux,  sans  être  reconnu  de  personne.  Enfini 
l'un  d'enfre  eux  ayant  jugé  que  a^ëtait le  prince,  tous  s  empressèrent  de  descendre 
de  cheval  et  de  baiser  la  terre.  Le  sultan  entra  dans  la  maison  du  fioUhtutoitanaA 
(gouverneur),  et  alla  examiner  l'état  de  la  citadelle.  Il  quitta  Alep,  sans  avoir  été 
reconnu  de  personne,  et  fut  de  retour  à  Damas  le  treizième  jour  du  mois,  il  y 

joua  il  la  paume;  puis,  i!  monta  h  chev.il,  au  milieu  de  la  uuil,el.se  rpruJit  à     CUt»'.t>  -  <}»K't'fW 
KiHuLf  (Jcnisalem).  Ensuite,  il  visita  khalii  i  Heitron\  ttii  il  distribua  d'abondantes     l'f^*  6''  ' 
aumônes.  Les  troupes  ^yptiennes  étaient  parties  de  Damas,  sous  la  conduite  de  ,7r  \ 

l'émir  Ak-sonkor-Fûrékâni,  et  étaient  venues  camper  à  TelWsdjoul  J^l  Jj.  Le     * , 
sultan,  de  son  c6té»  quitta  Jérasriem,  et  se  rendit  \  Tell-aladjoul.  Tous  ces     '^^    ^    j. .  ^  - 
voyages  eurent  lieu  dans  Fespaoe  de  vingt  jours,  pendant  lesqnds  il  Jie  dungea    \      f^.  .  . .. 
pas  leturiian  quil  avait  porté  durant  le  pèlerinage.  Il  quitta  Tell4ladjoul,Àla  léte     co^^f  -  k 
de  Farmée,  le  vingt-unièine  jour  du  m6is,  et  se  dir^  vers  le  Caire.  IIeltk<i5aid     '^//t  . 
vint  à  sa  rencontre  jusque  SAlehich,  et  les  deux  princes  arrivèrent  ensemble  ati 
châtead  de  la  Nontagne.  Le  sultan  y  séjourna  jusqu'au  douzième  jour  du  mois  de 
Safar.  Il  en  partit,  accompagné  des  émirs  et  des  commatidanfs  ^aJUI  ,  monta 
avec  eux  sur  des  barques,  et  prit  )a  roule  de  Tarraneh  ;  |)uis,  il  s'enfonça  dans  le 
désert,  et  ordonna  aux  chasseurs  de  se  former  en  cercle  Xs^.  On  amena  au  de.hliz 
(la  tente  rovale  i  trois  cents  ga/.elles  et  (juinzc  autruches.  I>e  sultan  donna,  pour 
chaque  gazelle,  un  bagletak  jj'J»!*;  (9^)  tie  petit  gris;  et,  pour  diaque  autruche, 

(9^/  Le  mot  ^Lkhij ,  qui  est  quelquefois  écrit  ^  Jj^lw  ,  et  qiù  fait  an  i>l(inet  ^^^j~k)U>  ou 
jIjUi .  désigne  mtt  twtr*!  Mffr.  On  lit  à»m  U  De$tripibm  dm  l'Ég^  de  Makriai  ^article.*» 

Mmftki,,muL9^M. 334  O s  ^À»l  tïJI      ^Ul MS^}  J jif^} 

^^lijjLuj  ^iCJi  Jj         ^jîLJb  .  Sou*  le  règne  de  Melik-Nàser.Mohammpd,  t'émir 

•  Sdar  mit  ai         le  gnuK  de  veM,  appela  Mtori,  q«e  foa  «léagnait  auparavant  par  le  mol  de 

lo. 
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un  dieval  prédeus»  tout  sdlé  el  bridé.  H  fil  «on  entrée  daoB  jklexandrie,  le  vingt- 
unième  jour  du  mois.  Il  avait  été  précédé  dans  cette  ville  par  le  sdheô  (vizir) 
Re)ia*eddin-ben-Hinna,  qui  s'était  occupé  à  recueillir  de  Taisent  et  des  ëtofTes. 
Le  sultan  revêtit  les  pmirs  de /7i/7f//i  (vestes  d'honneur)ct  leur  envoya  des  liabits 
^'ju  fg4\  et  drs  giatifi(alii)ns  pécuniaires  Aiuu.  H  joua  ;»  la  p-nmit  ,  t  n  dclior» 
.de  ia  villp;  puis  il  pril  la  route  de  Hammâmal  sJ^UL^iar'l.  II  vint  catupt'i  dans  le 
lieu  nomme  Liounali  X>^^,  qu'il  acheta  du  tvaAil  (l'agent)  du  trésor.  Là  a^ant 
appris  que  les  Tatars  s'étaient  mis  en  campagne,  de  couœrt  avec  Ie«  Francs  du 
Sakeijil  retourna  au  château  de  la  Montagne.  Cependant,  on.  reçut  ta  Douvelle 
que  les  Tatan' avaient  fidt  une  incttraiira  sur  le  territoire  de  Sadjour ^L.)!,  ville 
située  non  loin  d'Alep.  Le  sultan  fit  partir  un  ooips  de  troupes  sous  la  oonduile 
de  rémîr  Ala-eddin-Bondokdftri,  et  recommanda  i  cet  officier  de  se  tenir  sur 
la  froalière  de  Syrie,  et  d'être  toujours  prêt  à  marcher.  II  quitta  le  château  de  la 
Montagne,  la  nuit  du  lundi,  vingtrunième  jour  du  mois  de  Hcbi-premier,  accom*' 
pagné  d'un  petit  nombre  de  personnes.  Il  arriva  d'abord  à  Gazab,  puis  fit  son 
entrée  à  Damas,  le  septième  jour  de  Rehi-sccond.  Le  cortège  du  prince  avait,  sur 
la  route,  extiViuemenl  soiilTcrt  du  froid.  Le  sultan  vint  camj>er  en  dt'hors  de 
Dama^.  Là,  il  np()ril  (pie  les  Talais,  au  premier  bruit  de  sa  marche,  s'élaJenl  liâtes 
de  prendre  la  fuite;  car,  par  l'eifet  d'une  inspiration  divine,  tout  le  monde  était 
persuadé  que  la  seuleprésencedu  sultao  équivaUtà  celle  de  troupes  nomlwenscs, 

•tagtoutak.  >  Kl  plus  bas  (Toi.  n  j  Ji^^  Dans  le  Meiakk-olabtar  (man.  583,  fol.  176  v<^  : 
j»>.'.'>      yJL^>  ^^^ULjLJI        I>  "On  rcvét  1rs  baf^trtak  soui  les  robe»  appelées  ferdjinh.  • 

Dans  le  Manhfl-sàfi  d'Abou'linabâsen  {loin  il,  loi.  ^8  A,      :  ^_^l  j»j  ^é*^  sj^ 

^_^U<u  ^|Jû  1  II  jL'U  sur  le  vuncieit  ton  bagleiak ,  qui  était  bl«ne,  et  fait  4e  coton  «e  Balbek.»  Du» 
le  taéiM  passage,  «ni  trouve  le  plund  ^^JJUb.  Oans  ^W$tioin  dÉgj^  d'AbanlnaUteD  {nsn. 
aT.a7i,  f.  i33  r*):^_^  iiT^liJU)  JiiLfr  \JL>t>i^  .Ell<-  .Tviit  flrposr  rliczun  juif,  unbagletai, 

«  qui  était  funné  tout  colier  «le  pierrert««.  »  kno  {Md.)  'iji  'iji*  ^le»  ^lUiJ  I  ^IT  «  Le 
•  kagbimà  offi«k  plut  de  dis  perles.  • 

(94}  Le  awt  Lk^.  qui  fait  au  pimel         sigailie,  proltablenient,  une  pièce  féU0e.  On.  lit 
daos  un  passage  de  notre  Iiistoricn  (m.m.  67a,  pag.  846)  :  .\jaÏ\  ^  »!^Y 

•  Ilahsigna  à  la  femme  do  >  tiar  in  t!i~î  1  mirs  une  [Àicv  dVlolTi'  Ailleurs  (pag.  iii<)  :  ^  ^Jm 
^^-lUJ  i         \  «  Us  envu.vùreul  aux  tmirs  des  présents  de  t  hcvaux  et 
■  daà  ptèOM  d'étollé.  >  DmrBùlôùe  d'Égj-ptc  d'Aboul'inabiUcn  (mon.  663,  fui.  96  v*)  : 
fJf^îtffS  .  TmiepiAcfls  d'étoflè. *  Dm»  la  rie  A BOan  doNowairi  (fol.  4s  v*]:  J!^'^'>«^ 
.iAi^Yt  ^^UJI  j  .11  envoya  deaaoaiBietd*aiiHit,etde»pîèoHd*étofiè.>Et|ilas  loto  {»ùL)i 
^£f\a£i\j  ^^Jo      «lIlMr  ddana  des  vMcnwiiisel  des 


Digiii^ua  Google 


«n  ti68  na6cj).  !V.  M  LLl  K-D  A  11  ER-B IBARS. 

et  suffisait  pour  vaincre  les  enueniis;  que  son  nom  avait  la  vertu  de  repousser 
partout  les  infidèles.  Ou  apprit  que  des  Franc»,  rt^unis  en  corps  d^irnit-e, 
étaient  partis  de  l'oocident  (9$),  et  avaient  député  vers  Abaga,  fils  de  lioulagou, 
pour  lui  annoncer  qnUs  venaimt  sur  de  nombreux  vaisseaux,  afin  as  Iroovèr 
dana  les  pragcs  de  Sia,  «1  rende^-voua  qu'il  leur  avail  donné.  Mais  Dieu  fit 
souflkr  an  vent  violent,  qui  dllruiait  un  granfd  nombre  de  cea  bAtiments;*  et  355 
Ton  nVntendit  plua  parler  des  autrea  vmaaeaux,  ni  des  bommes  qui  les  mon- 
liMflBt.  fin  même  tempa,on  reçut  la  nouyclle  que  Tarmée  des  Franca  d*AkU  en 
^lait  aortië,  et  avait  campé  au  dehors  de  la  ville;  qu«  de  h,  les  Francs  s'étaient 
'mia  0kl  marche,  enhardis  par  les  secours  qu'ils  avaient  reçus  de  l'occident;  qii'un 
corps  d'enfie  eu\  s'avançait  contre  les  troupes  postées  à  Ujineîn,  et  un  autre 
contre  celles  qui  occupaient  Safad.  Le  sultan  quitta  Damas,  sons  prétexte  d'aller 
chasser  dans  la  prairie  de  Bai^out  Oj^îjJ  iH's  courriers  expédiés  pat  lui 
(  iir(  lit  ordre  de  lui  apporter  des  munitions  de  guerre,  et  de  faire  mettre  en 
mouvement  toutes  les  troupes  de  la  Syrie.  Elle*  se  trouvèrent  complèteiuciu 
réunies  auprès  du  prince,  dans  la  prairie  de  Bargout,  le  matin  du  mardi,  vingt- 
unième  jour  du  niois.  A  leur  i6te,<il  sa  dirigea  ver»  le  pont  de.Jacob  ^.y..^  , 
o&  il  arriva  à  la  fin  du  jour.  Il  en  repartit  la  nuit  même ,  èt  se  trouva  de  grand 
matin  à  Fcntrée  de  la  prairie  «.^1.  Il  avait  &it  prévenir  les  troupes  qui  occupaient 
Ain-Djdout  JtjlW  et  c^les  qui  étaient  campées  à  Safad,  qu'une  attaque 
aurmtlieu  le  vinp;t-deutième  jour  du  mois,  et  leur  avait  recommandé  lorsqu'elles 
verraient  venir  à  elles  les  Francs,  de  prendre  la  fuite.  Le  sultan  se  plaça  en  em- 
l'iuscade.  Au  momeilt  où  les  Kiancs  se  présentèrent  pour  attaquer  les  troupes  de 
Safad,  l'émir  Igan  marcha  a  leur  rencontre,  suivi  de  l'émir  nîemâl-eddin-HAdîi, 
'et  accompagné  des  émirs  de  la  Syrie.  Bientôt  arriva  l'énur  Itnx  scli-S  uii ,  IVmir 
Ridagdi,  émir-nwdjlis y  qui  avaient  sous  leurs  ordres  les  conmiaiulants  de  la 
/lalAak.  Les  émirs  de  Syrie  combattirent  avetrla  valeur  la  plus  brillante.  Le  sultan 
suivait  de  près  les  commandants  de  la  kalkahi  mais,  lorsqu'il  les  rejoignit,  déjà 
Tennemi  était  en  déroute.  Les  cavaliers  des  ||^ncs  étaient  renversés  avec  leurs 
dievaux  sur  le  sd  de  la  prairie^  et  l'on  fi^  prisonniers  un  grand  nombre  de  leura 
cheb.  Les  Musulmans  ne  perdirent^  dans  ce  combat,  que  l'émir  Fakfar-eddin- 
TounbatFaliL 

19!;)  Suivant  le  t(-moi|iuge  «le  Now«iri  {Fif  4e  Bibati ,  fel.  Ss  i*} ,  cet  Frum  étaient  cnvoje» 

par  le  roi  d'Aragon.  * 
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Les  uouveUe«  de  oe  niccè»  fiirtnl  mnoyèe»  dbw  ks  divoracs  pco^inoM.  Le 
lullan  TvtoaniA  à  Safad^&isaat  porter  derànt  lui  les  tètes  des  ennemis  restés  sur 
le  champ  de  bataille.  De  là  il  m  dirigea  vers  DamaSt  où  il  fit  sod  entr^  le  yiaç^ 
dxiènoe  jour  du  hkms,  précédé  par  les  prîaooiiiara  ei  par  ceux  qui  ponaieut  les 
tétM.  Il  fiirevêtir  les  émin  de  robes  dlioonéur,  après  quoi  il  se  rendit  à  Hamab  ; 
enstiite,  il  prit  la  route  de  Kerertab ,  sans  que  pevsonoe  connût  quels  étaieotscs 
dessMns.  11  divisa  ses  lix>ui>es  en  plusieurs  corps,  laissa  ses  bagages;  puis  pre- 
nant avec  lui  la  meilleure  partie  de  son  armëe,  il  s'avança  du  côté  de  Markab. 
Les  pluîcs  qui  tombaient  en  abondancr  opposant  à  sa  marche  des  ol^lacles  in- 
surnioiitablcs,  il  iflourna  \ers  Ilaiiiali,  et  campa  dix-neuf  jours  suus  les  mui-s 
decpfte  place.  Il  icpiil  ciisuilf  la  roule  de  Markab.  Arrivé  dans  le  voi:,inage  des 
villes  dea  Ismaélien»,  il  s«  vil  de  nouveau  arrélé  par  Icâ  pluies  ainsi  (|ue  par  les 
neiges,  et  fist  contnûnt  de  fevenir  sur  ses  pas.  Il  se  remit  en  campagne  le  iPM« 
sième  jour  do  mois  de  Djoumadà-aecond,  à  la  léce  de  deoic  cents  cavalicn , 
qui  étaient  sans  armes  (96),  et  fit  une  iiîicarsion  vers  le  clilleatt  des 
Cordes  3l^t  Accoaspagné  d'environ  quaranle  cavaliers,  il  gravit  la'  mon- 
tagne sur  laquelle  s'élève  cette  forteresse.  "Les  Francs  réunis  en  grand  nonabB»et 
armés  de  toutes  piécea  ^^^mS»  (97)»  sortirent  pour  Fattaquer.  Il  en  tua  une  partie, 

(96)  Le  texte  porte  ^)L.  jS  ^ .  Uant  {'«avnge  de  Nviraîri  (fol.  83  r*},  on  lit  :  ï Cette 
laçoo,  qui  me  parait  U  plm  oatoKlIe,  imliqae,  je  etoia,  que  ect  cavelien  n'avaient  avec  eux  aneune 

sorte  (In  kT^apt-i,  rf  ne  purtaicnt  .itisnliimcut  que  leurs  armes.  f'j>  cfTft,  l.i  f^ir  de  Bilan  (nun.  io3» 
foi  \\i  r*),  oITrf  ces  inots  ^-j-J-»  C/*  "        «m'uiic  armure  défensive.  • 

^97)  IvC  vi-rbe  si^^mlic  xmvcnl  se  revêtir  d'une  ri/fro.iVr,  rf  la  quatrième  forme  ^j-^^  signifie  - 
faire  que  d'autrt\  ftrennciti  In  rm'ine  armure;  et  le  pariiripc  pa^^if  ^j"^  rf"it  s*  tratluîré  par  coitvert 

d'une  cuirasie.  Ou  lit  daiii  ï UuSuirc  d'Ègrftte  de  Bedr-eddin-Ainiabi  (m.  ar.  684,  f.  45  v";  :  -jJ 
.y%CJlv«  ij-r^' ^  "  ^  P"^ cniraiie,  «t  onhnnn k  set  nanloalu  de  prendre  leur  amare.  »  Beù 

r^ù/o(>e(/'^£7]pf«d'AlMNl*lnaUisen(ni«u.  6Gt,  f.  199  r«)  .yCjJI        «  L'armée  prit  son  annure.  • 

Uaus  la  r/c  lie  Bibnri  dt-  \<iwaïri  ;fol.  85  v**)  :  JLj^  ^'L-jJt  ■  \.e^  inmpcs  t-taient  couverlcs  d« 
«  leur  .mniii  o  >  Dans  le  Marthei-tOfi  d'AbAiœahi&en  (lom.  li ,  man.  748,  fol.  74  r*;  :  »~»- ' 
"Q'-r-  ^"^^  ' L'éiuir  KoMsmui  fit  acnier te»  nualouks.  ■  €t dlleiin (IbL  i«o  r*) :  ' 
l)WMrtfMiatf»4<'j^lqpiieK«inAl-oddin  (man.  arab.  738,  fol.  99  "*)'  ^1  }'  f>^^J^^^ 

A«...>»#  1  Arrr  tous  soldats,  ({ui  étaient  l^■vt'■tus  de  Iliu  armure,  et  prf-ts  k  combattre,  Dati* 
la  f  'ie  tie  MilMirstiv  Nowairi  (fol.  83  r"j  :  ^^^~»JU  ^  ~      '  "  coutr»;  lui  un 

•>  curps  de  Kraiics  eouverts  de  leur  armure.  «  Dam  le  Manhei-sâji  {low.  Il ,  fol.  33  v")  :  AeLg^ 

fj^r^  ^  ^  •  Psnni  eos,  étitient  pluûeun  iia  enbats  de  lloMiïn,.caa«erls de.  Imr 
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mit  1«  PMte  en  fuite,  et  le  ]x>nnaivit  jusqu'au  bord  des  fioesée.  Là ,  pour  tteoû 
gner  le  mépm  qu'il  finsait  de  l'eunemi,  Q  s'écria  :  «  Latsees  les  Fttm»  £iite  une 
«•ortie.  Nous  ne  aonunes  que  quarante, cavalien  qm  o«t  pour  toute  armure  des 
«  veMes blanches  jftj  S«ShkEiisttîle,ilTe|agnâsoticatBp.Lesdlievaux  dévastèrent 
les  prairies  et  les  champs  du  voisinage.  Toiis  les peMomMges  ëmineots ,  tels  qoe 
le  prince  de  Hamah  et  celui  de  Sahioun,  se*  rendirent  auprès  du  sultan. 

Nedjnfi-eddin-HaJian-l)pii-Schagrat  ïî^iiJI,  souverain  des  forteresses  des  Ismaé- 
liens, ne  vint  point  en  personne,  mais  il  envoya  un  député  pour  réclamer  une 
diminution  sur  le  tribut  que  les  Ismaéliens  étaient  tenus  de  payer  annuellement 
au  trésor,  en  remplacement  de  ct  lm  <ju  lis  avaient  précédemment  payéauK  l'  raiics. 
Sèrem^eddin-Moirbarek-ben^da,  gouverneur  de  la  forteresse  de  Olalkah  SiUiJI , 
afàlt  depuis  longtemps  éoèouni  le  mécontentement  du  sultan.  Le  prince.de 
Sahîoun  s'entremit  comme  négociateur  pour  loi  obtenir  la  paix,  et  l'engagea  à  se 
rendre  irla  cour.  Le  sultan  lui  conféra  le  commandement  absolu  des  villes  oeeu> 
pées  par  les  Ismaéliens  jJI  >!b,  lui  remit  on  UibMAattah  et  6lh  à  Nedjm^din, 
ainsi  qu'à  son  fils,  le  titre  de  cheft-des  Ismaéliens.  Sàrem^din  se  mit  en  marche 
le  vingt-septième  jour  dumois,  accompagné  d'un  nombreux  cortège.  Suivant  un 
autrp  rérit .  rp  fut  Melik-Mansotîr,  prince  de  Hamah,  qui  prit  f^u  main  les  intérêts 
de  Sireni-eddiu,  intercéda  pour  lui  auprès  du  sultan,  et  en  nhtint  la  grâce  de  cet 
officier. Celui-ci  se  rendit  à  la  cour  du  prince,  apportant  un  présent  considérable, 

•  ansmv.*  ttittlïiiii'(roI.  41  r")  -,  ^jj-^  ç»j  "  ^ioM^i^*>t»^ti*'«oqmfÊgÊè 
«  de  tes  aMmloul»  1  qui  étaient  nouvcr  t»  de  leur  aranwe.  •  Dans  VRiitob*  d'Égypit  iT Alneeil-AiluilÉtti 

(tom.  n,  nun.  fiS>7,  f.  327  r°)':  ^^^mmJU  «Ij^YI  t^l^  ob  «  Plusieurs  cntirs  passèrent  Ia  nuit, 
H  couverts  de  leur  armure,  o  Dans  l'hisluire  d'Ebu-ka<lx-Sct>ohbah  fman.  ar.  6.',3,  fol.  ai  r"j  :  AtL?- 
<^Ul)i  y^.^str'  ^^j....U  ^-'^frlr>  '^j^  *  Plusicurs^Ic  ses  serviteurs  portaient  une  cuirasse  sous 
« Icon  vCtenNms. » Phu lMs(foL  79  r")  :  «ip  ^ia^j  ■Derrière  M,maicliaicat 

«les  émi^  et  la  loUats*  ooaveru  de  Icon  eoinnses.  »  Dans  les  poésies  d'Al>outale(iBainiscr.  de 
Scheidius,  page  460),  le  mot  désigne  tint-  cuiratte.  Le  terme  a  la  rrn^mr  -iignifir.itioa. 

On  lit  d.ni4  riiisloire  de  Bodr-cddiii-AiiiIaLl  'm.m.  68/,,  fol.  l 'î'î  v»l  :  j  U''-^  '  " 

>  avct  lui  des  niinisscs  et  des  armes.  •  Dans  lliistoirc  d'Ebn-kadi-Schobbah  (man,  687,  fot.'  5o  r°)  : 
'ijj^  l^y^  ^Xs.       ■  Il  timm  c&es  «aiidenoari>rei|se«  cainties.  •  I»nad.«4ldni4sfaliâm  (m.  714, 

fol.  l^  v";  dit,  en  pSirlantd'un  guerrier  :  i-jJ     ^jlà,  «Caché  sous  sa  cuirasse.  »  Le  verbe 
signiGc  c^uelquefeis  tarder,  eomrir  d'an  caparaçon.  On  lit  dans  le  MMM-i^  d'AiMMilipetilam 
(t.  Il,  IdI.  i37  I*)  :  ÔUtfJi^l  iU))  v&CJIj'  %2«.J1  Jl  «Les  éléplM  tekat  eoumts 

•  «TaroMires  et  de  caparafona.  > 
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y  rafut  un  aeeudl  dbtÎDgué,  et  obtint  un  diplôme ^^LjL.  qui  lui  conliMt  b  pu^ 
p        .■!'''$    Mwion  de  toutes  les  forter^es  des  bmaëlîens,  savoir  :  le  chftteen  de  ^Kehf 
j^^  'f  celai  de  Khewabi^l^.llouiiikahiis^^ 

et  Rasafilh  âL»^ I.  Il  devait  y  conunander  comme  dêUgaé  w>jU  du  sultan. 
^  On  lui  restitua  toutes  les  propriétés  territoriales  qu'il  avait  en  Syrie,  mais  il  fut 

slipulf*  que  !a  ville  de  Masiaf  avec  ses  dépendances  appartiendrait  en  pnHireau 
sultan.  On  fit  parlir  avec  Sàrem-cd.lîn  le  pniivprneur  qni  devait  ocrtiper  MaMaf , 
'  '         et  qui  (Uait  l'émir  Ï7^.-^<ldin-AdimiM>)rsi|ne  ces  (l(Hix  ofTiciers  furent  arrivéî»  devant 

celte  ville,  les  habitants  refusèrent  de  la  remellre  à  Sàreni>eddin ,  en  disant: 
■  Nous  ne  la  livreruuH  qu'au  délégué  du  sultan.  »  Adinii  ayant  déclaré  quïl 
était  le  gouverneur  envoyé  par  le  prince,  on  lui  ouvrit  les  poirtes.  SArem-eddin 
se  précipita  sur  les  babitants,  en  massacra  un  grand  nombre,  et  se  mit  en  po«aes> 
sion  de  la  forteresse,  verale  milieu  du  mois  de  ftciQeb.  NedjnMddin  et  son  fils 
n'eureift  d!autre  parti  à  jwendre  que  celui  de  la  soumbnon.  Ils  demandèrent  et 
obtinrent  b  permission  de  $e  rendre  auprès  du  sultan  (98).  Nedjm-eddin-Hasan 
(Il  en  eiTet  ce  voyage.  U  était  alors  Agé  de  quatte-vingt-dix  ans.  Le  sultan 
se  laissa  fléchir  en  sa  faveur,  le  désigna  {>f>ur  gouverner  le  paysj  conjointement 
avec  .Sâi  em-e(i(iin-ben-Rida ,  et  lui  enjoignit  de  payer  chaque  année  une  contribua 
tion  de  vingt  mille  pièces  d'argent.  Il  partit,  laissant  à  la  cour  son  fils  Schems- 
eddin.  Sàrem«ddin<Muubarek.-ben-Hida  fut  imposé  à  une  souuue  annuelle  de 
deux  mille  dinars.  Àinsi,  les  ^maéliens  se  virent  lbra&  de  payer  un  tribut,  laodb 
que,  naguère,  ils  levaient  des  contributions  sur  les  difrérents.souverains  de  ces 
oontréeit. 

Le  sultan  ayant  flécampé  de  devant  le  cbftieau  des  Gdkides,  se  rendit  à  Damas 
où  Q  fit  son  entrée  b  vii^-huitîème  jour  du  mois,  là  il  reçut  b  nouvelle  que 
b  roi  de  France  ^^^^^^1,  accompagné  de  plusieurs  princes  Francs,  s'était  mis 
en  mer,  et  qu'on  ignorait  de  quel  côté  il  devait  se  diriger.  Le  sultan  s'occupa 
avec  ardeur  de  mettre  les  places  fortes  en  élat  de  défense,  et  de  faire  construire 
des  vaisseaux.  Puis  il  partit  pour  l'Egypte,  ou  il  arriva  le  second  jour  du  mois 
de  Scliewal.  Ce  jour^là  même  fvn  tertuiiia  les  travaux  de  la  mosquée  dtihcit ,  cons- 
truite dans  le  quartier  de  Husuiqiali ,  en  dehors  du  €aire  (99).  Le  sultan  fixa  les 
««^/(propriétés)  qui  devabot  appartenir  à  cet  édifice^  «t  lui  assigna  le  loyer  ^ 

(gS)  Je  lis  j^^l,  «I  Iku  de  ^j}^<>«rt. 

(99)  Vo9«s  lUkriii ,  Otnri/Hfom  de  tÉgrfite ,  omb.  CS»,  fol.  449  v* 
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du  mte  do  «Ml^ii  (rbîppodrame).  Il  y  pl«ç>  un  kkatib  (prédicileinr)  appâte- 
oant  irla  seeie  Hahefi. 

Ce  même  jour,  il  fil  partir  pour  les  pays  des  Francs  plusieui-s  ambassadeur 
diargés  de  présents.  Celle  même  année,  le  schêrif  Edris-l)en-kat.ulah  fui  luê  daus 
la  ville  de  Khalis  ,  nprès  occupé  seul,  durant  quarante  jours,  le 

gouvernement  de  la  Mer  jiu  Abou-Nemi,  ùij^  de  son  Irére,  resta  seul  en  pos-  357 
sessioti  du  rang  d  emir  de  celle  ville. 

Cette  auuée  mourut  l'eunuque  ^iljJJl  DjemâI-eddîn?llo»ha|n-S4W»N«djnii, 
jvAdiilA  (chef)  d«B  serviteurs  ^14^1  attacM&è  la  mcfiaqu^  du  prophète.  Cette 
Diéine  époque  finir  la  dynastie  des  descendante  d'Abd-ebnoumîn ,  qui  s'étei-  . 
gnk  en  la  personne  de  WfthekiAboalâla-EdriSy'plos  oonÂu  sons  le  m»ni.d*Ab<Mi> 
Dsboual)en«Abd<e]laliJwn-lakoiib,^orgé  au  mois  de  Hoharreili,  par  les  Benou- 
Vbiîn.  Ceux-ci  éteient  uoe  tribu  berbère  appelé  ffamqmaM  aA^M.  Us  habitalwil 
au  midi  de  la  villedeTàzah(ioo).S*étant  révoltés  contre leSiAlmouwahid,  lès  fils 
d'Abd-elmoumîn,  se  livrèrent  à  des  incursions  répétées  ,  jusqu*lk  ce  qu'Us  s'em- 
parèrent de  la  ville  de  Fez  ^li,  vers  l'an  63o.  Le  premier  d'entre  eux  qui  acquit 
une  réputation  brillante,  fut  Abou-Bekr-hen-Abd-alhakk-ben-Mahion,  qui  mourut 
l'an  653.  Il  eut  pour  successeur  lakoub-ben-Abd-alliakk.  Celui-ci ,  voyant  a-oître 
ses  forces,  mit  le  siège  devant  Maroc  ^^j* ,  où  résidait  Abou-Dabous.  Il  s'em- 
para de  cette  ville,  et  anéantit  la  puissaiice  des  descendants  d'Abd-elmouuiiu. 

Cette  année  vit  périr,  1*  le  iddMiBmdBi  de  Damas,  Mohiî-eddïn-Aboiil&i^ 
iahia4>en-Mobii<eddiniAliou1anali,  surnommé  Bbn-elseki  ^  ^  U 1^  Rortfsdi, 
rbmoûadef  de  la  seete  de  ScWèiy  qui  motinit'  an  Caire  à  Tige  de  soixante*et- 
d«fuae  atts;  2*  le  M(^(ri»r)ZeidHiddia-%lHMi*Ionsou^lalu>ub-ben-AlKl^ 
RoraISch,  le  Ztibalrit  qui  mourut  au  Caire,,igé  de  quatre-vingt-deux  ans,  après 
avoir  étédestituë,et  appliqué è  la  toiture îte^  ( ioi }.  Û  éteit  fort  bon  poéte;3*Ze1n- 

(100}  Jelb  >jU' J.^  J,  as  Itea  A  SjU  J. 

{i»i)  Le^vccbe  ^jêêi^  à  la  hilltiteecoaiHfdSflii,  ligBiSe  appliquer  um  hommt  h  ta  torian,  et 
SLs^  dcsi^«  le  tourment ,  la  tortiu-f.  On  lit  dan»  l'histoire  d'Ebn-Khaldoun  {tom.  Ill,  fol.  agS  v" 
'jjjj  ^1  ^        j  Ufr  c^*^'  '1'  ■PP''1"-*  torture,  tt  le  força  depayt-rmille  bours«?s.  • 

Ailleurs  (toro.  VI,  fol.  a53  r")  :  ^J'  JTj    11  rciiui  aux  ennemi»  de  cet  homme  le 

•  toin  de  le  tourmenter. .  Aillear»  {foU  267  r"}  :  tLi  .  èj^^^J  jA  «Il  onlOMM  èe  Rappliquer  à  b 
«  iflc«M,  «i4e  1»  fiiie  fkAt.  »  PhitJdn  (]bl.'3«7 1*)  :      i^l  •  8  IttooiMuta  p« 
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eddin-Âbou'labhas-Aliined-ben*Abd-aldaûai-ben-Nirnet-Mokaddesi  (  natif  de  Jéru- 
salem), le  haiibali,  qui  était  regardé  oomme  le  principal  interprète  d«ft  trifiition» 

Js.  iJl  ^^^1  ji.  11  mourut  à  Damas,  âgé  de  quatre-vingt-treize  ans;  4** 
ivaù\J^\{\e  saint),  le  savant  Daoud-alaëzzJ^l^t  qui  mourut  dans  le  canton  de 
Tefahiui  I ; ^«  '«' ,  le  vp?iHrf>di.  vlngt'Septième  Jour  du  mois  de  Djoumada-second  ,  et 
fui  enterr*^  dans  It,-  meun'  endroit.  Son  tombeau  est  célèbre,  et  l'on  regarde 
f  oiutiir  un  acte  inrritnirf  d'y  aller  en  pèlerinage.  Cet  homme  se  distîn^iait  par 
de  nombreuses  vertus,  et  par  des  douii  suiualureis  oL-i^  ,  qui  oui  acquis  une 
grande  réputation,  et  dont  lerécitaéléreeneilli  danaun  volume;  5«  le  saint  J^l , 
le  savant,  Taki-eddin-A]Mulmek^«in-ildb44ii<lani-ben'8Qltan-ben-ï^^ 
j|;a.U),  dfc]a  tribii  deBlnvAnili.  tt^noarut  le  dimandMyhuitiOTie  jour  du  mois  de 
Diioa'lhidjab,dana'le  canton  de  Kalib  (Kalioub)^^-  H  âût  omë  de  quantité  de 


\  drwppliMa.»  n»  hm  (M.  S19  «*)  :  jJ»         JU  Js^  «j^-^  «  H  le  > 
•  à  payer  uoe  somme  d'argent,  et,  poor  pAtÊbtt,  l'spptiqiu  à'  la  toruire  >  Ailleur<i  (  tom.  VII, 
fiJ.  a38  r'I  ;  ^iXJ 3  J  ^iCi*  ,  *iU  fJù  J  L^-^]  .        ,  ^  •  Il  le  fit  airtHer.  et 

'  l'appliqiin  .1  l.T  torture  :  après  quoi,  il  lui  fit  coujut  h  hingiic;  el  le  iiiallieureiix  prrit  d.ins  ce 

■  supplice.  •  AiUeun  {loi.  a?»  y",  :  ^Uii  j  4ùs:-*l_j  aJ^  ^ja^      le  fit  arrêter,  l'appliqna  à  b  lor- 
turc ,  et  le  fit  mettre  i  mort  >  Aitleon  (ton.  VHI»  îbL  Sij»  1^  :  ^jÂ*^!»  •«^taeStl^  j»i 

'Jl^l  "Il  le  fit  arrêter,  rappliqua  à  la  torture,  et  confisqua  »C5 Liens.  -  Plus  loin  (fol.  "^^Z  : 
t  s,Ji'-^  ■.  I!  le  r'n:rbmnri  ;i  une  atnendc,  et  l'appliqua  à  la  torful-e.  »  Aill«iT^  iTol.  3i  i  r")  : 
^^«"^ii  '  «-i-Œ^  O'-^  .A-Œ— •!  j  «jj'^      le  couUaiuna  à  une  amende,  et  l'appliqua  à  la  lortnrei 
.ce  aûllMurei» «xpin  daulat  totummu.  •  Et eBl»(ftL  Sto-h^J  :*Jli)t  'jj  jJm''\  *li  Ta^ 

■  pUqua  à  U  torture,  a%'aut  de  le  faire  mettre  i  mort.  >  Daos  Vffisttitt  tÉ^pte  d'Ahmed-Aikalâni 
(tom.  H,  man.  657,  f.  i^t",  r°)  :  ^  \  Aj  1^  AJyj  ^ijCJ,>  yj^^^  "  Pour  ce' motif, 
«  il  fut  torture,  &  la  Mecque,  par  Abou'llâdl.  •  Dan;»  \' Histoire  de  Jémsaîem  fman.  ar.         p.  'îiT^ 

^JjJI  j  J  i^'^l       wJi  .tll  fut  mande  au  (^airc,  (.'t  appli(|iR'  à  la  lortiire. 

.  «On  lui  défendit  do  résider  à  Jérosaleni.  <  Plus  loin  (pag.        :  >sAat^tj  «J»  ^Iti  1...  M  w-^a..^ 
^i-ékH^ «I«Mitlaii,irriti&ea«mlid,ktonraMBla|^rhliMtionadeeth 

Bt  «Dfio  (pag.  38o)  j  U»        0ms le  MuiM^  «TAlWttlndiâsm  (Un.  lY,  f.  5S 

j  «  n  loi  lorntré»  «t  couvert  dlgnoadnié.*  Ailienrs  (tnsi.  T»  IbL  i4fl  1^  :  C^f^^ 

j  »  Il  fut  appliqur  à  la  tortui  e,  et  condamné  à  tme  amende.  •  Ploa  loin' (tom.  IV,  fol.  49  t?); 
éi  J.^.  Dans  un  pa^ge  de  l'historien  Ebn-D}ou2i  (man.  arab.  640,  fol.  199  r*^ ,  le  mot 
.^ji^  «M  employi*  pour  designer  la  pené^uion  qu'épromèrent  les  Mutultnaiu,  que  ton  vuutuu 
fareer  de  reeonnalBre      tJieonut  «'^MidjMKtf  wi.lfrfeâMnM.poylit:     J«ab  ^  Jk^-t 

^Ut  9jh  w  AbiiKid-ben-ltaiilMi  te  tint  cacké  dm  n  lujioa ,  mut  le  lemtMde  la  penécatioik  • 
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dom  siirnauirds.  Il  avait-  aupottr  mltm  daos  la  vie  ipiritudle  t  lesdMlih 
4faou'ir«iab>Wisetî,  «t  le  sebélkh  AhaMé-beD-Abribasan-HefiL  Son  toéibeaft, 
plaoéi  Kalib,esttobttt€l«  p^leriMgn^isoatregardéi  oomnkë  fliérilbires (loa). 

Au  mois  de  Moliarrem,  on  reçu»  une  lettre  écrite  par  Bisou-Nogaï,  proo1if~~»r 
parfiil  de  Uért'kph  ,  souverain  des  Tatars ,  et  le  principal  commandant  des  ^'^'0 
irotrpr-s  ?lr  rp  jH  inc.'.  Il  ;imin'nrfni  qu'il  avait  cmlinT<^sé  la  reli{{k>n  dei'Jsiami&oie.  'iÔ8 
On  lui  I      iiiiJii  [liii' (ic's  h  1  11  1 1,1 1  h  II is  cl  lies  louantes. 

Cependant,  un  .jppi  il  ijue  lu  i\>i  dv  i  rance  ^i,,,.. j^bU  ,  accorapaijne  île  plusieurs     j  '  i-ou'I 
pria<jè$  Francs,  sc^t  diiigé.vcrâ  Tunis»,  etatlaquail  1»»  luibiluulii      celte  ville. 
Le  sultan  écrml  au  «KHirmàn  -de  Tnttit,,pNMir  lai  «nnoocer  qde  les  arai^i» 

(lo»)  Aixiu'IlualiAsco  (nua.  66i,  fol.  a  19  r°  et  ajoute  à  la  nomenclature  des  liommes  distingué» 
qne  cette  aniie  vUmoarir  le  n«Mii  d'an  penoMN]^  jniteiiient  célèbre ,  le  acdedii  l|Mwalli<cddto- 

Abou*labbas-Ahme<l-I)rii-Kl!>rin-ben-KhaUikh~Kbazredji,  plus  1  iiiiiiii  imii  W  iWlIHBlinilino  iTfjhi 
\bi-Osaïbah  *--*«ot^t  ^1  ■  11  est,  dit  l'hi'.torien,  auteur  de  plusieurs  ouvrages,  parmi  Ic'sqiicls 

•on  renurque  celui  qui  a  pour  titre  JTabaAdt-alatibbd  ^Liùl»  (les  classes  des.médecips). 

•  Il  moarar  dans  b  ville  de.'SarUuMl,  «a  Mob  de  Djaimncla-preBiier,  à  l'Age  de  pios  de  soi«ttte  e>« 

•  dix  ans.  C'était  un  homme  savant,  bien  vcnêdiïiis  Uconaaissaiieç  de  la  mèdeciae,  de  la  littcratuie, 
«  de  l'histoire.  On  cite  de  lui  fif^  vpr-^  pfimlirf  nx  Tf>l  f>-çt  !r  ]  n"me  consacréà  okaater  Ict  liNttn§eft 
■  dii  i«Me6 (vizir)  Amin-eddauUU, cl  ijui  commence  en  ces  (era^  :  ■  ' 

•  Mon  eoKVCStfiapCirdèlewaaiour,^T»-pirtoQtoa«edidveiBarmi|^^  , 

•  H  soupire  pour  le  lieu  aonoié  OnM  wo.^l  et  tei  baKiantt»  avee  aae  pattioB  qoi  iondile 

«  appartenir  k  l'enfer. 

•  Il  aimo  la  brise  qui  souille  le  malin,  et  qui  est  charj,'i'c  des  paifums  qu'exhalent  ces  beautés. 

•  Pour  moi,  après  avoir  été  près  d'elles,  je  me  contente  aujourd'iiui  de  leur  ombre  qui  vient 
«  qadqaefoU  me  visiter  ca  acage. 

"Il  c^t  iinn  jeune  fille,  ddut  les  Uvrc-s  brunes  sont  plus  douces  que  le  miel,  mais  dont  la  ftaiteat 

•  aroerj  elle  est  injuste  envers  ceux  qui  l'aiment,  et  ne  leur  accorde  aucun  qoartior. 

•  EUe  4n*e  quitté  impitojableaiflBt,  et  sa  fuite  «  lai^  dans  aion  coeur  da  feu  vif  nui  Ut  demie 

'  Par  elle ,  mes  paupières  tOBt  coademaées  à  vae  veille  pcri»éta«nè.  Que  a^aifie  cette  n|ilnie, 

•  ctttte  antipatitie?"  **  , 

«  Ce  poënae,  qai  «t  d'aoe  gnàde  éteiidae»«tt'toat  entier  «or  ce  taa. 

Oia|ientvoir,aiir  ee  qui  concerne  Ebn-Abi-Osaibah,  Rebke  {Observationef  mrdlcœ  ex  Ârabum 
monumentis,  p.41  et  suiv.)  ;  Frcind  [Hhtoria  metlicinœ,  paj;  480,  il.  Appendix,  n"  1);  M.  Silvestredp 
Sacj  {Eetation^de  CÉgjfHe,  pag.  478}.  Le  prétendu  Hasan-ben-lbrahim  (fol.  ip3  r")  place  paiement 
dinsi'aaaée  66S  (de  J.  C  ia6g)  li^ak  d'Elip-Abi^lisdMi.n  déligne rauvtage  de  ce  deralcr  par  le 
due  de  Ur^  A&cnjrw  dn  jiiMbrMÂ'j|  ajoate  i|ne  oe  livre,  qm  te  ooni]MisiS!  dè  d««» 

pctils  v|eleBia>       èA  Ugné  aa  awsdiitofd'JthoB-Arwnh. 

II. 
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aOaieni  se  mettre  en  marclie  pour  le  secourir  contre  1^  Francs.  En  même  temps* 

il*  fit  dire  aux  Arabes  de  Baritah  et  des  pnmDces  du  Magreb»  de  courir  Ml 

secours  de  Tunis.  II  leur  recommanda  de  creuser  des  puits  sur  la  route  que  les 
ironpos  devaient  suivre.  Il  se  mettait  en  devoir  de  faire  partir  l'armée,  lorsqu'on 
i*Ë€ut  des  nouvelles  (jui  apprenaient  que  le  roi  de  France  ^r,  ,  «^«M  était  mort, 
ainsi  que  son  fds  et  une  partie  de  son  armée,  que  les  .Arabes  auxiliaires  étaient 
arrivés  à  Tunis,  que  les  puits  élaienl  creusés,  et  qu'enfin  les  Francs  avaient  dé- 
campé de  devant  Tunis,  le  cinquième  jour  de  Safar.       ■    ■  • 

Le  septième  jonr  de  oe  mots,  le  sultan  se  tendit  à  Askalon ,  alla  de  démâir  oe 
qui  restait  de'oette  vilte,  dans  la  crainte  quTdlene  Rkt  occupée  par  les  Francf  (  io9). 
11  s'télahlit'snr  cet  en^ttacement,  et  traitailh  en  personne  à  dÀmîre  tont  ce  gui 
subsistait  encore  de  la  citadelle  et  des  murailles.  Tout  fut  liieotlit  ras^  jusqu'à 
terre.  Ce  prince  fiit  <ie  retour  au  cMieau  de  la  Montagncy  le  huitième  jour  du 
mois  de  Rèbi-premier.' 

Le  vingt-unième jourdu  même  mois, mourut Melik^Muudjii'^Haitlioum(Uailbouj, 
fils  de  Constantin,  roi  deSis  (io4).  Le  dixième  jourdu  mois  de  Djoumada-second, 
le  sviltan  partit  du  Caire,  accompagné  de -son  fils  Melik-Saîd,  et  se  dirigea  vers  la 
Syrie.  Il  fit  son  enlrée  à  Uauias,  le  huilième  jour  de  Redjeb.  Delà,  il  s'avança 
\ers  TaralMilus  (TriiHili),  égorgeant  ou  i'ai&anl  prisonniers  tous  ceux  qui  se  trou- 
vaient SUr  sa  route.  U  poussa  des  courses  jusqu'à  SaGtha  (io5),  et  prit  cette  (daoe 
sur  lés  Tivncs,  qui  fUirent  forcés  d*^va6ier  la  ville,  au  nombre  de  sept  cents 
homanes ,  siips  compter  les  fçmmes  êt  les  eorants  (io6).  Le  sultan  s'«npara  succer 

(laS)  Nowaiiri  (foL  43  v"}  ajoute  qu'il  detruitit  celle  ville,  au  poiat  de  fkîre  duparaitre  toute»  les 
tiacet'des  édillees«  et  qv'Q  donas  «rdre  de  jeter  les^pwm  dans  t«  port 

(Id'i)  Au  lappurt  df  N'owaîri  'fo!.  .',1  v"',  li?  \ ingt-<epti«''mr  jour  du  mois  cl<  Hi dl  ])ifiniiT,  on 
n-çui  uae  lettre  écrite  par  LiroD ,  roi  de  Sis,  et  dans  laquciic  il  anoonfiut  queiv  ^irince  Haiihon ,  son 
père,  avait ,  le  vingtième  jour  du  mois  de  Tecchrin-premier,  eatlAruM  h  vi*  nMoamiqur  ;  ({ull 
a'èutît  retiré  dans  un  cuinrciiti  et  mit  renoncé  à  toate»  les  choses  du  monde;  que  le  mardi,  vingt- 
huitième  jour  du  mëmu  mois,  corrr^pftndautati  vin^^l-UDièmc  jour  de  Rfbt-pn-niicr,  vers  Ir  coucher 
du  «otdl,  ce  prince  avait  cessé  de-  vivre.  Le  nouveau  roi  &e  recommandait  aux  l>onlcs  du  sultan.  La 
réponte  qui  lui  Ait  admaée  contenait  on  coDpKaneiit  'de  condoléMMe  nir  la  siiort  de  toii  père ,  de» 
réliritiitioiis  sur  son  avènement  an  trdqe,  «1  inutcequi  pouvait  aerrir  à  le  traMpdlItter. 

(io!j;  Je  ^i^ 'jt-sl~: ,  .iii  lieu  de  L>'-~o. 

;io6j  Au  rap|Kirt  de  .Nowatri  (fol.  8i  v"^,  le  suitau  avant  pousse  ses  coar>cs  jusque  sous  le»  uturs 
de  Safiiha,  les  liabitMits  de  cette  place  dnnmdéKBit  à  capituler }  luiii  Ucntèkaprès,  ils vioUient  le 
traiiié.  Le  snltau  décampa,  laiMasr  devaut  la  ville  an  eoipe  de  troupes.  Le  eoimmiiideur  jjAJ!^ 
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sivement  des  forU  et  des  tours  qui  m  trouvaieol  dan»  lé  Voislmflfe  da  cbàtcriu 
des  Oiides  ^  t  Le  neavièmè  jour  du  mois ,  il  jilk  mettre  le  si^  devant 
celle  derniire  ville;  Là,  il  fut  j«nt  par  le  prince  de  Ifafluh»  celui  deSabîonn ,  et 
nedjniiaddin^  chef  de  la  aede  de*  bnaaâiens.  h  fin  dn  anéme  mois,  il  fit  dresser 
cpnUe  la  place  plusieilYS' machines  de  guerre;  et  la  citadelle  fut  emportée  de 
vive  fbrcc,  le  seizième  jour  de  Schabao.  Les  habitants  de  la  ville  ayant  demandé 
une  capitulation,  le  sultan  y  con«.PMtit,  sous  la  condition  qu'ils  partiraient  pour 
leur  pavs.  l^es  P^ranc*  évacuèrent  ia  place,  le  vingt-quatri^-nie  jour  du  niois.  L'émir 
Sàrero-eddiu-Kàferi  fut  laisjié  dans  le  t-liâieau  des  Curdes,  avec  le  titre  de  mïù 
(gouverneur),  et  reçut  l'ordre  de  rebâtir  ce  (jui  avait  ^té  ruiné. 

Le  prince  d'An larso us  envoya  dctnaiiiiei  ia  paix.  Elle  lui  fut  accordée,  puui  ia 
ville  d-Antarsoua  jeukment ,  à  l'exclusion  de  Safitha,  et  de  son  territoire.  Le 
sultan  "reprit  aux  Francs  tout  ce  quils  avaient  envahi»  sons  le  règne  de  Melîk- 
Bttaer.ll  exigea  quils  renonçassent  à  tout  ce  qu'il»  jjieroevalent  de  droits 
et  de  partsgès  de  revenus  cU<*U*)  sur  les  contrées  sounuses  à  l*lslamtsme.  U 
statua  que  le  territoire  de  Jlaritah  et  ses  diffifirentes  brandbes  de  revenus  appar- 
tiendraient par  moitié  au  «Mltan  et  aux  Hospitaliers;  que  Ton  ne  ferait  dans  la 
ville  de  Markab  aucune  construction  nouvelle.  La  paix  fut  conclue  à  ces  condi- 
tions; et  les  Francs  évacuèrent  plusieur<;  forteresses,  dont  le  sultan  prit  possession. 

Ia'  dix-septième  jour  de  Ramadan,  ce  prince  vint  nietlrc  le  siège  devant  la 
forteresse  {1  VkkarjK».  Il  lit  ditaitri  plusieurs  macinnes  de  guerre,  et  tMtnnienea 
let)  alUqucs.  L'éaiir  Ruku-eddin-Maokuures,  le  ilewatUir,  fut  lue  par  une  px-r  ie 
lancée  d*ùne  machine,  et  qui  l'atleijgnit,  tandis  qu'il  priail'dans  sa  tente.  Le 
viD^-neuviènie  j^r  du  mois, .les  Francs  demandèrent  àcspitider,  et  les  dra- 
peaux du  sultan  "forent  arborés  snr  les  ttMirs.  La  garnison  évacua  la  place,  le 
dernier  jour  du  mois,  et  le  sultan  y  célâira  la  féte  solenndie  des  Musulmans. 
De  là,  il  Kgagna  son  camp,  placé  à  Merdj  ,  d'où  il  écrivit  au  prince  de  Ta» 
raboloSf  pour  lui  donner  des  avis,  et  lui  recommander  une  extrême  prudence. 
Le' quatrième  jour  de  Schewal^  il  se  mit  en  marche,  à  la  téte  de  ses  troupes, 

d'AnUrtous  ^ép^t^*  ^«rs  le  »uitan,  pour  implorer  »a  cU-mence  en  faveur  deslrércs  Tcni|ilivr»  reii- 
fermés  dsM  S^thcil  prauMlMt  de  lw  engager  à  raidra  la  ville.'  Celle  comlitk»  a^nt  éié  aceeptér 

do  «ultAii,  le<i  Francs,  sommés  par  lui,  évacuèrent  la  ]ilaix,  au  nombre  <lc  sept  cents  hommes,  MO» 
<  iimptci  les  femmes  el  les  cnfanls.  Ils  furent  amenés  en  présence  du  prince,  qui  était  alors  ram|ip 
(Jevaul  le  chÂteau  des  Curdes.  Il  tes  mit  en  liberté,  et  les  fit  accompagner,  par  une  escorte ,  juii^u'» 
ce  «pi'ib  finteat  arrivés  en  lice  de  tâmé. 
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qui  élaient  mén  U  lâ  l^ire,  et  «o»  bigages.  H  ^  dirigetit  vers  Tarabolo» 
(Tripoli).1onqa'il  reçut  la  nouvelle  que  le  roi  d'Angleterre  ëtak  arrivé  à  Akka, 
dans  le»  derniers  jours  du  mois  de  Ramadan,  ayau»  avec  lui  trais  rents  cavaliers, 
huit  navires  ^(107),  des  galèi-cs  Jl^  et  atitres  bâtiments,  formant  un  total 
de  trenle  embarcations  ,  sans  compter  ce  qui  était  arriva  pr.  p.^acmmeiit ,  sons  la 
cominlte  de  VostatUr  ;  majorcionie  ;  du  prince  ;  que  le  ror  avait  i  iiilcnliou  de  (liire  le 
pèlerinage  de  Jérusalem.  I^-  sultan  ayant  cru  devoirmodifierses  projets,  vintcamper 
dans  le  voisinage  de  Tarabolos,  et  dépufn  ▼et»  les  haMtmïls  Tatabek  et  T^fw 
daimddr.  Ces  deux  officier»  »»ob*^-ahèreiit  anrecle  princè  de  cette  yHIe;  et,  après 
divers  événements,  le».fVanc»  demandèrent  la  paîi,  ct  .obUnrent  une  trçw  de 

• 

i  ii>-   Le  mol  boUah  î  t'  «îéiigne  un  genre  tte  tutmre.  On  lit  dms  ÏHùtoirc  d'Atcp  (mao.  ^aS, 

loi.  ai8  v";  :  ,1 J  jJ'  -     '^'^  JJ JJÛ*  .  Les  Francs  euvoycrcnt  de  nombreux 

.  vaisseaux ,  \viW  assiéger  la  tour  de*  moachcn,  «  Plus  bas          :        ,jr^ '  <S)^J^  l*^ 
«  Ils  tlcvèreot  «ne  tour  sur  les  mflls  des  luvins.  ■  AfflMn*  (f.  S19  r»)  :        bj3,  Î-JJI  J 
«  Ils  ptieèrait  «Uas  le  vaisicau  quantité  de  inatitTes  inflammables.  »  Dans  le  KHmet  ll'ElM-Ariiir 
(mm.  ¥1,  p>g.  ï«  :  ^j»*'  tr*  l^  i-iu  yîi   . .  JjL.\ jL. .  La  flotte  d«s 

..  MiHiiImnns  s'étant  mi-ic  en  roiitn,  rpnr>>iitra  iiti  vaisseau  qui  renfermait  eiiviroa  trois cçnts  Fr.mt-^.  » 
Plus  loin  ([Lig.  96):  'i/r*"  rencontra  un  grand  vaisseau,  appartenaiit 

•  aux  Francs.  »  tt  eoiio  (p.  m)  : j~i  ***  yj^"  ^  a^'^''  '"i  grands  vaisseaux.  • 
OiW  VaUtoiii  de  im  a^tuét  Oi  JénuiUtm  par  Imd-eddill^ahiBr  {nMa.  _-îi4,.fi^  l34  ^  :  Tyft 
^^^llJ  SjC  J«  •  Ils  jgtiiwHar  la»  Bot»  Jsl»  awr  hi  ftipb  jbsvsiwwîaï.  >  Àilteatt  (f.iW  i^î 
SliU        -^U)^         "  ^  '>^virc4  <|ai  tramporuient  les  vivres  et  l«s  pTûvistdM.  •  Phw  loin 

/7jir/  \";  !  r~»  ,J-»  gnind  navire  qui  contenait  des  vivres  et  des 

.  munitions. Voyez-  aussi  f.  i*.  Dans  l'histoire  de  Nôwaïri  (a6*  partie,  m.  de  Leyde,  £.  10»  v")  ; 
jyll  ijyS  liif  ^       Fins  loin  {âU.)  :  ^^.t  W.  1  ^  «D  se  rendit  maître  de  deux 

^avii«s. .  AiBeii»  (t  «3»  ▼*)  «  *^  J*. lA»  '  I"»  ««ismiisifeai 

mm  tour  de  bois»  i|di  élMtâeTée  sur  aa  grsad  aavire.  •  Pbis  lois  (fol.  «pt  f")  ':  2^  ^  IjA^ 

^  LU  ^(L^)<tUprii«iitniiaavira  delà  flotte..  Et  (iW.L-  IJlj<2^)I&L  «Ibéiiiii- 

■  pèmit  un  second  navire.  •  Et  enfin .-  '  ' ï  '  "  ^  vaisseaux  musalnjans.  »  OaCi 

Y  Histoire  tl'Égypteâe  Hasan-ben-Omtir  niati.  CH«,  fnf.  ^5  r°)  :  l-Ju  ^.i  ^  *j  tyl  U  -  Tout  c-.- 
.  qu'ils  amenèrent,  de  galères  el  de  navires.  •  Dans  la  Denripiton  dt- 1  £^yi>ie  de  Makrizi  (article  du 
Belvédère  de  AlaÂs,  m.  68a,  fol.  aCg  r"  )  :  ^jeôA  j  wàJI  «-fc»  i^Jift  i-L  s- — ^  «'0  «W 

•  pan  d'un  grand  navirê,  qui  portait  quinze  cenU  Tipmnies.  -  Dans  uiie  Histoire  d'Ègjrptc  (de  mon 
manuscrit,  fol.  71  r»i  :  Î-L  Ir^^  w^'r  ^Jîr-f  ««  portde 
«  Beîront  une  floue  oomiureuse  t  qui  se  composait  de  trente  navires.  • 
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dk'annëa*.  L'émir  F«khii-e<tditk4iei»OjfllbMi  et  k  kadifidieBMddiB*AklinAni, 

schiihid  (téaioip)  du  ti-ésor,  furent  envoyés,  avec  une  soma»  de  trois  mille  dinars 
^j^tiensy  potu*  racheter  les  prisonniers.  Le  sultan  regagna  son  camp;  pqi>,  il  se 
rendit  au  château  des  Curdes,  surveilla  les  travaux  de  constructiob ^  ^ 
tout  ce  qui  mncf-mnil  radoiinistration  de  cecauion. 

•  Le  onzième  jour  du  mois,  Bibars  s'empara'de  la  for  ii k  ss'*  tl'Olaïkali  iait  une 
des  places  occupées  puu-  k&  I&maëiieas.  U  y  plaça  uuc  gaï  auton^  après  c|uoi,  il 
reprit  le  Àâmiu  de  Damas,  où  il  fitJMMl  «riitelft  (qobnlèflM  jpiiv  dn^flBojBt  H  en 
repartit  le  34;^  et  Vibl  txcaçmt  à'fiafidL  Jto  Jà*  0  li|*fieiHpatler  mMU"**  ^ 
guelfe  061$  jl»  K(i|^  -^jâH  (iofl)»xjy0Bl6t,  iLm  «eniflit  eou»  ke  mon- de 
cette  place^  dont  il  forme  le  eî^V->«<  vendit  mitlre  le  èecpnd'jour  du 
outts  dt  DlMn»*lltedah.  Il  m  mit;  en  mftttiieF,  etanira  vers  le  peint  dn  jear  .euk 
portes  d'Akkft,aooompagnédrtan  flevpedâitponpei  yJik*.  Voyait  qoe  ke-Frenc* 
ne  fiûsaieot  ancno  motiv émeut,  il  regagna  son  campement  de  Roraln. 

Le  vingt-quatrième  joùr  de  Dhoulkadah ,  il  ordonna  la  démolition  de  celte 
forteresse.  Il  se  rendit  ensuite  dans  te  voisinage d'Akka,  et  vint  camper  h  Ladjoun 
^^^^*^!.  Il  iivait  précédemment  expédié  en  Égypte  un  ordre  <h-  mettre  en  nier 
des  galères  pour  faire  une  descente  dans  l'île  de  Chypre.  Ces  huinneots  partii^nt 
au  mois  de  SclK;wal';-mais,  arrivés  ciau^»  ic  voiitinage  de  Chypre,  ils  se  brisèrent 
tôii^  sur  des  rochent  Lw  bebUants,  lntnitu4»  eedémalfev  fitenl  plMemiiers 
.  toui  les  équipages  de  ce*  tuviiet  (109).  Le>roi  deCh]r|»e  écrivit  au  sidian  une 


.(108)  Au  rappurt  de  I>lovraïri  (roL.  45  r^;,Konùia  ^f^^^  apparteuil  fox  Uoapitalier»  arménien» 
qui  ne  posaedaieçt  dans  ïe  SékA  (la  cAte  aiaiilîiiie)Mihui  antre  poite.  Celait  me  plaee  «trMiemcM 
fiMie,«tqiii  incommodait  extréneflacnt  la  viDe  de  SaCiul.  Le>ta]latt.«tÉat  venu  mettre  le  «icge  devant 
Koraïu,  se  dis|»0!sait  à  lancer  une  flèche  contre  ta  ciudellc,  lorsqu'il  vit  pysscr  un  pigeon  ,  ipi'il  tira  ^ 
et  tua.  L'oiseau  était  porteur  d'une  IcUre,  écrite  par  unes^on  que  les  francs  entretenaient  daus  le 
amp»  «t  «Heeootemit  d€s  détails  ter  lè  sultan.  Ce  prime  dit  nu  députés  qui  te  treuvwent  derant 
lui  :  «PkaA  cet  oûeau ,  et  Taltt^s  lecture  de  celte  lettre  aux  FraocSi  car  je  vois  avec  plaisir  qai»r«a 
-  von*  donne  de  mes  nouvelles.  »  Le  premier  jour  du  mois  de  Dhou*I\»d.ih ,  le  sultan  se  rendit  maître 
du  raulxiurg;  le  lendemain  il  emporta  le  kastillon.  Bientùt  la  sape  fut  attacliée  aux  murs.  Le  «ultan- 
amût  fitonis  aux  tailleurs  de  pierre  de  leur  deëoôr  mille  diriienu,  peur  cbeitue  pierre  «{n'ik'arni- 
rheraient.  Les  atta<|ue$  continuaient  avec  une  extrême  vigueur.  Enfin,  les  assiégés  dctnandèrt  nt  unt- 
capiuiiation.  Il  Ait  tvsgiit  qu'il»  sortiraient  ^^la  plaee,  et  te  retireraient  où  ils  voudraient ,  «^na  em- 
porter ai  avgcottii  armes.  ^ 

{ie9}  Cet  «véHOBoiteU  raonattvfee  plin^dé  déuib  par  Maknn(nani  lU.  3116  v.^llowaïri 
(fuir.  45 1*;,  le  jwéièndii  Ha«|aJK«-lbralïiifi  cl  Abou'bnahltco.  Sainàl  ces  bisteriens,  le  sullta  avait 
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letife  pleine  de  mmnoM-,  etcbns  laqueUe  il  lui  disait  t«D«  galères  ^ypliennes, 
«au  nombre  de  onze,  iàisanl  voile  venlVede  Cliypre, pour  l'envahir,  onl  été 
«  brisées  par  le  vent ,  et  sont  tombées  en  mon  pouvoir.  »  Le  sultan ,  à  la  lecTure 
de  rettP  dépêche,  s'écri.i  •  «  I  ouange  à  Dieu!  Depuis  que  je  suis  sur  le  trÙDc,  mon 
«drapeau  i)'a\ail  essuyé  aiuiin  échec.  Je  craignais  donc  d'éprouver  I  inlln! nce 
»  du  mauvais  regard  ^  Hë  bien!  ce  revers  me  met  à  l'abri  d'un  autre.  »  Il 
àpédîft  au  Caire. un  onlre  de  eoostruire  vingt  galères,  et  de  faire  revenir  cinq 
aulras  h&timenta  qui  le  troilVaient  à  Kous.  Ptais»  il  adrnn  au  prince  de  Chypre 
une  leltte  pleiiM  de  i«|Hmibeii  et  <le  menaoes  teri^ 

$nr  ces  eDtrelàites',  il  arriva  des  ainbassadeurs ,  envoyé^  phr  le  prince  de'Sour 
(Tyr),  pmir  demander  la  paix.  On  tomba  d'aocord  que  les  -Franca  ooiiMrv.araienl 
seulement  quinze  villes  du  territoire  de  Soar,  que  cinq  antres^  qui  élaieiit.]es 
plus  considérable*  anMH't><^'><J'^>c°t  au  sultan  :  que,  pour  le  reste,  le  revenu 
serait  parti^  par  moitié.  Le  traité  ainsi  conçu  fut  coofirmé  par  le  serment  des 

tl'tniH'  l'ordre  d'cqaiper  dix-^cptgaUèrespour  aller  fain  use  expéditioa  dans  l'île  de  Qtyi>ro.  Le  prin- 
c  i|i.<i  piiole  EliiHMtwiii  «onaeilh  de  pcfndra  en  mibr  les  navires,  afa  de  'kar  dMiaer  ttae'alièi* 
.reseanUaiioe  avce  eena  do  Francs,  et  d'j  placer  des  drapeaux  onéa  de  crois  {'de  OMnère  qoe  le*  * 

Chrétiens  croyant  voir  une  flotte  de  leurs  roréligionuaires  fawnt  pris  à  l'improviste.  Ce  conseil  ftit 
suivi (  mais  U  dune  (ut  regardée  coinnje  de  mauvais  augure.  Le  sultan  avait  reçu  la  nouvelle  q^te 
lenideCliTpre  vwnild'airiver  i Akka  avec  n  flotte  i  et  3  se  proposait  ds  ne ufefc  proSt  l'abêeees 
de  ce  prince.  Les  galères  i-tâot  arrivées  "à  la  vue  Ji-  l'île,  devant  le  port  de  Lenisoun,  furent  surppsea 
parla  titiil.  La  première  (.'.il-rr  rrrivant  entrrrdans  le  port,  alla  tlonnersnr  desécueils,où  elle  se  brisa. 
Lies  autres  bâtiments,  arrivoui  à  la  lile,  éprouvèrent  lemcme  sort.  Un  vent  violent,  qui  vint  à  souffler 
kt  repomMit  hrin  iNi  port,  ce  le«jelaitlee.Dwaur  In  aatm.  Orne  galères  fiirettbrMet;  «tietft  c» 
qu'elles  portaient,  d'cqui page  et  d'artisans,  tomba  entre  les  mains  de  l'ennemi,  au  ndmbre  de  plus 
de  di\-huit  cents  hommes.  Le  principal  pilote  Ebn-Hassoun  échappa ,  avec  le  reste  des  galères,  qui 
rcgaijuèrent  lears  sutions  navales.  Les  officiers  et  les  arcbers  étaient  demeurés  au  pouvoir  de 
l'caneini  :  |e>  Fnaet  Ict  édiaBehent  contre  des  priioanien  de  leur  rdigiaD.  On  n'avait  pa  s'eatcaduc 
relativement  aux  rris  'pilutcs!  riui  rt.iicnt  .m  nombre  de  six,  parmi  lesquels  étaient  celui  d'Alexandrie 
et  celui  de  Demiette.  Le  sultan,  vonlant  les  racheter,  envoja,  pour  oet  effet  à  Tyr,  l'cmir  Fakhr- 
eddin-Moltvi,  1«  kMJ^  (ehambdlaii).  Hais  lek  ftM»  deÏMmdaîeaC -utt  prix  cxoriiltant^  Cet  pri- 
sonniers avaient  été  transférés  à  Akka ,  oii  on  le»  gardait  avçc  un  soin  extrême,  et  eb  ib  étaient 
enfennés  dans  nne  prison  roriificf  l.c  sultan  recommanda  i  l'émir  Seïf-eddin ,  l'un  des  command.int» 
de  Saiid,  de  mettre  tout  en  œuvre  pour  les  enlever.  Cet  émir  séduisit,  à  force  d'argent,  les  soldats 
pré|Mwés  à  leur  garde,  qui  leur  portèrent  des  Kmes  et  det  «eîet.  Les  priaqnmrs  s'êchippteeni 
des  cachots  de  la  citadelle,  &  l'aide  d'une  banjue.  Drs  (  hcvanx  éuient  disposés  pour  eux.  Ib  les 
montèrent,  et  se  rendir<>nt  .111  Cure.  Prrsonnc.  ri.ms  l.i  ville  d'Akka,  ne  te  doutait  de  kor  évasion. 
Cet  événement  causa  dans  cette  place  une  violeute  émeute.  *         '  » 


f 


«V  (iGf,  fi«:«»}.  FV.  MELIK-DAIIER-BIBARS.  89 

deux  partis.  Le  sultan  prit  alors  la  route  du  Caire,  et  rentra  au  cliàtcau  la 
Montagne,  le  douzièiue  jour  du  mois  de  Dhou'lhiiijaii.  Il  apprit  que  les  Schrlii-  360 
zouris  avaient  tramé  le  complot  de  placer  sur  le  troue  Melik-Aziz-Olltmau , 
fils  de  Melik-Moughitli ,  prince  de  Kank  »  et  qui  avût  été  mis  pmt  le  wltm  en 
nonbiy  des  Ànin  dei'Égypte.  U  fut  arrêté.,  atnii  qa'nn  ^od  nombre  d'émin , 
{wnni  lesquels  on  distipguait  l'émir  fidia^eddin-lakoub.  Pluaieurs  émirs ,  qui 
avaient  formé  le  projet  d*asMsmner  le  milan ,  tandis  quH  était  dans  U  ville  dé 
Schakir,  furent  ^dément  mis  en  prison.  De  oe  nombre  étaient  Témlr  Aleni- 
eddin-Sandjar-Halebî  ,  Akousch-Moliammedi ,  ldagdi-I!âdjebi ,  Igan  -  .SVa/////. 
aOnaout ,  Sonkor>Sali,  Bidagan-Rokni ,  Tartali-Amidi  ;  ils  furent  enfermés  au 
château  de  la  Montagne.  L'émir  4k-sonkoi^F4rekini  partit  à  k  téta  des  troupes, 
pour  se  rendre  en  Syrie. 

Sur  ces  entrefaites,  on  vit  arriver  un  pitscnl,  envoyé  par  le  souverain  du 
Yémen,  et  daiis  lequel  se  trouvaient  des  objets  précieux,  un  ours  noir  et  uu 
âéptiant.  Ce  même  mois,  le  sultan  se  transporta  fréquemment  à  lli!»r(Fostat), 
pour  sttcveiller  la  construction  des  galères,  qui  bientôt  se  tromrcfent en  nom- 
bre double  de  cdles  qui  avaient  été  brisées. 

Le  vingt-septième  jour  de  ce  mois,,  le  sultan  ordeniia  de- répandre  levin, 
et  supprima  la  ferme  qui  existait  sur  cet  artïde,  'ét  qui  produisait  annudie* 
ment  six  raille  dinars.  Cette  décision  fut  consignée  dans  un  i-escrit  ç^y,  dont 
on  fit  la  lecture  sur  les  nienber  (  les  chaires  ).  Le  même  jour,  le  sultan  fit  dans 
le  ineldtm  (l'hippodrome)  ,  une  distribution  de  robes  (riiotnieur.  Dix-sept  cents 
individus  reaircnl  le  prix  de  chevaux;  e»  (iouze  cents  de  ces  animaux  furent 
doiniés  en  pi'tîsenl.  Le  prince  resta  assis,  jui^qu'à  ce  que  la  rq>artition  fut 
achevée.  Puis,  il  séjourna  quelques  jours  tlans  1  arsenal  de  Fostat,  afin  de  voir 
lancer  ii  l'eau  les»  galères  (lioj.  On  reçut  la  nouvelle  que  lei»  Francs  avaient  fait 
une  incursibn  sur  le  territoire  de  Sdiagour  j^^jJt,  s'étaient  empnré  de  cette 
place,  avaient  porté  (Hirtout  U  dévastation,  et  livré  les  grains  aux  flammes. 

^110)  Je  lis  ^lyiJI  ^ji^và  lieu  dew'ULil  ^J>-  l-c  verbe ùgaifie  iuncer  un  lnUimeat  à 
rmN.  On  lit  dam  la  Aïr  de  Biban  de  31owam  (fui.  41  r^)  :  ^l^t  «Jl         '  U  m 

«rcadit  à  FiMtit,  pour  Guiwlsiwsr  à  l'«ni  IngiMKi.» Divia IVfcr^tiM de  rÉgfptt  èt  Hikriii 
(chap.  Mie  i'oMwrftw»  du  cwmrf,  mmi.  797,  fbl.  3^9  v*  )  :  à^ii  oW^tliJl  ^•^^y  hu^m 
«  fiucat  lanm*  à  l'csn  <■  h  ptéMow.  >  l^e.  verbe  '^JL  t*CB|ilaie^«iiwi  daas  le  pésie  mm.  On 
lit  daMl'o««ragecilé(inan.  fiSa ,  r<^.  M?  '')Jif^  V^/*  4>JJ^  ■  Os  buiça  à  reaa, 
en  !ui  prt^^enrt-,  rjn.-itrc  L'r.inds  vaiMcaux.  ■ 

1.  ideujcièmc partit.)  la 
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Bienldt.  après ,  i>diems  -  eddin  •Âhmad  -beiHMolMwndied-Ebii  •  Khallitum ,  qui 
Knplissait  à  Dama»  le»  fonctions- de  kadi  des  Sduifèia,  lut  destitué;  . et  1»- 
eddm-AlKralniaaUiir-lloliainnicdFiMiwAlMl-alkftdir,  connu  sons  le  nom  dl^Mi- 
a]sa%,  fut  réînt^ré  dans  oeUe  place. 

Sur  œe  entrebitcs»  une  inondation  extraordinaire  envahit  la  ville  de  Damas, 
emporta  un  grand  nombre'  de  peiatMines,  déradna  If^^  arbres,  combla  les 
rivières  y  et  renversa  les  maisons.  L*eau  s'éleva  à  une  telle  hauteur  qu'elle  des- 
cemlit  par-dessus  les  créneaux  du  rempart.  On  était  alors  dans  l'été  (i  1 1  . 

Le  rang  de  kadi  des  Malekis,  en  Egypte,  fut  conféré  à  Nefis-eddin-Ahoul- 
ijerekal-^Iohanimed-ben-MoukljUs-Daia-eddiii.  C-etle  année,  aucun  habitant  de 
l'Égyplé  ne  fit  le  pèlerinage,  ni  par  mer  ni  par  terre.  Au  mois  de  Schabau,  une 
forte  inondation  surprit  la  ville  de  la  .Mecque ,  el  pénétra  jusquet»  dans  la 
KalMll(ii2). 

1  I  I  '  Nowairi  (fol.  4  '|  r*,  45  r°j  et  Husan-ben-lhraliini  f.  ao5  v"),  dounei)t ,  siu  ct  t  t  véQenicut , 
•les  détails  plus  «>icndus  :  «  Le  douwMic  jntir  de  SchewaI,  qui  était  la  fête  de  la  IViitL-iùie  des  Juifs, 
"  à  U  buiticiuv  heure  du  jour,  uoe  crue  d'eau  cxtraanlioitire  atteignit  la  ville  de  i)amas,  s'éleva  au- 
■•  dosas  des  mun,  k  h  hautieiir  d'une  piqiie,  et,  dus  fidf u«*  «ndrail»,  k  onie  oiMidées.  EOe  pé- 
'  uetra  par  la  purtt-  de  l'aradis,  après  avoir  renversé  le  |i|piiléMbH«B  ee'Iieu,  ailMÎ  que  c-*ux  de  la 
porte  d'Almu-Sslamab,  et  de  la  forte  de  Touau.  L'eau  arriva  au  collège  FdeUab,  et  s'y  amonccée 

•  jusqu'à  In  hautev  ^vme  tmiac.  Aobout  de  trais  heur»,  elle  comnieaça  à  duniniier.  Getle  îmmdalMNi 
m  fut  produttapar  des  anage»  «rageux  ipii  s'anMuaèiwiil  sur  les  ncuitagnc»  de  Balbdt.,  le  aancdi, 

onzième  jour  do  Schev,  tl ,  ,••  îC  i  i  le  tonnerre  se  faisait  entendre  avec  un  fracas  épouvantable.  La 

•  vallée  voisine  était  couverte  d'une  neige  épaisM.  La  pluie,  eu  tombant  wr  cette  neige,  la  fit  fondre  » 
«  et  le  diffiflnehe,  iroe  miuwe  d*eaa  te  précipita  du  eM  de  là  Mwrce-de  Kdjah ,  mtraniaat  avec  sni 

•  des  pierres  énormes.  De  vieux  noyers  furent  déracinés.  Le  torrent  arriva  à  Damus,  renversa  quandté 
«  de  maison»  i!n  quartier  d'Oka'ibali  iL-ÂiJ1 ,  déliui^it  les  murailles  du  nunluii  riii|)pi)drome' ,  sur- 

•  prit  un  grand  nombre  de  tirées  el  de  Persaas  qui  étaient  venus  en  pèlerinage,  et  campaient  dans 
«  le  misdtm.  Ils  fnrsnt  noyés  tous  jusqu'au  deniier,  ainsi  que  lents  tbaUMiax,  et  leur»  anlm  mon- 

'  turcs.  Il  périt  une  quantité  prodigieuse  d'animaux  de  tout  genre.  Une  argile  jaune  remplit  le  lit  des 
-rivières.  Des  arbres  furent  entièrement  dér.icim  s.  Le  sult.iii  étant  arrive  à  Damas,  quelques  jours 

'  après  cette  catastrophe,  n'y  trouva  point  d'eau  courante,  et  aucun  bain  qui  fut  en  ctal  de  servir. 
«  Im halntaDtt  étaient  réduits  à  boire  l'eun  de»  olterma  et  des  puiM.  L%MHidation  caiHa,  diinn,  la 
"  mort  de  dix  mille  personnes.  Des  moulins  furent  emportés  avec  leurs  meules.  > 

(IIS)  Au  rapport  d' Abou'imahisen  (fol.  as  i  r") ,  l;i  hauteur  primitive  du  Nil  fut  de  ù%  coudée»  et 
vîngt-et-uti  doigU;  la  ema  s'éleva  à  seiie  coudées  douze  doigts. 
Cena  mène  année,  on  cwnsinrisit,  par  ordre  du  sultan ,  une  mosquée  «(^«n*,  an  lieu  aonimé 

Monschaltilinehràni,  sur  les  htirds  du  Nil.  Elle  est  iéjiaree  de  Misr  Fostat)  par  1p  r.in.il  de  Hikem. 
Dès  que  les  travaux  furent  terminé»,  on  célébra  la  khotbah  dans  cet  édifice,  le  vendredi,  vingt- 
Iniiiénwjuardii  m«îidnllebi'iecond(II«niairi,  fol.  46  r";  liiiaB-lMD>1braliim,  L  soS  v«).llakriai 
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Celte  çnnée  vit  mourir  1°  l'émir  Alem-eddi»âMidjar^ïrari ,  qui  décéda  à 
Damas,  le  sbiéme  jour  du  moû  de  Safar.  a«  Le  kadi-aikodÊU  Malekis, 

*  • 

(nian.  68a,  f.  4/48  r°  et  v";  nous  donni*,  sur  l'eiTiplacenient  de  cette  musquée,  des  déuil»  historiquts 
qae  j«  vais  tr.iintcrUe  :  •  Au  rapport  d' Ebn-ML«nit«wa4j  >  le  luidi  Kddel  pnssedait  un  vaste  jardin ,  situ» 

•  ettfe  le  wHrttwi  ét  Lwhcl  le  jardin  de  Kluuttuehab,  qui  fut  eioporié  par  le»  eaux  du  Nil.  Il  Awr- 
«niiuit  de  mm  fintits  et  de  WM  raimis  b  CUm  et  FœtM.  Le*  vaiibiiWT  en  criant  leart  rahUw;  ne 

-  iiiiuii|uaient  pjis  dédire  r  ^Quc  Diiui  fu1^c  ini»i-ricorde  à  Fadel;  raisins,  raisins,  clio^fs  se 
"IMMSaient  ainsi,  lun^'tctiips  après  que  le  terrain  eAt  été  roogé  par  les  eaux.  Le  propriciiure  avait 
«  béti  dm»  le  vôisin^i^L  Ju  jardin  une  musquée  dfami,  autour  de.la<|Mlle  l'étaient  éleffé»  d'witm 

>  edilires  ;  et  m  quartier  avait  pris  le  non  4e  MuùrkM'/IIttet  «^U}t  SLm#  (le  nouveau  quartier  de 

-  Fàdel}.  1.0  dernier  khntïb  fprpffiratenr!  de  cette  mosqurc  fut  MoiwalBk-eddio-Mahdoui-Uibâdji. 
«Celui-ci,  dans  les  premiers»  temps  du  rc|{ne  de  Melik-Dâher  avait  fait  l>&tir,  pr^  de  cet  édifice, 
«  une  mtîson  »  et  planter  on  jardin  cooveik  d'arbre»  magnifique*.  C14  travaux  lui  avaient  coAift  une 

•  Bonune  de  mille  dinars  égyptiens,  duntle  ebange  était,  à  cette  époque,  de  viagt-hott  dirhems  et 
"demi  pour  chaque  dinar.  Ceptndatit  le  fieuve  env.ihit  la  mo4<|iicc,  L  maison,  le  quartier, et  détruisit 

•  tout,  de  manière  qu'il  n'en  resta  pas  le  «oindre  vestige.  Le  khatiO  Mauwaffik-eddio  demeurait  dans 

•  le  voisinaee  4n  télM  (vi«r)  Beba-eddin-AK-ben-Mahaninied-bcn-HinnA  II  allait  loitvent  liii 

•  rendre  visite,  ainsi  qu'à  son  fils  Mohii-eddin.  Il  se  présenta  devant  eux  avec  une  contenance  hu- 

•  milice,  et  leur  dit  :  •  Je  suis  l'esclave  de  ce  pal.iis ,  vX  ma  mosquée  est  en  ruines.  >  sifheb,  touché 
<t  de  cumpaaùou,  lui  dit  :  •  Je  ferai  ce  que^  vous  desirez ,  Dien  pourvoira  à  tout.  «  Après  avoir  té^ 

>  fléelii,  il  ehoiiit  le  tertfto  sur  lequel  s'élive  m^oiirdlini  la  nuaquêe,  et  qui  portidt'alorft  le  nom  de 
mKe»m-aàinarj^'!i\  (le iertrrnMge),  attendu ifu'il  était  «ocupé  par  dea  fiMuneaux  où  l'on 
«fabriquait  des  liriquo.  i^-  xâlieh  Hkhr-rd jin-Mohanimed  ,  fil*  du  !:/ffirh  Beha-eddin-  Ali  avait  fait 
«  construire ,  vis-à-vis  île  cette  culUne ,  un  belvédère  "iyJ»^ ,  qui  devint  la  demeure  du  fil»  du  prince 
«  de  Manid  (MoéulJ,  et  passa  enralû  «nx  Mrillera  de  Nelil-Ala-eddb,  fb  do  prinee  de  eeite  ville. 

•  Fikhr-eddii>  l'habita  longtemps. tmu  le  règne  de  Melik-Moez»;  se  trouvant  iucommodé  de  la  fumée 
.  dfs  fdiir^  qui  éuieot  «n.djlis  Mir  rrttp  rnJlinf,  il  s'en  |»Iaignil  îi  son  brau-pére,  le  viiir  Scherf- 
«eddm-Hakiei-allali-ben-Sàed-Kaui.  Op  ordonna  de  procrder  à  une  estimatiop  du  terrain  compris 
•r  entre  le  jardin  de  MaliU  «t  le  Oenve;  «t  cet  emptaeement  fiit  acheté  par  le  visir.  Après  la  nMwt  de 

•  son  fiJs  Fikhr-eddin ,  le  vixir  ayant  conseille  au  sulUn  de  bâtir  une  moequt-e  dans  cet  endroit,  le 
<  fit  consentir  à  acheter  cet  e^jtivcf  <le  terre.  Le  prince  fit  élever  l'édifice,  auquel  il  concéda,  par  un 

-  acte  date  du  mots  de  Hamadau  de  1  an  67 1  (de  J.  C  127»; ,  la  propriété  de  tout  le  terrain.  L'ins- 
■  peelion  de  la  NMisquée  fut  aasnrée  ann  fils  et  aux  dëseendaoH  do  vittr  :  à  Textinctioo  de  la  famine  j 
«  cette  charge  devait  appartenir  au  kadi-alkoiiat  des  Hànefî».  Le  premier  ipii  exerc  .i  dan*  eette 

•  mosquée  les  fonctions  de  khatib  (prédicateur j,  fut  \e  fakih  (jurisconsulte)  MouwafTik-eddin-Mo- 
-•Jkammed-ben-Abi-Bekr-Mahdoui.  11  les  remplit  jusqu'à  sa  mort,  qui  arriva  le  mermdi,  viogt- 
«tnnaièmejourdumoia  deSdiewal,  l'an  685 (de  J.  C  isM).  Onaceaeéde  fiiire  dans  cet  édifice 
1  l'office  do  vendredi,  attendu  la  dépopulation  dti  terrain  onviriMitiant ,  qui  n'est  plus  habité  que  par 

•  un  petit  nombre  de  personnes,  tandis  qu'autrefois,  tout  ce  quartier  était  couvert  de  nombreuses 

•  maitoba.  SfhiWi  wfaHn-liohaninied  avait  formé  le  projet  de  transporter  aiiaon  «etie  mosquée, 
1  Biais  la  mort  la  prériat,  et  l'empédia  de  réaliser  ce  plan.  • 
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Scberr-etldm-Omar-ben-Abd-allali-ben-Sâ)e)i-Sobki  qui  descendait  de 

Hasan  ,  fils  d'Ali-ben-Abi-Talcb  ?vt  mort  eut  lieu  le  jeudi ,  vingtième  jour  du  mois 
(le  Dlioii'Ikarlal).  II  était  âgé  de  quatre-vingt-quatre  ans;  il  eut  \^<^nr  successeur 
dans  les  loin  ii  ii^  1*  k  i  lides  Maickis,  au  (!aire,  Nefis-cddin-Ebn-Sciiaker.  Le 
scheiif  Kdi  is-ULit-Ali-beii-K.oia(Jali ,  etiiir  de  la  Mecque.  II  fut  tué  eu  dehors  de 
celte  ville;  et  \bou-'>emi-l>en-Abi-Saïd  resta  seul  en  possession  du  rang  d'émir. 
4°  kadi^kodut  de  Hamab,  Schems-eddin^Abou1tl])er'I]H«hid>Ebii-aliDOU»> 
liai,  ...  Bami-Djehoi-Hainawi,  de  k  secte  de  Schafel.  Il  mourat  à  Haimdi, 
âgë  de  qualre^vUigt-iieuf  «os.  5*  Le  lettré  woi^t  Tedj-edd^ifrAbouliinkâreiii-  ' 
Nobaonned-ben-Abd^aliiioimiinrlftigrebl  qni  mourut  à  Dimas,  à  râge  de 
soixante4rob  ans.  6*  Kotb«idin-Abon-Moliammed^Abd4d]iaLk4ien-li>rahiin.. .. 
Muni,  le  sofi. Il  mourut  à  la  Mecque,  âgé  d'environ  cinquante  ans. 

premier  jour  de  l'année ,  le  sultan  redoubla  de  sévérité  pour  faire  répandre 
Je  vin,  et  cesser  les  désordres.  Ce  fut  pour  les  Musulmans  une  v<îrilable  fête. 
\a'  même  i<Hir.  il  mît  en  Iiî)et  lé  rémir  SeiT-4Hldin-bidaL';fn-H(iktii ,  ci  bii  rtni- 
céda  uneproju  u  fé  territoriale  pJ:^"!  ' n  >\rie.  Au  bout  de  (jijel(jue  leiujis,  il  le  lit 
venir,  avec  lYmir  Seif-e<l(iui->Ieiadjà-Hokni  :  il  les  acheta  tous  deux  ,  et  leur 
donna  le  rang  de  sUaii-dàr.  Cependant,  on  reçut  la  nouvelle  que  la  division 
avait  éclaté  entre  IsaJien-Hotianiift  et  les  Arabes ,  et  que  le  premier  avait  dessein 
de  ae  retirer  chez  les  Tatars.  Le  sultan  sentit  bien  que  s'il  mandait  les  .4mbes , 
ils  ne  viendraient. point;  que,  s'il  mardiait  vers  la  Syrie ,  ils  prendtaient  la 
fiiite.  Cachant  donc  ses  projets»  il  descendit  au  Afir&fiin,.le  septième  jour  du 
mois  ;  il  distribua  à  ses  principaux  courtisans  une  aomme.de  quatre  cent  mille 
pièces  d'argent  et  de  douze  mille  pièces  d'or;  et,  en  outre,  plus  de  soixante 
ceintures.  Il  ordonna  de  faire  marcher  les  troupes  du  côtcd'Akka,  aussitôt 
que  les  chevaux  auraient  quitté  le  vert.  Kn  attendant,  il  se  rendait  chaque  jour  à 
i  arsenal  ÂcLJI  jusqu'au  moment  où  les  galères  furent  entièrement  construites. 
L'émir  Ak-sonkor-FArekàni ,  à  la  tête  de  son  corps  d'armée,  vint  camper  à 
Djiniu.  La  nuit  du  dix-septième  jour  decemoisje  sultan  se  mit  eu  route,  après 
le  coucher  du  soleil,  accompagné  d'un  petit  nombre  de  ses  principaux  cour- 
tisans. Attentif  à  dérober  la  connaissance  de  ses  desseins,  il  défendit  à  tous 
ceux  qui  partaient  avec  lui  d'acheter  de  Tofge  ^jJb  ou' des  comestibles,  il  eut 
soin  de  leur  faire  donner  tout  ce  dont  ils  pouvaient  avoir  besoin.  Ils  ae  iwndi- 
rent  à  Zakah  Sfi»p|.  De  là»  le  sultan»  s'enlonçant  dans  le  désert,  arriva  à  Kaf«k  » 
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où  il  fit  son  entrée,  à  î'in<5çn  de  imit  le  monde,  le  sixième  jour  de  Safar,  el 
vint  resuler  dans  la  citadelle.  U  uuiuma  au  gouverDcment  mLJ  de  Karak  Ali- 
eddiii-Aidekin-FakUri,  et  transféra  Fémir  Isfrcddin-AIdemur  du  gouvernement 
de  œtle  place  à  celui  de  la  Sjrie.  Hais  3-  ne  rendit  pas  ces  clioix  publics ,  jui>qu  h 
ce  que  Aidekin  vint  prendre  poesesnon  du  gfouvememeot  de  Karait ,  le  huitième 
jour  du  noitt.  ^yaol  nuuidé  Iis-eddin-Aldemur ,  il  lui  fit  accroire  qall  lui  desti- 
nait le  poste  de  commandant  du  cliàteau  des  Curdes.  Le  sultan  se  init  en  362 
marche  pour  Damas,  où  il  entra  le  treûième  jour  du  mois  ,  sans  que  personne 
.fi^t  instruit  de  son  approche;  ataol  son  arrivé  ji  Damas ,  le  kadi  Fath-eddin- 
ben-Abd-aldâber  avait  écrit ,  en  présence  de  ce  prince,  dans  l'espace  d'un  jour 
.et  d'une  nuit  quatre-vingts  lettres  adressées  aux  gouverneur»         {ni)  et  au% 

;  1 13)  Le  Tcrbe  suivi  de  h  prr|to«tîoB  ^^s,  tigmlie  rvmpkKêt  (fueêfK'um,  4»r  mm*  Ume- 
uanl,  MO»  déU!g»éi  le  mut  w^.L»  désigne  im  lieutenant,  un  délégué,  un  substitut;  et  le  mol  ûLi 

fc* Jonetiont  rjiir  l'on  remplit  commr  rtr!  \:i:r  nu  iuhstitiit  ff un  autre.  Aujourd'hui,  le  terme  naih  ex- 
prime le  substitut  du  kadi  [lUémoirvi  du  chevalirr  Darvirux,  tom.  I,  page  81),  Oa  lit  dans  la  Des- 

er^pHM  Je  eÉfypiK  de  Haktiii  (a^a.  6B*,  1*  345  r»)     UU  u  'i^Ldl  ^lâvf. 

«  Le  Moia't»  du  Odre  avait  benia  d'y  placer  son  subititat.  n  Ùam  le  mAne  ouvngr  (ibi..3i9 

Vjfj[J^  ^  ti6  w'yj',  "  ^  remplaçait  dans  les  fonr^ions  de  viztr.  >  Et  ailleurs  (foL  3a$  V*} 
ÂjtjbLiw'^!  LLJ  i^j  «  11  le  choisit  pour  remplir  la  place  de  lub^Utnt  des  ostodart.  >  Dans  un  autre 
ouvrage  du  méiue  écrivain  [Sotouk,  tom.  I,  page  1^3},  le  molUUt  s^xaU  désigne  le  Ugnt  du  papt^ 
Im  terme  Mtt  expriae  eonike  c«M  fm*  ftmpliuait,  cmmw  dM^fii^  da-  mIim  ,  Uit  /otiethm 
lapiiu^iUmeMttdt  l*«*ii«tMM4lM.  On  dÎMil»  en  ce  mis,  artfceniaftwidt  ZdJUl  ,  «a  liaK 
pirfiifiit  nriïh  Oinquf  gouTrtTK'nr  d'une  des  {jrandes  villt-s  «U-  l'Éfjyptc  et  do  la  Syrie  prenait 

vt  titre.  On  lit  dans  la  Description  de  l'ÉgjrpU  de  Makrhi  (mao.  t>8a,  fol.  319  r°)  :  V^'-' 
•  Le  mil*  (goavemear)  de  ItoioM.  •>  Et  VpJû.  mU  <  La  place  de  naib  d'Alep.  >  Ailleurs  (foi.  3o3  r»j 
«r-''^       uV''^^  Uenvoja  IdagaMch  pour  remplir  les  feaeiioaa  de  ma»  à  Alep.»  Et 

^jL^i  wU  Jtwik^U  ^  J£i •Il IctraBifêradelaplacedemfid'AlapAcelledemtfdelinDu.* 
Ailleurs  (fol.  3o7  r")  .xJLe  X^LJ  to.^!  '  Il  IVnTovii  remplir  les  fondiqu  de  «art  4  Safad.  •  Et 

to^y^]  Mclik  Nâser  l'envoya  remplir  Ich  roiu-tions  de 
naib  àitazah.  ••  Dans  le  Manhel'sdfi  d'Aboulmatidjen  ^(um.  II,  m  an.  748,  fol.  39  v'^^  iùLà  jiXi 
Upt  <ll  remplit  les  fboctiont  de  Mil»  de  lloha(EdeHr)>.  Et  (fol.  40  v°j  «AUt  ûU  .  La  plaee 
di-  nath  de  Malaliah.  •  Unes  la  ^  it  Matik-SaUd,  par  Nowairi  (  man.  d'Asaelin,  fol  99  r*  ) 

pxcçait,  ilnns  la  fortf-rcss*!  de  Safad,  les  fonctions  de  nath 
(délégué)  dii  suit  an.»  Dans  la  tu  de  Ketanun  Awxnimz  historien  (f.  106  v**)..  .^.>Jt  Jlyak  ^'^i  ^i* 
wJUf  itULJt  LU  J,!  ji^^^.ntinirfifarémirt»ienat.cdiUBdrDttMS«apoetadejM^ 
aMrtWNaH  d'Alep. «Kt         ^dbJil       .Les foeetioM de  Nri»((MtverBear)  daUlbrie- 
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«^niir.s,  jjoiir  leur  annimeer  qu'il  nummait  au  gouvrrncixient  de  Ja  S\ne  Izr.- 
«Hidiii-Aidemur-Dàlieri,  en  remplacement  d  Akousch>Nedjibi.  Il  envoya  à  ce 

lesv  ili'  D.tmas.  -  Plm  ha-i   fnl.  ro-  r°!  ^^^imAi  Âalû  w<J.'-i  "  h"  nath-iusettaitnk  dans  1.1 

fi»rien!«&e  de  Uauitt^.  •  AUk>ur»  (fol.  i45  s")  ^j-^^  iJJLJI  g^Ks^U  «  Il  remplît  les  fonc- 

tîoiis  de  moA-attainuiak ,  àam  la  forteRMc  dea  Cnides.  «  Mata  il  «sbttit  m  fimcrioimaine  da  natf  l« 
plii>  eminent,  qm  portail  par  excellence'le  titra  de  on  nail>-4tu0iiahiikt  <t  qui  pouvait  être  coo- 
!Ûil<;rr  comme  un  vire- roi  de  l'empirr,  comme  un  premier  ministre,  rt  comme  cflui  ip;!  rxcrr.nt  des 
fuuctioiu  dt-volues  au  souvcraio.  Voici  de  quelle  maoièrc  s'exprime,  à  et?  sujet,  uu  icnvdui  judi- 
rînu  «t  éclairé,  l'auteur  du  JtfpjnfA'JI-AlnAiisr  (man.  arab.        fol.  tfB    «(  v*).  «  Le  mrfift  était  uu' 

•  petit  sultan:  car  il  e&errait  nir  tous  les  points  uneaiilorit*>ab9ohie.Cctaità  lui  que  l'on  s'enreftnil 
-pour  tout  ce  qui  concernait  Tamiét*,  les  linances,et  h»  renseignements j^àr^t ,  r'est-À-dir<*  In  po^te 
4  Jj^t;chBcun  dca  ronctionnaire!)  n'abaissait  que  d'après  sei  ordres,  et  ne  dccidaitaiicune  affaire  dir 

<  licile  san»  le  contulter.Cctait  lui  qui  organisait  les  troupes,  et  <|ai  noBmBaîtauxeiiiplols.5euleiii«Bt, 
l<>i'M|u°il  s'agiw.iit  (tes  rli.iri^es  import.inti  s ,  t(  ll<"i  «juc  celles  de  visir,  de  k.idi,  de  sccrrtairi  <li.-  la 

•  ctiaurcllerie  secrète  vi  de  l.t  ch.'iacelU-ne  militaire^  il  propoaait  quelquefois  au  sultan  le  candidat  qui 

•  tiM  paraisMutciiaveoir,  et  qui  manquait  nremaut  d'Aile aoetteiUi.LMprincip«iix  des  ««A  prraaieiit 
«  quelqueAris  le  litte  àtrmdet  émn  «t^*^  y^X^*',  «'il  axisuut  aatt*  cm  i|u«iqHe  rivÉlilc.  elle 
'  lu;  pouvait  venir  que  du  naib  résidant  à  Damas,  attendu  que  cette  ville  est  ht  seule  capitale  de  la 
I  ."ivrie.  Le  naib,  qui  tcoatl  le  rang  le  plus  élevé,  était  \c  Hàb-athadrah  iyea^\  w^t^«  qui  prenait 

•  le  titre  de  MJB-ulmaiiûlUt  >jXJl^1  Ji^ladmiiiistratenr  de  l*eiiipire>.  Tous  h»  mri*  du  royinair 
•  orrespoodaient  avec  lui,  dans  la  plupart  des  cas  ponr  lesquels  on  écrit  au  sultim,  et  s'en  référaient 

-  ,1  Itii  rrnmme  au  prince.  Il  enrôlait  les  soldai»,  wn»  avoir  besoin  d'<nitortsation.  Pour  la  tioraiaatinn 

<  d'un  emir,  il  consultait  le  sultan.  Dans  les  nsarehes  solennelles,  il  se  montrait  à  la  tète  des  troupe»; 
et  tau*  eeuK  qui  les  eenposaiént  venaieut  lui  Mee  la  eoor.  LMiquIl  te  patentait  denuit  la  auttau, 

■  il  le  leuit  debout,  prés  du  pilier  d<  ];i  ville;  et,  dès  que  l'audience  était  terminée,  il  nrtfttimait 

•  .1  sd  maison,  escorté  (le>  ■'iiiii'^ ,  iiimquelsil  faisait  servir  un  festin,  à  rinst.-ii  du  siilt.tu.  !l  donnnii 
•-  iU-^  audiences  où  tout  le  monde  eiait  «dmisi  ceux  qui  remplissaient  des  charges  ^•^\^^\  w'Ojt 

•  lie  mauquaicat  pas  de  s'y  irauTer.  Les  A/kf/fb  se  tenaÎMt  debout  «■  présence  du  «rii,  lui  fai- 
saient lecture  des  placet»,  et  lui  préitenlaient  ceux  qui  avaient  quelque  plainte  à  faire;  après  quoi, 

•  il  cont;ediai{  l'assemblée.  Tant  que  la  dignité  de  naib  se  maintint  sur  ce  pied,  le  sultan  se  dispen- 

<  sait  de  lire  par  lui-même  les  plaeela  et  d'écouter  les  rtclamalions,  et  laisMit  ce  soin  au  naib. 
'  Lorsque  eelui-ci  avait  «nienda  tm  placet ,  si  r^air»  ne  demandait  qu'ua  maerit  émané  de  lui ,  il 

•  Texpi  di.iit  niiisiti'it;  s'il  f  dfait  itn  ordre  du  sultiin,  il  faisait  copi«-r  et  expédier  l'acte  an  nom 
idu  prince,  en  ayant  soin  d'indiquer,  d'hoe  manière  expresse,  que  la  chose  nvnit  ete  ilccidi-e 

MU-  sa  proposItUm.  LiMiqoWallhire  difficile  eugeait  impérieuseoieot  que  le  sultan  en  eût  coa- 
«  naIsMuee,  le  naib  la  lui  oomniuniquait,  tantét  de  vîto-tink,  dans  une  des  eonftinness  qn'ik 

avaient  ensemble,  soit  par  un  mcusape «pi'i!  lui  udre^snit ,  [lotir  l'informer  du  fait,  et  prendre  s« 
«  urdres.  A  l'époque  où  subsistait  la  place  de  mnb,  les  employés  du  bureau  des  fiefs,  antremeiit  dit 

<  de  rkrmée,  n'albnent  hire  leur  cour qn* rbea ect «Aeicr,  «e  coniaiuni(]uai«>nt  qu'avec  lui.  «t 
«  n'avaioM  sur  aucun  point  de  lupports  directs  arec  le  sultan.  U  mir  et  le  seci^iaD*  de  la  afaan- 
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dernier  une  robe  d'honneur  ^^jLi ,  et  lui  eujoignil  (!e  se  rendre  en  Épvple, 
et  de  raniettre  le  commandemeol  à  Izz^ddin-Aïdeiuur  ;  ce  qui  i'ut  exécuté  |ionc- 

■ 

•  oiHniB  laerète j«J1  wSlTétaient  teniw,  damVwtaines  aflnreiit<fe  l'admier  MKMfA.  La  (li|,'Diiede 

-  maiti-aUuidn^k, {représeitUuitde la  couronite) ï ^jaa^\  w«U  perdit  auoœinveiDfiit  desesattrilnitiaii» 

ecdcson  imporlacre;  «■( ,  atrjourd'hui,  elle  est  supprimée.  »  Khalil-Diheri  î.VxpnnH'  en  i  i/>  tenues 
■jBMO.  695,  fol.  93o  r**  et  v°j  :  «  Le  naA-unaUunah  litjt^\  îJjLJt  w^l-*  gouveroait  jaili!>  cumrae 
<•  délégwé  du  sultan.  Toutes  l«»  aflure»  étiiait  totiiiiiia  à  u  juridiction.  Il  apottillait  les  placeu ,  au 
«liwidu  ndlW»  U  était  tonjou»  entouré  d'une  pompe  imposante.  Le  dernier  qui  remplit  ces  fcnctloos 

-  en  Égyple,  fut  l'émir  Altounbogi-OthmAni.  Je  l'ai  vu  depuis  à  Jf-rnsiU  iii ,  ofi  il  vivait  on  rrtrait»'. 
<  Li  place  de  «lifretl  aojourd'bui  vacante.  ■  L'auteur  de  l'uuvra^jc  intitule  Dtwan-ahnsclid  (mau. 
arBb.1S7l.roL  iMf^))ioindaiMie ko* «jet leftdétiila*uÎTai|ts:«ije titre deiwf»^^  wo^^ 

-  de&ignait  l'ofliciiT  i|ui  remplaçait  le  sultan  dans  pres«pic  toutes  les  affaires.  Il  ne  prenait,  en  Kgyple, 
le  titre  de  hlft         que  lorsqu'il  administrait  nous  les  yeux  du  sultan.  Il  ccmit  de  le  porter  s'il 

•  ^uveruait  en  l'absence  du  prioçe.  Au  rapport  de  l'ouvrage  inlitulé  Tartf  le  naib  exer- 
«  çait,  sor  ùws  le*  poinu,  la  wâmt  antiirilé que  i«  nilUii, lîgiiait  ks  lettre»  dlamtitiile,  les  res- 
«  critsj  les  édita,  les  diplômes *et  autres  actes.  Suivant  l'.uiteiir  du  MeiaUk-nlabsar,  c'était  lui  qui 
«  désignait  ceux  qui  élaieot  nooiné*  aux  fnaclioas  let  plu»  importaDles,  telles  que  les  rhargeN  de 
«  vUir,  de  secréuire  de  la  rhanoellaie  aecrèle,  sans  avoiir  de  coniiptei  reodre.  lldii|>osait  de  tou»  le« 

•  héuclioes  railitairefï  ^Lk»l,  doot  In  fakur  o^oMcdait  |h>  eiwiflalft  pita»  d'or.  Cetta  place  éni' 
»  nenle  n'a  p.is  été  r<'iii|ilic  depuis  le  n'^;rif  di       tik-^lscr  rurnlj  l  e  diplitmr  d'invrstitiirc  df  <f\\v 

•  çliai]ge  était  écrit  sur  un  papier  formant  les  deux  tiers  d'une  Teuille.  On  avait  ^uio  d'jr  réunir  le» 
■  deuK  titra  de  mlft  et  de  kâfil.  u  Makiîii,  qui,  dam  la  Deur^jHltm  de  i'Égjpce,  «coaiacié  au  a^irt 
qui  nous  occiqie.  un  article  assez  étendu ,  transcrit,  comme  à  son  ordinaïref  et  MUa  en  UTertir.  les 
di-taiK  cuutenus  dnns  le  Metatck-tilnbsar ,  mais  il  y  ajoute  des  renseignements  curirux  ,  que  je  fmi» 
devoir  reproduire  ici  (mon.  arab.  titta,  f<il.  3<jti  39g  r")  :  •  Dans  Je  chAteau  de  lu  Moutagne  était 
>'la  Ruiaou  appelée  Ddr-mtO^h  «jLJI^Ii  (maiitoa  du  mA),  EH«  tjfX  Mtie  per  ordre  de  Mdik- 

•  Mansour-KelaouD ,  Pud  687.  C'était  là  que  résida  l'émir  Hosiim-eddin-Torontii ,  ainsi  que  le» 
.  natb-assaltanah  qui  lui  succédèrent.  Il»  donnaient  aniliiiire  dans  la  tribnni'  grillée  qui  Taisait  partie 
«  de  cette  ua^wo.  Cette  babitiitiun  fut  démolie  l  an  717,  par  ordre  de  Melik-INi-ser-Mohammed-beo- 

•  KeUMmn ,  qui  «upprima  tout*  la  fuis  la  cbarge  de  ««1$  et  edie  de  visir.  Le  terrun  qu'avait  occupé 

-  cette  niaisetn,  n'offrit  plus  qu'une  place  vide.  AprèsUnHMtdeMelîk-N.iserJ'emirKousoun,  ayant  rte 

•  nommé  naib-M^ultunaA,  lit  rebâtir  la  maison  afitelè^i  Mr-nnaiabaA.  La  construction  n'était  piiint 

•  eucore  adievée,  lorsque  lenir  fut  mis  ea  prison,  et  remplacé  daos  les  fonctions  de  naii  par  l'emir 
m  Tatehteniir^Ileina-aUidar.  Celm-cî  fut  arrêté  à  m»  tour,  et  nmplaeé  per  rénii:  Schena-eddliH 

-  Ak-siinkor,  sous  le  rèptte  de  Melik  SàlcIi-iMnatI ,  fils  de  Melik-Nà!i<'r-Moli,initTied.  I.e  lumveaii  natb 
H  vint  s'installer  dans  la  maison  qui  lui  était  destinée,  et  y  donna  audience,  le  premier  jour  du  mois 

•  deSafitft'de  Tan  ieualatribime  grillée,  apprléeieàMuk-aiumitah  SiLJl  •t^Li..  Ce  fut  le 
»  pmniêr  qui  babil*  ce  palets»  depuis  sa  recoostruction.  Le  même  édifice  fut  oc«n|ié  par  |cs autre» 

•  naïb  successivement.  Suivant  l'usaj^e.  le  lundi  et  le  jeudi  de  eliaqnc  semaine,  les  Ton]»-,  egyp- 

•  ttenues  se  rendaient  eu  pompe  au  pictl  du  chutuau.  Là,  elles  se  plaç.iieut  sous  le  couuuandemeni 
«  du  /Mi«(.;On.Tendait  à  la  criée  des  chevaux ,  quelquefois  des  utteosiles  de  guerre,  des  tentes,  des  pa- 
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tiielleiTienI  yjX^'i  (ii4)-  Le  sultan  distribua  à  ceux  qui  raccompagnaient 
une  somme  considérable ,  et  quantité  de  chevaux.  Il  {lartit ,  à  ia  téte  de  sou 


•  villum,  cl  lui-iuL'  un  grand  nombre  de  fond»  de  terre  Aprè»  quoi,  les  snldat«  moulaient  pour  aller 

-  faire  la  cour  au  MiltaN  ;  

•  Lorsque  Melik-NI«riliidiaimne<l>bniJ(ela«Miii  cAt  MippriiiM  la  chari;c  de  mA,  le  mâder-aùifateà 

'  inspecteur  des  trou|>e«)  <«>nf»'ra  direcU-ment  a^e*"  Ip  sithnn  ,  et  le»  chose»  cuntirmêrcnt  sur  re 
«  l'ied,  inome  après  le  retaUiueoieot  de  l.i  dignité  de  ninh,  retablbseoieat  qui  eut  lieu  depai»  la 

•  mort  de  Melik-NIser.  Cette  charge  su|»iMa  ju.si|u*;iu  règne  de  Melik>IM]i«r>Barliok.  Le  dentier  qui 

•  l'occupa,  et  jouit  de  la  plus  grande  partie' deaprc)'^>gatives  attachées  i  son  rang,  fut  l'ciiiir  Soudoon- 
»  Schi  ikhi.  Apriii  lui ,  personne  m*  fut  primiii  à  oello  ili^niti'  ,  sou»  le  règne  de  jMclik-Dâher.  Melik- 

•  Nâser-l-'eredj,  hls  de  Karkok,  désigna  pour  naib-asialuinnh  Vi-mt  l'einuraz;  mais  cet  oiBcier  n'oc- 

■  «ipa  pmnt  la  niaiMn  appelée  Mr-^mttfnUA ,  (itwêe,  eomme  nous  l'avom  dit,  dam  le  cMtenù  delà 
Montagne.  Depuis  l  i  iiua  a/  ju-.>|n  ;>  a    Jaun»  personne  n'a  rempli  lesfonctions  Ae  naib.  -  Oo  a  Vu 

plii^  haut  que  le  grand  iliuiiiialre,  tli  M^tH-  par  le  tifr»*  de  naïb-ansattnnah  ou  nnti -al/iotlnifi  Mcrrai! 
sou  autorité  sous  les  yeux  dti  sultan.  |j>rM]iie  ce  prince  quittait  teiuporairemeut  l'iiigypie,  il  nom- 
nuit,  pour  gouverner  ce  pay»  «o  un  alneare»  na  viee>r«i,  portait  le  titre  de  tuOk'nlfàllbmh 
««jjl  w^Li  (Khalil-I)âheri,  mau.  fi^^,  fol.  2^0  y")  ;  et  la  charge  qu'il  occupait  se  nommait  itiabat- 
algaïbah  iw»Li  (man.  1 S73,  fol.  a"^  1  v").  II  est  souvent  fait  mention  de  cet  oflicier.  On  lit  dans  le 
âlamhel-fâfi  d'Àbou'lniaiiisen  (toro.  il,  luan.  748,  fol.  ia3  r«):  jL^lLLj  s^/^S  >.J!UI  i^^ 
w^tjb>ib  <  Nelik-ikwlirar  le  choisit  pour  remplir,  en  Êgypte,  Ica  fonctions  de  noA-a^^iùk,  • 

l)au*  le  Kitnb-asxnloitk  de  Makri/i  ;t(un.  III ,  man.  674,  fol.  i  ',  v")  on  lit  :         >  ^U.  Et  plus  loin 

(iol.  17  r"  LjJI  ûLi.  En  Ëgypte,  sous  le  gouvernement  des  Xurcs,  au  rapport  de  Vansleb  {Rela- 
Imn  4r  /  Èg)rpte,  p.  *5o)  le  mot  mOt-gaibe  déeignait  le  toatmekl* 

l.'anteiir  de  l'ouvrage  intitule  i)<(ni«-«iiin«rA<(man.  i573,foL  aSi  i^cl  v*)iMOS&it  eonuahre 
1.1  loiifîue  série  des  titres  que  l'étiquette  prescrivait  dVmployer  lorsque  l'on  i-critait  au  principal 
naib  et  au  naib-itlgetbak.  le  supprime  tout  ce  prolocoie,  laute  de  pouvoir  trouver  dan»  la  laitue 
françaiie  des  expressian*«qttiva]entvs  aoa  ternes  arabes.  An  rapport  du  mène  érri%-ain  (f.  ia6  v*)  : 

•  Ijc  /?«//>  de  la  place  d'Alexandrie  jij  w-j'-»  fut  cn-i-  l'an  767,  à  l'i-poquo  où  les  Kr.iin  s 

■  siirpriieiil  ta  ulle.  \iiparnv,int  r'i-tait  un  r-nur-ta'-lf  hr^rttih  ,  qui  nt-  portait  point  le  titre  de  kiljit^^, 
'  .ittendu  que  le  gouvernement  ne  fermait  point  uue  tnamtakuU  iiXJi^  ^principauté),  mais  qui  cuio- 

-  mandait  les  troupes  de  la  ville  et  de^'eavirom,  sans  que  ion  autorité  s'étendit  sur  aucune  anlrv 
'  portiim  du  territoire.  Ce  i»<tïb  était  au  nimhre  des  rmirs-monAaddeni  ^romraAndantSj,  et  son  di- 

•  plôme  d'investiture  était  écrit  sur  un  papier  ayant  k-s  iKmix  tiers  d'une  reiiille.  . 

-<  Le  naib  de  la  partie  méridionale  de  l'l:.gypie  ^^^^^t  '  *  règne  île  Ita- 

"  her-Bat)ioL  11  portait  auparavant  le  titre  de  wâU-tdtoMh  'i'ij,  '  J.  gouverneur  den  gonver- 
<■  neurs  .Chaque  province  avait  un  muutatvolli  ;c«iminandant!  dosi^'iu-  |).ir  ie prince,  et  sur  lequel  le 
M  a'ttli-rthnMk  n'twinX  airriin  ilroil  do  ntuntn.ilitni  00  de  <lrslilution.  Sou-,  le  rr^nc  d  ■  Mf.i!«ai.id- 

•  iicheikh,  on  <ioumit  a  t  autorité  <lii  tmili  de  la  partie  na-ridionale  les  deux  cantons  de  Belui«^a  et 

•  d'Asdimounalin,  afin  qu'il  pAt  x  piaeer  des  oflkiers  deion  choix.  Sous  le  règne  d'AsrhratBorse- 
'  bai,  on  donna  au  même  naii  ia  juridiction  sur  tous  les  gouveiMuA  des  provinces  méridionales,  et 

•  il  pouvait  établir  dans  chaque  canton  un  mil6  pour  gouvenu»-  en  son  nom.  Quant  à  la  province  du 
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cortège,  la  nuit  du  seizième  jour  du  mois ,  et  vint  loger  dans  le  château  ^^j^^ 
situé  en  dehors  de  Hamah.  Le  prince  de  cette  ville  campa  sons  une  tente.  Le 

fin  Fayniim  ^j-ÂM  flont  Ip  rhef  rectvail  du  «ult.in  tnrrnr  s.i  pHis-w  d'invp*tiliirc  ^  L 

imnicdinicment.  Le  natb  de  I.1  contre»'  incridionalc,  était  tenu,  pour  les  élections  comme  pour  les 
dcsHtutioitt,  d'cD  réferw  à  Vémir-iuMéir.  On  loi  «dnMait  à»  miaifm  sur  ane  demi-redille  de 
papior;  mais  il  n'avait  pas  drmt  à  un  diplôme  d'inveilitiiiv,  attendu  que,  dim  la  contrée  méri- 
dionale, il  u'v  avait  ni  trône  ni  i  i  |ias^L^. 

"  Ixnaiù  de  la  contrée  seplenuianalc  w>J;Li  fut  crée  sou»  le  r<>i;nc  de  Dâlier- 

Barkok.  CétatepriaiIliveiMiil  an  àdtrhe/qjoâ  portait,  comme  edoi  de  b  eootrée  méridionale,  le 
titre  de  wàli-aloiiUiAy^j^S  Il  exerçait  sa  juridiction  sur  tous  les  cantuus  de  la  partie  sepicn- 
triooale.  Ce  gouvernement,  comme  celui  de  Ja  coutK'e  septentrionale,. n'était  pas  réglé  sur  le 
modèle  des  antres  pour  ce  qui  cunceriic  le  choi»  de»  hddjeb,  la  levée  des  troupes,  les  marche» 
flbleBaeUe»,  le  trône ,  lea  repas.  Le  mrA,  au  moment  de  sop  instaliatian,  était  revêtu  de  deux  robes 
de  soie  unie  ^i|^i..Hi)t;on  lui  présentait  un  cheval  couvert  d'tine  scU*-  01  d'une  étoOe  d'or  ;  et  il  s»- 
mettait  en  marcfae,  ombragé  par  deux  drapeaux  ^jgàitm,  Oo  lui  délivrait  une  patente  écrite  sur 
■me demî-fettille.  Après  quoi,  il  Recevait  un dipMiiie  d'IumMîtare ,  copie  sur  les  deux  tien  d'une 
fenill*.  Oepwsto  régne  de  NâMr>Fered(i,  cette  diarge  eatrénnie  h  celle  de  Véaw-otiMdr. . 

Au  rapport  dn  m^me  écrivain  (fol.  117,  r"  et  v")  •  un  naïb  particulltT  rt^sidait  au  Caire,  dans  le 
cliAteau  de  la  Montagne.  Il  avait  sous  sa  juridiction  les  tours,  avec  la  garde  des  prisonniers  qui 
s'y  tirott^aient  détenus.  Yl  eomiuandatt  les  Haiulanks  éoArtr  ;  cTétait  lui  qui  Gdaidi  ouvrir  et  temer 
la  porte  de  la  citadelle;  on  portait  devant  lui  les  contestations  qui  avaient  lieu  dans  l'enoeinte  de 
cetti>  pl.icc;  il  (  laii  chargé  de  l'entretien  du  chiteau  lorsque  le  sultan  en  était  parti,  examînaît 
l'eiat  des  remparts  et  ordonnait  toutes  les  oonstruclioas  nécessaires.  >• 

L'auteur  du  même  ouvrage  (fol.  i45, 1*)  décrivant  h  Sjprie,  parlant  de  Daaias»eapitalede  ceu« 

province,  et  des  gr.inds  officiers  militaires  dont  rit.'  était  la  résidence,- j'exprime  en  rrs  tcniiPs: 
Le  plus  érobent  de  ces  fonctionnaires  est  le  aub  de  «ette  ville,  qui  tient  le  premier  rang  parmi 
les  nalii*  de  toute  la  contrée;  on  |ai  donne  le  titiv  de  itiyfaiiwilhww*  ïUJLH  Jil^(reprcaentMK 
de  b  aouverainelé).  Il  cserae  sur  fmsqne  Ions  les  points  une  antorili  qui  approche  de  «Ile  du 
stiltiin.  Il  noriuTif,  «iir  le  territoire  de»  cette  ville,  le*;  tjfHcîers  militaires,  les  émira  de  tait-khàn^h 
et  ceux  d'un  rang  inférieur.  Cest  lui  qui  désigne  également  les  titulaire»  des  fonctions  inférieure», 
Nbthres.à  b  rdigion  et  à*  l'administntioB,  qui  Blllients  sont  ebottis  par  le  Hiltan.  Cest  lui  qui 
écrit  sur  les  oédules         adressées  «ox  fnnds  foneliomiaires,  ainsi  que  sur  les  feuilles  oairées 

w'Ljoj^  oîl  se  trouvent  désicnrcs  les  conressions  territorinlc?  vJljLi'JLjt.  II  tes  expi'die,  en  fut 
réaliser  la  donation.  Un  diplôme  du  souverain,  qui  a  pour  objet  un  lief  de  la  S^ric,  n'est  valable 
qu'après  qu'il  a  reçu  l't-critare  du «erti,^Get  oflieier,  lorsqu'il  se  trouve  k  b  oonr  du  sultan,  prend 
place  à  côté  du  prince,  en  Pabsence  dtt  ««•ftd'Ëgjpte.  On  k  dialÎHgue  par  des  titres  et  des  sur- 
noms honnrirupi*:^,qui  ne  ^nnt  donnés  à  aucoB  antre  fonctîonnairsi  «on dtpUine  dTiuvM^ 
est  écrit  sur  les  deux  tiers  d'une  feuille. 
•  Dans  b  dladelle  de  Damas  (fol.  t^S,  v<*}  réside  un  miifr  qui  est  indépendant  du  mrifr  de  ia 
«  province.  Cest  liù  qui  surveille  la  place,  la  garnison,  les  provisions,  les  machines  de  guerre. 
■  Uti  clef»  du  rhàieau  ne  sont  remises  qu'i  no  oiKcier,  nommé  par  lui,  ou  à  celui  que  te  stdtan 
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sultan  se  choisit  un  ustaJar,  un  rnur  djandar  ,  et  t  mj-,   .  ux  qui  devaient  lot  - 

luer  sa  suile;  cai' il  était  parti  d'i*i.gypte  avec  un  faible  curtége  Le  prince  de 


-  di-Mgnv  pour  c«t  objet.  L'usage  veut  qtie  ce  nalA  tôt  va  coinnMindant  de  ittOfe  hOBOMt  ^Ai» 

•  son  dipUme  est  écrit«nr  m»  dcnî-feuOI*  de  papier.» 

A  Danias,  comme  en  Égypte,  lorsqiii'  !»•  nmb  devait  quittrr  tcmpnrairement  le  siège  de  son  au- 
torite, il  était  remplacé  par  ua  oflicier,  qui  portait  également  le  titre  de  naA-algmbah  s^Li. 
On  Ut  dans  l'htsloire  d'Ebo-kadi-Scholibali  (nuin.  irab.  643»  fcJ- 1»7  •*)  :  ^J!.^^  j'^  j-rf^^ 
^^XÀiXt  iijJI  ^^WM  ^  «  L'émir  Bedr-eddiu-bcn-Kbatir,  fut  place  à  Damas  comiMe  aatth 

tilt^aibah.'>  Aillcur!i(r.  i  "î  i  v")  :  ^J^L^^  ij  V''^'  "  •*'^'P'''  ^  D.ima:^  les  fimctirins  de  nuih- 

«  (tigaibah. .  Dan*  le  Manhel-sdfiàî Xhwiibaai^imï  [y  11,  m.  74*,  f.  8a  v"*)  ^^^>>J  ^r^'^  *^ 

<  L^L»  L^l  J,l  U  le iioninÉmid-4^gwis6aAdeD9U»as,afiD qu'il  enremplU  letfSmetiomji»- 

•  ^u'au  rctuurdu  naiib.»'  fàtmluOtitripiioH  de  t'Ègjpte  de  Makrizi  (m.  ar.  68a,  f.  iog  r°)  :  ^  wfL» 
2^  U  jXJj^^)        ^^^^J^Jj  y-  .wM  ni!  remplit  à  Damas  les  fonctions  de  nailh^lgtubah,  en  l'ab- 

■•fnce  de  l'émir  Tenkii,  qui  était  allé  fnire  le  p4  lerii]ai;c  Je  la  Mei  que.  -  Kt  plu»  loin («6^.)  :  a^t 
^^i^^         mL*  •  U  le  confirma  dans  les  fonctions  de  naib-ulgatbah  de  Dama».  > 

Od  a  va  ^iH  hant  qoe  le  portait  éfaleau»!  le  titre  de  ké^  JilT,  et  que  cdid  d'Égjrpie  re- 
cevait le  surouni  honoridque  de  Ad/H-tUmemaiU. 

I/C  taïb  de  la  Syrie  avait  r{;alement,  ainsi  qu'on  vient  de  le  vdir,  le  litre  de  irlfit-nssalinnah. 
Ailleurs,  le  même  grand  (bnctioanaire  mt  désigné  par  le  nom  de  kri/it-atrhteham,  kdfit  rie  /a  itrrie. 
Vor.  KlidU-IMlMri(ftL96«v%OnmckeKtoBiéaieliktorieii(foi.fi5v*):.  .  .  'L.j^S 
LililT  siÇJL^    '  L.1  ville  <Ie  Damas,  et  la  province  sonmiiie  à  son  ittfil.  »  El  (fol.  a56  r",  a6i  v", 
%(i'ir'*j.  «Comme  le  tilrv  de  naili  se  doonait  au  gouverneur  de  diaque  grande  ville  dePeniptre,  cliacun 

•  de  ces  olBoicn  prenait  égaleowat  le  titre  de  JiKl  *  Ob  Ut  daos  roavrage  de  KJudil-Dâlwn 
(iol.  ii5  v%  ai6  v")  :  i^s^S^L^ . . ,  Taidioloe (Tripoli),  et  le  loviioire 
.Mumia  à  hm  kOftlX  Pli»  ba»  (M  %Gi  v»  et  a63  v°)  :  Jj'T  Le  Adfii  de  Karak.»  AiUeun 
(fol.  a64  v«),j]  dk«^^t  ^  L«  J«  JW\  ^1  ^  \^\^,Sapkiytlat  imdea 
"  plus  grands  j;oiivernetirs  II  exerce  sa  juridiction  sur  les  villes  que  nout  avons  nommées.  »  Ailleurs 
(fol.  a6 1  r"),  l'auteur  réunit  ensemble  les  Âà/U  et  les  naib  :  <^LIJ1  j  JlÎJ^)  ^  ^  iJ>.  Du» 
l'ouvrage  iotitulê iMwoJi-afiiuvAif  (nao,  i5?3,  fol.  ia6  v"),  un  lit  que  le  commandant  d'Alexandrie 
M  portait  pas  printliveauiit  le  litre  de  àdfOt  attendu  qne  «on  fotmtaeaieat  m  fonuii  poiM  nue 

mamlakah  (une  principauté). 

Le  mot  ktfdlah  "Ù\jS  désignait  la  dianiir  de  kiifîl  ou  fie  gmiyemeiir.  On  lit  d.ms  le  Kitnly-n»  tr-iouh 
ile  Makri/.i  t.  111,  man.  67/1,  fol.  lol  1    .  ^_J)  jJui5  .  .  . Jï^  Il  roiiiu  a  J  i  imi  .  .  . 

•>  fouctions  de  kâfU  (gouvcrticur;dc  la  Syrie. .  Plus  bas  (fol.  14»  v*)  :  J*' e-l 
^•iSntLir  «  n  prmcrivit  aux  mA  de  se  randre  au  si  jgede  teors 

Avant  de  terminer  cette  note,  je  doiâ  dire  un  mot  de  quelques  expressions  qui  ponrrsient  paraître 
lia  peu  obscures.  On  a  vu  plus  haut,  en  parlant  de  la  ville  d'Alexandrie,  que  le  gomtrnemtnt  de 
eettevOlene  fermait  point,  dans  l'origine,  une  mamlakuh  (une  principauté)  ;  que  (.es  naibs  de  la  partie 
septeotrioDale  et  de  la  partie  flMridÎMiate  de  FÉgypte,  m  teualeot  qoe  le  tecend  ranig  dam  la 
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Hainali  se  chargea  de  rentreiien  de  sa  table.  Cefu  iidani  on  vil  ai  r  iver  un  s^rand 
membre  des  principaux  Arabes,  qui  éprouvèrent  de  Ja  part  du  siiltaii  ratciifil 
le  plus  distingué.  Ce  prince  leur  déguisa  sp<i  projels.  Voulant  endormir  dans 
une  sécurité  entière,  Isâ-heii-Molianna ,  il  lui  écrivit,  pour  lui  deiuauder  «les 
che%aux,  qu'il  désigna,  il  ajoutait  dans  sa  lettre:  «Tu  as  député  vers  luoi , 
landtt  que  jetai»  en  Égypte,  «t  l«t  in*M  demamW  TaotoriMitioa  de  te  rendre  à 
«  «M  cour.  DftBS  nm  réponse,  je_^njoignis  de  ne  pn  veoir,  à  moins  que  tu  «ne 
m  fusses  ■BMMtfp»  VÊui^  Ait^f^oti^hiA,  .que  j«  sais  dâns  la  ville  de  Hamli ,  tu 
«  peut  te reBdie«a|près  de  moi,  si  tu  le  juges  à  propos.  »  IsA  ^iaut  arrivé,  le 
sultan  l'interrogea  sur  las  .fiiits  qui-  lui  étaient  imputés.  L*Ac«be  avoua  qu§  tout 
était  vrai, .et  ajouta  .:  «  .La  fraocfaise  est  une  ressource  plus  sûre  que  le  men- 
songe.  »  Le  sultan  Jet  oomlda  de  marque»  de  bienveillance,  lui  et  les  princi» 
paux  \rabcs. 

Le  vingt-sixième  'jour  de  ce  mois ,  Schems-eddin  ,  fils  de-  Medjm^din  , 

hiêrcrchie,  attendu  qu'il  n'y  ivait  dani  ItttM  {omciiMnicnto  m.li/nc«  ni  repat.  Un  punge  du 

Diivan-nlinscha  va  c\pHqufT  ce<i  locutions. 

L'auteur  ^fol.  145  ifj,  iNirlanl  de  la  Syrie ,  s'exprio»e  en  ces  terme*  :  «  Cette  province  a  le  litre  de 
<  mtmAéIaA        (prioeipaaté)*  atMndn  qoalIclili'Nâaer-Salalioaddni-lnwoafyau  nwawntdcM 

•  mort,  paitagea  ses  états  entre  actanfinl»,  et  attai  l>a  ù  ch.ique  prindjMittté  uo  trùne  et  un  repas 

reçut  en  partage  Damas,  le  Sdhrl  Va  l'hcuicii-) ,  H<-it-alinakdas  jjcru- 
o  saleai)  etc.,  jnsques  et  compris  la  ville  de  Gazaii.  Cette  cootrtv  forma  dés-lors  une  mamiakah 

•  (nne  priaelpaMé>  »  Il  léadta  de  ce  paasafe,  .1*  que  le  ni«  mmHMmk  dêaignatt  une  grande 
province,  gouvernée  par  im  prince  indépendant,  ou  par  un  vice  roi.  qui,  en  l'absence  du  sultan, 
exa^it  toutes  les  fonctions  inhérvntes  à  la  aouveraiiieté;  »<*  que  ces  provinecs  Jcuies  avaient  un 
trdae  »ur  lequel  s'assejait  le  prince,  le  milan,  on  «m  représentant,  pour  donner  se»  audiences 
ou  raMiiela  juideej  3"  qoe  dans  les  ménies  pvov&ioa  seidenent,  l'étiquette  voolait  qnele  sou- 
verain o«i  son  rpprrifnT:?nt  dnnnAt,  à  certnîiu  jours,  un  repa*  Milcniicl  LL^,  auquel  assistait  Un 
plus  ou  moins  grand  nombre  d'cmirs,  dt;  fonctioauaires  et  autres  persoones  choisies.  C'était  là  un 
des  attributs  dé  la  touTenineln.  L'ktsioinde  Hakiiii  bit  souvent  meniidn  de  ce»  fcrtins  d'apfMrM, 
sur  leiqueis  jedoaaecai  aUla»  fselquesdélailii.  JeKviendni  ^planent  sur  «e  qiû  eoaoerne  le  jMtf. 

(ni)  Le  vérité  k  la  liiiitiiniefiMineaignile  '.fdn%  effectuer  une  chose.  On.lît  dans  rJKMote 
d" Égypte Kho\i\ms\\i%tn  'm:in  Çfït.  f       t°)  tï^jl^j^o        ï,yi4^  j  «Ils  rnmmcncèrent 

à  détibàer  sur  ce  qu'ils  avaient  à  fdire.  »  Dans  l'hutoire  d'Ëbn-kadi-Schohb.ili  totu.  I,  rean.  643, 
fd.  117  V*) :  >^L^I  Sa  BMUivaise  condnile.  ■  Ows  la  OeuHpilSom.âe  tÊgjpie  d4  HaUal Xsri. 
rfrfflwwfttfvdk  euMl,  in.6B9,  fid.  s6S  v^t  J^"^  J^ff  ^^i^^  fjÀ3S\  «ToMleMMie 

•  s'empressa  de  i>ai»er  la  terre  devant  lui.  Voyez  ausat  article  dn  impétt  tLpûttim,  Dsns  la  fir  de 
Biban  de  Nowaïri  (fd.  80  y")  :  ^LUDI  U  >Ge  que  lit  le  sultan.» 
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prjucp  «les  Isniaélietis,  setant  rendu  aupiM  dti  sultan,  fut  arrèlë  prisonrïter, 
ainsi  que  ses  compagnons  ,  et  envoyé  av»  (  <  ux  en  R^vpte.  On  continua  de  l)io- 
quel-  leurs  forteresses,  jusqu'à  ce  que  les  oilïciers  du  sultan  prirent  possession 

!  de  Ktiawàbi  et  d'Olaikah. 

Le  premier  jour  du  mois  de  Rebi-premier,  à  TatKanté  de  le  soirée,  le  «ulUn 
pertil  4kt).eDviKms  de-Hamab,  ftins  que  personne  sût  de  quel  côU  il  se  diri- 
geeit.  il  prit  d'abord  le  diemin  d'Alep;  mais /arrivé  à  Sdialiar»  il  qnîtlii  la  roule, 
et  se  trouva  le  matin  k  Hèms.  Delà ,  il  se  rendit.au  cbitean  des  Cordes,  et  à  la 
forteresse  d'Akkar,  inspecta  ces  deux  places,  puis  arriva  à  Damas,  fl  écriât  une 
lettre,  qu'il  envoya  en  Égypte,  et  dakw  laquelle,  «'adressant  aux  principaux, 
émirs,  il  leur  disait  :  «  Votre  /ils ....  ;  m  et  aux  autres,  «  votre  frère  ou  votre  père 
«  vous  salue,  est  plein  d'affection  pour  vous,  et  désire  vivement  ne  pas  vous 
«  (juillPT  A'ous  préférons  votre  repos  au  nôtre;  el  toutefois,  voilà  lotifjtenips 
«  que  vous  vous  fatiguez,  taudis  que  nous  i estons  tranquilles,  ^ons  leur  iioti- 
«  lions  les  événeiiieiits  qui  vieuuent  de  se  passer,  de  manière  qu'on  pourra  croire 
«  qu'ils  en  ont  été  témoins  oculaires,  et  quHs  nous  ont  accompagnés  dans  la 
«  plupart  des  expéditions.  De  oe  'nombre,  sont  lés  firits  qvi  oonceraent  le» 
«  Ismaéliens  et  ceux  qui  ont  rapport  aux  Arabes.  J'avais  reçu  la  nouvdle  que  les 
«  Tatars  se  mettaient  en  campagne,  et,  si  nous  fussions  partis,  toute  la  pi^m» 
«  lation  aurait  pris  la  fuite  avec  précipitation.  Quant  aux  Francs,  ils  avaient 
«  fabriqué  des  échelles  de  fer,  et  se  disposaient  à  fondre  sur  les  villes  de  Sa&d 

I  «  et  de...  Miùs,  dès  que  nous  arrivâmes  dans  oes  cantons ,  ieurs-cspéra» 

«  ces  se  trouvèrent  complètement  déjouées. 

«  Un  fait  prouve  que  nous  savons  euiplover, avec  un  égal  succès,  tantôt  i'épée, 
n  tantôt  le  {Xiignard.  Le  prince  de  Marakiali ,  (pii  avait  été  dépouillé  par  nous 
X  de  SCS  Etats ,  se  retira  chez  les  Tatars ,  pour  implorer  leur  appui.  I\ous  en- 
•  voyâmes  à  sa  poursuite  plusieurs  ftdutvi  (baténiens).  Un  de  ces  hommes 
«  qui  est  aujounfhuide  retour,  nous  a  nqiporté  que  lui  et  ses  compagnons  se 
«  sont  précipité  siir  le  prince,  et  Font  i^xf^.  Depuis  Ique  nous  avpns  reçu  la 
M  nouvelle  des  mouvem^ts  des  Tatars,  je  ne  passe  jamab  la  nuit,  sans  avoir 
«  auprès  de  moi  mes  r*  .imk  tout  sdlés,  et.je  ne  quille  point  mes  vétemenis, 
«  pas  même  les  éperons.  » 

Cependant,  on  apprit  que  les  Tatars  avaient  fait  une  incursion  sur  le  terri» 
toire  d'Aintab ,  et  s'étaient  avancés  vers  Omk  ^^^t,  au  milieu  du  moisde  Rebi- 
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pfenier.  1^  Miltaa  «dfem  «n  Éjgypte  un  ordre  par  écrh,  de  Faire  partir  IVmir 
Baisari,  à  la  (été  de  trois  mille  cavaliers.  I.e  courrier  quitta  OamWt  <*  1* 
troisième  heure  du  dimanche,  dix-huitième  jour  du  mois,  el  arriva  au  Caire,  à 
la  troisième  heure  de  la  nuit  du  vendredi,  vingt  et  unième  jour  du  même 
mots.  Baïsari,  à  h  téte  de  son  corps  de  troupes ,  se  mit  en  marche,  le  matin 
du  mercredi.  • 

Lfs  Tatars  s'avancèrent  du  côté  dt  Hàrem  pl»  ,  et  égorgèrent  bt;aucoup  de 
monde.  Les  troupes  d'Alep  reculèrent  ver»Hamali,  et  Ak<-sonkor,  suivi  de  son 
corp*  'd'année,  arriva,  de  Djinin  La  population  de  Dama»  «'éloigna 

précipitamment  (11 5).  Le  prix  d'uncbanieau  s'éleva  jusqu'à  miile  pièces  d'ar> 
gent;  et  on  en  eKÎgeaitdeux  oents,  pour  le  louage  d'ail  de  ces  animaus'jttsqu'en 
Égypiê.  L'émir  Bai^ri,  à  la  téie  de  l'armée  égyptienne ,  fit  son  entrée  à  ttanias , 
le  quatrième  jour  du  mois  de  Rdbi-seoond.  Le  sultan ,  accompagné  de  ses  troupes, 
se  dirigea  vers  Alep.  11  fit  partir  pour  Marasch  l'émir  Ak-sonkor-FÂrekàni , 

escorté  d'un  grand  nombre  d'Arabes.  Aihadj-Taibars-Waziri ,  et  l'émir  Isâ-ben- 
Molianna,  furent  envoyés  vers  Harran  et  Roha;  le  corps  qu'ils  commandaient 
étant  arrivé  à  Harran,  massacra  les  Tatars  qui  se  trouvaient  dans  cette  ville, 
et  força  le  reste  de  prendre  la  fuite. 

Cepeudaiit,  on  reçut  la  nouvelle  que  les  Francs,  d'accord  avec  les-  Tatars,  ve- 
naient de  ftiie  une  expédition  contre  la  fortermae  de  Rakoun  ;  que  Témir 
Hosain^ddln-/iM'll(Hifiir  avait  été  tué;  que  Témir  Rokn-eddin4>jft|ik  avait  reça 
une  blessure  (116);  et  que  le  gouverneur,  Bedjka^Alal ,  s'était  vu  contraint 
d'évacuer  la  place.  Le  sultan  partit  d'Alep ,  apcés  «voir  défendu  que  personne 
ne  pcf t  ka  devant»,  «fin  de  dérober  tex  Francs  l«  nouvelle  de  «a  marche.  Il 
entra  dans  Damas,  fais^mt  conduire  devdnt  lui  un  grand  nombre  de  Talar» , 
laits  prisonniers  dans  la  ville  de  Harran.  L'émir  A kousch-Scfaemsi  «'étant  mis  en 
campagne  à  la  téte  des  troupes  d'Am-Djalout,  les  Francs  qui  occupaient  Kakouii 
prirent  aussitôt  la  fuite.  Ils  furent  ^>oursuivis  par  l'armée,  (|ui  en  tua  un  grand 
nombre,  délivra  de  leurs  main*  quantité  de  Turcomaiis,  et  éj^orgea  un  t.'iand 
nombre  d'ennemis.  Les  Fiaucs,  ainsi  qu'on  le  vérifia,  perdirent  dans  cette  «.ii- 
constanoe,  cinq  cents  têtes  de  chevaux  et  de  mulets.  Le  sultan  sortit  de  Damas , 
le  troisième  jour  du  moiadeDjoumada-premier,  à  la  tétedes  troupes  de  TÉgypte  et 

(1 15)  Il  faut  lire  Ji»  ao  lieu  de  Jj^. 
(116^  Je  Us       au  iiM  de  0^. 
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«le  la  Syrie,  pour  faire  des  courses  sur  \e  loiriloite  d'Âkkâ.  Lorsqu'i'  fut  arrivé 
dans  la  prairie  de  Bai^out  OjijJj^^^'  f  ('|>iouv  i  dc«;  pluies  aijoudantes ,  qui 
allaient  toujours  en  croissant ,  el  arnxèit  nt  à  un  point  qui  dépassait  tonte  t  x- 
ptf5ïsion.  I^s  soldats  étaien!  pu  sqiie  morts  ,  faute  d'avoir  de  cjuoi  se  mettre  a 
l  alui  1117!  Le  prince  se  liaia  de  congédier,  les  troupes  de  Syrie,  et  se  dirigea 
v<>rs  rÉgypte.  Il  rentra  au  chftfteau  de  Ift  Montagne,  le  viugt-lroisiâiM  jciàr  du 
niuis.  Là,  il  reçut  un  pr^nt  que  lui  adreasait  le  «ônverain  de  Ttooia.  Maia, 
comme  ce  prinee  avait,  dans  aa  coiteapondanoe,  employé dca  esprettions  inoon- 
venantes ,  le  présent  fut  pairiaci<  entre  les  émirs.  Le  sulttn  lui  écrivit  une  lettre 
364  sévère,  lui  reprochant  qu'il  ae.Uvrait  ouvertement  à  des  actes  coupable*,  qvH 
avait  pris  des  Francs  à  son  service  ;  qu'il  n'avait  |ias  osé  faire  une  sortie  contre 
les  Francs  qui  l'assiégeaient ,  mais,  qu'il  s'était  tenu  caché.  «  Un  homme  tel 
«que  vous,  lui  disait-il,  n'est  pas  digne  de  régner  eir  les  JUuaulmane:  »  Ces 
pamies  étaient  suivies  de  iiir  t>arr.s  ei  de  conseils. 

Sut  rcs  entrefaites,  arriveieiil  des  ambassadeurs  envoyés  par  Roger,  puui 
intercéder  en  faveur  du  prince  d'Akkà.  Le  sullan  était  assis  dans  lai^nal 
itb-Jt ,  an  milieu  <les  pièces  de  bois  et  des  ouvriers.  I^es  émirs  en  personne , 
portaient  Ws  agrès  des  galères  qui  étaient  en  construction.  A  ce  qkectade,  les 
députés  restèrent  frappés  d'épouvante.  An  moi*  de  Rcdjeb,  le  ^lan  partit 
pour  la  chasse,  et  se  dirigea  vers  SAlehieh.  Hais  ayant  appris  que  le*  Tatars 
a*étaieut  mis  en  campagne  ^  il  retourna  au  diàteau  dola  Montagne. 

Il  en  sortit  le  troisième  jour  du  mois  de  Schaban ,  et  prit  la  route  de  la  âyrie. 
Lorsqu'il  fut  arrivé  à  Sawadah  Idt^l,  il  reçut  des  «mbossadeurs  envoyés  parles 
Francs  d'Akkà,  pour  demander  une  trêve.  Il  continua  sa  marche,  le  vingt  et 
unième  jour  de  Ramadan  ,  après  avoir  député  vers  les  Francs  l'émir  Fakhr-eddin- 
Aïàr-Motikri,  et  le  snt/r  Falah-eddin-ben-Kaîserani .  le  kdtib-odJrrcdi  {  secrétaire 
du  caliiiiet  .  il  vint  camper  dans  les  plaines  de  kaisarieh,  el  conclut  avec  les 
Fratich  une  trêve,  (pii  devait  durer  dix  ans,  dix  mois  (118}^  dix  heures.  La 
population  d'Akkà  sortit  en  foule,  pour  voir  défiler  les  troupes.  Le  sultan  moota 
à  cheval,  et  s'exerça,  ainsi  que  toute  Ifarmée,  au  jeu  de  la  lance.  11.  arriva  à 

(  1 1 7 j  1«  teste  porte  w  IjIJLm  U  ^JkiJ  ;  je  lu  Ijlk:^. 
(i  18)  Je  cfois  qu'il  fwt  ^ter  dbe/oan. 
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Damas,  et  fil  son  entrée  dans  cette  ville,  le  second  jour  du  mois  de  Schewal. 
Des  ambassadeui-s  iatars  se  présentèrent  devant  lui,  pour  demander  la  paix.  Le 
.sultan,  de  son  côlé,  députa  l'émir  Muubâriz-eddin-Tousi ,  émir  -  tabnnlàr 
et  l'émir  Fakhr-eddiu-Moukri ,  le  hddjebf  qui  se  juiguireut  aux  ambas- 
sadeura  Tatan,  et  portaient  eux- des  présents  destiné  pour  Abs^a  ,  fils  de 
Hottlagoo,  et  pour  d'autres  personnes.  Us  se  mirenl  en  mardie  te  qainsième 
jour  du  mois.  Ljprsqu'ib  lurent  arrivé  ii  la  oour  d'AlN^ ,  ce  prince  les  combla, 
d'honneurs  i  les  fit  revêtir  de  robes ,  et  leur  accorda  la  penniasîon.  de  partir. 

Sur  ces  entrefaites,  le  sultan  s'oocupa  aveo ardeur  à  fabriquer  lui-même  de.H 
flèches.  Tous  les  émirs  et  ses  principaux  courtisauii  s^empressèrent  de  suivre 
son  exemple.  Il  t'crîvit  à  Molik-Saïd  et  aux  autres  ftaîhi  gouverneurs),  pour  les 
engager  à  taire  de  même.  En  conséquence  ,  chacun  de  ces  olliciers  se  livi,t  \\ 
l'envi  à  ce  genre  de  travail.  Le  sultan  fabriqua  de  sa  main  un  grand  noinlire  de 
Oèches,  qu'il  tailla,  polit  et  garnit  de  plumes.  Après  avoir  célébré  la  léle  ile.s 
victimes,  il  se  dirigea  vers  le  château  des  Curdes,  où  il  airiva,  le  vingt  et 
unième  jour  du  mms  de  Dhoulbidjah.  Il  inspecta  les  txavaux  de  construction, 
et  enjoignit  à  (ous  les  émirs  qui  l'acoonipagnaienl  de  transporter  dans  rinlé* 
rieur  de  la  place  les  pierres  destinées  pour  les  machines.  Lui^néme  travaillait 
avec, eux.  Ensuite,  il  descendît  de  la  citadelle,  et  s'occupa  en  personne  à 
réparer  et  creuser  une  partie  du  fossé.  Delà,  il  se  dii%ea  vers  la  forteresse 
d'.Akkar,  où  il  prit  une  pârft  active  aux  travaux  de  construction,  il  ordonna 
de  mettre  enjeu  les  machines  de  guerre,  afin  de  \érifier  le  point  où  iraient 
foniher  les  pierres.  Ensuite  il  retourna  au  oliàleau  des  (Kurdes,  où  il  revêtit  <le 
robes  d  honneur  tout  ce  <(ui  s'y  trouvait  d'émirs  et  de  fonctionnaires  (•J9/.  U 
partit  alors  pour  la  chasse;  et  distribua  cinq  cents  robes  d'Iionneur  y  à 

ceux  _  qui  l'accompagnèrent  dans  ce  divertissement.  Cette  même  année ,  le 

huU-t^nodat  Scliems*cddin4Iohammed-Ebn>lbrahim«ben-Abd«IwAhed.  

.Kndsi,  le  hanbali,  fut  appliqué  i  la  torture.  Voici  quelle  fut  la  cause  de  cette 
catastrophe.  Chacun  des  quatre  kadis,  étadfb  cnÉgypte  par  le  sultan,  avait  pour  365 
mdA  (  substilnts)  plusieurs  kadis  qui  résIiUent  dans  divms  cantons.  Taki-e(Min> 
Schebib-Harrâni  avait  un  frère,  plâoédans  la  ville  de  Mahaltah,  où  il  était  naJ^ 
(  substitut)  du  itaditiikodat,  SchemMddin ,  fe  hanfaali  (lao),  et  fiit  destitué  par  lui. 

(119)  J'ai  lu  ^  ^  ^  I ,  au  li«.>u  de       ^  ;  cl  c'esi  ainsi  que  porte  le  texte  de  NoiVttri. 
(lao)  Ijeinéne  Ait«ttf«eo«léptrMowiiïri(^ie<^  48r*e<  v";. 
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Scljei)ih,  oulré  <ie  cet  t'vénementj  adressa  au  sultan  une  lettre,  Xijj  dan»  la- 
({iielle  il  assurait  que  le  ktuli-tUkodnt  des  lianhatis  axait  en  entre  ses  mains  en 

•  lépôt ,  des  «ommes  considérables,  apparleuant  à  des  maj-chand»  de  Bagdad,  de 
Harran  et  de  Syrie;  que  plusieurs  d'entr'eux  élttit  morts,  il  s'était  approprié 
Faiigeiit.  Le  sultan  maAda  Scbems-eddio ,  et  rinlerro§[e«  sur  oet  objet.  Schéma* 
eddin  nia  te  fait,  éonfirma  son  assertion  par  un  serment,  mais  dans  lequel  il 
employa  des  espKssbns  évasives  aî:,^  J  (lai).  U  sultan  ordonna  de  faire 
une  descente  dans  sn  maison.  On  y  trouva  une  grande  partie  des  objets  indiqués 
parSchebib(i»a),  dont  les  uns  appartenaient  à  des  hommes  déjà  morte,  d'autres 
:i  des  personnes' vivantes  On  leva,  sur  tout  ce  que  l'on  découvrit  U  tekah 
(la  dîme)  de  plusieurs  années;  et  chaque  piopriétairp  encore  vivant  reçut  la 
restitution  de  sou  dépôt.  Le  sultan,  vivement  irrité  contre  le  kadi,  donna  ordre 
de  l'arrêter,  et  de  mettre  le  sétjueslre  sur  sa  maison,  le  vendredi ,  second 
jour  du  mois  de  Scltaban.  Delà  il  jjartit  pour  la  Syrie.  Sçhebib,  fier  de  i'avao- 

(m)  Leverbe^jj  ilaiemodeibniMt  et  aeeoai|Mgiiié  de  b  piépositioii       signifie  :  Smmltr 

uni-  chose,  s'en  servir  pour  dcguiirr  une  autre  chose.  On  Ut        )es  Prolégomènes  d'Ebn-Khaldouo 
loi.  6H  v**  i  :  ty  \  tïsf  v^jiy  "  Feignant  de  prendre  à  cœur  son  afTaire.  «  lïan»  l'histoire  du  mêm* 

•  t-rivaiu  (tom.  III,  tnl.       r")  :  j|^^L>  LjJ[^ ^L.  •  Il  se  mil  en  marche,  feignant  de  se  dirigrr  vers 

•  Ahwaz.  -  Plus  loin  (tom.  VUi,  fol.  3io  v**)  :  Ju«Jb  \ijy  U,^t  ^! ^L.  ••  U  s'nvança  à  Karak, 
«feigiuBt  de  prend»  le  dtVectisMmeat  de  la  chasse.'»  Dans  le  JKmAef-i^f  d'Atioujlmabéscn  (t  il  * 
r.  140  O  :  ^  >sS^ii  sj^)3t  li'ji^  Ait  •  Il  lalMS  eraif»qii*aBianhait  mrSa- 
«  markand,  voulant  ainsi  dcgui>cr  lo  dessein  qu'il  avait  de  se  rendre  i  Bagdad.  •  Dans  V Histoire  det 
Sf!djntiri{tc<:  AcV,um\àv\  'm.  7^^:  .\  ,  f.  1361*)  :  jIjju  J.'  .LiiJ'  ïla.  ,J  Vj^''  i^f^  ^^ï^'  "  ^ 

•  marche,  durant  l'hivtr,  pntr  Bagdad,  afin  de  déguiser  sa  luitc.  »  Dans  le  Dwaa-atùucka  (n.  i&73, 
M.  «17  r*)  ;  *rîjr\  ^  j  *^  *i  -Hj*  "  ^  ^n)**'  par  là  déguiser  la  cbose,  et  en  cadw^  la 

vi'rite.  »  De  là  vient  le  nom  d'action  li ijue  l'auteur  du  Tarifât  explique  eu  ces  tcriiio  :  li , 
\^\  ^yj  j»j  ^L>l  oL.  v*/»^'  J  i*e  c''  ^.jî  ^ 

,-.»^4'  .y*  ■  Lo  mot  tavfiah  ^lî^infiL- que  celui  (|ui  parle  :i  vtie  tîfic» cho*«»  opposée  n  cellequc&on 
"  discours  semble  indiquer.  L'est  ainsi  que  l'on  dirait:  Dans  le  combat  a  péri  votre  imam,  tandis  que  l'on 

voudrait  amplement  dédgnerundes  prindpepx  dM&.*On  KldansleJW)Mf«M/wiilMi«CM  (p.  SRa)$ 
XfJ\  k»      j  ^3  tt>^    ^  vS^^>^^  «  Ulgore  appelée 

%'tavritth,  on  nntrcnunt  Ifulm ,  consiste  à  employi  r  un  mot  qui  a  dcu*  sens,  l'iiii  n.ilurci,  l'^tutre 
•■••loipoc,  et  i  donner  .'i  Tcxpression  c*  dt  rnitr  sons.  ■  l.e  Mnnhet'SfIfi  d'AhoirimahAscii   lou».  I, 

fol.  34  v"^,  offre  ces  mots  :  *str^1  O^J^'J'  ù        fct  ailleurs  (tom.  V,  fol.  104  v")  :  y^— w^l^ 
i>j^\jJ$.  Oq  fil  dict  le  sdioliaste  d^Onur-ben-PIred  (pnan.  479,  fol.  109  r*)  :  ^l^T 

(1  »»}  Je  lis  avec  Nowairi  *\*!n  L» ,  an  lieu  de  iLLel  L#  que  préienie  le  aMtmiserit. 
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la^  qu'il  avait  remporté  aur  ion  ennemi  »  prétendit  que  «et  luNnme  alail  un  par» 

leur  inoonsidéré,  (ia3)^yLa.  jjl  et  tenait  de»  discours  injurieux  pour  le 

sultan.  11  fit  dresser  un  acte  authentique  ^.«sr*  pour  attester  le  fait.  L'émir  Bedr- 
eddiu-Rilik,  \c  naïh  assaifanah  ,  convoqua  à  celle  occasion,  une  réunion  judi- 
ciaire ^_^Jar*  ,  <iui  se  liai,  le  lundi,  oiuièmc  jour  du  mois.  Les  témoins  ayant 
été  cités  à  comparaître  devant  cette  assemblée,  les  uns  rétracièt  eut  (124)  leur 
dépoRÎtbii»  d'autiies  y  perûstèieat.  Ceux-ci  furent  punis  par  le  tutlb  (ia5), 
qui  les  fit  promener  ^[nonBiiiieuaenient  (laG).  Gomme  il  avait  reconnu 
avec  évidence  que  Schebib  avait  contre  le  luuli  une  animosilé  personnelle,  il  le 


(»a3)  Lk  mot  ^ji^  se  trouve,  avec  Ir  même  sens,  dms  lui  passage  du  Kitah-ata!;<1ni ,  où  on  lit 
(tom.  Il,  fol.  SSoi*}:  *jyuap*l  «JLisB'il  «  Attendu  qu'il  suivait  les  opinions  de»  humntes  in- 

■couidéréfc»  1^  laAwf^ctM  Ari^CHP^,  deMahriâ  (ton.  U>  «m».  99s,  fiil.  «gfi  v*)  l^Ji^ 
1^  SyUv'l-  *  L'inimitié  des  êtres  étourdis ,  qui  faisaient  partie  du  peuple.  ■  Le  ntoe  leme 
M  rencontre  dans  le  Comment  a  irr  t^r  Zamakhschari  sur  l'AIcoran  (t.  Il,  f,  i35  v"),  et  l'on  y  Irouv* 
onployét,  comme  etpretsion  synonyme,  les  mote J*i.  On  y  lit:  Jjkl  ^  ^^'"^^  jz-*:} 
jLaA  •àStt  qitt  1«  lumnet  TMdSqnm  m  dHdngumt  de»  |Hurleurt  iDcOMidciijs  »  Cel  adjcclir 
ett  formé  da  mot  yL^-qui  sigpifia^  nînat  Tanteur  du  /on/fit  -.   Un  discours  prolixe,  qui  n'olSw 

•  rien  d'uiilr.  »  Ce  twne  if  trouve,  avec  <e  sens,  ilans  le  Kitah-atagdni  (tom.  I,  fol.  i  et  1).  Ailleurs 
(tom.  IV,  fot.  106  r")  jji C'était  une  prolixité  fatigante.  «  Dans  ï'Uùloire  d'ElM- 
KhalUkan  (nao.  anb.  7)0»  foi.  39»     ^ ^       *  H  n'y  «vait  dans  font  c«ta  aveiiae 

•  trace  de  prolixité.  * 

''ta4-  J**  'i*»!  a'^'cc  Nnwaïri,  ,^SL*y  au  lieu  de  JiCj  qu'offre  le  manuscrit. 

(laSj  Le  texte  |>arteJu^  ^2^1^  «^^Ul  ^^jatl.  Le  verbe  ^j^,àla quatrième  forme, suivi  dclaprv- 
poiilMa  w*.  signifie ptudr.Ùa lit  dta*U  Vie 4e  ÈÊèMk-ÂteknfééJitmiSn (man.  «TAsMlitt,  fol.  i56  t*}: 

o^jnHù  U  ^J^ji^  jljj''^  ^tt^rL'tBlenlfaNldll  vizirc'tait  de  le  punir  par  la  bastoQud«.ii  Dans 
te  Mimket-tâfi  d'Abou'imahlsen  (tom,  1,  fol.  ai  r**)  :  ^UJLJt  ^  tAs.  ^^.^  •  Il  éprouva 

,  un.-  piiniiion  de  la  part  du  sultan.  -  Ailleurs  (t.  V,  fol.  lan  r"j  :  JU'  ^  ^  ^_2^—  o~  '7-* 
^i^^l^  w>^y^L)  t^^r^\jt'  On  imposa  sur  chaque  marche  une  contribution  qu'on  exigea  p^r  la 
•bmloniiade  et  d'autres  châtiments:  ■Oifli  VBistoire  d'È^i>u  d'Elm-kadi-ScliobBali,  (t  I,  m,  643 
fol.  a3  V*]  :  ^igk»  ^|;<^l  <J>/^'  [J*      '-r^'-'  J»a»  nAk-soakor,  naSSb  (gouveraenr)  de 

■  Ga/.4ib ,  éprouva ,  de  In  part  de  Fakhri ,  no  chitiment  terrible.  >  Dons  la  DeteriptÙM  de  VÈgypu  de 
Makriù  (  articie  de*  ponts,  m.  68a)  :  u  ^^j£,^\  w*»LJI  «Le  naib  continuait  à 

«  le  punir.  •  Et  ailleurs  (nwa.  673  C,  t.  III,  fol.  aa)  ;  i^JI  JjL»!  ^  AcL^ac^  ti^'  '  "  P""*' 
«giiiKl  nombre  des  banmee  les  plasiniiMirtaiiti.»  Aflkurs  (omi.  7g9,  fol.  a^S  v")  ^L/l  ^\ 

jji^îj  •LmJI  •  Il  ordonna  de  couper  les  manches  dt:*  femmes  et  punit  ces  remme».  «nStsnfia 
(fol.  3iâ  r")  j jVj^  ^yw»!  »  «  Mankoit-Tiraour  se  mit  eu  colère,  et  les  punit.  » 

(1  a6}  J'ai  expliqué  plus  liant  le  VOlie  Je  dois  njoaler  que ,  si  je  a«  me  trompe,  une  eir* 

I.  (dnuMsMfnrfie.)  l4 
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fit  airéu  I ,  et  meltre  le  séquestre  sur  ses  biens.  Ije  kfl<Ji  ("uf  reconduit  dnns  la 
|>ri>i«>ii  du  cliiVleaii  de  la  Montage,  où  il  resta  enfermé  (l  u  nii  ]»!usieurs  an  m  es. 
I  r  Miltan  ne  lui  donna  pus  de  successeur  dam  les  fonclious  de  kadi  des  hati- 

bali-s  1^117). 

Celte  même  année,  les  deux  Milién&,  Djemàs  et  Gâneni  se  rendirent  à  h 
Mecque,  dont  ils  raitirent  omIims,  Tespaoe  de  quanote  jours;  maUbienlAt 
Abott-Nemi  arriva ,  et  reprit  sar  eux  oelte  ville. 

Au  mens  de  Djoumada  second,  une  girafe,  dans  le  obàtean  de  la  Montagne, 
mit  bas  un  petit,  fpii  lut  nourri  par  une  vadbe  (ia8).  Une  fenne  de  Damas, 

coosUnce  particutièrc  a  motivé  l'emploi  de  c«  verbe.  Limw|im  l'en  promenait  igaonillMUsenaenl 
un  criininel,  il  était  prnbabl<  iti<înl  précédé  d'une  sonrietto^^^  ,  au  son  de  laquelle  on  proclamait 
la  faute  qui  avait  attiré  sur  ce  mallieureux  la  vengeance  du  prince.  J«  trouve  une  sonncue  emplovee 
dam  ttse  cirooMtnM  q«i  •  qnelqu»  «Mlegie  «m  le  fait  dont  non  pulont.'  Ou  Kl  dm  h 
Dnmp^  de  PÉgypte  de  Makriu  [m.  681  f.  38?  r")  :  J»)  ^      JLJl  J  WJ^^  VJ<* 

t$y  j        LjJ  L-i.  _  1*  i^rr*  F"'"'''>i'ner  dans  la  vi!l>>  111  -.mt  ;]r  l.i  cloi-hc.  (]ue 

«  loua  ceux  qui  j)vaieut  pris  part  au  pillage  ne  manquassent  pas  de  rappurter  et  de  re&titucr  ce  qu'ils 

•  amiem  calevé.  >  Diiit  lemèote  ««nrrafe  (man.  798,  fol.  ag^  v*)  on  Ik,  a  parlant  d'iMi  édib  s^j» 
y*jfc*b  oUjlHj  jJ^Mt  J.  U  fat  proclA  niu ,  an  ^<H3  de  U  cloche,  dans  les  |>laocs  <H  les  mes  » 
Kt  ailleurs  (fol.  197  r")  ^"i^J^  L^lj  J|;  «^L»  ,  J  ^ 
tji^Jii^^  >JljLi  Jî  jj'— -  3  i^-'r^'-'  '^J^J  "  "  ^'*»  ""^  katstnak,  une  plaque  qui  contir- 
■>  naît  des  paroles  injurieuses  pour  ies  anciens  apôtres  du  musulnianisme.  U  désapprouva  la  chose,  et 
«  rcM»  là  jusqu'à  ce  que  l'on  «4»  «ntevè  cette  plaqac.  Le  fiûtfiitaiiMiie^  as  m«  de  hcloefae,  dans 

•  loutei  le»  nm  de  lUar  «t  du  Caire.  > 

(1^7^  Suivant  le  récit  de  Novraîri  (M.  '4^  V*),  SdieM-edd»  recouvr*  m  liberté,  au  millea  du 

mois  de  Schaban  de  l'année  671. 

(1*8}  Le  même  fait  est  rapporté  également  par  Abocdlnahibeu  {Histoire  d'ÈgypUy  ms.  661 , 
fol.  >oo  r") ,  le  priMndu  Ihsaii-bea-Uifahîai  (foU  ao8 1*)  et  Soiouti  (  JKdMw  ^Égy^tt^  uiaa.  791, 
fol.  v").  drmier  lii^nrifri  riiipnrrr.  par  crrvnr, cet  cvénempnf  A  l'annfp fif57.  Masondi  est.  à 
ma  cooDiissance^  le  premier  aiiteur  arabe  qui  ait  parlé  de  la  ^girafe.  La  descriptiim  qu'il  donne 
de  cet  «uiaial  (JMwwm^*,  1 1,  fol.  t66  r°)  est  fort  exacte ,  et  je  l'ai  tnduile  et  |niUtfe  il  7  a  longtemps 
{êUmoirtê  MT FÉgffU^  t  II,  pag.  184).  L'histoire  orientale  GutaoïlTCBt  mention  de  girafes,  qui 
••taient  ordinairement  tin  des  présents  que  les  souverains  de  rfigyptc  envoyaient  A  des  princes  étran- 
gers. Au  rapport  de  Nowairi  ^mau.  d'Asselin,  fd.  i*  v")  et  de  l'auteur  de  U  fie  dê  Bibart  (  maa. 
ut.  t&if  foi.  aS  1^,  pami  les  pràwots  que  ce  priaoe  adiuAa  à  l'euperenr  d'Alleau«Be,  l'ao  6do  de 
l'hi'gire  (de  J.  C  ia6i  ),  se  trouvait  une  girafe.  L'année  Miivante(nan.  8o3,  fol.  38  v°.  Histoire 
t/ei  SuUtutt  Uamloukt,  t,  I,  p.  a  16)  plusieurs  de  ces  animaux  furent  cnvov«'-s  p.ir  lUbars  à  Bfrrkch, 
khan  du  Kaptcbak.  Probablement,  un  des  motifs  qui  déterminèrent  le  choix  de  ce  genre  de 
prêtent  Ait  ta  coriaeilé  qn'avait  précédemnMit  lenoifpiée  le  Muvcraib  Beiigel,  qui  avait  adiené  à 
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mit  an  monde,  en  une  seule  couche,  «a|it  fils  elqmlre  fille»,  après  une  ^tM- 
Hesse  qui  avait  duré  quatre  mots  et  dix  jours.  Tons  les  enfimls  .itioiiratant^  nais 

l»  mère  survécut  «1  cet  événement. 

Celte  année  vit  périr  1°  Tadj-eddin-Abou'Ikasein  AhJ-et  raliinaii-Iien-ftadi- 
eddin-Ahd-ailali-IVlohammed  ....  Mauseii ,  de  la  secte  de  Scliaft'i ,  (jui  nuturut  k 
Bag<.Ud,àgé  de  soixante-douie  ans;  a*  Kemâl-eddin-Abourfadl-.Selar-l>ei)-H»san- 
ben<Omar-Arl)eli ,  le  scliafél, qui  mourut  à  Damas,  à  Tâge  de  soixanle-<iix  ans; 

dc!>  amlmsadeur»  égjpiieiu  lif  iiombrfii&cs  (juc^tituis  sur  l'ii^ptc,  h-s  élc|tbanis  el  les  girafe»  [iiùi., 
p*g.  »i5}.  Lort  du  traité  de  p.iix  que  le  wtUD  Biban  conclut,  fan  674  de  l'hcgirc  (d«  J.  C  la^S)^ 
avec  te  roi  de  Nubie,  ce  dernier  prince  «'cng.igea  A  livrer  chaque  annëe,  entre  autn>s  présents,  trois 
•'^luphanis,  fr<»is  girafes  et  cinq  panthr-ri"!  femelles  [Nrtwaîri ,  man.  d'Asselin,  fol.  8;^  i"',  (ni ,  suivant 
un  autre  rrcit  {Mémoires sur l'Ègy pie,  t.  il,  p.  1  ou) uoe girafe.  L'an  68.^>  dcrhégire  (dei.  (1  \%^\ïil., 
îiUir.)tta  ambawadeur,  eavoyé  par  Ador,  prisée  du  pajs  ^dUkwA  s^^^  ailué  atinicb  de  la 
bie,  présenta  au  (ultan  Kelaoun  plusieurs  éléphants  et  une  girafe.  Dans  l'expédition  que  les  Égyptiens 
entreprinmt  cinq  an»  après  contre  la  Nubie  [Ibid.,  p.  nu),  ils  s'avancèrent  au  raidi  jusqu'à  un 
dci^  allrau^,  qui  aerrait  de  retraite  aux  éléphanU,  aux  girafe»  aux  aotrucbet.  L'ao  741  de 
lliégîre  (de  J.  C  1 34o),  le  présent  «nvofé  par  le  sultan  d:£gyp<e  prince  de  lUredbi  eoKdstait  an 
un  oléph.int,  une  j.'ir,ifc  et  qitatrc  pmithrrcs  ' Histnin:  J' E^-ptr,  maii.  dr  M.  Marcel,  .lujciurd'hiii  dans 
ma  bibliotbèque,  fol.  aa5  v").  L'ao  765  de  l'hégire  ^de  J.  C.  i363)  on  amena  de  l'Ëgypte  &  Oama» 
an  éléphant  et  qne  girafe  (l^-Kadi-'Scfaohbab ,  t  I ,  man.  643>  fol.  111  v^). 

Ebn-Khaldoun  (  Histoire,  (001.111,  fol.  169  r")  fait  mention  d'une  girafe  qui  avait  été  envoyée  en 
prcsfnt  par  le  roi  de  .Mâli  au  souverain  du  M.i;.rt  l).  Ailleurs  (  tom.  Vil,  fol.  aa  r*)  il  parle  d'une 
autre  girafe,  donnée  également  en  présent  Au  rapport  de  Makriïi  {Soimk, iom.  Il,  fol.  a3a  r°), 
l'an  79S  de  l'hégire  (de  |.  C  i39*)  un  ambassadeur  envoyé  par  le  prinee  de  OsUal,  oUKt  an 
sidtan  d'Ëgypte  un  t'lcj>liaut,  une  girafe  et  un  grand  nombre  d'esclaves  niAles  et  femelles.  L'an  806 
de  l'hegire  (de  J.  V..  i4u3)  une  girafe  fut  envoyée  à  Timoui*  ou  Tamerlan  par  le  Miltan  d'Ëgypte 
(Ebu-Kadi-Schohbah,  t.  II,  man.  687,  fol.  ai4  r°).  L'auteur  du  Zi^er-nameh  (de  mou  tnanuscrit, 
fol.  384  V*)  l>arle  aussi  de  eat  évéïieaient.  Rujr  Gonsalcs  de  aav|îo  (  Fida  M  gnm  ntMertar, 
a'édit. ,p.  107  et  loH),  qui  résida  cnmmp  ambassadeur  à  la  cour  de  Tamerlan,  étant  arrivé  à  la 
ville  de  Khoï,  rencontra  i'eovojé  vgyptict>  qui  conduiMit  les  préseols  destinés  pour  le  souverain 
laftare,  et  parmi  lesquels  se  trouieait  la  girafe,  que  Tofficier  Ci|iagnol  désigne  par  le  «m  de  Joritu/a, 
et  qu'il  décrit  en  e  s  ti'rnu-s  :  "  i'.vt  animal  avait  le  corpsautsi  grand  que  relui  d'un  <-Iii-v,il ,  !<■  roit  tféa- 
"  loug,  lus  jambes  de  devant  beaucoup  plus  longues  que  celles  de  derrière,  et  le  pied  ffiuiti  comme 
••  le  bœuf.  Du  sabot  du  pied  de  devant  jusqu'au  summet  de  l'epaulc,  la  hauteur  «tait  de  seize  palmes  ; 
•  et  «D  es  comptait  toat  autant,  depuis  les  e4tes  jusqu'à  la  téte.  Lanqo*il  Tonlait  étendre  la  eon, 
«  il  s'élevait  si  haut,  que  c'était  une  chose  extraocdinaîre.  L«  cou  était  menu  comme  celui  du  cerf; 

les  j^imhf<,  de  derrière  étaient  si  courte*,  relativement  .î  ctlles  <Ie  devant,  qu'on  arr.itt  pu  croire 
-  que  l'aiiîiodl  était  assis,  quoiqu'il  fàt  levéi  la  croupe  était  tombante  comme  celle  du  buUe;  le 
■  veniK  était  blanci  le  corpa.de  eoulenr  d*or,  et  entouré  degrandes  nies  Uanches;  la  I4te  iwif» 
«  Mait  àcelle  d'un  eeirj1esBariM«  étaient  placées  an  bu  de  lafaecik  liront  préMBtdt  une  pointe 

14. 
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y*  |]na<l-«ddio-Abou>AlMl«11ab4fo1uiiuiicd-ben  Seni-eddin- Abnganâïm-Salein.» 
Dimascfaki.-  Il  mourut ,  au  même  Ige ,  dans  la  méoie  ville.  4'  Li'^niir  Amin- 

eddin-Àbou1hasan-4n-beu-0Uimaii  Arbeli,  homme  de  lettres         ft  poète, 

366  qui  nvait  renoncé  à  la  profession  militaire  ïjXar^,  pour  se  livrer  (oui  enlieraux 
exercices  r(>l!^ieux.  Il  «  lait  âgé  de  soixanle-liuil  ans,  et  mourut  sur  le  chemin 
du  Kajoum  (129).  Lescheïkh  Ali-Bakka ,  homme  vertueux,  mourut  dans  la  ville 

0 

♦ 

•  elcv4H>  et  aiguë;  les  yeux  étaîeitt  tlè«  ymidi  et  irroadU;       ordUes  sfmblable»  i  cellt^  d'iin 

•  cheval.  Auprès  de->  oreiltea  on  voyait  deux  petite*  romcs  roiKii>,  et,  en  grande  partie,  couverte»  de 
x  poil ,  en  sorte  qu'elies  ressemblaient  à  un  boii  de  c«ri  nai»saut.  Le  cou  était  &i  long,  et  tcllemeilt 

•  Mnocptible  de  •'élMidt»,  au  gré  de rudmal,  qu'il  pouvait  attdadre,  pour  prendre  m aoinritimp 
«  au  sommet  d'une  muraille  de  cinq  à  six  tapia  de  hauteur.  Il  allait  aussi  ciu  itllr  i\  la  rime  <]'i'.ri 
•<  grand  arbre  les  feuilles  qui  formaient  sa  uoturiture  habituelle,  ■  Scbiltberger  [Reùe  in  dot  Orient, 
pag.  99)  désigne  la  girafe  par  le  nom  de  nmicwa}  mais  ce  vuyagetir  te  trempe  évideaiiliait  lorsqu'il 
•HHre  que  ITnde  est  la  pétrie  de  cet  aalnal.  Kous  li$o«»  dans  la  Dncripiion  de  l'Égypte  do  Mnkrizi 
'tom.  1,  man.  797,  ft)I.  I7 1  \-*\  ipir,  (î.ins  la  ft'tr  solenni'tle  célébrée  par  le  khalife  Azis,  l'an  38o  de 
l'hégire  (  de  J.  C  990)  on  coodtmit  devant  lui  des  éléphants  et  une  girafe;  que  (foL  v°)  dans 
d'autres  eecasiens,  plasîeurs  girafes  mtrdiaieot  devant  le  kluJife  ;  que  (fol.  389  O  fabriquait, 
pour  Tasage  du  prince,  de*  vases  d'or  qui  offraient  1j  figure  de  girafes,  d'éléphants  et  autres  ani- 
maux; que  fful.  394  r*)  lors  des  réjouissances  (|ui  av;ncnt  lieu,  ù  l'"'pornie  ofi  le  Nil  ét;iit  nrrivéà  sa 
plus  grande  hauteur,  le  trésor  faisait  faire  des  sUlucites,  qui  repri&inuieol  des  éléphants,  des  gira- 
fits.  Baldeniel  «u  Botdeaaleve,  qui  v«ja({eait  ca  Egypte  dam  le  XIT*  siiete  (Guuaii,  leeUamttM- 
tiquœ,  toiii.  IV,  pag.  341),  vil  au  (aire  «ne  girafe.  Frescobaldi»  vers  le  tuême  temps,  vit  dans  la 
même  ville  trois  de  ces  animaux  (^M^ib  m  Egilto  e  in  Terra  Santa,  p.  98).  Sigoli  (  fiag^io  al 
«MMl»  &W,  p.  a6)  perte  de  la  girafe  et  en  donne  une  description  fort  exacte.  Baumgarten  ^/V> 
ntp^n'o  (Vi  Xgrptimt  JnMuiit  ete.,  peg.  <8)  bit  meation  d'une  girafe,  et  la  déaipie  par  le  nom 
de  Ziraphus.  Belon  {Observations,  pag.  a63-a64;,  ^Hllanunit  {Vojtttgtt,  pag.  497)  décrivent  égale- 
ment cet  animal.  Mais  je  m'arrête  ici,  pour  ne  pas  répéter  inutilement  les  détail»  consignés  dans 
d'autKS  ouvrages. 

(1*9)  Suivant  Aboafknahâsen  (man.  661 ,  fol.  aat  r*  et  v")  ce  fut  dans  la  ville  de  Fayoum  que 
mourut  Ci-  personnage,  au  mois  de  Djoumada  premier.  Il  était  né  l'an  6oa  de  ri)(';.'ir  '  tle  J.  V..  i  ao5 
et  fui  uu  des  principaux  poètes  de  la  cour  de  Melik-Nâser-Salab-eddin-Iousouf,  phoce  de  Syrie. 
Parmi  ses  vers,  l'auteur  etie  eeux  qnli  adressa  à  m  komme  cnrïncut,  en  lui  envoyait  an  don: 

•  Ce  pn  M-nt  vient  de  la  partd'nn  esdave  siieère  diM  aan  dévousmanb  II  prauvu  la  paavrcté  dn 
■  dooateiu. 

•  Il  n'est  nullement  proportionné  à  mon  rang ,  ni  k  celui  de  mon  maître  i  mais  il  est  tel  que  peut 
«  le  permettre  nu  fortune.  • 

Il  dit  ailleurs  : 

<  Aie  soin  de  veiller  sur  ta  langue;  c'est  ce  que  lu  peux  faire  de  plus  avanlagenz.  Veille  sur 

•  tes  yeux;  écoute  mes  conseils  et  mes  avis  sincères. 

•  GomliieB  dUnnlWe  tout  nées  d'un  mot!  Combien  de  passions  «nt  été  produites  par  on  regard.» 
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de  Rlialâ  (Hftbfon),  dans  ks  premiers  jours  du  mois  de  Redjeb.  Il  ifétnt  dblîii* 
guë  per  un  grand  nombre  d'actes  sumaturds  (i3o).  ' 

Le  cinquième  jour  du  mois  de  Moharrem,  le  sultan  fit  son  entrée  dans  la  ville"";;^ 
de  Damas*  Des  nouvelles  arrivé  coup  siir  ebu'^,  annonçaient  que  les  Tatars  ^7  ' 
s'étaient  mis  en  éampngne.  Le  prince  partît  dp  h  ^'ille,  sur  les  clievanx  de  la  poste, 
la  nuit  dn  shipme  jour,  après  la  dernière  heure  du  soir,  accompagné  des  émirs 
Raisari,  Akouscli-Kounii,  Djermek  le  si/dh-t/tlr,  Djcrmek-Naseri,  Sonkor-\lli, 
\«t sildh-ddr^el  Alem-eddin-Scliakir,  moukadiùim-idhtnd  jj^l^j^  1^ surintendant 
delh  poste.)  Poursuivant  sa  marche  sans  ioterraption ,  il  arrmau  chàtea#âe  la 
xVootagQe ,  le  saaMNM»  ÀeiiUdw  jour  dn  nu^  n'était  point  attendu ,  et  U  mr- 
prit'tdliile  mmtàà',  lotsqall entra;  à  eheval,  dans  la  citadelle.  De  là»  il  se  rendit 
au  me&fan,  où  il  jdna  à  la  paume.  Pnls,il  donna  Foidre  de  filireparik;  le»  fionpes 
pour  la  Syrie.  11  écri^  ans  émirs  qui  résidaient  à  Damm  (sdi-X  qno  MenlM,  de 
Rirah ,  il  inspecterait  la  province,  attendu  que  son  voyi^e  avait  eu  pour  bul  de 
régler  les  dflàires  du  pays.  En  même  temps,  il  envoya  des  papiers  apostillésde 
sa  main  *J=^  sur  lesquels  on  pût  écrire  à  Damas  et  expédier  dans  les  divers 
cantons  des  réponses  aux  dépéclies  apportées  par  la  poste.  L'émir  Spif-eddin , 
le  ftfi<\(ii{ar,  résidait  dans  le  chiteau  de  Damas,  afin  de  faire  partir  If  s  !f  iit<  s  et 
les  courriers  Le  lundi,  quinzième  jour  du  mois,  le  sultan  monta  a  ciievat, 

se  rendit  à  ISar  (Postât)  et  s'enabatqua  sur  le  fieuye.  Les  galères  simulèrent  en  sa 
prèseoecun  combat  naVal.  Le  mercredi,  17  du  même  mcNs,  le  sultan  fit  partir 
les  toôopéa  éfestinées-pour  la  Syrie.  Le  19,  le  prince  se  mit  en  marche  pour  cette 
province  y  siir  les  chevaux  de  la  poeie,  accompagné  de  ceux  qui  étaient  venus 
avec  lui ,  et  entra  de  nuit,  dana  la'  ciladdle  de  Dumas. 

Au  mois  de  Safar,  on  vit  arriver  des  ambassadeurs  du  roi  ABags,  et  ceux  du  - 
pays  de  Roum  ;  ils  furent  reçus  avec  peu  d'égards,  et  on  leur  enjdgnitde  bire 
le  Djofik  sif^  Ij^jutf  ^\  (i3»)  devant  les  deux  imifr  gouverneurs)  dRÉfep  et  de 

(i3o)  Ccuc  aoDée,  aa  np|Mit  «TAWIsmUmi  (fbl.  mi  v*),  l^haalMar  prinritivv.dhi  IHlllàt  «le 

»Ppt  coudées  deux  doigts,  et  In  crur  s'éleva  &  dix-huit  coudées  rmTr  r!tiigts. 

{\%t)  Après  te  laot  t^'^l ,  il  faut  lire  ^,.âH,  comme  dans  le  texte  de  Mowaïri. 
{i3a;  Dam  Ici  aoMS  qui  accaBpagssnt  rAatoâv  éei  MongoU  (pag.  39a-3a3),  j'ai  donné  èm  dé- 
tail» a«aez  étendus  sur  cette  sorte  de  génuflexioo ,  usitée  chss  les  Jfoègcdt,  «t  J^laptcile  les  iafè- 

rieiirs  K-inoignaient  à  leur  supérieur  leur  soumiMioo  et  leur  respect.  Aux  exemples  qtie  j'ai  produits* 
on  ]H'ut  ajouter  les  suivanu  :  Dans  le  Fdkihat-alkholafâ  d'Ebn-Arabschah  i|>-  ^35  ,  on  lit:  ^^j^, 
.^.j^t  J;et  plus  loin  (pag.  343)  èi  ^jtj^- 
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Jiftiuali.  Ils  étaient  diaifés  de  demander  <{ue  Sonkofnaflclikar  vint  n^ocier  la 
paix.  Mais  ih  cliangdrent  delangiage,  et  pi-éieudireut  qiMJeniItaa  ou  celui  qui 
tenait  après  lui  le  premier  rang,  se  rendit  auprès  d'Abaga,  pour  conclure  le  traité. 
Lf  siillan  dit;ui\  envoyés  :  «fFuisque  c'est  Abaga  qui  désire  la  paix,  il  faut  qu'il 
'<  Mvunc  négocier  eu  personne,  ou  qu'il  délègue,  pour  cet  e(Tet.  de  ses  fr  èi-es.  ». 
Sur  les  ordres  du  prince,  les  tri>upes  coinpiélenient  armées  eonune  pf»ur  le  oom- 
bat,  exécuièreut  dinérentesévolutioDS,  dausie  iV/ci/f,  situé  hors  de  Damas.  Tout 
cela  M  panail  wom  ka  jeux  4m  aaibaaaBdeiirs ,  qui  furent  oongédîÀ  le  quatrième 
jour  du  mok  de  Rdii  premier.  Ce  même  mois,  le  sultan  prit  poeseMioa  de  la 
«iilede  S«hioun.,qnî  lui  fut  remiae  |wr  Slbiltrcddin  «tFakbr-eddui,  tous  deux 
fila  deSdf«ddin-AlHned4ien-llodafi«>«eddin^hma»Jien«)l^^ 
mort  de  celui-ci,  et  en  -vertn  de  ses  (fispoaiiieas  leatameatdiM.  Le  prime  eomlila 
de  bienfaits  les  deux  frères,  leur  aocorda  le  rang  d'émirs,  et  enwya  leurs  iâ- 
milles  à  Damas. 

Cependant,  on  reçut  la  nouvelle  que  les  Talars  étaient  venus  camper  de^'ant 
36/  Birah,  et  avaient  dressé  contre  celte  place  des  niarhinp*i  de  guerre;  qu'ils  occu- 
paient les  boi-ds  de  l'Euphrate,  et  en  gardaient  les  gués,  atin  de  fermer  le  passage 
à  ceux  qui  voudraient  venir  les  attaquer.  ï.e  sultan  euvoya  du  côté  de  Hùrem 
l'émir  Faklip^din-Henui ,  à  la  téte  d'une  partie  des  troupes  de  l'Égypte  et  de  la 
Syrie.  L*émir  Ala-eddhi-aUiâdj-TallNira-WaBiri,  marcba  dans  une  autre  diiuetion, 
acoompi^é  d'un  corps  d'armée.  Le  sultan  partit  des  enrirona  de  Daanaa,  condoi- 
aant  avec  lui  des  barques  démontées  et  portées  sur  des  chariots.  Après  une 
marche  rapide,  il  arriva  près  des  bords  de  l'Eupiiiate,^  trouva  les  Tatars  poêlés 
sur  le  b(Md.  Il  fit  lancer  à  Teau  les  barques  qu'il  avait  Menées,  et  qu'il  renqilit 
de  combattants.  Les  Égyptiens  et  les  Tatars  firent  pleuvoir  les  uns  sur  les  autres 
une  grêle  de  flèches.  Bient6t  après^  fémir  Kdaoun  se  précipita  dans  l'Euphrate , 
qu'il  traversa  à  gué,  suivi  d'une  troupe  nombreuse.  11  attaqua  les  Tatars,  les  battit, 
et  les  mit  dans  nn  désordre  complet.  Aussitôt  les  bataillons  s'élancèrent 
daus  l'Luphrate,  et  le  passèrent  à  la  nage.  Les  cavaliers  étaient  serrés  l'un  contre 
Tautre,  tenant  la  bride  de  leurs  chevaux ,  et  se  servant  de  leurs  lances  en  guise 
de  rames.  Ils  étaient  couverts  dè  fo*,  aussi  bien  que  leurs  dievaux.  Ils  avançaient 
en  colonnes  pressé,  et  le  cliquetis  de  leurs  arases.,  se  mêlant  i  nation  des 
vagues,  fonnaîeut  un  broit  effmjant.  Le  sultan  mit  pied  à  tore  JiL  un  des  pre> 
micrs,  et  prit  possession  du  camp  ennemi,  ou  il  rendit  grâce  à  Dieu ,  par  une 
prière  accompagnée  de  deux  rikah.  Puis  il  déudia  à  droite  et  à  gauche  des 
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corps  de  troupes  qui  massacrèrent  ou  firent  prisonniers  quantité  dViîneniis. 
L'armée  resta  caiDpée  la  nuit  du  lundi,  bieulôt  on  reçut  la  Dou%'elle  qut-  les 
Tatars  avaient  fui  pi-écipitamment  de  devant  Bira!i,  accompaencs  de  Derbai  leur 
chef  abandonnant  leurs  bagages  et  leurs  provisiuiih;  (|ir-  ies  liabitaiils  de  la  ville 
s'étaient  emparés  de  tous  ces  objets ,  qui  avaient  clé  pour  eux  une  ressource 
prédeose.  Le  sultan  séjourna  (piolquc  temps,  pour  fttlendre  qu«le»T«lw«  viniient 
Tatlaquer  ;  mab  aucun  ne  se  présenta*  A  la  téle  de  toutes  sa*  troupes»  il  traversa 
ffiuphrate  conme  il  avait  fiiit  la  première  fois.  Hais  ce  passage  ne  put  s'eflcctuer 
qu*avee  de  nombreuse»  dtffionllés  el  des  dai^ers  effnqpants.  Le  prince  se  rendit 
dans  la  ville  de  fiirah ,  revêtit  naiè  (gouverneur)  d^ane  robe  d'honneur,  et  lui 
fit  présent  de  mille  pièces  d*or.  Tons  les  habitants  reçurent  de  lai  des  vestes, 
des  marques  de  munificence,  et  il  leur  fit  distribuer  une  somme  de  cent  mille 
ilirhems.  Le  sultan  laissa  dans  la  place  uti  corps  de  troupes,  pour  renforcer  la 
garnison.  Après  quoi,  il  reprit  la  route  de  Damas,  où  il  fit  son  entrée  le  troi- 
sième jour  du  mois  de  Djoumada  second,  précédé  des  émirs;  il  partit  enstuile 
pour  l'Égypte,  et  arriva  au  cliàleau  de  la  Montagne,  le  vingt-cinquième  jour  du 
même  mois.  H  mit  en  fiberté  FÀnir  ti»«ddin4)imiati,  lui  donna  pour  demeure 
la  maison  du  viaint»  et  lui  assigna  des  gratifications  <^\j^-  Ensuite,  il  le 
manda  auprès<de  lui^  but  avee  lui  le  iatmi»,  en  présence  des  'prind|iaux  ëmirt. 
Le  stthan  lutajrant  donné»  de  sa  propre  Hunn,  ta  coupe  ^b»  (i35)  tonte  pleine 
de  liqueur;  bx-eddin  lui  dit  t  «  Sdgnenr^  nous  avons  blaiM:hi,et  notre  vin  a 
«  pris  aussi  la  couleur  blanche.  »  Tous  les  émirs,  les  vizirs,  les  kadis  et  les  com- 
i^andants  furent  revêtus  de  robes  d'honneur.  Après  quoi ,  les  ambassadeurs  de 
Manpou-Timour ,  ceu\  de  l'empereur  Lascari;;  et  ceux  des  Ismaéliens  ijtjjt, 
reçurent  leur  aiuiienre  de  congé ,  et  se  mirent  eu  route  dans  le  mois  de  Schaban. 
Le  douzième  jour  du  mois  deSchewal,  on  arrêta  le  scheikii  khidr-ben-Abi-liekr- 


(i33)  Le  mut  hanâb  •^^t  qui  a  uiw  si  grande  resteinblance  avec  le  lerine  français  hanafi,  û(;aili« 
un  mue,  une  coupt,  Oo'  lit  dm  aotfe  auteur  (m.  67a ,  pag,  38!}j  :  oL>b*  siJ^  a)       «  Il  avait 

•  trois  coupes.  •  Plus  ktin  (iM«iL)4jU  v^l^^  s^XlJ3  Jj,-J.  «  Il  prit  cetic  eoii|ie,et  liut  la 
«  liqueur  qu'elle  contenait.  >  El  (pag.  384)  v—'l^t  ^       \S^^  "  Le  poison  que  conimait 

•  la  coupe.  ■  Ailltnirs  (toro.  II! ,  in.in.  674  ,  fol.  ia4  jy^  *_^Li».  -  l'tio  coupe  Av  pcistal.  »  Dans  le 
Manhel-tdfi  tl'Abou'lmaliAsoii  (toiii.  lY,  man.  7âo,  fol.  8g  v°j  <j  L^e^isf*  Oi->t^  ^LULJJ 
UU»  JjLj  ^LLLJI  m^I  ^L»  ^wbv  Jf.  •  L»  niltan  avait  tidi,coiipcs,  deatiiMCa  «do- 
«  «ivenMiit  pnar  Ini;  chacune  était  entre  le»  min»  d'an  éefaaiiMMi.  lMi||pA  Je  injnce  voulait  team* 
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lieii-Mousa,  sc/ietkh  du  sulian,  et  il  fîit  mis  en  prison  dans  le  cllàteau  de  ta 
Montagne.  Le  vingt-deuxième  jour  de  Dliou'lhidjali,  !e  prince  s'empara  du  reste 
des  forlei-esses  qui  avaient  appartenu  à  Ja  secto  des  Ismaéliens  iJLcUJ^I  «rfjJI, 
savoir  :  Maïnakah  (i34)>  Kadamous  el  Kahf.  On  y  célébra  l'office  du  vendredi; 
on  implora  la  faveur  de  Dieu  pour  les  compagnons  du  prophète  (i35).  On  fit 

"  guer  à  un  hôte  une  rnnsûlfr.ition  partiriilirc',  il  lui  présentait  une  coiipr.  »  Plus  loin  '  thi-t.^ 
^L:^)  ^         ^LisLJl  Ijb  suli»n  posa  le  papier  dao»  U  coupe.  •  Kl  {Ibid.)  ■  J>j».' 

Ujti  >-lSUj  <^L^t.a  L'édudMOD  prit  ta  coupe»  et  h  ran^t:!*  prince  but  la  lû]iiear.  >  Daaa 
l'AfiMBÙvde Nuwaïri (a(>,  partie,  m. de  L«yde,  f  104  v'.)  on  lit  que,  daaa  k  Bioaicnt  du  ronronnement 
^ii  >^XJi  Xji  iL)'  iJjLi  ^  'oUs         yi\  il»  d'OkUï, 

Ol-iU^f  ^j* yiea^-  *  Son  plus  jeuac  frère,  AlfOU-NoïaD,  ren- 

4  plit  une  oodpc  de  liqueur,  et  la  lui  présenta.  An  mtee  tnstnit,  loin  ceux  d'enire  set  ondes,  an 
-<  frèn*»,  et  les  émirs  de  touman,  qui  se  trouvaient  présents,  se  levèrent,  et  firent  la  cérémonie tp- 
pdéi^  DjonÂ.  Et  plus  bas  (/*/rf.)v_^L<jJl  oX)S  ^,Ui.  ^'j^jl  ^jJ^"  Oktaï-Khan  but  le  roiifoou 
t  de  cette  cotipe.  >  Dans  U  fie  de  Meltk-Satd,  qui  (ait  partie  de  la  même  histoire  (roan.  d'AMelia, 
foL  gS  r*;  wjjA>«  V  ^  wA-j^t  «  Elle  lui  prétcnU  une  ooupe  rcmplia  de  liqwar.  irEt 
(fol.  99    jjSi»  oUL»  jlULU  *  Le  Miitaa  «rait  trait  eonpet.  • 

1^.(1  Plus  li.nit,  j'ji  lu  Mrtuniknh  l£~JÎ,  suivant  cr  <juc  portait  le  manuscrit.  Ici  le  texte  oITre 
Mjjil ,  mais  je  crois  devoir  prérérer  la  leçon  Mainakah  qui  se  trouve  dans  deux  lissages  de 

Slowairi  (fol.  63  V  64  r°).  Cet  historien (n.  d'AtseUn ,  f.  64  r**;  nous  donne  wr  cette  place  ki  délaib 
Miinnt».  Il  Elle  est  sitnéa  dam  la  nootaipM  de  RawAdif  ^,^»dljPt  J^.  Eilo  cnl  pour  feddannr  nn 
"  homme  appelé  Nasr-ben>Mousrif-Rawddin,  qui  ('fait  parvenu  à  s'assujettir  tous  les  Musulmans  ét.i- 
«  blis  dans  cette  montagne, ainu  que  dans  les  environs,  et  avait  eeijuis  une  puissance  imposante. 
*  Ajraot  été  fait  pdsomder  et  conduit  iAntIbclië,  il  parut  se  repentir  de  «a  conduite,  et  fiit  rdldw; 
■  mais  liianlAtaprAs,  il  recommença  à  tourmenter  les  Musulmans  et  les  Gmfl>  Fait  de  nooecau  pri- 
"  sonnier,  il  demanda  pardon  ,  et  donna  son  fils  en  otage.  Voulant  se  montrer  sincèrement  attaché 
x  uux  Grecs,  il  leur  dit  :  •  Il  existe  sur  la  frontière  de  l'empire,  à  l'extrémité  de  la  nuntagne  de 
«  RawAdif,  on  village  appelé  JffattMAdI,  dont  h  pMjtloa  est  «ilitaenent  fimmUe  poorbfltirane 
«  fbrteresae,qui  protégera  toute  la  contrée  environnanle.*  Si  ptopodtioâ  ajantétc  accueillie ,  il  dit 
»  atix  Gre<"s  r  «  \.v<,  Musuliti.ins  ne  soulTrirriienl  pss  que  vous  entreprissïei  celte  construction;  mais  je 
"  me  charge  de  les  tromper,  en  leur  faisant  accroire  que  U  place  est  destinée  pour  moi}  et,  lors- 
•I  qu'elle  teva  tcnninée,  je  vous  U  wmetirai.»  Les  Grecs,  convameas  de  la  tinecrité  de  tes  peroict, 
I  raidi'-reiit  ilc  tout  k'ur  pouvoir.  I^orsqne  U  ville  fut  en  état  de  défonsT,  il  s'occupa  d'en  construire 
«  uue  encore  plus  forte.  Nicetas,  gouverneur  d'Antioche,  s'avança  vers  cette  place,  l'an  43a ,  et  l'as- 
«  siégea  saot  tvcois.  Il  revint  l'attaquer,  s'en  rendit  maître,  et  rata  «nli^ment  kn  ton»  ipd  la  dé- 
*  fcndaieat.  Dopais  «etteépoqoe,  «Ile  Ait  nbltlÉ^  «tpataa  tons  la  doaÛBaiîend«sbaudiens.  • 

(i35)  Le  texte  porte  i>Ls^!  ^ t^^^'  ^  **rbe  ^^^y  ^  la  cinquième  forme,  signifie  propre- 
ment :  cAerrAfr  ci  fléchir  iiiielquun,  à  capter  ta  bienreillanrc.  Dans  proverbes  de  Meidani  fpro- 
verbc  7»)  le  veriw  ^^jil^  cxj)liiiuc  |>ar  -î-^j  lÂi-^  yS^}^''  "  û**^^''  peine  et  efforts. . 
Dans  le  Ktutb-alagdni  (lora,  H ,  f.  161  v"j  ^i-^ ji^  ^'  ^  ^^*»  et  t'efforça  de  ne  fiéefair.  > 
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disparaître  toutf»^  les  pratiques  critniaellei»  afficha: ouvertement  Im 

<logine*^     les  atmbuls  de  l'islainisnie.  * 

Cette  aniit'e,  le  gouveracur  <!<  k  ous  (l36)  partit  d'Âsouan,  s'avança  dans  la 
INubie,  jusqu'au  voisinage  de  Duakulah ,  et  revint  sur  ses  pas,  après  avoir  fait 
nu  graud^rtiage,  et  enlevé  beaucuvip  de  prisouiiiei*s.  Dans  le  même  temps  «  1^ 
sultan  se  mulit  maître  de  toutes  les  villes  et  de  toutes  ks  fîtr^resse»  dm  territoire 
de  Barîtab.  Cependant. on  s'occupait  avec  activité  de  construiretdes  galères,  et 
de  pbœr  des  machines  de  guerre  sur  les  rempacis  d^&lezandrie.  Bi«nt6tt<^nt  de 
ces  machines  se  trouvèrent  «muf^dtement  'disposAMC  Car  ou  annmiçait  de  tous, 
côtés  que  les  Francs  se  prëpandeot  &  faire  une  expédition  »  pour  venir  attacfuer 
les  places  frontières  de  l'Égyple. 

Cette  même  année,  la  forteresse  de  Kaïnouk  >jf^  l^^?)»  située  dans 
l'Arménie,  fut  conquise  par  les  armes  de  l'émir  Hosàm-eddin-Ladjin-At:\l)i.  En 
luénie  temps,  on  acheva  la  reconstruction  de  la  Sakitmh  de  Jérusalem.  A  la 
niénic  époque,  le  sultan  s'acheniitia  vers  le  î\il  pour  s'exercer  à  la  nage.  Il  était 
«vélo  d'une  cuirasse  hjjj  (i38)  flottante  ïL^,  On  avait,  par  son  ordre,  disposé 

Ailleurs (lom.  IV,  fol.  io8  r")  ice  woL»  ULiy.  «  li  essaya  de  la  fléchir,  mais  elle  refus.* 

dp  se  rr-rortrilier  avw  lui,  .  PItis  loin  (  fol.  i55  v")  t'CvJ»."  Il  essara  de  le  fléchir,  et  en 

«  vint  à  bout.  »  Uaiis  \' Histoire  d'Ebo-Khaldoua  (tom.  111,  fol.  5  v.")  bbj  ^^j'  ^j*^  ^J^^  EJ**" 

•  Elm-Aa«r  «wdt,  «t  ehetdiA  k  Oédùr  Zikd.  »  Du»  r'jUfM'rv  *iétm  d'îUiiMd-AskalâDi  (tom.  I , 
maiu        foL  4s.r*}  «J!  sL*|#j  «Jt  ^li.  •  Il  s'avança  vers  lui,  cberclu  »  le  fléchir,  et  liiî 

«  «dre^ta  (Im  excuses.  »  Pins  loin  (fol.  rg;  v**}         U*  ïLi^  c^j"^  C-^^-^       \J'  ^^""^^  J— j' 
«  Le  sultan  envoya  ver»  Soudoun-Taz  de»  dcpatM  qui  devaient  essayt- r  ilv  le  fléchir}  nui»  il  résisU  à 
«  l«lin  îittlaDOtt.  ■  Le  jatet  vsrb^  à  là  néaic  fenue,  signifie  employer  la /armide  Jâ»  lAI  y^J- 
■il  itm  VtSmùv  d»  N«NMiSn(iMa.  aAd>.'7Btt,  (  M  ^  \  ^  ^^fi        *  Son- 

•  aitss  dbmty  sa  {arfant  ^'Abun-Dskr  «t  d'Omar,  500  JMm  Imtmi»  arec  bienveillant*,.*  fiam 
1*  Bmk-Têmani  (m.  8»-,  f.  73  r»)  j^^jJLjf  oL^I       ^yj.lX  {ibiili  Imi  ji]  LiLir'1 

'i^LJt  ^  (J^-'-^''  J^'^^  L»-'*-!-  '  H  employait  en  pnrlanf  rî'Ahw-Bpkr  la  formule 

lii) et  noD  pas  celle  de  «JU  iUl  A  la  deuxième  forme,  le  verbe  prend  aussi  quelque- 

roi»  b  même  c^niAésliûB.  Oii,llt  dus  la  Fn  AuulUin  M*&-Atd^{àe  taiMi/naiiuicrit,  roL  is  v*) 

éSj^ 3»)^  «iU^      ^J^J^  "  ^^PP^U**'*'  U  bicnvrilIsBce  de  Dieu  smt  les  qtutre  UialIKn 

•  dii  prophète,  sa  famille  et  sa  p.irciité.  - 

^i36}  Je  lis^j0/ ^1^^/.— .      lieu  di:^^^  ^)  t^Lp.  _  *  .  ' 

,  1 3:)  SuivHt  le  timoigua)^  de  llrisieriee  de  la'  Fie  deBAnn  (nua.  So),  fol.  i3'»      cette  ville 
la  niéaie  que  celle  de  Hadath  i^J^e^t,  dont  il  est  bit  rneBlimi  dan  les  vefs  de  MoiandibL 

(  i38)  Le  mot  ûijj  signifie  une  cuiraxte,  uno  cotte  de  maille.  On  lit  dans  l'ouvr.igc  intitulé  D»'w«(i' 
étUiuchd  (ma».  1573,  fol.  laa  v«).^j*jlj--J  ^  Ji\i>\  *i.L.»  ^S-**  k^^i  H^Jû^^  k^j) 
1.  (dnuiéme|wrAc.)  l5 
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plusieurs  tapis,  sur  lesquels  se  placèrent  IVinir  Hosâni-etlflin ,  le  fùrtvédàr ,  et 
l'émir  \\n-*-di\in-ïânf^\ ,  Vosfàff/lr.  T>  prim  e  les  traîna  ,  ainsi  que  deux  cbevmix; 
et  nagea  d'une  rive  à  l'autre,  nialgi-é  le  poids  de  sa  cuirasse  (iSg). 

Cette  année  vit  périr  i''6âMiid>-«ddtii-Abou-SA!«b-Ob«Id-al^^ 
Abou'Utâwm-OiiMr.»»  Alcl»,  qui  pioilhit  àjUep,  à  l'âge  de  soôantMlem  m; 
a*  Fkkhr-eddÎQ-AbotiJfolMmiiied-Abd^dliibeT^ie^ 

Htntoi,  le  InnlNiBy  quimouniUDaioM,  à  FAge  d'environ  soixanieniB  ;3*ie  litlé^ 
ntleur  MokblH«ddià-Abou<blMli4brahinfe>beD4lohaimiied-^^  He- 
mewi;  4*  leicliArifScherl^din-Abou-Abd-anah-MebamnMd^ben-llidwei^-Hna&i, 
eofiâite  £  .f'^tt,  éerivain  habile,  et  hîsiorien,  à  fâge  dewîsante'sept  ans  (tfyt), 

MT  Au  mo»  de  Hoharrem,  on  démolit  la  porte  do  pelai»,. appelle  Bdà-tdbùAr 
(la  porte  du  flenve),  située  vi»4-vis  le  medreséh  (collège)  Kàmelieh, 
entre  les  deux  .palab.  On  y  trouva  un  coiïre,  dans  l'ini^rieur  duquel  était  une 
figure  de  cuivre  jaune,  placée  sur  uu  siège  fait  en  fomie  de  pyramide,  qui  avait 
une  palme  de  hauteur,  et  était  porté  sur  des  pieds  de  cuivre.  L'idole  était  assise, 
et  avait  les  mains  élevées.  Elles  soutenaient  un  chapelet  qui  avait  trois  palmes 
de  tour,  et  sur  lequel  i>e  trouvait  une  inscription.  \jt  coffre  renfermait  une  ta- 
blette, du  genre  de  celles  qui  servent  aux  enfants.  Les  caractères  que  Ton  y  avait 

gravés,  étaient  en  grande  partie  effacés.  On  ;  lisait  aealeinent  k  nom  de 
bar^  (  1 4 1  )  I  ee  qai  causa  une  surprise  uqiveraelle.  Cependant  on  reçut  bi  nouvelle 
que  le  princè  Abaga  s^était  mis  en  campagne.  Le  sultan  partit  du  cbéîteau  de  le 

jdU        ^  li!^^         '  i^BO  cuiraoae,  d«  1»  (àlMiqoe  de  David,  que  le  prince  portait 

«  son  flit  habilf ,  Ans  sn  voj.igcs,  oa  dans  les  smcfaes  aokimenn,  stn  de  se  gnraadr  des  attaques 

«  perfides  d'un  «nmrmL  »  On  Ut  dan»  IMiMSsânr  ^Égyfle  d'AbouloMhâsui  (maa.  659,  fol.  1*4  v"^ 
I^jJlj  '  La  cuirasse  fut  veiMlue>nn  dirhem.  »  Dans  VHistçin  de  >'owam  (a6*  partie, 

BK.  de  l^ydc,  M.  li  r")  L^—Jj»  Jtjj's!  ^!  JJJ  «On  lui  disait  :  Laisse4à  U  eui- 

«  rasse  ;  mais  il  ne  cessait  de  la  porter.  «  Uaiis  ia  Descnption  de  l'Éffpte  de  Jtfakhù  (tom.  I ,  m.  797, 
foL  344  V*}  ibUl  vlfLrJt^t  «1m  «ouaaias  floitanies.  *  llwM  le  JbwMn  «TtAclAr  (|inik  10, 
fot.  14)  t")  û.>^b  r  Uue  cuirasse,  de  la  (abniiae  db  Aavid.  *  ÏX  plut  Itrio  (iM.)  SLd»  Âi^ 
.  Une  cainoseà  mailles  senèes.  • 
(i  3(>)  LVMnv'de  b  FîgéeMihmn  («mi.  IoS,  fol.  il%  v*)  nous  apprend  iiu'il  Ait  ténedn  oevlainr 
de  ee  tour  de  furcew 

(il%o)  Cette  année  la  hauteur  primitive  du  Nil  fut  sept  coudées  ooae  da^[li; «t  le  cnie  s'éleve  à 
dÙL-sept  a»udee«  treiie  doigts  (Abuu'linab«»cn,  ms.  661 ,  loi.  aaa  v"). 

'{141)  Nowairi  (un.  d'Assefinj  fid.  l»i  i^et  l'auteur  de  la  Vk  de  Mbart  (man.  8u3,  fol  t3»  v* 
1)3  r")  Abou'lmahâsen  (manuscr.  661,  M.  101  v"),  et  Makrini  Ini-oiémc  [Description  de  l'Égypte , 
ONUi.  Ms,  t  s4a  T*,  «43  r",  m.  797,  tV^j  t'  et     nons  deèntnt  sbr  «eue  déc4)wrane  des  détails 
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Montagne  la  nuit  du  vingt-«ixièaie  jour  .du  moùi,  aooonpagoé  àes  émirs  Sonkop-  369 
aschkar,  »>îhari.  et  Atâniesc  h-Si»dî.  Lorsc|u'iI  fat  arrivé  daas  la  vUle  d'Askalon, 
il  expédia  au  Caire  uu  lescrit  portant  ifup  loutfs  les  troupps,  ainsi  que  lesArabes, 
quittassent  l'Égjpte  sous  le  commaudemeul  de  l'émir  IJilik,  le  khazinddr  (lé 
Irésoricr;.  Il  régla  que  Ions  ceui  des  hahitanls  (\n  r»>vauiw  qui  juisséderaient 
un  cheval  preudraicut  à  la  guerre  une  part  a.  ti\f  ;  >.\ur  i  1;;k  un  (l<  s  honi-^sdt^  la 
^rie  fournirait  des  fantassins,  qui  uiouteraitnt  a  ela  val  sunaiit  leur  rang; 
que  Ititt^babilBiits  éù  'bourg  pourvoiraient  à  1  ent^tten  de  celui  qui  i«joiudrait  • 
rannje. «ullM  Si-boa  enti^  donch  ville  4e  Damas,  le  disHwptièfne  jourrde 
Safar.  LrbiudèttieJotiiMiu  même  mois,  «pMtic'Inilfe  «amiien  de«  troupe*  «TÉ- 
gypie  se  diirant  en  rouie,>àoiis'les  ordres  ife  leura  cominandanU,  savoi»:  l'évir 
AI»«ddiii.Tifib8rs-Waâri,  DjeuiAUd^in-Akoiiirli^^Miéî,  AfaHAitn««t)i^i7et 
Alem-eddin-Tatah.  Le  id,  P^uiir  Bilik,  le  kh'àsinddr,  peHit  d'Ëgypteà  fei  léte  ffjih.. 
autre  edrps.  Une  lettre  du  sultan  lui  enjoignit  de  camper  daiis  le  voisinage  de 
lalTi.  Lorsque  l'arinéo  égyptieniiç  fut  arrivée  à  peu  dé  dislauce  de  Damas,  BilN|^ 
qutlla  cette  ville,  accompagné  d'environ  quarante;  lionimcs  équipes  à  la  légère, 
et  sans  avoir  avec  lui  un  seul  rikdbdur  i  ecin<  r  î|  se  dirigea  du  e6lé  où  était 
l'armée.  Arrivé  dans  le  voisinage  du  camp,  il  se  présenta  sur  le  front  des  troupes, 
après  avoir  eu  soin  de  se  déguiser,  lui  et  tous  ceux  qui  étaient  à  sa.  suite.  Les 
hdbjeb  \m  prenant  poùr  des  Tuccoroans ,  liur  eojoigoirent  de  mettre  pied  à;terre, 
inaia  il»  lefuièréiit  d'joliëtr.- Le  sultan  s*ét»iit  avapo^-seul,  pénétra  dèiviè^  lës 
drapeaux,  et  6U  lefaandeau  qiii  loi  oeuvrait  le  visage.  Ixa,'  silùhddr  le  reconnu- 
rent et  le  laissèrent  pi^r:  Lejprinoe  entrai  et  «'avança  avec  aon  cortège  Iwbttud. 
QiActm  a*en^irawa  d^deacendre  df»  cli^val  er dft'Wnir'bàiaeii U  terre.  Le  «ûtaii 
continua  sa  route,  puis  s'arréln  ppifrnbger  les  troupes  en  bataille.  Dès  te  matin, 
il  se  mit  en  raàrchè'avec  son  escon^habitqplle,  et  s'occupa  jusqu'au  soir  &  déci- 
der les  affaires  que  chacun  avait  à  luî  soumettre.  Aloi-s ,  i!  remonta  à  cheval, 
accompagné  de  ceux  qui  Tavaient  suivi',  et  i«alra  à  Dam|||^e  gi-aod  sgatin,  il 
était  à  cheval,  à  la  lèle  de  son  coriege.  • 

Durant  son  ahijênoe,  c'était  l'émir  Seir-eddiii,leJim'<i</<fï>,  qui  avaitcu,  à  Damas, 
la  conduite  des  afli^ires,  et  qui  écrivait  les  réponses  sur  des  feuilles  blanchesi 
au-dessus  desquelles  était  l'apostille  Ia%  dû  sidtan.  Dnn  ce  même  mois*  arriva  la 

bien  pin»  circonsUacià.  Je  ne  les  tran&crirai  point  ici,  iiUeodu  ^ue  j'ai,  il  y  «  laqg-teinp«,  |»ubli«- 
uae  iniiiilioa  èa  Vêdt  4e  ■oliv  «aMor  (it(«A#nikv  «mp  ta  lUÊénmt*  ée  tÉÈçfÊt^ 
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Alite  dePéinir  Sctems^^lin-Beliadur.Tils  de  Melik-Fercdj.  Ce  dernier  avait  rt  nipli 
lestonclioDS  d'^ffwr^iatlf  oJU^t  (grand  ëchanson)  auprès  du  sultan  Djdal-oddin- 
lUHpwriMii-schali,  et  possédait  la  ville  de  Soinaïsat.  Aprps  la  mort  «K-Djolal-eddiu, 

'  il  se  rendit  roatti  e  delà  fortrrrssp  dr  Kebran  ^^j^'uii  et  de  plusieurs  autres  places 
du  territoire  de  NakhdMvvan.  De  là,  il  M;  traiis[iorta  dans  le  pays  de  Roum  (l'Asie- 
niiiKiire  où  ou  lui  cf>iicéda  i  ^a;  le  canluu  d  A kserà.liehadur entretenait  une cor- 
respoiulauce  avec  le  sultan.  Les  Tatars  en  ayaalMiM^Bmetttétf  rairéténeatprisoiK 
nier,  et  le  cond«|iMnsnt>  Vatthu,  Il  s'échappait  se  raidit  à  Bîrah ,  puis  à  Dmdas, 
où  ae  trouvait  Mefik-Mbêr,  qui  raeciieillit  wyec  houMof,  et  lui  donna  en  Egypte 

-  le  tilre  d*éinir  de  vingt  cavaliers  (i43.)'ÇepeiMiaiit.U  sultan  qoitlà  Dainuy  se  diri- 

Jélit^lltauHeude 

{i43)Nowairi(man.  d'Asselin,  fol.  5i  r"  et  l'auteur  de  la  Fie  de  Bitart(man.  Soi,  fol  i^?r", 
le  prétendu  Hasan-bea-lhralùoi  {vaan.  non  catalogtK',  fol.  %ti  r°),  dodocnt,  suv  l'cvéaciQeDt  dota 
il  s'agit ,  des  détails  ]4us  étràdmk  Saiwt. c«s  ^vaiiu  •  tejat  en  l'aBnée  671  ^ue  Schems-eddin-' 
«*B«lUHlur  commença  une  eorrespopdance,  dont  le  but  clMt  de  mettre  Bibars  au  "courant  de  rc  qui 

•  »e  passait  chez  les  Mongol*.  1-e  siilun ,  d'accord  arec  lui,  ourdit  une  tnune,  qui  aboutit  à  la  mort 
«  tragique  du  Caiko/ufue  (paUiarche}  dw  chrétiens.  Celni-ei,  qui  )MUl«it,'à'Bi)gdadL,  le  jiaUis  des 

•  khalifes,  tnituit  l«  MumUimim  vne  mèpHSt  «t  lear  fUiait  heapcpop  ilc  mal.  Le  sultan  éerivit 

une  lettre  adressée  au  Catholique  t  et  dans  laquelle  il  lui  dis;iif  :  -  Nous  connai^ons  r.ilTection  et 
»  l'iutcrrt  qu*  TOUS  porte»  au»  chrétteas  qui  se  trouvent  dans  nos  états  j  et  c'est  en  votre  conside- 
t  ration  que  non»  le»  teiitoai  tewt  tmiiTeilUiMe.  Grike  i  Toti»,  boim  sonM^  pérftileaieBt  aa  &it  dn 

•  puticillîuilis  les  |ifais  seerMs  'des  affaires  des  Mongols.  •  Cette  détiédie  CdolMail.wait»  des 
choses  iiii.iginaîrcs,  et  sans  aucune  réalité,  s  que  i  tlk"«-ci  :  «  Non*  vou.<i  accordons  ce  que  vous 
«  noiu  avez  demandé  pour  telle  personne}  nous  jurons  de  remettre  telle  place  à  celui  que  vous 

•  nqns  «m  désigné.  Mous  samat  le  reniéd»  cp'it.fant  cmptojrer  pour-llioinipe  que  vous  vtvt  en 
vue;  |ibbM  Dien  bire  rirussir  ce  daMâC  Vous  no«is  «tiet  déma^^é  noe  ]>orrioii  de  baume,  et  des 
reirqu«  qwt  concernent  le  Messie;  noiM  vou«;  les  ;ulre»-i/>ns,  aussi  bien  qu'un  fr.if^Tnent  de  la  croix. 

«  Twus  ces  objets  ont  été  envoyés  par  nous  à  iUhbah  |  et  nQOs  avons  fait  connsitre  an  iy»ïb  (gou- 
«  vemeor)  le  signé  adopté  entre  voua  et  moî.  Faites  partir  an  honnie  de  confiaDoe,  porteor  de  ce 
■«  signe,  et  qui  recevra  ces  reliques.  Le  sultan  Sl^mnettre  la  lettre  nu  naib  (gouverneur)  de  Birah , 
"  et  lui  enjoignit  \.\  rnnfier  k  un  Armràicn,  qui  flevail  la  porter  ;ni  Cathotirjnr;  jUiis,  d'érrlrc  a 
"  l'émir  Schcmsrcddin-Bchadur,  pour  lui  faire  connaître  l'objet  du  voyage  dn  mes^ger  et  le  signa- 

■  lenent  de  «H  Itoainie.  Behailnr  Ittnéter  Fenvofé  èf  lefltcoiylaiK  de«i«t  Almgâ.  Ce.|HÙwe  ayant 

■  pris  connabsance  du  contenu  de  la  lettre,  ordonna  de  mettre  à  mort  le  Cii/Ao/t7iM'i  Bcbadur  rendit 
'  911  sultan  un  grand  nombre  d««ervicesd«cegenre.  Les  Tatars,  informés  de  ses  intrigties,  l'arré- 

tèrcnt  prisonnier,  et  le  «onAdabint  à  r«nlbn:  les  personnes  de  sa  suite  et  ses  mamiouks  ayant 

•  pris  la  Rike,  an  nombre  de  plus  de  den  v^H  bommcs,  ae  rendirent  h  la  oonr  da  svllan,  qni  tenr 
assigna  des  salaires  ronxidri.ihlM.  X^nant  à  Scheflis-eddin-Behndirr,  il  parvint  à  s'écliappt-r,  et  ar- 

<  riva  dan;  la  ville  de  Birali ,  dont  la  population  sortit  a  ss  rencontre.  11 -assura  qu'il  était  resté  sept 
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gèa  sur  rF^'pte,et  arriva  au  cbftteiu  de  la  Montagne,  le  vingt-quatrième  jour  du  210 
mois  de  Djoumadâ  second.  Apprenant  par  des  lettres  qui  se  succédaient  rapide- 
mont,  que  les  Tatars  s'étaient  mis  pti  campagne,  il  enjoignit  à  l'émir  Isù-ben- 
MoîiannA,  émir  des  AraL^es,  de^  porter  à  la  rencontre  de  l'ennenii.  Isà  arriva 
près  de  la  ville  d'  Vnbar,  lè  dix-huitième  joqr  Wu  mois  de  Schaban.  Les  Tatars, 
croyant  <{uc  celait  le  stiliaii  en  ^rsonne)  battirent  eh  i-étraite  e.t  rejoignirent 

:4^agà,  qui  reprit  Iftrôti^d^w»  Alto.  -  • 
'  Danf  'Jé  nnlien  'dn  tu^nt'màtfon  vân  en  Ûberté  U  kadt-tdMotlat,  Sclienu- 
eddiù/lé  haolnlt  Dkoii  le  anm^de  IliinuHlin  j  k  aiillan  «i^âigBit  k  ««•  troupe* 
•  de  >e  pi^Ki^  «tt  jea  dà  taUk  jfÛA)  (la  oooiye)  0t  m  r«x«rGiee  d«  tancer  des 
flèdies;  Sbr  Sx  cavaliers  î  «yn  en  choisissait  deus  qui  wë  revêtaient  de  leur  plus 
beau  costume  de  guerre.  Le  sultan,  de  son  côté,  se  mettait  en  marche ,  accom- 
pagné de  ses  maralouks,  et  l'on  s'escrimait  à  côiups  de  lances.  Ensuite,  les  snldat.s 
de  la  ha/f;ah  s'exercèrent  i5  lancer  des  flèches.  Tout  émir  qui  atteignait  le  but, 
recevait  un  cheval  des  écuries  parliculières-du  sultan,  avec  son  harnais  »^Liu=}. 
Ln  soldat  delà  halkah  ou  nii  A^rAr»  obtenait ,  pour  prix ,  uu  ùag/eud  (uiic  robe). 
Ces  divertissements»  se  prolongèreut  l'espace  <ie  plusieurs  Jours,  durant  lesquels 

.  on  s'exerçait  alternativement  àu  jeu  de  h  lanoe,  à  celui  dte«  flèches,  et  à  «elui 
.  delà  maceue.  Et  11  lîit.ftit  de  nombivitses  diâtrîlmtiona  de  ehevanhi  et  à»6agle' 
tait  (k^ws).  Un  jour.qne  le  sultan  Se  Uvndt,  suivant  son  oaage,  à  ecsamtnements 
guerriers»  il  '  tira  son'  ép^  :  eês  màndonk^  :  en  firent  .autant;  le  prince  les 
mamloilks  attadiés  ï-sa  penlbane»  <e  précipitèrent  conmieuD  seul  homme:  Le 
combat  s'échaulTa  et  présenta  un  spectacle  effrajranLTpos  ceux  qui  étaient  an 
service  du  sultan  ,  rois,  grandsH)rriciers,  vizirs,  wmmandants  do  la  finikah  et  des 
A^/An>,cnmmaiidants  des  mamlouks,  mofredis,  commandants  des  palais  du  sultan, 
fonctionnaires,  écrivains,  kadis^  et  en  général,. tous  ceux  qui  remplissaient  quel- 
que place ,  reçurent  uu  préseul  de  robes. 

I>c  jour  de  la  fête  de  la  rupture  du  jeùue  ^JwiJtjuo,  ou  circoncit  l'émir  Nedjni- 
eddin-Kbidr,  fils  du  sultan ,  ainsi  que  plusieurs  enlknts  des  édûrs.  Le  sulun,  dans 
cette  occasion,  suivit  l'usage  qu'il  s*ëtait  presq-U,  de  ne  point  constituer  ses  su> 
jets«n  dépense  el  n'aeoepta  de  personne  un  présent,  un  objet  de  pcix.  Il  combla 

de'aea  bienfaits- tons  ceux  qui  ooetHnient  un  emploi  qudoonquei  à  rexceplion 

<  '      •  ► 

4  jiaan  mm  .awagar.  Oa  l'SBvufasii  Mitant  qui  vint  au-devant  de  lui,  lecanUa  dliemeun  ei  de 
•  Inoifiiilt,  et  lui  concéda  dés  srofNiétés  lemtofnlesaitaèn  en  £s7|flc  • 
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des  nuisicieiis  et  des  joiu'iii  s  d'inslriiiaeiits    jn^ill  ^Ijjl;  car,  durant  tout  sou 
règne,  ils,  ae  recureul  de  lui  aunin  don,  aucune  peasioo.  Le  douzième  jour  du 
mois  de  Ramadan ,  Melid-Saui  pai  ni  ilu  chàleau  de  la  Montagne,  accompagné  de 
quelques  émirs  It^remeut armés ,  cl  prit  la  route  de  la  Syrie,  à  l'iu^çu  de  tout 
1«  monde*  Il  entn  daas  la  ^ille  de  D^mu,  le  vingt-snième  jour  de  ce  mob,  et 
surprit  le  nait,  qui  était  loio.de  l'attendre.  Lea  troopes  qui  igapraient  sa  mar- 
che, le  virent  paraître  inopinément     milieu  d^eUea,  dai^'le  marché-  des 
vaw,  et  a*empret8èreat  de  baîatr  la  terce.  Le  prinm  fit  ipn  entrée  dai^  1%  cila- 
ddle.  U  avait  dessein  de  se  livrer  à  rexemoe  duJaùai  (bi  eawfge)f  en  dehors  de 
Damas.  HaU  <l  eo  (ut  empèciié  par  rabondance  xles  pluiesu  La  nuit  de  la  féle  de  . 
la  ruptore  du  jeûne,  il  fit  revêtir  de  robes  d'honneur  les  émirs  dé  la  Syrie,  le» 
commandants,  les //«^//vvi'.i' '5:5  JlIîI  et  les  prindjïaux  offîciers. il      rendit  dans  le 
cantoti  de  Menlj  (la  prairie),  pour  prendre  le  divertissement  de  la  cbasse.  11  se 
371  dirigea  ensuite  sur  Scliakif  et  Safad  ,  d'où  il  reprit  la  roule  rln  Caire,  et  arriva  au 
chÂteau  de  la  Montagne  le  vingt  et  mncmc  jour  de  Scbewui.  Cette  même  année  , 
il  régna  en  Égyptc  et  dans  ses.  eampagnes  une  maladie  dangereuse  .u^  qui  fit 
périr  un  paod  nombre  deperM>BQ3s,  principalement  des  feQutaes'et  des  eofimts. 
Le  territoire  de  ftandab»  et  le  eantoù  de  jérasalem  fiirent  ^galèinéot  ravagés  par 
une  floaladie  et  des  fièvres,  causées  par  r^nge^le  Te^u  des  puits  (i44)>     dwétien  . 
étant  venu  trouver  Téqit'  Garfr«ddin-Ebn6chawer,' gouverneur  de  Ràmlah^'lui 
dit  :  «  Le  même  fait  s'étaot  manifesté  l'aunée  que*  les  Tatars  {Pénétrèrent  tiana  la 
«  Syrie,  les  Francs  envoyèrent  ch^M^ièr  de  Teau  à  An  boui^  nommé  Abour^j^U 
«  situe  dans  les  montagnes,  et  la  firent  verserdansles  puits  qui  perdirent  aussit&t 
«  leurqualitc^  insalubre.»  Ebn-Scliawer,  dès  qu'il  eût  entendu  ce  récit, envoya  dans 
le  village  susdit,  pour  chercher  tle  l'eau,  qjie  l'oil  répandit,  par  ses  ordres,  dans 
les  puits  de  laia.  L'eau  de  ces  réservoirs  <.\m  avait  éprouve  une  crue  considérable, 
reprit  aussitôt  sou  niveau  oixliiiaire.  Va  nouvelle  de  ce  fut  lut  cuvoyec  au 

sultan  (i45).  *:      .   _  '         '  ... 

.  .  .  _  • 

(144)  ' Suivant  l'auteur  de  la  P^te  de  Bibars  {mao.  8o3,  fol.  i34  r**)  '•  he%  habitants  du  cantoo  de 
■  laflliQTiraBtattaqucs  d'indisposition»  graves^  par  suke.del'alléntwB  des  puiu,  qui  l^u-  foumis- 
«  idart iMTcede «au  poitUB.  »  NovaM (M.  Say»  «t ▼?)  IM^ 

Makrizi,  qui  paraît  l'avoir  copie  mot  pour  mot. 

(145)  Au  rapport  de  Nowatrt  (fol.  5a.v*>,  53  r"),  de  l'auteur  de  la  Vie  de  Bibars  (maniucr.  8u3, 
loi.  t13  r*  et      iTAboa'ImdièsflB  (mm.  60t,  M.  soi  «*,  aoa  r*),  et  du  prétenibi  llMaii4ieii- 
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Crttp  année  vit  périr  i«  l'émir  Fâres-cddin-AklawwJwg'Â/r  (le  petit),  Mostireb- 
Sâlehi-NedjniK  Atal>ek  des  années  de  l'I^^'yplc.  Il  mourut  le  deuxième  jour  du 
mois  r>iniiniadft  premier,  îi  l'âge  de  soixanle-dix  ans.  a"  Léniir  Hosâm-cddin- 
liidjiu-Aideninri ,  plus  coiiiui  sous  le  nom  de  Derfd  Jjjjjt»  danddnr  du 
sullati  I  I  V^L  3"  \jp  kmii-nlktuLit  Mohii-cddin-Abou  imakârim-Mohammed-beu- 
Moliammed-bcti-Âbd-erralintan...  le  scbaféï.  U  était  venu  habiter  le  Caire,  et  avait 
donné  des  leçons  dans  le  odl^  Mesmurieh,  4*  Ijb  kadi-aikodat  de  Damas, 
KéiDlJ-eddiii-Àbou1ikth.OnMr4ien;Sdiad^  1»  wàom»  II 

HmAbB (ibi.  SOI  r**)  :,.«Gette  même  anné*,  on  arrêta  prisonnier  le  rai  des  Kurdjs  (Géorgioos),  <|liî 
«avait  quitté  ses  état»  pour  faire  le  péleritia^'c  île' JiTU$al<-ai.  II  av.iit  pris  le  oosliune  d'un  moine,  <■( 

•  était  accoippaguè  de  i|iMli]ue«-uits«le  «es  principaux^  courtisans.  Il  traversa  le  pays  de  /tou/zi  (l'Asie 

•  Hîmeure)  jusqu'à  SiSi  i'élaiil  ciBb«n|iié,  fl  aborda  an  poi<  d'Akiâ,  d'trii  il  M  ctadit  à  Jémtalan. 
'  •  L'cmir  BeJr-eddin,  le  khatùtdAr  (trésoriir)  (iraverneurdc  lad,  «jaiH  «té  inronné  de  la  mjireiie 

.  (In  prince,  le  fit  prendre  an  passage,  et  nmenc-r  devant  lui.  Il  te  remit  ensiitte  à  Trintr  Roko-eddiu- 
«MauJiuures,  poui-  le  cooduife  eu  préstmce  du  sultan,  qui  erait  alors  à  Oanm.  Le  rot  arriva  daus 

•  Mtte'vUle,  k  quatortUme  jour  du  dm»  de  EUomMKtt.  Kranjcr.  Le  «illaii  le  rcfut  av«e  bicB" 

•  veillaiiie  ,  et ,  jiar  des  <|uestitiiis,  tira  Je  lui  Taveu  de  ce  qu'il  était.  Il  le  fit  enfernier  Jau»  une  Jos 
•>  tours  de  la  forteresse  de  Oamas,  et  lui.  enjoignit  d'écrire  dans  se»  états  pour  informer  ses  sujets  de 
«  M  captivité.  Le  princ«  envoya  en  effet  deux  bomnes  de  oonfiance,  pour  porter  cette  MOveUfe 

.  •Cattenéoie année, le HiltaaiteaiiilniirefdaMkve^^ 

«servir,  et  sen'irent  en  effet  aii  passage  des  trotipM. 

«  Le  samedi,  dixième  jour  du  mois  de  Oboulkadab ,  le  moutawalU  (^ùtel  de  la  police]  de  Karafab 

•vint  trisaver  eeldi  dont  U  tennt  ses  poihroirs  *.  j-'...* ,  Mvoir  l'énir 6<iFcddiB-Ahou-BduviMn- 
'  Isbaselar,  OToiiraiwa/// de  Fost.it,  et  l'informa  qu'un  individu  était  entfé  dan*  le  Mianiolée  L J»  de 
"  Melik-Moei/. ,  et  s'était  assis  près  du  tombeau,  fondant  en  larmes  :  que  *ur  le*  q»irsti<Mis  f\m  Un 

•  avaiciit  de  adressées  par  les  persomies  attachées  à  ce  monument,  il  avait  répondu  qu'il  eUit  Kadn 
«  fib  delIélik-Mofta;  c'étail  M  qtti«  avec  son  frère  ll|dik-lbnK«r,  avait  été  «mrojpé  dans  les  élau 

•  de  Lascaris  (Michel-Paiéologue)  par  ordre  d«  MelIk-ModaifaikOnle  fitarr^er,  charger  de  chaîne», 
••  et  mettre  en  prison.  Le  sultan,  informé  du  fait,  se  fit  amener  Kaln,  et  l'interrogea  sur  ce  qui  le  concer- 

•  nak.  Il  répondit  qu'il  était  rcvemi  en  Égyptc  depuis  six  ans,  et  qu'il  était  attaché ,  comme  wai& 
«(ageaA),  ila  miliae.  Somné  da  dïar  ki  fwrHNUMS  dont  {l'était  conmi,  il  atteMaqn^ia  individu  détanu 

•  dan.s  la  ville  d'Alexandrie,  avait  foit  plusieurs  voy.iges  d.ms  tes  éi.ils  de  Lascaris.  Le  sultan  donna 
.  ordre  de  faire  venir  cet  homme.  Kaân  fut  reofeniié  à.Fo&tat  dans  la  prisoa  des  voleurs^  et  quel* 

•  ques^uns  des  mamlèiika  de  Melik->Ma2zx  se  chargèrent  de  faunir  à  icslieniM.  » 

'  Au  rapport  d^AboulniahéA»  (fol.  aft3       cette  année,  la  hauteur  prindliva  du  If  il  flit  da  six 
eoudces,  onie  doigts;  et  la  crue  s'élev.i  ;i  dix-sept  coudées ,  siv  doigts. 
(146]  Ce  fntCct  émir  qui  donna  son  iiuui  à  une  des  portes  appehS;  £db-Dtrfil  ^Jj>^jJ)  <w>b  au- 
iéb^hkre^  gj*'^  "^'"f  ^*  porte  àe%  degrés),  placée' &  cdté  du  Ibasê  du  diAteatt  de  la 
Montagne,  et  que  l'on  |Kenait  pour  se  rendre  au  quartier  de  Karafah,  eu  passant  entre  la  miir  lie 
la  dtadellc  et  la  montafne  (Makriai,  Deteripiù»  ib  tÉffp»,  mm.  69»,  toL  S^l  r*). 
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niourùl  au  Cîure,  à  l'àije  de  soixaiite-flix  ans.  Mouwaiied-eddin-Ahou'lmaâli- 
\sad-ben-M()<lalTar... Ternirai.  Il  mourut  eu  debon>  île  iJamas,  à  lape  desoixante- 
trt-he  ans,  après  axoir  séjourne'  au  Caire  (i47)  ^"  L<e  grammairien  Djemàl- 
fnldtn  -  Abou  -Mohammed  -  Ismai  I  -  ben  -  Ibrahim  -  ben  -Schàker-Tenoukhi-Maarri , 
l'interprèle  des  Iraditious  ^^jus^l,  le  lettré,  le  Âdtib'tUuMchd  (uecrétakt d»  U 
djanoeClerie);-!!  aumm  à.pftiiiias,  à  Tâge  de  quatre-vingUrois  ras.  7*  Le  mmmwid 
jji^t  N<djib-eddin-Abpu'iratb*^-allâtîr-J>eD'Abd«1iiiôun^  liairftnï,  jmmi- 
éuTÙ  (proTeeseus)  du  ooU^  des  tradittons-^t^Wljb  KAnielieiij  il  voiirpi  bu 
Caire,  âg^  de  quatre-viagtpdaq  ans.  S"DjefiiàK«ddin-Abou-Isà-\bd-allah-beii» 
alid^alwifaed...  AnsAri,«gé  de  quatre-vingt-six  ans.  g*  Abou-Abd^ah-Mohamaed- 
l)e«-Soleïraan-Schâtibi,  qui  mourut  à  Alexandrie,  âgé  de  quatré-vingt  et  qtielques 
372  années  (148).  40°  Le  savant  Nasir^ddin-Moliammed-lien-Mohammed-beu-Hasan- 
Tousi,  l'imam  célèbre,  qui  mourut  dans  la  ville  de  [iag<lad.  11  avait  ^lé  au  ser- 
vice du  prince  d'Alauiout;  ensuite  il  s'attacha  à  celui  de  Houlagou,  auprès 
du(|iiel  il  obtint  le  plus  grand  crédit.  Ce  fut  pour  lui^fuece  monarque  éleva 
un  ub^ervaloire  à  Madigah.  Il  est  auteur  d'un  grand  nombie  d'ouvrages.  11  était 
né  au  mois  de  Djoumadâ  premier^  Tan  677  (deJ.<C  1181.) 

  Au  mois  de  HoliBrreni,  Melik'llansou  r,  prince  de  ffiiniab,  se  rendit  an  diftteau 

^^.^  de*  la  Monlagnel  accompagné  de  Ilfelik-Ardali>&li  et  de  son  fils  Modafbr^aki- 

 eddin-ilabnoiid.  On  lui  assigna  pour  logement  les  belvéines  de  Kabsch.  K 

peine  y  était-il  installé,  que  Féroir  Ak-sonkoHFArekàoi,  Xo^âMtyMxii^t  laisnir 

^147]  Cet  «rlicle  •  été  viiibleawiit  l«ow|iié  p»r  k  aégli|$nice  da  eopiita.  Suivant  1»  récit  de  Ko-' 

wairi  fol.  54  i"),  tl'Al>ou'lrnahasen  (fol.  aa3  r"),  cl  de  ilasan-ben-Ibrahim  (fol.  212  v"),  «  Ce  pcr- 
<•  aoniuge  <;»t  conau  mus  le  nom  d'Ebo-Kalânisi  Il  naquit  à  0«inM|  l'ta  598  ou  Sgji 

•  (da  J,  C.  iioi-iMa).  Il  était  le  rtU  (premier  magisuai)  de  cette  tille,  oà  toiit  le  Bunle  le  FClstr^ait 
«  comme  mpenowiagie  émineat,  conine  m  Mtele»  Il  wdiitingiuikpariOB  JiiinlUé,Mgéaér(Mti»> 

■•  >Mlil>(>rjilitc,  son  xèle  ardent  pour  la  religion,  sa  conduite  irréprochable,  et  l'extrême  rc>erve  de  5on 
•>  IjingAge.  Uproli  '.sa  .1  Uamasetea  Égypte lascience des  traditions.  J^uiMaotd'uaeluiuteconsideratioo, 
«  piwiiédantdes  proprictéscoiiddérabl«(,il  eÂtiaécité  d'occuperle  m|;de  viilr.  Bîbankii  offrit  la  place 
«  d'iaspecteurde  la  Syrie.  Ne  |>uuvant  vaincre  ton  refus,  il  le  Uivi^a  d'iuccptcr  le  |)osic  de  coAiï  (gérant) 
■  cIp  s<"i  afTaircs  p;irii<-iitirres,  et  de  chef  du  conseil  du  prince  Melik-Saiil.  Kbn-Kalàuisi ,  après  avoir 
'  rempli  quelque  temps  ces  fouctiuaa,  mourut  dan»  son  jat^io,  situé  hors  de  Dama»,  le  troisième  jour 
du  moi»  de  Mobirrem,  et  fnteoterré  dana  le  toabeav  <|ui  lui  avait  étéélefé,  au  pied  dit  mont  Kasioun.- 
I  ^8  .\u  rapport  d'.Vbou'Iinahu^en  (man.  661,  fol.  3a3  r°),  ce  savant ,  qui  utait  auteur  d'un  petit 
coinnicntaire  (sur  l'Alcoran),  mourat  le  vii^tiènie  jour  du  mois  de  RamadaD,  à  l'dge  de,q«atf«- 

*  ÏMgi  sept  ans. 
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apporter  tout  ce  qui  constitue  un  repas,  et  le  fit  servir  en  présence  du  pHnœ. 
Il  restait  debout,  comme  s*il  eût  élé  devant  le  sultan  ;  mais  McUk<3Iansour  ne  le 
Jaism  pas  dans  celte  positioijii,  et  exigea  qu'il  ^aaeit.  Lorsque  le  festin  fîil  1er- 
mva&f  <m  itrésenta  au  prince  Uns  àhUah ,  les  robes  ^LjJ  et  autreé  dqets. 

Le  buitiime  joui» du  moisife  ISafar^  le  sultan  partit  du  cUteav  de  la  Hontagne, 
etae  ifendit  à  Kai»k,  où  il  séjourna  traiie  jours  ^i49)*  Après  aToir  inspectë  Mat 
de  la  ville  de  Schaubak ,  il  rentra  au  château  de  la  Montagne,  le  vinglHleuxième 
jour  du  mois  de  Rebi  premier.  De  là,  il  se  rendit  à  Ahbàseh,  accompagné  de 
Melik-Saïd.  Celui-ci  ayant  abattu  une  oie,  on  lui  demanda  pour  qui  il  fallait 
prier.  Il  rrj  ntidit  :«  Pour  celui  dont  la  vie  est  rnbjpt  de  tous  mes  vo'ux,  dont  les 
«prières. me  servent  de  recommandation  auprès  de  Dieu;  relui  que  je  menoi^ 
«  gueiliis  d'avoir  pour  père;  celui  dont  mon  bras  s'exerct  chaque  jour  à  vaincre 
«.les  eiiu^niis.»  Le  sultan  embrasi>a  teiidreiueut  son  iih^  et  lui  fil  des  présents 
de  tout  genre. 

Conque  le»  galères  se  forent  brisées  snr  les  c6tes  de  fUe  de  Chypre,  et  que 
ceux  qai^  montaient  lurent  tombés  au  pouvob  dés  Francs,  le  sultan  envoya- è 
Sour  Çtyr)  Fémir  FaUir«Idin-llokri,  le  hd^'eàf  pour  racheter  les  priscmniers.  Les 
Francs  exigeaient  poor  les  rett  ^Idles)  des  prÙL  eiborbitants,  et  veodireot  les 

généraux  et  les  arclieris  à  d'autres  Francs ,  qui  les  emmenèrent  ;  mais  le  sultan 
obtint  la  liberté  de  ces  c^tifs.  Les  rfïs  (pilotes),  au  nombre  de  six,  parmi  les- 
quels on  comptait  celui  d'AleJtairdrie  el  cplui  de  Damiette,  étaient  l'objet  de  la 
surveillance  la  plus  sévère,  et  enfiprmcs  dans  la  citadelle  d'Âkkà:  le  sidlnii  écri- 
vit à  l'émir  Seïf-eddin-Kbatlelja,  qui  résidait  à  Safad,  pour  lui  recommander  de 
mettre  tout  en  œuvre  pour  les  enlever.  Cet  oflicier  ayant  scduit  a  prix  d'argent 
les^rdiens,  fit  parvenir,ànx  priaonnierii  des  limes  ët  des  scies._Geuz<ci  étant 
sortis  du.  cachot  de  la  ciladelle,  tronrèrent  mîe  barque  qui  let  ooodubit  à  un 
endroit  où  des  chevaux  étaient  dispt^és  pour  eux.  (|s  les  gumlèrent,  partirent» 
et  arrivèrent  au  Gaiie.  Ils  étalent  rendus  isuprès  du  éulian,  lorsque:  lét'fkmcs 


(149)  Au  rapport  du  prctcndu  iia&ao-bea-Lbrahiio  ^ful.  ai4  r*),  le  sultan  ajant  Sj>j^ris  que  de»  ~MÊf1^ 

ieeiiM«vsere8oenii,  ks][il«R«lir/ct  l«Brflt 


soldais  ét  U  gvnîsoft^  catte  ville  svaiest-des 

couper  les  pieds  et  les  mains.  Suivant  Abou'lmahàsen  (fol.  ao>  t"),  un  motif  particulier  engagea 
Blbai-s  à  fait%  le  voyage  de  Kar^k.  Ujie des  tbois  dc  cettevîlle  a'étsit  écroulée}  etle prince  teostt  à  ee 
qu'elle  f&tTelevée  en  sa  préscace.      -  .  *  ' 

►L  jiiKltèmfÊrm.)  16 
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s'aperçurent  de  leur  ëvisioii.  Cet  événcmeoi  caow  une  sédition  dans,  la  ville 
d'AUi(i5o). 

Cependant»  on  leçul  une  lettre  adreanée  au  suhaa  par  le  roi  de  ffabasckah 
(l*Abyssinie)>  qui  prend  le  titre  de  heui  ^^^W)  c^estpà-dire  kkalife.  On  y  lisait  :  «Le 
«  plus  humble  des  esclaves  baise  la -terre  devant  loisullan,  et  lui  fiât  savoir»...» 
11  demandait  qu'on  lui  envoyAt  un  métropolitaioy  choisi  par  le  pa^arehe.  Ce  qui 
lui  fut  accordé  (i5ij.     -         ,  '  . 


(i5o)  Cet  événement  a  dt^à  élc  rarontf  «Taprèsle  r«'dt  de  quelques  .ttitres  Wsloricni^v.  pp.  87, 8S1. 

(iSii)  Nowaïri  (tnan.  d'Asselin,  fol  S3  v%  &4  1^),  *pi  pUce  cette  ambawde  parmi  les  évéap- 
BWim  de  rann^>  67a  (de  J.  C  tvji)t  doone  »  à  ce  Hgct,  des  détaili  pli»  ctramtanèk-s ,  que  je  erau 
devoir  transcrire.  »  Au  rapport  du  ksdî  llolliP^dïli-Abd<«ll«l»-beii-Abd-al(làher,  daus  sa  f^ie  de 
H  MeliK-Diiher  Ii  ^LkJl  un  reçut  irne  Iptfrt- érrilr  -mi  stiltan  par  le  roi  de  Flabiist  h.iîi  TAb"*"*!- 

■  unie),  ftqui  accoaipa|{iiait  une  lettre  du  souverain  du  Yémen.  Ce  dernier  prince  iiit^  dans  m 
«  dépjdic  ;  «Le  iulua  de  l'AliyMiiiie  t'est  adressé  à  moi,  pour  me  afTaire  cptll  dcwnut-lNiHr  «ver 

■  IftMllitaiitM  j*aivoie  sa  lettre  conjointcmeut  avec  la  mienne.  »  Celle  du  roi  d'Aby»>inic  était  conçu* 

•  rM  tcrmp-i  :  «Le  plus  humble  des  esclaves  ^OL^'  Jj',  Mahm  .iml.iV  ^.if^^  js^ ,  baise 
H  la  terre,  et  expose  devant  le  suliau  Mclik-Oâbcr  (puisse  iiicu  l'tcraiïier  suu  règne!  j,  qu'il  est  arrivé 

•  auprès  de  Ofnus  on  député  enfoyé  par  le  gomemettr  de  Kon»,  rriatîvemeBt  aù  moine  qui  cM  vcaa 
«  dans  noiro  pays.  Mais  nous  n'avoBk  pua  re^u  de  métropolitain  ^^j^-  ?iotn!  contrée  appartient  k 
-notre  maître  le  sultan,  dont  nous  somin^'i  le^  esclaves.  Que  notre  seigneur  veuille  bien  recom-' 
<  mander  à  notre  père  le  Patriarche,  de  nous  choisir  un  métropolitain^  homme  vertueux  et  savant, 


•  qoi  n'aime  point  Por  ni  l'argent,  «t  qu'il  le  faste  eooduin  à  |a  ville  de        (je  lia  Asonan). 

■«  Le  pln<i  liiiiiiMi:  lîcs  csel.iv.  s  ,i<îri  s-,ora  à  Mclik-ModafTar,  sommiiu  ilu  lémen,  les  r)l>jct<i  qu'il  e^T 
■•  tenu  de  donner;  et  ce  prince  se  chargera  de  les  faire  patacr  à  la  cour  du  sultan,  l  iie  seule  cause  a 
«Ntardé  le  départ  de  «es  aaibiitadeuiai  e'ett  que  j  etaia  «n  campai;nej^o  ^.  Le  roi  David  «st 

•  mort ,  et  s«)n  lils  est  monté  SHT  le  trtec.  i'ai  dans  mon  armée  cent  mille  oaralîera  mustilmans.  Quant 

«aux  chrétiens,  le  nombre  rn  c^t  inralcnlable.  Tous  sont  vos  esclaves,  et  souniis  à  vos  onlrci  !.«■ 

•  métropolitain  priera  pour  vous.  Tous  nos  sujeti  diront  :  «  Ameui  que  Dieu  prolonge  la  vie  de  notre 
1,  le  •o««eram  de  l'I^gjpte ,  et  fasse  périr  les  ennemia  de  c« prince.  »Et  tout  Je  people répétera: 
,  Si  d«is  Musulmans  viennent  dans  nos  contrées,  le  ptui  l^mble  des  esclaves  le»  protégera,  ét- 
ales congédiera,  de  manière  .\  \ dus  ^talisfaire.  Lenvoyc  q"e  no<i^  a  adr«»sé  le  gouverneur  de  Kous 
«était  uu  honuuc  hautain,  et  d'ailleurs  malade.  Ur,  notre  pays  est  malsain}. un  homme  malade  ne 
«umrait  y  entrer;  ei'qttieon<|ae  en  respire  l'odeoTi  tombe  malade  et  qeort.  Le  wSm  nons  a  dit  : 

•  Je  n'ai  point  de  compagnons  de  vojage.  NoiiS  aumu  lOB  de  ^EOtéger  tous  les  Musulmans  qui 

•  viendront  daus  nos  états.  Veuillez  faire  en  sorte  que  l'on  nons  envoyé  »m  roétropoliuin,  qui 
«veillera  sur  vos  sujets.  Voilà  ce  que  j'ai  à  dire. ..  \jc.  sultan  ht  écrire  une  réponse  connue  en  «s 
«  termes  :  «J'ai  reçu  U  lettre  do  monarqne  slorienx,  noUe  et  jns6»,  le  'ibi»',  rai  d'Anltardi,  le'  phis. 
.  pL^l^silllt  des  mis  des  Abyssins,  celui  qat  gouverne  toutes  leurs  contrées,  le  Neifjan  fii  'raV  de  sun 
■  siècle  f  l'épée  de  la  religion  du  Messie,  le  soutien  des  dogmes  du  christiaDisme,  l'ami  des  rois  et  des 
•iiillaM,  h  inltaB  d'Ambanb  (puisse  Dieu  protéger  sa  personne ,  et  afftindraarte  lisjilwiir  lé  ion- 
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Le  sultan  s'élKnt  rendu  à  Alexandrie,  donna  se»  ordres  pour  rebâtir  la  partie 
du  phare  •  -  qui  s'était  écroulée;  après  quoi,  il  revint  au  cliâleau  de  la  Monta- 
gne. De  là,  il  expédia  une  dépêche,  qui  enjôignail  :ui:^lrmipes  d'Alep  de  faire 
une  incur-ion  sur  le  territoire  de  l'enneTïM.  Elles  etttrerent  en.  armes  dans  le 
canton  de  Sis,  enlevèrent  uû  riebe  butin ,  et  arrachèrent  les  portes  du  faubourg 
de  Marasch  ^jt* y.  '  ' 

Le  troisième  jour  du  mois  de  Scbaban ,  Je  sultan  partii  du  château  de  la  Mon- 
tagne ,  prît  la  route  éé  la  Syrie ,  et  tMn.  dans  Damas ,  le  dernier  jour  du  mois. 
U'4|nitta  ocstttf  >ille  levseptième jour  ^  Ramadïp^  êt  arn^'dans  c^a  de  Hâmah. 
n  en  sortit %Jk  tète  des  troupes  et  des  Arabes;  il  détadià  veiy  Buah  un  corps 
d'année,  SQUtf  là  ordres  de»  étoin  Isàl)e»Mohannâ  et  ifosàm^ddin-Aliln. 
L'émir  Kelaouii'Aifi,«t  rëmir  UHkj^le  kkaxmddr  (le  trésorier),  ayant  fait  une  in- 
cursion par  terre,  surprirent  la  ViÛe  de'  Masisab,  et  figèrent  tous  ceux  qu'elle 
renfermait.  41s  avaient  fait  portCTavec  eux. 'sur  des  mulets,  des  barqties  démon, 
tées  *Lei>  qui  devaient  servir  à  traverser  la  rivière  de  njihan  jL-»-  et  le  JVa/ir- 
nswail (le  tleuve  noir);  mais  on  n'en  eut  pas  l>esoin.  I.e  sultan,  à  la  tèle  de  ses 
troupes,  rejoignit  les  deux  émirs,  après  avoir  traversé  le  Nahr-aswad.  L'armée, 
malgré  les  nombreux  obstacles  qui  s'onVaiful  sur  sa  roule,  s'enipaia  des  monta- 
gnes, et  y  ramassa  un  bulin  prodigieux  qui  cuusislait  eu  bœufs,  buffles  et  mou- 
tons. Le  s^ltan  fit  aon  êatrée  dans  la. ville  de  Sis  (iSi),  en  ordre  de  bataille 


rde  n  puiMancet).  N«ttt  avons  in  cetle  lettre,  «t  en  «vont  bieii  uim  le  conMo'a.  Pour  ce  «pi 

"concrrnc  la  <lt  nj;*n(î<  A\m  inclropolitain ,  dous  n'avons  reçu  de  la  i>ort  du  roi  auriin  aiTil).issadeur, 
"«lu^noii-.  ail  expliqué  ses  iatenlionsi  tnah  une  dépêche  de  000*6  seigneur  le  siilton  Mclik-ModafliBr 
«noua  a  appt  u>  qu'il  a  vu  arriver,  de  la  part  da  ttk  une  lettre  et  un.  courrier  ;  qae  cdni'â  îTeM  arrêté 
«àk  cour  du  Yémen,  pefer  attendre'qn'on  lui  jexpèdie  notre  rfpoiiae..QiKmt  Ace  «pie  kt  rai  nous  dit 
-du  nombri»  Hc  ses  arinf-r^,  dans  Icsqurltc-s  <ip  tnnivont  rrnt  mille  ravalicr$  itKisulmans,  nous  savons 
itout  ce  (jui  se  paAse  dans  chaque  pajsi  aucun  détail  ne  nous  écliappe,  et  Dieu  ne  manque  pas  de 

•  aHiltiplIer  le*  tnuj^  minidiniie».  Sur  Tatticle  de  Tiaialulmtc  du  pays,  nous  dirons  que  le  lenae 

•  de  la  vie  de  l'honaie  ett  fivé  par  Dieu  même  ;  que  personne  ne  meurt  si  sa  Rn  n'est  arrivée;  et  que 

•  celui  qui  arrive  au  moment  fatal,  doit  pi'-rir  inf.iilIiLlcment.  romliirn  iriioinmr';  Mi-vs/s  par  le 
■  glaive  recouvrent  lasaoté,  tandis  que  d'autre* ,  parfaitement  sains ,  meiirctit  imipiuuucut.  Tout 
«<tt  MoniM  à  r«rdi»de  Dieu.  >  Je  doU  Ioîm  observer  qae^  tNiivant  toote  apparence,  0  a'ett  ^atè 
U0êfiilM8«IhBSlBTédtde  rhistoriçn  aràbÂ  EacAtt  Xi^rnox^m'^c  AtA  Annales  de  t  Abys- 
sùiie,  l«  prince  qui  régnait  à  cette  époque  se  nommait  Icoo-Amlak  (Vdy.  Bruce,  TraMÙ  to  éiieanr 
tke  source  o/lAc  Nile,  toœ.  III,  pag.  3;  et  suiv.). 

(iSa)  Sur  la  ville  de  Sii,  on  peat  voir.la  rctatiî»  de  Mrilddwan.d  d'Oldenboig  ^Atenubim  Am» 
MMUr ,  ap.  Lnmis  Allalii  ^mimkUt ,  |iag*  137,  i38). 

16. 
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^^tVit  j», et  y  célébra  la  fi^fe  Milennelle.  II  livra  la  phwe  iu  pillage,  démolit  les 
palais  du  Taknfour  (f^i)  (i53)  ses  belvédères  et  ses  jardins.  Un  détachement, 
envové  par  lui  vers  le  d^é.  deRonm  jjj^i  lui  ramena  des  prisonniers  taiars, 
parmi  lesquels  se  troU\Wt'nn  graïul  nombre  de  femmes  et  d'cnfanLs.  I/^  pi  nu  r 
fit  vei)ir<leTarsous  trois  cents  létesde  chevaux  et  de  mulets.  Destroupts*  luovecs 
du  coté  de  la  mer,  s'emparèrent  de  plusieurs  vaisseaux  dunt  ils  forgèrent  l'équi* 
page.iyAiitrei  oorps,  dans dwoooTKseKéculéwsar  tous  les  points  des  monia^nes, 
uMMacniênt  ou  bissient  prisonnieii  les  ennemb»  et  'recueiUdent  un  notabnu» 
bniin.  Des  troupes  s'ëtant  dirigées  vers  Aies  et  trouât  cette  .v9I^  abab. 
donnée»  la  livràh|nt  au  pillage  et  aux  flammes,  et  tuèrent  1>eanooap  de  monde. 
Environ  deux  mille  bomnes  «Tentie  ks'babîtants,  Franos  oa'  Arméniens,  s'é- 
taient réfugiés  sur  des  vaisseaux  qui  furent  tous  engloutis  .sous  les  eauk  de  la 
mer.  On  recueillil  un  butin  incalculable.  .  ' 

D'un  autre  côté,  les  Arabes  et  les  troupes  r^lières  étant  arrivés  à  Birali,  s** 
dirigèrent  vers  Aîntab,  et  enlevèi'ent  beaucoup  dei>utin.  Les  Tatars  ayant  pris 
la  fuite,  le  corps  d'armée  retourna  sur  ses  pas.  Le  sultan  se  rendit  de  Sis  à  Masi- 
sah(i54))  en  passant  par  le  défdé  jcjjjJI.  LorsquU  Teut  franchi^  il  lii  déposer 

{i$3}  Dms  le  voyage  de  Wildctirand  d'Oidenborg  {llùiûninium  terrœ  Strnetœ^  ap.  Leonu  Allatii 
SlTMMi'eAi,  p.  t38},  on  lit  (jae  les  Annéniais  aduaient  leur  raf  du  titra  de  Ai<ttK^«  c*«M-fc-dîre 

xaeer  rex.  Il  faut  lire  sourp-thakavor. 

(i54)  ville  àc  Masisali ,  r.incii'nnc  Mtipsiiesk-,  rst  noiuniéc  par  Bcrtrandon  de  la  Brocquirre 
{^yç^aga:  d'nutrt-4ner ,  dans  les  Mémoire*  de  C Instàut,  àiciencrs  montiez  et  poUtiquet,  toiu.  Y,  p.  S»6) 
MiMie-ni^Aam.  Les  Mmim  des  cro^det  là  dcfligacnt  onEmireiiMat  ftar  U  nmn  de  Màmbtrm 

{ff'iltrrmi  Tj-rentù  Hùtoria  ,]\h.Ul ,  6-}B,  67g,  etc.).  Oo  \it  Manisiere  «îans  la  relation  ilc  >Mlde- 
braod  d'Oidenborg  (AiM/n/utin,  pag.  i36, 137)  ;  ilfàiù  dans  le  Foyage^M  l^simut*eaux^  (  aj». 
Lebruyn,  Fojraget,  éd.  ii»-4*,  ton.  V,  pag.  433-434),  et  Meelv  Au»  la  rdadOB  df  FaulL««à» 
{V^rag*  dont  la  Gfiee,  tdtia  miHeure,  Ht,,  tam.  I,  fag.  S6a}.  Mais  je  e'ras  qa'ilf*e*t  glissé  dm  er- 
reur dans  te  maiiu;;rrit  de  Makrizi ,  et  qu'au  mot  Masisah^  U  faut  substituer  ^.j^Uût  Àntioàhe,  ainsi 
qu'on  Ut  A»ai\' Histoirt  dcNowaïri.  QTuaiit  m  défilé,  dont  il^tià  question  A^jjJ),  dont  je  paclerai 
«MOOfe  eîllean,  et  qui  nous  représeoie  tes  «ndèimet  ^rlta  Jauviipia,  c'est  oe|ui  ^jiie  leS'écrivains 
du  muyi  ti-à^'i  désignent  par  le  nom  de  Patsus  Porten»ÇWMiàtntA  A  iSlABàiOt^^ Mnam^^^ 
pag.  1^5;  Mar.  Sauuti,  Secretn  fidelium  crucii,  lib.  llf,  rap.  a,  pag.  244,  etc.).  Je  ni)  réjM-terai 
point  les  détails  que  donnent,  .sur  cedéiUé,l>anville  {GéograpAie  aneienme,  tom.  II,  pag.  s;6),M.  le 
baron  de  SaiMe-Cretz  {Mxmmem  aUfHt  du  Uitvnùu-^itUàm^nf  pag.  68»),  M.  Haimert  (G^ 
graphie  der  Criechen  und  Âoemer,  toro.  VI;  a"  Heft.,  p.  48  et  suiv.,  etc.).\Dan»  la  rclàlion  de^4ul 
Lucas  (Foyage  dant  la  Grèce,  l'Asie  mineure,  totn.  I,  pag.  355)  le  mot  Derbend  est  transformé  en 
celui  de  Derveïein.  La  meilleiu'e  description  de  ces  dé&lés  est,  à  coup  sùr,  ce  lie  qui  aété  publiée  n>rcm  - 
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le  butin  dans  la  plaine  d'Antioche,  qui  s'en  trouva  rempUe,  tant  en  longueur 
qu'en  lar-geur.  I^e  prince  vint  en  personne  pour  en  faire  le  partage.  ÎI  n'v  eut 
aucun  fonctionnaire  d'épée  ou  de  plume  qui  ne  reçut  une  gratification,  et  Je 
sultan  ne  {-ései  va  rieu  pour  lui-iuénie.  Dès  que  la  dislributiur)  tut  achevée,  il  se 
dirigea  vers  Dai^aSy  ou  U  it<on  eDtiée.an  milieu  da  moh  de  Dhou'lhidjqli.  La 
place  <iéka4*^do  i|*p«fis  de  Damas  Ait  donnée  à4lfedjd^diii-AlMM»Jloluimmed- 
A]Nt«rra}iàiaii.t  fils  dujdkeb  (yiâr)  ]tpiDàl^diDOB^i>bei>>Alâdim>*ll«uooédi  à 
Sclienis>eddiD-Abd«Uah-Mohaina(iadJM^^  qui  ëtail  mort  à  . Fige  de  . 

soixante-duLrlinît  ani.  '  '. 

Le  A^Djemftl-^ddiD^boulmahâ&e'nloiiMaMaB&^Aluned..^  Asadi-Uimaschki,  374 
connu  soiu  le  nom  de  iagmouri  mourut  cette  année  à  Ifaballah,  ville 

de  la  province  du  Caire,  âge  de  plus  de  soixante-dix  ans.  Cette  année  vit  périr 
également  i°  Amin-eddin-Abou-Bckr-Molianniied-ben-Ali....  Khazredji-.Malialli, 
grammairien  et  hotnnie  de  le!ir#«s;  5"  Le  fuifid  Wâdjih<eddiu-Abou'lmodaflar- 

Mansour-beu-Moslem-ben>Mansuur  Haniadàui-Iskendràni  (natif  d'Alexandrie), 

le  màleki,  rhi^ocien^  il  tnourut.daiu  la  yiUe  d'Alexandrie,  à  l'âge  de  soixante- 
six  a«s(iS5).   "        *  •  '  .     •   '  • 
'  Le  hiritfème  jctar  du  mois  de  Hobamm»  Pémir  SdfMdin-BèlIian ,  le  damddârr^ 
flirlv»  k  Tarabdos  (TrifKili}  a,vee  mi'nombteiix'  cort^  Il.ëliit  porteur  Jung  ^4 
]ettredu-sdl^nyM|rM8ée'au-tonvel1Ûll.de  oètte  ville.  GrAce  aux  efforts  du  n^go» 
dateur,  le  prince  s'epgagea  à  payer  diaqae  waiaéit  vingt  mille  dinars  souri 
(deTyr),  et  à  remettre  vingt  prisonniers  musulmans.  Le  vingt-quatrième  Jour  du 
même  mois,  l'émir  Bedr-cddîn,  le  Mazirulitr  (le  Irésonerl,  (juitta  Damas,  pour 
aller clierclier  Mplik-Snid  ;  il  menait  avec  lui  les  fils  des  émirs.  Arrivé  au  château 
de  la  Moiiin^'iie,  li  en  repai-lil  k  dernier  jour  du  nioi.s,  accompagné  de  Melik- 
Satd;  tous  deux  étaiertt  montés  sur  les  chevaux  de  la  poste.  Ils  arrivèrent  à  Da- 
mas, le- sixième  jour  de  Safar.  Le  sultan  sortit  à  la  rencontre  de  sou  fils,  et  entra 
avec  lui  dans  la  ôiadalle  de  Damas.  Du»  le  niéme  noob ,  le  sultan  Abou-Iousouf- 
ben-Alid^lhakk, souverain  du  Magreb,  se  mit  éà  campgne  pour  aller  Taire  la 

guerre  aux  Fjrancs.  Lè  prince  des  dirétiens  fi^lUf  fut  tué  dans  le  oiraDOMt ,  et  rn- 

-•  .  ■  ■.  .      "    «  •  •  • 

ment  èm  k  /PHrUaf  dtjb  SadM éà tléogi/mpISit  de ibi  CnHÊA-tref^e  (tom.  VIII ,  pa^.  i85  «t 
suivante*).    *  '  ■ 

(j55}  Cette  année,  au  rapport  d'Abou'Imahlsen  (fol.  114  t*}.     h^iit<  ur  primitiTetia  Ntl  Ibt  4e 
i-ioq  coudées,  quatre doigt^  sa  crue  t'éleva  k  diii-sept  coudées,  trui»  doi^u. 
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viron  dix  mille  hommes  périrent  avec  lui;  tandis  que  les  musulmrm?  ppttlirpnt 
seulement  eii\iron  trente  soldats.  On  eoiupta  dans  ce  butin  ,  ctnil-vingt-quatrc- 
mille  bœufs.  Le  nonibi  *^  des  prisonniers  s'éleva  à  s<  pi  nulle.  La  masse  du  butin 
était  incalculable,  au  point  qu'une  brebis  se  vendait  un  dirbem.Il  fallut  quatorze 
mille  Vik  étOÊA  chaaMn»  pour  transporter  les  niuiiitioiw.,de  guerre  ^t/CJt  (i  56). 
Cette  même  année,  l«  uentg  des  Benou-Mcrin  firent  ouvrir  les  toiblieanx  .des 
khalifiw  Hmvëhhid  (Almohades);  ilseo  tirèrent  les  eorps  d>Abddmoamii»4iea«Alt 
et  de  sqp  fils  lakoubMansour,  amH|'tteb  Os  fivent  couper  la  téle>  On  fit  également 


(iSSJ  Le  mot  kom  ar,«D  tfiba,  pluicn»  Mgiûficaiiaiit.  D  déngM  lamut  éat  tkt^Êtr,  0» 
licAuisIe  JMaileBokluri(ioiiL'l,inan.M3,  Ul^ti  ;  »j/Jt  ..iiCU.  Et  ont  gloM  oiargiBtle 
offre  cette  explîeAtiiiD  :  ^^^1  p>l .  .  •         '  ^  «atvdl'par  le  mot  âofm  la  tot^ilë 

■■  dr-y  rlii'VNUX.  »  Dans  le  commentaire  d'Ebn-Nobatah  sur  la  lettre  cTEilinrZMMtpWl  {manuscrit  de 
M.  Sîlve«tre  deSacy,  fol.  loi  r^l.on  lit  :  L/'V*'  C/*  ^1/^  '  '  '  si*ol^ 

J'>*' j  ''J^  vi<i  il  la  part«  du  palais  d'un  roi,  une  réunion,  de  cho  aux^  da  KkoraMii,  et  de  aiale^ 

«  d'Êgypte.  "  Dttiu  le  conunentaire  de  Tebriu  sur  le  AmmuoA  (page  itnli  ^Lor'l  ^^^1  ^J^-mI 

deDQcanrrojp,  foL  19  itgato}»^tj^  st  rgada  fmr.^^^  »  Leurs  clwvaiw.  •  Jkm  un  iiforiibe  de 

>f<  ul-iri  Prii-i.  3595,  de  mun  roanu-vrit  page  5€o}  :  i^)}*^-  reposer  leurs  chevaux.» 

Oau-s  la  Gèugraphie  d'Khn-H.nik.il ,  'maii,  de  L«}'de,pag.  3i)  :jjL<j  j  jLi^  ^  JLtU!  iji^ 
j  ^^j^^  «line  niultittide  (i'auiluaux,  tels  que  boeufs,  moulons,  chevaux  d«-  tmiir  i-.|>cce, 

chi-vre».  "  1)<uiâ  lt>  Traité  du goMBernenuMt  de  Kemal-eddtn  (m.  ar.  890,  fol.  71  r")  :  ^  I.Jt^t  U 
\  ^  '  j  J-^y  (  *  i^ottt  ce qullf  alawat  ntHcaiblé dloiâaies,  iRimet',  de  càevaAit.  •  Dm» 
rmaaàvd'Égfpte  de  MiilHunaied4»a-llokttHr'(maii.  «r/8oa  A,  Âd:  (s  V'J:  JU^I  ijJu  ^ 
iyJï _j  ^l^t  j  ^il-JL»  .  Devant  lui  étaient  les  soldet»,  avec  lèurs  armes  ,  leurs  rhevaux  et  leur* 

drapeaux.  "  Dans  l'hî'.toiri-  (rEbii-Kh.ildoim  flom.  III,  fut.  184  v*'i  :  s,\^  ^iLi^l  ^.^X^—  Juta. 
éAj^  j  j  •  Il  confia  à  l'eunuque  Scliàhck  l'inspection  de  son  palais,  de.  ses  chevaux  et  de  sou 
.lMHB.>Aillean  (Us?!  v«)  :  ^1/^  ç^)L.j^U  ljlp.t  .IlspràrèMkursvjteatMtt^lMin 

•  wna.lettn'elievwBi.*  HaU,  daule  puAge  delliAilii»,îl  ett  dur  fse  lé  mot  ^  aennnit 
désigner  des  chevaux  ;  car,  ou  ne  charge  point  des  rhçvatnt  sur  det  ckdnwaus.  Il  doit  donc  signifier» 
*i  je  ne  nu*  trompe,  Jet  munitiont  de  guerre.  On  lit  dnri*  l'histoire  d'Kbh-Khaldoun  (t.  VI,  f.  i63  v"': 

"  il  enleva  tout  ce  qu'il  possédait  de  bét«s  de  »omnie, 

*  de  muiûlioaset  d'arme».  «Itain  pliiiieiirf  des  paistget  que  je        de  citer,  peut-être  le  mot 


a-t-il  le  même  sens.  On  sait  que»  dans  son  autre  acception  primitive,  ci  terme  désigne  le  talon,  le 
sabol  tt'itn  animal.  De  là  ^icnt  ce  proverbe  Uljj         Lelj^  Ji^l  Jau        «Si  oa  donne  à  un 

•  honme  reatrémité  du  pied  d'uii  animal ,  il  demande  toute  la  jambe.  >  j>ur  l'origine  de  cette  exprès- 
sion  on  peut  virir  Masondi  [Mormtdj,  1. 1,  fol.  4ea  v*) ,  et  lé  Kitab^tagdai  (tom.  III,  fol.  r*;. 
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décapiter  les  ppi'sonnes  qui  liahitaicnt  sur  la  montagne  de  Tf-benniel;  après  quoi, 
leui*s  corps  fiwcnt  attachés  à  d«\s  gibets  dans  la  ville  de  Maroc,  et  on  confisqua 
leurs  biens.  Â  cette  même  é))0(|ue,  fut  fondée  la  nouvelle  ville  de  Fez,  qui  devint 
la  capitale  des  Benou-Meriii.  .  - 

Le.  vingt-troifflème  jour  du  mois  de  Djoumadà  premier^  le  sultan  s'empara 
de  KoMlr^^^,  la  principale  furtciieBse  da  tmitoire.  «TAntiodiey  ef  fit  con- 
duire les  habitants  danr  toates  le»  direcliens  où  ils  .Toolurent  alleE.  Bientôt 
après,  «yant/eçu  la  noavdle  que  les  Tatars  s'avançaient  en  armei  -«ters  la  fille  de 
Birah ,  il  réunit  «es  troiities ,  leur  distrtbtMLdes  grâttfioationa,  sortit  de^Damas,  et 
prit  la  route  deHems.  Iftûs  apprenant  que  IcsTatarsétsient  retournés  sur  leurs  pas, 
il  rentra  à  Damas.  Sur  ces  entrefaites  ,  les  émirs  du  pays  de  Roum  (l'Asie-Mineure) 
se  décbrèrent  contre  le  Benvamth  {Perwànnh  c'est-à-dirr  Ir  rhambellan),  et  plu- 
sieurs d'entre  eux,  pour  <î'«^lots^ner  de  lui,  quittèrent  la  ville  de  Kalserieh.  Les 
('•nilrs  T^aià-eddiii-Maliiïiouti-Leu-Kliatir,  Siiiaii-êddin-Mmisâ-ben-Toronlai  et  Ni- 
dliatii-f  ddin ,  frère  <ie  l'Atabek  Medjd-eddin,  se  rendirent  avec  leurs  familles  au- 
près dq  sultan,  dans  l'intention  d'entrer, à  son  service.  Ce  prince  les  lit  pai-tir 
pba^]e  Caîves  Bientôt  après,  Hahmoud-beikJUiatir  -ayant  voulu  ourdir  ivec-eux 
quelques  intr^ucs,' ils  furent  tous  arrêtés. prisonniers;  inais  aprds  une  captivité 
de  quelque  temps ,  on  leur  rendît  ta  libfarté.  Le  premi^  jour  du  inols  de  Redjeb,  ' 
le  Milian  parfit  de  Danns,  et  prit  la  route  de.P£^pite.  Il  fit  son  entrée  au  cMteau 
de  Ié- Montagne,  le  vingt4iuitiènie  Jour  du  mob.  Il  reçut  un  présent  que  lui 
adressait  lie  souverain  dû  Yémen,  et  qui  comprenait  up  rhinoeéros,  un  éléphant 
et  un  âne  sauvage  rayé  Les  ambassadeurs  de  ce  prince  furent  chargés  de 

pli  remettre  des  objets  précieux.  Un  présent  destiné  pour  le  roi  Mankoii-Timour, 
lut  rorifié  à*rémir  I/z-eddin-Aibek-Fakhri.  I^s  ambassadeurs  de  l'enipt  i  f  ur  Las- 
caris  ,  eeujt  d'Alfousc  et  ceux  de  la  ville  de  Gènes,  i-eçurent  leur  audience  de 
congé.  •  '     •       •  ••  '  ' 

Cependant  le  fils  de  la  sœur-du  roi  de  Nulne,  nommé  Meschker  (iSy),  arriva 
à  W  oour  pour  se  plaindre'des  ittjustieesqu*il  avait  éprouvées  de  la  part  de  Devid, 

i'»7''  J'aidotinc  aillean>  {Mémnirfs  mr  l'Égypte,  t.  Il,  pag.  96  i>t  suiv.;  un  récit  de  celte  mëmp 
L>\pcdîtion,  Java»  prU  surfont  pour  guide  la  narration  de  Makrizi,  telle  qu'elle  se  trouve  dans  m 
Jtewrr>fAm  ié  KÉgrpte.  (>ne  deniére,  «ornine  én  peot  iTca  convamw;  «t  phu  étoadoe,  pkit 
OMBplèlc.  Le  noi)  <I II  I  rinoe,  nevco  du  roi  de  Nubie,  est  écrit  de  plusieurs  manières.  Dans  la 
Description  de  t'Égjpte  do  MiiVriri,  on  lit  Sehekendah,  ainsi  que  dans  l'Iiisiolre  du  prétendu  Hasan- 
ben-lbrabjnii  et  dans  celle  de  Nowain  (fol.  69  r°)  : ^S3>»  j*.  J'ignore  quelle  est  ta  véritable  leçon. 
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souvemîp  de  celte  contrée.  Le  sultan  fit  pertir  avec  lui  Nmir  Ak-eonkor-Fàre- 
kâoi,  qui  avait  sou»  ses  ordres  un  foorps  de  troupes  r^ulières,dcssoIdau chois» 
pafini  la  iniUoe  des  diverses  provinces,  des  Andiea»  dcsartiflàers,  des  envers, 
des  matelots  v5oW^  J^)'«■  ^  arsenal  copplet  »UU^-  Ce  général  se  mit 
en  marche  le. premier  jour  du  mois  de  Schabao.  Sëiant  avancé  au^lelà  d'Asouant 
il  vit  venir  à  sa  rencontre  les  noirs,  montés  sur  des  chameaux.  II  les  attaqua, 
les  mit  en  fuite,  et  fit  un  grand  nombre  de  prisonniers.  I/émir  f  z/  eddin-Afrem , 
détaché  par  lui,  ft»ndit  sur  la  forteresse  de  Daw  ^jjt  Axli  ,  lua  mi  lit  prisonnien» 
)>eaucoup  d'ennemis.  AL-sonkor  le  suivit  de  près,  portaul  également  partout  U 
dévastation.  Il  arriva  jusqu'à  Tilede  Mikall,  située  à  l'entrée  des  Djeiuidii,  (cata- 
ractes) de  faj  Nubie ,  tuant  ou  eminenanl'tout  ce  qui  se  trouvait  sur  sxm  passage. 
Ramar-eddaulab, qui  portait  le  \:itnàagAtMdelaûavfilenê  ^^  ,,^\^  (i58) 
et  avait  sous  son  commandemeutia  moitié  de  la  Nubie,  fut  maintenu  par  Véuàr 
dans  la,  possession  de  la  contrée  soumise  à  sa  juridiction.  Ak-eonkor  étant  venu 
au»  mains  avec  le  roi  David,-  ce  prince  perdit  la  plus  grande  partie  de  ses  sol- 
dats, qui  furent  tuës  ou  ftits  prisonniers,  il  parvint  à  s^écliapper,  en  cemontant 
le  fleuve;  inais  sou  frère,  nominé  Scheknu  (ou  Schenkwi)  tomba  au  pouvoir  de 
l'ennemi.  Les  troupes  poursuivirent  ihirint  trois  jours  le  roi  fugitif,  faisant 
injun -basse  sur  rpns  qu'elles  rencontraient,  jusqu'à  ce  que  toute  ia  population 
lit  sa  snunnssioi).  niere  du  prince  et  sa  sœur  furent  au  nombre  des  prison- 
niers. Meschker,  déclaré  roi,  reçut  la  couronne,  et  fut  installé  sur  le  tr6ne,  àla 
place  de  David.  On  bn  fa^tosala  oontributinn  qu'il  devait  payer  annudlemeni, 
et  qui  oonsistait.en  trob  âépbants,  trois  girafes,  cinq^panthères  femelles,,  cent 
bons  chameaux  fkttves  v,,*^,  cent  beaux  beeùft  bien  cfaoios.  On  r^gb  que  le 
nVe'nu  du  royanpw  serait  partagé «n  deuà  portions  égales;  qu'une  mojtié  appsr- 
tiendrait  au  sultan  -,  que  l'autre  moitié  serait  consacrée  à  l'entretien  et' à  fat  garde 
du  royavme.  Que  les  deux  province»  d'Alali  ^JDl  (iSg)  et  de  la  Monti^e  Jd^i 

(  1 58)  On  lit  ici  :  Jas^I  w«n>Lff  \  nuis  je  croù  qu'il  Cuit  substituer  4  cette  leçoa  celje  de:  <ynfcL^ 
«  L<e  seigneur  de  la  nootagM:.  a' 

(tSg)  Ce  non  semble  être  corrompu,  car  je  ne  rois,  dans  la  Hnbie,  anemi  «aat^  qui  porte  une 
«trnomiiiation  <!rniblable.  Dan.«  l'Histoire  de  Hasan-ben-Ibrahim ,  le  mot  est  èrnl  sans  points  diacri- 
tiques. J'avais  soupçonné  qu'il  l'allait  lire jJj  ta  viiie  de  &atr.  En  efTet,  une  place  de  ce  0901 
était  la  prenièM  Â;irMtM|e  que  l'on  rtacootrlt  «u  le  tcfritoîic  dfe  la  N^fbïe.  IViotefiMi',  o)»»*  le  , 
manuscrit  de  Xowaîri  présente  également  la  Ic^n  ,^^t,  il  faut  croire  que  cette  leçon  est  prélm-^ 
Me,  et  qu'elle  désigiie  un  cantoo  doM  le»  aiilMs  hittorieBS  «t  géographe*  oVat  pas  fiut  atcalioe;  car 
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qui  formaient  environ  un  quart  delà  INubie,  seraient  cédées  au  sultan ,  comme 

étint  voisines  tlo  la  villf  d'\Ronan;  qtif  le  coton  et  les  dattes  sernient  livrt^s  à  ce 
prince^  qui  percevrait  en  même  temps  les  droits  anciennement  établis  (160).  On 

il  ne  saurait  l'trc  t]H«»s»ion  ici  de  la  contr<k'  de  /f!<vnh  qui  t-tait  sltiire  heaucoup  phis  a»  midi, 

daa»  cette  grande  presqu'île  foniicc  par  le  Bahr-ahuui  et  k-  Sa/ir-azraA .  A  cette  ocra^ion ,  jo  ferai 
ébmw  qu»  ce  nooi  aetrenve,  «vm  tme  elléntioii  littgallire, deiie  tm  peMige  de  hiXH»tiimèt 
Poncet  (Letim  édifiantes  et  eHn'eutet,  deuxième  édil.,  loin.  III,  pa;;.  274),  où  OO  Ut  Briad-Allah, 
c'e>t-à«<lire  le  /Htjrt  de  Dieu,  au  tieu  de  Beiad-^l»'ah.  Il  existe  même  encore  de  aosjoimi  dans  re- 
lut de  Halfiôa»  «{ue  porte  une  ville  «tué«  au  conflueul  du  fleuve  blanc  et  du  fleuve  bica. 

(160}  Nowaûri  nous  a  «Muervé  la  fomule  dn  «emwnl  prêté  par  le  nouveau  roi  de  Ifobi*,  et  qui 
était,  dit  rhi&loncn,  le  plu»  Milennel  qui  fâl  en  usage  dans  cette  contrée  :  «^Ij 

iij  U  âj  J^l^  tr^^.  "-^  ^  ^^^^^  jW^'  .1^1  j  ^J^jf^^ 
JLi*  sl,^!  ^1  v^lf  ^1  ^  ^\ i^ijf.^jpTî'ïïîj  ijjjAaei  U  AiAtj^jte» 

J^^^Lrr^.  tr?.-^'  '  ^  - ^'^  Jj  ^  ^>  j 

jiLJI  ï,U,jJ  iJw*,l ^'ilt  Jfa.  Ji'^^  ULir-  ^LkUJ  ^L^^!        s_i^î  ^ 

cr'  j       oliy  I       iiîij  iU'ill         Jf  J  ^^\J  -v^i  j 

i  «^XJjJ  JU0^,         ^  ,JljJI  w>!J!  J,l  iJL?.|  i^y^ yiIjJI  «^C-ft  1^ 

-i^j  J/j  Jjïi  >     •tau        ^UJU»^!,  ^  J, 

^Li'^t  LJS'^         JÙ6  .lII "il  j        jJc  jyl    j  àjJîl  jiJïl-^'  ^i^v.  v^lj 

^^-_3r^!  wilLiV.  I;-.! -.î^'  '-rJ.'j        ^-^^-i*  *^  ^-^.'-^  ^'1-^'  ^.V'  ;  ' 

KL  àj         I    j  jLa."^!  ^        MjLLi    j  .  Par  Dieu ,  par  Dieu ,  par  Dieu ,  au  «on  de  la  Tri- 
«ailé  salnley  du  reipectalile  énagile^  de  Notr^Danae,  cette  vierge  piure»  mère  de  la  IttmiifC,  du 
I.  {éaisOmfmll».)  17 
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oftit  aux  Nubiens  le  choix  entre  Ilslainisine ,  la  capitation  ii^oK-^^  ou  la  mort. 
Ils  se  soumirent  à  la  capitation  ,  et  s'engagèrent  à  payer  un  dinar  pour  chaque 
jeuoe  homnie  parvenu  à  l'Âge  de  puberté.  L'^iùe  de  Sous  (i6i)  (îit  démolie. 

«  biprinWt  dcsprophèies  envofél  d*  Dieu,  des  apAtres,  des  saints,  des  martyrs  Tcncrabln,  etjecos- 

•  MTti,  51  je  «iiU  infidèle  à  mon  serment,  k  renier  le  Messie ,  comme  le  renia  jadis  Judas;  k  dire,  coo- 

•  tre  le  Sauveur,  tout  ce  que  disent  les  Juifs,  et  à  partager  leurs  opinions,  à  imiter  Judas  qui  perça 

•  leMeMeaiweimelaiieeije  v'oipg^àdaierdeeeiBoiiMateCdéccttelM^  àaontrerleadiqt»- 

■  sitions  les  plus  franches  et  le»  plu*  Ictyali*»  à  l'cgar^  ta  sultan  MeIil;-Dâher-Rokn-eddounlâ-ou-cd- 
«  dis  (le  pilier  du  monde  et  de  la  relt^on)  Bibars,  et  à  faire  tous  mes  efforts  pour  mériter  sa  bien- 

■  ToUaiioe.  Tant  que  je  «cni  le  nath  (délégué)  de  ce  prince,  je  ne  «Hcni  |Mi  de  laî  mnettrè,  «imocl- 

•  kOMBt,  la  part  du  rerena  decMle  contrée,  tel  qu'il  <^it  perçu  parte  mît  d*  Itabie  mes  prédé» 

•  cesseurs.  La  moitié  de  ce  rcvi  tm  appartiendra  au  sultan,  loyalement  et  sbrs  aucune  retenue.  Je  ré> 

■  serverai  l'autre  moitié ,  pour  lourair  à  l'entretien  du  pays,  et  à  le  d^eudre  cootre  les  attaques  de 

■  fcoMni.  h  praneis  de  tmcr^  ehaqiM  airaée,  tniîa  âéplumit,  trab  girafe*,  ctnq  paniliiret  fcmdlea, 
»  cent  beaux  dromadaires  fauves,  quatre  cents btvufs  bons  et  bien  choisis;  les  sujets  ijui  vivent  sous 

<  ma  domination  seront  astreints  par  moi  k  payer  un  dinar  j>our  chaque  jeune  tun^une  arrivé  à  Tige  de 

•  raison  et  de  puberté.  Les  province*  d'Alali  f  t  de  Djebel  Ja  montagne)  a{»parti«iidnnt  en  propre  au 

•  sidiBB.  Jefeni  coadvre  i  la  oBor  aiiguMe,  loiia  taiurveUlance  dliomraei  îiilégrasttoutee  qu>  appar- 
'  tenait  à  David,  roi  de  Nubie,  à  son  Mto  SonLnu ,  h  sa  mère,  à  ses  parents,  et  à  tous  ceux  de  ses 

•  soldats  qui  sont  tombés  sous  le  glaive  des  armées  victorieuses  ;  je  n'eis  réserverai  rien ,  pea  ou 
n  beaneoapi  je  i/«n  eadieraî  run  ;  je  ne  permettrai  k  penômie  d*«D  détounier  la  moindre  choMw Si 
«  j'enfimaa  ea  tout  ou  va  partir,  les  articles  convenus  et  exposes  ci-dessus ,  je  consens  à  être  conplè^ 
•«  tement  étranger  ait  Dieu  Très-Haut,  nu  Messie,  et  à  la  Vierge  sainte;  à  perdre  le  titre  de  chrétien, 

<  à  ne  plus  me  tourner  dans  mes  prières  du  cote  de  l'Oricnlj  à  renier  la  croix,  à  suivre  les  opinions 
«  «rfonéca  des  Jaib.  Je  ne  louflHrai  po^t  ^'aocnn  anbes^oonie  cal(«bie,etle«iieeii9i  quià*jtfea» 
■•  veraient  seront  envoyés  .'«  la  roiir  du  sultan.  Toutes  les  fois  que  j'.i|i|>i  eii  Jrai  (iuel(]iie  nouvelle,  boone 

•  ou  mauvaise,  j'en  informerai  le  sultan,  au  même  instant,  à  ta  même  heure.  Je  ne  m'attribuerai  rien  de 

■  nauTeaitt  qui  «•  aoit  p«rfiiilcaMiit  convenaUe.  Je  serai  Tami  des  amia  du  «ultan ,  remMOM  de  ses 
«  «anenna.  Oien  ealgprantde  la  vérité  de  mes  pANdea.»  I«  aiqeta,  de  learcÔté,  aTcncagibait,  par 
aament ,  à  obtir  aaiMl^fr  (  délé^'né)  du  sultan,  savoir  au  roi  Mertesclikt-r,  qtii  résidait  dnni  la  ville 
de  ^Dkolali,et  A  tant  autre  délégué  qu'établirait  le  sultan.  «Je  m'engage ,  disait  chacun  d'entre 
«  e«a,  k  ne  lai  rien  rcAiier,  k  ne  lui-  rien  caclier  de  ce  qui  peut  éire  mile;  tant  ce  que  j'oiifadnd 
•>  dire,  bon  on  mauvais,  j'en  ferai  part  au  délégué  du  sultan.  Si  j'apprenais  (|ue  le  »ait>,  le  rot  Mer* 
«  teschker,  se  permit  quelque  acte  contraire  à  la  justice,  je  refuserai  de  lui  olwir,  et  j'en  informerai 
>  le  sultan,  au  même  instant,  à  U  même  heure.  Je  ne  19e  soumettrai  jamais  à  l'autorité  de  David;  je 
«  n'eaibniKni  point  son  parti ,  ne  lui  eemmuMpieni  aucun  anris ,  et  ne  le  reoonnalKai  jamais  pour 

■  roi.  » 

(161)  Nowaîri  (raan.  d'Amelin ,  fol.  89 1")  nous  donac  les  détails  suivants  :  «  On  livra  aux  flammfs 

•  l'église  de  Sous ,  oh  David  prémdaît  Meevoir  dm  avis  dn  dd  anr  tout  ce  qui  ponnit  loi  noire.  Ce 
«  prinee  avait  lait  conitiwe  nn  lien  ipll  avait  aoounè  «tfcM  «^Yaj*  t  «bnt  kl  ^ 
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Les  vainqueurs  eo  enlevèrent  des  croix  d'or  et  autres  objet»  du  même  métal, 
qui  s't'Ievèrent  à  une  valeur  de  quatre  mille  six  cent  quarante  dinars  et  demi , 
et  des  vases  d'argent,  que  l'on  estimait  à  huit  mille  six  cent  soixatite  dinars. 
David  avait  employ»'  à  la  construction  de  cette  église  les  Musulmans  qu'il  avait 
fait  prisonniers  à  Aïdab  et  Àsouaii.  On  enjoignit  aux  parents  de  David  de  livrer 
au  sultan  les  eidaves  «t  la*  étoffes  .qu'avait  laissé  la  mm.  Ou  immUi  la  liberté  i 
t»tts  ceux'  des  babîtants  d'Aldab  et  drAsouan  qui  se  trouvaient  prisonniers  en 
Nubie»  et  qui  retouraérant  dans  leur  pays  natal*'  Uarméç  enleva  une  teUe  qiian^ 
tit^  fTesdaveSy'quW  lea.vetidait  au' prix  de  trcMi  diilienis  par  téle  ;  e.t,  malgré  tout 
oe  qui  avait  été  massacré  ou  vendu ,  on  en  amena  en  Égyple  un  nombre  de  diK 
mille.  Larmée,  après  avoir  séjourné  dix-sept  jours  à  Donkolali ,  se  remit  en 
route,  et  rentra  au  Caire,  le  cinquième  jour  du  mois  de  Dhou'lhidjah  ,  corului- 
sant  avec  soi  les  prisonniers  et  le  butin  (i6a).  Le  sàAeù{ymr)  Beba-eddin-ben- 
Hinnâ  reçut  rordi;e  de  placer  à  Donkolah  et  dans  les  cantons  qui  en  dépetidftient 
des  collecteurs  JLjJc  ,  chargés  de  percevoir  le  tribut  et  la  capitation  qu'on  levait 
sur  les  Nubiens;  et  l'on  établit  pour  cet  objet  un  bureau  spécial. 

dixJniUiéne  jour  dii  même  mois,  les  kadis,  les  émirs  et  les  personnages 
les  plus  distingués  se  réunirent  au  di4teau  de  la  Hoifta^ne,  pour  dresser  Facle 
de  nwri^ge  ^  de  ]lielik<4SB]d  avec  Ariab4batoun,  61Ie  de  rémir  Kdaouù^. 
L*éniir  fiedr-eddiihBilik,  le.khoMikdar  (trésorier),^ jialfr<aj»a/ftM<iA|  fut  le  wakH 
(fondé  de  pouvoîii)  de  Mdik&id;  et  les  eondititons  furent  accepté,  an  nom  de 

«  twanpotaSsiartesépuihi  dei  MmiIomu.  lA;  m  tnmTaiiqtt  dea  maiioitti  de*  ^im,  et  mmetdam, 

•  où  le  roi  avriît  fait  représenter  le  Ubirau  des  iiulividiis  rgorgés  à  Aidab,  et  des  prisonniers  faits 

•  dans  la  ville  d'Asouan.  On  effaça  ces  peintures,  et  le  lieu  lui-méoïc  fut  détruit  de  fond  en  comble.  « 

(163)  NowdH  (mu.  d*A«din ,  fol.  90  r°  et  y")  dolUM  no  tdi|«aa  aonimaiie  des  expidilimi»  que 
les  Musulmans  avaient  entreprises  dans  U  Nllfaw,  antéricoicaïait  à  fcspcdition  faite  par  ordre  de 
Bibars.  (j>in  me  j'ai  moi-même,  il  y  a  longtemps,  donné,  sur  cette  matière,  dcs'détails  f*>rt  <>»<-nrlH> , 
j'emprunterai  setdement  à  l'historien  arabe  les  notices  suivantes  :  *  Suus  le  rë^pe  de  Hescham-bcn- 
«âbd-cliiwlik,  la  MdMe  fat  envahie  |Mr  In  Hunilimae;  nab  ib  0*7  firent  pes  de  ecoqnéte  i  tout 

•  se  borna  A  des  combats,  à  du  pillage  et  à  l'enlèvement  <k-s  prisonDicr».  Iezid-beih^ftl»UHdtem-ben- 
«KebisaJif  fit  envahir  cette  contrée  par  Abd-alalâ-ben-llamid.  Abou-Mansoiir,  le  Turc,  fit,  dans  le 

•  tO>n%4e  U  mine  aBnéc-,  une  expédition  k  Barkah  et  dans  U  Nubie;  mais  ce  ilemier  rojaume  ne 
«filt  point  conquis.  Karoar-lhhkadiidi  fit  nne  ineunian.cii  Nubie,  à  la  lÉle  d'âne  amte,  coa^Mée 

en  grand(!  partie  de  noirs.  L'an  r,'icj  fdc  J.  C.  ,  sous  le  règne  de  Mmtanser,  NA^er  wIdaulah- 

<<  beo-ltamdan,  ajant  pénétré  dans  la  Nubie,  fut  attaqué  à  l'improviste  par  les  noirs,  qui  pillèrent 

•  iOB  camp,  et  «nbWnnt  ice  hagages.  ■ 

•7- 
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Kelaouii,  par  lemir  Ak-sonkor-Fârekâni.  On  ant'la  que  ia  dot  ^jîj^!  s't'lè- 
verail  à  la  somnip  do  cinq  mille  dinars,  doul  deux  mille  seraient  |>ayé&  comp- 
tant. Lucie  fut  c'cril  de  la  uiaia  du  kadi  Mohii-eddin-ben-Abd-aldaher. 

Ce  même  jour  le  sultan  fit  étrangler  le  lawdschi  ^1^1  (>63)  SchodjMdidiii' 
Anbar  (1G4),  coonnsottKlenoro  deiSiufNi/étfx  jUljX«  (la  poitrine  de  l'ëpervier), 


(iC3)  Le  mot  tawdtchi  ^_^1>1>  a  deux  significations.  Il  déaigM  1*  m  tm/mqnr.  On  Kt  dm  la 

Description  tlerAg_rptf  de  Makrizi  man.  673  C,  tom.  III,  fol.  i^a)  :  y^>^'  *C^J^'  ^^Aar^! 

^^"i^  ^^'^  Ç^f^.  '-4'^'  *^       J  ^«r-l*^  jJ»JMa.l  *~'^Lj  i/^'  îJjjJ'  J  («^rJ' 

jjt}  ^^^1^  OxJi3  ^  4«laJI      «  Les  esclaves  attachés  à  U  pemuuie  du  souverain  sont, 
-  aujourd'hui,  sous  le  règne  de  U  dynastie  turque,  design»  par  le  mot  ttméUHAik,  doiit  le  tin- 

•  fnlicrest  tau-dseAi.  Ce  mot,  qui  appartient  à  I.i  langui-  turque,  s'écrivait  origioairaneat  laisaMili; 

•  et,  dénaturé  dans  la  bouche  du  peuple,  il  a  prïs  l.i  ruriiif  de  (awâschi.  II  clési^'m-  un  eunuque.  «Dans 
Y  Histoire  d'jibystiitic  du  même  écrivain  'HUiwiu  regum  Itlamiticorttm  in  Abjitiaia,  p.  la),  on  Ut  : 

^.i^lj  Lil>Jb  .  ^.jJ|  ^^U— Jï  fï^l         W  •  fl« 

«l'«n  tr«iM|Mrt«  tctesdavw  eumiqiMa*  qui  soot  iiàfpit  en  ^ypte  par  le  mot  a—xtfiritoA,  dont 

•  If  singulier  est  tan  t^\clii.  ■<  Khalil-Diheri  (man.  6g5,  fol.  447  r"  cl  v")  fait  mention  des  tnn'tîicU , 
<jui  étaient  primitivement  au  nombre  de  six, cent»,  et  se  divisaient  en  plusieurs  classes.  Celui  qui 
«eeapait  le  rang  le  plus  âevé  était  le  eomnandant  dn  jcnnea  menloiAs.'  O^anim  fdUeleBt  «tut 
portes  du  palais,  et  remplissaient  diverses  fonclion»  plu$  ou  moins  importantes.  Au  rapport  de 

lUircliliardt  [Travels  in  -Irfibùi ,  toni.  I,  pag.  a88j ,  parmi  lis  foiK  tionnairp^  nlt.iclirs  à  la  niostiut-ç  <!f 
la  Mecque ,  le  second  en  rang  est  l'aga  des  eunuques ,  appelé  agat-et-tou>atkjré.  Le  mot  la»àttht 
avait ,  en  (igypte  ,nae  anlre sigoitcatiMi.  -Makriù,  don  «a  Déter^om  ét  VÉppte  (art  €Êu  impdit, 
111.111.  6Ha,  fol.  49  Induiuant  les  hommes  dont  se  composait  la  force  militaire  de  cette  roiiin  r  , 
n'exprime  en  cr^  ir  rrnps  :  ^jyj  L»  j  (jij^  J        ^J'         kJ^  h}^\.,>  ^j*  ûjj  ,  ^  c^lP^' 

-t  ^  -  •  Le  lovMfwAf  reçoit  une  suide  qid  vai4e  aire  sept  œata  on  adlle^  et  cent  Tingt  dirbema.  Il 

•  a  on  bag  i^e  ([ui  s<-  i-uniposc  (l<-  tétM  d'animaux,  au  plus;  tavour  de  chevaux,  de  mulets  de 
"charge  r\  de  chameaux.  Auprès  de  lui  est  un  page  qui  portf  -ion  .■iriTiun-.  «  Ou  lit  dans  l  i  •  -'- 
MeUk-Aichrajy  qui  fait  partie  de  l'iMStoire  de  Nowairi  (fol.  i4ë  v";  :  ijl^  ^^^>s-\ 
«Il  doM»  i  Ak^lor  la  pbee  d*«nir  de  dix  «MwfjeiH.  ■  DaM  la  Fir  A  M^tt^Uert  du  nteie 
écrivain  (r.  191 V*):  'ijLt^  'ijAni^  ^^1f«ll  cao^t les Ibnetians.d'éBfiirdendiBaeffitfieAi •Pins 
loin  toi.  aoy  r"j  ^I^UI j-S^^  >  L'émir /n«*fv(/i(.  "  Dans  l'Iiistoirc  d'Ebn-kadi-SchoIlbtli  (01.697» 
fol.  76  v"),  oolit  .  v^CJUil  ^IL.  J'^  ^r»-v''  ^^L.  J-^'l  .11  entra  an  servirr 
«do  lUtvrfieiAi  &Abik-eddin-M(thkal,  commandant  des  roamiouks.  •  Mais,  dans  cepasMge,  le  nwt 
Mwdk^Ai  doit  être  piis  dam  le  premier  sens,  celui  d*eBi*HfM»:  car,ain«  qu'on  l'a  vu  piashaut,c^élait 
un  eunuque  qui  r  emplissait  les  fonctions  décommandant  des  jeuReslliaDloulu,  et  veillait  aur leur édii- 
«  ation.  Dans  le  pa-ïS.ige  de  Makrizi,  il  n'est  pas  douteux  (juo  le  mut  ^?l^^f<f Ai  ne  désigne  un  eunuque. 
Au  reste,  les  dcnis  signiUcatious  se  réduisent  en  rcalite  i  une  seules  car  le  tmvdêckip  ou  émir-tawà- 
aoli,  était,  à  ce  qu'il  paraît ,  toiijoara  un 
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i|ui  aiaif  joui  auprès  de  lui  do  la  plus  «grande  faveur.  Son  crime  élail  d'avoir  bu 
du  vin.  Le  corps  fut  pendu  au  bas  <)n  chàleau  de  la  Montagne.  Dès  »pie  I  on  eut 
lerminc  l'acte  <le  mariage  jvijj' df  Mtlik-.Said ,  l<  siiltiui,  ce  jour-là  même,  se  mit  en 
marche,  accompagné  d'un  petit  noaibre  d'huoimes,  montés  comme  lui  sur  des 

(164)  J'ai  dit  ailleiir.  {Hisioirc  îles  Mnngn!^  d<-  la  Pcisr,  paj;.  '^96!  <|iie  le  mot  anhnr  yli.  qui  dé- 
Signio  l'amtngrù,  s'enplojaii,  par  »uite,  pour  indiquer  la  couleur  noire  ;  et  que,  pour  cette  raiaou, 
àavÊàaviu^^mknXjf^oÀemknn:^  Le  passage  4e  Makriii  vient  à 

l'apimi  de enllt'MewtioB  Toyri  aussi  Abou'lmahiscn  (nian.  663,  fol.  ti5  r^^et  ii8  v*).  Du  resie.je 
puis  citer  ici  quantité  d'esemples  qui  indiqtient  hit-ti  clairement  que  le  mot^^  di  si^j-nc  ta  couleur 
noire,  et  JLÏx*  noir.  Dans  d«a  ven  que  «ite  le  rttituaA  ^man.  ar.  lijo,  f.  8  r°j,  on  lit,  en  priant  du 
Teu  cache  sous  la  cendre  : 

jts,  yJi^  ^  L^I-*  Jji-»  S-i-f-j 

«la  joue  d'usé  Tieigeyqiii  éprouve  lu  «eirtiiiMiit de podeun et eecacliei^  iMtfcvfrir.i 
loii»(llâ&]i: 

M,  M»  lui,  de«  uniqHes»  1^  d'or,  r 


.  Lm  dUlte  «t  la  ocodre  fisnneal,  wr  lui,  dnac  uniques,  iW  d'or,  rautre  d'«N»f*.  •  AUlcurs 
(reL9(0: 

«Jatranafomerai,  par  mes  baisers,  la  pomme' de  ses  joues  en  violette,  et  le  eamphrc  de  sa  poitrine 

•  en  ambre.  >•  Ailleurs  \  i3o  r"'  :  ji  Ja^  ^  ï^^l^  S^^i  -  L'air  était  couvert  d'une  roXye 
ide  jwwc  (noire),  et  d'une  veste  à'amlire.  •  Ailleurs  (fol.  35a  r")  ;  ^  s*X'>X».  ^l*  Iaj  A* 
l^'^^^t  «Depuis  qu'il  pacahfarrirajn  de  «et  jouet «Beli^d^witfrv.aït  (le|.37Ïv*): 

•Ses  yenu,  qu'une  eimalilè  coquetterie  lient  ouverts,  ressemblent  à  un  vase  d'ombre  place  s<ir  une 

•  nappe  de  eampàtr  (Maadie).  »  Car  je  n'ai  pat  hésité  k  lire  j~jJI  au  lieu  dê^l,  que  présente  le 
nnnuacnt.  Daa» la  MnmiÊà-aMmr  (muà. ar.  iS^a,  f.  38  r^)  tj-^  jLa  iJMsjU •  IXg'à 

•  uiw  ponidère  dWirea  couvert  le  eamjtkn  de  Me  Joues.  »  Plus  loin  (fd.  5?  i*)  : 

j\j  1^  jîâjj^jt  jJA  ItSj         j  l3^^\j 

•  Je  me  rendis  clirv.  lui  de  grand  ni.itin,  au  moment  où  les  nuB{;e«  piéeeutaicBt  une  masse  d'oAim 
«  enflammée,  el  les  ecljirs,  une  nap|>e  de  feu.  »  Ailleurs  ^^ol.  6o  r"):  "t.  -^? 

•  Le  vent  fait  Tolèr  loi  gooMes  de  pluie  eoaMBe  des  perics  bâmides,  etouvf*  dniàr*  laa'iraÉgeii  ose 

•  nasse  f«mb9,  •  Plus  lab.  (ibL  6l  :  t|^.^Ukll  aldk  j^  yZ^ij^  -  Je  ploierai  une  pièce 
mjfambrr^  qui  forme  le  vêtement  di-l'olisrurilfr»  Et  enfin  ff        »*)  ■  '^j»'-  JJJt^j~Jo 

■  B  a  enveloppe  dans  Vambre  de  la  nuit  les  groupes  des  étoiles.  >  Delà  vient,  probablement ,  que ,  sui- 
veM  le  témoignage  de  H.  Estève  {fbme$$éÊ  (Ê^pic,  p.  59),  une  étolFe  porte  en  Ëgypte  le  nom  de 
mÊAnft  sans  dolMe  parce  qu'elle  e«t  de  couleur  noire.  Le  nol        «vec  ses  dérives,  a  passé  dans 
la  langue  persane ,  oîi  il  ii  conservé  la  même  si^'nificalion.  Ou  lit  dans  le  Sfhah  nilmt-h  t.  I,  p.ig. 
^■"'j  ^jf  ^*^Li.  •  Il  abaissa  la  tète  de  la  plume  en  la  chargeant  d'a/niir"  c'est-à-dire  d'encre. 

Dans  kpoinè da^M^  tt Za/rHeAa, de Oj^i  (pag.  4o),onlii  :  jfiA*       •  Une  rlwTalure  d*Mi<w* 
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dromadaires,  prit  la  route  de  Karak,  el  ût  son  eiUrée  daus  celte  ville  îi  vingt- 
troisicme  )our  du  mois.  H  se  proposait  de  faire  arrêter  Téinir  Siiljik-tddui-  AiLiah. 
Mais  cet  ufticier,  dès  qu'il  eut  appris  i'arrivf^e  du  sultan,  s'étaut  rendu  auprès 
de  lai ,  le  prince  lui  sut  gré  de  cette cymarehe  (i65) ,  et  loi  aoooida  uneaagiiMB* 
lation  de  coocesuon  territorble  Ayant  examiné  par  lui-noène  ce  qui  ooft- 
oeniait  le*  habitants  d^  Karak,  il  fit  couper  les  nuuns  de  huit  d'entre  eux ,  qui 
étaient  aeeuaéa  d'avoir  voulu  «xcifeer  des  trouble»,  et  changea  la  garnison  qui 
occupait  cette  place. 

Les  pèlerins  d'É^ypte  séjoumèf^ent  k  Ja  Mecque  dis-huit  jours,  et  dix  à  Médine. 
C  était  un  fait  sans  exemple  jusqu'alors. 

Cette  année  vit  mourir  i"  leniir  Rokti-eddin-Kliass-turk ,  n/kchtr  (le  grand), 
l'un  des  principaux  émirn,  qui  pt'rit  à  Damas,  le  tieizièmc  jour  du  mois  de 
Hebi  prenuer;  a"  lemii  liu!>àui-eddin-Fagàr-Kiiruuri,  /mî6  (gtJuvenicLu} du  châ- 
teau des  Curdes,  des  provinces  maritimes  J».l^l  et^es  "nouvelles  conquêtes 
377  o-^^1  ;  3°  Saad^eddin-Aboa'Mrbaa-lhiflrlwn-Altadj  ^LJt  Ahoo-Mobâmined- 
^bd-aHah-ben-imad...  Djouwaini,  ^AerM-<f/ïreAor0ii/-/( ,  ^^^1  ^^(scheJkh  des 
sclieikhs)  de  Damas,  qui  mourut  dans  celle  ville,  âgé  de  plu^  de  quatre-vingts 
ans;  4°  Tadj-eddin-AlM»u1liakA-lll0hamnied-ben-AJd-ben>Hoeain..,.  Temimi-Sar^ 
khadi ,  le  hanefi ,  qui  mourut  à  Damas ,  à  Fige  de  quatre-vingt-seiae  an's  ;  5*  Zdnh- 
eddin-Abou-Abd^h<-Mohabaied>ben'Abd-a]lah.L  ÂtUib-atitucliâ  (secrétaire  d« 

cat-4-dlre  noire.  Un  vers,  cité  par  Atxl-errasMii.  {JUtitla-ofsatuieïn,  t.  1  de  mon  nianuscht,  f. 

•  Ixwiqae  le»  boucles  de  cheveux  de  b  auit  eurent,  d*  Icun  «oiimiu  d'amibe ^  répaudu  le  jauDin 

•  lorb  voûte,  couleur  de  DèBophar.»  - 

(tSS)  htm»  poMs  >J        Le  «erbe sispile  :  Mnpeeter  far  dMte  fiM  dtm»à 

rjuetr/uun  un  nrir  mrn'toïre  ,  et  p.ir  suite  :  En  tenir  compte,  en  savoir  gré ,  en  tr/iioigner  ta  remMait^ 
sanee.  Ou  lit  dans  l'Histoire  de  la  Conduite  de  Jérusalem  (m.  ai;  7 14,  f.  9  v**)  :  J  JjJ  I  Aîî^ 
^yi^\  nJi  lui  sut  gré  d'avoir  ulittaa  te  aonibre  qu'il  dennidait.*»  Dani  Ix  rkde  £ib»n  de  Ho- 
«aïri  (fol.  49  :  JL^\  U»  ^  ^UJLJf  ^  «U  Milan  lui  rat  (lé  de  cette  bon* 
"  action.  »  Dans  la  Description  de  l'Égjrpte  d«  Makrizi  (t  I,  nian.  7f)7,  f.  35o  i*)  :  Juu<  *^^J 
^jjLii  «i^le  sut  gré  de  la  chose  à  Abou-Saïd.  •  Dans  l'Hùloire  d'Égypte  d'AJunc<l-AskaUni  (tom.  I , 
mim  656,  fol.  atS  :  sjCJ^  ^  Dans  k  MmM-tdfi  d'AbouliBiUseB  (t.  II,  man.  748  , 
r.  iSSir*):  «yj  j  ^l-i-JI  sîOS  ^  „  SafHdi  et  «et  Ébkd  aurait  gii  decetto  oondiiil».*  Dsas 
rhùtoire  d  Ebn-Khaldouu  (t.  IV,  fol.  456  r*)  :  .jXJ'i  .J  jÉT.  AUleor»  (t.  VI,  fol.  aie  1*)  : 
|ty.wL.  ^        '  II  leur  sut  gré  de  leur  bonne  conduite.  »  Ailleurs  (tom.  VU ,  f.  «33  I*)  : 

AbUt  èi.  PUu  loin  (f.  338  v*)  :  ti  Jl3êU\        Mij      i)  J^^U  evait  obtenu  m  uvitéel 
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la  chancellerie)  dans  le  chàlou  de  ta  Monlagoe  ;  6"  Kemâl-eddin-Abou-Ishak- 
Ibrahim-ben-Abd-erraliim-ben-Mi-Omawi  ;  7°  le  lettré  Âbou'lhaaan-Ali-ben-Ah- 
med.  .  .  Ameri,  qui  mourut  à  Balbck  166). 

Au  moi-,  de  Moharrem,  le  sultan  partit  de  Karak ,  et  entra  le  virigt-<^iialre,à  Damas. 
Là  il  vit  arriver  à  sa  cour  piusieun»  émirs  du  pays  de  Houm  (^l'Asie  mineure),  qui 
^tÉi«Dt  viohidiiMat  irrité  ooDtie  le  imMOiaX{petwMiUk)  Holn-eddin-Sdeliiun)» 
beiiiiUi>lMO-Moluiiniiied.  ftnni  em  se  trouvaieDi  Féinfr  HoeànMddiD-Seiidieiw 
Rouflii ,  BdiaduTy  ton  file,  Ahmed,  fils'de  Beliadur ,  et  douce  ëmirt  de  la'eootrée 
de  Roum ,  qui  amenaient  avec  eus  leur»  femmes  et  leim  enfimia.  De  ce  nombre 
Paient  KarmeKlii  et  Sekela ,  qui  avaient  pour  père  Karadjin ,  fikdeDjigapmotan. 
Le  aullan  les  combla  de  bienfaits,  envoya  leurs  femmes  au  Caire,  et  leur  aooofda 
des  pensions.  BienlAt  après,  l'émir  Séïf-eddiii-Djenderbek ,  prince  de  la  ville 
d'Ablestin  ,ct  l'émir Mobare/.-eddin  ,  arriv/  rcnf  ru  compagnés  d'un  grand  nombre 
d'émirs  du  pays  de  Roum.  Le  sultan  siuiii  tu  personnes  leur  rencontre ,  et  les 
reçut  de  la  nianicie  la  plus  distinguée.  Apres  quoi,  il  écrivit  aux  émirs  d'Égyptt; 
pour  les  consulter  sur  le  projet  d'envoyer  une  artuée  dans  le  pays  de  Roum ,  et 
enjoignit  aùx  deux  émirs,  Baisari  et  Anes ,  de  se  rendre  auprès  de  lui,  et  de  ^ 
•  apporter  le  résultat  de  la  délibération.  Tous  deux  jaeoonrurent  nont^  sur  les 
dievaux,de  la  poste.  Sur  ces  entrebites,  arriva  fémir  SonlLONsdifcar.  En  même 
temps ,  les  femmes  des  émirs  de  Aoum  se  rendaient  à  1k  cour  du  sultan ,  qui  les 
iràcueillait  avec  distinction ,  et  les  envoyait  au  Caire.  Bientôt  ce  prince  se  dirigea 
vers  Alep,  d'où  il  fit  partir  un  corps  de  troupes,  commandé  par  l'émir  Séïf-eddin- 
Belban-Zeini-Sàlchi,  et  qui  s'avança  jus<|u'à  Aintab.  D'Alep ,  le  sultan  se  mit  en 
marche  pour  l'É^'pte ,  et  rentra  au  château  de  la  Montagne,  le  quatorzième  jour 
du  mois  de  Rcbi  premier,  il  ordonna  de  tout  disposer  pour  une  revue  solennelle 
des  troupes.  Chacun  s^empressa  Ëiire  ses  préparalils.  Le  prix  des  chevaux  et 
des  armes  augmenta  extrêmement  On  ne  trouvait  plus  au  Caire  d'ouvriers  pour 
polir  les  divers  ustensiles,  attendu  que  tons  étaient  occupés  à  travailler  dias  leS' 
émirs;  et  on  avait  de  h  peiue  h  se  procurer  des  artisans  pour  ftbriquer  des  flê^ 
cfaes  .et  dresser  les  lances.  Le  cinquième  jour  du  mms  de  Djoumads-  premier  fut 

"  une  capitulation ,  qui  furent  respectés  par  le  sultan.  •>  El  enlla  (t.  Vlll ,  fol.  408  r")  :  .lWLJI 
.'^^l  iJk»  jtUÎi\  «Le  «dbn  Dihflr-lUrkuk  leur  «mit  «iv  à  tous  deux  4»  «Mto 

•  pmivc  d'attaciiement.  «  > 

(166)  Cette  «nnce,  au  rapport  d'Abou'lnMhAteil(n.  6$i,  L  tiif"),  la  amt  àm  Nil  aUeignit  lUM 
hauteur  de  dix-^pt  c-oudées  et  quinze  doifta. 
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choisi  |ioui' la  revue.  Toutes  les  troupes  se  iiurcnt  en  iiiaix^Le  le  même  jour, 
parées  de  leurs  plus  belles  armes.  Le  sultnii  avuit  vuulu  que  la  réunion  eût 
lieu  à  la  fois,  afin  d'empêcher  qu'aucun  soldat  n  empruntât  quelque  chose  à  uu 
de  tes  camarade».  Ce  prinoe  disiribua  k  «ea  matùlouka  de  ooagn^fiquea  annuns. 
Les  émlra-du  pays  de  Room  et  tes  ambassadeurs  qui  se  trouvaient  à  la  cour, 
étaient  là  à  ciieval;  les  Iruupes  défilèrent  devant  le  sultan.  Le  lendemain  y  elles 
se  partagèrent  en  plusieurs  camps ,  afin  de  se  livrer  à  des  divertissements  «mili- 
taires. Les  mamioulcs  étaient  couverts  de  euirasses,  et  avaient  le  casque  en  téte. 
Des  tours  de  bois  étaient  placées  sur  le  dos  des  éléphants.  Les  soldats  péiiétrè>- 
rent  dans  l'enceinte  A.ELr^1,  et  s'avancèrent  en  ortire  de  Ixifaille.  Ilienlôl  on  dressa 
le  kahak  fia  courjje')  clans  le  rneîdaii'nmrid lyWi^^ytoàmme  noir),  et  chacun 

commença  à  décoeliei  des  (lèches  (167)  vers  ce  but;  tous  ceux  qui  l'atteignirent 
furent  rétx3m|»enM's  par  le  sultan.  émirs  reçurent  des  chc\au)L  de  main, 
choisis  dans  lecurieparticulière  du  prince,  avec  la  selle,  la  bi'ide,  le  harnais 


(167)  Le  verbe  waw  Ngnil*  :    Umt  à  du  «MveiSMv  gamiert ,  à  de»  cnmhnu  timulés.  On  lit 
dans  YUUtoired  Égypte  d'Abou'lmahàsen  (man.  663,  fol.  10  v»)  >.îXJUt  oXJlç* 
^I^K^I^  'iymx2\  ^Lit  ^^^jjy^  jy^^^  '•  '        Kiiinlouks  du  sultan  Melik-Mansoiir-Kclnixiri 

.  s'exercèrcat,  d<>vant  le  voile  de  la  Kabali,  avec  la  lance  et  les  arme».  »  F.t  plus  bas  Ijbid.)  i^.«lH 
»à»  Ja  ^  ^^,j4>  Jd'j^'  -^'-g*  ^J^\* 

ÂiijjD  I  "  Le  jeu  de  U  Umoe  fut  invenlé  par  les  namlottU  de  K«Im«d.  dr*  quoniu'iin  «x«reiée  de  ce 
'  genre  existât  plus  anricunemcDt,  il  n'était  nullement  identique  aveccdoi  dniit  ikkis  {tarlMU.» 
Al)(iirin)ah&M.>n  a  raison  de  fairr  ohsprviT  fni*>  !»•  Jeu  de  l.i  tance,  io«s  »me  autre  forme,  existait  avant 
te  règne  de  Kelauuu;  car  les  historiens  qui  nous  ont  conservé  le  récit  des  faiu  aolérieur»  à. cette 
épcN|tte,  Ibitt  MNiveat  aMBdoo  de  cet  «xereiee.  Et*  mCmemttit  i1iégir«»  im  guerrier  céUhre  dws 

les  Anbet,  Aner-beD-lUleh*  araît  repi  It»  winoo*  de  MmU^taiummak  XlJ^\  •  CeM 

«  tjui  j<ua,«ne  kt  i(Uttn^{Jgditi ,  lom.  lit,  fol.  6?  v";  ÀMiiuenta  ad  Historkm  JlnAmm»  pêg, 
Soïoiiti,  Commentaitr  tur  U  Mngni,  ma».  ia38,  fol.  5;  v"^.  Pan?  le  roman  étAntar  (lom.  III, 
fol.  45  r",  fui.  48  v"  et  suiv.),  le  guerrier  qui  portait  c«  titre  est  nnmmr  Ga!>cliam-bea-Màl«k 
„*X)U  ^1  ^iS^  lie  mot  ^«eU  e«  wjUU  qnt  fait  au  |dui1él  y^^t^i*  on  v^''^  déiigue  ipwl- 
«(Uffois  la  lance  ou  toute  anm-  i/i/i  menait  h  cet  exercice*  guerrien.  On  Kt  dans  le  Manhel-séfi 
d'AboHlmahàsen  (tom.  Il,  ni:ui.  :',S,  fol.  %  v«)  :  v_^LiJlj  V-T*^'  ^'y'-' 

n  Le  talent  de  manier  le»  armes  servant  aun  exercices  guemcrs,  idies  que  la  lance,  les  flè- 
•  rket  et  autres.  ■  Ailleurs  (  f.  38  r»  )  • yi.^  ^j)^  w^^l         .  .  li^U        11  oomaiaHtt  pu<- 

«  fintemeot  les  arnM»  qui  «enrcnt  aux  esernces,  tdics  que  la  lanee  et  autNS.  »  Et  pins  letn  (fol.  7«) 
^lyfj  '^^r'J{^'  ^j^d  «  Il  savait  parfaitenient  l'étiuilatiun,  et"  les  divers  genres  d'escr- 
«  eices  qui  se  font  avec  des  armes.  ■•  Lorsque  les  ttinmlacres  de  comb.its  .ivaient  lieu  de  la  i»art  des 
bari|ucs  qui  couvraient  le  Ml,  c'était  le  maphte  «te  (eu  grégeois)  qui  servait  i  ces  exercices 
[Miémwet  mÊtVÈgff»^  t.  Il*  p.  107,  i  la ,  etc.).  Je  damerai,  pins  bas,  ipdqnes  détails  sur  ee  aiijsl. 
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j-aijù  (168),  oria^  de  phques  d'aijent  oiPy  «i  d*autras  nélMix/  Gejix  d'entre 
les  m^dikiûk*  etlesaolddla  de  le  milice  qui  firent  preuire  d'adrésw,  furent  re- 
vêtu^ de  rolM».  Ce  tiillaïf  courait  partout ,  couvert  de  «a  cuirasse  ric  guerre ,  ga- 
gnant le  cœui'de  téttt  le  monJé,  el  répandant  partoirt  aes  bienfiiitâ.  Il  fournit , 

avec  la  lance,  une  coin-se  si  Lrillantc,  que  son  adresse  excita  tine  admiration 
universelle  (  Ces  exercices  se  prolongèrenl  juscju'à  1,1  fi)  ■  )  i  ]  nirtsée.  I# 
troisième  jour,  le  sultan  monta  à  cheval  ;  les  divertissements  <  rinmencèreut, 
et  cliacun  ii  renyi  s'occupa  à  viser  Iç  kabak;  le  prince,  de  sum  côté,  s'escrimait 
.avec  la  lançe.  Le  leiuiemain,  les  troupes -se  rangèrent  en  deux  bandes,  et  les 
Gsnralim  des*dem  partisse  chargèrent 'et  èn'yinrent  aux  myns.  Le  prîneè'ae 
multipliait  aux  jeux  des  spectateurs,  ^ni  doutaient  ^iltf  Pavaient  d^jà  w  ou  non. 
Il  ne  paraissait  nulTeméut'eiuiuyé  de  oetie  longiie  sàîe  d'évélutions,  et  il  se  dis- 
tingua, aussi  bien  que  Melîk-Sald»  pardes  prouesses  quTexcitaient  une  adtaaira- 
tion'uàiverscOe.  Les  oqmliats  se  proIoti<;èrent  sans  que  personne  fût  blessé.  Le 
sultan  resia. conslaromeiit' au  milieu  des  raofs,  sàbs  témoigner^  moindiv 
crainte. 

I>e  mardi  suivant,  il  gratifia  de  rnhes  ^j^^LJ  tous  les  émirs ,  les  commandants  , 
les  kadis,  les  hommes  deloi  Lui-roéroe  revêtit  un  habillemenl  coin- 

plet,  accompagné  du  sc/ierôvusch  ^^jt.^  et  dont  ensuite  il  fil  ptéseul  à  l'émir 
Kebonn-Alfi.  Pu^,  on  se  livra  aux-  diyeriisleinients  ordinaires.  Après  quoi ,  on 
s^bocupa  séneuflement  du  festin,  pour  lequd-on  apporta  une  quantité  incalculable 


(16S)  J'avais,  priL-eédeament  (première  partie,  pag^  943;,  rendu  le  mot^lJL»  par  hotutet. 

Mais  r<>Me  e^plic.ition  mt  p.nraît  pas  ex.irtr;  car  le  molj-^LU,  an  plurifl,  sVn)[>)t>if:  i>n  pariant 
d'un  seul  tihi-val;  comme  «laiis  ce  pasiaj;t;  de  ia  Description  de  t'^gyjite  de  Miikii/.i  (luàuutcr.  68a, 
f,  341  r*)  :  » jî»\^,  *Là.  -y  •  ^j'"^  J*?..  Le  mot ^Ui*  »  Irouve  égdcnerft  4sû  la  #tt  dSr 
Stian  dsNvwaîri  (f.  34  v^j,  où  on  lit  : jf^\jLÙ\  ^j>-^  Ir**^-     ^"Pi'*^^  '!"'^>  P'V  ce  isrme,  il 

finit  enteiidfe' ces  bandrs  plus  ou  moins  lar^jr^;;  qui  «prrf?i?  It  pditriiu' du  cheval. 

Quant  au  màt  w>  1^1^  I  il  désigne, je  crmst,  de*  pla<juet  de  mctaL ou  autres ^qui décoraient  le  har- 
maûdikekmit.  On  lit  dans  h  JJeter^^  iu  rÉ^ptt  de  Malirisi  (mu.  «B»,  f.  34*  O  :  -  1.W 
l^jJI  j  î..yi»U  «j'tjt^  j  ly.»Li.7t  1 1l  lui  aligna  un  cheval  . . .  avec  son  harnais,  et  ses  plaques 
«d'argent  et  d'or.  -Paos  la  Hetie  Bibar's  de  Nowaïri  (fol.  a4  v^:J>^l  ^ Ot^l^t' ,,^JJI 

ijJLlï^l  '  1^  (oolSndesoiequi^iaMÙeiUdaiM 
■    ^169)  Suivant  le  thAt  du  praleadin  ]bMii-li«e-Ibnhii»(ou».  non  celalogaè,  t  siS  v**)^  le  sdlan , 
qui  était  couvert  d'une  euirMse,  et  armé  de  tmrtcs  pièces,  et  tirant  de  la  main  gauche» 
le  Itabal^,  nnriu  (|i)e  d  autres,  qui  visaient  de  U nain  dfobe»  ct^i  a'^laicnt  emtnrnaeéi  par 
amure,  nuu<|u«ient  pre»qu«  tous  le. bot. 

I.  (éHtxMMrjwrfie.)  18- 
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de  provisions  ^tjî».  (170)  de  divrrs  genres,  et*  6n  amena  plosieurs  milliers  d«* 
nKtiilotis  :  It^s  tables  furenl  {ircssf'fs;  le  sultan  vint  en  ysorsrnine  îissister  au 
festin,  enlomé  d'une  cour  .uointirtiisc.  Lotstjiif  çhacuft  eut  J»n^  1  1  1  [uaiilité.d'alt- 
nientâ  et  de  sucreries  qui  lui  était  nécessaire,  tout  ce  (fiii  cuiirniit  Ici»  tables  fut 
emporté  etenjevé  parla  multiUid^  Aussitôt  après ,  on  introduisit  les  préseals 
^jUL^I.  ht  Bultao  trac^iuiUiL.)iour  luMBéme  qu  un  petit  iu)iiil)re  d'objets ,  Iclk 
quVne  roibe  ïL^V «ne  Jaoceou'une  autre  diose  de  peu  d'iriipoflance.  ftvml 
4|tt  quitter  la  aalie,  il  diau^bua  toui*oe  qAi  lui  avait  M  ofTert.^Leiiiêiiw'jour, 
Xelîli'Sald  comoamM  «cm  nariage  avec  la  fille  de  Ténir  Kdaonii. 

Cependant  le  sultan  je  préparait  a  une  expédition ,  qui  devait  t^olr  pour  but 
la  <XMiqupte  du  pays  de  Huuin.  U  iil  remettre  aui  émirs  de  cette  contrée  des  che- 
vaux ,  des  tentes,  et  tout  ce  qui  pouvait  leiu  «'Ire  ut^fc  dans  le  1rova£;e.  LVnùr 
Ak-sonkor-Fârekâjii  futt-labli  dans  It  cliàleau  de  la  ^lontagne ,  avec  l**  (itrr  <le 
uail>-tilgnîlfa/i-  On  lui  adjoigtiil  ie  iàJivù  (  vizir)  licIfa-cddin-hcn-Hinna ,  atni  que 
ces  deux,  officiers  reslasscut  cpustammenl  auprès  de  31elik.>Said.  sdlteb  Zein- 
eddin-Ahmed ,  fila  éa  sdAeà  Fakbr-eddiii4Mloliainined ,  fut  choisi  pour  remplir  Jca 


(170)  L»  mat  pluriel  ^.1^  ctôsigne  ta  oiy'ett  tjmi  wwf  à  tumfB  £m  hamtMt  < 

jw  MnMM.  Cert  àpA  qu'on  Ift  «tant  1«  MmOul-iéfi  d'AboataMbAMa  {ton.  IV,  M.  j8  w>*r* 
.U*!lt         ^jJiaA  .«tadjft>  «  Son  cbédr  Boulier  fat  venda  au  prix  le  plus  élevé.  >  Il  ligmfte 

ensui*''  provisioni  destinrrs  pour  lu  cuisine  et  la  tahle  du  prince.  On  lit  dans  U  Description  dt  l'E- 
gypte de  Makri/i  idiii.  II,  uiAu.  7^8,  f.  194  r")  :  ,,iJo4l  ^  J*^  •  '        provisions  desiim  es  pour  la 

•  cuisine.  ^  Kt  ^LjcLll  -^^^  *  provisions  destiiut!,  jjoui-  la  uble.  »  PJus  luiii  loi.  Î8a  t") 
jj^^  J  w'I^  ^'"^  '  provision»  de  niisinr,  des  poi  reaux,  clrsui^'iious  et  dfSran»!- 
1  tes.  <•  Le  magasin  qui  reiirennait  ces  provisions  était  ik-signé  par  le  mot  de  hafvau(f-Mhflatth 

la  Deset^MÛM  de  t'Égy/ae  de  fbhin  («Mai.  611»,  fol.  397  r*)  iULek  ^}y^^^         (-^  '  0R4é- 

•  trriisitia  cuisine  et  le  hawaidj-kMmai.  ■  Ailleuff  (man,  798,  fol.  277  r"}  ^  ïLiLà 

^\  J,l  ^Jl^*  ^  ii''^4f'*Miuii  réctamait  chaipie  jqur  vingt-èt-ap 

.  lAille  dMwM.  ■  Ailleurs  (fol.  aoo      >UU  ^V^'  ^j>^ ^1  •  Od  calcula  U  dqw'nsc'da 


.  ^  h»Êfi^t^àhiiutk  «'devait,  chMpe  jour,  A  trdae  jdlle  «rlMaM  St  (f.  «78  v*J  ^}^\  cJtCoi' 
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fonctioDs  de  vetir-tusohùah  A^s^ïï^y  (virir  qtti  aooonjMgnë  l«  prince)  (171). 
Lé  sulun  8oriit  du  cliiteau  delà  Mentagne  b  jeudi,' vingtième  jour  du  niois.de 
Ramadan,  et  le  samedi  suivani ,  il  prit  I4  nmle  de  la  Syrie,  accompagné  des 
émirs  H  des  «rmipes  de  l'Isliniusnie.  Il  lit  son  entr-ée  à  Damas  le  merrredî , dis- 
septième  joui  (le  Schf'wal.  Il  en  repartit  ]>'  -30  du  nicme  mois,  et  se  diri<?oa  vors 
Alep,  où  il  activa  le  jjieuiii  i  jour  dt  iJhou  ikadali.  Le  lendemain ,  qui  ctail  un 
jeudi,  il  prit  la  route  dc  Djilan.  Jl  détacha  l'émir  i\our^ddin-Ali-bcn  M.ihalli ,  rmiù 
(gouverneur)  d'Alep ,  à  Ja  lêledaa  tfw/pm  deeelte  ville,  lui  enjoignant  de  se  porter 
nir  les  bords  île  rEiipbralev  et  de  «aider  les  passages  dé^  lleme,  afin  d'empé* 
cher  qu'aucun  des.Ta(ars  ne  fût  penëtrerep  Syrie.  LMr  Scherf-eddin^IsMieo- 
MohadoAyint  rejoindre  rarm^  Le  aultan^  iepuis  son  départ  de  l'^^ypte,  et  Jus- 
qu'à son  arrivée  à  Alep,  n'avait  pas  manqué,  loQM|a'il  passait  dans Une^pityvinM, 
d'emmener  avec  lui  tout  ce  qui  s'y  trouvait  de  troupea/de  ptovisbus  et  d'armaa. 
Après  avoir  laissé  à  Djifen  une  partie  de  ses  bagagés,  il  quilla  celte  ville  le- ven- 
dredi, troisième  jour  du  joois,  et  se  dirigea  vers  Aintab.  11  irandut  le  derbend 


•  laem,  la  d^pcme  jtmmaNttvdli  kairtSi^4^âitmh  élall  «felidv  nilh  diriians.  Aajonrd'liiii.vMe 
«  même  dépctfxe  s'clèvi*  4  vingt-deu\  mille  dirham.  '  DsM  iat  aolte  piaiifr  mêaM  hkUmn 
(foC.  «f  t"),  on1it  Mui  le  mot  iLiU.  ^tj»>*  «ai*  la  fafoa  •«  Màn^  atoii  qw je  le  pmr^ai 

ailleurs.  1.  »-  r,m  haa  aTdj-kaich  ae  rauemiredajisimpauaeedeM^luisi  (iDtD.'99^  f.  s^t 

on  lit  A_ .  .  ^   '  •    '  * 

(171)  Ou  lit  'larts  I /:/<«/o<>rde  NowaMiRi^H.  d'AsseUo,  rd.90  v%«a  fMrlaiitdew¥i«v  ^ 
Jwor*  L.  'ijL,  .  Ga«Ai|  II*  le  premier  voya^je  dans  i«]tirl  il  accompagna  le  «oltaii.  •  Oa  désîguti 
par  le  titre  de  tvezir>^ttohbak  un  viiir  qiii  était  nommé  pour  accompa^r  le  suluu 

dans  se»  voyages,  dans  ses  expéditions,  et  y  remplir  tempomii  em«nt  les  fooctions'  atUchécï  i  sa  di- 
guiti:,  uadi»  qoc  le  vizir  ordinaire  continuait  à  résider  dans  Li  capitale  de  l'cmpkc,  pour  exercer 
rattfMtê  4oBt  l'avait  investi  son  souverain.  On  lit  dans  le  Mùi9Mr*4ft  d'AlMMlloMlliMO  {Mn.  I, 
roan.'7A9,  M.  ^4  v°)         siS^  J^;^^!  ilflj;,  ^ •  0  iarproma.      MelikpSttnî,  «u  miB 

de  weztr.-af.fohbaA.  « 

...  -      •  « 

Dans  la  ^'ie  de  Melik-Said,  par  Nowairi  (man.  d'Asselm,  fol.  loa  v"J,  J^-^-a-*!  ».hj 
QÎbb  Urkde  kelaoan  (Und, ,  tdh  107  r")  îfw^\  jijj.  tHm  celk  de  MOlk'ltiutr^titliamimÉ 
(fol.  j  77  r"l  fj       Comme,  durant  les  marches,  les  expéditions  du  sultaBf  IlS aiftûrts  d^ 

vaieut  ^jlre  expédiées  avec  rapidité,  et^saus  que  cette  promptitude  pùt  apporter  aucun  préjudice  à 
ITadiinnistrilîon£toéNfedèrétatjdmfa|Bciiounaires  dt  ipul  grade  ctaii^pt  choisis.pourrcsidcr auprès 
du  prinoc,  et  remplir.  moweaUtDdntet  les  faoïslkM  «lui  ii*a«neieatpaétfeewmécsqiiedWni«^ 
iinjiarfaite  et  lente  par  les  titulaires  n'sidanU  au  (aire  ou  i  Danût».  Ihms  la  fie  de  Mef'X-y>îi<:r,  par 
Nowairi,  fol.  174  v"),  on  lit  A^ar^t^^  «  Ij  charge  c!c  llnsppctetir  résidant  auprès  du  sultan  • 
I  ftbi.  137  V*),  l'olBcier  dont  il  e«t  question  e»t  désigne  par  les  roots 

18. 


i4o  HISTOIRE  DES  SD mus  MAHLOUKS. 

(le  dëfilé),  et  campa  la  nuit  dans  une  plaine  (  1 7a).  Les  troupes  s*avanfaîent, 
partagëesr,  comme  à  l'ordinaire,  en  plusieurs  détachements  jjl^ ,  et  partout  ré- 
gnait une  surveillance  extrême.  L'ëmir  Sonkor-asclikar  j  qni  à  la  lêfe  d'un  coq>s 
d'armée  formait  l'avant-garde^  rencmitra  trois  mille  cavaliers  Tatars  ,  (|ui  priretii 
la  fuite,  laissant  entre  ses  ni;iins  un  grtind- nombre  de  prisonniers  i,i7^>  . 
souverain  (desTatars)  a\aiil  appris'cette  nouvelle,  envoya  un  corps  darabes.de 
Khafadjah ,  pour  attaquer  à  Timproviste  les  troup««  d'Alep.  Mais  le  goaverneur  de 
cette  ville,  qui  était  campé  sur  le  bord-  de  FEuphrate ,  infoUnë  de  rapproche  de 
ces  arabes',  marchsr  à  leur  rencontre,  les  attaqua^  les  battît  et  leur  prit  dotiae 
cents  charoeaus.  •  ■ 

Sur  ces.entrefàilCB,  le  sultan  apprît  que  l'année  des  Talars  et.  celle  au  pays 
de  Roitm  s  étaient  réunies  et  se  di^Msaient  à  l'attaquer.  Il  ran|;ea  ses  troupes  en 
bataille,  et  pré|)ara  tout  pour  le  combat.  Il  se  porta  avte  tout  son  fnondé  sur 
des  montagnes  qui  doniii),M»»nt  la  plaine  de  Houwaln  ^Jtj»,  située  dans  h»  pr«»- 
vince  d'Âblestin.  Lies  Muii|;uls  se  divisaient  en  onze  corps,  dont  chacun  corn- 

bots  («Ml  <f ),  il  eit  pari*  de  ^Lor^n  ôJU.  ■  ht  momekUd,  ohai^gé  d'aocompagèer  k  prince.  * 

Dans  un  aatre  endroit  (fol.  laÇ  r"),  on  lit  A/^^t  ^Ij  jJtj  Xor^t  ^^Jm:  «Celui  qui  remplie 
■<  -Mit  les  fonctioos  de  mouttan'fi  (maître  des  comptes)  it  la  suite  du  sultan  et  dans  l'tgyple.  "  DaAs  la 
Description  dé  tÉgjrpte  de  Mokhzi  (man.  68a,  fol.  .3ii  y")  :  i«ar^t  J^^:^  et  (lAirfj  ^  j 
IfK^  »\àA^l  AboalBMUbeii  (m».  £«3,  fet.  33  v*}  «dém  <eal«awet  «a  momeildd-mtnAbok, 
et  un  mouitawfi-atsohbah  'fol.  .'(8  r"'. 

(•7a),  Le  »ot  Ï.LLj  désigne  une  plamr.  On  lit  dans  la.  fie  dû  tuttan  Kelauun  (maf .  de  St-<ier- 
nmin  itS  Mr,  fol. 6a  v')  j^'L- Jj  jjk:^  j  ïL-.j jL|il      'iA\>J\        «  het  ri«MKs,  l«  «mr,  (es 

•  fontaines  et  les  jardins  qui  exisl^ient  dans  la  plaine,  p  Chez  le  coetiBiialaiir  d'Elmaciu  (maii.  619, 
fol.  5o  v^i  !  J?ij  ^Lsàr'l  'jJ^'.  lOn  dispuA.i  l^-s  ti-nles  dans  une  plaine,  pour  lui  ser\  ir  d'Iiahi- 

•  tation.  »  Dans  la  fie  de  Kr/nnun  dr  Nowntri  'man.  d'AssetiOi  fol.  m  v^}  ce  mot  est  écrit  Li>^,  peut- 
être  pèr  eneur.  Oo  }  lit  :  ^y.  ^J^^  j^«.Le  eonliat  eut  lîAi  dans-U  plaine  de  Iffm*.  - 
nimVBûiomd'jtfrifiH,  du  même  écrivain  [man.  70a,  fol.  55  r"i,  «LiJI  ^  ^^(T-  Il  étah  dans  i» 
.  plaine.  -  Dans  un  autre  n^iijr  de  Makriii  (Solou*,  lom.  1,  paç.  3^5}  ^yd)  Ïl4»pt  •  > 

^LLLJJ  oULk'Ij  •  Il  fut  namé  que  la  plaine  apipaiiiendriît  «««  Fnmn,  et  les  partiei  jRontuei^m 

•  au  Millau.  •>    *  ,  * 

(17})  Mafcfin ,  ayant  un  peu  trop  abrégé  l«  rkit  de  rezpédition  de  Biban dans  ta  Noitie>  j*Si  cru 

devoir  recueillir  ici  quelques  détails  qui  sont  dMinéapar  les  autres  historiens ,  surtout  p.ir  Nowaïri. 
.Suivant  cet  écrivain  fman  d'Assclin  ,  f»!  ni  voye*  aussi  AbouMmali.UMi ,  man.  Ç^i,  fui.  »oi  r"; 
Hasan-ben- Ibrahim,  fui.  aig  r"^  :  .>  iiibars  rtant  parti  de  Djilan,  le  vendredi,  troisième  jour  Ju  mois, 
«  M  reoist  I  Aiata]»,  |wii»  k  Ddonl  pnia  fc  Kerdj^addelbadS  y»\  pnU  ^Kanonk 

Deœtleville,  il  WdiUriçeaveisGlNuk-sou  jt^^,àmltnomtinmc,ûfû^teJkmpc 
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prenait  plus  tlv  mille  caxiilicrs.  Les  Iroupps  du  pays  Konm  étaient  placées  k 
f>art  et  iormaient  une  année  tlisliiirtc.  A  l'approclie  de  1  ennemi  ,  les  cavalieis  de 
rislaonisroe  se  précipitèrent  du  liaul  de  la  moiUagtic,  avec  i'injpétiiusité  d'iui 
torrent,  et  se  postèmi't  eo  bat«ille  cmbiim  «nrnit  pu  faire  un  seul -homme.  Le 
iHiltan  dMtacliaren  avâal  un  nombre  de  ses  namlouks  et  de  ses  ofEden  iatimès» 
cjui  omabattirenl  tfvec  la  plus  grande  valeur.  Bientôt  11  les  cuivil  en  personne , 
dnrgea  rennçmi;  et  tontes  les  troupes^  ^  son  exemple-,  déployèrent  une  twe 
intrépidité  (i74)'  Lie>  Tatars*  de  leur  c(Mé ,  étant  descendus  de  cJieval,  combat- 
taient avec  IcLCOurage  dliommes  résigné»  à  périr.  Enfin  tis  furent  vaincus ,  et  on 
en  fit  un  carnage  affreux.  (Jnc  partie  deleurarmée  ayant  pris  la  fuite,  fut  atteinte 
par  les  troupes  égyptiennes ^et  cernée  de  toutes  parts.  Moïn-eddin-Soleïman  ,  le 
ùet\\tum/i ,  |)rincijval  personnagè  du  pays  de  Koum,  échappa  de  ta  mêlée, 
et,  fuyant  a  la  léte  de  ses  troupes,  arriva  dans  la  ville  de  Katsarieh  le  malin 
du  dimaDche  ,  douûème  jour  de  Dhou'lkadah ,  emmenant  avec  lui  le 
sultan  Gaiatbeddin-lEalJtaoïu,  lils  de  Kal-khosrev,  souverain  du  pays  de  Rounit 
ainsi  que  les  hommes/les  plqs  distingués  de'  la  ville;  Il  prit  la  roule  de  Tokat 
sZ^iy  C'?^)*  ^  sultan  Bibars,  après  Ai'  défiûlfc  des^  Tatars,  vint  occuper  leiir 
camp,  et  fitamedér  les  pijM)nnî«rs,-aiixqiie|!tf' il 'pardonna»  et  leur  rendit  ki 
liberté  (176).  Parmi  les  personnes  qui  périrent  dans  cette  bataille, 'on  compte 
l'émir  Daïa-eddin-beo-Khalir,  l'émir  Séïf-eddin-Kiran-Alaï,  l'un  des  coqunan- 
dantsdela  Halkahj  Sâf-eddUi-IUf<^&k,  ie  «^Vw^cn^,  et  un  grand  nombre  380 

et  arriva  an  dufilé  -^j^,  qu'il  Amtohit  du»  t'cspuce  d'uoe  journée.  •  La  rivière  à»  Ghnuk-MHi  e»i 
il  mbmm què  Bo1i»«ddhi  (fan  SakÊ^ùU»  pag.  47)  nomme  JIMMsrwt  \^^^ 

(174)  Je  lis        ^i^fW  Km  de  U.L»  ^  ij. 

(175)  Suivant  Nowaïii,  qui  cite  pour  ganûDt  de  «a  narfatiaii  le  kadi  Mohii-eddio-Obaid-allah- 
lien-Abd-cddâltcr,  auteur  dé  la  Fie  de  tteHi-Mkerf  mVt  iermmMià  (pertnaiiak)  étant  entre  dans  la 
'  ville  de  KàÏMrieh  le  maOn  du  dimaàdie,  domilme  jour  iu  »À»  iDfbrma  le  «iltan  6eiadi.ediiB, 

■■  le  vuir  F.tkhr-i^dip,  l'atiiLcl  Mc  djd  1  tîdin,  l'cmir  l)j<rUI-cddiD ,  le  mvustawfî,  Trinii  Rrdr-i'ddin- 
>  MilLaïl,  le  jni(b,  le  togra»,  qui  eUii  lils  du  frère  duJberttwiaA,  que  l'armée  de  l'IalainiMnc  avait 

•  vainen  une  partie  de»  Iroiip^  mbn^Qle»  ,  cl*nmle  rcttecn  faite;  qu'il  était  à  c»aindK.qiie  lesMmt- 

•  goh  n'eotraSMdl  dans  KaiiMiricli,£f  n'en  égqifeaiMBt  la  population,  par  haine  contre  l'Islauiisnie. 
'  Kmmeuanl  avec  lui  Um%      ]>ersoni)a<:fs  ,  aiis;>i  bien  qur  sa  r<'iiiine,  Kurdji-Kliatoun, tille  deGaïalh' 

eddiu,  piiucc  dii  pays  de  RoMm,  il  se  dirigea  vers  Tokat,  place  furie,  «iluce  à  quatre j«Hiraécs  de 

•  KaÏMriéli.  KanljùKlfhte«a,  iqal  mit  en  pour  mèri  la  rritle  de»  Kwdjn  ./giéofsiem)  .peuédait 
quatre  cents  e&clavcs  femelles  qu'elle  emmeita  avec  elle^  > 

(176)  D  sè  tnmve  ici  une  contradictioa  dans  le       de  ofltre  kistorien.  On  lit  dans  l'kistoirr  de 
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de  soldais.  (;<  lui  dt-s  hlessés  fut  considéraliU'.  1^  l:* nt-ml  (ics  latars  resta  sur 
Hiamp  de  liataiile.  Le  uuitan  fit  massacrer  les  pi i>,oiniicrs  de  cette  nation;  il 
<-j>argnu  ceux  dentre  les,  émirs  et  des  personnages»  étuiueiili»  du  pAja  de  Aoani 
yui  éUieot.toinbj!i  entre  ees  nudos.  De  ce  nonbiv  se  trouaient- k'oièiv  du 
ùawatmk,  son  fils,  et  le  fils  de  m  fiUe.  Biben  détacha  rânir  MnknTi^Mfakar, 
à.la  téle  d'un  corps  de  troupes  »  pour  se  mettre'*  la  poursuite  des  fuyivds.  Il  le 
cliai;gea  d'une  lettre-  adressée  aux  lM|>ît«nts'de  Kalsariéh»  dans  laqndie  il  les  en* 
gageait  à  se  soumettre,  à  tenir  ^es  marchés'  hors  de  la  place,  et  â-  rècewotr<lan!» 
les  transactions  commerciales  les  dirhems  ddheris.  Ce  générarreucoiitra  ^iirsa 
route,  un  corps  deTatars  qui  conduisaient  avec  eux  les  tentes  o_Jî  '  177)  Hti- 
Mourh  deulre  eux  furttil  [ah%  prisonnieii»;  mais  la  yuit  étant  survenue  ,  ?e  ri»«*ic 
des  ennemis  se  débanda.  Le  samedi,  onzirnif  iour  du  mois,  le  sultan  se  iint  «  n 
marche,  prit  la  route  de  Kalsarieh ,  capitale  du  pays  de  hou  m,  et  s'emj>atu 
d'un  grand  .nombre  de  places  qui  se  trouvaient  sur  son  passage  (178).  Ls  mer- 
credi, quineièmè  jour  dn  Aïois,  la  population  de  Kalsarieh' ,  liss  savants-,  les 

>uwatri,  que  11-  àultiin  ayant  fait  aiMoer  eo  m  p|v»ence  les  priuinoUrr»  mongol»,  cpaqpa  qwt\- 
qocs^ss^adieb,  Cl  fit  égorger  le irest*. 

(177)  L'uiileur  itétigii^  purleoMt  vE>^  rintf$ant,  tes  graadti  Mlles;  dM  pMte  KuteUtoit 
[y<nage  en  Tartarif,  n>l.  fi  rF  sriiv.  ,  que  (es  Mongols  plafaini  Mf  te.imHS,  SI .qa'îb  nsWfnf» 
laic-iit,  Mm  les  dviuunler,  partout  où  ils  Youl^i^ut  «lier.  ,     "  •  • 

(i78>  )timiri,  AWtmaliéMn,  Hasu-lwa-lbcahim,  oom  donneot,  sôr  h  marrebe  de JNban,  d» 
dffaih  plus  cireonst.'tti<-i<-^,  que  je  croi*  deVmr  traoMriri*  :  -  \je  »u1tau  ayant  quitte  le  lleu-du  iniaibal. 

Il-  -«inieiti,  niizii'nie  jour  du  mois,  vint  camper  près  dn  bourg  de  Raman  ^,L»j  ib^,  situé  danj  le 
■•  voi*in.it;<-  cte  knhf  et  Rakirn  p»5^H  ^  »^).  Ces»  là  v«'ritableinenl  le  lieu  où  résidèrent  tes  ha- 
^btiants  de  ta  gratte  ^4^1  J^i,  Cl  non  pas,  coinnie  un  le  prétend,  dan»  ie  canton  de  Hesbau  et 
'  Baika.  Le  bouvf;  de  Rmiui  a  ks  oMÎMa^  bitiek  ^itour  d'une  crête  )k  ndûr  Jm^'^,  qsi 
^Vlé^e  comme  une  pyramidi'.  f^ltis  sont/ênviroanée$  de  iuontagi|es ,'  qtù  KascmUent  à  de 
-<  iiautes  murailles.  Elle»  donnent  naissance  à  plusieurs  rivières,  sur  lesqueUc$  sont  des  pont», 
■«A  imravaQeme  lauraîl  passer.  Les  pluies  tuinbaicul  alors  en  abondaiice.  L'ormév,  «près  une 

*  laevehe     dura  depub  le  madii  jiiafu*à  le  nuit,  arriva  dans  m»  pluM  4h  lerritove  de  Surmis* 
afati^  ^''jj^t  non  loin  de  laquelle  est  une  mine  d'argent.  Là,  le  Miltan  ayant 

"  appr^  que  les  Tatars  étaient  rampes  dans  te  voisinage,  pàrtil  avec  «es  truupes,  pour  aller  le» 
«.fAereher.  Ma»  rabotiAuice  des  pluies  l'arrêta,  et  eoniraignit  de  retoaraer  sur  ses-  pas.  Après 
-teftûr  JNMèla  nrit  daas  cet  endroit,  il  se'  Itiit  en  ùiarcbe  dès  le  matin,  traversa  des  montagnes 
«esrarpéei,  passa  près  d'un  bourg  nomme  Outrak  et  arriva  au  fihnn  de  Kartaï  ^'J;^» . 

•  «itue  dan»  le  voisinage  de  la  forteresse  de  Semcudoit  j JU^.  Il  élak  bâti  en  pierres  rouges,  et  en- 

<  tmiré  de  vastes  cliani|M  de  grains.' Le  sidtan  adressa  une  lettre  an  gonveniebr  de-rettê  place,  tfn 
«s'ntiprw.!  de  venir  faire  s.t  soumission;  le  prince  le  (KHSplînmita,  et  r»c<  ueLllit  a*ec  bien- 

<  veilliim  e.  Le  gouverneur  de  llerenda  tjj^^  el  cetui  de  Falon  le  rendifcnt  paiement  sans  combat- 
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pcinomngesëiiiiiieQls,  k*  fiemmesi  tas  Mifattla,MNPtir«iit  au  devant  du  pridoe.  Les 
Fakin''SqfiyYeatawèetmt  et  l'eacortèreol  jvaqu*à  otf  qbll  amw'près  du  dehù'z 
ikisultan  Dam-€ddia(6afiitliicddio),  prince  du  pays  de  Roum,  etdeseskeDtM,qui 
étaient  dressées  dans  une  plaÎQe,aa  iNMatiM^  des  châteaux        appartenant  aiiX 

sou\Trains  de  Rotnn.Lesprîncipaux  officiers  des  difTérenls  corps  tic  rami<''p  d'É- 
gyplc  cl  de  «'elle  de  Syrie  ayant  mis  pie<î  .1  leiic ,  mairlicrcnt  de\aiii  le  suIihii  , 
jusqu'à  ce  qu'il  arriva  aux  tentes sustii les.  (Jri  entciidail  pârluiil rt;teiitir  le  ff/cù/r,' 
les  louanges  de  Dieu  JJ^i-  i-^^  Iial)i(ant6  du  pays  de  Jtoum  accoururent  «le 
lonles  paris,  et  ësscutiivnt,  «uivaât'Iftfr nisage,  la  muiAah  (le  oonceft)  de  la 
AoiiUe idé Sdd^kl  Lee  miisieieas  ^Uils-^ls^l  (>79).se  prètentèrënt  «leur 
tour,  coàhratéÊÊtm  i  oe  qui  se  pratiquait  dani  cette  contrée  j  mais  il  leur  fut  dé- 
ftadn  de  tun  nsofe  'de  lean  iustmineiià  eè  de  cliniler.  «Cette  coutume,  leur 
«  ditHki ,  .D*extste  point  ches  nbus;  et  la  cifcomtsnce<  ae  lédame  point  des 
«  dfanCs^  lAais  des  témoignages  de  reconnaissance  envers  Dieu.  »  Le  sultan  s'o«- 
capa  alors  de  distribuer  des  gratifications  |)(^cuniaires,  et  étabfit  une  personne 
pour  pr/si(lrr  à  chaque  répartition.  Fiisuiie  ,  il  écrivit  aux  fils  de  Karamaii,  ^mirs 
des  Turcùiiians  ,  les  pressant  de  se  rendre  auprès  de  lui ,  et  il  s'attacha  à  gagner 
to)is  ceux  qui  s'étaient  tenus  éloignés.  Quant  au  henvanah  ,  il  ne  renonça  point 
■  aw  système  de  tMiporisation,  êt.le  siiltaii  resta  persuadé  qu'il  n'avait  nul  de»- 
sein  de  se  présenter  à  Icooor.  Le  yetidnidi|  viB^<sepliènie  jourdu  mois,  le  prince 
noDts  à  chevelu  ^ant  •«•dêwus  de  sa  Ule  le  jc^  i$«d!r'(paraMil)-de  la  famille  de  - 
Seidjouk^'il  fit  son  entrée  solennelle  dans'^  ville  de  Italsarieh,  la  capitale  du 
rojHMe,  la  principale  des  forteresses  (180),  et  s'assit  sur  le  tïftoe  des  desoen- 

-  Le  svkan  vint  «•u'.ii!  t«  cainper  f  rès  d'«Mv  boyrg  «itaé  àâM  jf.Toiaiiy  lie  KaiiMliili  i  &  ïmmi  jde  h 
«  montagoe  (l'A»iJi>^ww««  {àxgL»^):*  '  .     ■     .     .  ' 

(•99)  Le  mot     «Uviga*  «e  JMK»|^  ,  «m  jimemr  ^fHttmmeffft  «wpiipe  d«M  cp  pa^u^  4tla 

.  fit  venir  ies  cbaoteunct  ls»j««M«is  d^DStmuusats.  >  La  Mme         foi  bit  au  #21!^  JD91 

signifie Mi/ru/nrn/  de  muùtfur.  0»lit  dans l'Aabwrf  //'jf^Tjptvd'BbB-Katii-Schohkah  (q.  6p, 

<  Ces  individus  joucreiU  de  divirs  instrti- 
•  aients.^  basa  la  fie  àe  Bibart  (inan.  tto3,  fol.  i43  r")  c^UjUL»  Xj^sr^  .  .  w^LUJI  .  Le»  m1- 
n  los  itaiaatftcnptks  ^imtniaiatts  de  niiaîqii».  «  Dans  deux  pauages  de  fSittmrn. d'Egypte  de  MNre 
auteur  [SoImUi,  tonn-  I.  fMg-  >i»6,  les  mois  l^i  v_>ljjt  désignant  da  jipiMWV  ^ùMm- 

menttj  ct  d^os  VMùtoire  d'Abou'Iovihâïeti  ^mau.  663,  Cpl.  ^  rr}  ^«Ul  V'^^^' 
(180}  le  Ibj^Noâ)!       aulicudej^^aJJt jÂ. 
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4lantsde Seidjouk.  Tout  lemonde  s'empressa  deluioflrirsesfélicitattonscf  de  baiser 
la  terre  devant  lui.  I>es  kadis,les  fakilis  juiisconsiiltes" ,  los  arîTifl^'^J]  'prôlira- 
l«'urs),  lei  Ir-rirurs,  les  sofis,  principaux  personnages  âe  Knlsarieh,  lous  cenv 
qui  occupaient  des  emplois,  rnit  nl  admis  en  sa  présenc»',  comrtie  h  cboseavait 
lieu  chaque  vendredi  »ous  le  règne  des  uiuuaniues  Seidjoucides.  L'eaur,ft//mih/'e/ 
Ji«i|^t,  qui  jouÏMÉit  dap*  cette  ville  d'une  haute 'considération,  d'une  auto- 
rité impoMOle,  et  avait  le  privilège  de  porter  la  plus  grande  robe,  le  plus  large 
turban ,  convoqua  une  aasemMée-oii  dbacun  Ctait  fHacé  suivant  Ma  rang  ;  )niit  il 
M»  tînt  debout  »  en'préaenoe  dû  sultan ,  paiinatlendre  les  ordres  que  ce  prinop 
voudrait  lui  donner.  11  commença,  dTune  manière  parfaitement  rt^lière,  une 
lecture  de  TAlcorau,  que- les  assistants  continuèrent  jusqu'au  bout ,  ett  donnant 
à  leurs  voix  les  inflexions  les  plus  harmonieuses.  ]Jémir-<tfm»/if'el  récita  ensuite, 
en  langue  arabe  et  en  langue  persane,  des  vers  qui  contenaient  l'ëlogf^  du  sultan 
Puis  on  servit  un  lèstin,  au(piel  participèrent  tous  ceux  qui  se  trouvaient  présent.-, 
à  l'audience.  Ensuite  on  apporta  des  dirhems  frappés  uu  coiu  de  .Melik-I)àher. 
Le  sultan  se  prépara  alors  pour  la  prière  du  vendredi.  Il  se  rendit  à  la  principale 
mosquée  ^1^1»  oà  le  iàatib  (prédicateur)  proclama  les  titres  du  prince,  pais 
acheva  la  prière.  On  fit  paiement  la'  kkotbah  en  son  honneur,  dans  lea  aotfes 
mosquées  de  Ksibarieh ,  qui  étaient  au  nombre  de  sept.  Lorsque  la  cérémonie  fut 
terminée,  le  sultan  se  fit  apporter  les  trésors  que  KunIji-lUuttoun ,  é|^use  du 
/>r'ma/uiA ,  avait  laissés  forcément,  n'ayant  pu  les  emporter  avec  elle  ,  ainsi  que 
les  objets  appartenant  à  ceux  qui  l'avaient  accompagnée  dans  sa  fuite.  I^s  biens 
qui  rormaienl  l;i  propriété  de  cette  femme  ét  de  son  mari,  .Moïn-eddiii-Soleiniaii, 
le //r/M'«/</</t,  préserilaieul  une  collection  exlrérhenu'nt  precieuse  ;  tout  fut  e<»n- 
iisque  par  le  sultan.  Cependant,-  le  berwcutah  écrivit  à  ce  prince  pour  le  féliciter 
de  oe  qu'il  s*était  assis  sur  le  trône  royal.  On  Ini'i^pondit  en  l'invitant  à  venir 
reprendre  le  rang  qui!  occupait  auparavant  11  demanda  un  délai  de  quinie 
jours;  il  espéniît  que  dans  cet  intervalle,  il  verrait  arriver  le  roi  Abàga ,  ayant 
sollicité  et  pressé  ce  prince  d*acoourir  an  personne  pour  tomber  ter  llelik4tther 
tandb  qu'il  était  encore  dans  la  contrée  de*Roum.Xe  sultan,  insiniit  de  ces 
projets,  partit  de  Kaisarieh  le  vingt-deuxième  jour  du  mois,  après  avoir  distribué 
aux  émirs  et  à  ses  ofliciers  intimes  des  chevaux  et  des  récompenses  pécuniaires. 
Il  détacha  du  côté  de  l'Arménie  l'émir  Taibars-Waziri,  qui  rejoignit  l'armée,  après 
avoir  porté  partout  rinoendie,  le  cartiage,  et  enlevé  beaucoup  de  prisonniers. 
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Le  sultan  se  diri^^ea  vers  Àbleslin}  il  passa  sur  le  terrain  où  s'était  livrée  la  clrr» 
nière  ]>ataille,  afin  de  voir  les  ossements  des  T;U;irs  qui  avaient  [x^ri  dans;  relie 
action.  Les  babitans  d'Ablesfin  rassvirèmiJ  fuTiKs  avaieni  coniptr  st'])t  mille  six 
cent  soixante  morts,  et  cpie  là  sVlaieiil  arrêtés  leurs  calculs,  l.e  sultan  donna 
ordre  de  rassembler  les  morts  de  son  armée  pour  leur  donner  la  sépulture  ,  et 
d'en  laisser  seulement  un  petit  nombre  sur  le  sol  ;  il  voulait  ainn  mortifier  les 
Tatars  en  leur  moulraat  qu'ils  avaient  perdu  prodigieusement  de  monde, 
tandis  que  les  pertes  de  Farm^  égyptienne  avaient  été  peu  considérables.  Aus- 
sitôt B^rAs  il  continua  sa  marche,  et  entra  dans  les  dâilé*  J^jit  le  quatrième 
jour  de  Dhou'lhidjah.  LWmée,  dans  ce  passage,  rencontra  des  dinPiculics  cf-^ 
frayantes.  Lesixiènie  jour  du  même  mois,  ce  prince  arriva  à  Hàrem  ,  où  il  célébra 
la  fête  snlennelle  des  "Mu-ulinans.  Il  itH;uf  une  lettre  que  lui  adressait  l'émir 
Sc]îrrri>  (  -Jiini-Mobamnicd,  lils  de  Karanian,  émir  des  Turctmians,  et  dans  laquelle 
ilannoneait  qu'ayant  rassemblé  ses  iurcomans,  i!  arrivait  pour  présenter  ses 
hommages  au  sultan,  à  la  tête  de  vingt  mille  cavaliers  et  de  trente  mille  fan  tas» 
ains,  armiés  de  carquois.  L'émir  arriita  au  moment  où  le  prince  venait  de  oâébrer 
la  fêle.  On  vit  arriver  en  même  temps  les  émirs  des  Benou>Kelâb  et  des  Turco* 
mans  auxiliaires.  Cependant  le  roi  Abaga,  fils  de  Houlagoo,  s'Savanfait  k  la  télé  des 
Tatars  pour  attaquer  le  sultan.  Il  fut  joint  par  le  BetwdnaA,  qui  lui  apprit  le  dé- 
part du  prince.  Abaga  se  mit  à  la  poursuite  de  son  ennemi.  En  arrivant  près 
d*A.bIestin,  il  vit  les  corps  qtli  jonchaient  le  terrain  où  s'était  Ii\  rée  la  bataille  , 
et  parmi  lesquels  on  ne  comptait  que  peu  de  soldats  du  pays  de  Houm  et  de  ceux 
de  l'armée  du  sultan,  taudis  qne  les  cadavi"es  des  Tatars  étaient  en  grand  nond)re. 
Ce  spectacle  lui  causa  un  \irc  lia{;iin.  On  lui  avait  précédemment  dénoncé  le 
Berml/mh  comme  ayant  eulreleuu  une  correspondance  a%ec  Melik-Dàber,  et  en- 
gagé ce  prince  à  porter  la  guerre  dans  k»  pays  de  Bmtm\ il  fut  vivement  irrité  en 
voyant  que  leslroupes  de  cette  contrée  avaient  perdu  si  peu  de  monde  dans  l'ac- 
tion. t)e«etour  à  ]Laiaarieh,il  livra  cette  ville  au  pilb^e,  et  fit  ^rger  les  Musul- 
mans qui  se  trouvaient  dans  le  pays.  Durant  dix-sept  jours  les  Tatars  portèrent  ZSli 
partout  la  dévastation  ;  on  assui-e  que  le  nombre  des fakirs,  des  kadis  et  des  sujets 
musidnians  qui  périrent  dans  cette  circonstance  s'éleva  à  plus  de  deux  cent  mille 
Ames;  aucun  rhirtien  ne  fui  massncré.  \,f  carnage  s'étendit  depuis  .\rzen-errouni 
jtittqu'a  kaïsarieli  ,  et  qiielfjiHs  récits  évaluent  à  cinq  reni  niille  lionuitcs  le 
nombre  de  ceux  (|ni  perdirent  la  vie.  \ba»a  partit  ensuite,  eiunu  uanl  avec  lui  le 
Sidtan  Gatatli-eddin,  souverain  du  pays  de  Kuum ,  et  il  plaça  auprès  du  Henwinah 
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des  gardiens  qui  avaient  mission  de  le  curveiller.  Le  sultan  ayant  quitté  Hftieiii, 

se  dirigea  ven  Anliodie,  et  vint  camper  daus  les  prairies  qui  avoisinent  cette 

ville  (i8i). 

Parmi  les  liomiiip-^  di<tiiigue!>  que  celle  année  vil  mourir,  on  compta  l'émir 
Izz-eddin-I^'an ,  siiinounn.  Srnirn-nlmaout  ^.j4l  p.  (le  poison  mortel),  l'un  des 
émirs  de  l'£|^)ple.  il  était  di  tcnu  on  prison  au  cliùteau  de  la  Montagne,  et  fut 
enterré  en  deiiors  de  la  porte  de  iNasr^-aJl  wjLj-  Celle  auuée,  le  sâheb  (vixir) 
radj-eddiii4Mii>II&iiM  fit  le  pâeiÎDa§e  de  h  Mecque;  il  ré^nak  akws  dans  eetit 
irille  une  disette  ezcessÎTe.  Scfaema-eddm-BioliaininedlienJluiaoar'Harràni  »  la 
banefi ,  mourut  à  Damas,  après  avoir  ajourné  au  Caire  et  rempli  dans  plusieurs 
provinces  les  fonctions  de  kadi.  B«ili%*J<iSti-AtMwiL/i^|y4ji|fali.%|ffPMBp^«yM^^ 
errahman-ben-Mohammed ,  le  banefi ,  fakih  (jurisconsulte)  et  bomme  de  lettres , 
mourut  à  Dainns ,  à  l'âge  d'environ  quai-anle  ans.  Cette  même  ville  vit  mourir 
Fakhr-eddin-Al)oii"l\\alid-.M()hatTimed-beti-Saîd....  Kcnanî-Schafibi  ,  le  hariefi  , 
grammairien  et  homme  de  leHros.;i  l'Aj^e  de  soixante  ans.  Kotl)-eddin-\f)nu'lmaali- 
Alimed-hen-Abd-esselam-Meii-Moulaldiar...  Teniinii-Maus<»li ,  le  schalci  ,  mourut 
dans  la  ville  d'Âlcp,  à  l'ùge  de  qualre-vingl-lrois  ans.  Le  lettré  Scliehab-eddin- 
AboulDaklirem-llobammed>ben«lon80uf-Sdldbftni4arari  ,^^;âiJI  monntt  dans  la 
ville  de  llamab,à  FAge  de  quaire-vingt-deux  ans.  Le  scbdkb  cnvde  Abonlabbas- 
Khidn>ben>Abi-Bekr4]en>lkms»Befart<ii-Adwi  mourut  le  jeudi,  sixième  jour  de 
Moharrem ,  dans  les  prisons  du  château  de  la  Montagne  »  k  TAge  d!un  peu  plus  de 
cinquante  ans.  Il  fut  enterré  dans  son  ermitage ,  situé  en  dehors  de  Bab-alfotouli 
(la  porte  des  conquêtes).  Le  souverain  de  Tunis,  Abou-Abd-allah-Moharomed- 
Mostanser-ben-SaId*àbi»Zakaria-Iabia....  moiirtit  le  dixième  jonr  du  mois  de 
Dhou'lhidjah  ,  .iprès  un  règne  de  vingt-huit  ans,  cinq  mois  et  dix  jours.  Il  eut 
pour  successeur  son  fds  Abou-Zakaria-Ialiia-Wàthek. 

Le  cinquième  jour  du  mois  de  Molianem,  le  sultan  partit  d'Anliocbe,  à  la 
67$  téte  de  son  armée,  se  dirigeant  vers  Damas,  et  vint  habiter  le  Kasr-^biak 
diàteau  blanc  ).  De  nombreux  rapports  annonçaient  qu'Abaga  était  arrivé  pris 
d*Ablestin ,  et  se  disposait  à  entrer  en  Sjrrie.  On  dressa  le  dAUt  à  Kosair ^^i^ilti 
afin  que  le  sultan  pûi  se  porter  à  la  rencontre  de  TennemL  Hais  bientAt  on 

(tSij  Cette  anuce,  au  rapport  d'Abou'lmabiten  (mao.  Cfii,  fol.  aa6  v*),  la  hauteur  primitive  du 
Ka  fut  dt  i{»  coudcei,  trciae  M|lt,  tt  U  «ne  s*él«ra  *  dis-buil  eovdéa ,  «mt  doisis. 
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apprit  qu'Abagt  avait  repris  la  route  de  ses  élats  i  et  Toc  rapporta  le  dekli*  à 
Damas. 

jeudi ,  quatorzième  jour  du  mois  ,   le  sultan  se  montra  au  ptiMic  j)our  ZSSi 
boire  le  Âtunîz  (lâa);  &e  LrouvanL  atort»  au  comble  de  la  joie,  au  plus  haut  poiol 

(iBa)  Ce  mot  c»t  écrit  ordinairement  jv*»  conime  dans  ces  passantes  du  Continaatcur  eTElmtKin 
(man.  619,  fol.  60  r")  : ^QJLJt  •  Le  tultm  *'a«tt,  pour  boire  le  kumit.  »  Et 

(fol.  141  v°)  ij^  . Ji  JjLi  II  U  lui  pratrala  on  rase  plein  de  Aumis.  •  Dus  uu  païuage  d«  Malurtst 
(ion.  I,  Bum.  67a,  p^{.  3«7;         «a»  v'J^  ^  fétnunû  amai  ailleun  (tom.  II, 

ni.  fi-^,  f.  if>G  v"*.  les  ('crivaiiu  |)«rsan»,  on  lit  lanlôt^^  et  tant6l^^_yi.  Dans  Ir  l.affr-namch 
fde  mon  maiiuîcrit  fol.  i  ',6       ;  -^cr^j  J^J      JZ^  ^*""">  'J'"  l'dyiiromel ,  du 

«  viii  dt!  palmier  et  de  l'oral  ^eau-dc-viej.  »  Plu>  loin  (fui.  i6i>  O  ■  ^|/~'  *f  j:*'  .2 ^  "  On 
-  passa  à  la  ronde  ub  verre  de  buim  et  dii  vi».  Dntit  le  TariklS-0^0tt^  (tei.  14  r*) .  w^i^JL 
jA«3j  •>  Le  Tin  el  le  iumis.  •  Plus  loin  (fol.  88  f"),  l'Iiistorien  rapporte  que  le  sultan  Ahmed,  ayant 

embrassé  U  reli^fiou  mitsulm.nuc  :  ij^j*^  'jj'N^  '""'-r^'jî  U^j"         '  'f^J^  '  S'abs- 

«  tenait  de  boire  du  vin  ;  mais,  quelquefou,  il  »e  permet(ait  l'usage  du  Au/ni».  »  l.a  même  forme  se 
trouve  dans  l'histoire  de  MirUioiid  (V*  partie^  f.  AS)  «t  dan»  le  Ha&A-atsuar  de  Kboiidemir  (t  III, 
fol.  !, ,  et  fol.  î  ',n  r"' ,  où  on  lit  •  •  •  >w>t;-l>  ^'-v'-^  "  W*"»  vases  de  vin  cl  de  iutm't.  •  Celte 

koU»oa,  formée  de  lait  de  jument  aigri ,  est  désignée  )>ar  Rnliniquis,  sous  le  nom  derotmof  (^0/1^ 
rm  Tutatie,  cul.  11, -n,  a3,  «5,  i4i)'  Jm»  dnPIenXWrpin,  et  AscvlinCoj^a^e*  34ffian>,cal.  in, 
38,47>  7^)  parient,  mais  sans  en  indiquer  le  nom.  Lui  Mongols  et  les  KaltBOUkt OUI  nmierVM 
l'usage  de  eette  boisson,  mais  le  nom  u*e.\isti-  plus  Jaus  lenr  langue;  car  Pallas  remarqueexpresscmcnt 
(^Samlungen  hittoritehernachrichten  ùber  die  AJongotnchen  vôlkerscà*\ftcn ,  tom.  I,  pag.  que  le 
mot  kmh$  appartient  &  la  langue  dei  Tartaira.  On  pent  voir,  mr  cette  KqiMW,  outre  M  ouvrage» 
àc  Pallas,  les  Nomat/ùehe strei/ereien  de  Bergraann  (tom.  Il,  pag.  1^0,  i3i),  les  notes  sur  YHUtoire 
4es  Taitirt  d'Abou'Igazi  (pag.  fJi),  le  voyat^e  de  Billings  (tom.  I ,  pag.  aoS,  ai5  <t  auiv.),  odlti 
de  Lesseps  i^f'ofoge  du  Khamtchatka,  tuiu.  11,  pag.  180,  376),  etc. 

On  vient  de  voir,  dins  on  des  passaget  dtê»  phit  kavi,  le  mot  JL  employé  pour  désigner  TAj- 
drvmel.  Ce  terme  qui,  dans  la  langue  turque,  signiGe  du  miel,  .ivatt  passé  chez  les  Mongols,  oA  il 
déMgnatt  la  boisson  faite  avec  cetxe  substance  ;  c'est  ce  qu'atteste  exprcsséineot  Bubruquis  {foyagt 
«w  Tartarie,  col.  ;i,  9;).  On  le  reironve  aiuû,  ane  la  même  sens,  diex  les  éetivaio»  de  la  Pene. 
On  lit  dans  le  Jfala^wwmfaJii  (tom.  t,  fol.  s54  O*  J^j^^ij  "  ^in,  du  iemn,  daFk^^ 
•  diomol.  1  Dan5  te  Zn/tr-ndmeh  'fol.  146  v°)  :  ^fS-  j  -t-^i  j  ^}l>jj*i  •  Du  Âumit,  de  l'Iivdromel, 
«  du  vin  de  p«lmier,  de  l'arak.  »  Et  plus  loin  (fol.  3(>6  v")  ;  JU  j^*»  j  "^^Jj/^       '  "  P'"- 

«  sieurs  genres  de  liqueurs ,  telles  que  le  vin ,  le  Jhtmïc,  rk^dromcL  » 

Une  autre  liqueur,  on  usa^-e  chez.  le-.  Mon-ols,  était  faite  awwdn  cia^abniquis,  f^qjrage  en  Tar- 
trtrir,  rot.  fî5'  :  on  la  désij;nait  ji  v  U-  mot  jij-l^Js  uinUoun,  ou,  comme  on  lit  dans  l'Ilisloire  dct 
Mongols  [CeschUhte  drr  Ost'Mongoien,  pag.  8  ij,  darattu*.  Hubruquis  {f  'ora(;c  en  Tart„ru-,  col.  97), 
4eril  «Mniw.  On  lit  dans  lliislaire  de  Ratebid-éddio  (f.  164  r*)  :  i4U«*  ^r'^^^j^^j' 
■  JJiX»  bj^ti  ■'  Les  hommes  adonnés  au  vin  el  au  tarasoun,  lorsqu'ils  sont  ivres,  perdent  l'usage 
"  de  la  vue.  »  Et  [ibid)  :  J-i'-o y*  j  Jis  ij-  ,,^-'^l>  V-'l^  p  '  P'^'  '""^  't'c  d"  via  et  du  larn- 
*toun,  l'intelligence  et  les  qiulités  estimables  <levienncnt  mutiles.  »  l.e  tiiciuc  mot  se  rencontre  aussi 
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(le  la  prospérilé,  il  bul  avec  excès,  k  l'issuo  do  l'assemblée,  il  éprouva  un  moa- 
vemnit  de  lièvre.  Le  lendemain  matin,  il  se  iiouva  plus  malade,  et  vomit;  après 
avoir  lail  la  prière ,  il  moula  à  cheval,  se  rendit  au  meîtiftn  (  l'hippodrome  ) ,  et 
rentra  vei^  la  lin  du  jour  au  Kasr-oblak,  où  il  p«SH I»  nilît  (  1 83).  Le  nutin»  comme 
il  se  plaignait  d'une  extrême  chaleur  qu'il  ressentait  dans  les  inlcstios,  il  prit  un 
itjmède  qui,  loin  de  produire  aucun  eflfet,  ne  fil  qn'augmenier  les  douleurs.  Les 
médecins  appel&i  auprès  de  lui  désapprouvèrent  le  médicament  auquel  il  avait 
eu  recours,  et  conseillèrent  unanimement  une  boisson  purgative.  Comme  elle 
n*opéraitpas,onemploya  pour  produire  une  necousse.un  remède  plus  énergique. 

Alora,i]  se  manifesta  une  diarrbé.  excessive.  La  lièvre  augmenla,  et  le  malade 
évacua  du  sang,  qui  provenait ,  disait-ou ,  d'une  dissolution  du  foie.  Ou  eut  beau 
employer  des  pierreries  roinuie  a»édic«n»e»il ,  le  sultan  ne  tarda  pas  à  expirer. 

Suivant  ce  <jue  rapport»  dans  sa  chronique  le  scheîlth  Kotb^eddin-Iounini , 
Melik-Dnhcr  était  adonné  à  I  astrologie;  on  luî  avait  annoncé  que  daus  l'année 
676  un  souverain  mourrait  à  Damas  par  reflet  du  poison;  cette  prédiction  lui 
causait  de  rinquîéludc.  D'ailleurs ,  il  était,  dit-on,  enclin  à  la  jalousie,  il  avait 
emmené  «vec  lui,  dans  son  espédUion  du  pays  de  Awni,lielikFlUliep.Bebn. 
eddin-Abd^elmelik,  fils  de  Melik-Moaddam-lsa,  et  petit-fils  d'Adel-Abou-Bekr- 
ben-Aloub.  Ce  prince  s  était  signalé  dans  ce  combat  par  une  valeur  brillante,  qui 
avait  fait  beaucoup  de  mal  à  l'ennemi,  et  excité  une  admiration  universelle.  Cet 
exploit  produisit  une  impression  fâcheuse  sur  l'esprit  du  sultan,  qui,  depuis  ce 
jour,  perdit  de  son  activité ,  montra  de  la  crainte  et  du  regret  de  s  étre  enfoncé 
inconsidérément  avec  son  armée  dans  le  pays  de  Roiun.  Melik-Kàber  adressa  des 
reproches  au  sultan,  et  lui  lit  iiuute  de  sa  pusillanimité.  Eibars  di&simuU  son 
méconieutemcnt  jusqu'au  moment  <Kk  il  fut  de  retour  à  Damas.  Là,  il  entendit 
tout  le  monde  vanter  hautement  le  courage  que  Helik-EAber  avait  montré  dans 
la  bataille.  Violemment  irrité,  il  diercha  les  moyens  de  fiûre  périr  ce  prince  par 
le  poison,  espérant  ainsi  râdiser  ce  qu'annonçaient  les  astres,  qu'un  101  mour- 
rait en  Syrie ,  puisque  son  rival  portait  le  titre  de  melik  (roi).  Il  donna  un  repas 
dans  lequel  on  devait  boire  du  kum9f  et  auquel  il  invita  MeKk-K&her.  Il  avait  i 

dan»  l'histoire  du  prétendu  Ab(l-.iUjih-Bcî<làwi(//u/om»  Smenns,  pag.  i-j).  Daii»  le  Matla-astaadein 
oa  irouveh  fiwme  On  y  Hi  (f.  laS  r"}  ^jje.j  J-*  ■  L'bydrond,  I 

•  l'unul.  »  Et  plus  Inio  {£  i»8 1*}       K  '  ij/  j>  •  Dci»  coupes  pleines  de 
(itt3j  Je  lis  sIÀm  t  w  Iku  de  sZ/l*. 
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sans  rien  dire  à  personne,  pr('paré  d'avance  du  poison.  Parmi  son  mobilier  se 
trouvaient  trois  couj)es,  réservées  pour  son  usage  particulier,  cl  (pu  eiaienl  confiées 
à  trois  écliansons.  Per!H>iine  autre  que  lui  ne  pouvait  s'en  servir,  et  s'il  voulait 
tihamgaer  h  un  borome  une  dittinction  ëmiiiente,  il  lui  offrait  de  sa  propre 
nuin  nue  de  oei  coupes  (i84)*  lMik-K4ber  s'ëlant  levé  pour  aller  satisfaire  un 
besoin  iuilarei,Ie  sultan  jeta  dans  un  de  ces  vases  le  poison  <lont  il  s*éUnl  mnni, 
et  tenant  dans  sa  main  oetie  ooupe ,  il  attendit  le  retour  de  son  ennemi ,  au<|uel 
il  la  présenta.  Melik-Kâher,  après  avoir  bai&é  la  terre,  but  toute  la  liqueur. 
Bientôt  après  I  le  sultan  étant  sorti  par  suite  d'un  besoin  naturel ,  l'échanson 
prit  la  œupe  iles  mains  de  Melik-kâlier ,  la  remplit  suivant  l'usage,  sans  se 
douter  que  le  sultan  y  eut  mêlé  du  poison.  Puis,  tenant  le  vase,  il  se  plaça  pai*ini 
les  écliaasous.  Au  retour  du  sultan,  il  lui  picsenia  la  coupe |  dont  le  prince 

(184)  Le  verbe  comme  tout  le  monde  sait,  signitie  donner  à  boire  à  quelqu'un.  Mais  ce 

Béme  Yorbe,  «mployitaiil  à  la  pmniàire  qu'à  la  quatrième  ferme,  doit,  aonvent,  m  indeirepar . 

Empoisonner  qurlqu'un,  en  luifaisani  boire  un  breuvage  mortel.  On  lit  dans  V Histoire  li'Égyptc  d'ELn- 
kadi-Schobbah  (man.  667,  fol.  14^  v°;  :  ïU»         ijJLs  JL'^I  «  Il  complota  contre  lui,  rt  l'empoi- 

•  sonna.  ■<  Dans  les  Opuscules  de  Makri»  (fnl.  ix8  v°)  :  L^Ll..  ^LLLJI  OJue^  •  Ou 

•  dtuit  B^Mfttleaent  que  le  toltun  les  avmit  empouamés.  »  Dais  le  MmkO-tdft  d'itibou'liBaliiMii 

(tom.  IV,  fnl.  75o,  fol.  ao4  t")  :  O^Li^.  ï'-û-  Ils  lui  (lonnèreot  d«i  poison,  et  il  mourut.  •  Dans 
V Histoire  d'Ègypte  An  niome  écrivain  man.  6(>'î,  fol.  ij'i  r'j  :  XêA\  ïjJj  j-eLJI  ,,iXJL|! 
"  Melik-Nâser  empoisonna ,  avant  lui,  son  fil>  AliincJ.  »  El  ^<W</.)  :  jLat^l  ^  aJL.  ■  Il  IVmpoisonna 

<  i  l'instanL   Dans  la  Continuation  de  l'histoire  d'EUtumin  (oua.  £19,  fd.  64  r**)  :  'ji-i'  Ajl  ÙiJm"^ 
«N«  loi  fiiis  pM  coimaitireqe'tta  éiéempdtoiné.  »  Dans  le  Mm/M-êajtlioa.  IV,  ^.  «o  if°)  : 
Ui#  li^Ull  JaJ^  ^1*^1       Il  fut  empoisonne  sur  la  route,  et  il  était  mort  avant  d'arriver  au 
«Caire.»  Dana  un  passage  de  notre  historien  (lom.  I,  pag.  5i8j  :  »^JL.  lAt.  ^JaJi)  ^  ^ 

«  Ceux  qu'il  ne  pouvait  saisir,  il  les  faisait  empoisonner.    Plu?.  loin  {ilid.']  :  lil  >  ^^>'  "  II  fut  sotip- 

•  çounc  de  l'avoir  empoisonne.  »  Dans  la  lAi  de  Mohammtd-bcn-Kelaoun  (man.  de  S.*Gcmuio,  j^;, 
W.  17  v'^  :  |*_4~      J,f  'j^l  L4L?.  »  La  jalousie  la  porU  k  le  fiù««mpoiMMber.  ■ 

he  mot  'i*jL.  désigne  du  /toison.  On  lit  dans  l'AiiiNlSNV ^jjjpjM» d'AlMolmah^iai  (n.  66t,ll  3  : 
»jjyî  il.'_L'*  iJâ-Jl         ^  Xi-di-'!  j^jU    l.c  sultan  conféra         tni ,  afin  i|u*il  préparât,  pour 

•  sou  lils,  un  poisuo  mortel.  »  Dans  {'Histoire  de*  Patriarches  d' Alexandrie  (t.  U,  m.  140,  p.  »aj  ; 
ÙA  LJL.  tUu.  •  11  loi  donna  un  breuvai^c  empoisonné,  et  le  6t  périr.  «  Dans  le  MmtAei-sdfi  d'Abou'I- 
mablsen  (tcmi.  1\ ,  f<j|.  Kij  \  "  yj,  *•  H  C«*eloppa  le  poison  dans  une  feuille  do 
"papier.  •  Dans  l.i  Driniption  ,{t  !'Éf;_rf  re  <!f  Makir/i  'manuscr.  6S1,  fol.  28S  v",  :         ^  «._»jL» 

AaL-  •  u  cuufei  j  avec  lui ,  .1  refftt  tie  prep;iri-r  un  poison  mortel.  ■  Dans  la  /^Vc  de  Mohammed- 
iM-JEeteNM  (fol.  17  vj  :        î  i^L.  »Lâ-  ^j*  lAt.  »  Elle  aposu  auprès  de  lui  un  émissaire, 

•  qui  lui  fit  piraidre  rat  seconde  dote  de  poison.» 
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avala  le  pnnienii ,  sans  savoir  que  c'était  celle  ou  i)  avait  iui-méoip  vprsf' H u  poison. 
Dt>K  qu'il  eùl  l>u,  le;»  ravages  qui  se  manifestèrent  dans  sa  constitution  lui  appri- 
3d2  A  i^ot  qu'il  était  empoisonné.  H  se  fit  vomir,  mais  tsans  éprouver  de  soulagement; 
•t  Im  aocidients  «ontinn&neiit  jusqu'à  ce  que  le  prince  expha.  An  rapport  de  Fhnl»- 
«iM  Biba»,  une  Mipce  totale -de  lune  anrait  annonoé  la  moit  d'un  pmonnage 
éiDÏiiant.  llMik-4JAha>,  inatniU  de  ce  fiût,  avait  ^roofé  vue  vive  ÎDquiënMle,  et 
fcaolut  de  déloumer  le  pi^aage  sur  iin  «vire  que  lut.  Sn  «oiii^<|aenoe  t  U  empoi* 
Mona  Melik4EAher,  dans  nue  oenape  pleine  de  kumiz.  Ce  prince ,  sentant  Tcflàt 
du  poison  ,  se  leva  et  sortit.  L'échanson,  par  mégarde,  remplit  le  même  vase,  et 
le  présenta  au  sultan.  Celui-ci  n'eut  pas  plut6t  bu,  qu'il  éprouv;i  «larT^  les  intes- 
tins une  chaleur  brûlante.  11  testa  (pielques  jours  malade,  sans  qui  li  s  mt de- 
vins connussent  la  cause  de  ses  soutlVances.  Enfin,  la  force  du  poison  suriuon- 
\  Vf.^^'-""'     tant  tous  les  obstacles,  amena  ta  mort  du  prince.  Cet  événement  tragique  eut 
j<'  '         Ueuk  jeudi,  vingt  •septième  joiurciu  mou  de  Mohaireni,  un  peu  api^  le  cowclier 

dueoleil  ;  la  maladie  avait  dnré  treiie  jours.  Bilwrs  était  Agé  de  plus  de  cinquante 
ma,  et  avait  régné  dtft-aepi  ans,  deux  mois  et  douae  Jours.  Il  était  onginaire  de 
Kaplchak,  avait  une  taille  élevée,  le  teint  brun,  les  yeux  bleus,  dont  Tun  était 
couvert  d'une  petite  laie-  Il  avait  une  voiv  te,  était  brave,  violent ,  et  prompt  à 
agit .  U  avait  été  amené  de  son  pays  à  Hamah  par  un  marchand ,  avec  un  autre 
mainlouk.  On  les  présenta,  ponr  1rs  vendre,  à  Melik-Mansour,  prince  de  cette 
ville,  auquel  Bibars  tic  plut  pas.  Il  fut  vendu  à  Damas  pour  une  somme  de 
huitceats  dirbems;  puis  rendu  par  celui  qui  l'avait  acheté  (i85),  à  raison  de  la 
taie  qui  se  trouvait  sur  un  de  ses  yeux.  11  fut  alors  acheté  par  l'émir  Alà-eddin- 
Aldekin-fiondokdari,  numlouk  de  Melik-Sâleh-Ncdjni-eddin-Aloub,  et  qui  était 
alors  détenu  dans  la  ville  de  Hamab.  U  resta  quelque  temps  au  service  de  cet 
émir.  Melik-SAleh  Payant,  bientôt  après,  enlevé  à  son  maître,  U  remplit  dilTé- 
renls  emplois,  et  éprouva  des  aventures  diverses,  jusqu'au  moment  où  il  devint 
souvmtiin  de  l'Égypte  et  de  la  Syrie.  11  était  extrêmement  redouté  des  émirs ,  si 
bien  c|tte,  durant  ba  maladie,  personne  n'osait  pénétrer  attirés  de  lui  sans  sa 
permission.  Plein  de  courage,  doué  d'une  activité  prodijîteuse,  il  ne  manqua  pas 
|)endanl  tout  sou  règne  de  se  meltie  c(jntiiuiellemenl  en  route,  nionlé  sur  des 
dromadaires  ou  sur  1rs  (.iu\aiix  de  la  poste,  pour  aller  iiispeclei'  le?,  for- 

teresses et  examiner  ce  qui  se  patisail  dans  ses  étals.  Chaque  semaine ,  iors<{u'ii 

(iB5)  Je  Us  *^^^  fijt  9U  lieu  de  *i  j*^. 
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était  en  Ég^yptc,  il  consacrait  deux  jours  au  jeu  «le  la  paume,  el  un,  lui>,<|iril  se 
trouvait  à  Damas.  Cesi  k  celle  occasion  que  S«ti-eddin  ic  inihmaïuUtr  a  dit  daa* 
des  vers  oî:  il  fait  l'éloge  de  ce  prince  : 

■  Ud  juur  eo  tg)pie;  un  jour  daus  le  Hedjàz;  un  Jour  en  Syrie,  et  un  jour  à 
«  Alep.  » 

SoD  «rmée  m  «ompotait  de  douxe  mille  hommes ,  cbnt  un  tien  residail  ea 
Égyple»  un  autre  à  Damas,  et  le  reste  à  Alep.  CMvX  là  «a  suite  habituelle.  Lora- 
qtt*U  eolKpreaait  une  etpédition  »  il  se  frisait  accompagner  d'un  corps  de  quatre 
mOle  hommes,  que  l'on  nomnudtl'0n>i&  deainée  à  CtMe^Êe  ji^.  S11 

te  jugeait  nécessaire,  il  mandait  quatre  autres  mille  hommes,  et  enKn,  si  la  chose 
pressait ,  il  appelait  le  reste  de  ses  tmti{>es.  Il  conquit  un  grand  nombre  de 
place;  fortes ,  savoir:  Kaisarieh  ,  Arsoul' (]u'il  til  démolir,  Safad  qu'il  rebâtît, 
Tahariah,  lafà,  SchaLif,  Aotioche  qu'il  détruisit,  I5o!;ra,  Kosair,  Hisn-alakrad 
(le  cliâteau des  Curdei)«Safitlta,  IMarULÎau,  Halba;  il  partagea  avec Francs  383  A 
les  villes  de  Harkabi  de  Banias,  d'Antaraoos;  il  enleva  an  roi  de  Sis,  Derbesak, 
Uerkousdi,  Belnwsch,  KaTat^Denin,  Baan  Jj-j  (Kahan  J^j)  et  Merseban  J^,jj*- 
Il avaitsous  sa  domination  Damas,  Adjloun ,  Bosrft,  Sarysd ,  Sait ,  Hcms,  Tadmor , 
Rahbah ,  Tel-bâscher,  Sahioun ,  Balatonos,  les  forteresses  de  KahF»  de  Kadamous , 
de Halnakali ,  d'Olaikah,  de  Khawabi ,  de  RosafaVi,  dcMasiaf,  l^arak,  Schaubak, 
le  district  d'Alep,  de  Schalzar,  de  Birah,  la  Nubie  ,  Barkah  ,  l'Egypte  et  la  Syrie 
tout  entières.  Il  se  rendit  maitrede  Kaïsarieh,  du  pays  de  Roturu  Un  littérateur 
a  dit  en  parlant  de  ce  prince  : 

■  Tu  liens  sous  tes  lois  les  contrées  qui  s'étendent  depuis  l'Égypte  jusqu'au 
«  Yémen ,  à  Tlrak ,  au  pays  de  Kouin  et  à  la  Nubie.  » 

L'Égypte  doit  à  ce  prince  un  grand  nombre  de  wtkj  (fondations  pieuses)  :  tel 
est  celui  que  Ton  appelle  wtUtf^Moitihd  U ^  \       (  1 86) ,  qui  est  destiné  à  ftire 

(it6)  Leant^^»qiiiC^taiiipliiiîd«LiL^on  ^jJ*t4lcstgM:lK«cMdtaiw*«lai^iiiwtf,«iw 

^Hrl /Mrtovne  ne  songe  à  donner  ia  sépulture.  On  lit  daag  les  Opus«idttéMAx\z\  (f  i5  r"  :  Lai.^^t  Li? 

y~^.        Quant  aii\  cadavres  abandonnés,  le  nombre  en  était  incalculable.  »  Dans  la  Des- 
enpiîonde  fft^pfedii  mt  me  liistorieo  (tom,  il,  rtian.  758,  fol.  «58       :  L»^  ^J^^ 

•  LyJI  ^  \        «Ia^JJ!  "On  l'emporta  comme  on  emporte  le»  cadavres  des  étraogenf 

.liiii  ratait  mies  dicniM.»  Uns  k  MiM«^4'AlMNi1iMdi4a«Q  (Mm.  IV,  foL  aot  1^:  JU* 

.LfyU t  j  .lyttjf  »  Ce  qtd  eouMnajt  l«t  ponrrM  et  Ica  cadavM»  «bamkmDés.  >  Oaas  viSnoln 
d-J^jpu  d'AiMNd-AdudAB»  («m.  II,  iwm.  «S?.  M.  iiS  i*)  :  ^U)t  ^  ^j^^  0*9 
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laver,  ensevelir  el  enterrer  les  corps  des  paiivns  musulmans.  Peu  ciétalili&se- 
rnenlsont  im  aussi  liaut  cltH^n'  d'ulililé;  a"  U-  torbaU  v»ouil)eau)  de  Dâlier,  situé 
dans  le  quarlii  i  (le  Kai  àliili;  3"  I<>  mrthvsth  i  collège)  Oaherieh  ,  placé  au  Caire, 
dans  la  ruf  nrin-,illûisr,'in  miU'v  les  deux  palais);  4"  la  t^Vi/nf-D&heri »  «tu^Mi 
(.aire  en  delioi  s  de  BulMiIJufuufi  (la  porte  de»  conquête»).  Il  fitoonslniire  1» 
chaussée^  (187J  qui  conduit  à  Damiette,  et  sur  laquelle  a  élablit  seize  ponts; 


- 11  entera  au  kadi  ImmS  le  t^hf  qui  amt  foiu  objet  lei  morl»  «iMoilonMi. .  Dan 
^  A»  aotreévMiir  (ton.  U,  foL  84  r»)  :  ^_Jb  O^Sif       ^j*  '  0«»i«»nqwî  «pporte»  m  mort 
.alwndonn.-..  Plus  loin  1  toni.  III,  m^n,  6-',.  fol.  /,  t  r")  :  .U^»)!  Et  Rill«an  (Eol.  «S  I*)  : 

■La. «  Sans  coin|>ter  les  cadavres  abandonne».  • 
t  »  87)  Lf  mot  <t/ùrj^,  étm  le  langaee  arabe  de  l'Égypie,  aigniSe,  ma  pM  m  /mm  Mtf  «ht  «m 

rwiénfmm'Wlt digne  Asiinre  à  retenir  les  eaux.  Ou  lit  dans  V Histoire  des  Patriarches  tf  Àlrxamirir, 
(tom.It,  raan.  i«o,  pat;.  V.{]  :  L^l  j<  ird^  e/"^'  J 

-  Il  éleva  dw  di{;ue<  d  •n'^  ji1>imi  iii  s  Iien\  voMn^  de  b  \illc,  el  empêcha  ainsi  que  les  eau»  n'y  pt  - 
«  nclra*4enl.  «Dans  VfUsioirr  des  AJonarcfiiet  de  FuUtr-eddin-RAzi  {man.  aral>.  8y5,  fol.  i4ç)  v'J  : 
'ijks}^  v^jà.^  /-<=^^  ô-îl»  îil  •  Si  tu  coupes  U  digue,  ou  que  tu  détruises  le  pool.  »  Dan 
VHistoire  ^Êgrfte  d'Abou'lmaliAseii  tinaii.  C61,  fol.  uog  r")  : 

•j^U-» ^*„f-  ^j,.^  Llx».)       ••  Il  lit  constniirf  sur  l.i  c:haii>srf  qui  conduit  à  Datniflle,  seite  ponts.» 
Ailleurs  (nian.  663,  f  loM  v";  ;  Lâx,a^  ï'_^  ^^^^         Ajili  *->  |»'Jt  |/*^         ^T*  '—^î*^^^' 
^^Jiîlj  ïj^iJ  U'-!j  «yLi  ^  aJs  .  Bcktout  fil  comtniire  à  ses  (nisniwdigii*- 

«Il  cmploja  trois  mois  h  ee  invati;  «n  sorte  que  ectio digue  devint  une  cbausaée.  On  y  pratiqua 

>  «-nviron  trente  ponLs,  bâtis  do  pierre  et  de  cli.itiv.  .  Malri/i,  d.ins  s."!  Description  lif  l'f- s'opte 
(man.  68a,  f.  35  r°  ;  m.  -97,  f.  4'»       V<  r"  .  ^  -  \|>niiie  <rn  ce*  ternie»  :  .^j-^^    c'^^  ï .X;:^  '  j  t 

L|KiL^j        îJ^  juA  ^jj>^  •  Le»  digues  cieudoes,  qui,  lonqo'dlee  sont  comtniîle*  d'une 

■  manière  convenable,  exigent  uuc  dépense  équivalente  au  quart  de  l'iinpiit.  Elles  oot  pour  objet  de 
•  retenir  les  eaux  du  Nil ,  jusqu'à  ce  que  l'irrigation  de  chaque  lieu  »oit  panenue  au  point  nécessaire. 
<  Lorsqu'un  canton  est  complètement  arro»é,  les  habitants  coupent  les  digues  qui  l'enlouNOt  à  cer^ 
«  uins  cndrolls,  qvi  tout  coomi»  des  MMtf#  et  d»  scbeïkbs  du  Ueu.  •  HakriM  dit  ailkun  {SoMt, 
1,  I,  pig.        :  1>L>^  ^1  i^lilt  ^  3L> yma,.  \jÎA)\  -  On  résolut  unanimement  d'élever 

'  une  chaussee,  qui  ï'eteudrait  du  Caire  à  Dainiettc.  >  |,«*  môme  hi:>torien  nous  donne  1rs  détail»  sui- 
\mti  ^Description  de  l'Égjpte,  art.  des  Terres,  niau.  68a,  f.  b-j  r")  :  AJ'JaL.  ^J■•x^  J^-^' 

ÏL»._»        i^-»  4*ij  ij^-  ^  '^'t'  -V-*  *J-5^'jl>~<^'  «Les  diguesse  partagent  en  deux  daitcs. 

-  Lea  sottam's  el  les  beledis.  I.cs  digues  soltaais  sont  celles  c|ui  procurent  tine  ulilil'-  'piénémlr ,  en  re- 
«  tenant  le»  eaux  du  Nd  dan&  les  divenes  province»,  jusqu'au  moment  où  ces  eaux  ne  sont  plus  nc- 
■«essaires.  On  entend  par  digue  Mnft' celle  qui  ne  sert  que  pour  un  cnion  exclusivement.  ■  Le» 
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il  fit  h\t\r  le  pont  du  canal  d'Al>ou'lnioiinedja ,  qui  est  le  pins  magnîriqne  de 
rÉgyple;  les  j   iiis  «les  lions  f.'__J!  J,i^  (fSS),  placés  entre  le  Caire  el  Misr 
(Fostat),  ^ur  le  gfaud  canal.  Il  fit  creuser  le  canal  d'Alexandrie ,  le  bras  Satnasem 
^l^^jxff  celui  de  Tanah,  dans  la  province  de  Kalioubieb.  II  fit  creiwer  le 
canal     Srtdous,  réparer  la  bnnche  Ae  Damiette ,  dont  rembouchui-e  fut  obs- 
trué par  dM  qoartîen  de- roche;  Par  nne  oolDeidenoe  singulière ,  la  premiéie 
conquête  de  qe  prince  lîit  ]^  ville  de  Kalsarieli  du  SdAel,  et  la  dernière  KaisarJeli 
du  pays  de  Houm.  ir«*aasit  pour  la  première  Ibii  sur  le  h^ne  le  vendradi,  vingt* 
septième  jour  du  moî$  de  Dboulkadah  (  et  ce  fut  le  vendndi,  vingt-eeptième 
jour  du  même  mois ,  qu'il  s'installa  pour  la  dernière  fois  sur  le  trône  de  la  famitte 
de  Seidjouk,  dans  la  ville  »!e  Kaïsarîdi  du  pays  de  Roum.  La  ville  d'Antioche  fut 
fondée  par  un  prince  dont  le  nom.  c\pli(|iié  en  arabe,  répond  à  relui  de  l/tM- 
fJd/ter;  et  elle  fut  détruite  par  Meiik-DAIier.  Le  fondateur  de  la  monatrliff  <U-s 
Turcs-Scidjoucides  fut  Rokii-eddin-Togrul-l>ek  ;  et  iMelik-n&ber-Rokn-eddui- 
Bibars  fujt,  en  réalité,  celui  qui  ét^tilit  la  puiseance  des  Turcs,  api-ès  la 
catastrophe  de  Melîk-SIUMeur;  Rokn-eddin-Togrol  reodU  le  khalifat  aux  enfaiiis 
d*Ablyis  brs  dès  troubles  causés  .par  Besasiri;  Itokn-eddia-Bibars,  lors  des  coht 
quéte*  de^^ltoulagou,  réint^  lès  ënïâns  d'Abbés  dans  la  poasessiofi  du  khalifat. 
Après  la  mort  de  Kàkem-bi-amr-allab,  le  fatimite^Ia  khottah  fut  fiitfedans  toute 
rÉgyple  en  Fbonneur  de  Duber-li-izaaNdio*«iilab.  El ,  dans  la  même  contrée , 
Melik-Uùlier-Bihars  fut  nommé,  dans  la  khotbaJi ,  après  le  khalife  Abbasside 
Hâkcm-ljMinir-allal».  Bibars  aimait  à  exercer  de  nonihrenses  exactions  au  profit 
du  fisc,  et  à  lever  sur  les  sujets  de<;  iiupots  coiisidéraliles.  Sous  sou  rèiïne  sou  o84 
vizir,  El)n-Uiuna,  iuuigiiia  de  nouvelles  contributions  ,  el  fil  mesurer  le  terrain 
des  propriétés  particulières,  sitnée^  à  l|jsr  et  au  Caire,  il  taxa  les  hommes  riches 


mânes  noac^piesieBU  MPt  domés  païF  rsoteitr  de  rouvrage  qui  ■  ponr  titte  «iMrfw*  {naïf,  de 
S.  Germain,  r..83  v*}.  He  là  i^cit  fbtmé  le  vwbe k  Ut  deuiîAsM  fnne,  qui  li^Ulc  :  Conttndn 
line  chaussée,  une  liigue,  comme dUM ce pHtagf  de.Mikri«î (lin.  Sis,  |^ 3^  v*)  : iJl»  «I^  «11; 
•  conslrtiisit  uoe  ciuussée.  « 

(■88)  Au  rapport  de  Halrin  (AvMf^ifjM  tk  V.ÊgjrfM,  mtn.  68Sj  f.  36*  i*)*  «  lîe  pont  des  lions 
^L-J1^Lv ,  cèt  celui  dootlmeezlréniit^  qui  «voisîne  la  rue  des  stpl  rd$èn9in  ^mJI  W 

■  Tait  p.irtlc  du  (|iiarlirr  appelée  Hamrd-kasa'a  I^^œ^I,  et  r.iiitn  rxtrémilo  dépend  des  jitr- 

liinstle  Zcheri  ,,^,^'1  ol^.  Il  fui  cnnstruil  par  ordre  de  Melik-l);lher-Bibars-Bondokd.iri.  G- 
-  prince  y  fit  placer  de»  Kous  de  pierre,  atrendu  que  la  fijjurc  d'un  lion  fonnait  se»  armoiries  ySjy. 
'  Ceet  delà  que  ce  {hmI  a  pris  le  qooi  de        jHiL}  fponi»  des  liims).  • 
1.  (dwMtWwejierW.) 
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à  des  ameniles  onéreuses,  et  fit  périr  dans  les  lourments  un  ^nand  nombre 
«l'cniif'  fiix.  tl  doubla  les  tribuU  Jl^a.  que  pavaient  les  |RHij*lts  piutégés  par  le» 
luusuiinans  iy.jJIJ»|.  Bientôt  après,  il  résolut  de  livrer  loua  ces  Ijomnies  aux 
flammes.  Par  son  oitlre,  on  rassembla  du  bois  el  on  creusa  aiM  vaste  fiMe  de» 
vant  la  maison  appelé  Iku^annuihak ,  «tuée  dans  le  "«liâtean  de  hUentagne. 
Nais  ensuite  il  leur  paidonna,  et  se  oonteota  de  leur  Inpposer  des  cpntributiona 
dont  ou  exigeait  le  paiement  à  coups  de  foueU  ;  et  (y  'malheurquK  périrent ,  en 
grand  nombre,  dans  les  tortures. 

Lorsqu'il  partit  pour  son  expédition  du  pays  de  APU^ ,  il  taxa  les  habitants 
de  Damas  ù  un  ijii])ôt  qui  avait  pour  objet  la  remonte  de  lacav^crie  ,  et  qui 
ftit  fixé,  pour  la  ville  et  jmur  les  villafjes  de  son  territoire,  à  une  somme  de  un 
million  de  dirbems.  Bihai-s  n'eut  pas  d'autre  vizir  que  le  stiJirh  Bclia-eddin-Alî- 
ben-Mohamraed-l>eu-Himia.  Tadj-eddin-AlMl-alwalihab-Ebn-Bint-aiaa/y.  remplit 
en  É^j'ple  les  fonctions  àe  kadi^lkodal ,  jusqu'au  momenl  où  le  pjincc  créa 
quatre  kadis,  usage  qui  s'est  perpétué  agrès  hit.  Btbars*  depuis  sa  mçrl,  ayant 
appsru  en  songe»  on  lui  demanda  de  qudie  manière  Dieu  Fcvait  tjfailë.  Il  ré> 
pondit  :  «  Rien  ne  m'«  été  reproché  pins  sérèrement'  que  la  création  de  gqatie 
a  IumIÎs;  Ton  oa'a  vivement  Mftmé  d'avoir  ainsi  divisé  Tantorité.  s  Tous*«NNni  ipii, 
dans  ses  étals  »  furent  promus  par  lui  a  quelque  chaire»  à  quâqUe  empM*  con- 
servèrent leur  rang,  et  n'éprouvèrent  ni  réprimandes,  ni  destitution.  Lorsqu'il 
se  trouvait  dans  la  \ine  de  Gaziih,  antérieurement  à  son  avènement  aU  trône,  il 
épousa  une  femme  de  la  natiou  des  Schehrzouris.  Arrivé  au  Caire,  il  la  répudia. 
Il  épousa  la  fdiede  Hosam-i^ddin-Re'rékeh-khan  ,  fils  de  IJevicl-khan ,  fe  Tatar;  la 
(îUe  de  l'émir  Seir-eddin-iawakkuli ,  Itt  Tatar  j  celle  de  l'émir  Seif-eddiii-Kcrai ,  fils 
de  Temadji,  le  Tatar;  celle  de  Témir  Seif^din,  le  Tatar.  il  eut  di;^  enfants,  |>armt 
lesquels  étaient  trois  fils,  savoir  :  t<**llelik'Saldlfuep4ddin^ohammed-fôrAdi- 
klisn.  Ce  prlnœ  naquit  au  mois  de  Salsr ,  Fan  dans  le  campement  (f  Aloscb 
^jjJI  i)^  (i89>,eleutpourmèrela  ^d^edeilosam-eddin-0érékeh'•khan,leUl«ml• 
rizmi;2^*HeHk-AdeliABdr.eddin.Sehmescfaî3*Melik>Masoud-^edjm^dinKhM^^ 
Ives  fîlles  étaient  aiî  nombre  de  sej)t. 

Après  la  mort  de  Bibars,  l'émir  Bedr-eddin-Bilik,  le  X Aa2</u&r (trésorier)  nail^ 
ttsmitanah,  sut  dérober  cet  événement  à  la  connaissance  des  trôupçs.  Le  oorpe  fut 

(189)  f^tig,-n  AlmlAdn  Aam^f  Vam,  V,  pag.  33o,  Vie. 
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f)Iacepar  lui  dans  uneîifièrc,  et  transporté  du  KastHtbloA  (Pftlaïs  Ma]ic),«tllë  en 
(khois  de  Damas,  ù  la  forteresse.  On  renreniia  cbos  un  cercueil,  et  on  le  suspendit 
dans  une  chambre.  L'émir  répandit  îe  bniit  que  1p  sultan  était  malade,  et  appela 
les  médecins,  suivant  l'usage.  F.nsiiitc,  il^se  mit  en  niardieavec  les  troupes  et  les 
tf««ora.  U  était  accompagné  d  une  litière  iàaf*  portée  à  bras ,  ot  dans  laquelle 
il  laissaiteroiM  quel«  sultan  était  renfermé  par  suite  de  sa  maladie.  Il  sortit  de 
DanuSf  et  prit  la  route  de  l'Égj-pte,  Ptadbmt  tout  le  voyage,  pet^onne  n'osait  dire 
UQ  mot  de  la  mort  do  sultan. 

Lorsque  les  troupes  fiueot  arrivées  eu  Caire,  et  <{ue  les  trésors,  ainsi  que  la 
litière,  eurent  été  introduits  audiAteau  de  U  Hontagne  Ja  &tale'nouveUe  ne 
larda  pas  à  se  répandre.  '    "  .  - 

Bibars  fut,  pour  le  dire  sommaÎBemênt,  IW  des  meilleun  souverains  qui  «ot 
aient  régné  sur  les  Musulmans.  •  ' 


ao. 
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RÈGNE 

♦ 

DU  SULTAN  MELIK-SAID-WASER-EDDIN-MOHAMMED- 

BEREREH-KH  AN , 

FILS  DE  MEUK-DAUtK  HOKN-EODIN-BIBARSBONDORDARI- 
'  SALEHI-NED4MI. 

•  * 

Il  *  * 

MeCk-Dâher  étanl  mort  dans  la  ville  de  Damas,  l'émir  Bedr-eddin-Bilik,  le 
<>7^  khaundar  (trésorier),  écrivil  à  Mçlik-Said,  qui  résidail  alors  au  château  de  la 
Montagne  ,  pour  l'inrormer  du  décès  de  son  père.  Le  jeune  prince,  à  la  réception 
de  la  lettre  ,  ti-iiioigiia  une  joie  vive,  fit  revêtir  les  porteurs  d'une  veste  jJU.  ,  et 
déclara  que  cettedépcche  annonçait  le  prorliaiii  l  etDiir  de  I\Ielik-I)àher  en  Égj'pte. 
l^e  matin  suivant,  les  émirs,  suivant  l'usage  ,  se  rendii-enl  ù  clieval  au  bas  de  la 
forteresse ,  sans  Aire  paraître  iucna  signe  <le  tristeMe.  L'émir  fiUk  se  mk  en 
marche,  aoooBopagné  de  la  filière  et  des  diiïérenls  oorpi  de  tnrapçs.  Il^va  au 
Caire  le  jeudi ,  ving^-sixième  jour  du  mois  de  Salkr  j  fiusant  floller  aii-deuns  de 
sa  téte  les  drapeaux  ddheriSf  et  monte  au  cbfttcau  de' la  Monbigne.  Melik-Sald  le 
plaça  dans  le  Iwm  (la  grande  salle  d  audience),  et  Yéwir  Bilik  lui  présenta  le 
trésor  et  l'armée,  et  se  tint  debout  devant  lui.  Alors  les  hndjfb  s'écrièrent: 
«  Émirs,  implorez  la  miséricorde  de  Dieu  pour  le  sultan  Melik-Dâlier.  »  A  Tins- 
tam ,  «les  clameurs  ,  des  gémissements  retentirent  de  toutes  parts.  Ia-s  émirs  se 
prccipilercat  pour  baiser  la  terre  liev.tni  Melik-Siud.  On  réitéra  pour  le  prince 
le  serment  de  fidélité  ,  qui  fut  prêté  .siu  t  -  s^i  «cinent  par  toute  l'arnitT,  les  kadis, 
les  professeurs  et  tous  le:»  pei^onuages  distingués.  Ce  lut  l'émir  Bilik  qui  fut 
char]g^  de  reeevoir  leur  serment ,  en  présence  des  kadis.  |lelik-SaId  maintint  cet 
émir  dans  le  rang  de  naf/kuMi&tiiaA,  et  arrêta  ({ue  -le.«ttei^  Sel»«ddin-lMii> 
Hinaa  continuerail  i  remplir  les  fonctions  de  vitir.-1%tis  deux  furent  revêtus  de 
rdbes  diraoneur ,  aussi  bien  que  les  émirs ,  les  comoundantt,  lea-  kadii  et  les 
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titulaires  des  diiïérentes  t;l4arges.  Le  vendredi,  viugt-scptiètiie jour  du  mois,  les 
Âhatiù  (prédieatiettrs),  dam  kuiuM^  (ohaires)  des  principles  mosquées  du 
Gdre  et  de  Hisr,  fieent  d^s  «omis  jpour  Hdik-Sald,  .et  récitèrent,  pour  Melik- 
Dilicrt.1a/xnïf«  Faitmi  (i)  «^Ulf  fîU.  Ud^ courtier  de  h  poste,  expMîé 
povr  Dmdm,  y  porta  lu  nouvelle  de  la  mort 'de  Helik4Mfaer,  et  uiv  ordre  de 
firira  prêter  par  les  dil&SrenM  corpsde  inMipesle  seniientdefidâitéiilleiik<S«Id; 
oe  qui/ht  cx^té.  Le  mercredi»  sei«ème  jour  du  mois  de  Befai>preinier ,  Melik* 
Sald ,  à  l'exemple  de  son»  père,  monta  à  cheval  accompagné  des  étendards ,  et 
escorté  des  émirs  et  de^  principaux  personnages,  qui  tous  étalent  revêtus  de  leur 
robe  d'honneur,  il  se  rendit  au  pied  de  la  montitgne  rouge ^  et  rentra  ensuite  au 
château  de  la  Montagne  ,  sans  avoir  traversé  la  ville  du  Caire  ;  ce  fut  pour  la  po- 
pulation un  jour  de  féte.  Le  sixième  jour  du  mois  de  Rebi-second,  mourut  IVinir 
Bedi>eddin-Bilil^  le  naïb,  ei  l'on  soupçonna  qu'il  avait  été  empoisonné  par  ordre 
de  Melik<6«id;  en  effet,  ce  prince  avait  admis  dans  sasociM  intime  plusieurs 
jeunes  mamloulù,  qui  ne  cessaient  de  lui  peindre  Véait  comme  un  homme 
dangereux  (a).  Les  fonMlles  du  nalb  fureut  célébrées  avec  une  grande  pompe. 

(  I )  Cette  expretnoo  s'emploie  «louveot  en  parlant  d'un  homme  wort,  et  dont  le  corps  ne  ae  troa> 
vait  |M«  «a  liMi  où'se  célébnît  la  pomue  funèbre.  On  lit  dans  la  fTeik  Ktêmmmie  Howaïri  (maa. 
d'Asselin ,  fol.  i3s  v*)  V^^''  J^-  "  On  fit  pour  lot,  k  Dnwui,  k  fMrc  dg 

*tabttmt.  •  l)aiis  \' Histoire  de  Jérutattm  (man.  71^,  p.ig.  -^ti  !if  que  Vèmir-lthiT  [i^nmA  émir), 

Ala-eddio-ldagdi  étant  venu  à  mourii',  fut  enterré  à  JerusaJem,  et  que,  dans  la  ville  de  Damas, 
^LidlSÏLo^  ^J...««Onfitpo«r  hiih/mlwdir  raiiftMir.» 

(aj  lie  texte  porte ^  ï^^t,  le  verbe       à  la  quairiirtne  forme,  signifie ,  inspirer  à  >/uel- 
qu'itn  des  eraintet,  des  inquiétude! .  On  lit  ilanî  V Histoire  it Ebn- Khaldoun  ^tom,  III,  ftjl.  afiji  r°i 
I^jl  "  Us  Iç  menacèroni  de  la  mort.  >  l>aus  la  Vie  de  Melik~Satd  de  Nowaïri  (  man. 
d'Asseliii',  r«t.  97  ^LUJt  lj«>^t.  liens  lai^ikrff  JM^-^Mh/,  d«  nême  linMrin, 

{fol.         ^!JU1  ^  ^JJI  f^jfJi\       •  n  aiwn.\'âmrli(iuiii-«dilbi]ii*a  avait  toiiti 

•  craindre  du  $|dtan.  >  A  la  cînqnième  forme,  ce  verbe  signifie,  avoir  de/  craintes,  des  inquiétudes. 
On  lit  AMaVUutoire  d'Êgypte  d'Al>ou'lmahlsen  {man.  663,  fol.  71  r')  v.iXJi!  ^j»  ^jli 

•  Il  fut  troublé  de  cela,  et  son  jnqniétude  4)la  en  augmentant.'  Et  plus  ha^  ^^o\.  ta?  v''j  ç»y  jJ  ^ 

è^JLi  ^Js.  ^  ^^^^j  s^Jf-^^  [j*  nquiCtiides  siiris  eoai|iCB  de  koasom,  cl 

< «rainait qiis.«ct faomine M voHltt atlcaisr à ul^* |>yM YBiMn  de  MùM^dÛetdMi» éet 

sultane  aus  dent  gesekléehu  Bujeh,  pag.  36;  tzL^ J^jJt  ^Ln.,'«j  «  Samsam-eddaulah  étant 

«  inquiet...    I.c  mot  p*;  a  quelquefois  le  sens  de  terreur,  inquiétude,  comme  Aaai  ce  p.issT/p  Afan- 

helséfi  d'Aboa'lmahâit.11  (lom.  V,  fol.  20  r")  p*^!         ^  «JIjL»  •  Il  mourut  parsuiu:  d 'inr  cx- 

•  tréme  frayeur.  •  Et  dan^  {'Histoire  dÉgypte,  du  même  écriv.iin  (m.  665,  fol.  97  r'I,  tj^  J^»,  ^ 

^  d»^  U«I1  avait  perdu  la  raison,  par  suite  de  l'inquiétude  extrwioe  qui  s'était  enq>arec  de  lui.» 
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A  dater  de  celle  mort ,  les  affaires  de  !\Ielik-SaHl  im  cnl  livrées  à  la  contusion  el 
3g(j  au  désordre.  Bilik  eut  pour  successeur,  dans  le  rang  de  natb-assaltanali ,  l'émir 
ScheiD»eddin-Ak-5onkor>FârekâDi,  iiomnae  pldn  de  prudence,  qui  s'entoumife 
plasieura  perKiniiages  distingués  ,  parmi  leaqueU  on  comjftait  SclMiiM^din> 
Akoascih ,  Katlidja-AotUM »  Seaf-eddiiiflCUidj-llagdadi,  ^«tf«ddi»l«ad|oiK0ig^ 
lB»«ddiii4gan ,  émh^tdtiheir ( grand  viayr )» Sèî^efldin-fiekteimir  j  11»  ê&âh^. 
Mais  bientôt  cet  émir  devint  à  charge  aux  courtisans  qui  formaient  la  lilljM  ife-  - 
lime  du  sultan.  Ils  s'attachèrent  à  inspirer  à  ce  prince  des  préventions- contre  îe 
miîh,  cl  appelèrent  à  leur  secours  l'émir  Seir«ddin-Koundek-S.'iki(réchanson) ,  qui 
jouissait,  d'un  grand  crédil  et  d'une  jurande  faveur  auprès  de  Melik-Saïd,  cotnnic 
ayant  été  élevé  avec  lui  dans  la  même  école,  .\k-sonkor  fut  arrèlé  linulivs  qu'il  tîtait 
assis  à  la  porte  du  château,  et  fut  rais  eu  prisuu.  il  se  vil  livré  à  toutes  sortes  d'outra- 
ges; oaJniafncluJaspoibda  la  bariM^et  op  luidpnnala  baKUNiiMidA.Ptoude  jours 
apria  qn  empcnH  son'  cadavre^  AbMiikor  eut  pour  wioQCMmr,  dans  la  plaoade 
tuObt  Vémt  Scli«BU-eddmT6<Mikor'Alfi-Modafr«rL  Ce  choix  d^at  ans  Muméku 
ISJ^.  lia  aa  dirent  entra  eut  :  cCattiouBaoe  D*est  pas  du  iMmbra  des  dliAew.» 
Us  inspirèrent  à  Melilt'Saïd  des  soupçons  contre;iui,en  prétendant  qu'il  avait  des- 
sein de  se  révolter  conjointement  avec  ses  camarades,  les  mamlouks  de  Melik-' 
ModafFar-Koutouz.  Lesultansehâtadele  destituer,  et  éleva  au  rang  de  naffHtssa/- 
/a/u/A  l'émir  SeiT-eddin-Kouiidek-S;'iki ,  qui  était  encore  fort  jeune;  il  fut  sfrondé 
|)ar  l'émir  Si  il-eddiii-ktiaoun-Alli,  qui  montrait  pour  lui  un  altachetnent  marqué. 

i'atmi  les  mamlouks  khassékis  (3)  du  sullau  ,  était  un  personnage  nommé 
LadJia<Zejinî,quiavaitptis,  sous  tous  les  rapportâ,.uaestrénBeasoei)dan^surtesprit 

(3)  KhaUi-iMlMH  diUait  ce  que  l'oa  arts&ddt^  It  irm  MmttéK  jCiUs.,  qui  fUt  ra'|il«M 
lL.U.  On  Ht  ofaa  cm  icrinin  («mui.  flyS^  M.  aSS  v*)  ^LELJI  ^À3t  ^ 

*»i;i1É>j  *J  J;/"  *J— w^iû-L^  _y3  J  L.x.oLi.  «  Les  kkufsckis  sont  cntx  qui 

«  restent  constamment  auprès  du  sult«n,  dan»  tes  moments  oix  II  cbercbe  b  solitude,  et  qui  acconir 
•  posent  le  Uidimtl  aoginte  {le  voile  aie  la  Katuili)  :  IM  les  déogne  («r  le'titTO  'de  imwM^IMIil 
••  (les  «diniiiistnïtciirs  p:irrails;.  Ils  sont  omplfiyt's  pour  les  iilTair«  du  prince;  qndqiie»-uns  sontdes- 
«  liac»ci>i«Dgd'émir,etoe  soutlishommcft  qui  approchent  le  souverain  deplaspri».So«alorfgocde 
«  Mèlik-KlflerJlolHiiuiied-tlMar-KeUouB,  îbétaicnt'w  aouibn  de  quaraale  ;  mai»  «e  seabre  ae  tarda 
«  paaài'aecfoilrei  ei,  dw  Mai|ii  de  llelik*Ascfanf>llonebii,oD  caciMapie  «mirai  nfill%  drat  le»  Mat 
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dt  MeHk-Sdd.U^AûtMlQoin»pluH«ande»A/4af^a,.poiir  ^      il  obtenait 
oontiDuellement  des  propiiéléi  Imriloriales  et  de  nombreuses  gralitîcations  pécu» 
niairas.  Tbutes  tes  fois  quWapanage  jÂ^(4)  devenait  vacaot,  il  le  faisait  donner 

•^mj^Ussent  des  ciitrges  et  d'autm  n'en  ont  pas.  L'auteur  du  dùvan-aUiucAd  (m.  1 5;3,  f.  i  s3  \"„ 
ptrlau  des  immlnnlii  qui  apjMitciMimt  «h  smlttii,  immi*  donne  les  dclwb  siuvants:  SLaL^I^I 

cr*  jJ^'^o        «ijlU.  oLîjl  J  ^ijQlI  J*  ^jy^.       ^  tJL  ^iXJi 

Wj-S]P  ^yj^jjj  ^\JaJi\j  ZtSii.  ^j  jl^  Jf  ^jii  ^ 

fr^jT'  jiv*e  i--^'  J      ^  c^jJ^"^  j       -rv*  J  c)>^  "^j     j  ^  ^-^^-ï' 

^yJlj  î^jl  ^  jj-V.^"^  J  '  j^j  ^-^^-^j  (^-jO'-si  c?->*'--i-> 

■  L«  iihmirflb  eat  Mpi  ce  aoMi  paiet  «pAI»  ont  le  .privilège  d'accompimiMr  le  mltia ,  am  heam 

-  où  il  rhcrrhp  la  solitude,  et  où  il  est  o\ii£;  ce  qui  leur  awure  df*  a%"anfagps  import.intf. ,  ilont  tw 

-  jouissent  pas  les  principaux  d'eutre  les  commaodaDls.  Ib  se  prûsrnteat,  au  conunencement  et  à  la 

•  fin  de  la  jotmée^  ponr faire  latw  conr  Ama  r«.pa)Ai»  et  dan*  l'écarie  ;  îb  montent  à  eheval»  «n  mèm» 
temps  que  le  souvorain,  le  jour  comme  la.  nuit ,  et  ne  le  quittent  pat,  qn'ilairit'|irée  ou        Il*  Se 

-distinguent  d  m  antres,  parce  que,  lorsqu'ils  pn^tntint  leur  hommage  an  sultan,  il»  conserrenl 
"  leurs  epees.  Leur  vêtement  se  compose  d'étoffes  l>rod<-es,  (issues  d'or.  Ils  peuvent  entrer  auprte  du 
m  floi(<rerain',  lonqn'il  est  wul,  nm  avair'lMMiin  d'en  demander  IwpermiMÎ^n.  Ceat  eux  que  le  «m- 
«  vcrain  envoie  pour  ses  nITaires  augustes.  Ils  dt-ploient  un  grand  luxe  dans  leur  luibillement,  ainsi 
<  que  pour  leurs  chevaux.  Jadis  ils  étaient  comme  les  émirs  «Humaadaots,  au  nombre  de  vingt^qu»- 
«  ire;  aujourd'hui,  on  en  compte  plus  de  quatre  ovtk  U» traitement  con«déralile  leur  «»t  «uigB*^  ; 

■  ett  mî  ontfc,  ib  reçoivent  dn  aoiivcraie  des  préienls  magniftqnca.  •  On  lit  dani  lé  même  cmviag» 
(f.  ala  r")  i-CoLar'!  ^ja  ^^Jâ!^.  •  Tels  que  les  khatsékis,  attachés  ù  la  personne  du  prini-e.  » 
Dtmk  FuAihtit-alJcAole/à  d'tbn-Arabschah  (p.  i^l)  îXelJcJl  ^  ji^t.  Dans  le  AfniiA<l-t(lfi û' X* 

n  II  fut  au  nombre  de» 

•  MmtéiU,  admu  dans  la  soci<-lé  intime  du  sultan.  •  Uani  Vffisteût  tFÉgypief  dn  méflM  écrivain 

'maîi.  fi6î,  f.gi  r**,  io3  v")  i-CeljJI  j  .1^^!  •  I.fs  rmirs  et  1rs  Hfl/if.u'lis.  -  HJ  plus  Uiin  f.  10',  v"~ 
tSîtÙL^  j  ii'^  11,  iT-^  Lka)!  J|^^  '  11  ue  cc!>5aU  dç  faire  de»  preiteuts  à  ses  i/mtsrÀis  H  »  «i^ 

»mafflloakt»  »  Ailleurs  (fol.  lao      taJC^Là.  j  tJ^]^  ^j*  ^ »  Il  était  an  uorobre  de  ses  courti- 

•  sans  intimes  et  de  ses  kkasiékit.  •  Ph»  loin^bl.  t%f  ir*)-2«V«t^  Afttawt  (  fbL  t«9  «*  ) 

^CJly^       .l^"^'  i~C^Lx-M  «Les  khattékit  l'tiiirs,  (pii  fais.tieiit  parlio  des  ninniNmlis  de  son 
-<  pt-re.  >  ^fol.  i3i  t")  iA.>;>.iarM  •f^'^î  jS\       ■<  |U  cUicQt  ie^  principaux  d'entre  k»  cuùrs  khiit' 

■  sékis.  «  Et  eoûn  {i.  146  x^^j^  JUa.  »13^  ^  LCeLar^!  >.!,•>  ^  <l»a>.  >  UU- 

•  plaça  an  nombre  dm  Mmnéiif  ;  anmale  il  le  fit  moaier  par  degrm- jiuqti^su  raiig  de  grtmd'é^it- 
>  «Mor.  »  Uto  Mit  qne  le  nom  de  4Aw«Ah'  est  encore  aujourd'bai  en  usage  à  U  Porte  ottomane. 

mmf  un  titre       port  ant  plueiesi»  ofBêienadmudank  Tîntimitè  dn  Gmnd-iMgnciir.  Il  désiipw* 

ogalement  la^oltaiie  favorite.  • 

(4)  OncMcnd  par  le  mot  ihnbi        piiin),  ""f  portioM  de  terrain,  qui  était  ttmeédétà  a»  mh>. 


Digitized  by  Google 


i6o  HISTOIRE  DES  SULTANS  MAMl  ol  KS 

à  celui  qu'il  choisissait.  Bientôt  !a  division  éclata  entre  cet  homme  cl  le  natù.  Leur 
animositt-  allait  toujours  en  croissant ,  et  des  rapports  perHdes  augmentaient  leur 
haine.  Chacun  d'eux  travaillait  sourdement  à  chercher  les  moyens  de  nuire  à 


ou  à  quelque  autre  membre  de  la  milteet  et  dont  le  revenu  terrait  A  sa  tiourniurr  et  à  son  entreUeti, 
Ob  tit  4un  t matin  A»  Makriri  ( MmI,  ton».  Il ,  fol.  Sas  t*)  ^iJt  ^  J-CJ  . .  JLiM 

^ .AJJlM«|«»ioMali4al«Aail«A.„aRtcltacaB  mikta  («pMUge), appdlé iAoft*. mïiimXBkUtln 
de  l)iMial"e«Miii.lMi.irA«d  (man.  non  caùito(SMé,  fiil.  Sgfi  t^Xts^  jUr^t  ^uLUt 

II  !eur  donna,  en  lïgypte,  de  bonnrs  cl  grande*  propriclcs.  »  Dans  I'oum-il'i?  nu'tni'  historien 
[Kdmet,  tom.  Vil,  pAg.  ai)  hj>^^\ ^bjJo  ^j-^  '-^^  ,,<^'    "  rc^ut  à  i«  place  une 

1  doaatÏMaaiisdéraliie,  en  ^pte.  «  Et  (pag.  a4j  ^j'r^'  <J  <>f  'j''-*^  Ci/^'  '•''^^  ■  D>>^ 
■•  tonmiiydt  «n  Orienttrt  m  tièrcat  daat  Icwsjiropriétn.  •Gms  le-coDtiBnatea^  d*ElaNcm 
^UM.  6t9»  fol.  189 1*)  ^J^^t  '^'Jr^^  -  *  *|^^'  '  1'  (>r'!"n'>a  'lux  autres  émirs 

«  de  se  rendre  dans  leurs  apanages.  »  Plus  bas  (roi.  190  v*)  jLAlj£L>        ili^p^w  ^UiJLJI 
^LiJ'j  .  Le,  suh.in  orJonn.i  dp  mettre  te  so<((ie«îtrc  itir  tous  les  apanages  des  Arabes  de 

-  Syrie.  »  Dans  la      de  Biban  dcNowairi  (inaii.  d'A^sclin,  Tul.  47  r*j  ^m^iJ  ^^UpI 

aL»  «J^l  .ir  c JJt .  Il  nndità  Isâ  la  imttié  de  snn  apanage,  qu'il  lui  aVatt  eatafée.  «  llMa  U  t^tf 
th  JUfSk'Said  [ibiil,  fol.  100  V*)  fcO  ,  ^^Je>t  «  |l  donna  \am  apaDagea  àaaa  ■aorfooka.  • 

Et  (ibùt}  Ij-à.  ^l»*'-  Dans  le  Mnrihd-sHfi  d'Abou'Imaliâsen  (tom.  U  ,  laan.        fol.  yt  »*)  ^1  ^Jrf 

^^jli  1)L«  Sons  la  ( oiiditir  Ti   Jn'il         iSsi^mTait  l'.ipaii.i^'c  Tiit!  ••'imiTi.mcI.iul  de  cont 

■>  cavalier»  .  Ailleurs  [lonv  IV,  fol.  106  r'^>  i^i_«Ji        ^^^AïOj'ill         Jj'-r=>-'  "  'i  '«'<ir  d"iuia 

-dec  apanages  d'éairs,  eonmandaBC  de  dix  à  qnaraate  cavalien.  •  Deni  vkiUoin  d  Égjpte,  du 
■iftM  «ciimrin  (van.  66s,  M.  40},  ^^li  S>U^  plLat.  AilleunXiM».  661^  fol.,  is  O  ^1 

LLt^^àJ        jbjJb  j£wâ1jiu«  ^'JaLJI  H  Le  sultan  concéda  à  Sonkor.aschkar,  en  Égypie, 

•  nn  ap.inage d'emir  décent  cavaliers.  "  Plus  loin  (f.  a6  r";^^L»  »Lk-tV  Plus  bai  (f.  69  v*) 
i^^Là.)  ^_4*<«  ^  '  "*  ^  plaignirent  à  lui  de  la  modiotc  d£  leurs  apanagcsi.  >  Aillenn 
(f.  70 1*}  Yji^tj       %Sy^                   «  Je  le  priai  d'ain^lioter*aiôai  «paaage»  m  j  ajoutant 

•  aaTillace.»Pl«»kiHi^  78 ^) \j,jii'h\^y4^,,.jji\  ^        ikaieait(f.94 r*}^l l^b) 

ly^iJdb.  «  Il  cardouoa  au  nmh  goiivrrncur}  de  la  province  de  leur  doaner  un  apanage  dam 

•  cette  contnW»  >.  Et  cnfm  (f.  m  v")  J^j        ^ji.^^  y*^  <^Lfc)l       J»i!     jjj^        ^«iXjl  ^' 

^'•^  j;;' "  Quaud  lu  serai»  lils  de  Kelaoun,  le  k-ldi  f.iklir-rddm  ne  te  donnerait  p.is 
"  uo  apanage  qui  rapportât  p!t)<i  de  troi«  mille  dirhems.  >  Daii»  la  Deteriptinn  de  t Êgypte  de  Mak.riiu 
(nau.  6Ôa,  fol.  a97  r"),^y-*.JI  ^  ç^l^  ii— H  ^  ulL*j^  JJii».  ^  JJÎ 
-  Ommm  dea  loldait  aTait  «n  apanage,  qoi  lni,np|Kifta^  BBBaelleiiieBtane  toBBe  de  dia 

•  aille  dirilcan ,  Mme,  ooniplcr  aa  consoronatioo,  en  fronieat  et  en  oi^e.  »  Dana na  aniie  endroit  dn 
même  ouvr.tge  (m.m.  C,-%  C,  tom.  111,  M.  8g  IJ^LJ  t-i-^'  ^.5-**''^'  s^/"^'  -• 
ç^ji           «  Le  kadi  ne  t'a  pas  donne  un  apanage  qui  produise  p\m  de  trois  mille  dirhems-  »  Dans 

l'Histoire  de  SajUidin  de  Bohft^ddin  (pag.  %i\  au  lieu  de  ces  mots  JusC  jy^j  «Lk^l,  il  faut  lire  : 
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l'autrp.  L*>  naîh  s'attacha  plusieurs  des  principaux  émirs,  et  l'armée  se  trouva 
divisée  en  deux  partis  rivaux.  Cet  état  de  choses  auieaa  tous  les  désordres  que 
Ton  devait  en  attendre.  Le  «dtan ,  irrité  contre  les  émirs,  fit,  le  dh-iept  du  mois, 
wréter  l'émir  Djoudi-Kalmeri ,  le  Curde.  Cette  action  lui  aliéna  le  cœur  des  émirs» 
surtout  des  émirs  sàlehis ,  tels  que  Sei^eddin-KelaouD ,  Sonkor-aschkar ,  Aleni> 
eddin-SandjarJIalebi ,  Bedreddio^isari  et  leurs  compagnons.  Tous,  en  efiet, 
a'vaient  vu  avec  répugnance  Melik-Dàher  en  possession  de  l'autorité  suprême  à 
laquelle  ils  croyaient  avoir  plus  de  droits  que  lui.  D'un  autre  côté,  Melik-Said  , 
fils  de  ce  prince,  s'ailacliait  à  les  luinnlicr,  leur  préférant  ses  jeunes  mamloiiks , 
qui  se  (listliifînaicnt  par  une  belle  figure.  Il  s'enfermaît  avec  eus ,  leur  distribuait 
des  soniiiies  considérables,  écoulait  leurs  conseils  ,  et  éloignait  de  sa  pe?-sonne 
les  grands  émirs.  Le  veudredî ,  vingt-cinquième  jour  du  mois,  il  lit  arrêter  i'émir 
Seliem»addîiHSonkop«ielikftr ,  ainsi  que  l'émir  Bediveddin-Bslsari ,  et  les  tint 
en  prison  au  Caire  l'espace  de  vingt-trois  jours.  Ce  bit  augmenla  encore  Fani- 
mosité  qui  eiislait  entre  le  sultan  et  les  émirs. 

L'oncle  maierael  du  prince,  l'émir  Bedr-eddlo-Molianuned,  fils  de  Bérékch- 
kban ,  se  rendit  auprès  de  sa  sœur ,  la  mère  du  sultan ,  et  lui  dit  :  «  Votre  (ils  387 
«  vient  de  commettre  une  haute  imprudence  en  fiiisant  arrêter  des  émirs  d'un 
«  rang  aussi  éminent.  Vous  ne  pouvez  mietix  faire  que  de  le  rappeler  à  la  raison; 
«sans  quoi,  des  troubles  efirava!!!*;  renverseront  l'édifice  de  sa  prospérité  et 
«  abrégeront  sa  vie.  »  Melik-Saîd,  iiitornié  de  celle  déniarclie,  fit  arrêter  et  mettre 
en  prison  Témir  Bedr-eddin-Moliammed.  Mais  bientôt  après ,  cédant  aux  soUici- 
tatioos  de  sa  mère ,  qui  mi^t  adroitement  les  reproches  à  la  flatterie  i  11  mit  en 
liberté  les  émirs,  les  revêtit  de  robes  d1ionneur,.et  les  rétablît  dans  le  rang 
qu'ils  avaient  occupé  précédemment.ToutefoiSfla  haine  contre  ce  princeavait  jeté 

AxW*        sLLc-I    Il  lui  donn  iit  I '.ip.toage  qu'avait  possc«le  $00  père.  >  Plu»  loin  (  thid )  od  lit  : 
wiSj  L»^!  ^     ^'"^'j  •  Sinon,  il  loi  camervait  one  propriété  «pd  p4t  Mif- 
«fireàsef  besoins,  v  Ailleurs  (|>ag.  27^1  «x^o^^n^.  J          ^\  ioyJuS  «  Il  stipula  qu'on  lui  dnnDL" 

•  rail  lin  apaaagr  dont  il  pût  être  satisfait.  •  Plus  bas  (pag.  37$)^^  ^         «  Je  n'ai  point  d'apa- 

•  na^sc. .  Et  {ibidl  t^ji        ^^Juw-  l>an»  le»  Àmokt  d'Abou'lféda  (loin.  V,  p.  196)  j  J-J  ^J»» 

^J'~y>  ^yt^,->'  \  *  Il  suppriiuii  l'afiaivage  de  Bedr-êddia.Bekti!idi.  »  Plu»  loin  {f.  aii6)  ^^-^  ^j^. 
I^fcw.»  ïL,ir^  -  Mon  apanage  do  Nanob  we  sera  conserve.  •  Et  enOn  (p.  34»)  ^j^^  }^  "  l-'-Tpaaage 

•  alUcli6  au  titre  d'rinir.  «  Le  mot  p««an  n)tn  jU,  qui  repond  au  tcnne  arabe  J-i,  d««ifne  quel- 
quefois lin  revenu  cnncrdé  à  qÊttlqu'un.  On  lit  dans  un  passage  de  \' Histoire  de  MUràhomd  {IV  par- 
tie. ntoB.  do  l'AncMl,  f.  10»  O  O^L.»  C^L»  ^  U  «S* «Qu'a «ootwie  da  rmm 
«  qne  nous  lui  assignerom.  ■ 

I.  i^imxUmferne.)  » 


Digitized  by  Google 


l6-ï  UISTOIRF.  DES  SULTANS  MAMLOUKS 

tl.iii!.  leur  cœur  de  profondes  racines;  et  Ifs  autres  émirs  éprouvaient  un  vif  sen- 
timent de  méfiance,  craignaut  d'être  traité  par  Melitc-Sald  comme  il  avait  traité 
l'imir  Bilik,  le  AAoviuiir (trésorier),  qui,  après  loi  avoir  conieiTé  fetnpjie  «Ilui 
•voir  remis  les  tr^rs  et  tes  troupes ,  n'avait  ^lé  payé  de  tant  de  bienfiiits  qu'en 
périssant  par  le  poison.  lies  émirs  s'étant  réunis,  songèrent  d'abord  a  quitter  le 
sultan  et  à  se  rendre  en  Syrie.  Mais  bientôt,  d'un  commun  accord ,  ils  montèrant 
au  chftteau  de  la  Montagne,  accompagnés  do  I<>ui^  mamiouks,  de  leurs  partisans, 
de  leurs  soldats ,  des  personnes  de  leur  Huite  et  de  ceux  des  membres  de  l'armée 
qui  se  révinirfnt  à  eux.  C'ette  fouie  nombreuse  remplissait  le  /tvan  (  la  salle  d'au- 
dience )  et  la  grande  ptace^  La^j  du  château.  Les  émirs  députèrent  vers  Melil(-SaK) 
et  lui  firent  dire  :  «  Vous  vous  êtes  aliéné  tous  les  ca*urs;  vous  avez  traité  ho»- 
«  tUement  les  principaux  d'entre  les  émirs.  Maintenant ,  ou  vous  renoncerez  à  la 
«conduite  que  vous  avez  tenue,  ou  vous  provoqueras  entre  vous  et  nons  un 
<  édal  Acheux.  •  llllelik*âa1d  fit  une  réponse  pleine  de  douceur,  se  disculpa  des 
rq)rodiesqui  loi  étaient  adressés,  et  envoya  aux  émirs  des  robes  qu'ils 
refuserait  de  revêtir.  Enfro,  après  de  longs  pourparlers ,  la  paia  fut  condoe.  L« 
sultan  jura  de  ne  conserver  contre  les  émirs  aucune  intention  hostile.  Ce  lut 
l'émir  Bedr-eddin-Aîdemuri  qui  reçut  le  serment  du  prince;  et  les  mécontents, 
se  trouvant  satisfaits,  revinrent  à  la  cour. 

Cependant  "\ïelik-Said  envoya  à  Damas  une  Icltro  portant  l'ordre  d'enterrer 
Melîk-DAhcr  dans  l'iulérieur  de  la  ville.  L'émir  l7./.-eddiii-Aidemur ,  naîù  {  gou- 
verneur )  de  la  Syrie ,  aciieta  pour  une  somme  de  soixante  mille  dirhems  la 
maison  d'Akiki ,  ^iiJI^b ,  située  en  dedans  de  la  porte  de  Feredj  ^\  v^L> , 
vis4-vis  le  metlreseh  (collège)  Adelieh.  Il  la  convertit  en  on  collège ,  et  y  fil  bâtir 
une  coupole.  Les  travaux  de  construction  commencèrent  le  mercredi,  qninsièaie 
jour  du  mois  de  Djoumad»premier ,  et  Turent  terminés  à  fa  fin  de  Djoumada^ 
second.  L'émir  Alem-eddtn^ndjar ,  connu  sous  le  nom  d*Abi>Kliarw,  et  le 
muv/.rc/{/Saii-eddin-Djaul)er,  Tlndien,  partirent  du  Caire  et  se  rendirent  à  Damas, 
où  ils  arrivèrent  le  troisième  jour  du  mois  de  Redjeb.  Le  vendredi ,  cinquième 
jour  du  iiu'me  mois,  le  corps  de  Mclik-Dàlu  r  fui  lir/-  pendant  la  nuit  de  la  cita- 
delle dt:  I  >  imas,  et  des  hommes  le  portèrent  sur  loin  s  cous  à  la  grande  mosquée 
des  Ouuuiadçji,  où  ou  fil  sur  lui  la  j)rière.  Puis  il  fut  conduit  au  collège  construit 
en  l'honneur  du  prince,  et  enterré  sous  la  coupole;  la  cérémonie  eut  lieu  eo 
présence  du  luûbàù  la  Syrie.  Le  corps  fut  «rangé  dans  le  toudMNm  par  lelwdK^ 
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«ihikkt  I»>eddiii-Moliamiiied^ben-Abd^l(kl^^  connu  somle 

nom  ^Eh»4»Ut^;  «t  le  «ariendenitiii ,  «m  plaça  auprès  de  la  sépulture  des  lée- 
teurs  de  rAlooran.  In-eddin-ben^heddad,  unoAtY  (fondé  de  pouvoirs)  de  Melik- 

Saîd ,  déclam  que  ce  colIt's;r  fonm-nnl  «lorniavnnl  un  ivnlif,  et  il  désigna  comme 
devant,  au  même  titt-e,  appartenir  à  cet  éditice,  un  bourg  du  territoire  de  Banias, 
ainsi  qne  d'autres  villages. 

Le  douzième  jour  du  motb  de  Dhuu'lkadah ,  le  iaiii-oIÂodai  Mobii-eddiA-Abd- 
eUah-beo-Ain-eddaulab,  perdit  le  rang  de  kadide  iUrûret  de  la  partie  méridionale 
de  1  t^gypie,  et  ses  foncticms  furent  réunies  à  celle  du  kaSalkodat  Taki*eddin' 
Mohamnied-beD^osaIn-ben<Aezin ,  qui  se  trouva  ainsi  réunir  aous  sa  juridiction 
rÉgypteentière.  I^Jta<£«£lwislS<^em»«ddio-Abnied<l]Mi>Khanikan  fut  réintégré 
dans  les  fonctions  de  kadi  de  Damas,  le  vingt-septième  jour  du  mois  de  Dliou'l- 
hidjah  :  sept  années  s'étaient  écoulées  depuis  sa  destitution.  Celte  même  année , 
Schehab-cJdin-Abou-Abd-alIali-Mohammed-hen-Schems-eddin-Ahi'lmaâli- Ahmed 

Khowi  fut  nommé  huli'ftlÂodat  ésA  schaféï&,  à  Âlep,  après  la  mort  de  Takî- 
eddi  n-Omar-beo-Haiah-Kakki . 

Cette  anuée,  Tinondation  du  Ml  couvrit  l'Égypie  tout  entière;  le  prix  de» 
oérâdes  baina  a  un  tel  point,  que  Vanteà  de  froment  se  vendait  dnq  dirhems, 
VanM  d*o«ge  trou  dirhems,  et  Vanleù  des  autres  grains  deux  diibems  seulement. 
Au  BMi»  de  SaGir,  le  roi  Abiga  fit  mettre  à  mort  le  Bawanah ,  dont  le  véritable 
nom  était  MoIo-eddii>-Soleiman.WAli4ien4!obammed.  Le  titre  Bemumah  (Per- 
tnnah)  signifie  kéi^tb  (chambellan).  Cétait  nn  bomme  courageux,  prudent, 
généreux,  savant,  plein  d'esprit  et  enclin  à  la  fourberie.  Vers  cette  même  époqtie, 
le  kiuli-alkiulat  Sadr-eddin-Solcïman-ben-Abi'liz/.,  le  hanefi,  abdiqua  ses  fonc- 
tions. Parmi  les  hommes  marquants  que  cette  année  vit  périr,  on  distingue: 
1°  l'émir  Bilik,  le  khnzindar  trésorier),  dont  la  mort  a  éle  racontée  ci-dessus. 
Célait  un  homme  veisé  dans  la  connaissance  de  l'histoire,  et  qui  se  distinguait 
par  ta  beauté  de  sou  écriture  ;  a"  le  kaS^MvdiU  Scbem»^dîn-Abou«B«àr» 
lloliainmedJMn4madFeddin-Abou.lshBk.Ibfabim..~  IIokaddcsi,lebanba]i.  Des- 
titué de  ses  fondions ,  il  mourut  le  vingt-deuxième  jour  du  mois  de  Nobarrem, 
et  fut  enterré  dans  le  quartier  de  Karalàb.  Il  était  âgé  de  soixante^reiae  ans  ; 
y  le  kadt<dkodat  SKït^ ,  Taki^din-Abou-Abd.allah-Moliammed-ben-Haïah.... 
Rakki,  le  schaféi.  11  mourut  à  son  retour  du  pèlerinage,  dans  la  ville  deTabouk  ; 
4*  le  scheikli  Hohii-eddin^u-Zakaria4)en.Sd»err<£bn-Meri...  Nawawi,  le 

«1. 
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schafâ  j  il  mourut  dans  le  homg  de  Nawî,  à  fé^t  éf  qiianDie  et  quelque*  au- 

nées;  5**  le  Mvif'rM  (plMioitettr)  Nedjn)-«dc]iii-Aboo'lluiUn-Ali-ben-Ali-l>en-Isreri- 
diar-Bagdadi,  qui  mourut  à  Damas,  à  l'âge  de  soixante  aos;  6°  le  sclierif  Schchab- 
cddin.Ahmed-ben-Ahi-Mohammed-Hasani-Wâsili-Iraki,  f|ui  mourut  dans  la  ville 
d'Aie&andrie;  7"  le  sclicikli  Mdam-eddin-Abou-Amrou-Ollitn;iii-El)ii-Abi'lkàsem- 

Abd-emiliman  ...  I     nd  ki;  8"  Abou'iliasau-Ali-ben-Adlati-Lbii-Hammad  

Hebi-.VluuscIi ,  gramaiaincii  et  biograpbe  H  mourut  dans  la  ville  du  Caire. 

"iST"  Le  vingt-septième  jour  du  mois  de  Moharrein,  jour  annivenaire  de  b  mort 
^7  de  MeUk-mher,  on  câëbra  la  pompe  funèbre  \j»  (5)  de  ce  prince.  JÀ ,  des  festins 

Le  mot  ani  «l^,  (jui  signifie  proprement  conioiation,  dcsignc  :  Une  ctrémonie  funèbre  fai 
mmk  Ueupe*dglei>^t^»it  tamoH*tmkammet  ttéaii»  UifaetttMfimiUentiMHtrét  la  fattée 
tes  amis,  eiet  tonsolatidiis ,  des  roinpH'nenti  rnnitoléante.  Lor(|ue  le  défunt  avait  rempli  dans 
l'État  des  fooclion*  importaurcs,  le  khalife  011  le  &ullao  se  fatMit  un  devoir  de  payer  à  U  méotaire 
de  ce  personnage  bouondile  on  ténidgBage  d'intérêt  et  de  coandcntioii.  Lc«  «stistaiit*  portaient 
(les  h.iLiits  de  deuil ,  et  la  M-ancc  se  Icrininail  par  tin  feitiu  plu»  ou  inoiBi  magnifique.  A  la  mort  du 
prince  Bouid*'  A<I.i(l-ccliI.juînh  Mirkhftrurs  Gcscliiditc  <kr  suftane  ntn  rtcm  f^oclilcclile  Bujeh, 
pag.  3o},  le  khaiife  'l'ai  se  transporta  en  personne  au  lieu  où  la  famille  de  cet  emir  recevait  le» 
cempHiMBl*  de  eoodoléaiice  vl^ \*  m^o  Ualife  parut  épalmeiit  A  ra«eiiiUêe  h' 
nèbre,  «l^  yj^'^  T''  *"  I'l»onncur  de  Moirwaïd-eddaulah  ip.ig-       Plus  bas  (pag,  56',  on 

retrouve  l'expreMion  wJ^'  ^jJa:^.  Au  nip|>ort  d<<  Boh»H>ddin  [fîta  Suladiiù,  pag.  Sa},  Tadj- 
alnolonk,  frèn  de  Saladiiiy  étui  mort  d'une  blensure  qu  il  avait  reçue  dans  un  combot,  le  sultan 
KMntit  'vircoient  cette  perte,  et  préaida  h  eèpnnonîe  fiwàbre  •t)4J  ^__;Jl^f  et  Inud-^Uin  vûii 
lai  offrir  se»  compliments  de  condolranre  l\jc.  A  la  mort  du  fils  d'Asad-eddin,  prince  de  Heias 
(j'i.  p.  £3,*,  ce  fut  Melik-Adei,  frère  du  même  Saladin,  qui  présida  une  assemblée  de  ce  genre 
•t)iU.  Lorsque  la  mort  eut  fnppé  Saladin  (p.  377),  ce  fut  sou  fils  MeUk-Afdal  qui  présida  «ix  &né> 
railles  de  ce  grand  prince  *t)aJ)  fjS^.  Cette  triste  cérémonie  (bt  signalée  par  na  eoneeit  nnaaiae 
de  pleurs,  de  gémissements,  dont  In  sitic<''ritc  ne  pouvait  ^trf  dniitciisc ,  et  l'on  n'y  atlmtf  l.i  pn-senre 
d'aucua  poète,  d'aucun  orateur.  On  lit  dans  V Histoire  d'Égjpic  cl'Ahuu'Iinah.'iNen  (iiian.  arab.  663, 
f.  4  r*),  en  parlant  d'un peMOnnage distingué  :        .'..tij  JJJt  ^  ^L>!  AjbU  'ij*J^\j  tj\jt. 

"  La  pompe  funèbre  Ait  câArée  m  Cnfac,  Irab  jous  ét  suite,  pendant  la  nuit, 

•  avec  (Ifs  {I.iiiil>p.iux ,  et  des  instrunieiils  de  mH*iriiic.  «  Plus  loin  ifol.  146  r"),  on  lit  :  i  jÇI^^^  J|.^ 

tt?*^'^  yjSrij^^J^  •  On  célébra,  en  Égypte,  la  pompe  funèbre  de  Meiik-Siieh ,  durant  un  grand 
«nombre  de  Joun.  La  jeunes  esclaves  perconmient  la  ville,  en  frappant  du  tanboordelMsqne.  Les 

•  femmes  se  montraient  en  publir,  U  lîgurf  découverte,  pleurant  et  se  meurtris^uiit  le  visage.» 
Dans  le  Mesalek-<ilabtar  (mao.  S83,  fui.  »;  t")  :  l  ,,|JL  »\jti\  ûlib       •  Il  ordonna  de  célébrer,  en 

•  lear  honneur,  ane  pompe  fonèlm.  »  Dans  U/^dt  KtÊÊoam  de  Ifowalri  (man.  d'Asadin,  f.  1 09  v"}  : 

•  Le  sultan  fit  célébrer,  en  son  honneur,  une  cérémonie  funèbre 
«au  château  de  la  Mon(.i(;n<"  <■  Lr  mot  se  trouve  quelquefois  au  pluriel,  sous  la  forme  Ljcf.  On  lit 
dans  le  IfaAAeZ-^tfyf  d'Abou'Iuiahâsen  ^fom.  Il,  man.  748,  fol.  96  r*^ 
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furent  servis,  sous  les  tentes,  aux  lecteurs  et  aux  Jakihs;  et  l'on  distribua  des  359 
alimenta  aux  habitants  des  monastères.  Ce  fut  une  solennité  des  plus  imposantes 
ÂfgkiJI  yj^^  fgf*  ^^^f  attendu  la  foule  immense  dlionmes  de  toutes  les  classes, 

qui  se  trouva  rassemblée.  D'autres  réunions  eurent  lieu  dans  la  D/ami  d'Ebn- 
Touloun,  dans  la  mosquée  Ddheri,  dans  [e  medreseli  (collège^  Dâlierieh,  le  me- 
(Ircsi'h  Sâleliieb,  le  dùi'^tlhadith  (maison  consacrée  à  l'étude  des  traditions)  Kâ- 
n»t;lit!i,  \v  khftniknh  (cousent)  Sàlehieli-Saïd-assoadâ,  et  la  ni<)S(jiiée  de  ilâkero. 
On  dressa,  pour  les  tekrouris  et  pour  les  lakirs  un  repas,  auquel  assistèrent  des 
hommes  religieux ,  en  trAs^gnod  nombre. 

Le  diuéme  jour  dn  moia  de  Djoumada^premier,  le  kad^t^odat  Sadr^din- 
SoleIman-ben-Abi1ts»ibeo-Wabib,  le  baoefi,  fut  nomm^,  pour  remplir,  «  Damas, 
les  fonctions  de  kadi  de*  lumeGs,  à  U  |daoe  de  Hedjd-eddû»>Abd-errahman4Mn' 
OnMr-ben*-Aladim,  qui  veniût  de  mourir.  Biais  le  nouveau  kadi  étant  mort  lui- 
même,  au  bout  de  quatre  hkms,  00  lui  donna  pour  successeur,  le  vingt-neuvième 
jour  du  mois  de  Ramadan ,  Hosam-eddin-Hasau-ben-Ahmed-ben-Hasan-Ràzi ,  kadi 
du  pays  de  Boum  ,  qui  était  arrivé  de  la  ville  de  Kaisarieli.  Au  mois  de  Seliewal  , 
Meiik-Saïd  partit  du  château  de  la  Montagne,  accompagné  de  son  frère  x>edjm- 

^j^jyi^  ^L^l  x^XJUI  •  11  ordonna  de  célébrer  les  obsèques  de  Mclik-Diher-Bibars.  >  Dans  la  fie 
deBibars  de  Now.Viri  (f.  74  i^)  :  ^  J:.»  ^  K«  ujbS  cJLft  «On  célébra ,  dans  la 

«ville  d'Akka,  des  funéraïUi!.  pompeuses,  en  lliunncur  ilc!>  princes  qui  avaient  été  tues.  •  Dans 
t'OnMwrv  d'Ebn-Khanilun  (m.  7Î0,  f.  3  r°)  i^HJI  L.jj4l  J  «t)*»!)  *j'ot->!  ^jAa.  «  SMeomiM- 
«BDonsse  placèrent  àkmXemedreteh  (collège) Nidamiah ,  pour  célébrer  la  pompe  funèbre. ■  De  lili ,  et 
par  une  trnniitioii  bien  naturfllc,  le  mot  «li*  a  ^i^nifii' ,  en  fn'Tiéral,  deuil,  douleur.  On  lit  dans  la 
fie  de  Saiadin  par  boha-eddm  (p.  107)  :  «U^l  «Cest  uu  jour  de  félicitations, 

■  et  non  un  jour  de  dcdil.  ■  Dans  VBûtoin  tl'Égypte  d'Akmed-AskaUai  (t.  II,  m  an.  667,  f.  96  r")  : 
•t)e  i^ta-ji  v^-JL&Jt  .  Leur  joie  se  changea  CB  deuiL  »  Daus  l'HwiBir»  d'Atea'ImahâwB  (maa.  <6r, 
f.  162  v")  :  «1^1  w>Li  'l^'^l  ^J-^  «  I^s  cmirs  revêtirent  des  habits  de  deuil.  •  Ailleurs  (m.  663, 
f.  t^Sv"):  ^^^y  3^ji31j  Jljlîa^l  y.:^  ^i^-tTliM  j^'À.  cette  époque,  le  deuil 

«  était  dans  U  ouison  de  Hedjazi ,  Uiidis  que  la  joie  régnait  dana  cell*  d«  Koommju.  >  Le  verl>e 
A  U  deiuiènw  forme,  signifie  :  O/fiir  à  quelqu'un  dier  toti^Bmtit»  de  coitâBUmtf,  Ob  Kt  daw  la 
ritd*Bik0n de Nowairi  (m.  d'AsMlia,  £  9«  1")  : i^iy^  t^jiâe^  hf.jj  ^LUJl  VjJI,  Jl  te.>î 
L^zj!  AJJLo  ^^-^^j  ^Lkl—IL»  «n  se  rciiitit  auprès  de  U  mère  du  sultan,  l'épouse  de  son  maître, 

•  pour  lui  offrir  ses  compliments  de  condolcaocc  sur  la  mort  du  sultan ,  et  la  féliciter  sur  t'avénemcnt 
<  de  son  lUs  au  trône.  Dans  U  Deseriptio»  du  Vtjgyfte  de  Makrizi  (tom.  Il,  man.  798,  f.  146  v")  : 
SjjadI  ^/^^ «Tout  le  monde  se  présenta  au  paUus,  pour  Ure  son  com|>limeiit  de 
-  cmdolétaee.»  El  (ïNtf.)  t  Ji4âlj  M)as)l        ^  «Onoanït  la  porte,  pour  reowroir  te»  «oaq^i* 

•  nentode  «MidoléaBee,  «t  des  poSiai  récMrcaidas  vws  «a  nranaciir  du 
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•ddin-Khidr,  de  M  m^,  de  ms  émin,  de  «e»  troupes,  avec  rinlentioo  (fUier 
M  diferlir  à  Denus.  Il  fit  son  entrée  dini  oMie  ville  i  te  cinquième  jour  du  mch 

de  Dhou'lhidjah.  Le  dernier  jour  de  Dhnu'lkadah  vit  mourir  le  stl/teù{\izÊt)M»' 
eddiiî-\li-ben-Mohamined-ber>-Selim-l)en-Hinnâ.  Un  ordre  expédié  de  Dama»  en- 
joignit ilf  iiiettrr  le  séquestre  sur  les  biens  de  ce  fonctionnaire.  D'aprè<5  ]e  rom- 
raandrni'^nt  de  >lt  lik-Saïd,  on  arrêta  le  sdheh  Ztin-eddiii-Alimed,  His  du  sdheb 
Faktii-«'<idiii->l()liamiiif4i,  et  jjetil-lils  du  sdlit-ù  Ikha-eddin  ;  on  l'obligea  à  signer 
un  acte  par  lecpiel  il  set^ageait  à  payer  cent  mille  dinars,  el  on  ren\uya  en 
Égypte,  sur  les  «hevMn  de  la  poste,  afin  qu'on  exigeât  de  lui,  ainsi  que  de  son 
frère  Tadj-eddin-Mohammed,  et  de  «on  omisin  IzMddinFMohaiDmed-ben-AluDcd, 
la  aorame  n^oessaîre  pour  compléter  cdie  de  trois  cent  nuille  dinars.  Le  s4keb 
BeiuHeddiiiJ>en>Iiinnft  eut  pour  successeur,  dans  les  fonctions  de  iriaîr,  le  kadi- 
tUkodat  Borhan-eddiD-K.hidr-ben-HasannSindjilri.  Il  avait  toujours  existé  entre 
«elui-ci  ctËbn-Hinnâ  une  inimitié  ou  verte  ou  une  haine  cachée.  Le  nouveau  vizir  se 
trouva  alors  à  même  d'exercer  sur  les  enfants  et  les  biens  de  son  rival  toute 
l'autorité  qTj'il  avait  pu  esj>érrr.  Il  fut  secondé  dans  son  entreprise  par  plusieurs 
éntirb,  U-ls  (luc  l/45-e<ldin-Afreai,  bedr^ddin-fiaîsari  et  autres,  qui  étaient  mé- 
CODtenlsdeik'lia>t:ddiu-ben-IUnuà.  1.^1-ang  de  vizir^ssohbtth  fut  donné  à  Fakhr- 
eddin<]icn4jokman ,  cpii  succéda  àTadj*eddin-lloiuimBied'ben-HiDnà. 

Le  viDgt^iiuème  jour  du  mois  de  Diiouthidyah  |  MelikF^aid  donna  une  au> 
dienoe  publique  à  Damas,  dans  la  maimi  dg  la  JurUee  JjiJI  ^b.  Il  déchaiigea  les 
habitants  de  celle  ville  de  la  contribution  annurile  que  Hdik-tMOier,  an  moment 
de  son  départ  pour  le  pays  de  Roum,  avait  imposée  sur  les  jardins.  Le  même 
jour,  le  sultan,  cédant  au  conseil  des  khassékùf  éloigna  de  sa  personne  les 
principaux  émirs.  11  fit  partii ,  à  la  trie  de  deux  corps  de  troupes,  l'émir  Kelaoun- 
390         ^'  ^P''^*  distribué  d'abondantes  gratifications  pé- 

cuniaires, ils  se  mirent  en  marche ,  et  se  dirigèrent  vers  la  ville  de  biâ ,  emportant 
dans  leur  cœur  un  profond  mécontentement 

Sur  ces  entrefaites,  l'émir  Ala-eddin>ldagdi-&dbi  fîit  nommé  Mâb  (gouverneur) 
d'Alep,  en  remplacement  de  Fémir  Nour-eddin-Ali4)en*lla]ialli-IlakUiri. 

Cette  année,  il  y  eut  en  Égypte,  une  baisse  extraordinaire  dans'  le  prix  des 
denrées. Troiscents  ardebsdefives  se  vendaient  pourneuf  cents dirliems(6), qui, 
en  défalquant  les  frais  de  transport  et  antres  droits,  se  réduisaient  à. 
de  qttatre-viagt*ci«]  dirhems. 

(6)  PMil-éare  £mt-3  lire  qiutiv-vbgUdiii. 
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Izz-eddin-Kaï-Kaous ,  priuce  du  pays  de  Houm,  nioiuul  cette  année,  après 
une  vie  fertile  en  é^*«^npments.  Son  fils  Masoiid,  reçut  d'Aha^a,  iilsde  Uoulagou» 
la  souveraineté  des  villes  de  Siw£u>,  Arzen-errouni  et  /iriéukan. 

Le  u  eizième  jour  du  mob  de  Mioulhidjah ,  lorsque  les  pèlerins  de  la  Mecque, 
à  rîssue  de  U  prière  du  nalio^  quiltèrent  la  mosquée  àatum,  pour  se  rendre 
à  Yomnà  t^t.  Us  «e  pressâient  cd  si  grand  nombre  à  la  porte  eppdée  àaè- 
ttiominh       i^b  (7)1  que  trenie^iz  d'entre  eux  furent étouflRSsdanslafoule. 

L'^îr  DjaoÉyHMldin-AluMiich-Piedjîbi-S&lehi^  naib  (gouveroeur)  de  la  Svrie, 
nourut  dans  la  ville  du  Caire,  le  cinquième  jour  du  mois  de  Rd)î-preniier,  à 
Y&v^c  d'f>nviron  soixantc^lix  ans.  Cette  année  vit  également  périr  i«  l'émir  Schéma» 
eddin-Ak-sonkor-Fârekàni-Sâlchi,  m«^<ifja//a/ï<''//,  âg»'  d'environ  cinfpiante  ans; 
a*  l'émir  Alà-eddin-Aidekin-Sâlelii,  qui  avait  élé  dcstitur  des  fonctions  de  wdb 
(gouverneur)  d'Alep,  et  <]ui  mourut  à  Damas,  âgé  d'environ  cinquante  ans;  3°  le 
AaJi-a/Âodal  de^  hauetis  de  Damas,  Medjd-eddiu-Abou-Mobamuied-Abd-errahmau, 
fik  du sdAeù  (vizir)  KenwMdiD-OnMr^ien-Alnned-lien-nQwNdbli. . .  à l^fege  de 
soisante^atre  ans;  4*  ^  kadtaUeodeA  des  hanefis  de  Damas,  Sadr-eddîiH 
Alxra'lfiidl'Soleinian-ban-Abi1i»4N»i>Wahib . . .  Adhndi  qui  monntl  trou  mois 
seniemenl  après  sa  nomination,  à  ràge  de  quatre-YÏngMroi»  ans;  5**  le  sdM 
beh8-eddin«Ahoa'ltiasan-Mî-beD-Mohammed-ben-Selim-ben-Hinnâ,  qui  mourut 
le  dernier  Jour  du  mois  de  Dhou'lkadah  ;  Medjd-eddin-Abou-Abd<allah-Mo- 
hammed-ben-Alimed-ben-Oinar  .  .  .  Arheli,  le  lianefi,  qui  mourut  à  Damas,  Agé 
de  soixante-quinze  ans;  7°  INedjnv«ddin-Al}ou"lmâa]i-Moliammetl-ben-Siwar-bcn. 
Israïl-ebn-Khidr .  .  .Sciieibani-Dimeschki,  le  sofi,  le  lettré,  <|ui  mourut  à  Damas 
âgé  de  soixante-quatorze  ans;  8"  le  lettré  Djemùl-eddin-Haliali-beu-lbrahim-ben- 
Abi-Bekr-Adhbàni-Arbeli,  qui  mourut  au  Caire;  g°  le  lettré  Mouwaffik-eddin- 
Abou*Abd-aUah-lIoliamaied>bcn-Abd<>aUa1i>ben-Omar.  . .  .Ansari-fiaaUbeki,  qui 
mounit  dans  la  fille  du  Caire  (8). 

An  mois  de  Moliarrém,  les  àhassdkù  concertèrent  avec  le  sultan  de  6ire~A« 
anréter  les  émirs,  k  leur  retoar  de  Sis;  et  qndques-uns  d'entre  eux  devaient 
mken  possession desqMnagesoULi»!  de  ces  ofTiriers.  L'émir  Koundek ,  le  naîà, 
eut  connaissance  de  ce  complot.  Le  sultan ,  plongé  dans  les  plaisirs,  prodiguait 

(7)'BurckJMrdt»  tweis  in  Jrabia  (tom.  I ,  pa|;.  aui,  279,  Sïa). 

iji)  Cette  nuée  «au  rapport  fAboo'InnblMO  (ano.  663,  f.  5  v^,  h  baoïaur  iMtaâtive  da  US  fiit 
da  Hpl  «oaâîw,  fiiigt  «  m  Mgli}  el  h  <nw  a'cien  à  ooiii^ 
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des  sommes  immenses  eu  gratiiicaiious  accordées  aux  khassékùf  et  s'écartait  en» 
tièmueot  des  principes  qu'avait  suivis  «on  pèi«.  Sur  on  ontreftites,  la  division 
391  éclata  entra  Fémir  Kouodek,  Venait  ^  Uttutélùs.  Voici  quel  en  (ut  le  molif. 
Le  «ultan  ayant  accordé  à  i'iin  de  ses  roamloulu  uu  {ii<Àent  de  mille  dinars,  le 
tmib  ne  se  pressa  pas  de  délivrer  cette  somme.  Les  àhauékis  se  rendirent  dies 
lui,  le  sommèreiii  de  terminer  cette  afTaire,  et  lui  adressèrent  des  paroles  inju- 
rieuses. I>e  là  se  levant  tout  en  colère,  ils  sollicitèrent  du  sultan  la  destitution 
du  nafù.  Comme  il  refusait  H'actjuiescer  à  leur  demande ,  ils  insistèrent  avec  une 
nniiv<>IIe  \ivacité,  et  le  prince  se  vit  hors  d'état  d'opérer  eutre  ces  livaux  une 
réconnliJilion. 

Cependant  les  éoiirs  cliargés  de  rexpé<lition  contre  Sis,  avaient  tué  ou  fait 
prisonnier*  baancoup  d'ennemis.  L'émir  Balaari  s'était  avancé  vers  Kalat-arroum 
ûJi  (le  château  des  Grecs).  Lui  et  les  autres  émirs  reprirent  ensuite  la  route 
de  Damas,  et  vinrent  camper  à  ifen^*  (la  prairie)  (g).  L'émir  Koundek  sortit , 
suivant  l'usa^,  Ji  leur  rencontre ,  et  les  informa  de  la  conduite  que  les  kkiuâélU* 
avaient  tenue  envers  les  émirs  et  envers  lui*méme.  Ce  discours  révrillaut  le  mé- 
contentement caché  qui  était  dans  le  coeur  de  ces  officiers,  \\%  <ie  promirent 
d'agir  de  concert,  et  de  s'aider  mutuellement.  Ils  députèrent  vers  le  .nultan,  et  lui 
firent  savoir  qu'ils  allaient  séjourner  au  lieu  nommé  Merrij ;  que  l'émir  Koundek 
leur  avait  porté,  contre  I>adjîn-Zeïni ,  de  nombreuses  plaintes  :  ■>  Il  faut  absolu- 
<i  ment,  ajoulèrenl-ili»,  que  nous  examinions  l'affaire.  ■  Ils  deiiiunderent  que 
Ladjin  se  rendit  auprès  d'eux,  pour  qu'ils  entendissent  ses  explications  et  celles 
de  Koundek.  A.  Ui  réception  de  ce  'message,  le  sultan,  bien  résolu  de  ne  pas 
accepter  de  pareilles  propositions,  écrivit  aux  émirs  Ddkeris  qui  se  trouvaient 
avec  les  SdiûiU,  leur  enjoignant  de  quitter  ces  derniers,. et  de  venir  à  DaoUQt. 
Le  courrier  chargé  des  lettres  ayant  été  arrêté  par  les  particant  de  Kounddt,  fut 
conduit  devant  les  émirs,  qui  prirent  lecture  de  ces  pièces.  Aussitôt  ils  décam- 
pèrent, et  vinrent  se  poster  à  Djesourali  ïj^-^^I,  du  c6téde  Darià  1,,!^,  et  se  dé- 
clarèrent en  révolte  ouverte.  Ils  reprochèrent  à  Melik-Saîd  sa  priidigalité,  son 
imprudent,  sa  mauvaise  administration  (io).  Le  priott,  craignant  que  ces 

;9)  J'ai  cru  devoir  lire  •'<"  li^n  <!e  j^/^''  '1"^  prcsciilele  maouscril. 

l  lo)       vprbc         siyiijfit;  accuser.  Oti  lil  ci.ms  le  Manhel-tiff!  d'Aboti'ImahSscti   t.  II,  f.  8  v")  ; 
iJJs^ij  >i^~^l  àjkij  ^ji,         Il  ^'laii  accuse  de  recevoir  des  jMréseiils  et  des  graiificatioM.  • 
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troubles  n'eussent  une  is&ue  iacheuse,  dépuU  vers  les  rebelles  l'émir  Soiikor- 
M^»retrjiiiirSoiikor>T«kritiy  Tiwtodbr,  let  dMffnnt  d'appaiaer  le»  m^coa* 
tentSy  et  de  mettie  tout  eo  mxne  pour  ks  amener  «uprèe  de  leur  aouveraia.  Lee 
deux  néfodateun  étant  revenus,  sans  avoir  pu  rien  obtenir,  kor  arriviée  wug- 
menia  les  anxiété  du  sultan.  De  nouveaux  pourparlers  eurent  lieu  entre  Jea  deux 
partis.  Les  ^mirs  rebelles  exigeaient  que  le  sultan  âojgn&t  d'aupràa  de  sa  per- 
sonne les  khassékis  ;  ce  àquoi  le  prince  ne  voulut  pas  consentir.  11  leur  envoya  alors 
sa  propre  mère,  accompagnée  de  l'émir  Sonkor-aschkar,  dans  l'espérance  qu'elle 
pourrait  appaisri  \v  un  <  on  tcntcmcnt  des  émirs.  La  princesse  s'aboucha  uvec eux , 
leur  adressa  les  suppiicalions  les  plus  humbles;  mais  tout  fut  inutile,  et  elle  re- 
vint iian:>  avoir  rieu  fait.  Les  émirs,  escortés  des  troupes  <)ui  étaient  sous  leurs 
ordres ,  prirent  alors  la  route  de  fEgypte.  lldik<Sdd  les  suivit,  dans  l'espérance 
de  le*  rencontrer  et  tle  terminer  les  difltSrends  qu'il  avah  avee  eux  ;  mais,  n'ajant 
pu  les  atteindre,  il  retourna  i  Damas,  oii  il  passa  la  nuit.  Dès  le  matin  suivant, 
il  lit  partir  pour  le  ville  de  Karak  sa  mère  et  ses  trésors.  Il  réunit  autour  de  lui  le 
reste  des  troupes  de  l'Égypte  et  de  la  Syrie,  rassembla  les  Arabes,  et  leur  dis»  392 
tribua  des  gratifications.  A  la  tête  de  celle  armée,  il  partit  de  Damas,  se  dirigeant 
vers  la  Syrie,  il  arriva  à  Belbeïs,  au  milieu  du  mois  de  Rebi-pn'mier  ;  mais  l'émir 
Kelaoun ,  avec  sa  suite,  était  déjà  près  du  Cjiij*e,  et  campait  au  pietl  (lt>  !a  Mon- 
tagne-Aouge  ^^v^^^l  J^'-  Le^  émirs  qui  occupaient  le  château  de  la  Montagne  , 
savoir  :  Izzr«ddin-Aibek-Arrem,  enur-tf/atuUu;  Aktouan,  lesdAi  (fëchanson),  Bei- 
ban-Zerbaki,  ayant  appris  cette  nouvelle,  se  mirent  en  défense,  fortifièrent  le 
|daoe;  et,  par  leur  ordre,  le  gouverneur  du  ûûre  ferma  les  portes  de  la  ville.  Ke« 
laoun  elles  émîn||rd>elle8  députèrent  vers  ces  officiers,  les  priant  de  ftire  ouvrir  Isa 
portes. du  Caire,  afin  que  les  soldats  pussent  entrer  dans  leurs  maisons  et  voir 

Haas  l'biMHi* 4e Fayu^sdato-Ktoi  (nnuierit  I9S,  Mb»  tt4 Mno):  X&a.UlU JC^n Mà 
•aecuM  d'une  action  hunteusc.  •  Dans  l'histoire  de  Makrizi  (Sohuk,  tome  I,  pag.  864]  : 

accusa  les  administralitirs  de  crimes  odieux.  >  Ailleur:»  (pag.  ia37)  :  ^  jt.à.t 
«j  «j7^1  '  Il  comineu^a  à  protestcrdesooiuBocence  des  aclioos  dont  on  l'accusait..  Daosle 

KUtA-alag.ini  (lum.  II,  f.  So  v«)  :  Ai^^b  •  D  éuît accuw dlapiélé. ■  AiNom  (t  III, 

f.  481  v")  :i^[^b  ^ji,  ^ "On  l'accusait  d'entretenir  une  intrigue  avec  une  femme.  •  Dans  le 
corameiitairv  si:r  It-  [ifiéitie  «î'Klin- Abdoiiii  m.  ar.  «496,  f.  69)  '-ji^ «Ma  fille  a 
•  eteaccuscc  d  une  artion  fort  grave  •  Duas  l'Histoire  de  la  conquête  de  Jériualem  (m.  7i4,f.  1^6  t"): 

^Ui^l  .J,*.C;j  ^L^^^l  J*t  Mi^ji*  'i  aNÉKMffraiis  pas  qu'ils  SMOnt  let  né»  croyanu 

.d'«*dr«idélam«ma«nts.*Diasl'flfrM(/»dtt  pf4tedbibs«B-^  O^j! 

1;  •  ,t  iiini>rent  de  eadont  oeraeeuM.» 
l.  {dnutùHt  j>artit.)  9% 
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leurs  enfanu,  dont  il*  le  tnmvaiait  âoifnét  depuii  li  loDgt«da|w.  Im  tfni» 
Ladjiu-BerkdiliAf  Albek^Afrem  et  AktiiaaD»  s'^lant  fendiift  aupvàt  des  éaàn 
bellM,  pour  «pprendra  d'eux  h  vérité  de»  6iu,  furent  enrèlét  prisonnien»  D'é- 
pié on  mcenge  envoyé  au  Caire,  le»  porte»  furent  ouverles ,  et  chaque  membre 
de  rarmëe  regagne  ton  logis.  Les  tmis  émii-s  furent  déienus  dans  la  onison  de 
Kelaoun.  I^es  mécontents  niarchèrent  eiisiiilp  vci-h  la  foiieresse,  et  mirent  le 
siège  devant  celle  place,  fjue  di'fpntlait  rémir  lUlbaii-Zerhaki.      sultan,  à  i)eine 
arrivé  à  Uelheïs,  ajipril  ce  <|ii'avai(  nt  fait  les  émirs.  Aussitôt,  tous  les  soldats  de 
Syrie,  qui  se  trouvaient  auprès  de  lui,  se  soulevèrent,  abandonnèrent  leprititx, 
reprirent  la  route  de  Damas,  où  cuiuniandait  l'émir  lifreddin-Aïdemur,  naiù  de 
Syrie,  et  se  réunirent  auprès  de  cetolTicier;  le  sultan  n*avait  plu»  avec  lui  que  se» 
mamlouks,  parmi  lesquels  on  comptait  Fémir  Ladjin-Zeini,  HogLetatOimascbki, 
MoglelaI-DiÛd,Sonkoi<rekriti,  Aldi^Harràni,  Albeki  le  M  (réchaneon),  Bek- 
tou^Hemsî,  SalalMddinJonsouf,  iil»  de  Bérâieli-Khan ,  et  autres.  De  tous  les 
grands  émirs,  Sonkor4uchltar  était  le  sent  qui  fdt  demeuré  auprès  du  prinœ.  Me- 
lik-Said  étant  parti  de  Belbels,  et  arrivé  à  Matarieh,  Sonkor^schkar  le  (piiita 
et  resta  dans  ce  lieu.  Les  rmirs,  apprenant  que  le  sultan  avait  tourné  la  Moula' 
f^nr-fioiigr ,  se  mirent  en  marche,  pour  lui  fermer  toute  communication  a%'ec  la 
toi  ti  ipsse;  mais,  à  la  faveur  d  iin  hrniiillard  épai- ,  li  \>'nr  échap]>a,  se  déroba  à 
leur  vue,  et  entra  dans  le  château.  Lorsque  le  hrouiliard  se  fut  dissipé,  les 
émirs appreoaol  que  le  sultan  était  dans  la  place,  reprirent  aussitôt  le  siège;  mais, 
à  peine  Melîk-Said  était-il  installé  dans  le  diAteau ,  que  LadjinJCdni,  à  la  suite 
d*une  querelle  qu'il  avait  eue  avec  Zerbaki ,  se  rendit  au  camp  de»  émirs,  et 
embrassa  leur  parti  :  les  amunlouks,  Pun  après  Tautre,  suivirent  aon  esemple.  Le 
sultan,  pbcé  au  haut  de  la  tour  de  Ite/ref  ^y»,  qui  domine  sur  Fécurie, 

criait  aux  émirs  :  >  Je  veux  désormais  suivre  vos  conseils ,  ei  ne  rien  faire  que  ce 
«  que  vous  me  dicterez;  »  mais  aucun  d'eux  ne  voulut  l'écouter.  Ils  produisirent 
des  lettres  écrites  au  nom  de  ce  prince,  et  dans  l<-s(pie!les  il  mandait  un  nom- 
bre de  fedaa'is,  pour  assassiner  les  éiuirs.  Us  hlmjuèi-enl  la  forteresse,  et  eu  pres- 
sèrent le  siège.  L'émir  Sandjar-Halebi  se  trouvait  en  prison  dans  celte  place.  Le 
393  sultan  lui  rendit  la  liberté,  et  rengagea  à  suivre  ses  drapeaux.  Le  si^  se  pro> 
longea  l'espace  d*une  semaine.  Le  parti  qui  s'était  armé  pour  détrôner  le  sultan 
se  composait  dea  émirs  Balsari,  Kelaoun,  Itmescfa-Ssadi,  Aldekin^lkmdokdar, 
Beklasdi^akbrî,  dbaîr^V^A,  Bilik-Aldemuri,  SonkorHektoua,  SaQdjar.TarddQ, 
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Belban-Djeïscbi ,  Kestagdi-Schenn!?i ,  Relban-Haroiitii ,  IWljka-Alaï,  Beihars-Rp- 
schidi,  Kidagdi-Waziri,  Iakouba-Schehrzuuri,  Itmesch,  ilh  d'Atlaii-kliuu ,  Beidu- 
gan>Rokni,  Bektout-ben-Atabek,  Kidagdi,  émir'medjlis ,  Bektoul-Djermek,  fiel- 
b«ra-T«]uoii,  Koundok,  le  noA,  Albek^Hamawi,  Sonkor-AIfi,  SoDkoiMljah- 
Dftli«ri,  KakndjatDAberi,  Sallemes,  Kadjkai^HaniBwi,  au«|iiel«  •'^lAieot'réanii , 
en  grand  nombre  p  des  émirs  d'un  rang  inférieur,  des  commandants  de  la  kai' 
itsoA,  des  prinoipani  M^rtdu  et  bahris.  Comme  le  blocus  ne  discontinuait  pas, 
le  khalife  Hàkem-bi-annr-alIah-Ahmed  députa  vers  les  émirs,  et  leur  demanda 
quels  étaient  leurs  projets.  «  ^ollS  voulons,  dirent-ils,  que  Melik-Sald  abdique 
('  de  liii-méoie  la  smiv«'rainelé;  et  nous  lui  concéderons  la  villf  de  Karak.  >-  I>e 
sullau  ayant  accepté  ces  projMïsilions,  les  émirs  jjirèrent  d'observer  leurs  enj^n- 
geroents.  Bientôt  le  khalife  arriva,  accompagné  de^  kadis  et  des  principaux  per- 
sonnages de  l'élat.  Melik-Saïd  ayant  été  amené  au  pied  de  la  forteresse,  déclara, 
dans  un  acte  souscrit  par  des  témoins,  qu'il  était  incapable  de  r^igner,  et  abdi- 
qua la  souveraineté.  II  |ttra  qu'il  se  contenterait  de  la  possession  de  la  ville  de 
Karak,  qu'il  n'aurait  de  correspondance  avec  aucun  des  nalfr  ^uvemeurs),  et 
qu'il  ne  dierchenit  à  attirer  dans  son  parti  aucun  meuàtrt  de  la  sttilioe<  il  partit 
ausntto  pour  se  rendre  à  Karak,  accompagné  de  l'émir  Beidagan-Rokni.  Cet  événe- 
ment eut  lieu  le  septième  jour  de  Rebi>second.  Le  règne  de  Melik-Sald,  depuis  la 
mort  de  son  pèrejusqu'à  son  abdication,  avait  été  de  deux  ans,  deux  mois  et  huit 
jours.  Il  arriva  à  Karak,  et  prit  possession  de  celte  ville  le  vingt-cinquK  lur  jour 
du  mois  de  Djoumada-secoiid.  U  s'empara  des  trésors  que  renfeimait  la  place,  et 
qui  s'élevaient  à  des  sommes  immenses.  La  révolte  qui  pi  ccipita  ce  prince  du 
tr6ne  ne  ooAta  la  vie  qu'à  un  seul  homme,  Sèif<eddinJtektonl*llemai.  Ce  dernier 
avait  eu  des  démêlés  avec  Sonkmvdjah-Dftlieri.  Le  jour  que  Mdifc-SÉid,  en  arri- 
vant de  Bdbdte,  monta  au  diâtean  de  la  Montagne,  Soukondjab,  qui  était  du 
parti  de  l'émir  Kelaoun,  rencontrant  Bektout,  te  frappa  et  lui  perça  le  oosur. 
Bektout  fut  porté  dans  le  monastère  des  Kalenders,  où  il  mourut  le  même  jour, 
et  où  il  fut  inhumé.  Sous  le  règne  de  lielik-Sald,  toutes  les  denrées  s'étaient 
maintenues  à  des  prix  modérés. 


aa. 


Digrtized  by  Google 


RÈGNE 


DU  SULTAi^  MELlK-ADELrB£DR-EDDU\-SELAMESCH, 

FILS  DE  M£LlK-DAHËK-ROK\-EnniN^lBAil&«ONDOKDAiU- 

SALEHJ-IS£UJMI. 


Lorsque  l  abdicaiiou  de  Melik-Saïd  eut  été  consommée,  et  que  ce  prince  eut 
678  prisla  route  de  Kmk,  iMcnin  offinmit  le  titre  de  •ulten  àrÀnirSeiMdia-Ke» 
leoua-Alfi;  mab  il  refim,  et  leur  dit  :  «  Ce  n*cet  pas  Tambition  d'arriver  ii  feni'- 
c  pire  qvà  m'a  fwté  à  dAr6nerMe1ik-SeId;  iJ  tmiI  mieux  que  nonsneclicrchiom 
m  point  uu  fiouveraÎD  hofs  de  la  famille  de  Meliit-DAher.  »  Tout  le  monde  ap* 
prouva  son  avis;  car  les  troubles  étaient  alors  appaisà;  la  plus  grande  partie  de 
Tarniée  se  composait  de  tLiheris,  et  les  forteresses  avaient  pour  gouverneurs  des 
officiers  nommés  par  Melik-SaïcI.  Ktlaoun  n'avait  d'aulre  but  que  de  fortifier  son 
atJloi  ifé,  afin  <\c  pouvoir  changer  les  nciïb  '  jrou'.f  rnenrs  1  et  réaliser  ensuite  les 
projets  de  son  ambition.  Son  conseil  ayant  ete  innvcrsellement  accueilli,  on 
di^sa  un  drapeau ,  et  l'on  manda  Selamesch.  On  décida  que  Témir  Kelaoun  au- 
rait le  titre  ^ataùek  du  prince,  et  serait  cbargé  à  la  fois  du  commandement  des 
armées  et  des  soins  du  gouvernement.  On  amena  Selamesch ,  qui  était  ^ors 
Ig^  de  sept  ans  et  quelques  mds.  Toute  Farmée  s'engagea  par  serment  &  reoon» 
nattM  ee  prince  pour  sultan,  et  Kelaoun  comme  aiaôeà  des  armées.  Selamcseb 
reçut  le  titre  de  Melik<Add4edreddm.  L'émir  Izz-eddjn-Âlbek*Ari«m  futAeréau 
rang  de  nalb-assaltanah ,  et  le  kadi-alkodat  Borban^din-Rhidr4>en>Hasau5in- 
djâri  fut  maintenu  dans  les  fondions  de  vizîr.  Cependant  les  troupes  de  Syrie, 
après  avoir  quitté  Belbcis,  /inirnt  r^'fnurnées  à  Damas.  Dans  la  ville  d'Alep  se 
trouvaient  alors  les  émirs  Izz-ttidin-Azdemur-Alaï ,  Kara-sonkor-MoëT?.] ,  Akousch- 
ScbemsielBarlegou,  à  la  téie  d'euvii-on  deux  mille  cavaliers.  Ces  généraux,  s'étant 
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rendus  à  Damas,  rencontrèrent  le  corps  d'année  qui  revenait  de  Bclbeïs.  Tous, 
d'un  commun  accord,  résolurent  d'élii'e  pour  leur  cherrëmirAkousch-Schemsi, 
et  d'arrêter  prisoDoier  PAnir  It»«ddiii>Aideiiuir,  juvlfrdela  Syrie.  AkouM^  Pavait 
•nuiMiié  ohm  lui  ;  nuiia  ]m  dem  Mrs»  A«lemur«AlàI  et  RokiMdifia-Hàlek,  étant 
oitréB  dans  la  nwUon  d'Akousch,  enlevèrent  Aademnr»  le  conduisirent  à  la  dla- 
ddle  de  OamaK,  et  le  remireiit  entre  les  maÎDi  de  Fémir  Alem^ddio-SaiK^,  le 
émadari,  Mift  (gouverneur)  de  cette  forteresse. 

Lorsque  Pon  se  Tut  entendu  pour  jplaoer  k  la  téte  du  gouvernement  Melilti- 
Adel-Selamescli  et  l'émir  Kelaonn  ,  on  adressa  aux  îiabilants  de  la  Syrie  une  lettre 
qui  contenait  le  récit  de  re\  événement.  I^s  deux  émirs  Djemâl-eddin-Akousch- 
Bàhili  et  Scliems-eddin-Si  iikni-djah-Kcndji  arrivèrent,  apporfîint  !a  forn)ule  du 
serment,  qui  fut  prêté  par  tout  le  monde  à  Damas,  ainsi  qu'il  lavait  été  en 
Égypte. 

Au  milieu  do  mois  de  I]{)Ouiiiad»f>rcmier,  le  ^adi-^Modat  Sedr^ddin^mar, 
61s  du  indMkodat  Tadj«ddin-AlNl«lviaIihah-bett-Bint-alaas  Ait  nommé  ktuil' 
alkodat  àe  l'Égypte,  en  remplacement  de Takieddin-Hohammed-hen'Reûp»  qui 

venait  d'être  destitué.  Le  Aoiir-aMWaf  MoéB-eddin-Mounim -hen-Hasan-hen- 
lousouf-Kliatibi,  le  hanefî,  perdit  également  sa  place,  aussi  bien  que  le  ktuU- 
iilkoflnt  Nrfis-efUlin- Abou'Iherekat-Mohammed -ben-Hokhlis -  eddin -Hibet-allah- 
ben-Kemal-cddin-Ahi'lsaâdat-Ahmed-ben-Schaker,  le  maleki;  mais  ce  dernier  fut 
ensuite  réintégré  dans  ses  fonctions.  l2z-eddin-Omar-beu-Abd-allali-ben-Oniar.  .  395 
Mokadessi,  fut  nommé  kadi  des  hanbalis.  L'émir  Schems-eddin-Sonkor<a!»clikar 
lut  promu  au  mng  de  natk^Molkutah  de  Dumasy  et  il  fit  son  entrée  dans  cette 
vOle,  le  huitième  jour  du  mois  de  Djoumada-second,  accompagné  d'un  nom- 
faieiu  cort%e  d'émirs  et  de  soldats,  il  fut  reçu  par  la  population  comme  aurait  pu 
Pélre  un  ernivcrain.  L'émir  AleoMddiDâflndjari  le  dmadan,  lot  obligé  de  quitter 
la  ctttdelle,  pour  venir  remplir  les  fonctions  de  srhadd (inspecteur).  Le  diplôme 
qui  conférait  le  titre  de  naib  fut  lu  le  vendredi,  dans  le  /iiaAji0cinaAdukhatîb(pré> 
dicateur),  et  le  naJb  n'assista  point  à  cette  lecture. 

Le  neuvième  jour  de  RLiijt  |>,  on  arrêta  prisonnier  Fatli  eddin-\bd-allah-l>en- 
Mohammed-Kaiserani,  vizir  de  Uanta&.  Ce  mênac  jour,  l'émir  Djemal-eddin- 
Akouscb-Schemsi  fut  nommé  nalb-assalumah  d'Alep,  à  la  place  d'Âîdagdi-Kebli  ; 
cependant  Pémir  Kelaonn  commença  à  6ire  mettre  en  |mson  les  émirs  Ûékaù. 
Les  principaux  d^entre  eux  furent  arrêté,  envoyés  dans  la  province  de  Gaur, 
où  on  les  incaroén.  D'autres  Ddkerût  en  grand  nomlMe,  fiireni  ^jalement 
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saûis,  et  jetés  en  foule  dam  les  prisoos.  KekiouQ  donnait  ou  refÎMail  à  son  gré, 
brouillait  les  gens  ou  les  réconciliait,  noaunalt  mt  enplob  ou  dcatiluait.  L» 
pouvoir  quVxerçait  l'atabeii  était  alwoluiiieni  celui  d'un  «ouverain.  Gomnieréiiiir 
fiaûari  était  eotièreoieiit  livré  au  vin  et  au  jeu  »  Fatabek  Kclaoua  fouvemait  seul. 
Tout  occupé  de  préparer  son  élévatim»  il  distribua  aux  mamlouks  dsa  booums 
considérables,  et  les  attadia  ainsi  à  ses  intéréia.  H  approcha  de  sa  personne  ks 
SfUehis ,  leur  donna  des  apanages  ^LlLit,  et  promut  à  des  emplois  importants 
plusieurs  d'entre  eux,  qui  étaient  restes,  jusqu'à  cette  épo<|ue,  oubliés  pt  n»H;Ii- 
gés.  Il  envoya  en  Svric  quantité  d'émirs,  qui  fureat  placés,  avec  le  titre  de  ncub 
(gouverneurs),  dans  ciitTérentes  forteresses.  Il  rechercha  les  fils  de  ces  oniciers, 
et  eu  recueillit  beaucoup ,  qui  avaient  embrassé  divers  métiers  ou  deaprofeisioDS 
mercantiles.  QudquesHins  furent  employés  sur  mer,  d'antres  reçurent  ttoeaoMe 
fixe  ifA^i  et  recouvrèrent  mnsi  une  position  florissante.  £n  les  attachant  à  ses 
intérêts,  Kelaoun  fortifiait  sa  puissance.  Enfin,  le  vingtiéaae  jour  du  mois  de 
Redjeb,  ayant  convoqué  les  émirs,  il  leur  représenta  le  bas^ge  de  ]lelik-*Adel, 
et  leur  dit:  «  Vous  savez  très  bien  que  l'empire  ne  peut  subsister  s'il  n'est  gouver- 
«  né  par  tm  homme  d'un  âge  fait.  ■  Tous  tombèrent  d'accord  qu'il  fallait  déposer 
S<  lamcsch  :  ce  qui  (ut  esécuté;  et  le  jeune  prince  fut  envoyé  Karak.  -tprès  un 
règne  de  cent  jours,  durant  lequel  il  n'avait  eu  que  ie  uoni  de  souverain,  toute 
l'autorité  étant  exercée  par  ïatabek  kelaoun. 
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Je  m'étais  proposé  de  couuaucr,  sans  interiupuon ,  la  traduction  que 
j'ai  entrepris*'  fl^  Vffisfnirc  de  Makrizi ;  mais  «ne  réflexion  m'a  fait  ehan- 
ger  d'avis.  J'allais  conimeiicer  i  iiistoire  d  un  règne  fertile  en  événements 
de  tout  genre,  le  règne  du  sultan  Melik-Mauboui-Kelaouu.  Ne  pouvant, 
en  aucune  manière,  renfermer  dans  cette  partie  du  volunie  tonte  la  série 
des  faits  que  cette  période  renferme,  j'aurais  été  contraint  de  morceler 
cet  ensemble  curieux ,  et  d*eo  mwvpyflr  une  partie  au  tome  suivant.  J'ai 
cru  qu'il  valait  mieux  interrompre  momentanément  ma  tradtietion,  et 
remplir  le  reste  da  volume  par  des  morceaux  de  différents  genres,  maïs 
qui  ont  tous  pour  oUjet  d'ëclaircir  quelques  fiiits  contenus  dans  les  deux 
parties  du  volome.  I^a  première  partie  du  tome  second  se  compaaera.des 
règnes  de  Helik-<Man8onr-KelaQuii  et  de  son  fils  Uelik-Ascfaraf-KiMlil.  La 
deuxième  partie  ofini»  une  partie  des  événements  si  nombreux ,  si  sini- 
gttliers,  qui  ont  rempli  le  règne  long  et  mémorable  de  Uelik-NIser-Mo- 
hammed-ben-Kelaoun;  et,  suivant  toute  apparence,  le  troisièai«<volunie 
sera  consacré  à  la  vie  de  ce  même  prince. 
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OBSERVmONS  SUK  UN  HISTORIEN  ARABE. 


Dans  le*  notes  qui  acoompagmnt  cette  histoiie,  j'ai  souvent  eu  occasion  de 
citer  un  chroniqueur  arabe,  que  j*ai  d^i^é  sous  ce  nom  :  le  prAtiubt  Btutu^ 
Asm-ZAmAîm.  D.  Berthereau  avait  en  eflèt  admis  comme  certain  qne  Tauteur 
d'une  histoire  arabe  qui  fait  partie  des  manuscrits  non  catalogués,  portait  le 

nom  de  Hasan-ben-Ibrahim.  Si  Ton  consulte  Texemplaire  unique,  qui  se  trouve 
sous  nos  yeux,  on  lit,  au  premier  feuillet,  ces  mots:  .^U^ 

^  |JIjJI        o  L'ouvrage  intitulé  Djami'atta«Huikh  (ta  collection  des 
«  chroniques) composé  par  le  savant  Imam,  Hasan^iaféi.  »  Dans  la  courte  préfiMe 

qui  suit  immédiatement  le  titre,  l'aufeur  nous  apprend  qu'il  a  compilé  ce  re» 
cueil  historique,  d'après  les  meilleurs  ouvrasp*^  de  ce  genre,  pour  le  sultan  Me- 
liL-Mansonr-Seïf-eddin-K*  i,i  l  in  ;  qu'il  l'a  conimeiicé  à  l'î^nnéeôai ,  et  lui  a  donné 
pour  titre  :  Lf'^Jf  ^-r- U  --^''j  Jij^i  ^.^'y"  ^W-  «  Colle«- 

«  tion  des  chroniques  de  l'Égypte,  où  se  trouvent  rapportés  les  événements  qui 
K  concernent  les  rois,  les  khalifes  et  les  sultans  de  nslnnisnir.  »  A  la  fin  du  vo- 
lume, on  trouve  une  note  conçue  en  ce*  termes  :  ^j.^  ^j— si' 

,j,H»rr>  ^  ^  J^'  «U'^*  J  î-^^^  Jirj  J-2f  «Ût  .U  ^1 M  Uhi  ^ 
U.^^  «  Voilà  ce  qne  dit  Pétre  qui  a  besoin  de  la  protection  de  son  seigneur, 

«  rëcrivain  Haaan-ben-lbrahim-ben-Mohammed-Iafél,  auteur  de  cet  onn'^: 
«  Cest  ici  que  se  termine  notre  récit.  Dans  le  cas  où  d'autres  événements  vien- 

«c  draient  à  notre  connaissance,  nous  les  ajouterons  à  notre  histoire,  par  forme 
«  d'appendice,  s'il  plaît  au  Dieu  Très-Haut.  Ce  livre  a  été  transcrit  dans  la  ville 
«  de  Misr  qui  est  sous  la  sauve-garde  de  la  religion  sublime,  l'an  679.  » 

Ces  détails,  qui  paraissent  bien  précis,  bien  auliienliques,  semblent  de  na- 
ture à  ne  laisser  aucun  doute ,  tant  sur  le  nom  de  l'auteur  que  sur  le  titre  de  Fou- 
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yngdi  et,  oependanl,  il  n'y  a  pas  dans  loul  cela  un  seul  mot  qui  ne  soit  uoe 
imposiure  Le  premier  feuillet,  placé  en  téte  du  volume,  et  qui  renferme  le  titfe 
et  la  préface,  a  été  évidemment  ajouté  par  une  main  beaucoup  plus  moderne 

<|uc  cpHp  qiiî  a  copié  lo  iTstc  tîii  volume.  II  est  facile  de  s'apercevoir  ([iie  le  pro- 
priél.iirr  <I»î  aianuscril,  \oiihii)t  vendre  (rime  manière  plus  avantngeuse  un  vo- 
lume iiu'oniplet,  y  a  cousu  un  litre,  une  préface  qu'il  a  écrits  lui-même,  sans 
trop  !t'eml>arrasser  si  les  détails  contenus  dans  cullv  préface  pouvaient  s'accorder 
avec  ks  assertions  de  l'auteur.  La  deniièrc  page  du  livre  a  été  aussi  ajoutée  à 
une  époque  également  récente,  dans  le  même  but,  avec  la  même  ioleotion;  en 
sorte  que  la  note  finale  n'a  pas  plus  d'autbenticité  que  la  prébee;  les  fitits  con« 
tenus  dans  Fune  et  dans  Tau  tue  doivent  être  regardés  uniquement  comme  Je  produit 
de  la  ehariatanerie,  d'^ne  fouilierie  maUdrmta,  «t  ne  s<mt  pas'  de  nature  à  inspirer 
la  plus  légère  confiance.  Les  récits  de  l'auteur  lui-même  donnent  un  démenti 
complet  à  tout  ce  qui  se  trouve  rapporté  dans  la  préface  et  dans  la  note  fînale. 
Dès  le  commencement  du  volume  (i)  l'écrivain  indique  des  événements  qu'il  avait 
racontés  parmi  ceux  de  l'année  précédente,  et  dont  on  ne  trouve  aucune  Trace 
dans  le  manuscrit  ;  donc;  l'histoire  ne  commençait  pas  réellement  avec  l'annéebii. 
Plus  bas  fa)  l'auteur ,  ini)pelanl  la  fuite  du  sultan  Djeiai-tnliliu-.Mank-berni,  nous 
avertit  qu'il  a  donné  l'Iiislotre  de  ce  fait  mémorable  à  l'année  617  de  Tliégire. 
Plus  loin  (3)  il  cite  les  trois  historiens,  Nowaïri,  Bibars  et  Abonlféda        ^  .U  (4) 

qui  loui  ont  écrit  dans  le  huitième  siècle  de  i  bégire.  Ailleurs  (5)  il  s'exprime  en 
ces  termes:*  Djingbiz-Klian  commença  à  paraître  surla scène  du  moncfe,  l'an 599 
«  derh^re,  ainsi  que  nous  Tavons  raconté.  »  II  atteste  (G)  qu'il  a  rapporté  en  dé^ 
tailla  vie  du  sultan  Ala^ddin<kbawariim-schali,  père  de  Dfelal-edditt.  il  ren- 
voie (7)  a  ce  quil  a  dit  des  événements  de  Tannée  585.  Pkrlant  de  la  durée  du 
règne  de  la  dynastie  des  khalifes  Abhassides  (8),  il  s'exprime  en  ces  mots: 
. .  .ûL»  ^oi-i'  L/ . .  wL-j  ^J^J  4;;-^'  *^  iiiSàJL»  *J  Q^jjj  ^y^^  «^^  ^h'j'  yj^ 
L^b  ^1^^J»i^      f*x>  s^Ijl,  il-  L-j,t,       ^U-*.^  ^L.' 

élit  jaLj  ^UJI  ^bl  ^  u^y  j  ^AjJi  «  Le  premier  prince  de  celle  dynastie  fui 

(i)  Fol.  a,  *•  (5)  F"'  v». 

(a)  Fol.  5  y".  (fij  Fol.  4a  y*. 

(3)  Fol.  1 1  r*  et  v».  (7)  Fol.  «3  f*. 

(4)  Fol.  17    S4  W  F*  Ut 

1.  (<b«J)Miwjwrlte.)  <k3 
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«  Ahckillah-Sanuli ,  qui  fut  reconnu  pour  khalife  Tnii  ("^a,  ainsi  qtie  je  Vax  ra- 

«  conté  La  dnrco  totale  de  la  domination  de  cette  fiunille  ronijvose  nnc 

«  période  êf  rinq  cfiit  \ ingt-ijiiatrc  nns.  Vers  Tau  /|5o,  à  ri'[)0(|iic  dr  Besasiri, 
n  les  AMi  i^sidcs  perdirent,  tliiranl  une  année  et  (|iu'l(|iies  mois,  la  souveraineté 
«  de  l  liuk;  après  quoi,  ilh  ixxuuvrèreul  leur  ancienne  puiiisauce.  Ce!»l  ce  que 
«  nous  avons  raconté  tout  au  long,  en  Irailaot  la  via  du  kfadîfe  Kaiik»lN<aiBr> 
«  aUah.  »  il  ajoute  (  1  )  qu'il  a  exposé  en  détail  te  récit  de  la  destruolioa  des  Plia- 
timites  par  les  Aloubilcs.  Ailleurs' (a),  il  renvoie  à  ce  qu'il  a  écrit  sur  les  oon> 
quêtes  du  célèbre  Solaifin.  11  fiût  observer  (3) ,  comme  on  fait  rtfnoarqusble,  qne 
la  troisième  propbétie,  c'estâ-direler^ne  des  premiers  successeurs  de  Mahomet, 
a  duré  trente  ans;  «  c'est  ce  que  nous  avons  exposé,  dit-il,  dans  les  Preuves  de 
«  ia pnfhélte.  »  J/j^  J,  Li^  L/*  Le  morceau  indiqué,  ici  peut  avoir  formé 
un  mivranfc  particulier.  Peut-être  aussi,  et  la  chose  est  fort  probable,  ce  litre 
désigne,  non  pas  un  traité  cuiiipu!>é  ex  professa,  mais  un  chapitre  qui  faisait 
partie  d'une  grande  composition  historique,  et  dans  lequel  l'aulmir,  après  avoir 
raconté  les  événements  de  la  vie  de  Mahomet,  Katlachait  à  démontrci  la  réalité 
des  titr^  qui  devaient  assurer  à  ce  personnage  célèbre  la  qualité  de  (jm^hète. 

Les  détails  que  je  viens  de  rassembler  prouvent  évidemment  que  la  chr^uiique 
qm  est  sous  nos  yeux  ne  oonstitue  pas  un  ouvrage  complet»  où  l'auteur  avait 
eu  pour  but  de  rscneiUir  les  faits  de  l'histoire  musulmane,  depuis  Tannée  6a i 
de  l'hère}  mais  que  c'est  une  portion  d'une  vaste  composition,  où  les  annales 
de  Tempire  des  Musulmans  étaient  exposées  avec  les  plus  grands  détails,  en  re- 
montant jusqu'à  la  naissance  de  Mahomet,  et  peut-étre  même  à  des  époques  bien 
antérieures.  11  est  facile  de  démontrer  que  l'ouvrage  ne  devait  point  s'arrêter  à 
l'année  6-78  de  l'hégire.  L'auteur  (4)  donnant  le  récit  des  événements  qui  concer- 
nent la  ville  de  Tunis,  pousse  celle  histoire  jusqu'à  l'an  nu  (de  J.-C.  i3ai). 
Parant  (5)  de  l'émir  Baidera,  qui,  après  avoir  assassiné  le  sultan  iMelik-.Xschraf 
Khalil,  l'an  G93  de  l'hégire  (de  J.<>G.  lagS),  et  usurpé  lui-même  la  couronne, 
ne  la  conserva  que  la  moitié  d'un  jour,  et  perdit  à  fa  fois  le  trône  et  la  vie,  ajoute 
«  f^est  oe  que  je  raconterai  plus  bas.  »  Ailleurs  (6),  l'écrivain  nous  appirend  qne, 
dans  l'année  769  de  l'hégire  (de  J.*G.  i3$7),  Je  sultan  Helik-lHAser-Hasan,  fils  de 

(i)  Fol.  1^7  V*.  (4)  Fol.  116, 

Fol.  19G  (5)  Fol.  lai  r». 

0}  Fol.  14s  1^.  (6)F«I.5Sf*. 
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Melik-Nâser-MoliarnniPcl-hen-Kelaoun  fit  conslniire  dans  la  ville  du  Caire,  au  bas 
du  château  de  la  iMontagne,  un  eollége  plus  vaste  que  celui  de  Mostaiiser;  et  il 
ajoute  qu'il  racontera  cette  fondation,  à  l'ëpuque  où  elle  eut  lieu.  L'auteur,  bien 
loin  d'avoir  flori  sons  le  r^ne  de  Melik-Mansour-Kelaoun,  c*e$t4*dif«  entre  k» 
années  678  et  689  de  l'hëgire,  ne  vint  «w  monde  que  ven  la  fin  du  htfitiània 
aUcle  ifi  eette  ère.  Bn  efiet»  pariant  de  Fonvni^  intitulé  Kàai'fwmuz-a^oif 
i»aus(t)fj^jjS\  jyj  Le  livre  des  énigmes  des  uéson,*      *  povi*  auteur 

SeIf-eddin>Amcdi ,  il  ajoute  :  <  J*ai  lu  oe  livrB^  en  présenoe  de  rinam  Schems^din- 
■  Mohammed,  fils  du  scheîkh  Ibrnhim-Maràghi-Zàhidi,  dans  les  contrées  du 
«  nord  ïJL^M  jiUI  ^  ver*  Tannée  783.  »  Daprès cette  expression,  /es  contrées 
(ùi  nord ,  on  peut  croire  que  l'auteur  nVlait  originaire  ni  de  l'Égypte  ni  de  la 
Syrie,  mais  qu'il  avait  pris  naissance  tians  rAsie-Mineme. 

-Notre  écrivain  Tal,  racontant  l'incendie  qui  consuma  la  tour  de  Damas,  l'an 
646  de  riiégire,  ajoute  :  «  Un  événement  semblable  eut  lieu  au  mois  deSchaban 
«  de  l'année  794»  Le  feu  commença  à  la  porte  de  l'Horloge  «jiiLLJi  ^^'o  ; 
«  je  me  trouvais  alors  h.  Damas ,  où  j'avais  accompagné  le  noT^  Sovdoun-Tofoniai , 
«  qui  succédait  à  Moula,  le  danvédar.  *  lUippdIani  (Z)  que  le  sultan  Melik-Kàmd 
avait  &ît  construire  une  maison  appdée,  de  son  nom,  Kdmelù^,  et  qui  était 
destinée  à  Texposition  des  tsaditions  musulmanes  ««^jdtltjUf  0  ajoute  :  «  De  nos 
«jours,  Melik'Dàhei^rkok  a  fait  élever,  vi»4b>vis  de  cet  édifice,  le  collège  des 
«  hanefis.  »  Lorsqu'il  traite  de  l'élévation  des  mamlouks  sur  le  trône  de  VÈ- 
gypte  Ci),  il  emploie  les  expressions  suivantes  :  a  Jusqu'aujourd'hui,  c'est-à-dire 
«  jusqu'à  l'année  83a,  onze  de  ces  princes  ont  porté  Ii  couronne.  »  Ailleurs  (5), 
il  fait  menlion  du  tombeau  de  Djelal-eddin-Kounawi ,  situe  dans  la  ville  de  Ko;i- 

niali;  puis  il  ajoute  ;  «  J'y  suis  allé  eu  pékritïage,  l'an  huit  cent  j  >wjj 

iil^^j  iu*  Outre  le  grand  ouvrage  historique,  dont  un  long  fragment  se 

trouve  sous  nos  yeux,  l'auteur,  ainsi  qu'il  nous  Fapprend lui-même  (6),  avait 
écrit  une  continuatmn  de  rhistoire  composée  par  Sdieluib«ddin*Abott«Scfaaniah. 
Oo  voitf^par  ces  détails,  que  notre  auteur  était  né  vers  la  fin  du  huitième  siècle 
de  rh^re,  et  que  ce  fut  dans  le  siècle  suivant  qu'il  se  montra  «omme  histo- 
rien,  et  composa  des  ouvrages  d'une  grande  importance.  11  se  trouvait  ainsi  con* 

{i)Fol.  56v».  (4)Fol.  laof. 

{%)  Fol.  ta6  r*.  (S)  Fol.  si4  r*. 

(3)  Fol.  70  I*.  Fol.  78 1'. 
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tcmporain  (lcMakt  l/,i,  Aijini  linaiiâscn  ,  Kotl>edciin-4ïni ,  £bn -Kadi-Sclmlthali, 
et  auli-es  clnuaii^ueui*!» ,  doul  les  praductiuii:»  vuluiuineuses  et  estiniahle^  soiil 
eooore  aujourdlini  tous  um  ymix.  Mais  quel  était  cet  historien  ?  Quel  fut  son 
son  nom,  son  pays?  Cest  un  problème  que  je  n'ai  pu  résoudre,  el  sur  lequel  je 
ne  saurai»  même  offrir  une  conjecture.  Tout  ce  que  je  puis  assurer,  c'est  que  le 
long  chapitre  historique,  sur  lequel  j'ai  appelé  l'atlention  de  mes  lecteurs,  œ 
&it  partie  d'aucune  des  grandes  collections  que  j*ai  eu  occasion  de  consulter,  et 
dont  'les  auteors  nous  sont  connus. 


NOnCB  SUR  U  VIE  D'EBN-KHALLIKAN. 


Makrizî  ayant ,  dans  plusieurs  passaj^es  de  son  histoire,  nommé  le  chroniqueur 
arabe  Ehn-Khallikan ,  j'ai  cru  que  je  devais  recueillir  ici  les  faits  qui  concernent 
la  vie  de  cet  écrivain  estimable. 

Schehab<Kidin-Ahmed4)en-lllohamnied-ben-Ibrahim-ben-Abi-Bekr-ben-Khalli- 
ian-Banneki ,  le  schafél,  appartenait  ou  prétendait  a||l|partenir,  ainsi  que  llndique 
son  surnom,  à  Fillustre  et  malheureuse  famille  des  Barméddes.  Sa  mère  descen* 
dait  d'Ebn-Aioub,  le  compagnon  de  Timam  Abou<Hanilàh  (i).  H  vint  au  monde» 
ainsi  qu'il  nous  l'apprend  lui-même,  dans  la  ville d'Arbel,  le  jeudi,  onzième  jour 
du  mois  de  Rebi-second ,  Tan  608  de  l*b%ire  (  1  a  1 1  de  J.-C.).  Deux  ans  après  (1), 
il*perdit  son  père  qui  était  professeur  au  collège  de  Modalîer-eddin ,  à  Arbell. 
Vers  l'an  6aof3'',  rnuirur,  comme  il  le  dit,  rfant  encoi'e  enfnnl  jJl^  Ijl ,  sp  trou- 
vait dans  sa  ville  nalale.  il  semble  qu'il  avait  déjà  lait,  jiour  ses  études,  un 
voyage  à  Alep,où  il  se  trouvait  en  l'année  619(4)-  ^^^i^  ft't'^^'  ''^''c  est,  je  crois, 
fautive,  et  il  fAut  y  substituer  celle  de  629.  Le  désir  de  s'iuslruire  lui  lit 
quitter  momentanément  sa  patrie;  vers  la  fin  ife  Tannée  626,  il  se  rendit  à 
Alep,  oii  il  rencontra  le  célèbre  historien  1iz-eddin>Ebn«alatbir  (5).  Celui-ci, 
qui  avait  contracté  des  relations  fort  intimes  avec  le  père  de  notre  auteur,  se 

(i)  Mao.  73o,  fol.  116  r',  (4)  Fol.  284  r°. 

(»)  Fd.  18  r».  (5)  /btd,  fol.  195  r»,  4:4 

(3)  Fol.  59 1^. 
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fit  un  devoir  de  témoigner  au  fils  de  son  ami  une  extrême  bienveillance.  Mais 
laissons  noire  auteur  exposer  lui-même  les  moti&  de  son  voyage,  et  Temploî 
qu'il  fit  de  son  temps  (i).  «Je  me  rendis  à  Alep»  dit-il,  dans  Tinlention  de  me 
«  livrer  à  T^lude  des  sciences.  J'arrivai  dans  cette  ville,  le  mardi,  premier  jour 
«  du  mois  de  Dhoulkadah,  Tan  6a6.  Alep  était,  à  cette  époque,  la  capitale  de 
«  rOrient;  on  y  voyait  une  affluence  de  savants ,  qui  se  livraient  a  des  travaux 
«  approfondis.  Le  scbeikh  MouwafTik  eddin  était  le  chrfdes  littérateurs,  et pciv 
«  sonne  ne  ponvait  lui  disputer  la  préi'niinence.  Je  commençai  à  suivre  ses  le- 
«  çons.  Il  Ir';  fîoniiait,  l'après-midi ,  dans  le  maksoitmfi  septentrional  de  la  prin- 
«  cijHilenioscjiit'e;  el,entre  les  dtnix  pi  lt  r  es,  dans  le  {/ncdriM  /t  )  collège  Rewahieli. 
«  tté<ait  entouré  d'un  cortège  d'hommes  distingués  et  éuiinenls,  qui  nequillaicnt 
«  point  sa  société,  et  a*y  trouvaient  constamment  aux  heures  des  leçons.  Je 
«  commençai  par  étudier  l'ouvrage  intitulé  âÊouùm  ^JUt»  qui  a  pour  auteur 
«  Ehn-Djinni;  j'en  lus  la  plus  grande  partie  en  présence  de  Moa«afiik*eddin,  ce 
■  qui  ne  m'empêcbait  pas  de  suivre  les  leçons  des  autres  professeurs.  J'arrivai 
«  ainsi  ii  la  fin  de  Tannée  '697.  Je  n'avais  point  terminé  ma  lecture,  que  j'achevai 
«  sous  un  autre  maître,  par  suite  d'une  circonstance  qui  rendit  ce  changement 
n  nécessaire.  »  Parlant  ensuite  du  célèhrt^  kadi  et  liistorien  (a)  Ahon'Iinahàsen. 
Behà-eddin  -  Khn  -  Schcfldad ,  il  scxprinic  en  ces  termes  :  «Il  existait  entre 
«  ce  kaUi  cl  mon  pi  re  une  liaison  inlinic,  une  aniilic  bien  sincère,  qui  dataient  de 
«  l'époque  où  tous  deux  avaient  fait  leurs  éludes  dans  la  ville  de  Mausel 
«  (Mosul).  Lorsque  je  me  rendis  auprès  de  lui ,  mon  frère  était  arrive  peu  Je  tempji 
«  avant  moi.  Le  sultan  Melilt,-Moaddani-Modairei<^din-Abo»Sald«Koukbonri4>en- 
<  Ali  écrivit,  à  notre  sujet,  une  lettre  trèsH>bli^nle,  et  dans  laquelle  il  disait  : 
«  Tu  sais  ce  qui  concerne  ces  deux  enfans;  que  ce  sont  les  fils  de  ton  frère  et  du 
«  mien.  Je  n'ai  donc  nul  besoin  de  te  les  recommander  d'une  manière  pressante- 
«  Le  kadi  Abou'Jmahâsea  nous  reçut  avec  une  distinction  particulière,  nous  té- 
«  moigna  une  extrême  bienveillance,  et  nous  en  donna  toutes  les  preuves  qui  étaient 
M  fn  son  pouvoir.  Il  nous  fît  loger  dans  son  nirrlresek  (collège),  nous  assigna  la  plus 
«  forte  gratification.  11  nous  plaça  parmi  les  élèves  plus  âgés,  malgré  notre  grande 
«  jeunesse,  et  quoique  nous  fussions  seulement  au  début  de  nos  études.  Nous  ne 
«  cessâmes  de  résider  auprès  de  cet  homme  vénéruhie,  jusqu'à  l'époque  de  sa  mort. 
«  Il  n'y  avait  alors  dans  le  collège  aucune  diaire      desdenoe.  VA  seul  remplis- 

(1)  Msa.  73o,  M.  474  v*.  («^  Fd.  481  A  481 1^- 
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«  nit  en  iMnonne  les  fonclioiw  de  muderri*  (profeMenr);  iiuiit  il  Mak  ûon  ex- 
«  trémemeDl  Agé,  «t  ii«  se  Temaait  qnVvee  peiiM.  S^étant  réservé  le»  leçons  et  lenr 
«  diftribiitiiMi ,  il  avait  établi  quatre  fakihs  d'un  graitd  mérite,  poqr  0nre  la  fonO" 
«  don  de  moîd  (répétiteurs),  et  les  élèves  étudiaient  sous  eux.  Moi  et  mon  frère 
«  nous  lisions  sous  les  yeux  du  scheïkh  Djemal-eddin-Abou-Bekr-Mahàui,  attendu 
I»  qu'il  était  natif  de  notre  ville,  et  avait  été  It-  f'ittipjti^non  d'études  de  notre  père, 
«  Mais  ce  maître  éiani  venu  à  mourir.  \p  !r  h  m/ me  jour  du  mois  de  Scliewai,  de 
«  l'année  Ga^,  je  m'adressai  au  scliL-ikJi  >>  I  inn  uiiin-Al>uu-ÂJ)d-allah-Mohammed> 
«  connu  sous  le  nom  d'Ebn-alkhabba/.-.MauscU,  et  qui  était  alors  muderns  (pro* 
c  fesseur)  du  i>tedlne!«A(ooU^e)  Selficb  ;  je  lus  aoos  ses  yeux  une  bonne  partie  de 
«  l'ouvrage  intitulé  Wadjiz  composé  par  Gaalli.  «  Nons  ne  savons  pat 

combien  de  temps  il  séjourna  en  Syrie;  mais  nous  apprenons,  par  le  témon 
gnsge  de  notre  auteur  (i),  que  fan  63syilétait  de  retour  à  Arbel,  puisque,  oeiia 
même  année,  il  suivit  les  leçons  du  faAik  (jurisconsulte)  Abou-Amnm>Olhman... 
Scbebrwerdi,  connu  sous  le  nomd'Ebn-Sàleh-Sarkliftni,  et  summamé  Takl-edditt> 
Fakîh  ;  mais  il  parait  qu'il  y  résidait  depuis  plusieurs  années:  car  il  se  plait  à  re- 
connaître  fa^  Ips  obligations  importantes  qu'il  avait  à  ModafTer-eddin,  ponver» 
neur  d'Arbel.  Or,  ccl  lînmnie  disiiugué,  sur  le  mérite  dutjuel  notre  auteur  donne 
des  détails  étendus  cl  dicieb  par  la  reconnaissance  (Ij,  éuil  uiorl  l'an  63o. 
Ebu-Kliullikan,  ainsi  qu'il  nous  l'apprend  lui-même,  avait  fait  plus  de  dix  fois  le 
voyage  d'Arbel  à  Mausel  (Mosul)  (4),  attiré  par  la  baute  réputation  d'Abou'lfatah- 
DaIa^<eddin ,  plus  connu  sous  le  nom  d*Ebn^tbir,  frère  de  l'historien  dont  il  a 
été  question  flus  haut,  qui  résidait  dans  cette  demiire  ville.  Vais,  par  une 
fatalité  singulière^  Il  ne  put  jamais  rencontrer  cet  homme  célèbre,  qu'il  avait  tant 
il  cœur  de  connaître. 

Bientôt  après ,  Fbn-Kballikan  reprit  la  route  de  la  Syrie,  et  abandonna  Ârbel , 
qu'il  ne  devait  plus  revoir  :  card  nous  apprend  lui-même  que,  dans  l'année  633, 
il  se  trouvait  à  Damas  (5).  Ce  fut  là  qu'il  vit  les  deux  princes  Melik-Aschraf  et 
Melik-KÂmel,  qui,  obaqne  jour  du  mois  de  Ramadan,  montaient  à  cheval  pour 
aller  jouer  à  la  paume  dans  le  mctdnn-akhdttr  l'hippodrome  vert).  U  séjourna  près 
de  dix  ans  en  Syrie;  après  quoi,  il  se  rendit  en  Egypte  (6).  Ainsi  qu'il  nous  l'ap- 


(i)  Ma».  7So,fe).i7Sf*. 

(a)  Fol.  a38  r». 

(3)  Fol.a36«»,  a37r''etv». 


(4)  FoL38Si*. 

(5)  FoL  370  »». 

(6)  Fol.  383  r». 
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pMwd  lui-mécne  (i),  ce  fut  Tan  €35  qa'il  abaiidoniiR  le  wfysm  «fAlep,  et  prit  h 
roule  de  fÉgypte.  Là,  son  mérite  ne  tarda  pas  à^étre  univeMeHenient  appr^  ; 
et  il  lut  ehoisi  pour  Mnfplir,  dam  la  TiUedu  Caire,  les  fonctions  de  tuM  (mib«p 
titut)  (a)  du  kadi'tilkodat  Bedr-eddin-Abou'Imahâsen-Iousottf-ben-Hasan ,  plut 
connu  sous  le  nom  de  katU-Sindjar  jLx*-  ^^L»,  qui  avait  sous  sa  juridiction 
l'Égyjite  entière.  Il  parait  qu'il  remplissait  t  ottc  place  importante  dè<î  l'année  645 
C'est  ce  qui  résulte  d'une  petite  anecdote,  dont  lui-même  nous  a  conservé  le 
récif  !.3):n  Aolre  ami,  Djemal-eddin-Malimoud-ben-\bd-.\rheli ,  Itoiume  lettré, 
«  qui  excellait  dans  la  musique  el  daus  plusieurs  autres  arts,  vint  me  faire  visite, 
«  au  Caire,  pendant  un  des  mois  de  l'auuëe  G45,  dans  le  lieu  destiné  à  rendre  Ja 
«  justice,  et  a*aisit  un  moment  auprès  de  moL  Tdtais  assiégé  d'une  foule  nom> 
«  breuite  de  plaideura,  qui  venaient  me  soumettre  leurs  af&dres.  Djemal-eddln 
K  ae  leva  etsortit  Mais,  bientôt  après,  je  vis  arriver  nm  page,  <pii  me  pr^nta 
«  un  papier,  aur  lequel  étaient  éerit*  lea  vers  suivants  : 

LJ  L^U»-  ^jcit  tiy^y^  ^jJI  J^l  Urh 

«  O  mon  Seigneur,  6  toi  dans  reaiaieooe  duquel  la  fortune  nous  a  montré  ce 

«  qu'elle  a  de  plus  beau; 

«  Tai  fait,  vers  ta  demeure,  un  pèlerinage  d'aflection,  non  pas  celui  que  près» 

«  crit  rislamismc. 

a  J'ai  iult  arrêter  ma  monture  ù  la  porte  du  sanctuaire  auguste;  jnais  elle  a 
«  disparu ,  et  on  l'a  enlevée. 

«  Au  moment  où  je  la  dietehe,  j'adresse  des  vers  i  edtd  qui  est  Hmam  (  le 
K  coryphée)  de  la  poésie. 

«  iliaque  nos  montures  étaient. arrivé  jnsqu^  Mohammed,  il  leur  était  in- 
«  terdit  de  paraître  aux  yeuic  des  autres  hommes.  » 

«  Lorsque  j'eus  lu  ces  vers,  je  demandai  au  page  ce  qui  s*était  passé  ;  il  m'apprit 

(i)  Fol.  483  y».  •  (JJ  fgl.  io  y\ 

(a)  Fol.  437 


Digitized  by  Google 


iA4  APPENDICE. 

«  que  Mm  nudtre,  au  moment  où  il  m'avait  quitté,  n'avait  plut  raintuvé  lea  iao- 
«  daks,  que  Ton  venait  de  lui  dérober.  Je  fus  cfiflhanté  deTallusion  que  obntien- 

u  nent  ces  vers.  Ed  elTet,  les  Arabes  comparent  souvent  une  chaussure  à  une  mon- 
«  lure.  Toutefois,  lorsque  je  revis  Djemal-eddin,  je  lui  fis  observer  que  je  me 
«  nommais  Ahmed  et  non  pas  i^Ioliaiumed.  »  11  me  répondit  «  qu'il  le  savait  bien; 
«  mais  que  ces  deux  noms  élaicnt  identiques.  »  Ebu-Khallikaii  avait  contracté 
une  liaisui)  élioite  avec  un  personnage  distingué,  AbouHhasan-iahia,  surnommé 
Ebn-)lalroub ,  qui  remplit  successivement  les  fonctions  de  vizir  et  d'autres  em- 
plois importants,  à  la  cour  de  Melik-Sftleh-Fledjnireddio-Aioub  (i).  Il  le-vt^il 
assidAment,  autant  du  moins  que  pouvdt  le  lui  permettre  la  place  judiciaire 
qu'il  exerçait  avec  autant  de  sèle  que  de  succès.  L'an  647  (a),  notre  auteur  eut 
des  relalions  d'amitié  avec  un  poète,  nommé  EbD-Zouwaïtinah,  qui  était  arrivé 
au  Caire,  chargé  d'une  mission  de  la  ]>art  du  prinoedeHems.  L'année  suivante  (3), 
il  eut  un  songe,  dont  luiHoiéme  a  pris  soin  de  nous  conserver  le  souvenir«-et  dans 
lequel  il  s'imagina  avoir  eu  un  entrelien  avec  le  célèbre  grammairien  Abou-Ali- 
Hasan-Fàresi ,  qui  avait  vécu  Iroi*^  sipt  les  avant  l'époque  où  florissait  notre  auteur, 
et  avait  été  Tami  du  poète  Molam  11  1  L'an  G/jy,  il  eut  également  un  soiif^e  romar- 
quahle,  et  sur  lequel  il  donne  quelques  détails  (4)-  Ebn-khallikan  semblait  avoir 
adopté  rÉgyple  pour  sa  seconde  pairie,  et  oublié  complètement  Arbcl,  le  lieu 
de  sa  naissance.  11  vivait  paisiblement  au  Caire,  partageant  tout  son  tempe  entre 
les  fonctions  judiciaires,  des  études  profondes,  et  la  composition  de  savants 
ouvrages,  lorsqu'il  Ait  nommé  aux  fonctions  éminentes  de  ibu6Wi£iiadhf(]mdi^ 
préme)  de  la  ville  de  Damas.  Si  foa  en  croit  le  témoignage  d'AboulmafaUsen  dans 
son  MfnthrI-sdJi  (5) ,'  l'élection  d'Ebn-Khallikan  eut  lieu  l'an  6C7.  Notre  auteur 
pnrtii  (lu  Caire  le  vingt-septième  jour  du  mois  de  Dhou'lbidjab ,  et  arriva  à  sa 
destination  le  troisième  jour  de  Moharrem  de  l'année  suivante.  Mais, ces  dates 
sont  visiblement  fautives,  et  ne  peuvent,  en  aucune  manière,  s'accorder  avec 
les  autres  époijucs  indiquées  par  le  même  auteur.  Il  paraît  qu'il  s'était  aperçu  de 
sa  mépri.se  :  car,  dans  sa  Chronique  tCÉg)'pte  (6j,  il  assure  qu'Ebn-khallikan  fut 
promu,  pour  la  première  fois,'att  rang  'de  kMU^iimdat  de  Damas ,  vers  Tannée 
660  ^^JlfiJ\  mais  tous  les  autres  historiens,  Nowairi  (7) ,  Hasan-ben- 

(i)  toi.  437  r**  et  V*.  *  (5)  loua.  I,  tnan.  jirdbc  747,  M.  toi  y°. 

(s)  P«l.  S71 T*.  (6)  Man.  arabe  «63,  fol.  1»  1*. 

(3)  Fol.  77  v°.  Il)  Man,  cTAMclb,  toL  10  v". 

(4)  foi.  3oo  r'. 
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Omar  (i),  Djemal-edUil^b(;tl-Wàsel  Makrizi  (  3  i,  Ât)oii1fêda  (4"),  le  prétendu 
Ifasan-ben-Ibrahim  (5),  notre  écrivain  lui-iiièmt  (G),  cl  l'auteur  anonyme  de  sa 
vie  (7),  attestent  unaaimemenl  que  Vannée  659  fut  l'époque  de  la  uununatiun 
d'EbaJUiallikan.  Au  moment  où  il  fut  appelé  pour  remplir  ces  fonctions  émi- 
nenteiy  tl  avait,  pour  toute  la  Syrie,  qtt*un  ÂaS-alkodat,  qui  exerçait  sa  ju. 
ridiction  depuis  la  frontière  de  FÉgypte  jusqu'à  odle  de  rAsie-Minenre.  Mais, 
bientôt  après  (l'an  663},  un  ordre  émané  du  sultan  Bibars  créa,  pour  la  ville  de 
Damas,  quatre  Aadi-alkodaif  qui  devaient  représenter  chacune  des  quuire  sectes 
orthodoxes,  tandis  que,  avant  cette  époque,  les  kadis  des  lianhalis,  des  malekis, 
des  hanefis  étaient  simplement  les  ««7/7/ (snhsfilnts  ;  de  cehii  des  sclialéis.  Après 
avoir  l'empli  durant  dix  années  les  hautes  luncliouii  dont  l'avait  investi  la 
confiance  de  son  souverain,  Ebu-Khallikan  fut  destitué  l'an  G69,  et  retourna  au 
Caire,  où  il  séjourna  mviron  sept  années,  donnant  des  leçons  publiques,  daM  le 
meAtsth  (coll^)  Fakhrieh  (8)^  et  consacrant  le  reste  de  son  temps  i  la  r^dac^ 
tion  de  ses  travaux  littéraires  et  historiques.  Si  Ton  en  croît  Abou'lmaliiisen  (g), 
ce  fut  à  cette  époque  qu'il  remplit  les  fonctions  de  nàfb  (substitut)  du  httdi^Êt' 
kodat  Bedp«ddin>Sindjâri.  Mais  cette  assertion  est  réfutée  par  le  témoignage 
même  de  notre  auteur,  qui  assure  avoir  exercé  cet  emploi  vingt  ans  avant  la  date 
indiquée  par  Ahon'lmaliàsen. 

Ce  fut  à  ri'po<|iir  où  £bn-Khallikan  remplissait  les  fonctions  de  naib  du  kadi 
Sindjâri  (10^,  que  I  on  vit  surgir,  au  Caire,  un  procès  littéraire,  d'un  genre  assez 
bigarre.  Deux  poètes,  Schehàb-eddin>Abou-Ai>d-allab-Mohammed,  connu  sous 
le  nom  d'Ebn-alkhalmi,  et  INcdjm  eddin-Ebn-bralil,  rédamèrent  une  pièce  de 
vers,  dont  cbacun  s'attribuait  la  composition.  Après  des  disputes  interminables, 
les  deux  rivaux  convinrent  de  s'en  rapporter  an  ji^ment  du  célèbre  poète 
Omar-Ebn-Fàred.  Celui>ci,  ^ant  examiné  ral&ireavec  une  attention  scrupu> 
leuse,  et  ayant  mis  les  deux  concurrents  aux  prises,  prononça  en  faveur  d'Ëbn> 
aikbalmi.  Ëbn>lsnilil ,  dépité,  quitta  aussitôt  l'Éjjpte,  et  se  retira  en  Syrie.  £bn- 

(I )  Mail,  arabe  688,  fol.  ai  v".  (8j  l^àemAn ,  Spécimen  pAidatogieum,  pag.  6a. 

(a)  JLAmI,  ton.  VII,  pj«.  Hi.  (9)  MtmMté&Ê  loe.  Imid. 

(3)  SolouA,  loin.  1,  p.  aftS.  (10)  Novaïri,  m.  d'Asselin,  M.  i35  v»  et  suiv.; 

(V  ■/'wafc/,  tooi.  V,  pag.  6a8.  Abou'lmaliâMo,  4/affAW-t4/f ,  toin.  iV,  man.  750, 

;  5}  Man.  mm  catalogué,  foL  169 1*.  C  i63  et  »uiv.i  Hùtoin  dTÉgjrpte,  ra.  663,  f.  ai  r"; 

(6)  Mao.  ;3o.  fol.  5 1 3  r«.  Soïoati,  Jmkatogk  mmhe»  au.  1S68»  f.  7 

(7)  Tyileman,  Spécimen  pàiMa^cim,Jf»ft  60. 
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Kltallikan,  iiisU  uil  du  résultat  de  celle  affaire  ,  fit  demander  ù  Ebn-alkliaimi  la 
pièce  qu'avaiiécTtiesonrival,ely  ajouta  de  sa  maiu  un  certain  nombre  de  vers. 

Ptndânt  les  année*  qui  suivirent  m  disgrâce,  Ebn>Kfaa]likMi|  retiré  «n  Ég^  pte, 
se  trouvait  réduit  à  un  état  de  détresse'voisin  de  Findigenoe.  L'émir  Bedr^ddin, 
le  Mumndar  (trésorier) ,  ayant  été  informé  de  la  poutioa  déploraUe  contre 
laquelle  avait  k  lutter  un  homme  si  digne  dTnn  meilleur  soit,  lui  assigna ,  de 
son  {HTopre  mouvement,  une  gratification  pécuniaire  considérable,  et  cent  ardebs 
de  froment.  Mais  Ebn-Kballikan,  obéissant  à  une  noble  fierté,  qui  formait  le 
fond  de  son  caractère,  refusa  ;ilis(iluineiil  cette  o(Tic,  el  préféra  une  paoVTCCé 
honorable  à  un  bicnfiiit  qui  ressemblai l  trop  à  une  aumône. 

L'an  67G,  Ebo-Khaliikau  (1),  après  avoir  passé  sept  années  dans  un  repos 
forcé,  fut  réintégré  dans  les  fonctions  éniinentes  de  kadi-atkodat  Ae  Damas  et  de 
tonte  la  Syrie.  11  partit  du  Caire  levîngi-septièoiejoiirdumoisde  Dhoolhidjah, 
et  arriva  i  sa  destination  le  vingl^troisième  jour  de  Mobarrem  de  Tannée  sui- 
vante. Lorsqu'il  approdia  de  Damas,  le  naâ  (gouverneur)  de  eette  ville,  Fé- 
mir  Iz2>«ddin-Âidemur,  sortit  à  sa  rencontre  avec  son  cort^,  les  émirs,  et 
tous  les  fonctionnaires.  Les  principaux  habitants  se  portèrent  au  devant  du 
nouveau  kadi  jusqu'à  Gazali  ;  (pielques-uns  même  s'avancèrent  jusqu'à  Sllehiéb. 
Les  poètes  s'euipressèrent  de  célébrer,  pat  des  vers  plus  on  moins  pompeux,  le 
retour  du  célèbre  magistrat.  L'historien  Hasan-ben-Omar  (■>)  nous  a  con'servé 
une  pièce  de  vers  qui,  dans  cette  oceasioti  solennelle,  fui  adressée  1  1  l>ii  khal- 
likan»  Des  témoignages  d'estime  si  honorables,  si  universels,  déposent  smiisam- 
ment  en  faveur  du  mérite  de  l'homme  à  qui  ils  s'adressaient.  .Mais,  dans  ce 
monde,  le  bonheur  est  rarement  de  longue  durée.  Trois  ans  s*âaient  à  peine 
écoulés  depuis  l'époque  où  Ebn-Rhallilcan  avait  été  rappelé  aux  fonctions  de 
iadi-aikodat  <le  Damas,  et  déjà  une  destitution  éclatante,  accompagnée  de 
mesures  rigoureuses  (3),  vint  frapper  Hiomme  estimable  que  la  population  avait 
accueilli  avec  tant  d'empressement  (4).  Il  est  vrai  que  le  sultan,  mieux  Ifi formé 
des  faits,  se  liâla  de  n  tracter  l'ordre  qu'on  lui  avait  sui-pris;  et  réinlégta  Ebn- 
KUallikan  dans  le  rang  où  l'avaient  appelé  ses  talents  et  sa  iiaule  capacité.  Mais 

(i  >ov.jiri,  inan  .l'Asselin,  fol.  97  v;IIaMn-  (J)  N«waîri,  m».  d'AttcliD,  feL  119  r*  et  V; 

ben-Oajar,  man.  688,  fol.  4a  v»  ;  Abou'lmaii.iM.n,  Uaknii ,  SotouA ,  lom.  l,  pag.  .',"5, 

mmmnd'Égrpte^  mut.  663,  f.  a  r";  /./.  Maahel-  (4)  On  trouvera  au  conimcuccmcnl  du  volume 

tdfi^  tom.  I, fol.  im  1^.  raivant, lesdêtails  qui  coneerjMOt  celle  aflaîre. 

(a)  lbn.«88,lbl.74i». 
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eeltf  n'paratiuii  d'une  injustice  criante  11e  devait  avoir  qu'un  efTet  passager:  car 
dès  raniu'c  suivante  i'Ojle  kadi  siihit  une  nouvelle  destitution,  et  eut  pour 
successeur  celui  qu  il  avait  précédemment,  remplacé.  Dégoûté  des  lionneurs, 
finligué  d'une  vie  si  orageuse,  Ebti-Kballikan  rcutra  dans  lobscurilé ,  et  se  voua 
entièrement  à  la  culture  de»  lettre*.  Mais  il  ne  jouit  pas  longtemps  de  son  repos; 
car  Tannée  suivante  (661),  le  samedi  ^uflrsixiéme  jour  du  mois  de  Redjeb, 
il  mourut  k  Damas,  dans  k  ooU^  NtdfUùak,  à  Tige  de  aolMnle-Ireiie  ans  > 
apie*  cinq  jours  de  maladie,  et  fut  enterré  sur  le  mont  Xaaiouo, 

Tous  les  écrivains  de  l'Oi  ieiit  se  sont -pin  à  vanter  le  mérite  éminent ,  les  rares 
qualités  qui  distinguaient  Ëba«Kbaliikan.  Suivant  le  témoignage  de  Nowaïri  (2), 
«  c'était  un  bomme  savant,  un  magistrat  |)|pin  d'équité,  un  littérateur  brillant ,  tin 
historien  ''onsciencieux ,  loyal,  généreux ,  libéral;  il  aimait  à  n'employer  envers 
tout  le  monde  que  les  voies  de  la  douceur.  Sa  conversation  était  iuofTensive,  et 
il  ne  soulTrait  pas  que  l'on  médtl  de  pei  sonne  en  sa  présence.  »  Au  rapport  d'A- 
bon^lmahftien  (3),  Ebn-Khallikan  joignait  à  ces  grandes  qualités  la  fierté  la  plus 
noble  et  une  extrême- pureté  de  meeurs  (4).  Il  récompensait  par  de  magnifiques 
présents  les  poètes  qui  lui  adressaient  des  vers.  Il  était  profondément  versé  dan* 
la  connaissance  de  la  langue  arabe ,  et  aueiio  de  ses  conienqwraîM  ne  possédait 
aussi  bien  que  lui  les  poèmes  de  Montanebbi.  Sa  éonversation  était  très4BSlruC- 
tive,  et  offrait  constamment  des  décisions  certaines ,  des  discussions  judicieuses. 
Il  avait  pour  la  poésie  un  p<nit  vif,  nu  talent  remarquable.  Paîîsionné  pour  la 
littérature,  il  alla  un  jour  rendre  visite  à  un  simple  tisserand  nommé  ,4i/iIi(iMi/  ;  5), 
homme  i^Miorant,  mais  qui  avait  reçu  de  la  nature  un  talent  poétique  evtrèuu'uient 
distingué,  tnnenii  du  (a^te  et  de  la  maguiiicence,  il  dunuail plutôt  dans  l'exeès 
opposé.  Le  poète  r^edjm-eddin-Ebn-isrsIil,  dont  j'ai  déjà  eu  occasion  de  parler, 
lui  disait  un  jour  :  «  Voilà  pi  usieurs  années  que  vous  êtes  kadi  suprême  de  Damas, 
*  et  cependant  la  selle  dont  vous  vous  servez'  babituellementest  brisée,  vous  n'y 
«  faites  point  attention,  jet  vous  ne  prenes  aucun  soin  de  ta  faire.réparer.  »  Ebn- 
Kballikan  répondit  :  «  Sdielkb-Nedjni-eddin,  l'homme  est  plus  dairvoyant  sur  les 
«  affaires  des  autres  que  sur  les  siennes  propres.  » 

(0  Vmnân,  M.  t%%  v*;  HMH-bfaHOnar,  «Ti^jvfc,  nu.  66S,  M.  18  r*. 

m.  fi88,  fol  5o  I";  Miinhel  sdft,  loin.  I,  fol.  ioî  (V  "  i^  'ait  dilTicHc  de  coorilier  cette  as»cr(ioo 

V  "  ;  Nakrki ,  Solouk ,  tom.  I ,  pag.  411.  avec  le»  dctaiU  que  nous  dotine  l'auteur  de  la  Fie 

(a;  Ma*.  ifAtteKn,  fol.  i»$  r*.  tTMifXlMUkM,  publiée  par  M.  TjdemaB. 

(3)  ÊlmUtel^tdfi^  tom.  I,  fol.  i««       JUMm'iv  (5)T7deaMB,  ^màm/iUMvAMtiit.p.gfctst. 

»4. 
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Qiicl<itte8-uiM  de  ses  vers  dous  ont  été  cooservés  par  les  historieiu.  Tek  «ont 
oeux-ci  : 


«  Vuus  vous  êtes  présentés  à  me*  jeux»  quoique  voushabitiesvn  pays  éloigné, 
«  et  je  me  <uis  figuré  que  vous  liabiliei  dans  mon  ecenr  » 

«  Mon  ocMir  vous  a  parié  *  malgré  Téloignemeot  et  la  distanoa.  Voua  aae  témoû 
«gniesde  raffectîon  «i  paroles,  tawlKs  que  dans  h  réalilé  vous  êtes  prévenus 

«contre  moi.» 
11  dit  dans  une  autre  oocàuion  : 

^  «L^        ^  ^.J^  ^-^^ 

O  voisins  de  ma  tribu!  Puift-je  espérer  votre  retour?  Peal4tre  que  rhomme 
enivré  recouviera  ses  sens  et  sortira  de  la  stupeur  où  l*a  plongé  le  cAiagrin. 
«  Lorsque  la  fortune  m'accordera  le  bonheur  de  vous  voir,  toutes  les  fautes  dont 
«  l'amour  est  le  principe,  seront  pardonnées.  » 
Il  disait  ailleurs  : 


« 


«O  Seigneur!  Iliomniè  cherche  à  cacher  ses  défauts;  veuillez,  par  votre  clé- 
«  mence,  voiler, de  ses  défauts,  ce  qui  paraît  aux  yeux.  Il  se  présente  devant  vous 
«  sans  avoir  personne  qui  implore  pour  lui  le  pardon  de  ses  fautes.  Accueillez 
o  l'intercession  de  ses  clieveus  blancs.  » 

Mais  c'est  surtout  comme  liistorien,  comme  bi(»<j;iaplic,  qu'Ebu-Kiiailik;»ti  a 
obtenu  une  réputation  méritée.  11  nous  apprend  lui  uiéme  qu'il  avait  formé  le 
projet  d'écrire  une  chronique  étendue  oïl  tous  les  fiiits  de  lliistotre  de  l'empire 
musulman  auraient  été  racontés  en  détail  et  dironolr^iquement  (i).  Mais  la 
mort,  qui  vient  si  souvent  arrêter  les  entreprises  les  plus  utiles,  Tempédia  de 

(i)  Mu.  «nb.  ?3o,  M.  88  r*.,  $t3  r*. 
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rMuerce  plan.  Le  seul  monument  qui  nous  reste  des  travaux  d'Ebn-Khallikan 
est  son  grand  ouvrage  biographique  qui  a  pour  titre  :  fVnfltit-alaîan-ou-unbd- 
(tbnd-azzeman  jL>).M  .Lj!  .U^j  j'-tr'^'  (  "       morts  des  hommes  distin- 

«  gués  et  les  liistoires  des  enfants  du  temps.  »)  Ce  livre,  ainsi  (jue  nous  Tapprend 
l'auteur  (  1),  fut  commencé  par  lui  durant  son  séjour  au  Caire  (l'an  654)  ^A^u 
milieu  des  uombreuses  occupatiousquc  lui  imposaient  ses  fonctions  judiciaires.  11 
l'avait  déjà  conduit  jusqu'à  l'article  de  labiâ-bcn-Khàled, lorsque,  dans  l'année  ôSq, 
il  partit  pour  la  Syrie  à  k  suit»  du  •ultan  HdiltlttheihBibafa ,  et  fut  nommé  par 
ce  prince  kadi-atâodiU  de  Damas  et  de  tXMite  la  province  dool  cette  ville  est  la 
capitale.  Se  trouvant,  apriB  dix  anv  de  nw^trature,  rendu  à  la  vie  privée ,  et 
étant  venu  de  nouveau  habiter  le  Caire,  il  eut  occasion  de  lire  ou  de  consulter 
quantité  d'ouvrages  qu'il  avait  cherchés  vainement,  et  termina  son  travail  le 
vingt-deuxième  jour  du  mois  de  Djoumadâ-second,  l'an  67a  (1273  de  J.-C).  Jf 
ne  m'étendrai  point  sur  cet  ouvra^'c,  dont  le  mérite  est  snfn-jntnnter!»  connu,  et  qui 
a  été  si  souvent  cité  et  transcrit  |>ar  les  historiens  postérieurs  ;  m  jr  dois  faire 
observer,  comme  un  fait  remarquable,  que  le  sultau  Melik-Afdal-Abba»,  fils  de 
Helik-IHoudjâhid-Ali ,  souverain  du  Yémen,  et  qui  mourut  l'an  778  de  l'hégire, 
avait  composé,  entre  autres  ouvrages,  un  abrégé  de  VHistoin  d'Ebn-KballiLan 
JiSiSa^  (3).  Plusieurs  écrivains  se  sont  attachés  i  continua  le 

travail  de  notre  auteur.  Ut  Bibliothèque  du  Roi  possède  un  ouvrage  de  ce  genre 
rédigé  par  Fadl-aUab-Sakkal  (4)»  niais  il  n'a  qu'une  fidble  importance.  L'historien 
Ebn-Kadi-Scliohbah  (5)  fait  mention  d'un  supplément  composé  par  Hosain-faen- 
\tbek,  et  d'un  autre  qui  devait  bire  suite  à  celui-ci,  et  qui  avait  pour  auteiu* 

Abd-errahim-bcn-HosaIn ,  surnommé  le  sclieikh  Zein-cddin-lrakL  L'historien 
Hasan-beU'Omar ,  ainsi  qu'il  nous  l'apprend  lui-même  (6),  avait,  en  prenant 
pour  base  de  son  travaille  recueil  bio-çrajjhiquc  d'Ebn-Khallikan,  composé  un 
ouvrage  du  même  genre,  intitulé  :  Madiii-ahl'albeiaiMnm-waJitU-tîUiian,  ^L»* 
oLij  jUl  Jsl  qui  renfermait  la  vie  des  hommes  illustres  avec  des 
siiicimt-n  de  leurs  compositions  historiques  et  de  leurs  poésies.  11  contenait 
deux  cent  trente-sept  articles. 

(i)  Man,  73o,  fd.  5l3  I*.  (4)  Man.  arabe  n^i.  ' 

(a)  Fol.  a  I*.  (5;  Tom.  Il,  man.  687,  foL  219  t°. 

()}  AbenlnaliSMii,  SMa.  WS,  fol.  ai 4  r-;    (G)  iyiiiB.anb.«88,lbl.»So  V*,sSi  1*. 
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J'ai  parlé  (le  la  lettre  écrite  pur  Bihar»  à  Uuciuond,  après  la  prise  d'Antioche, 
et  qui  donna  à  oe  prince  la  première  nouTellè  de  renTahissement  de  sa 
capitale.  J'ai  eni  devoir  donner  le  texte  et  la  traduction  de  cette  étrange 
lettre(i):^  .U^l  oJS»  >L^I j^t  J-«-î-tl  J-JU-  ^--JDI  J*  jlJ 
A/LVit  A^b  j£^U^  ilîL^t  ^  I>-..UH  Z-LjliJt 

itjte-  ÂarV^i  Jju^j  9XMij^Aj  ^ ^  tyjt-j  «Ù!  fc^^  î^lâ-.jftJI  J!  I^^M  1^  a;> 

J  >  ^jjjJI  ^^b^^^j-^t  iL-,  ^  ^.Liîl  ^J:.-  sj--:^'  ^i/j  y-^^'  c-^-j^r^U«" 

jlji-i!  JL^.  L^-sll  s-îJ!}^      jU^^I  «.:^  sJuOv'j  o^^^^'j 

^l^lj  S^^S^  ^.^Ij  JL^^t  ^J^.        ^         ^>L:J^  .li. 

Jà-L3-  >Jf,  11»  ^Ul  w/^  ^^.JorJI  ^.A^lj  v_.jL«.M  Ji-^y^M  ^5^^ 

w--/j  ^r-^^'  'j*       L*/  ^  Li>»  ^j»  4^  ^J^^ 

^  L.^  slri^"  U»jli         ijA*.  J^-^  -il  j'i'kj  ^jiî.!,  J^j 

•>i;jt-tJJ  J4>J'  Jj  ^  j*=~'  vJ 

lÀ»j^L^      ipUI  ^  USj  ^Uiij         ^  .lil  jAi  Ai       o^M  ^  oli  Ai 
^^ik^l  ^lU  >:t,(.)  ^U^l  jlV  8*1-  ^ 

(i)  Nowairi,  f.  78  r"  et  v»,  79  r  '.jm.  8o3,f.  108  l'an  68a  (de  J.-C  M83)kOB  trouve,  parmi  le*  par- 
v*«t«iûv.,iii.  lum  Mldogiié^  f.  1*6  V  196.         tic»  ecmteMttatn        ^  v^-L»  •  •  J^^*' 

.1  rrini  de  maréchal.  l>ansiiii  tr.iit<  <  i.iu  lu  entre  le  •  de  l'ordre  des  bo&piuliert  allemand*.  •  (Man, 
iultan  Kelaoan  et  le»  IraiKs  de  8l-Jean-d  Acre,   de  St-Gcrmain  1 18  bU,  fol.  Sg  r"). 
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L-JjJl         ^  IJCej  Jjwl   j^i'  U  BLUri-lj  L^LuJ  Js' 

JJjjiJl  Jja.jl  ^i-war'*  ç*j  ^J^CJLi.  sj^.lj  ^  L^j  ^  »J^_j  "ill  L:-»  ^ 

^         siCoUr  ^JjP^jb^  ^£JU     ^j^*      ^  JG 
AjjLkJlj  trU^b  LTS-^U         ^  ^-^î»  crl^l  ij^ 

L^j  OJI*       L^i^l^  jlî        U^ljL,  J:i}lj 

L  J  ïAji  ^ivX  J         w-iSÎ  o^l)^  wJj  Jj^î  (Pcut-^^trc  jL^I)  jU-JI  L--;/ J 

.'^  ^,1^1  oXt  ^C>-^  ^      jJ  ^îX-iJ  ^  ifâj  bUr ^1  J 

j_j  _jl  ^Jl«Jj  '^«LxjI  jjWj'id        Lj_»l»  ^iX>  L^:aJii  >JiAi»ftl  ^jJ!  w^lj 

cre^>-^  tj-^rJ^  f^^'  Kf*  *''"*^'  *^  *^ 

L^lj-  L»  .jf^^  -.iX-iJ  A>bLj  ^j-Ljb  sjij^bj  ^  Uj  ^.'''J^-ii. 


-  ^'     .  .  J         J-.  r-  


u  Lf  comte  illustre ,  vétiérë ,  honorable,  ce  guerrier,  ce  Uou  belliqueux,  la 
"  gloire  de  la  nation  chrétieiine,  le  chef  des  sectateur»  de  la  croix,  le  plus  grand 
«  des  adontcttrs  de  Jésus,  celui  pour  qui  la  prise  d'Ântioclie  a  changé  le  litre 
<t  de  prince  en  celui  de  comte  (puisse  Dieu  le  guider  dans  la  voie  droite,  cou- 
c  ronner  ses  entreprises  d*un  heureux  succès ,  et  làire  que  les  bons  conseils  trou- 
«  vent  loujonrs  ncccs  auprès  de  lui!)  le  comte,  dîs-je,  sait  très-bicu  que  nous 
■I  avons  marché  vers  Tarabolos,  et  porté  la  guerre  au  cœur  de  ses  états.  U  a 
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«vu,  depuis  notre  départ,  les  bâtiments  délruils,  les  lioromes  étendus  sans 
«  vie;  que  les  églises  oui  été  bala>ées  de  (iessus  la  surface  de  la  terre,  que  chaque 
K  maison  a  élé  livrée  à  tous  les  fléaux  -y  que  des  monceaux  de  cadavres  ont  été 
«  entassés  sur  le  rivage  de  la  mer,  comme  des  Iles;  <|tte  les  hommes  ont  été 
«  forgés,  et  leurs  enflmls  fiuts  prisonniers  ;  que  les  femmes  libres  ont  été  réduites 
«  ea  esdavage  ;  que  les  arbres  ont  étéooupés,  et  que  noua  n*avons  laissé  d'autre 
«  bois  que  celui  qui  pouvait  servir  à  la  construction  des  machines  de  guerre 
«  et  des  palissades;  que  nous  avons  enlevé  tout  ce  qui  appartenait  à  toi  et  à  les 
«  sujets ,  l'argent,  les  femmes,  les  enfants,  les  troupeaux;  que  le  painrc  est  de- 
«  venu  riche,  le  célibataiie  a  trouvé  une  femme,  le  servîlour  a  ni  iititfnianl  des 
«  esclaves,  celui  qui  était  à  pied  monte  à  cheval.  El  loi ,  tu  conlemplais  ce  specla- 
u  cle  de  l'œil  de  l'homme  livi-é  à  un  évanouissement  mortel.  Lorsque  tu  entendais 
«  unevoix»tutedisustouteffra]^ï«Cest  cuntremoique  cette  voix  ^t  dirigée.  «Tu 
«  sais  que  nous  iVtvons  quitté  avec  l'intention  de  revenir;  que  si  nous  Cavons  ao* 
•  cordé  un  répit,  G*cst  seulement  jinqult  un  terme  fixé  par  nous.  Lorsque  nous 
«  avons  évacué  tes  états,  il  n'y  restait  pas  un  seul  animal  qui  ne  OMMvIiAt  à  notre 
«  suite,  aucune  fdle  qui  ne  fAten  notre  pouvoir,  aucune  colonne  qui  ne  fût 
«  tombée  sous  les  coups  de  nos  pioches ,  aucun  champ  cpii  ne  fût  moissonné, 
«  aucun  o})jpt ,  ta  propriété,  qui  ne  te  fût  enlevé.  Tu  n'as  trouvé  de  défense  ni 
«  dans  CCS  cavernes  creusées  sur  !a  cime  des  monlairnes  les  plus  élevées,  ni  dans 
«ces  vallées  ijui  péuclrenl  au  nulieu  de>  frontières,  et  t|ui  frappent  1  imagination 
«  de  stupeur.  Tu  sais  comment ,  en  tequittani,  nous  avons  paru  devant  ta  capitale, 
4  Antioche,  avant  que  rien  n'anoonçftt  notre  approche  ;  que  nous  étions  sous 
■  ses  murs,  et  tu  ne  croyais  pas  que  nous  dussions  nous  éloigner  pour  revenir 
«  bientôt  après.  Maintenant,  nous  te  mandons  les  faits  accomplis,  nous  te  fai* 
«  sons  connaître  les  calamité  dont  tout  le  pays  est  frappé  :  Nous  partîmes  de 
«  devant  Taraboios (Tripoli)  lemercredi,  vingt-quatrième  jour  du  mois  de  St  h:d»an, 
u  et  nous  vînmes  camper  sous  les  murs  d'Anlioche  le  premier  Jour  du  mois  de 
«  Ramadan.  Au  moment  de  notre  arrivée,  les  troupes  soiiiioulde  la  place  pour 
>■  nous  coni hait re,  niais  elles  furent  vaincues.  Llles  se  soutinrent  nuiluellement, 
«  mais  ne  purent  obtenir  aucun  avantage.  l,e  coniu'i  tbie,  (|ui  se  Imnvail  au  nondjre 
v  des  prisonniers,  me  demanda  la  pciiuissiun  daller  conférer  avec  (es  sujets. 
«  Ayant  pénétré  dans  la  ville,  il  en  stt-tit  accompagné  ifun  nombre  de  moines 
«  et  des  principaux  d'entre  tes  satellites.  Ils  voulurent' traiter  avec  nous,  mais 
«nous  reconnûmes  bientôt  qu'ils  avaient  les  mêmes  desseips  que  toi»  odui  de 
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«  faÎT»  périr  des  homnoM»  par  saite  de  leurs  pUns  coupables  $  que  lorsqu'il  s*agis' 
«  sait  du  bien,  leurs  vues  étaieni  opposées;  mais  que^  pour  faire  le  mal ,  leur 
•  langage  était  unifomie.  Voyant  que  leur  sort  ^laît  sans  remède  et  que  Dieu 
«  avait  décidé  leur  morl ,  nous  les  congédiâmes  en  leur  disant  :  Nous  allons  tout 
«  à  rheui*e  vous  assiéger;  vf>ilà  le  premier  et  le  dernier  avis  que  nous  vous  don- 
«  nons.  Ils  patliieni  en  imitaal  la  manière  (l'airir.  et  bien  persuadés  que  lu 
«  allais  arriver  à  leur  secours  avec  ta  cavalt  rie  t  i  luu  lulhiilerîe.  Dans  l'espace  de 
«moins  d'une  heure,  c'en  était  fait  du  uiaréclial;  le  niuine  fut  saisi  d'elTroi, 

<  le  cli&lelain  Ait  abattu  par  le  malheur,  la  mort  leur  arriva  de  tout  c6lé.  Nous 
«  les  emporlAmes  l'épée  à  la  main,  à  la  quatrième  beure  du  samedi,  quatrième 

<  jour  du  uioisde  Ramadan;  nous  fîmes  main^basse  sur  tous  ceux  que  tu  avais 
«  choisi  pour  garder  et  défendre  cette  ville.  Il  n*y  en  avait  pas  un  qui  n*eût 
«  chez  lui  quelque  portion  des  biens  du  monde;  et  aojounfhtti,  il  n'est  pas  un 
0  d'entre  nous  qui  n  ail  en  son  pouvoir  un  de  ces  hommes,  ou  quelque  chose 
«  de  leurs  biens.  Si  tu  avais  vu  les  cbevalteR»  renversés  sous  les  pietls  des  clie- 
«  vaux;  tes  maisons  envahies  j)ar  les  pillards,  parcourues  librement  par  ceux 
«  qui  cîiercliaient  du  bulin;  tes  richesses  que  l'on  pesait  au  kintar;  tes  joyaiàx. 
0  que  Ion  vendait  ou  que  l'on  achetait  avec  tes  trésors,  au  prix  de  quatre 
«  pour  un  dinar;  si  tu  avais  vu  tes  églises  démolies,  tes  croix  sciées,  \»  livres 
«  de  leurs  fiiux  évangiles  étalés  au  jour;  les  tombaux  des  patrices  écrou- 
le lés;  si  tu  avais  vu  ton  enumni  le  musulman  fouler  le  sanctuaire;  le  moine, 
c  le  prêtre,  le  diacre  immolés  sur  Fautel;  les  patrices  livrés  au  malheur;  les 
«princes  de  la  famille  rovale  réduits  au  rang  d'esclaves;  si  tu  avais  pu  eontem- 
«  pler  la  flamme  pénétrant  dans  les  palais;  les  morts  livrés  aux  flammes  de  ce 
«  monde  avant  de  l'être  aux  feux  de  l'autre  vie;  tes  palais  et  leur  ameublement 
o  bouleversés;  l'église  de  l'aiil  et  celle  de  Cosme  chancelant  et  cessant  d'exister^ 
«  tu  aurais  dit  :  PInl  à  Dieu  que  je  fusse  transformé  en  Ime,  ou  pliit  à  Dieu  que 
«  je  n'eusse  pas  reçu  la  leiue  qui  m'apprend  cette  Irisle  catasiiophe.  Ton  àme 
c  s'exhalerait  par  l'efTet  de  ta  tristesse;  tu  étciadrais  ces  flammes  avec  Peau  de 
«  tes  larmes.  Ktu  voyab  tes  demeures  vides  de  tout  ce  qui  t'appartient;  tes  énun 
m  pris,  ainsi  que  tes  vaisseaux ,  dans  le  port  de  Souwaldîab  ;  tes  galères  tombées 
«  au  pouvoir  de  tes  ennemis,  tu  resterais  convaincu  que  le  Dieu  qui  t'avait  «»- 
m  cédé  Antioche  te  Ta  reprise;  que  le  Seigneur  qui  t'avMt  donné  sa  citadelle  l'a 
«  enlevée  de  tes  mains,  et  fait  disparaître  de  dessus  la  terre;  tu  sauras  que,  gràce 
m  k  Dieu ,  nous  avons  repris  les  forteresses  de  risiamisme  dont  tu  t'étais  emparé, 

I.  («iNwléiiM parus.) 
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«  BKwwr  :  Scluluf-Tdaiw»  Sdidû^Kafideniii  et  tout  «e  q«e  tn  poii^b  dm*  le 

<  district  d!Antîoche  ;  nous  avons  OOOtnint  tos  soldats  à  descendre  des  chàteaùx  ; 
«  nous  les  avoDS  pris  par  les  cheveux  et  les  avons  dispersés ,  soit  au  loin ,  soit  près 

«  de  nous.  Il  n'est  plus  nrn  resté  à  quoi  puisse  s'appliquer  l'expression  de  résis' 
<>  tance,  si  ce  n'est  la  rivjcre;  t-l  si  elle  le  ]iouvait,  elle  cesserait  de  porter  le  nom 
«  ii'y/^i  (i).  Elle  verse  des  larmes  de  repentir.  Auparavant,  ses  pleurs  n'étaient 
«  qu'une  eau  limpide;  mais  elle  roule  aujuurd'iiui  du  saug ,  par  suite  de  celui 
a  que  nous  y  avons  r^nndu. 

«  Cette  lettre  contient  une  nouvdle  heureuse  pour  toi;  elle  t'apprend  que 
«  Dieu  a  voulu  veiller  sur  la  vie  et  prolonger  les  jours,  puisque,  dens  le  temps 
«  qui  vient  de  s^éoouler,  lu  ne  t*es  point  trouvé  à  Antioche.  Si  tu  avais  M  dans 
«  cette  ville,  lu senib aujourd'hui  ou  tuë,  ou  prisonnier,  ou  blessé,  ou  mutilé. 

<  L'homme  vivant  goûte  le  plaisir  de  voir  ses  jours  en  sùrett-,  lorsqu'il  coi^ 
«  temple  un  champ  couvert  de  morts.  Peut-être  Dieu  n'a-t-il  prolonf;é  le  terme 
o  de  tn  vie  (iii  afin  de  te  donner  le  temps  de  réparer  la  négligence  que  tu  as  mise 
•  à  lui  <)l)éir,  à  le  sci  \ir;  coiauie  il  n'était  éclïappé  persoime  ({ui  pût  l'informer 
■  des  laits,  c'est  uous  qui  avons  pris  ce  soin;  puisque  personne  u'clait  eu  état 
«  de  finfonner  que  ta  vie  était  en  sâireté,  mais  que  tons  les  autres  avaient  péri, 
«  nous  ^en  avons  fait  part  dans  cette  dépêche,  afin  que  tu  connafases  les  dioses 
«  telles  qu'elles  se  sont  paiséea.  Après  avoir  reçu  une  paieille  lettre,  tn  ne  dois 
«  plus  nous  taicr  de  mensonges ,  et  tu  n*as  plus  besoin  de  demander  aucun 
«  renseignement  à  personne.  »  Boéfflond,.en  recevant  cette  dépêche.  Tut  vivemeot 
«  irrité.  Ce  fut  la  première  nouvelle  qui  lui  apprenait  le  désastre  d'Antiocfaei  » 


OBSEaVATlONS  SUR  QUELQUES  MOTS  ARABES. 


soit  LE  MOT  ^U. 

Dans  un  passage  de  cette  histoire,  j'ai  rendu  le  mot  portier;  mais 

j'avoue  que  je  me  suis  trompé.  Le  terme       signifie,  non  m  portier,  — " 

(i)  Oa  peut  voir,  sur  cette  rivière,  Ic«  dctaib  que  je  dooaerai  piti» 
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un  valet.  On  lit  dan»  la  Descryttion  de  fÉgypte  de  Makrizi  (1)  SJLiUt  ^  tS» 
s^-^  ^<^^"      tiomlxv  de  valets  qui  étaient  préposés  pour  laver 
«  et  lustrer  les  vêlements.  »  Dans  un  antre  endroit  Ju  m«'*me  otivras^e  f-j)  J,  L.  Ul 
iLLi  ^JUt  U  U  ^ÇL>  <'      n'ai  pas  de  inamlouk  ,  point  de  pnpo;  je  n'ai 

|i  irii  riiez  moi  de  valets.  »  Dans  ï Histoire  ifÉgyple  «i'Abou'imaliàsen  (3): 
4j  .Jij  y_^ljs)t  ^^  UkJI  Jjljî  «Les  hommesdes  classes  les  plu» infimes,  tels  que 
c  Vsiftarrusch  (iralets  deehaoïbre)  et  les  valet».  »  Dan»  Vi/istoire  tCÉgxpU  d'Ebn- 
Aias  (4)  :  Z^LJIj  ^tjilt  Qudquefoi»  œ  mot  e»t  Ml  baba  Ub.  Oo  lit  dan» 
le  ManheUté/S  d*iU>ou1mali^fln  (5)  :  i^if^  "i^lMjd^^  «  II  sortait 

«  seul  (du  bainX  sans  avoir  avec  lui  ni  mamiouk  ni  valet.  »  £t(6)  ^  U  Ul 
^LJiê  ^L»  ljb\_5X6  U  «  Je  n'ai  ptjint  de  mamiouk;  je  n'ai  auprès  de  moi  ni  valet 
■  ni  paj^es.  »  Ailleurs  (7)  :  hipU^j  L»IJI  j-ja-c».  «  Le  valet  arriva,  portent 

«  la  ser\  iettc  et  l'eau  de  rose.  »  Dans  V Histoire  tTÉgypte  du  même  auteur  (8): 
^iic"irj  L)b       .LiL_  pli  ^1—^'  ^--»-=>'        ««xc.  n  On  manfjuail  d'iir(i>iaiis  de 

«  toutes  les  prufct>siuu^ ;  on  ne  Uuuvait  plus  m  porteur  d'eau,  ni  vaiet,  lù 
»  page.  •  Pltia  loin  (9)  :  bU  !  ^  1^  «  Son  esdavet  Anbar,  le  valet.  » 


SUR  LE  MOT  j^jijo». 

Je  profite  dfr cette  oecasîoot  pour  parier  «fan  autre  terme,  qui  se  rencontrera 
souvent  dans  la  suite  de  cet  ouvn^f  je  veux  dire  celui  de  harfousch  ^/ijtjm» 
Ce  mot,  qui  fait  au  pluriel  ^^^t^  ou  iiJ)jo.,  désigne  unkoaune  de  la  plus  basse 
classe.  On  lit  dans  V Histoire  d'Ebn-Kadi-Scliohbali  (10)  :  '^!  ^\ .  .  .^i^ 

s_JLo  J_^-4_»  f^jijo.  ^  0^1  «  On  proclama  que  personne  ne  fil  l'an- 
«  mùiu"  à  un  hurfousch  ;  et  que  tout  pauvre  qui  mendirait  serait  attaché  à  un  gi- 
«  bet.  »  Dans  le  Manliel-sàji  d'Abou  iuiahàsen  (11)  iJL>  ^ji-»!^!  LiLi.j'^l  JU 
l^jjke  *  Les  pages  tiraient  des  harfousch  des  profits  considérables.  »  Dans  la 
Description  de  C Ègypte de  Makrisi  (  1  a)  :  .îWf  j_^LJI  ^  a* JS* 

>w.jj  JiJ  ^LJI  L  %^       jJCj-     ^  ^  ^^J         ^  tr^i 

(1  )  Man.  .irab.  68a,  fol.  336  r»,  (7)  Tom.  V,  fol.  i63  r». 

(3}  Maa.  682,  fui.  3oç)r°.  (8j  Manuscr.  663,  fol.  i65  v". 

(S)  liuatcr.  «IS,  loi.  i58  f*.  (9)  Pal.  167  i*. 

(/()  M.muscr.  689,  fol.  ai  r".  {10)  Toni.  I ,  m.mu^e.  arab.  643,  fol.  a»t 

(5)  Tom.  Il,  maa.  748,  £.  4  T*.  (i  1)  Tom.  I,  man.  747»  fd.  198  r". 

(6)  iMem.  (i a)  MaMHCr.  68a,  fol.  373  v*. 

aS. 
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a  Ch.K  un  cherchait  des  travailleurs  parmi  lei  gens  deU  popti!àco;  cnsorte  que 

•  les /uiffouscA  manquaient,  et  qu'où  n'en  trouvail  pT-esque  plus,  tant  on  en 
«  avait  pris  pour  transporter  et  jeter  la  terre,  n  Dans  un  autre  passage  du  même 
livre  (i),  UvJji  Àà.L»j^>a.ar:'.  J^l  lUi-M,  J  ^jLi 
ÂjLijt  liJjj  tf  11  lît  crier,  parmi  les  harfoust-h  et  les  ouvriers,  (jue  tdut  homme 

•  qui  voudrait  travailla*  n'avait  qu'à  se  présenter,  et  qu'il  recevrait  son  salaire, 
>  savoir  un  dirfaeni  et  demi  et  trois  pains.  »  Dans  le  Manhet-sdji  (a)  ^Lm 
^1^1  «  U  frisait  sa  société  des  harfoust^  »  Ailleurs  (3):  Jb  ^ 
La^l»  ^  tJ^^if^  *  ^  1*^^  ^  ^  ^  lliabïtaient  i  la 
«  merci  de  qndqucs  hêajousch  de  la  plus  basse  classe,  qui  se  trouvaient  pamii 
Cl  les  gens  de  sa  suite;»  et  (4)  IKMI  ^^1^1  aJIs  "  h  lui  «e  joi^oireut  des 
<t  harfousch  voraces.  »  Ailleurs  Cî)  :  ^jiJl^t^  ^lj«J!  ^L.  «  Les  gens  du  peuple 
«  et  les  hnrfoHsch  se  mirent  en  marcite.  »  Dans  V/Zistoirc  d'Éi^n/ifc  d  .Vhoirirna- 
hàseii  (G)  :  s..,^)  ^jL>  iljtjaJl  jLa.t  ^jsci.  iL)  «  De  peur  qu'un  i\vs  har' 
»  fousch  ne  sortit,  emportant  quelque  objet  pillé.  «.  Ailleurs  (7)  :  iii!^)  Joàà.1 
fVs^J  yjLJijJi  Ji»  ^;;-JL4t  ^^/^  «  11  fu'  P"s  par  le»  ha^wuch  d'entre  les  musul- 
«  mans,  valets  et  autres.  »  Dans  la  Vie  de  Bièan  de  Nowairt  (8)  :  ^J^yJsi  \ 
jé^  Jyb  «  Voilà  qu'un  haijousek  disait  i  un  autre.  »  Dans  VHtsttnre  d'Ebn- 
Wâsel  (9)  :  ^  J4ilj«J|  ^^^t^^UI  Ujî^  ^  ^j^.  ^8' 
^J^cJ^^^  «  Les  Francs  étaient  craellement  tourmentés  par  les  Atf^iidteA  rausuU 
«  mansy  qui  leur  enlevaient  coniinueliement  des  hommes  et  les  massacraient.  » 
Dans  YHistaire  d'Ebn-Kadi-Schobbab  (10)  :  ^{^«^1  ^^  Ul^  ^C.^  «  II  fit  saisir 
M  un  nombre  de  Aarfoutek.mVlm  loin  (11):  ^ 

a  Les  harjousch,  pressés  par  la  faim,  enlevaient  tout  le  pain.  »  Dans  un  i)assage 
du  livre  intitulé  DHvanFOÙrtsr/ul  ^  ^i^'^ar^l  ^^^1 

'<  Il  onlonna  de  rassembler  les  hnrfousch  et  les  pauvres,  el  les  répartit  cn- 
«  tre  SCS  fils  r  f  I,\s  émirs.  »  Car  je  n'ai  pas  hésité  à  lire  ^^yLil^l,  quoique  le  mot 
dans  le  manusci  ii  soit  sans  points  diacritiques.  Dans  un  passage  de  la  Dcscrip- 


(0  Man.  6«a,  fol.  375  r».  (7)  Manuicr.  663,  fol.  9  %». 

(a)  Toni.  I,  fol.  149  r*.  (8)  Maaiucr.  d'Am-lio,  fol.  ik  v" 

(3}  T«ai.  IV,  rd.  168  r*.  (9)  Kém^  tom.  VII, lug.  iSS. 

(4)  Tom.  V,  fol.  a  i*.  (10)  Mwiuscr.  6^3,  fol.  VJ  V». 

(5)  Fol.  37  r".  (m)  Pol.li3r°. 

(fi)  Ibn.  661, Ad.  196 1*.  (i«)  Mmuier.  1 5:3,  fol.  67  r*. 


Digitized  by  Google 


APPtPiDICi:.  197 
tion  de  r Egypte  de  Makrizi  (i)  on  lit  :  ^^!^|  ^  jeJi^  ■ .  jtJjH  çJâJ 
Je  lift  ^^t^l ,  et  je  traduis  :  «  11' s'avança ,  et  donna  au  vbtr  Tordre  d'arrêter  les 
R  harfruseh.  »  Dans  un  passage  du  mépie livre  (a):  ^jS'iJ)i\  ^j*  is>\ 

R  On  enleva  les  harfoiueh  de  tous  les  lieux  où  Pon  savait  quils  avaient  l'habitude 
cr  de  se  réunir.  On  saisit  tous  ceux  que  \\m  trouva  sur  les  chemins,  dans  les 
adjami  et  autres  mosquées;  on  allait  à  leur  recherche  dès  le  point  du 
«  jour.  »  Dans  le  voyage  d'Ebn-Baloutah  (:^)  011  lit  :  ^j^\ja^  ^XJt  ^1  -.-r>N<  J 
'ïjL£>j  Sjs^j  ht.  n  U'  ïiili  8  II  faisait  Ih  idcoup  de  bien  aux  fuufousch.  Ce 
«  sont  des  lioiiHiic!»  (jui  l'ormenl  une  classe  iioiiil  1 1  tse,  ot  qui  joij^nrnt  à  un  vi- 
«  sage  farouche  des  inclinations  de  brigandage.  »  Dau!»  l'hisluire  du  {m'ieiidu 
Ilasan-ben-lbrahini  (4)  :  ^^^H  >ÎLÎI  J»!,  i^LJtj  iijl^l  ^  ï^^l  J!  .1^ 
<r  II  se  rassembla,  dans  la  ville  de  Hansourah,  une  foule  immense  de  harfouseA^ 
«  d'hommes  du  peuple |  et  d'habitants  des  divers  cantons.  »  Et  enfin,  dans  une 
Histoire  tTÉgypte  (5)  ;  X&i\yJ\  ^  ibU  «  Un  des  karfousch  lui  cria. . .  » 
De  Ift  s'est  formé  le  subslanlif  hnrfaschuA,  ùij^,  qui  signifie  •  la  grossîièreté, 
«  l'état  d'un  bonmie  de  la  plus  basse  classe.  »  On  lit  dans  le  Manhelséfi  d*A> 
bou'hnaliâsen  (6)  :  A^^l  Aiij  XLiyx^y  ^  .^JU.  ^  L  «  L'état  abject  et  le  mépris 
«  dans  lequel  ils  vivaient.  »  Encore  au  jourd'hui  en  Ég\ pic,  ainsi  que  me  l'apprend 
M.  Marcel,  le  mot  ^Jl•yJ»■  désigne  un  artisan^  de  ta  j//us  Uiste  classe^ 


OBSERVATIONS  SUR  LE  MOT  BAUCAS  AiU. 

Dans  cet  ouvrage,  il  a  été  souvent  fait  mention  d'un  corps  de  milice  égyp- 
tienne, qui  portait  le  nom  de  luUkuh  Aii»..  Je  dois  entrer,  à  ce  sujet,  dans  quel- 
ques détails.  Le  root  AlU.  ,  dans  son  acception  primitive,  signifie  anneau ^  ce/v/e. 
On  l'employait,  ainsi  que  je  l'ai  dit  ailleurs»  pour  4ésigner  cette  éneeiute  que, 
chez  les  Mongols,  Jormaient  des  milliers  de  chasseurs ,  pour  enfermer  ainsi  me 
mtdiitude  immense  ^antmattx  sawi^es»  On  lit  dans  VHisioire  du  prétendu  Ha» 
san-ben-lbrahim  {7)  i  j»L*ji'  ^*^!  AiSî        ^^tf  U       XàJ\  J{ 

(i)  Tom.  II,  iti.in  79S,  fol.  a8  r".  (5)  De  mon  manuscrit,  fol.  58  r*. 

(a)  Àrticle  tirs  Digues,  m.  682,  fol.  374  1".  (6)  Tom.  lU,  foU  196  v*. 

(3)  MooiiMrit, rd.  S 1^.  (f )  MaiMiMr.  aon  etUl^giw,  f.  >9 

(4)  Fol  i«8  V*. 
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%yS  Sacf,    J!^\  ^  >i^UI^I  ^1  ^r'^  "      formait  une  enceinte,  dont 

«les  extrémités  embrassaient  un  espace  de  trois  mois  de  marclic.  Après  quoi, 
«  elle  se  rétrécissait,  et  enfermait  une  quantité  iii<;ilculahle  d'animaux  de  toute 
a  espèce.  »  Dans  Y  Histoire  (!<>  rakIu-eddin-Râzi   i  :  ^j^^  j— aJ!  J,l  La.^ 

«  Nous  partîmes  pour  la  citasse,  et  forniânies  une  enceinte.  »  Plus  loin  (a)  : 
Uju>t  J{  ^U)CiA.  JîjU.  cL'eiacdlnte  formée  par  Djinghiz-Khan, 
N  renfermait  un  espace  de  trois  mois  de  mardie.  »  Et  (3)  :  .x_«aJU  XJdm. 

*  n  forma  une  enceinte  pour  la  chaase.  »  Dans  le  Mesd/ek-aiabsar  (4)  :  cJiw£&t 
Ajda)t  ,.tClï         U  Jft  Jjj  ij^  J»  J^ji.  cQuelqueTob, 
«  son  enceinte  renfermait  un  espace  de  trob  mois  de  niarctu-  ;  ei  Parméc  M'îilait 
«  avec  soin  sur  tout  ce  que  renfermait  le  cercle.  »  Dans  i«i  /  Ve  de  lUbars  de 
Nowaïri  (5):  AJila.         "  '1  forma  une  enceinte.  »  Plus  bas  :  A-EJ^JI  «.UL»  bl 

•  Lorsque  l'enceinte  se  rétrécissait.  »  Et  (6):  A-LJLaJ!  ^.iXJb?  «  ■  L' 
j_^^.»^J'  ,  ,>  ^  «  I-a  quantité  danimuux,  qui  se  trouva  renfermée  (l;iu-«  une  de 
«  ces  t'iicciules.  «  11  se  prend  pour  une  enceinte  de  circonvallalion.  Cuiuraedans 
ce  passage  de  Y  Histoire  d'Ebn4Ladi*Schobbah  (7)  Aidill  ^  AjJL  <  Ils 
«  formèrent  f  autour  de  la  forteresse,  une  ligne  de  blocus,  s 

II  signifie  i*  un  cercle,  un  gnu^,  une  r&mùm  quelconque.  On  Ut  dans  les 
f^oyages  d^n-Batouiah  (8)  :  ^\  IrMs!»  ^  J  tjik  ^  ^1 

«  La  foule  formait  des  groupes  dans  sa  cour,  et  avait  allumé  un  grand  nombre  de 
«  bougies.  »  a»  Une  réunion  commerciale.  On  lit  dans  VHistoire  dÉgypte  d'A- 
bou'lmabàsen  (9)  :  i/JL«|ja.  ^         «  On  tint  un  grand  nombre  de 

«  téanceSi  pour  la  vente  de  ses  elTets.  »  Les  mêmes  mots  se  trouvent  répétés 
dans  \ Histoire  de  Makrizi  (fo).  3"  La  salle  où  un  homme  en  place  tenait  des 
réunions,  des  confi'rcHrrs.  On  Ht  dans  le  Kit(ît>-nhrf^(ini  i  1  ): 

«  Dans  la  fialkidi  de  iuunes-beu-iMoawiah.  l'ius  loin  (la):  . .  .AiU  ...Jl^ 
\^.,f  ^jyAxi.  »^~ttJlj  «  Ils  avaient,  dans  la  ville  de  Basrah,  une  halkah  où  ils  se 
«  réunissaient.  »  Dans  k  DeectipHm  de  l'Éi^ptc  de  Hakri»  (i3)  :  ^jXk>, 


(a)  Fol.5or». 

(3)  iM.,rol.SBT*. 

(4)  Manuscr.  arab.  S»,  f.  36 1*  tt 

(5)  Fnl.  iG  r". 

(6)  Ibid.,  verso, 

(7)  MuMMcr.  vt.  043»  M»  si 


(8)  Manujcrit,  fol.  a  ',  v°. 

(9)  Manuscr.  arab.  663,  fol.  100  v". 

(10)  MiDUtcr.  671,  pag.  967. 

(11)  Tom.  Il.fol.  ii6»*. 
(la)  Folio  laov*. 

(i3}  Tom.  II,  loan.  798,  fol.  ati?  y». 
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A»£LJt  «  Il  se  plaçait  au  haut  bout  (le  la  Aa/î^yjA.  »  Dans  V Histoire  d'Ebn-Kadi- 
Scliohbah  (i)  :  ^^c^  ^^^U.  XiJU^  j^^J,^  «  II  donna  des  leçons  dans  la  Judktth 
«  du  prince  do  Mctus.  »  j"  6>ic  j-orfr  (A;-  colirgc,  cftiatff^'mte  ;  une  réunion  qui  se 
formait  a  a  lotir  if  ii/i  /irofesseur  cdièôre,  cl  (/ui  amil  poiu-  objet  [t'iude  de  ht  théo- 
logie, tics  jciauis,  de  la  littérature.  On  lit  dans  l'ouvrage  que  je  viens  de  citer  {-i)  : 
AjkJt  Jil^  4/"^^  Ai-L.  J  «  Il  avait  a  J^usaleoft  une  halkah ,  dans  laqut  l le 
«  il  formait  ses  élèves.  >  Aillett»  (3)  :  ^L^U  AîL.  J  «  11  tenait  une  kalkah  dans 
«  la  grande  mosquée.  >  Plus  loin  (4)  :  ^  XiJU.  «  II  rréquentait  habi. 
«  tuellement la  heJk^ du  kadî  Holnnimecl.  »  Ailleurs  (5)  :  ^ ^iL»  - '\  ù 
^I^V         "  dans  la  mosquée  de  Ibkem,  une  AaÛaA,  où  il 

«  donnait  des  leçons  de  jurisprudence.  »  Et  enfin  (6)  :  ^^^U,  ^j^L-  >«£jdL, 

^l^i-M  jj^jiij  ^jL^-^  ^«  Sa  /talka/i  était  ci'Ièhie;  il  s'y  réunissait  un  grand 
«  nombre  de  |h  rsonnps ,  qui  venaient  prendre  des  leçons  et  lire  l'AIcoran.  »  Dans 
la  Desvription  dr  f Egypte  de  Makrizi  7^  :  ^J*M  fi  Aik  «  Une  halkah  destinée 
«  à  des  Jeçonii  sur  les  scienros  «  Dans  les  Voyages  d'Ebn  -  Raton tah  (8)  : 
vij^j"*^'  wiUU  il  t  Dans  celle  mosquée  étaient  plusieurs 
«  kaikaA,  oà  ron  professait  divers  genres  ét  sdenoe.  »  Dans  le  Ma/i/iei^à/i 
n  d*Almu']mahl8en  (9)  :  XiUî  ^L^b  AiU  J  «  Il  awit  dans  la  mosquéeune 
«  Ài/laA,  où  il  disait  lire  les  étudiants.  »  Dans  YÔumige  biographiqm 
KliaUikan(io)  :  j^sjL.  Jf  ^^^^  JïUHasansennditàsa  AotteA^dans 
«  la  mosquée.  »  Plus  loin  (11):  Xïi^\  «  H  fréquenlaitasaidùment  la  ^bi/ibA.  • 
Et  enfin  (la)  ^\  juU  «  LaA<i/*flAd'Abou-Hanifah.»Dans  rZ/M/oj/viTA^r. 

pagne  de  Makairi  (i3)  :  ^lyJl  ^^,j^l  ^  «  Leshalka/i  (réunions)  des 
"  hommes  distingués,  qui  a^aient  pour  objet  la  lecture  de  l'AIcoran.  .  De  là, 
le  verbe  ^jL. ,  à  la  deuxième  et  à  la  cinquième  lorme,  signiiie;  ■  se  ranger  en  cer- 
„  cfe.  se  réunir  autour  d^  (jueiqu'un.  >  On  lit  dans  le  Fakiliat-alkholafà  d'El)n. 
Arabsdiab  (i4):^|       |^  <  lU  se  rainèrent  autour  du  menber.  «  iJaus  la 


{1}  T,  1,  man.  arab.  6/13,  foLtjr*. 
(a)  Toin.  I,  fol.  89  v*. 

(3)  Ibid.,  fol.  59  V*. 

(4)  Tfltn.  n,  nun.  689*  M.  i3  «*. 

(5)  ibid.,  fol.  %^  v". 

(7)  Ton».  U,  man.^ga,  fol.  %%%  f». 


(8)  Fol.  1(1 

(9)  Tom.  IV,  fol.  100  r". 

(10)  Manuscr.  73o,  fol.  446  r". 

(11)  Fol.  4611*. 
(i»}M.,ctù£ 

(i3)  Tom.  I,  man.  ar.  704,  fol.  laS  v*. 
(i4j  Pagf  144,  éd.  Frcytag. 
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«yf  Âxi.  "i!  ySl  ^  o'Jtj-w^l  ^1  ^  L|-»  ^«iaci*  a  On  formait  une  enceinte,  dont 
«les  extrémités  embrassaîpnt  un  espace  de  trots  mois  <]e  marclif.  Aprrs  quoi, 
«  elle  se  rétirt  issait ,  et  ciilerniait  une  quantité  incalculable  d'animaux  de  toute 
»  espèce.  »  Dans  Vl/ts/of/r  de  Fakhr-eddin-Ràzi  (i):  Aï!U.  j.^^)  J,t  La.^ 

«  >ous  parliiiiés  pour  la  chasse,  et  furniâjues  une  enceinte.  »  Plus  loin  (a)  : 
Xi)ii  La^)  ^iàjSijjf.  JUlafc  «L'enconte  forint  par  Djinghiz-Khan, 
H  ren(«rmaU  un  espace  cle  trois  mois  de  marche.  »  Et  (3)  :  AJl»  vir^ 
«  n  forma  une  «noeinte  pour  la  cbatte.  »  Dans  le  Mesdlek-alabsar  (4)  :  oi^ail  ly^ 
JUla^l  y*X}S         L»  ^  jCJt  J^jiî if;;^  ^  Xéj^  •  Qudqueroîs» 

«  son  enceinte  renfermait  un  espace  de  trois  mois  de  marche  ;  et  larméc  veillait 
«  a\ t  c  soin  sur  tout  ce  que  renfermait  le  cercle,  »  Dans  la  y/e  Je  Itibars  de 
Nowaïri  (5):  ;i.J»la.  «  Il  forma  une  enceinte.  »  Plus  bas  :  AJLWI  »^Lo  til 
«  Lorsque  l'enceinte  se  rétrécissait.  »  Et  (G)  :  A_ïJLœJ|  oXJj  ^  ^V^?-'  ^ 

^^o-J'       ^  "  La  quantité  d'animaux,  qui  se  trouva  renfermée  clans  une  de 
ces  eneeinies.  »  11  se  prend  pour  une  enceinte  de  circonvallatiuu.  Cuiniue  dans 
ce  passage  de  VUisivirc  d'Ebn-Kadi-^cbohbah  (7}  AjJUJ!  ^  A-lU        «  II» 
<  formèrent,  autour  de  k  forteresae,  une  ligne  de  blocus,  m 

a  Ngnifie  I*  un  eerde,  m  grot^,  me  réunion  çuekonque.  On  lit  dans  les 
yayager  d'Ebn-Batoutab  (8)  :  b'M^!^  ^  J       ^  tr^* 

«  La  foule  formait  des  groupes  dans  sa  cour,  et  avait  allumé  un  grand  nombre  de 
«  bougies.  »  a»  L'ne  réunion  commerciale.  On  lit  dans  Vffiftoin  it I^^ypte  d'A- 
boulmahisen  (9)  :  ^jl^ÏJ»  «^JL»!^  ^  «  On  tint  un  grand  nombre  de 
«  séances,  pour  la  vente  de  ses  efiets.  »  Les  mêmes  mots  se  trouvent  répétés 
dans  V Histoire  de  Makrizi  (10).  3°  La  salle  oii  un  homme  en  place  (cnail  des 
réunions,  des  ronférenres.  On  lit  dans  le  Kilàt^alagilni  [i  \):X)y^  sS 
«  Dans  la  halknh  de  loiines-ben-Moawiaii.  «Plus  loin  (la):  . .  .AiU  ■  -J^ 
L^J  i^aJu  «  Ils  avaient,  dans  la  ville  de  Basrah,  une  AaUrah  où  ils  se 

«  réunissaient.  »  Dans  la  ikumptiàn  de  i'Êg)'pte  de  Malorki  (i3) .  ^^^J  ^^Ue. 

I  l)  Mari.  Sçj5,W.  49V*.  (8)  Manuscrit,  fol.  » 4  v". 

(a]  FoL  5o  r°,  (9)  Manuscr.  arab.  66!i,  fol.  roo  v*. 

^)  iW.,  foL  s»  1*.  (10)  ManiHcr.  0?^  P^ë-  »67- 

(4)  Manmcr.  arali.  583, 1 36  r*  «t V*.  (t  1}  Ton*.  II,  fol.  1 16  v*. 

(5)  Fol.  26  r».  (la)  F"»'"  l'ov». 

(6)  Ibid.,  verso.  (lî)  Ton»-  U,  man.  798,  fol.  267  r". 

(7)  HuuKr.  ar.  643,  rpl.  si  v*. 
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Xji^^  «  11  se  plaçait  au  batit  hout  de  la  halknh.  »  Dans  VHistoire  d'Ebn-Kadi» 
Schohbali  (i)  :  ja»»,  w>a-U»  .:kiJL.J  «  Il  donna  des  leçons  dans  la  /lalhah 
«  du  j)rir)ce  de  Hems.  »  3°  Une  sorte  de  collège,  (farmlémie ;  une  réunion  qui  se 
formait  autour  d  un  professeur  célèbre,  et  qui  m  ait  jnmr  objet  i' élude  de  lu  théo- 
logie, des  sciences,  de  lu  littérature..  On  lit  dans  l'ouvrage  que  je  viens  de  citer  (a)  : 
AjkJI  L^gi  Jiij  AiJL  J  «  U  avait  à  Jérusalem  une  hulkah ,  dans  laquelle 

«  fl  formait  ses  âèm.  >  AiOeurs  (3)  :  ^LaJU  AiU.  J  «  11  tenait  une  hulkuh  dans 
«  la  grande  nrasqu^e.  »  Plus  loin  (4)  :  ^  -iUJL      «  il  fréquentait  habî. 

«  tuellement la  htdfaih  du  kadi  Mohammed.  »  Ailleurs  (5)  :  J  t^j  Jjt^u*  -  g>>  J 
^^«^1  ^LsiT^b  >^LiJ1  «tt  avail  dana  la  mosquée  de  Hakem,  uue  hMah,  où  U 
(f  donunit  des  leçons  de  jurisprudence.  »  F,t  enfin  (6)  :  ^jU,  Lyi^j»  t^^^  -**£jd». 
c^b*"  (J-îy'iJ  i^y-^  jT^  *  ^  hulkuh  était  rr  li  l  i  p;  il  s'y  réunissait  un  gtand 
■  nombre  de  personnes ,  qui  venaient  prendre  des  leçons  et  lire  rAIcomn.  »  Dans 
la  Description  de  f  Egypte  de  Makrizi  (7):  ^JUÎ!  xA^  a  Une  halkah  destinée 
«à  des  leçons  sur  les  sciences.  »  Dans  les  formées  d'Fhn ■  Batotitali  8"i  : 
i^y*  «-j  uTij"*^'  oIj*!*»-  oa:— il  «  i>an8  celte  inowjuée  étaient  plusieurs 
«  Aal^,  où  Ton  professait  dÎTcrs  genres  de  scienœ.  »  Dans  le  Munhel-sufi 
«  d'Abou'Imahâsen  (9)  «  aJU!  ^yb  ^L«JU  J  .  Il  avait  dans  la  mosquée  une 
•  AttlM,  où  il  faisait  lire  les  étudiants.  »  Dans  YOumige  biographique  d'Elm. 
KhalKkan  (10)  :  j  ^ajsk  Jî  Jîl  «Hasansanmditàsa  halkah,  dans 
«  la  mosquée.  »  Plus  loin  (11):  ^  «  U  ir^qiwDlait  assidûment  la  halkah,  • 

1: t  ciini)  :  I  :  ^1  xiL.  «  u  halkuh  d'Abou-Hanifah.»  Dans  YffisMind'S*-' 
pui^n.  Makarii  (i3)  :  J^]  J^^J  ^^^j^j  ^  a  LeshrdkaJi  (réunions)  des 
«  bomnies  distingués,  qui  avaiful  jm.ui  nl.ict  h  leetuie  de  rAIooran.  *  Oe  la» 
le  verbe  JjU,  à  la  deuxième  et  u  la  cintju.efue  (orme,  sigiiihe:  «  se  mnger  en  cer- 
.  de,  se  réunir  autour  de  qtulqu'un.  .  On  lit  dans  le  Fukihat-alkholafà  d  Kbu- 
Arabsdiah(i4):^!  %  Us  se  i-augèrcnt  autour  du  nienber.  »  Dans  la 


(1)  T.  I,  man.  arab.  643,feL89A 
(«)  Tom.  I,  fol.  89  v". 

(3)  Aid.,  fol.  59  V*. 

(4)  Ton.  n,  mm.  687,  M.  1 3  T*. 

(51  m.t.,  fol.  a7v*. 

(6)  Ibid.,  foL  124 

(7)  Ton.  Il,  inan.798,  fol.  »s  t*. 


(S)  Fol.  18^ 

ff)?  Tom.  iV,  fol.  100  r». 

(10)  Mamucr.  73o,  foi.  446  r». 

(11)  Fol.  461  r». 
fia)  ht.,  ibid. 

Tom.  I,  man.  ar.  704,  fok  SsS  V*. 
(i4}Pagei44,  ed.Freytagf. 
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Deicr^jOhn  de  FÊgypte  de  Makrizi  (i)  :  iX-JI  j^**  >%J  \jL^^  j! 
«  i]s  se  rendîreot  à  la  mosquée,  et  s'y  réunirent,  à  l'issue  de  la  jirière.  >»  Dans 

V Histoire  ,rÉ-rpte  d'Abou'Imaliâscn  (2)  :  lyLi"  «  IJs se  réunirent  autour 

«  de  Modaffar.  »  Et  (3)  :  >JU  LlLsH  «  f.os  /lanf/is  se  réunirent  auprès  de 

a  \m.  n  Quelquefois;,  le  mot  ^Aa.  signifie  un  iieu  de  1  l'union  quelconque.  On  lit 
dans  XlUsIoirc  iri:l>n-klialliliiui  (4)  J-^\y  J^'^  oUU  ^  ■  U  bâtit  qua- 
«  Ire  nmisons  d'asile  pour-  lc«(  hoitcux  ci  le-^  aveugles.  « 

Le  même  \K'vn\eJialkuU  jaU  dc;>iji  riait  un  corps  dr  i  iuupt:s,quienloumit  le  prince, 
et  compoMiii  m  ^w</t;.Onlitdan8  le  Mi'f<ilrl<-al(U*iur[p)  :  ^^L.        ."^»»  i£Lc-'t 
jLkUl      ty^l^L»  jl  !^  ^IJaL*'!  ^  «  Ceux  rjiii  composent  le  corps  de  milice 
«  appelé ^Wfl/*,  reçoivent ,  comme  les  émii^s,  kuis  diplômesdu  sultan.  »  Kt  (6)  : 

^^  yS^\  _C     .J^    J    ^    ^  ^il^  ^_^^!  JX)  JC^  .^^ 

^1  j-ji^l^  j'wr-r/'j  l'^lr'  "  membres  de  la  halkah  ont,  pour  chaque 
«  fraction  de  quarante  hommes,  un  commandant  choisi  parmi  eux,  mais  qui  n'a 
«  sur  eux  d*aatoritë  que  lorsque  l'armé  est  en  marclie.  Ils  campeut  auprès  de 
lui  ;  c'est  lui  qni  r^e  l'ordre  suivant  lequelilsdoivent  être  places  dans  leursqnar- 
«  tiers.»£t  enfin  (7)  :      jLaj  «Lw»- j  wiJI  uU!  ji;^  oUllJt  1^1 

ji^j  (^^iï^^  <  apanages  des  membres  de  la  haikutk  vont  quelquefois  jusqu'à 
«  quinze  cv\\\%  dinars.  Telle  est,  à  peu  près»  la  valeur  des  apanages  eonoëdës  aux 

«  principaux  de  ce  corps,  aux  commandants.  Ce  revenu  va  ensuite  en  dimi- 

«  nuaiir  ius([ua  5.5o  dinars.  »  Makrizi,  dans  sa  Description  de  rÉ'rjpte  (8),  a, 
comme  a  .son  ordinaire,  reproduit  les  assertions  de  l'écrivain  du  Mesalek-alab- 
sar.  Khalil-Dàlieri  (1,1  s'e\j)rinie  en  c  es  termes  :  ^1L>  A.â!U^|  .sbal  Ut 

.1^^!  ^1  J,l  ^L»_*  ^  L;.u^  ^\  ^yjU^  L^.jj  ^A* 

«Quant  aux  soldats  qui  composaient  la  halkah  vicloiicuse,  leur  nombre  s'élevait 


(i)  Ton.  n,  ma.  7^8,  fol.  *38  verM. 
(a)  Manuscr.  inb.  663,  Jbl.  69  r*. 

(3)  Fol.  rn  \fr%n. 

(4)  Manuscr.  730,  fol.  aS?  t". 

(5)  Mannccr.  «r.  S63,  fcl.  16S  v*. 


(61  Folio  167  wclOb 

i  :  l  Id.,ibid. 

(81  Manuscrit  68a,  folin  ^99  verso. 

(9)  Manuscr.  arab.  695,  fol.       r"  et  v* 
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Kjadis  à  vingt-qualrc  mille.  Chaque  millier  d'bommes<est  sous  la  direction  d'un 
<  des ëmira,  comimndaDt  de  mille.  Chaque ceotaine  a  un  bâsch  (clief)  et  un  mlàb. 
«Qiiek|ttes>aiis  de  ces  soldais  sont  réputés  àahris,  et  eanfouo^  dans  la  citadelle. 
«D*autres,  en  l'absence  du  sultan,  occupent  des  postes  qui  leur  sont  affectés  * 
«tant  à  Misr  qn*au Caire.  D'autres  enfin,  sont  envoyas  là  où  les  alfidres  du  sultan 
«  réclament  leur  présence.»  On  lit  dans  l'ouvrage  intitulé  Diivtm-alifisc/id(i)  :  jj^ 
jii  Uô)  ji^  LjI  J'  Jb'  ^o'Tj  ÏAiLkLJI  J*^)  i-Aô.  ^        ^  iilaJ! 

^  lyL^  j!        jJÀ»  *La  ^  ii  Jsa.tjJI  jjLi  ^L^"ilj  ^  JûjLs'^j  O-^'JJ  ^> 

^■..CxJLj  j  ^-■«  — ~*        aj  AmJm^  --u^Lj  ,       |*4^J  ^j««ii>''^l->j  i3j} 

j  ïyac*  ^Jii  Làj^i-i  l-Ji*  c^j'  j^"**  ^  ^'-•j  «j  -^Jîl^'  J 
ijlsJt  ^^^«JaL.  ^  oLi^Lj  y^^y^  jbî^^  iUac^i  j_y-aŒ^.^^iC-jJI  j  • 

■Âii^T  %lA^t  yuJI  ^  «  Les  soldats  de  la  ka/iah  n^ont  d'autre  service  que 
«pour  ce  qui  concerne  les  affaires  du  sultan.  Leur  nombre,  qui  jadis  s*élevail  à 
a  douze  mille,  alla  ensuite  en  diminuant.  II  n'y  a  point  pour  eux  de  règle,  ni  rien 
«defise.  L'un  d'eux,  quoique  lâcbe,  touche  la  solde  de  sept  ou  huit  braves ,  et 
H  vice  vend.  Il  en  est  sous  le  nom  desquels  est  inscrit  un  apanage,  estimé  à  plu- 
«  sieurs  dinara  ({jeîsc/u's,  mais  qui  ne  produit  r»V-IIrmcnt  rien.  De  nos  jours,  !es 
«commandants  de  la  hulkah  sont  au  nombre  de  (|naranle,  Jous  hommes  âges, 
«qui  se  distinguent  par  de  longs  services,  une  haute  prudence,  et  le  rang  qu'ils 
«tiennent  <hna  l'armée.  Us  se  présentent,  avec  un  cortège  nombreux,  pour 
■saluer  le  sultan  dans  r/mm.  Ceux  des  membres  de  la  hdlmh  qui  possèdent  des 
«apanages  ont  des  chels,  que  le  sultan  envoie  souvent  pour  ses  affaires.*  Le  mot 
/loMoA  était  en  usage,  non-seuletnenten^yple,  mais  dans  plusieurs  autres  contrées 
de  rOrient.  On  lit  dans  l'histoire  de  Nowairi  (a)  :  X^U^I  «siL.  ^Jm  ^^^Lt^  ^ 
«  Djenghi/.-khan  envoya  à  leur  poursuite  la  halkah  attachée  à  sa  personne.  • 
Dans  la  /'»  île  Snlatlin  de  Roha-eddin  (3)  :  ./wâU  j  Ai.eU.j  AÎôJl-r»  «  Ses  marolouks, 
«se<5  oflicieis  attnrh('«i  à  sa  pei-sonne,  sa  halknh.  >•  Plus  loin  (4)  :  '-iLs^l  X>y  ^ 
aajwIjLJ!  «  C'cUiit  le  lourde  la  halkak  du  sultan.  »  Ailleurs  (5)  :  A.â-Lar'!  wXjJI  3 
ÂjUULJI  o  Au  cenU  e,  se  trouvait  la //c/y/y/Zt  du  sultan.  »  Plus  loin  (6)  :  joLjeJ'  iîl^^h 
Plus  bas  (7)  :  /ubI^ j ./wïLsJ  j^LkJLJI  ^Lji-A  «  Le  sultan  partit,  accompagné  de 
*sa  ftalkah  et  des  officiers  attachés  à  sa  personne.»  Et  enfin  (8)  :  ^y-^ 

(ij  Mao.  1573,  fol.  lal  r"  et  v».  (5)  l'agc 

(«)  aS*  partie,  mto.  il*  l^ejUc ,  fol.  101  t*.  (6)  Page  iS^. 

{%)  Page  (7)  Page  18a. 

(4)         I  ',0  (8)  Page  189. 

I.  {lUvxitmt  parUr.)  *  a6 
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^  H  AlWI  «  Les  dfomsek  annoncèrent  à  baute  voix  que  Ton  allait  paner 
«en  revue  k  halkah  louie  seule.  *  Dans  YHf^'n if £jg7/iled'Abou*liDahAsen(i)  : 
^JmJ\  jtjiX«;  XkL,       ^Jâ^  <  On  organisera  one  Aàikak  pioportuninfle  à  la 

«force  de  l'armée,  a  Ailleurs  (a)  :  AiJL^t  IjI^  KL»  ^tr«Célail  un  prince  re- 
»  douté,  el  dont  lu  halkah  était  au  complel.  »  Dans  les  Aimalcs  d'Abou'lféda  (3)  : 
kJSs^  .  .  .  jLkLJt  ^  «  Le  sultan  resta,  escorté  de  sa  halkah.  »  Dans  la 
Description  de  l'EL'ypfr  àc  Makri/j  (4)  :  ^.^^7^  jij  X>L^  •'^^  '"^  wo'i' 

oLila.  Leiluinbredesesniamimiks  s'élevait  à  six  cents.  Il  les  avait  dis- 

«poscs  autour  de  sa  jwrsonnc,  eu  trois  luiUuih.  »  Ailleurs  (5)  :  ./cuiU.  » 
«11  le  nomma  commandiuit  de  sa  halkah.  »  Dans  Y  Histoire  de  la  conquête  deJé' 
mtaiem  (6)  :  ijy^S  êsJ&^  Jk^;  j  i^\j=^j  J>  j'^t  *^  s'arrêta,  i  la  tête  de  ses 
«tnarolouks,  dîss  officiers  atlacbéi  à  sa  personne,  et  de  sa  kaUtah  victorieuse.  • 
Plus  loin  (7)  :  2*^LJI  il^l  JLiU)  hji\  cCétait  la  halkah  victorieuse»  Nd- 
axeriah  (de  Melik-Nêscr) ,  qui  devait  soutenir  le  combat.  »  Ailleurs  (8)  :  JLa.^ 
■î\j-e4l  AiiWl  «Les  hommes  qui  cnriij)nsaient  la  halkah  victorieuse.  »£t  (9): 
^LkU!         if\^î  Ui^  X>yi\  On  lit  dans  le  Manhelsâ/i  d'Aboulma- 

hâspn  !■I<)^  :  Alla.  J,Lc'Jjî!  j'Jïs.'  «  Il  lui  donn.»  tm  apanaj^e,  dans  la  halkah 

«de  Damas,  n  (iomme  cflle  milire  élait  fort  n<»iiii)reuse,  il  est  probable  qu'une 
partie  de  ce  corps  accompagnait  les  piiucijjaux  émirs,  et  composait  leur  garde. 
On  lit  dans  la  Descnptim  de  CÉg)ptc  de  31akrizi  (11):  jxJ^t  A  ii  1  a  J,l  j£_ijl 
.«^s^        j  «Il  passa  dans  la  halkah  de  Témir,  et  dressa  sa  tente.  » 


sua  LE  MOT  fL^. 

J'ai  parié  ailleurs  du  mot  4^57*-'.  «l:^  ou        «nie  )  ai  resniu  \}M-poignnKl  myaf  ; 

mais, comme  le  ne/nd/a  formait  un  desallributs  de  la  sou\ orainelé.  Je  crois  <{ue  ce 
terme d(HtplutMsetradttirspaT«iArr.Au«.«xeniple&  que  j  ai  cités,  et  dans  lasqu^ 


(i)  Manuscrit  uibe  96%  ioL  4o  ynno. 

l'a)  Fol,  KM)  verso. 

(3)  ïom.  IV,  pag.  84. 

(k)  Ton.  Il,  maa.  798,  Toi.  33S  ««no. 

(5)  Matiuscr.  «82,  fol.  lin  v". 

(6)  Monu&cr.  arab.  jii,  Tul.  tSi  recto. 


(7)  Fol.  1991 

(8)  Fol.  309  verso. 

(9)  Fol.  aa4  v°. 

(10)  Ton.  II,  imniiierit  748,  fol.  i5 1*. 

(11)  Manotcr.  6B«,  fol. 
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ce  mot  se  rencontre,  on  peut  ajouler  les  suivants.  Dans  le  Manhel-sdft  d'Ahou'liiM- 
hàsen(i):  j^"^!*-.  J  jua-U)  j;^Uî  J1  s.iXJU!  ïl^rr*;'  ^^yC  H  s^«ll  envoya 
«vers  Nâseri,  Abon-Bckr-ben-Sonkor,  auquel  il  avait  remis  l«'  sabre  du  sultan, 
«aliii  qu'il  put  obleuir  île  cet  t'mir  un  ;icfe  d'amnistip.  »  Dans  lu  vie  de  Melik- 
Nùser,  par  Nov\aïri  (a)  :  ^lUl-JI  ïLxr»^  ^  ïjt^j  o-^li' Ajili.  iLjj  «  11  jeta  sur  le 
«sabre  du  »ultau  une  serviette  tuée  qu'il  tenait  à  la  main.  »  De'ns  la  DescHption 
de  VÉg)i>te  de  Makriû  (3)  :  ,jCl|t  cil  sortit  vers  lui,  portant  le 

«  sabre  royal.  •  Dàiw  l'bistoii«  d*Ebii>kadi-Schohba1i  (4)  :        ^1    J  «Ur^'t  J- 
l^f  «11  tira  le  sabre,  et  voulut  feu  firapper.  »  Dm»  le  même  ouvrage  (5)  ;  irl 
«^ô^  *  liikn'  «  Un  sabre,  qui  avait  une  poign^  d*or.  »  Plus  loin  (6)  :  t\ai^  .f<^j^ 
siÀ^  «  il  le  frappa  d'un  coup  de  sabre ,  et  la  blessure  fut  morteHe.  >  'Ailleurs  (7)  : 
L|j        i'jtj  Lar**  AjJft  ■  II  traîna  vers  lui  un  sabre,  et  voulut  l'en  frapper.  » 

Dans  le  Mtmfid-sdji  (8)  :  L^JLa.      «Lpï*'!^  ï»*jJI  «  Il  arrangeait  le  nami>eau 

«et  le  sabir  placé  à  côté.  »  Plus  loin  (9)  ;  LïJ-^,  ^  L^f*-'!  ..,L 


JUL-'Î  wJU.  «  Le 


«  sultan  chercliâ  son  sabre  et  ne  le  trouva  pas.  »  Éi  (10;  ;  >^>^  j  «Lr^'  ^  !■ 

*  ^  ^LkLJI  «  11  enleva  le  sabre,  et  d'un  coup  de  celle  amie,  il  ii  ancba 
«le  pied  du  sultan.  »  Dans  ï Histoire  (CÉg^ple  d'Abou'linahâsen  (1 1)  :  v^jl»  ^j-^ 
jlv^I  J^*^  «or*'  «  It  n'avait  pas  avec  lui  son  sabre,  parce  qui!  ^tait  à  la  chasse,  m 
Ailleurs  (ta)  on  lit  que  deux  Ànirs  ayant  déposé  le  sultan  Meiîk^leh  : 

^U>^l  J1  Ut^l  j  tAçF^I  «  ils  lui  prireot  «00  sabre,  qu'ils  allèrent  pré- 
«senler  &  l'atabek  BarkoL  »  Ce  n'était  pas  seulement  en  Egypte  que  ce  termeétait 
employé  avec  la  même  signification.  On  lit  dans  l'histoire  de  Boha-eddin  (i3)  : 
\^  >Lsr*À)|  «Il  lira  le  sabre,  et  l'en  frappa.  »  Dans  les  AnntUes  d'Abou'l- 
ft'da  i4)>  on  lit  :  u ys  j  Lap-«Li  Liy  -  '  niais  il  sVst  fjlissé  ici  une  erreur  évidente. 
Au  lieu  de  \jx^\j  il  faut  lire  L»t',  et  inxluire  :  «  il  tira  un  sabre,  et  l'en  frappa.  « 
Ailleurs  (iS)  :  jjJLLJLJt  A«j^t  li^t  «  Le  sabre  auguste  du  sultan.  » 


(1)  Tum.  II,  roan.  748,  f.  59  r*. 
(2]  Man.  d'Asselin,  f.  194  r". 

(3)  T.  Il,  roan.  798,  f.  167  r'. 

(4)  T.  1,  maa.  64),  r«l.  aSa  r°. 

(5)  T.II.aw.6S7,r.  iMr*. 

(6)  Fol.  i56  v». 

(7)  Fol.  178  r". 
(8J  T.  V,  f.  4a  r». 


(10)  Jd.t  Ond. 

(11)  Man.aralj.GG't,  fol.*6*». 
Ita)         f.  aa8  r".  . 

{xi)  rUaStOatttidt  pag.  71. 

(14)  T.  IV,  p.  6ao. 

(15)  Tom.  V,p.m 


96. 
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SUB  LE  MOT  A^. 

J'ai  parlé,  en  plusieun  endroilB ^  du  taat  hoff</jti/i  Ix**.  ou  fH)ktfj(ift  dont 
j'ai  iixé  la  sigiiificalioii.  Ce  terme  se  trouve  plusieurs  fois  dans  les  Anntdts 
d'Abou'lféda ;  mats  il  a  partout  été  altéré  soit  par  le  copiste,  soit  par  l'éditeur. 

Ou  V  lit  1  1'  :  LU  pour  ï^s^.  Plus  bas  r  ,i_5'^^jji  jJa.  Aar*"  jS'^lt.  H  faut 
lire  ,  el  traduite  :  «Sur  ili;i(|Uf'  jtaquct  rt;iil  iiiie  large  peau  de  e;isliir.  « 
Ailleurs  (3").  il  liuii  substituera  ces  mots  j^M^M  ceux  de  De  jjrf' 

s'est  rornié  le  paitieipe  signifi  n  i  rmiu  en  wi  paquet ^  renjernir  dans  une 

*servieilc.  Ou  lit  dans  l'iiistoire  ([Al)ou'luiahàsen  (4):  ^ 

T_f'  r  Jf'«  Des  robes  d'élofles  de  tout  genre  réunies  en  paquets.  » 


NOTICE  sua  QUELQUES  HISTORIENS  ARABES. 


Dans  les  notes  qui  «ooomiNigQeDt  cet  ouvrage,  j'ai  eu  occasion  de  citer  plu- 
sieurs hiatorieua  arabes,  sur  lesquels  je  dois  donner  quelques  détails. 


HAS4N.IIEN-0NA11. 

Iiedr-eddin-Hasaii-b<Mi-Z.cin-cddiii-(huar-l)eu-Ha^i?m-hen-Omar-beii-Habdj, auteur 
d'unehistoirede  l'Égyple  et  de  la  Syrie,  fleuni  dans  ie  iiuilièrae  siècle  de rbcgire.  Il 
vintau  mondeà  Alep,  Tan  70g.  Cette  date  résulteévidemnient  de  celle  de  sa  mort; 
car^à  cetle  époque, en  779,  iléudt  Agé  de  aoixante«tHliz  ans  (5).  0*«iUears,le&ît 
est  attesté  fiornielieinentparAboulniahiaen.Ilavait  eu  pour  àieulpaterneirécrivain 
Bedr-eddin-Hasan,  sur  lequel  Abiued-Askalini  nous  donne  les  détails  suivants{ti}  : 


(ij  Annales,  toin.  lV,p.*3o. 
(a)  Jhid.,  p.  a3a. 
(3}  Pag.  î«o. 
(4)llaii.C6)>Li6sv*. 


(5)  Abou'Imabâsen,  Histoire  d'Égrpte,  m.  663, 
fol.  aia  v";  Ai  Manhel-sif/i,  toni.  111,  fol.  4? 
t^elt";  Makrui ,  SolouÂ,  ton».  11 ,  fol.  1 1 1  r'. 

(6)  «M jmVv,  tam.  I,  mMi.  arabe  65^  M-  ti  f*. 
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«  Hasan-hcn-Otnar-ben-Hasan-ben-Omar-hen-Habili ,  surnommé  Abou-Moliam- 
o  med-Iktlr^ddin,  originaire  de  Damas  el  naiiftl'A  i(  [>,  vint  au  monde  dans  celle 
«dernièi-e  ville,  l'an  610  de  Hiégire.  Aj)iiîs  avoir  ('liidit^  dans  sa  patrie,  il  se 
«rendit  au  Caire,  où  il  prit  les  leçons  de  piusieui^  Lomnies  célèbres.  11  se  dis- 
ittiugua  lellement  qu'il  devint  bienlàt  un  homme  supérieur  dans  la  littérature, 
«  et  dans  l'art  de  rédiger  les  actes  de  fondations  II  s'occupa  aussi  d'histoire, 
«et  dans  toutes  ses  compositions,  il  employait  un  style  rhythmique  Il  ré» 
«  digeait  ponr  les  kadîs  des  actes  de  londalions.  Il  remplit  les  Ibnetions  de  dé- 
«  l%ué  pour  rendre  la  justice,  et  celles  de  secrétaire  de  la  chancellerie.  H  o^ia  de 
«sa  main  le  Stdtth  de  Bokhari.  11  excella  dans  la  littérature,  écrivit  également  en 
«vers  et  en  prose,  el  publia  plusieurs  collections  utiles.  Ensuite,  il  se  retira  dans 
«sa  maison,  où  il  se  livt;iil  fjîclusivenifiil  à  I.t  mniposition  de  ses  ouvrages,  et  à 
«  rpns«^i^nrmrnl.  11  est  anioiir  1°  de  l'in  [<  ne  (iiii  a  pour  litre  :  Dorret'alaslak- 
a fi-<iau(ct-aiatrak  :  *J,j  J,  s.if)L:i\  Vji  «  La  perle  des  colliers,  concernant  la 

«dynastie  des  Turcs;  »  a*  de  celle  qui  est  intitulée  :  Tei&làrnt-annebih^-akm- 
«almwsour-au'benihi  :  ^  jjj^^  ^^J  J  '*/^'  *  V™  donné  à  l'homme 
«éveillé,  sur  le  régne  de  Mansour  et  de  ses  fils,  »  Ces  deux  ouvrages  sont  entière* 
«ment  écrits  en  prose.  Cet  auteur  mourut  le  matin  du  vendtedt,  vtngt-et- 
«unième  jour  du  mois  de  Rebi  premier,  Tan  679,  dans  In  ville  d'Alep,  à  Fige  de 
«$oi\ante-dix  ans.  11  fut  père  du  scheïkb  Zeïn-eddin-Tàlier  qui  continua  son 
«bisloirc.»  Ce  Zein-eddin  fut,  comme  nous  l'avons  dit,  le  jièn-  de  notre  auteur. 
Celui-ci  avait  pris  des  leçons  des  deux  scbelkbs  Scbems-eddin-Abou-Bekr-Omar, 
et  Imad-cddin-Abou-Tah'b-Ahd-prrabman  (i),  ainsi  que  du  katU-alkinhit  Ikjrhan- 
eddin-Abou-Isbak-lbi  aliini-Rasani  (natif  de  la  ville  de  Ras-alain  (a).  L'an  7^3(3),  il 
assista  à  la  première  prière  qui  se  fit  dans  une  grande  mosquée  de  Damas ,  el 
composa  à  cette  occasion  une  pièce  de  vers.  L'an  716,  Fauteur  perdit  son 
pèt«  Zein-eddin^bou<Bekr-bmar  (4).  L*an  733,  il  setrouvaitàlaHecque,  comme 
pèlerin.  A  cette  époque,  le  sultan  Hobanimed-ben-lLdBoun  Ht  placer  une  porte 
neuve  à  la  Kabab.  Cet  événement  inspira  à  l'auteur  une  nouvelle  pièce  de  vers  (5). 
Cinq  ans  après  (G),  l'auteur  alla  en  pèlerinage  à  Jérusalem.  Il  risita  en  même 
temps  la  ville  d'Hébron.  L'an  739,  ii  fit  une  seconde  fois  le  pèlerinage  de  la 

(1)  Man.  68»,  fol.  146  v"  et  149  \\  \M)  FoL  178  »^ 

{%)  Fd.  935  V*.  <5)  Pd.  199  v*. 

())  Pol.  i<l»r*.  (ff)  Pd.  ai?  V*. 
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Mecque,  et  sun  Uileut  poétique  tut  encore  excité  par  ta  \  ue  des  lieux  ctiei-s  aux 
dévols  Musulmans  (i). 

Bientôt  après,  accompagné  de  ses  frères,  il  visita,  à  Alep,  un  personnage  cé- 
lèbre, auquel  il  ne  inan((iia  pas  d'adresser  des  vers  (a).  Avant  cette  époque, 
je  veux  direi  Tan  736  (S),  l'auteur  se  trouvait  au  Caire,  où  il  séjourna  cinq  mois. 

Vers  le  même  temps^ilfit  un  voyagea  Alexandrie.  Il  a  en  soin  de  nous  conserver 
tous  les  morceaux,  en  vers  et  en  prose,  qu'il  ^rivit,  dans  cette  occasion,  à  la 
louange  de  l'Egypte.  A  son  retourd'Alc\audric(4  :,passanl|)arle bourg  appelé  î/ou- 
uiat'Mourschid  ju.^      ,  U  visita  un  sclieïkU  célèbre,  Dominé  Moliauiuied-Mour- 

schidi.  L'an  7/p  (  'ï  ,  il  accompagna  l'émir  Scherf-eddin ,  chaîné  de  faire  un  rerpn- 
senieiit  dans  la  |)n)\ im-e  d'Alep.  Non  content  de  visilt  r  cefle  capitale,  il  parcourut 
siicccb^ivcmciil  IIImîù  ,^iJI  fG.i,  ville  remarquai)!!»  par  sa  buiiulé,  IVtcnduc  et 
Pagrément  de  ses  jardins,  et  arix>sée  pai  une  rivière  appelée  !Vahar-ahUieheb ^ 
Wikjil  (is  rivière  d'or)  (7),  Birali,  Rolia,  Kakhia,  Karkar,  Behesitâ,  Ralal-almous- 
limin  (8),  Aînlab,  Bavendan  ^Uijl;JU9)i  Azàz,  Bagrâs,  Antakiah  (AntiocheU 
Kosalr,  Scbo^r,  BdtAsdi,  Afamiab,  Sdialzar,  KeTertab,  Sarmin. 

Le  premier  ouvrage  composé  par  aotre  auteur  (10),  fui  nue  petite  durootqoe, 
exiniite  par  lui  de  la  grande  histoire<f  Alep,  composée  par  Kemal-eddin. .  .Ebu- 
aladim.  Il  donna  à  ce  recueil  le  titre  de  Hadret-^umei^Mmtktarikh  Ebn-atadim  : 
^\  ^  ^jJI  'ijj^  «  La  présence  du  commensal,  extraite  de  l'histoire 
«d'Ebn-aladim.  «Bientôt  après,  il  écrivit  une  pièce  de  vers  dans  laquelle  il  cé- 
lébrait l'expédition  que  les  Musulmans  avaient  faite  dans  la  petite  Arniéiiie,  pro- 

(1)  Fol.  sm  I*.  •  «Tor'i,  et  iet  deox  pwt»  «e  icneoatrirtat  •  Bi- 

(a)  Fol.  aaSr*.  ■  rab,  bourg  situe  dans  la  vallée.  « 

,3)  Fol.  ai5  r°.  (8j  C'est  le  même  lieu  qui  portait  le  nom  de 

(4)  FoL  aiS  r**.  ^j^^        ilc  cbiteau  dci  Romains}.  U  sera  ques- 

(5)  fol.  «54  1*  et  «*.  tionéeeettefottcrcmdaiMlasidttdenilMoire. 

(6)  Cwt  k  même  ville  que  UmmiBOod  (  Tra-  (9)  Ravendan ,  dont  parle  Abou'Ifeik  (  ïbM* 
iv//,  pag.  aia,  ai3;  décrit  sous  le  nom  de  Baab.  ^<Vr,pag.  tai),est  la  lu^me  ville  qui  «•Inoanié^ 
Voyez  le  Diwan-aUiuchd  (rol.91  v")«tAlMiU'cd9e,  par  Albert  ^  hÀx{flistoiia  HkrotofymitaHat^.  9*0, 
fliÀsAi  4rW«t  p>  1*9'  Lliklorke  d'Akp(ai.7*8,  i63) Jtwencl/ptrGaQkiuiedeTyr (fKfMr^lK^ 
f.  i63t")  fait  mpnrion  cîos  (■jivcnics  J'AlL.ib.  sohmitana,  l.X,p.  "^gOfgio^Âaventlel.  Drutnmood 

(7)  On  lit  dan^  VHiitoire  d'Alep  de  feLemàl-ed-  {TraveU^  p.aoa)  la  désigne  par  le  00m  de  AoiMvaM/. 

«  Ik  travcniicat  le  Nahar-aUheAeà  (  fleuve 
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Itablemeiit  celle  qui  avait  eu  lieu  l'an  710,  c'esl-à^ire  l'année  qui  avait  suivi  la 
naissance  de  i'auieur  (1)^ 

Vfomé*  746*  «iiwi  qu'il'  nous  l'apprend  (a),  il  compila ,  en  prenant  {wur 
guide  Ift  chronique  d'Eba-Khallikan,  un  recueil  biographique  auquel  il  donne 
pour  titre  Mààni-tihi'albaa»4i»mi'lf^qfidt-a/aîan  jU^^t  ot^j  ^  j'-^^  J'^ 
«Les  M»e  de»  hoaime»  âoqucnU»  tirés  de  la  vie  dee  honmei  «Ustîiiguéi.  »  Cet 
ouvrage,  qui  contenait  l'histoire  des  gens  de  lettres,  avec  de*  échanlillons  de 
leurs  compositions  historiques  et  de  leurs  poésies,  se  composait  de  deux  cent 
trenle-sopl  articlns.  1,'an  rffS'  V,  il  prit  soin  d'extrairr  du  Dn  tiit  de  Nedjm-oddin- 
Abou-Abd -all:ili-'Mohammed-ben-.\hiallitii-\Vàsili,  un  petit  recueil,  qu'il  iiitiliila  . 
Tiihiiat-ahHOiisuliini-miit-schir-Ehrt'filnHmlUni  jxt  ^  JU4I  -î^œ^  "  Les 

«compliments  de  celui  qui  i;aiue,  extraits  des  poésies  (i  Klni-almoallim.  »  L'année 
suivante,  la  plus  terrible  peste  doul  Itî»  annales  du  genre  liuaiaiu  uient  conservé 
le  souvenir,  ravagea,  non  seulement  l'empire  atuhviluian,  mais  les  trois  {>arlie» 
du  monde,  et  enleva,  avec  une  elTrayaote  rapidité,  une  multitude  prodigieuse 
de  vlclimes.  L'auteur,  dont  le  talent  poétique  savait  prendre  tous  les  tons,  com- 
posa des  vers  qu'il  nous  a  conservé,  et  dans  lesquels  il  déploie  la  terrible 
énergie  avec  laquelle  sévissait  cet  afTreux  fléau  (4).  Bientôt  après,  il  écrivit  un 
opuscule,  qui  avait  pour  titre  (5)  :  ^fon)u^^'^^afgorvtt^;fiéholmu(f•Beiùf^f^;amus 
^jj'ju^  ^4}^iicr:v^^  pçaiHes  des  plantes,  concernani  la  révolte  de 
Bedinparous.  » 

L'an  V(  ()},  il  s'atlarha  à  extraire  du  célèbre  ouvrage  de  l'imam  Abd-allah- 
Uukbàri  un  recueil  qui  cunlcuail  «-uviron  mille  traditions,  et  auquel  il  donna 
pour  titre  :  trschdd-assanii-ou'^ilkdri-min-Snhih'Abd-iiltahHtllMikhdri  ^j;,^! 
^jU-Jt  «5iî  JLB  ^j*  xS}^^  j  "  direction  de  l'auditeur  et  du  lecteur,  d'après 
«  le  SaJii/t  d  Abd-allah-liokhàri.  »  L'année  suivante  (5),  il  choisit  dans  la  eollecliou 
des  ouvrages  poétiques  J\yi  d'un  littérateur  célèbre,  Abou-lsliak-lbrahim  ben- 
C)thmau-Gaz7.i,  un  recueil  abrégé,  <pù  comprenait  trois  sections,  savoir  :  Jj^M 
^ddotr-ûUaini  (la  perle  unique);  ÀUkd-aimadim  jJbJl  (le  collier  enfilé), 
et  jimoud-MTuktm  (le  jardin  bien  tracé),  el  qu'il  intitula,  par  allusion 

(1  )  Fol.  g«  r».  ;ï)  Fol.  a75  r»  et  V». 

(a)  Fol.  aïo  v*»,  aSi  r".  (6)  Fol.  179  v'. 

(3)  Fol.  i56f».  (7)  Fol.  »8ov«. 

(4)  Fol.  aS9v»,  i6»r^. 
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m  nom  de  Fauteur,  kanMad-iàmhùn  ç^\jj^  (les  lois  foudamentaleBdlbnihini), 
Un  an  après  (i),  il  composa  un  ouvrage  qui  avait  pour  titre  Nesim^tsahm 
LJt  (le  vent  d'orient),  qui  renfemuiit  trente  diapitres,  consacrés  &  la  litté- 
rature, et  écrits  tant  en  vers  qu*en  prose.  Vers  ce  même  temps  (a),  il  se  rendit 
à  Tarabolos  (Tripoli)  dans  l'intentloo  de  fidre  un  vt^age  d'agrément.  11  y  s^ourna 
Tespace  de  deux  années.  Cette  ville  avait  alors  pour  naXh-autdtanah  (gouverneur) 
réroir  Seif-eddin-Mendjek-Nàserî.  Cet  ofTicicr  se  plaisait  à  accueillir  Fauteur,  et 
le  comblait  de  téuioignages  de  générosité  et  de  bienveillance.  Ce  fut  à  cette 
épofUte  que  notre  écrivnîn  composa  un  ouvrage  biographique  sur  \e  kadi'-alkotlat 

l':iki-e(l<lin-Aboalhasan>Ali. . .  Sobki  f3\ 

o 

I,*;iiiiier  suivante  T'i),  il  réunit  dans  un        livre  i"  le  commentaire  explicatif 
sy\\  \c  fi(h\'i  jTj'j'l,  composé  par  koib-cddin-1  àU;  a"  des  additions  impor- 

tailles  à  l'ouvrage  itililulé  IdkdMiijetawi  (l'exposition  des  décisions  juridiques), 
qui  a  pour  auteur  Timam  Scherf-eddiD-Ebn-Bàrezi.  11  donna  à  ce  recueil  le  titre 
de  Tavsehik'attavdih  ^y^^  0^  broderie  des  éclairdssemenis).  Il  étMt 
destiné  à  éclaircir  une  partie  des  questions  difficiles  contenues  dans  le  Hâmf 
qui  a  pour  auteur  Nedjm-eddin-KaawinL 

L'an  7%  (3) ,  Tauteur  se  rendit  d*Alep  à  Damas ,  pour  présenter  ses  hommages 
à  rémir  Mendjek,  le  même  dont  il  a  été  Tait  mention  plus  haut.  Il  séjourna  dans 
celte  ville  Tespace  de  trois  années.  Il  y  reçut,  de  la  part  des  autorités  et  des 
savants,  toutes  sortes  de  témoignages  de  bieineillance  et  de  considération.  Il 
demeurait  dans  le  voisinage  de  la  principale  mostpiée.  L'année  stiivrmtc  [C),),  il  ré- 
digea un  ouvragequi  comprenait  environ  deux  cahiers,  et  qu'il  inliiula  :  Sc/ienef- 
nlmcsamt-/i -ivnsf -aUjami  3  «-«LU'  «— 1,1e  pendant  d'oreille  con- 

cernant la  description  de  la  mosquéf  ,  il  retifermait  les  louanges  de  la  Syrie, 
riiistoireet  la  description  de  Damas,  l'éloge  de  la  graïuh;  mosquée  des  Ommiades, 

le  détail  des  peintures  et  des  couleurs  qui  couvrent  ses  mausolées.  L'auteur 
nous  donne  un  ëxtralt  de  ce  livre. 

De  toutes  ses  compositions,  la  plus  importante,  sans  contredit,  est  rhistoire 
quecontient  le  manuscrit  arabe  668,  et  qui  renferme  le  récitdesévénemenU  dont 
l'empire  musulman  avait  été  le  théàtie,  depuis  l'année  de  Ph^re  648  jusqu'en 

(i)  Fol.»8»v",  (0  Fol. 

(a)  Ibid.  (5)  Fol.  191  V*. 

(î)  Fol.  a84  V*.  (6)  Fol.  v». 
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(la  perle  des  colliers,  concernant  la  dynastie  des  Turcs).  Ainsi  qu'il  est 
facile  de  le  voir,  c'est  une  suite  de  l'histoire  rédigée  par  l'aïeul ,  et  continuée  pn- 
le  pèi-e-de  rauleur.  C'est,  en  elTet,  le  même  titre  que  celui  de  TouTrage  primitif, 
et  nibunre  est  également  écrile  en  prose  rimée  et  cadencée.  L'auteur  ne  sur> 
vécut  que  dWe  année  à  la  imposition  de  son-  livre;  car  il  mourut  à  Alep»  le 
vendredi,  vingti«t-uniéme  jour  du  mois  de  R^i-scoond,  Fan  779,  à  fige  de 
soixante-dix  ans.  Alizz-Tàher,  fils  de  féerivain,  continua  l'bistcnre  de  son  père. 
Abou'lmahàseu,  parlant  de  cet  Ottvn^,  en  porte  un  jugement  sévère  (1).  «Cest,  ^ 
«dit-il,  un  liviy»  peu  utile  et  peu  exact,  dont  j'ai  eu  bien  rarem<>nt  occasion  de 
«faire  usage.  Car,  l  autcur,  loi-sqn'il  ne  trouvait  pas  une  rime  qui  lui  plût,  aimnil 
«  mieux  omettre  ce  qu'il  avait  à  dire.  »  L'écrivain  (a  j,  qui  avait  rempli  les  fonelinns 
de  secrétaire  de  la  cluunbre  de  justice  l»\sS ^  de  secrétaire  de  ta  chancellerie 
Uj^I  mUlT,  et  autres  emplois  religieux,  s'était,  sur  la  fin  de  sa  vie»  démis  de  x.. 
toutes  ses  chaînes  »  et  s'était  retiië  dans  sa  maison ,  où  il  se  livrait'  exclusivement 
à  ses  travaux  littéraires. 

Outre  les  ouvrage»  que  j*ai  cités,  il  avait,  au  rapport  d'Abonlmahlaen,  com- 
posé les  suivants  1  !•  ^1  ^1  w_iLl^  ^\  «  L'ouvrage  des 
«exhalaisons  odorantes,  extrait  du  TV^^'/nA  d'Abou'lfaradj.  »  1"  v^uJI  w'I::^ 
«^lUt  ^ji^  v3  «Le  livre  de  1  étoile  brillante,  concernant  les  qualités  les  plus 
«nobles.  I.  3°  Jj'^tjlSjJ  j  JjjJt  jLil  J  ._,bLr«Le  livre  qui  concerne  riiistnirc  des 
«dynasties,  et  rappelle  la  nijémoire  des  temps  ancien».»  Cet  ouvrage  était  écrit 
en  pro&e  rythmique. 


HOTICB  IWH  àHNED-BBN-HADlIAR-ASKALANI. 

ê 

Scbebab-eddin«Abou*Jfàdl-Ahmed-ben-Ali-ben-llohammed-ben-Mohamm  ed  , 
plus  connu  sous  le  nomd'Ebn-Hadjar ^  ^J^  S  Renàni-Askalâni-iUsri,  leschafél,  était 
originaire  de  la  ville d'AskalanfAscalon  , et  naquit,  fut  élevé,  séjournaet  mourut  en 
Égypte(3).  11  vint  aumondele  vingt-deuxième  jour  du  moisdeSchaban  de  l'an  773 

(ij  Man.  663,  fd  m  v*.  m«C.  7<7»  ft»'-      ^*  D>a-iU«»,  KUoirt  d'É- 

(«)  U0diet-t^,  tom.  Ul. fbl. 47  V*.  grpit.  m  ,t.  ar,  Sg»!  A,  ton.  I,  deinième  partie, 

AWImahAson,     r/rAr^4ir,  ton.  I,  na-   fol.  iSor'et  v°. 
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de  l'hégire  3^  i  de  J.-C.).  La  famille  deHadjar  à  laquelle  U  appartenait,  ba* 
bitait,  dit  AboulmahâMn  (i),  rextrëmit^  du  BUad^Udjend  A^jaM  jU;  ,  «ur  1«  ttr- 
riloire  de  Kftbes.  Ayant  perdu  son  père,  loi-squ'il  était  encore  dam  rea&nce,  il 
recta  aoua  la  tutelle  d'un  de  œua  que  «on  père  avait  d^aigfiéa  dans  aon  teal»' 
tnent  (%}.  Elevé  par  lea  aoio»  de  eet  homme  boooraUe,  il  apprît  par  coeur  FAI- 
ooran  et  commença  ses  études.  Dès  l'année  784(i38a  de  J.-C)t  n'étant  encore 
âgéquede'oii/e  ans,  il  fît  le  pèlerinage  delaMecque  (3),  et  il. se  trouvait  dans  la  même 
ville  Tannée  suivante  (4)<  L'an  791  1 5^,  Kenm<eddin-Ebn-Abd-ala7.t7.,  dont  l'autenr 
quelques  années  après  épousa  la  fille,  fut  nommé  inspecteur  de  l'armée  ^-», 
après  avoir  rempli  \fs  loiu  tions  (lecliffclu  divan  .^iyxM  ib^ar^.  Notre  «  ei  ivain 
s'était  d'abord  livn'  au  commerce  Lu  iiH-nie  temps ,  il  moulrail  uu  gout  pas- 
sionné pour  la  poésie,  et  se  distinguait  paj  le  nombre  el  par  la  beauté  de  ses 
vers,  filais  bientôt ,  inspiré  par  un  sentiment  religieux,  il  86  voua  à  PAnde  des 
hadtth  (traditions) ,  prit ,  tm  cette  matière  de  aombwmea  leçons  »  tant  en 
Égypte  qu'ailleurs,  entreprit  des  voyages  fréquents  et  lointains,  et  fit  desektrails 
de  quantité  d*ottvrages.  Il  eut  pour  maîtres,  au  Caire,  le  sckakkFaSdamSimày 
eddinOaqar-Bolkinl  ^J^U  deux  hOfiJ  £bn-alnioullûn  et  Iraki,  sous  les- 
quelsil  apprit  paiement  la  juris^trudence  i£i}\i  lescbeîkb  Borban-eddin-lbrabim* 
Anbarî ,  Nour-Lcldiii-Haitemi ,  le  scbeîkb  Taki-eddin-Moliammed-ben-Moham- 
fned-Daiawi;  le  kadi  Sadr-eddin-Mobammed-ben-Ibraliini-Sflenii,  el  autres.  l>ans 
la  ville  deSeriakous,  il  prit  les  leçons  du  Sadr-t  ddiii-Soleiuian-ben-Abd- 

annâser.  L'an  793  (7),  il  voyagea  dans  le  Said,  séjourna  à  kous  et  dans  d'autres 
villes,  où  il  ne  trouva  point  à  s'instruiie  dans  les  que!>tions  qui  oui  trait  a  la 
sdeuce  des  traditions;  mais  il  y  rencontra  plusieurs  hommes  savants,  teb  que 
NâscT'oddin,  kadi  de  Hou,  Ebn-Farradj,  kadi  de  Kous,  et  autres  littémteurs, 
dont  les  poésies  furent  pour  lui  l'objet  d'une  étude  attentive,  il  &it  une  mention 
expresse  de  son  s^our  dans  la  ville  de  Uou,  l'une  des  principales  j^ces  de  la 
Hauie-Égypte  (8).  L'an  798,  à  la  Tin  du  mois  de  Sdwban  (9),  îl  épousa  la  fiUe  de 
Kerimi«ddin  (£bn)  Abd^alaziz,  qui,  comme  je  l'ai  dît,  reniplissait  les  fonctions 

(6)  Hao.  747, 10C.  lud. 

i»;  Fui.  i55  v". 
(9)  FoL  1*7  t*. 


I  l)  Man.  747,  fat. 89  V**. 
2;  riid..  Tôt.  85  V». 
(i)  .Mai»,  arab.  656,  fol  4y \'. 

(4)  /k  fol.itir*'. 

(5)  J».rol.9it«. 
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d'inspecteurde  farm^.  Il  prit,  dans  la  ville  de  Gazali  [  t  ),  les  leçons  d'Alimed-ben- 
Mohammed-Klialili  ;  à  Ramlali,  celles  cl'Alimed-bt'n-Moliamraed-Aiki;  à  Khalil  (He- 
bi  on  ,  I  i  l  li  s  rl(  Snlph-hpn-Klialil-l  ii  ii  -Sàletrj  ;  à  JénisîiIfTT»,  celles  du  mufti  Schems- 
eddiii-Moliatiiriied-lit  ii-l  siuail-K.alkascli»;tnli ,  de  ikHit  -eddin-Hasau-ben-Mousa , 
de  Moharamed-ben-Moharamed-Manbedji,  et  de  Mohammed-ben-Omar.  Il  parle 
•▼ec  complaisance  {%)  d*UD  personnage  nommé  Abd-errabman-Ahoulfaradj-Ebn- 
dadiafanab)  sur  Uqoel  il  donne  le»  détails  suivants  .*  «  U  avait  eiisté  des  rdations 
«  d*anyiié«t  de  cooftateroité  entra  ini  et  mon  père.  Après  la  waon  de  celaid , 
•  tandis  que  j'étais  enooro  en1ias4i^y  U  venait  nous  visiter.  Lorsque ,  dans  la 
«  suite,  je  m'oocupai  de  la  reolierclie  et  de  l'étinfe  des  iiadiiionB»  j*eas  oocasioh 
«  de  revoir  cet  homme,  qui  me  comMa  àè  .téosoigoages  de  considération ,  et 
B  montrait  une  extrême  patience  pour  favoriser  mes  travaux  littéraires.  » 

L'an  Tçjc)  r.Ttitciir  fit  un  vovîiïje  d.ms  le  Yémen.  Pour  s'y  rendre  ,  il  prit  la 
loutcdcTor,  s'enibarqiia  d r^l^  n  t  (  rulroit,  et  arriva,  !';iTinée  suivante,  à  sa  des- 
tination. Ce  fut  dans  le  covirs  de  <  i  iic  i  icmièrc  exciiihimi  âLv^M  qu'il 
rencontra  à  Zëbid  HosaIn-l>en-.\li-ianii^i ,  personnage  distingué  qui  avait  été 
élu,  l'an  787 y  visir  du  prince  Aschraf»  avait  éli  destitué  quatre  ans  après ,  et 
mourut  Fan  801.  Ce  fut  dans  ce  mèaoe  lien  quil  fréquenta  un  savant  nommé 
Abd-allatifS«diardji  (S) ,  qui  ne  m'est  point  connu  d'ailleurs. 

L'an  Boo  de  ili^iie  (1397  de  J.-C.)  (6)*  notre  auteur  fit,  pour  la  seconde 
fois,  la  pèlerinage  de>la  Meoqœ.  H  trouva  moyen  d'échapper  à  la  disette  d'eau 
qui  fit  pt'rir  une  partie  de  la  caravanekll  se  trouvait  à  la  Mecque  au  commen- 
cement de  l'année  suivante  (7).  Il  retourna  ensuite  au  Caire ,  où  il  ne  séjourna 
pas  très-longtemps  ;  car,  parlant  d'un  savant,  nommé  \hined-ben-Khalil-ben-Ki- 
kaldi  ,qni  profes',ait  ri  .léruHalrme,  t  qui  mourut  dans  le  cours  de  l'année  80a  , 
il  ajoute  (81  :  «Je  partis  du  (aire  ,  pour  me  rendr»  ;iii|iies  de  lui;  mais  ,  arrivé  à 
o  I\andali ,  j'ap|)ris  cpic  cet  hoaiiiit  estimable  était  rai)rt.  Je  quittai  la  route  de 
«  Jérusalem,  et  je  me  dirigeai  vers  Damas.»  Il  parait  qu'il  séjourna  quelque 
temps  dans  celte  capitale  (g).  Ce  fut  probsblesoent  à  cette  époque  qu'il  prit,  dans 
cette  ville  (10),  les  leçons  de  BedreddiP'Mohammed-ben-MbhamHied  Bèissî;  de 

(i)  AWImahâieB,  loe.  hod.  (S)  Hm.  «M,  fot.  ifi8  ?*. 

(a)  Man.  656,  fol.  i33  v».  (?)  Ib.  fol.  iS?  r». 

(3)  Manuscr.  656,  foU  i3a  r».  m  Ih.  fol.  i66  r". 

(4)  FoU  i54  r».  '  (g)  Man.  656,  f.  i5«  r";  t  il,  m.  667,  f.  47  r". 

(5)  «AL,  1 163  (10)  Mm/tàti-tifit  Inc.  hmd^  M.  86 1*. 
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FAtiinah,fiUe  de  Mohammed...  Tenoukhi  ;(lc  Fàtimah,  fillede  Mohammed,  ti  d'au- 
tres professeurs.  Il  se  disposait  à  partir-  pour  Àlep,  croyant  y  rencuiilier Omai- 
ben-Idganiiscli  ;  mais,  iiilornu'  dr  l.i  mort  de  ce  professeur,  il  ajourna  son  voyage.  La 
inémeannée(i  ,  ilsLjouriiaa  ?>.Tiehieh,  ville  voisine  de  Damas.  J'ignore  SIC*  filt  en 
Syrie,  et  à  cette  époque,  qu'il  entretint  des  relation»  aveclecflébfeMohMnoied' 
Firouzalwdi ,  auteur  du  grand  dictionnaire  «ftbe  qui  porte  le  titre  de  Kamotu 
(Océen)  (a).  Le  premier  jour  de  Tannée  «uivanle,  'A  abandonna  la  capitale  de  la 
Syrie,  et  retourna  au  Caire  (3).  De  là,  il  partit  pour  la  ville  de  laobo,  prit,  à 
Miui ,  les  leçons  de  Zeln-eddin-Aboii-BekrJien^Hosatn»  se  mit  en  retraite  à  la 
Mecque,  puis  parcourut  leYemen[(4).  U  fait  mention  de  divers  personnages 
quil  avait  re.u-ontrés  à  Aden  et  à  Zébid  (5).  Lorsqu'il  fut  aiTiv.î  ,1^,,^  la  coulrée 
du  Yémen ,  i)  fit  l'éloge  du  prince  IsmaiHien.^bbas,  et  éprouva  le*  effets  de  sa 
libéral itt'  '6). 

L'ail  8o<3,  il  séjournait  au  Caire,  où  il  continua  de  s'occuper  avec  ardeur  à  l'é- 
lude de  la  science  des  traditions  (7).  L'année  suivante  (8),  il  contribua  k  Taire 
élire,  en  qualité  de  kadi  des  hauctjs,  à  la  Mecque,  TakI-eddîn-Mobainined-Fàsî , 
auquel  nous  devons  une  tris  bonne  histoire  de  cette  ville  célèbre. 

Gonsianunent  occupé  deFétude,  livré  à  des  travaux  oonsciendeux  et  opiniA- 
ires,  notre  auteur  acquii  une  science  profonde  de  la  langue  arabe  et  de  k  juris- 
prudence; il  devint  le  plus  habile  de  tout  Fempire  musuknan.  II  raceUait 
dans  la  connaissance  des  hommes,  sachant  les  citera  propos ,  et  disUnguer  ceui 
qui  avaient  un  mérite  éminenl  d*avec  ceux  qui  leur  étaient  inférieurs  ;  il  possé- 
dait à  fond  les  causes  qui  avaient  produit  chaque  tradition  ;  c'était  lui  (jui  sur 
t-elle  matière,  faisait  autorité  et  était  universellement  vanté.  Il  était  le  phénix  des 
savants,  iorarle  de  l'Islamisme,  celui  qui  avait  ressuscité  la  SunnaA.  Tous  les 
auialeurs  de  la  s(  ience  venaient  s'instruire  auprès  de  lui.  Des  savants,  des  hom- 
mes qui  remplirent  par  la  suite  les  fonctions  àe katU-alkodat,  frequcntaîeniaMi- 
dùment  ses  leçons;  et  c'était  à  son  école  que  se  formèrent,  iK>ur  la  plupart ,  les 
jurisconsultes  de  l'Itgypte.  U  professa  dans  le  kkdnikah  (monastère)  de  Belbars, 
Tespaoe  d'environ  vingt  années. 


(j)  M«n.  <i56,  fol.  164  v«. 
(a)  Man.SS;,  fol.  5i  v*. 

Mail.  G'Jfi,  fo).  171  r". 
(^)  Toiii.  n  ,  inan.  'î57,  ftA.  'Î5  v». 


(S)  M«n.6S7,fol.5or*. 

(6]  M.iti.  65'^,  fol  1-H  v". 

(7)  Man.  65;,  fol.  5o  v". 

(8)  Mail.  656,  fol.  ai?  »*» 
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il  cotnaieiiça  |>ar  i-emplir  les  fonctions  de  naïh  (subslilut)  du  kadi-alkoditt 
l)jelal-€ddin-Abd-errahman-Bolkini,  etlesexeiçu  un  temps  consideral)le.  I)  sup> 
pléa  également  le  scheikh  Wali-eddin-lràki.  Promu  au  rang  de  kadi,  il  ne  taixla 
pia  k  perdre  ce  titre ,  et  fut  remplacé  par  le'  ichdkh  Scheiii»>«d<lin4iohnnilied- 
KAlàti.  L'auteur,  pariant  de  ravénement  au  trfrne  du  niltan  Mdlk^loQwalad-- 
Scheâih,  av^cment  qui  eut  lieu  l'an  8i5  d^  l'hère ,  oou*  ai^rend  qu'il  était 
«lors  prêtent  au  Caire ,  oà  il  remplissait  les  fouetious  de  rnufii  de  la  maison  de 
la  juMtœe  JjuJt  jb  (i).  Et,  suivant  ce  qu'il  ajoute,  ce  fut  d'efurès  son  araaeil  que 
le  uouveau  souverain  reçut  le  titre  à^Abou'nnasr  (père  de  la  victoire).  JScntAt 
après,  ii  renonça  momentanément  aux  fonctions  judiciaires^  et  fut  nommé 
u'Iicikli  fsupérieur)  du  Khdiiikah  (monastère)  de  Beïbars-Djasclienkir.  Un  peu 
uprj-s  l'an  810,  il  reçut  la  visite  du  kadi  Tadj-eddin-Bagdadi ,  qui  arrivait  de 
l.i  ville  fie  liaî^dad  (a).  L'année  suivante,  le  sultan  eonsulta  l'auteur  sur  une  af- 
faire (^i L'an  8^3  (4)i Kara-ilck  Ut  une  incursion  dans  la  province  d'Âdlierbaïdjâu, 
oiioommandaîlElmOniar,  au  nom  do  prinbe  torcoman  Kara-lonsouf.  Il  vaûiquit 
ce  général,  qui  périt  dans  le  combat,  et  dont  la  léte  fut  envoyée  au  Caire.  On 
dressa  des  actes  juridiques  qui  rangèrent  parmi  les  infidèles  Kara>lottsoaf  et  son 
fils.  Ebn-Hadjar  n'avait  point  souscrit  ces  pièces.  Le  quatrième  jour  de  Scliaban, 
on  convoqua  les  kadis,  les  émirs,  et,  en  leur  présence,  on  fit  lecture  des  décisions 
rendues  dans  cette  circonstance.  sultan  ayant  demandé  à  notre  auteur  pour 
quel  motif  il  avait  refusé  de  joindre  son  approbation  à  celle  des  autres  magis- 
trales. {'tUn-ci  répondit  qu'il  s'était  rej^aitlé  comme  lésé,  attendu  qu'un  autre 
avait  été  appelé  avant  lui  pour  j)i  m mcer  sur  cette  affaire.  Le  prince,  jugeant 
que  cette  susceptihilitéélâilparfaileniciii  tmiiii  c,  ordonna  au  KtUib-assirr  se- 
crétaire de  la  cliancéllerie  secrète)  de  faire  ecru  e  une  nouvelle  rédaction  de  l'acte, 
et  de  redresser  a  l'aiileur.  L'aniiée  suivante  (834),  £bn*Hadjar  fit  encore  une 
fois  le  pâerinage  de  la  Mecque  (5).  Suivant  ce  qu'il  nous  apprend,  il  était  parti 
dii^  jours  après  la  caravane,  qu'il  rejoignit  au  lieu  nommé  Bmua  •Ijj»')» 

Le  vîngt^eptième  jour  du  mois  de  Mobarrem  de  l'année  897  (6), Il  fut  nommé 
par  le  sultan  Helik-Aschra^fiorseb.aï ,  kcuUHdkttdai  (kadi  suprême)  dessobaltisde 
toute  l'Égypte,  en  remplacement  d*AJeni«ddin-âàleb^Bolkinl,  qui  venait  d'élre 

(i)  Mwi,  S&7 ,  fol.  33  r".  (4;  Man.  65;,  loi.  \qS  r". 

(s)  Han  6S6,  fol.  44  r".  (5)  »,  fol  1 1  >  v. 

(3)  Mm.  657,  ^  8»  v*.  (6)  «««AtY-Mjif»  lac.  laad. 
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destitué.  Mais ,  au  bout  d'eDVÎHUi  dix  mois ,  il  fut  déposé  et  eut  pour  successeur 
Scb«iii«-eddiii*Jlohaiiiiiwd^Ilan«î.  Bientôt  après,  â  remplaça  oelui-fl^  le  Moond 
jourdn  mois  deftedjeb»  fan  8a8.  Cette  mtoeannée  (i),  le  BMrcredi,dn-4Miraé«ie 
jour  du  iDoisdeRebMcooDd»  il  perdit  unede  lee  filles  noaunée  Farihali.  Vtamie 
d*aiipMnivantrcUeavaitfiût  un  voya^avecson  iiiari,te«chdk]i  ll(diibl>-eddiii-Eba' 
ahiciikar.  Elle  en  revint  attaquée  d*uiie  fièvre  qui  la  conduisit  au  tombeau.  Elle 
n'était  âgée  que  de  vingt-trois  ans  et  neuf  mois.  Bieotèt  après  (a),  notre  auteur 
fvr  ]p  chagrin  de  voir  mourir  Rabiah,  son  autre  fille,  qui  avait  d'abord  épousé 
Schchalveddin-Moliainmcd  ben-Mcknoun-Katawi  ^^lilU,  dont  elle  eut  une  fille. 
Etant  testée  veuve,  elle  s'était  remariée  au  selieikh  Ebn-alaschkar ,  son  beau- 
frère.  L'an  83i,  notre  écrivain  ("ut  appelé  à  prononcer  sur  une  affaire  assez  impor- 
tante t  et  qui  pouvait  avoir  dc&  suites  d'une  gravité  fôcheuse  (3;.  Les  juifs  du 
Caire  «valentydans  lecoun  de  l'année  8s3,  construit  une  ruelle  neuve,  qui 
donnant  lear  ^m^opie.  Us  avuent  également  bâti,  et  cela  sans  autorintioo 
juridi(|iie,  une  enceiote  ressemblant  à  une  jauraiUe,  et  reofermaot  qmm- 
lité  de  maisons  en  ruine,  <|id  avaient  appartenu  à  des  musulmans.  Après  de 
longs  débals,  et  des  décisions  contradictoires,  Ebn-Hadjar,  invité  ii  juger  cette 
affiâre,(Paprèsl'inspection  deslieux  et  des  pièces,  prononça  contre  les  juifs.  Mais 
voyant  qu'une  multitude  immense  s'était  réunie,  armée  de  coignées  et  de  pioches , 
il  sentit  que,  s'il  donnait  à  ces  hommes  la  permission  d'agir,  ils  allaient  démolir 
h  synatîocue  tout  entière ,  et  piller  tous  les  objets  (juVIle  renl*  t mait.  11  leur  dé- 
clan il  t'allait  examiner  en  même  temps  ce  qui  concernail  1  église  des  chré- 
tiens, et  vériHer  les  nouvelles  constructions  qui  y  avaient  été  ajoutées,  afin  de 
détruira  le  tont  à  la  fois.  Cette  décision  fut  universellement  approuvée,  et  Fod  se 
sépara  en  promettant  de  revenir  le  matin  du  jour  suivanL  Msis  auasilôt  notre  au» 
leur  enjoignit  au  wdltâa  profiter  de  la  nuit,  pour  fidre  démolir  toutes  les  con- 
structions nouvelles.  Ce  qui  fut  eiéculé. 

L'an  833(4),  notre  auteur  vit  périr  sa  fille  Zeln-eddiii*K]iatoiin,qui  était  l'atnée 
de  ses  enfants.  Elle  était  uéeran8oa,  savait  lire,  écrire,  et  avait  suivi  les  leçons  de 
plusieurs  professeurs.  Elle  mourut  de  la  peste,  .étant  enceinte.  Cette  même  année, 
après  avoir  rempli,  durant  environ  cinq  ans,  les  fonctions  de  kadi-alkodat ,  il  fut 

destitué,  et  remplacé  par  Àlem-eddin-Sàleh-Qolkini  (5).  L'année  suivante,  il  fut 

f 

(i)  M.nnuscr.  SSj,  foL  1^7  r".  {4)  Man.  65:,  fui  fS  verso. 

(»)  Fol.  i5a  r»  ^)  Manhel-tdfij  loc  Uud. 

(J)  Pot.  l58  V",  iSy  t*. 
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if^inlcgré  dans  ce  pnstp  ('riiinpnl,  et  remplaça  Alem-eddin.  L'an  887  (i),  Je 
dixième  jour  du  mois  de  Dhou'lhidjah,  jour  de  la  féle  des  victimes,  Mohammed, 
fiis  de  notre  auteur,  devint  père  d'une  fiUe  »  qui  fut  nommée  fiaimm,  mais  qui 
mourut  bientôt  après. 

Notre  auteur  occupa,  celte  fois,  assez  longleiiips  le  rang  élevé  auquel  lavait 
appelle  la  confiance  de  son  souverain.  4yant  été  destitué,  dans  le  cours  de  l'an- 
née 340,  ou  de  l'année  suivante,  il  eut  pour  euecesseur  Âlem-eddin-Sàieh.  Alais 
il  reprit  tes  fonctions,  l'an  84 1.  Cette  même  année  (a),  Lella,  femme  de  Fauteur, 
et  qui  était  mariée  arec  lui  depoiscinq  ans,  fit  un  Wfêgi  à  Aiep^pour  vbiler 
•a  famille.  Apre» avoir  satîsbit  aux  devoin  de  l'amitié,  elle  levintau  mois  de 
Redjd>,  etrenira  dans  ledomidle  eonjugaL  L'année  suivante (3),  le  lundi, der- 
nier jour  du  mois  de  Djoumadappremier,  l'auteur  vint  avec  d'autres  grands  di- 
gnitaires, offrir  ses  félicitations  au  sultan  Melik-Aztz-Djemal-eddin-lousouf.  Il 
nous  donne  à  ce  sujet  les  détails  suivants.  «  Le  sultan  voulut  certifier,  detmt 
«  témoins,  qu'il  m'avait  nommé  pour  remplir  les  fonction<;  âc  wd/i ,  d'inspec- 
«  teur  et  atitres  places.      déclaration  eut  lieu  eu  présence  des  kadis.  Jemeplai- 
o  guis  alors  à  ce  prince  (pie  Melik-Aseliraf  m'avait  enlevé  ce  qui  m'appartenait, 
('  et  eu  avait  donné  la  plus  grande  portion  au  kadi  Alem-eddin<S&leh-Bolkini. 
«  Le  sultan  dpnna  ordre  de  tenir  sur  oe  sujet,  en  sa  présence,  une  conféreoce 
«  judiciaire.  L'inspecteur  de  rannée  s*élant  porté  pour  médiateur  entre  moi  et 
«  le  kadi,.oe  dernier  me  restitua  la  moitié  de  ce  qui  m'avait  été  pris,  et  je  lui 
«  abandonnai  l'autre  moitié,  s  Bientôt  aprésyl'auteurintercédaa'vecsuccès auprès 
du  sultan^  en  faveur  du  kadi  Beha<eddin-Ebn-fz7.-eddin-Abd-aIaziz-l>en-Bolkini , 
qui  ayant,  été  accusé  injustement  comme  coupable  de  séduction, à  l'égard  d'une 
jeune  esclave,  avait,  par  suite  de  cette  calomnie,  subi  le  supplice  de  la  baston- 
nade, s'était  vu  livré  zux  oiTtrages  1^  plus  ignominieux,  et  condamné  à  |>ajer 
une  amende  considérable  (4).  L'an  847,  ainsi  qu'il  nous  l'apprend  (  5»),  il  était  sé- 
rieusement occupé  de  laeomposition  de  son  ou\ mgehistorique.  L'année  suivan- 
te (6),  ii  sévit  Irappé  d'une  deslilulion,  niiiis  qui  fut  aussitôt  révoquée.  Vuiei  de 
qu^e  manière  il  rend  compte  de  cet  événement.  Le  dimanche,  troisième  jour 
«  de  Rebi^econd ,  un  des  demdar  (dewft^r)  se  présenta  chez  mot,  de  la  part  du 

(0  Mao.  657,        196  vmo.  /i.,  d.l.  s". 

(>)  Aid.  fol.  aaC  t".  (5)  Fol.  ng  r". 

(S)  A.,  M.  «33  v«.  (6)  Mm.  6^7,  lui.  «7 1  r*. 
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«sultan,  el  rtiV'njnignit  de  rester  dnns  nia  maison,  ce  qui  annnncail  une  desti- 
«  tutioji.  line  iicute  n'était  pas  eDcoïc  érouléc,  ([ut*  Ir  sclieikli  Sclicms-eddin- 
«  Houmi,  qui  vivait  dans  la  société  du  i>ukuu,  arriva,  ci  iitapprit  que  le  prince 
«  s'était  repenti  de  son  ordre,  et  avait  déclaré  qu'il  n'avait  pas  eu  dessein  de  me 
■  dépoter.  II  mlovita  à  me  rendre,  le  matin  niènie,.au  cbftteau,  pour  recevoir  b 
c  khUtdi  (robe),  symbole  de  la  réooodlialion  uU.>)(i)Aoeiieménieépoque, 
la  peste  régnait  au  Caire  et  dans  le  reste  de  l'Égypte.  La  nuit  du  dinumche,  cin* 
quième  jour  du  mms  de  Sa&r,  notre  auteur  repentit,  sous  l'aisadle  droite,  une 
douleur  assez  vive,  mais  qui  ne  Tempéçha  pas  de  dormir.  Au  jour,  cette  douleur 
se  calma  un  peu ,  et  le  sommeil  continua.  Les  choses  restèrent  dans  le  même  âai; 
le  dix  du  mois,  il  se  manifesta  sous  l'aisselle  du  malade,  une  tumeur  grosse 
comme  une  petite  pêche.  Bientôt,  clic  commença  à  diminuer  peu  à  peu,  jusqu'à 
la  dernière  dixaine  du  mois,  où  elle  disparut  complètement  (a).  L'an  849(3X  notre 
auteur  fut  destitué  des  fonctions  de  ktuU-alkoflnt ,  et  remplace  par  le  sc/ieïkh 
Schems-eddin  Mobammed-K.<tiàti.  Mais  celui-<.*i  étant  venu  à  mourir  l'année  sui- 
vante, Ebn>iladjar  fut  réintégré  dans  ce  poste  éminent.  Toutefois  il  ne  le  con- 
serva pas  longtemps:  car  il  fut  déposé,  le  dernier  jour  du  mois  de  DhouMUidjah, 
de  la  même  année,  et  eut  enoons  pour  successeur  Alem«eddîn^leh>Dolkini.  Le 
lundi ,  huitième  jour  du  mois  de  Rebi-seoond,  il  fut  mandé  pour  reprendre  le 
'  rang  de  kadi-alkodat,  qu'occupait  alors  le  schelkh  Wali-eddin-Safati;  mais  cette 
fois,  l:«  faveur  dont  il  semblait  jouir  fut  de  bien  courte  durée  :  car,  dès  le  lende- 
main ,  il  reçut  sa  destitution,  et  se  vit  remplacé  par  Alem-eddin-BoIkini. 

nè-i  ee  ?ii<>nient,  noire  auteur  renonça  complètement  aux  fonctions  de  la 
magistrature,  et  he  coririna  dans  sa  niainon,  où  il  se  livra  entièrement  à  des  re- 
cherches littéraires,  et  à  la  com[  l'-ii  inn  de  ses  uomf)reu\  ouvrages.  Eidiu  ,  après 
une  vie  si  agitée  et  si  remplie,  atteint  d'une  maladie  qui  dura  plus  d'un  mois(4)> 
il  expira,  le  samedi,  vingt-^huiiième  jour  du  mois  de  Dbonlbidjab,  l'an  85a 
(1448  deJ.-C.)$  SCS  fanérailles  eurent  lieu  le  lendemain.  On  fit  b  prière  sur  son 
corps,  dans  b  mousallA  (oratoire)  de  Bektemur-Sioumini,  situé  sur  la  place 
de  Romelbh.  Les  principaux  persçnnages' de  Fétat  suivirent  le  convoi,  depuis 
la  maison  du  mort,  située  en  dedans  de  Baihafkantarak  (h  porte  du  ]>ont  .  jus- 
qu'au  cimetière  de  Kaiafahi  où  il  fut  inhumé.  Le  sultan  Melik-mher-Djakoiak 

(1)  Oo  Kl  dms  niHloife  il'Aboa1iMliftMn(mui.  {«)  Mm.  6S7.  fol.  «7  >  r^- 
'Ifi';  r..l   1 1  r"   <].ie  le  sultan  Biirkok  fit  revétîi  \v    (3   Atanhel-''!/,  fat.  86  v» 
khalife  d'une  robe  de  réconciliatioo  -«J! -^jds».    (l,)  MunAel  sdfi,  iw.  ikuA. 
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assisia  à  la  prière  fiiuè1)if.  l.o  khalife  Moiistakfi-billali-Soleïman,  les  kadis,  les  sa- 
vants ,  les  émirs,  les  grands  et  la  masse  de  la  population  marcliaient  à  pied,  der- 
rieie  le  cercueil;  un  homme  d't  spi  ii  assura  que,  suivant  son  estime,  plus  de  cin- 
quanle  mille  personnes  se  troiivau  at  réunies  pour  cette  cérémonie.  La  mort  de 
cet  homaie  esliuiable  fut  pour  tous  les  musulmans,  et  mèiiit  pour  les  tributaiies, 
un  jour  de  deuil  et  de  calamité.  Les  poètes  s  empressèrent  de  chanter  les  louan- 
fes  4e  rillintre  mort  Le  jourde.MD  «Ucèa,  il  tomba  tout  à  coup  une  petite 
pluie,  ce  qui  fat  ngÊOtéié  comme  un  phëDomàne  (i). 

Eim-Sadjar  jouissait  de  la  viputalion  la  plus  brillante  et  la  pliis  étendue.  Il  se 
distinguait  (x)  par  une  conduite  irréprochable,  était  humUe,  plem  de  dotMCur, 
et  parlait  avec  une  grande  linnlité.  Il  se  plaisait  à  répandre  des  liliMités  etd«s 
aumônes  abondantes.  Sa  fortuiie  était  oonsidérable.  il  passait,  avec  toute  rai* 
son  (3),  pour  le  premier  heffid  l'empire  musulman.  Depuis  sa  jeunesse,  il  était 
regardé  universellement  counnc  l'oracle  de  son  siècle,  pour  tout  ce  qui  concer- 
nait hi  science  des  traditions.  On  allait  même  jusqu'à  dire  que,  dans  aucun 
temp.s,  il  n'avait  existé  personne  que  l'on  pût  mettre, sous  ce  rapport,  en  paral- 
lèle avec  lui.  11  avait  une  beUc  chevelure  blanche,  une  l>arbe  de  même  couleur, 
un  air  imposant  et  plein  de  ^vité,  un  beau  visage,  plutôt  court  que  long,  et  le 
cou  un  peu  maigre.  Il  réunissait  au  plus  haut  point  rintdligence,  la  douceur,  le 
talent  adminisiratir,  l'habileté  dans  les  matières  judiciaires,  et  Fart  de  capter  les 
hommes.  Jamais  il  n'adressait  à  personne  un  mot  désobligeant.  An  contraire,  il 
se  plaisait  à  Faire  du'  bien  à  ceux  qui  lui  avaient  fait  du  mal,  et  à  pardonner  lors* 
qu'il  pouvait  se  venger.  Il  déployait,  dans  sa  conversation ,  autant  d'esprit  que  de 
science,  citait  à  propos 'des  vers  et  des  traits  historiques,  anciens  ou  contem- 
porains. Son  slvîe  était  élégant,  sa  voix  sonore.  It  jeûnait  fréquenunent,  s»e  livrait 
avec  une  exactitude  scrupuleuse  aux  pratiques  de  la  dévotion,  et  s'attachait  à 
suivre  les  exemples  des  hommes  émiueuls  en  vertu  qui  l'avaient  précédé.  11 
consacrait  une  bonne  partie  de  sou  temps  aux  élèves  qui  venaient  s'instruire  au- 
près de  lui ,  soit  qu'ils  fussent  étrangers,  soit  qu'ils  lussent  résidents.  Il  lisait  et 
écrivait  prodigieusement.  Il  réussissait  éplement  bien  en  vers  et  en  prose.  U  parle 
luî^néme  (4)  d'une  lutte  poétique  qu'il  avait  soutenue  contre  un  autre  écri- 

(0  Ebn-AiiM.  Wno^  d  Égjptt,  ton.  I,    ()}  JIMle/.j«(ir,<bl.MT*,87r". 
»•  partie,  fol.  1 5o  V».  (4)  Nan.  6S7,  Toi.  %\»  t». 

(»>  hi.,  ihi.f. 

I.  [deuxième partit.) 
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vain.  Il  rapporte  (r^  que  des  vers,  à  sa  louange,  avnioiu  été  composés  dans  la 
ville  d'AIep,  par  Moliammrd-bcn-Abi-Beki-Mâredini ,  et  qu  il  avait  répondu  à  ce 
défi  poétique.  Ebo-Aiaii  assure  que  noire  auteur  avail  composé  environ  cent  ou- 
vrages (a). 

\bou'ImaliA$en  (3)  doniu",  à  ce  sujet,  des  détails  plus  ciiconstonciés.  «  Piimi 
«les  productions  de  cet  écrivain,  dit-il,  je  me  oontenterai  de  citer  celles  qui  me 
«  tODt  oonnuei,  attendu  que  les  titres  seuls  de  ses  ouvi^es  remplissent  un  petit 
«volume  tout  entier,  i*  Le  Talik-alta/ifi  jixJ)  jJLJ,  qu'il  joignit  à  l'ouvrage  du 
«cméme  nom  siMlS,  composé  par  Bokliari.  C'est  un  livre  pi'^uz,  un  des  pre- 
«mien  et  des  plus  importanU  éanU  de  l'auteur.  Il  a  reçu  les  élo^  du  sdiekkk- 
talhinm  Siradj-eddin-BoIkini,  et  d'autres  personnages;  a**  Un  commentaire  sur 
« Bokhari,  intitulé  Fat/MUùdri ^jU^  ^  h,  et  qui  fonfce  vingt  et  (|uelques  volumes. 
«Il  y  ajouta  ensuite  une  introduction  en  un  volume.  »  Scbah-ixikh,  dans 
une  lettre  adressée  à  Melili-Aschraf-Rorsebai,  pria  ce  prince  de  lui  envoyer 
un  exemplaire  de  cet  ouvrage  (4);  «  3"  Le  livre  intitulé  Kittib-famiïd-aiih- 

itrif(i/-fi-l>rt(tn'ah\val-rtrfîiljiU  J'_î^^'  J'^»-=vI  ^  ^  3  J: — s_-_a.'^!  -J— ^-L  J' , 

urn  un  gros  voliinic  ;  4"  K<t<ib-lnljn<UilU'fsir  jA-iJl  exlrail  du  Sahih 

«de  Bokliari,  et  dans  Icijutl  il  suivait  l'ordre  des  Surates  de  l'Alcoran.»  Je  ne 
m'attacherai  point  à  reproduire  la  longue  liste  que  Dous  donne  Abon1mahlsen« 
et  qui  se  compose,  en  grande  pai  tie,  d'ouvrages  relatifs  aux  traditions  niusuU 
mânes,  et  à  la  jurisprudence  religieuse;  ces  matières  auraient  bien  peu  d'intérêt 
pour  des  lecteurs  de  noire  siècle.  L'auteur  eile,  avee  quelque  complaisance  (5), 
un  de  ses  ouvrages»  qui  avait  pour  iîtrc  :  Kitab-(Msdb^i;ft-temuz'<issahdLiih 
ïjIs^\  ^hLùi\  (Le  livre  qui  atteint  le  but,  et  qui  traite  de  la  distinction 
à  établir  entre  les  compagnons  du  Prophète),  et  qui  formait  cinq  volumes.  1!  in- 
dique égalemenf  (('•,)  une  composition  historique,  qni  avait  pour  titre  Moatljam 
^3A\.  Parmi  les  ouvrages  désignés  par  iVbou'lnialià^en ,  je  citerai  le*  suivants: 
i«  Tabaknt-ftifmffàd iLL^I  o'xi.  Tes  classes  des  ll«Jul ,  c'est-à-dire  de  ceux  qui 
savent  l'Alcoran  par  cœur),  en  deux  vnUunes;  a°  Kilah-lanltit-Misr ÏLa* 
•Le  livre  des  kadis  de  l'Égypte),  en  un  gros  volume;  3°  A_j.U1  ^  A_;>liDljyAJl 
JwUI  (Les  perles  cachées,  concernant  le  huitième  siècle);  4°  KiMÙ-oh'lam-èi' 


(1)  Humer.  657,  fol.  sBor». 

(a)  Loc.  l4iud. 

(3)  MaaA«Mfit  tom.  I,  foi.  ft?  r"- 


(4)  Alioulnaiiâseii,  auia.  666,  fd.  S19  t'. 

(5)  Maa.657,l«t.5i  T». 
((t)  lbid„  fol.  soo  I*. 
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men-^uUa-Misi^fi  Uslatn  Jj  ^        wLi'  (Livre  qui  fait  cOQlMlltre 

ceux  qui  ont  gouverné  FÉfvprf  sous  l'isiamisme).  Il  avait  également  laissé  un  dJttwn 
(recueil  de  vers)  considn  .tlili  ,  et  un  autre  plus  petit.  De  plus,  il  eut  soin  d'extraire 
de  son  ^rand  recueil  poetujuc  un  abré^i-,  qu'il  ranj,'ea  {>ar  chapitres,  et  auquel  il 
donna  jM)ur  lili-e  :  oj^I  sIj^j-^^  (les  sept  plauèlcs  brillantes).  De  tous  les 
ouvrages  (fAhmed-Ebd-fladjar,  le  plus  important,  sans  doute ,  et  le  seul  qui  ait 
été  souR  mes  jeux,  cftt  n  gnnde  histoire,  éertie  em  andw,  et  qui  a  pour  litre  : 
AnbA-algimir^'atità^iiimr ^\  «Lit  J «Ul  récilii  de  lltomne  forant, 
concernant  le»  homnies  ^Tenta).  Ce  livre,  qui  comprend  lliiitoire  politique  ei 
litt^ire  de  l'Égypie  et  de  k  Syrie,  depuis  le  missancede  rauleur  jusqu'à  l'époque 
qui  avoisina  sa  mort,  se  compose  de  deux  gros  vdumes  de  format  in-4'',  placés 
sous  les  numéros  656  et  6&7  du  catalogue  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  du 
Roi.  Le  premier,  qui  commence  î>  l'annt'e  773  de  l'hëgire,  c'est-à-dire  à  l'année 
mèiio'  où  n.iqnif  l'écrivain,  finit  à  l'année  8ii.  Le  second,  comprend  les  événe- 
ments qui  se  ^ont  [lassi  ^  i[<  [  iiislan  8(7  jusqu'en  8/|f|.  C'est  un  ouvrage  fort  dé- 
veli)j)[)é  el  fort  iiL-.truclil.  Il  est  étonnant  qu'il  ne  se  trouve  pas  indiqué  dans  la 
longue  liste  que  nous  a  transmise  Àbou'lmaiiâscn.  Faut-ii  cruire  que  cet  auteur 
ayant  souvent  mis  i  oonlrîbation  ce  livre  historique,  n'aura  pas  été  empressé 
de  faire  connaître  une  des  sources  qui  lui  avait  fourni  son  érudition?  on  bien 
faut-Il  supposer  que  cette  hutoîre  n'avait  été  pubhée  qu'après  la  mort  de  son 
auteur,  et  ne  pouvait  être  connue  d'AboulmahAsen,  au  moment  oà  il  écrivait  le 
Tvcueil  biopvphique,  intitulé  MeuAHsi^?  Celte  dernière  conjecture  est,  proba» 
blement,  la  plus  vraisemblable:  Toutefois,  nous  savons  par  le  témoignage  d'A- 
bou'hnahisen  (1),  que,  du  vivant  de  notre  auteur,  il  avait  eu  communication  de 
son  manuscrit  autographe,  et  y  remarqua  une  erreur  assez  grave,  que  l'iiistorieu 
s'empressa  de  corriger. 

BEOR-EDOIN-XABHOUD-AÏNTABI  m  AÎNL 

bedr-eddin-Abou-Mohammed-Habmoud-bcn-Ahnied-l>en-Mousâ ,  fils  d'Ebn- 

kadi-Scliehah-eddin ,  originaire  d'Alep,  natif  de  Aintab,  habitant  du  Caire,  le 
baneli,  ordinairement  désigné  par  le  nom  d'^îni  vint  au  monde  (u)  dans 

(1)  Manuscr.  ar;it>  fifiG,  fol.  if^G  \". 

(a)  Sakbàwi,  Histoire  des  kudis  d'Ég^j/tc,  inan.  ar.  690,  fui.  <j(^  i  ^ 
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la  ville  d'Aîntab,  le  dix-sfplièmejonr  du  mois  do  Ramadan, l'an  762  (i36odeJ.-C.) 
et  fut  élevé  dans  la  nit-ine  ville,  où  son  pèt  e  remplissait  les  louctionsde  kadifr). 
Il  lut  l'Alcoran,  et  se  livra  à  IVtude  des  dilTérents  genres  de  scieDce,  souh  In  di- 
rection des  lioniuies  les  plus  distingués.  Des  progrès  signalés  dans  les  di\«  t>es 
branches  de  littérature  et  de  science  attestèreat  la  solidité  de  ses  travaux,  et  sa 
rara  )CipKât£  Bientôt  après,  il  fut  nommé  mSb  (délégué)  de  mn  |)cre,  daus 
les  fonotions  de  kadi.  L'an  783,  il  fit  un  voyage  à  Alep,  où  U  oontinua  ses  étude* 
Mir  la  jurispradénce.  A  peine  était-il  de  retour  dana  sa  ville  natale,  qu'il  perdit 
son  père,  l'an  784  U  entreprit  alors  de  nouvelles  etcursions.  11  prit,  dans  la 
ville  de  Bchcsna,  les  leçons  de  VVali*Belie«oi,  et  à  Kakhta,  celles  d'A]»«ddio* 
Puis,  il  reprit  la  route  d'Alntal)  Il  en  repartit,  pour  faire  le  pèlerinage  de  la 
Mecque,  arriva  à  Damas  l'an  788,  ci  visita  .ItTusalem,  où  il  rencontra  Ala-eddin» 
Alinied-l)en-Molianitiipd  Sirà(i ,  (pi'il  etnim  na  avec  lui  au  Caire  (Z).  Il  le  plaça  en 
qualité  de  sufi,  puis  de  h/uklirn  (serviteur),  dans  le  monastère  Barkokiali,  <|ui 
venait  d'être  ouvert,  l'an  789.  Il  vivait  liabituelleinent  avec  ce  religieux  ,  et  étudia, 
suus  lui ,  la  plus  grande  partie  de  l'ouvrage  intitulé  Hrthtiah ,  une  portion  du  com- 
meiMieinent  du  KaiAsekàf  el  autres  livres.  11  prit  également  des  leçons  de 
Scliebab-Ahnied-ben4Uiasa-Turki,  le  hanefi,  qui  mourut  l'an  789,  et  de  plusieurs 
autres  schèikhs,  dont  les  noms  conservés  soigneusement  par  les  Iw^iraphes, 
oflriniient  anx  lecteurs  an  bien  médiocre  intérêt.  Il  reçut  le  Ahùéah  (rhabit  de 
sofi)  des  mains  de  Nàser^din-Kortoubi.  Il  retourna  à  Damas,  l'an  794t  où  il 
continua  ses  études  dans  le  mcdreseh  (collège)  appelé  Noiuiah.  Bientôt  api  ès 
il  reprit  la  route  du  Caire,  et  liabitait  constamment  le  monastère  Barkokiab,  où 
il  remplissait  les  fonctions  de  fdi<itU/)t.  Ayant  été  destitué ,  il  retourna  dans  sa  v  ille 
natale,  puis,  en  ligypte.  C'était  un  fakir  dont  le  mérite  était  univci selleineiil  re- 
connu. Il  allait  souvent  c\ki  les  émirs,  el  fré<|uentail  surtout  les  éiuiis  Hakam, 
K.alamtaï  (>tlimâni,  et  Tagri-berdi-Kardonu.  Lauteur,  parlant  de  Kalanitaî  (5), 
ajoute  :  «Je  composai  et  dédiai  il  cet  émir  un  ouvrage,  sur  les  prières  célèbres 
«  JLlI  et  un  autre,  qui  contient  un  commentaire  sur  le  Ke/ùn'taià  ^\ 

«  w>Ji>}t  d*Ebn<dtimîah.  11  accueillit  ces  deux  livres  avec  une  extrême  bonté,et  me 
ir  combla  de  témoignages  de  générosité  et  de  muntlicence.  Gè  fut  lui  qui  me  fit  con» 

(1)  Abou'InuihâseD 

(3)  Abnii'Im.ih.iNfrt,  loc.  laiid.  (5)  H  an.  arab.  6S4>  Ail.  ii  V*. 

(\)  Man  r>gr>,  fol.  gjj  v". 
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«naître  du  sultan  Meltk-Dàher,  et  me  procura  une  entrevue  avec  ce  prince.  Il  me 
«gratifia  ,à  plusieurs  reprises,  de  sommes  d'argent. II  veillait  sur  njes  intérêts,  et 
«se  plaisait  à  uie  faire  du  bien.  »  L'an  î4oo,  l'aulpur  perdit  un  de  ses  frères,  nommé 
Mahmoud  (i).  I.'annw;  suivante,  le  premier  juiii  du  mois  de  niidu  lliidjali  (a),  il 
fui  noauné  inuhtesil)  du  Caire,  en  remplaceuienl  du  célèbre  bistorieu  Maivrizi;  et 
oeUe  circonstance,  ainsi  que  nous  l'apprend  Aboalnulitetiit  fit  mitre,  entre  cm 
deux  hommes  estiinablM ,  nnimitié  la  plus  violente  (3).  €e  fîit  à  la  requête  de 
Pémir.HakaiD  qu'il  Ibt  promu  à  ces  fonctions  importantes.  Un  mois  n'Àût  pas 
encore  écoulé,  lonquYl  fut  destitué,  le  premier  jour  de  Hohanem,  et  eut  pour 
suooesseur  Djenial^din-Tanbodî,  connu  sous  le  nom  d'Elbn-Arab.  Ce  fut  l'émir 
Hosàm'eddin-Hasan-Kedjkeni,  qui  enleva  à  l'auteur  les  attributions  dont  il  avait 
été  en  possession  si  peu  de  temps  (4)- 

Durant  les  loisirs  que  lui  laissait  sa  disgrâce,  il  composa,  pour  Fémir  Schcïkh- 
Safawi,  le  kliassrki ,  un  jjelit  commentaire,  en  dix  chapilies,  sur  le  traité  abrégé 
de  jurisprudence  qui  porte  le  titre  de  TuJifrt-^tlmolouk  Xka-*  (ï>e  don  tJes 

rois)  (5).  L'an  8oa,  le  quatorzième  jour  du  mois  de  Kebi-premier,  il  fut 
nommé,  une  seconde  Ton,  moAcsm^du  Gawe,  en  remplMsemcot  de  Djmateddîn* 
Tanbodi  (6);  un  mois  après,  il  donna  sa  démission  (7)»  et  eut  pour  successeur 
lliîstorien  Makrizi.  Cette  même  année,  le  sultan  Mdik-NftseP'FeredJ  s^ouma  trois 
joursdansla  ville  de  Gazah.  L*auteur,  ainsi  qu*ll  nous  rapprend  (8),retrouva  dans 
cette  ville  les  amis  qu'il  avait  parmi  tes  émirs  et  les  autres  membres  de  la  milice. 
Il  avait  dessein  d'aller  les  joindra  à  Damas ,  de  visiter  Khalil  (Hebron)yetde  foire 
sa  prière  à  .lérusalem,  dans  la  mosquée  .//.iv/.  Coiitraïnl  de  renoncer  à  ce  projet, 
il  partit  deGa/ab  ,  en  compagnie  de  la  première  caravane.  Launée  suivante,  il  fut 
nommé  mohtesib  duCaire,en  remplacement  d'un  pei-sonnage  nnninu  :>edjânesi 
^^y.K-jUr*'!(9).Maisil  ne  resta  pas  longtemps  en  possessionde  celte  digrnté,car,  le  sa- 
medi, seplièniejour  du  moisde  Djoumadà-premier,  il  fut  destitué  et  eutpour  succes- 
seur le  même Nedjùnesi, qu'il  avait  remplaoépeu  auparavant.  U8nnéesnivante,le 
lundifSepliéme  jourdumoisdeRebi^econdfilfut  revêtu  d'une  robedlK>nneur,et 
nomméinspecteurdesfondatlons  pieuses  ^^A^'^l  Jk\j  { 1  o),aprèsla  mortde  Schems- 
eddin-Ebn«lbennA.  Mais  l'année  n'était  pas  écouléequ*ilreçutsadestitution,lequa- 

(ij  .Hau.  (jt>4,  fol  la  r°.  ,6i  Fol.  a8  r»;  maii.  690,  fol.  loor*. 

(«}  Pd.  «a  v";  SakhAwi ,  man.  6^,  fui.  100  r°.  (;)  Mw.  684,  fol.  29  r";  auu>.  690,  loc.  tawl. 

(3)  Mao.  666.  fol.  «16 m.  «67,  foL  190  v*.  («}  Mta.  884,  M.  U  i*. 

(4^  Man.  684,  fol.  14 1*.  (9)  Man.  684,  fol.  4a  V 

;5}  ib.t  fol.  a4  r°.      ^  {la)  là., fol.  5ï  v" ;  man.  (190,  fol.  100  r". 
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torzième  jourdii  mois  de  T)hou'lkadàh,eleiupoursucoesBeurNâscr-cddin-'fannAh5, 
l'un  d(^^  iniarasaltachésà  la  personne  du  sultan  (i).  L'ann«'o8i  \  rit  »cîievrr  !a  rnns- 
1  met  ion  d'un  fx>llégeqn'avait  fondé  n(>lreaiiteiir(a).  Cinq  ans  après  \  le  iti'  mm  rj- 
vain  futrevétu  d'une  M/A/A,  vliioiunié /JiuJifesi'b  du  Caire.  Celteménipannt'C,  iieul 
la  douleur  dépendre  sa  ûlle,uominéeHàdjar,  qui  était  àgéttde  six8n$(4)- Une  tarda 
pas  à  ètÈ«  d«stitoë  de  ses  fooetions ,  et  ap|>ellé  à  celles  ^'inspecteur  de*  fonda' 
^onsfdeuses  ^U^^t  (5).  Bientôt  an  nouveau  malheur  vint  le  {rapper  :car, 
il  vit  mourir  celte  même  année  aa  femme,  taommée  Ommmikludir  (6).  L'année 
suivante  (7%  l'auteur  se  trouvant  à  Damas,  y  tint  des  oonfiSrenoes  et  j  donna  des 
leçons  sur  la  littérature^  les  sciences.  Il  composa  ini  commentaire  sur  l'ouvrage 
dcTaliawi(8).  Au  commencement  du  règne  du  sultan  MeliL-Mouwaîad-Scheîkh , 
il  fut  disgracia'  et  ;(p|)Iiqn«^  à  la  torture.  Mais  bientôt  aprèn,  il  devint  nn  des  fa- 
miliers de  ce  prince ,  qui  l'attacha  comme  professeur  de  la  science  des  f  r,tf!iiir>iis, 
à  la  grande  mosquée  qu'il  venait  d'ouvrir. C'était  auprès  du  sultan  qu'il  passait  les 
luiiLs  durant  lesquellet.  il  devait  résider  dans  le  palais,  savoir:  quatre  nuits  de  cha- 
que semaine.  Cette  làveurdont  il  jouissait  déplaisait  au  kadi  iNàser-eddhi>Ebn<alba> 
rezi ,  qui ,  à  force  <f  intrigues,  parvint  à  lui  enlever  les  fooeticms  de  mohiesiùf  et  le 
fit  remplacer  par  un  homme  ignorant.  Cette  disgrAce  causa  à  notre  auteur  un  vil 
chagrin.  L'an  Si'i  (9)^11  fitnn  voyage  dans  le  pays  deK^mman  ^L>^  i%t  qui  fait 
partie  de  TAsie- Mineure.  Bientôt  après»  il  retourna  au  Caire,  acoompsgné  d'un 
de  ses  frères,  sur  lequel  je  donnerai  plus  bas  quelques  détails  (10).  k  son  arri- 
vée, il  fut  encore  une  fois  nommé  mo/itcsih  du  Caire  (i  i). Sur  ces  entrefaites,  il 
reçut  de  l'émir  Tatar  la  mission  de  traduire  en  langue  turque  le  traité  de  juris- 
prudenre  de  Kndouri  fi  -*).  I.e  sultan  Mdik-Dîdier-T.H.u' ,  durant  le  peu  de  lemps 
t[tril  occupa  le  trône,  se  plut  à  combler  FanU  ur  de  tcmoignagesde  considération , 
attendu  qu'ils  avaient  eu  prérf'rlcmment  l'un  avec  l'autre  des  relations  d'amitie. 

L'an  8a6  [tS),  i  aut.  ur  lut  mandé  par  le  sultan  Melik-A.schraf-Borsebaï,  qui 
lui  oflrit  la  place  d'inspecteur  des  fondations  pieuses  de  TÉgyple ,  mais  îï  relusa 
cet  honneur.  L'année  suivante  (14),  il  lut  revêtu  d'une  pelisse  formée  de  laine, 
carrée  et  doublée  de  petit-^ris;  et  Tan  8a6,  il  était  encore  une  fob  moktesib  de 

(i)  Mân.  684,  fol-  55  r-     v".  (8;  Fol.  iî3  r". 

(•)  HsB.  «84.  M.  9»  r*.  ^  (9}  Fol.  t4*  1^. 

(3)  Fol.  iiSr».  '        •  (10:  Ib.  v". 

H)  Ib.  \\  (Il    Fol.  x,',3  X". 

(5;  lb.,U>.  (la;  Fol.  i5» 

(6)  P«l.isot*.  (13)  Fol  i56v'. 

(7)  Fol.  »17»*'  (14)  Fd.  i«î  r-. 
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la  ville  du  Caire  (i).  L'année  suivante,  le  pain  manquant  dans  les  marchés, le  peu- 
ple se  souleva  contre  le  mohdwih,  fit  pleuvoir  sur  lui  une  grêle  de  pieiTCSy  et  le 
contraignit  de  se  réfugier  dans  la  citadelle  (a). Il  jouissait  d'une  g^rande  faveur  au- 
près du  sultan  Melik-Ascliraf-Borsehai.  Il  passait  des  nuits  entières  dans  !;i  société 
de  ce  princ<»,  conversant  avec  Ini ,  t-t  hii  lisant  la  cUroniquetju'ilavail  coni]  ^fV>  vu 
langue  arabe,  et  qu'il  lui  expliquait  eu  turc.  11  l'instruisait  également  des  clios«s 
qui  avaient  trait  à  la  religion.  Melik-Aschraf  disait  quelquefois  :  «  Si  je  n'avais  près 
«  de  moi  Alni,  mon  {alamiame  ne  gérait  pas  parAût.  »  La  mort  de  Siradj-eddin  ayant 
lalsaé  vacante  k  placedefcAtfDl:/?  da  coll^  Sdtdkhouniah,  le  kadi  Zdn-cddln- 
Teffaeni  mit  tout  en  eenvre  pour  obtenir  œ  poste  et  le  réunir  aux  fonctions  de 
kadi.  Il  avait  obtenu  sa  demande,  et  se  promit  à  monter  au  diAteau  pour  re> 
vêtir  la  A-MoA.  Sur  ces  entre&itcs,  le  sultan  résolut  d'6ter  ii  cet  homme  la  place 
de  kadi,  povria  donner  à  Bedr-eddin-Aïni.  Il  dit  ù  ce  dernier,  qui  avait  passé  la 
nuit  dans  sa  sociétr.  c<  I^enudni  prends  un  turban  plus  ain[)Ic ,  et  viens  ici  dès 
«le  matin.  «  Il  ne  s'expliqua  pas  davantage  sur  cet  article.  Bedr-eddin  ayant 
ohéi  à  l'ordre  du  prince,  fut  nommé  kadi  des  îianefis.  l»-  vingt-septième  jour  du 
mois  de  Rebi-second ,  l'an  H-x)  3  .Deslilué  au  counncnccnient  de  l'année  833(4), 
ilfut  réintégré  dans  les  ionclions  âe  wo/itrxift  :m  mois  de  Kedjeh  de  l'annéeSÎS  (5), 
et  les  occupait  encore  à  l'époque  de  la  mort  de  Boi-sebaï,  je  veux  dire  l'au  841- 
Touterois,r«n  835,  il  avait  quitté  volontairement  cette  place,  qu'il  reprit  ensuite  (6). 
Il  fut  destitué  au  mois  de  Hoharmn  de  Tannée  84^*  le  règne  de  Meltk-Aaiz, 
et  fut  remplacé  par  Ebn-aldeîri.  lise  relira  dans  sa  maisoo,entièrementIivrék  ses 
recherches,  aux  fonctions  de  professeur,  et  k  la  composition  de  divers  ouvrages. 
Il  conserva  jusqu'à  sa  mort  la  pboe  de  prâfessmir  de  Iraditions  dans  le  collège 
Mouwaîadiali.  Au  mob  de  Scheiral  de  l'an  84G ,  il  fut  nommé  mohtesih  du 
Caire,  en  remplacement  du  scheïkli-\li-Kliora$âni.  Mais  sa  destitution  ne  se  fit 
pas  longtemps  attendre.  Sévère  dans  l'exercice  de  ses  fonctions,  il  punissait  par 
des  amendes  i)é(  iiniaires.  Si  l'on  refusait  d'obéir  à  ses  ordres,  il  faisait  saisir  les 
marchandises  du  délinquant, et  les  envoyait  d'ordinaire  à  la  prison  pour  étredi??- 
Iribuées  aux  détenus.  Il  remplissait  également  la  place  d  inspectcui'  des  fondations 
pieuses;  mais  il  perdit  ce  dernier  emploi  le  seizième  jour  du  mois  de  Aedjeb  de  . 
l'an  853,  et  eut  pour  successeur  Âla-ben-Akbars,  qui  avait  beaucoup  intrigué 

(i)  Man.  684,  fol.  164  v".  (4;  Man.  6ë6,  fui.  219  t*. 

(a)  Abou'lnwhiUtn,  lu.  666,  fol.  ao6  r*.  (5)  Ibid.,  fol.  aaâ  r". 

(3;  Maa.  684,  fol.  100  v«»j  mau.  666,  fol.  a<»6  v".    (6)  Id.,  tWrf. 
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pour  parvenir  à  son  but,  et  fui  universellemeni  blâmé.  Il  exerçait  aussi  les  fonc- 
tions de  professeur  de  jurisprudenct;  dans  le  rollét'e  Alalimoudieh  ;  mais  il  rt- 
signa  ce  poste  en  faveur  de  Bedr^ddin-lMJu-Obaai-aliaii  :  «  Si  je  ne  me  trompe, 
«  dit  Sakliawi,  personne  avant  lui  n'avait  cumulé  les  emploi*  d«  kM^àemohtesiù 
«  et  d'inspecteur  des  fondidons  pieusM.  »  Enfeniié  e(Hisiaiiun«Btcheslaî,iI  ce  li- 
vrait uDiquenieot  à  des  racherdies  littéraires  et  à  la  oom|MMitioii  de  tes  oit> 
vnget,  lorsque  la  mort  vint  le  surprendre  lë  mercredi,  quatrième  jour  du  mois 
de  Dhoii1bîdjah,rao  855.  Q  fut  enterré  le  lendemain,  dans  le  meAtsek  (collège) 
qu'il  avait  fondé.  Il  eut  pour  suceessenr  dans  la  place  de  momUrris  (professeur) 
du  coll^ . Monwaladiah ,  Taki-eddiQ*Kalkascbendi.  Bientôt  après,  Ebn-Ak- 
bars,  inspecteur  des  fondations  pieuses,  ayant  ëté  destitue,  fut  remplacé 
par  Zeïn-eddin-Abd-errahlm,  fils  de  Bedr-cddin-Aïni ,  et  père  de  Scliehahi- 
Aïmicd.  (|ui  lui  succéda  par  la  suite.  «  Noire  auteur,  dit  Sakliawi,  était  un 
nhonitiu'  trcs-iustruit,  bien  vei^é  dans  la  connaissance  de  la  grammaire, 
a  fie  la  langue  arabe  et  d'autres  sciences.  Sa  mémoire  était  ornée  ^one  Ibule  de 
«faits  historiques  et  d*observations  grammaticales,  dont  il  frisait  constamment 
«un  emploi  heureux.  Il  ne  se  fatiguait  jamais  de  lire  et  d'écrire.  11  copia  de  sa 
«noain  quantité  d*ouvn^ ,  et  en  composa  plusieurs.  Sa  plume  était  encore  su- 
«périeure  à  son  slyle.  Son  écriture  était  de  la  pivs  grande  beauté,  et  il  joignait  à 
«cet  avantage  une  célérité  prodigieuse  :  si  ce  que  l'on  lit  est  ^  mi ,  il  copia,  dans 
«Fespaoe  d'une  seule  nuit ,  tm  exemplaire  de  l'ouvrage  de  Kodouri.  L'ayant  com- 
«mencé  au  coucliei  du  soleil,  il  le  termina  an  moment  où  cet  astre  montait  sur 
«riiorizon.  Il  fil  construire  un  collège  attenant  à  sa  maison,  au  voisinage  de  la 
i'  mos(|uée  Aziiar,  dans  la  rue  de  Kolamali.  Il  y  établit  wwe  khotbali  (pré<lication), 
«attendu,  comme  je  l'ai  entendu  dire,  qu'il  professait  ouvertement  sa  répugnance 
•<à  foire  sa  prière  dans  la  mosquée  Azhar^  parce  que  cet  édifice  avait  été  fondé 
«par  un  râftài  (schiite)  qui  maudissait  les  compagnons  du  prophète,  rendait 
«des  décidons  juridiques  et  donnait  des  leçons,  il  joignait  au  commerce  le  plus 
«aimable  une  humilité  sincère,  son  nom  était  devenu  célèbre,  sa  réputation  s'é- 
«  tendait  au  loin,  et  des  hommes  savants  de  toutes  les  sectes  venaient  profiter  de 
«ses  instructions.» 

Bedr-eddin-Aîni commenta  un  grand  nombre  d'ouvrages,  savoir  (i):  i°  le  Sahik 
de  Bokliâri.  Ce  commentaire,  qui  portail  pour  titre  •  OmdtU-alkdri 
(L'appui  du  lecteur},  se  composait  de  vingt  et  un  volumes;  a*  Moilm-aùuAar 

(t)  Nui.  690,  Toi.  lot  r*  et 
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jLT^I  ^^"^      paroles  remarquables  de  Tahàwi),  en  dix  volumes;  3*  ttOC 

portion  des  Sunen  d'!\bou>Daoud,  en  deux  volumes;  4**  une  portion  considé- 
rable de  la  k  ie  du  Prophète  d'Eba-Heschani ,  sous  le  litre  de  heschf- 
ailith/lm  ^'jJJ!  ^^i/ ('L'enlèvement  du  voiJc);  5"  le  Kelcm-taïb  ,_*JJ{  ^\  d'Ebn- 
lintiaii;  6"  ie  Tohfet-alfiutloitk  J^as'  (Le  don  des  roisj;  ie  Kenz  (Le 
trésor);  il  donna  a  son  travaQ-k  ûtrt  à»  Bmia-t^h^u^'fi*dUah'Km>aldakaik 
^UJt^  ^  J  ^j>}j^\yj  (L'indication  des  vMt^SfOonQenitntrexpositioa  du 
trésor  des  idées  subtiles);  8^  le  T^fah  et  le  HedaiaA,  en  onxe  volumes  ;  9"  le 
Bikar^zdàkùtih  (Les  mers  enOdes)»  composé  par  son  maître»  deux  volumes.  Cette 
explication  avait  pour  titre  :  Bedr-Zéher j»tpljjJt  (La  pleine  lune  brillante). 
10*  Les  témoignages  dtés  dans  les  diverses  explications  de  V^i^Uak,  Ce  ccmimen- 
taire  foi-me  deux  ouvrages,  un  plus  consid^mble,  m  deux  volnmes,  et  an 
moins  étendu,  en  un  seul  tome.  Ce  dernier  est  le  plus  célèbre;  c'est  celui  dont 
les  hommes  de  mérite  invoqurnt  le  j)lus  souvent  rautorité;  1 1"  le  Merah-alanvah 
("Le  repos  des  àraesj.  Ce  commentaire,  qui  portait  le  litre  de  Mellah' 
fif,!rM  'i/i  ,'.,"^1  ^bL  (Le  matelot  des  Amc«\  fut  le  premier  écrit  de  l'auteur,  qui  le 
composa  à  l'âge  de  dix-ncuT  ans;  la"  les  ijL4i  J-*'^'  (*-^  cent  régents)  d'Abd- 
alkâber-Djordjàni;  i3**  le  poenie  de  Sèwî,  sur  la  prosodie  jejjti\;  i4*  le  traité  de 
pi-osodie  d'Ebij-alliâdjeb  ^^^La-^i  Il  abrégea  les  Fctawi-Dahiriah 
Sij^l  ^^Li}!  (Les  décisions  juridiques'  de  Dahir),  et  le  MohUL^oA  en  deux 
volumes.  Il  commenta  le  Taudih         !  (L'édaircissemait)  et  l'explication  de 

Djjaiberdi»  sur  la.  conjugaison.  Il  rédigea  des  développements  utiles  sur  le  com- 
mentaire du  Id^b  y  sur  la  gmmmaire,  le  TedhkirahHuJtmah  (avis  grammatical  ), 
une'introduction  JûtjXi  h  la  conjupison,  et  une  autre  à  la  prosodie.  Il  composa 
les  Fies  des  PrvpAiteg  «L»»^!^,  une  grande  bistoire  en  dix-neuf  vdumes,  et 
une  moyenne»  en  huit,  dont  il  rédigea  ensuite  un  abrégé.  Il  écrivit  Tbistoire  des 
Cosroés,en  langue  turque,  Talnthat-alschotmi  o (I^es  classes  des  poètes); 

Tabtihît-alhttruftnh  o'Jut  (Les  classes  des  Ha  ne  fis  );  le  Moadjnm  (bis- 

toire par  ordre  alphabétique  )  de  ses  scheîkbs,  en  nn  volume;  lithal-altahâwi 
(Les  voyages  deTabàwi},  en  un  volume;  un  abréj,'»-  de  la  chronique  d'Rbn-Kballi- 
kan.  11  est  également  auteur  d'uu  ouvrage,  en  huit  volumes,  sur  les  prédications 
et  les  questions  subtiles.  Il  loi  donna  pour  titre  Meéekdrih'ossodour ^JiJL* 
(  La  dilatation  des  poitrines);  mais,  dit  Sakbàwi,  ainsi  que  je  l'ai  vu,  d'après 
rexemplaire  autographe»  l'ouvrage  portait  paiement  le  titre  de  Zeih>^tlme- 
1.  {éttoMmfurtU.)  %^ 
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djiîlis  ^yi,\  (L'ornement  des  conférence»);  un  antre  lrftiié«ur  les  Questions 

rares  ie  Sirat-alniouwaiad  jjjil         (La  vie  de  Mouwai.nl  .  fn  vers  f^t  ea 

prose;  Sirut-atasrhmt\_j^^\  fLa  vie  d'AbiliraO;  Trdhkimh-Muuiiiuoianh  (Le 
mémorial  varié);  lies  addition»  sur  le  K asc/iJc/tU/ ,&ixr  le  coinnuuilaire  d'ÂlK)»»'!- 
lÉtth  «t  cflittî  de  Bagiwi.  c  Ayaol  écrit  prodigieuaemeot,  dit  StkMwî ,  et  ooplé  kt 
«  tétit»  de  Me  defanden ,  il  a  «ou vent  déni  son  histoire»  einn  que  j'ai  eu  oocasioD 
«  de  le  reeoanallre,  ooauDis  des  erreurs  de  uonis  :  il  ae  trompe  aiuit  Mqaem- 
«  ment»  sur  Tartide  desgÀiâdagies;  lorsque  le  nom  un  honime  s'accorde  avec 
«  odaî  de  son  père,  il  lui  arrive  quelquefas  de  supprimer  un  des  deux  noms; 
■  quelquefois  mène,  il  omet  le  nom  de  cdui  ménoe  dout  il  ^rit  riaistoire.  Il 
M  composa  aus^i  un  grand  nombre  de  vers^  bons  ou  mauvais.  » 

De  tous  les  ouvra^jes  deBedr-ecldin-.Vïntabi  ou  Aïni,  nous  j)ossé(lons  seulement 
un  volume,  qui  fjtit  pnrfic  de  son  Ursioin',  et  contient,  sous  la  forme  d'un  jour- 
nal, le  récit  des  t  veiieMiefiLs  cIdhi  l  i4;\|>lc  et  la  Syrie  avaient  tlé  le  théâtre, de- 
puis \  m\  de  riu'gire  jusqu'en  83a.  Le  volume,  de  format  in- 4°, se  compose  de 
cent  quiitre-vingt  cinq  feuillets.  Mous  ignorons  s'il  appartient  à  la  graudebistoire» 
ouariiistoiremoyenne»ou  enfin  i  l'abrégé  de  cette  même  histoire.  Ce  qu'il  y  a  de 
certain,  c'est  queoette  dironique  présente  une  particularité  remarquable.  Deux 
personnes  y  sont  constamment  nommées,oomme  ayantœopéré  à  la  rédaction  de 
l'ouvrage;  je  veux  dire  l'auteur  lui-même,  jj^,  et  Fécrrvain  ou  rédacteur  xJlj' 
ou  tjL^,  Sdieliab-eddin-Alimcd,  frère  de  raulcur.  Il  parait  que  celui-ci  se 
chargea,  peiil-^'-Ire  pour  celle  dernière  partie  seulement,  de  revoir  et  de  com- 
pléter le  travail  de  son  frère;  car  il  parle  souvent  de  lui-même  à  la  première per' 
sonne.  Il  nous  apprend  que,  dans  l'année  776,  il  était  voisin  de  la  puberté,  et 
atteignait  l'â^  de  raison  (1).  Parlant  du  scheikh  lousouf  (a),  fils  du  scheikh  et 
kadi  Scherf-eddin-llousi-ben-Bedh«ddin*Moliammed-Kbarbeti,  plus  connu  sous 
le  nom  de  DjemAl-eddîn.Bfalati,  il  ^oute  :  «  Ce  fut  un  de  mes  adiéikhs,  dont 
«  j'ai  pris  les  leçons,  et  sous  la  direction  desquels  j'ai  fait  des  lectures.  »  Nom- 
mant le  scheikh  Mohammed-ben-Àhmed>Abtini  (3),  il  dit  :  «  Ce  fut  lui  qui  m'en- 
«  seigna  l'office  ecclésiastique  ^jjl,  et  me  revêtit  du  khirkali  (l'habit  religieux), 
«  le)  que  le  prescrit  la  règle  des  softs.  Je  reçus  de  lui  une  attestation  écrite  de  sa 
«  main.  »  Puis  il  ajoui*-  V  ■  "  rf  '  'is  également  des  leçons  de  mon  frère,  le 
«  scheiikh  et  liadi  fiedr-eddin-.Mahuioud,  auteur  de  cet  ouvrage.  »  Schehab-ed- 

(1)  Mas.  684,  M.  «a  ^.  ())  Fol.  (9  V*. 

(s)  Fol.  46  T*.  Ù)  Fol*  So  f. 
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din-Abnwd,  «e  trouvant  au  Caire,  l'ao  788,  y  étudia  le'SOhA  dt  BoUiÉri  (1).  H 

retourna  ensuite  à  Aïntab,  sa  ville  naUle.  Cétait  là  qu'il  résidait,  I'ah  Soa  de 
l'hégire  (a).  Il  s'y  trouvait  <%alemcnt  l'an  née  suivante.  Voici  les  détails  <|u  U  notm 
donne  à  c*-  sujet  iji)  :  «  L  an  8o3,  je  résidais  dans  la  ville  d'Âîntab,  et  je  faisais 

.  construire  un  bain  situé  dans  la  rur  cle^  Jardins   ,M  VjU  ,  près  de  la  fou- 

«  taine appelée ol-J!  ^j>*  (la  fontaine  dt^s  filles  ,  dans  le  voisinage  de 
«  m  maison,  et  qui  devak  porter  le  nom  de  Ututunam-aUani  j^^l  (le  bain 
«  de  la  raw).  Les  Invau  o'AaieDt  (poiat  adiefës,  lorsque  je  fus  foroé  de  fuir, 
«  pour  àihapimr  aux  araws  de  Tin«ir4enk,  et  je  ne  i^fogiai  à  Alep  awc  ma  la^ 
«  mille.  Ibut  oe  que  je  poMédais  fut  ptlU,  tanU  Aintab  qu*à  Aleik.  Dans  ortie 
«  deraieM  ville,  j*eMMyai,  oodune  les  autres  Musulnaans,  las  lortnns,  les  tour- 
«  ments,  les  outrages  d'un  ennemi  cruel.  Toutefois,  je  pus  sauver  ma  vie,  mon 
«  fds  Kâsem  et  sa  mère.  Nous  reprîmes  le  chemin  d'Alutab,  nu-pieds,  à  moitié 
«  nuds,  rendant  grâce  à  Dieu  de  ce  (|u'il  nous  avait  préservés  de  la  mort,  et  con- 
«  servé  la  santé  du  corps  et  de  l'esprit.  l>u  reste,  tout  ce  qui  nous  appartenait 
a  avait  péri  pour  la  cause  de  Dieu.  bain  resta  en  ruines.  »  Ce  n'était  pas  le 
terme  des  maux  que  l'écrivain  avait  a  redouter.  Une  nouvelle  attaque  de  l'en- 
nemi vint  renouveler  ses  dangers  et  ses  alarmes.  Lui-même  nous  raconte, 
en  ces  termes,  les  bits  qui  le  concernent  (4),  et  qui,  après  de  longues  années, 
étaient  encore  bien  présents  à  sa  mémoire.  «Moi,  Abmed-ben-Ahmed-Alntabi ,  je 
«  demeurais  à  Alniab,  dans  là  me  des  Jardins  ^t.J1  t^U.  Je  pris  la  fuite,  avec 
«  ma  femme  et  mes  enfiints,  la  nuit  même  où  les  soldats  de  Timurlenk  envabi- 
«  rent  pour  la  seconde  fois  la  place.  Je  portais  sur  une  épaule  mon  rdsKisem, 
n  et  sur  l'autre,  une  bourse  longue  et  mince.  Ma  femme,  la  mère  de  Kàsem,  por^ 
«  tait  Isa,  frère  de  celui-ci.  Nous  marchions,  à  pied ,  au  milieu  d'une  nuit  obscure, 
«  ayant  la  pluie  qui  tombait  sur  nos  tètes.  Nos  amis,  nos  voisins,  nous  accom- 
«  pagnaieut,  dans  une  situation  analogue  à  la  nôtre.  Arrivés  à  une  montagne 
«  nttmmié  Df'ebel-Souf  ^^^^  wJt^»  ""u*»  nous  y  arrêtâmes  trois  jours,  mangeant 
«  du  pain  sans  sel,  et  des  alinaents  sans  viande.  Nous  étions  dans  l'état  le  plus 
«  triste  et  le  pbis  misérable,  lorsque,  grâce  à  la  proliectioD  de  Dieu,  nous  «p- 
«  pHmes  que  les  soldats  de  Tlmu«^nfc  avaient  évacué  Alnlab.  Nous  nous  le- 
«  vftmes  aussitôt,  nous  quittâmes  la  niQnti^e  de  Souf,  et  retournâmes  à  la 

(1)  Fr.I.  r,-  s  ".  fol  36  ,0, 

{ajFoL33r".  i4j  Fol.  4»  r*. 
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•  Tille.  »  Mais,  ajoute  l'auteur,  •  je  ne  pus  pas  séjourner  longtemps  dans  ma  pa- 
m  ItiÊf  k  cause  de  la  cherté  des  vivres  ei  de  rînaolence  dos  Turcomans.  Je  partis 
«  pour  le  Caire,  afin  de  rejoindre  mon  frère,  le  kadi  Bedr-eddiii-Maliniouii ,  aii- 
«  tcur  de  celte  histoire.  Arrivé  dans  celle  ville,  je  m'établis,  avec  le  peu  d'effets 
o  que  j'avais  apportés,  dans  une  boutique  de  marchand  de  toile,  (jui  faisait  par- 
«  tie  du  marclié  des  étoffes  ^yjl  ^J^-  Dieu  m*acct>rda  uue  fortune  considé- 
«  rable,  en  dédommagement  de  celle  que  j'avais  perdue,  lors  de  l'expédition  de 
«  Timur-lenk.  Et,  depuis  cette  époque,  j'ai  «onslMiniient  htàMâ  le  Cmre.  » 
L'an  819,  il  ent  ua  songe,  dont  il  a  pris  soin  de  nous  oonsenner  le  soavenir  et  les 
détails  (i).  L'an  8aa,  Il  se  trouvait  à  Damas  (a).  L'année  suivante  (3)^  Il  reprit  la 
route  <lu  Gairsy  aooompi^ant  son  frère,  qui  venait  de  Mm  un  voyage  dans  le 
pays  de  Karaman.  De  là,  il  retourna  à  Damas,  puis  au  Caire.  L'an  8ag  (4)  il  fui 
nommé  kadi-alkodat  (kadi  suprême)  de  la  secte  des  hanefis.  L'année  suivante  (S) 
il  fut  chaîné  d'écrire  une  lettre,  an  nom  du  sultan  Melik-Asdiraf-Borsebai. 


OBSERVATIONS  SUR  QUELQUES  V  iLLbb  UE  LA  PALESTINE 

ET  DE  LA  SYRIE. 

Mon  intention,  comme  on  peut  bien  croire,  nVst  pas  de  donner  ici  une 
description  complète  de  la  Palestine  et  de  b  Syrie.  De  bons  ouvrages  ont  été 
publiés  sur  celte  matière.  IJ  ailleurs,  U  laudrait,  pour  réaliser  ce  plan,  écrire  un 
volume  entier;  et  je  dois  me  réduire  à  un  petit  nombre  de  pages.  Je  me  borne- 
rai donc  à  recueillir,  sur  plusieurs  villes  et  autres  lieux  des  deux  provinces, quel» 
ques  remarques  plus  ou  moins  étendues. 


SUR  LA  VILLE,  DE  GAZA  ov  CAZAH. 

Une  des  villes  I9S  plus  mMdionalcs  de  la  Palestin»  était  cdie  de  Gaaa.  Cette 
place,  dont  rezistence  remonla  à  la  plus  haute  antiquité,  portait,  en  hébreu,  le 
nom  de       Jzui^  c'esfrè^lîre  fiifU.  Elle  était  une  des  cinq  satrapies  des  Phi' 

(1)  Fol.  |4J  Fol.  174  v". 

4)  Fol.  140  v».  (&)rfl|.i8oT*- 

(3)  Fol.  14a  V», 
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listins.  On  sait  que,  dans  k  suite,  elle  opposa  aux  armes  d'4lexandre  une  résis- 
tance dësesp^rëf,  et  que  ce  fut  seulement  après  un  si^e  de  deux  mois  qu'elle 
tomba  au  pouvoir  de  ce  conquérant  (i).  Après  la  mort  d'Alexandre,  celte  place, 
ainM  que  celle  de  Juppé,  fut  prise  par  Antigone  (2).  Ptolémëe,  après  avoir  vaincu 
Démétrius-l'uliorcète,  s'empara  de  la  ville  de  Gaza  (3).  Mais,  bientôt  après, 
ajmnt  nça  la  nonvcUe  de  la  marche  d'Autigone,  il  évacua  la  Syrie,  et  fit  démolir 
ks  pheet  principales,  au  nombre  deaqudles  étak  Gan  (4).  Elle  fut  aasiégée  par 
ionatha»,  frère  de  Juda»4lacliab^,  et  oontninte  de  «gner  avec  lai  on  traité 
de  paix  et  «Talliaiioe  (5).  AleiandrfrJaonëe,  s*en  étant  rendu  nultr^  iqim  une 
longue  rësislaiice,  k  fit  entUrement  détruire  (6).  Galviniu»  releva  les  ruines  de 
cette  place  (7).  Auguste  ajouta  aux  états  que  possédait  Uhoàè,  Gaza,  Joppé  et 
d'autres  villes  (8).  Après  la  mort  d'Hérode,  Archékùs  eut  sous  sa  dépendance, 
entre  autres  villes,  celle  do  Gaza  (q). 

Strabon  Tait  mention  du  port  des  Ga/.éens.  Puis,  il  ajoute:  «  A  sept  stades 
«au-dessus  de  ce  lieu  est  la  ville,  j;idis  célèbre,  qui  fut  ruinée  par  Alexan- 
«dre,  et  qui  est  restée  déserte  (lo).  «Suivant  Arrien  la  distance  qui 

«ëpan  Gaaa  de  h  mer  eat  d'environ  vingt  sudes.  Le  port  de  Gaza, 
dont  Strabon  vient  de  làire  mention,  était  le  lieu  nommé  IkUGfia  Mabtma, 
dont  le  nom  semiik  appartenir  à  k  langue  ^gyptiennct  et  oflnr  les  deux 
mota  u*  KMi  (lieu  maritime).  Sont  le  r^e  de  l'empereur  Constantin,  cette 
vilk  qui  avait  noontré  pour  Tidotttrw  k  plua  vïf  attadienient,  ae  convertit  tout 
il  coup,  et  prit  k  nom  de  Cmuiantm.  Elk  avait  un  évéque  distinct  de  cdoi  de 
Gaxa  (la).  Quoique  k  rd^on  clirétienne  eût  fiût  dans  ces  deux  villes  de  grands 
progrès  y  cependant  une  partie  des  habitants  montrait  un  attachement  opiniâtre 
pour  le  culte  des  idoles.  On  lit  dans  V Histoire  de  Sosomène  (i3)  que  k  popula- 


(i)  Arriani,  Expeditio  Àlexandr! ,  (lat.'  et 
»aiv.,  cd.  Raphei.;Diodori  Siculi,  GibUoihcca  hit- 
ttriea,  lil».  XVII,  eqi.  48, 1.  VD,  |k  S'iS,  ed.  Bi- 
pont.;  Curtii,  De  rebut  gettù  Jlexandri  Mapti, 
lib.  IV,  cap.  6,  p.  197,  éd.  Saakenbnrg. 

(a)  Diodor.  Sicul.,  I.  XlX.c.  5$^  t.  Vlli,  p.  319. 

(3)  Diodor.  Sknl.  L  XIX,  c.  84,  t.  VItt,  |k  Sgo. 

(4)  Ub.  XIX,  cap.  93,  t.  VIII,  p.  407. 

(5)  JoMphi  AntiqtiituUt  juflakœ,  l.  XIII,  c.  5, 
Ul,f.  647,  «d.  Havemaq». 

(8)  Ci|k  iS,  p.  670. 


{7}  Ântiquit.Jdd.,  I.  \IV,  c.  5,  p.  691. 
(8;  Lib.  XV,  c.  7,  p.  761. 
(9)  lilk  XVO,  e.  tt,p.  88s. 

{ I  o)  Gcographia,  lib.  XIFI,  789. 
(11 }  Ixic.  laud.  p.  174. 

(la)  £iudl.  rka  CmumMUt  Ub.  IV,  cap.  38. 
SoMMue».  Biftor.  «eelmur.,  Vk.  II,  cap.  5 , 

p.  45o;  I.  V,  c.  î,  p.  597,  598,  ed.  Valrs.;  Orien> 
chrutianutt  1. 111,  cqjl.  6**  et  seqq.  Sur  les  évv- 
qiMS  de  Gssa,  V.  *IM1  coL  SoSfltae^. 
(i3)Lîli.VII,e.  iS,p.7«5. 
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tiod  de  Gaza  et  de  Raplùa  coiuhattil  A«ec  «charaernent ,  pour  la  consen'ation  «le 
•M  temples.  Le  même  écrivnin  nous  apprend  (i)  que  deux  frères,  ZénoD  et 
Ajax,  qui  sVfaient  établis  à  Maïirma,  sous  le  rrçne  de  Tliéodose,  soutinrent  de 
longues  luttes  conti^  !*^s  [)avpns  Ihins  la  f  Ve  de  samf  ffihirfoii ,  écrite  par  saint 
Jérôme,  il  est  |)luàieuis  tois  meuiiivii  des  deux  villes  de  Gaza,  de  Maùima  ,  et  de  la 
pojHilaiion  iduiàtre  qui  s'y  trouvait  en  grand  nombre  (a).  Ce  fut  a  Maïunia  que 
saint  Hilarion  fut  inhumé  (3).  Mœohus  (4)  parle  du  monastère  de  Fabbé  Doro- 
tliée,  qui  ëtait  ntné  dkna  le  voisinage  de  ces  deux  villei.  A  Gan,  on  dane  le» 
environ»,  étaient  le  monaetite  dé  l'aliiié  Cynia,  et  celui  de  Fabbé  Sindon  (5), 
L'abbé  Irénée  habitait  paiement  un  ooiiveot  voieio  de  Gaaa  (6).  On  lit  dans 
ka  ^cMsf  de  saint  Bacdiuâ  le  jeune  (7),  que  le  pèie  de  ce  nint»  qui  vivait  sons 
le  Kgne  de  Constantin  et  dlrène,  habitait  la  ville  de  Maiuma,  située  pies  de 
Gaza,  à  deux  stations  de  Jérusalem.  Sur  les  médailles  de  la  ville  de  Gaza,  on 
peut  voir  Eckhel  (8),  Seslini  (9),  Pellerin  (10),  Rasche  (1 1),  et  M.  Mionnet  (12). 

Usk\iie\XTà\xMesalek-<ilabsari^i^)  nous  donne,  sur  ce  lieu,  les  détails  suivants  : 
a  Gazah  est  une  ville,  située  entre  l'Égypte  et  Damas.  C'est  là  que  fut  inhumé 
«  Hàschem-beu-Abd-Meuaf ,  el  elle  a  donné  naissance  à  Schafél.  Ses  édifices  sont 
«  conatniita  en  pierre  et  en  chaux,  et  très  bien  bfttia  :  elle  est  placée  mr 
«  une  coilme  élevée,  à  enviion  un  mille  de  la  nier  de  Syrie.  L*air  y  est  parftite- 
«  ment  aain.  Le  vin  que  Ton  y  boit  pur  fiuâtile  la  digestion ,  mais  n*a  pas  une 
c  saveur  j^réable. 

c  Les  habitants  boivent  de  Teau  de  puits.  Ia  ville  a  un  réservoir  destiné  à  re- 
•  oevoir  fat  pluie.  Les  eaux  de  l'hiver  s'y  conservent,  mais  deviennent  trop  pe- 
«  santés.  On  recueille,  sur  le  territoire  de  celle  ville,  un  grand  nombre  de  fruits, 
«  parmi  lesi[uels  les  raisins  et  les  figues  tiennent  le  premier  ranp.  On  y  voit  un 
n  numsttm  (liopitalj,  bâti  par  le  sultan  aujourd'hui  ré>;nanl.  Pui.sse  Dieu  récom- 
■  penser  ce  prince  :  car  c'était  là  Tédilice  qui  pouvait  être  le  plus  nécessaire  pour 


(i)  Lib.  VII,  c.  aS,  p.  75i.  (9)  Ciauet fgnnaiB», $tm mmtm  wÊm,.p.  tSs. 

(1)  Ap.  HMpaomm,  p.  7S,  ^  97i79i  ^  (to)  KeeiKademédmÊleiétpet^ttikiMm, 

(3j  Ibid.,  p.  85.  L  II ,  p.  a3;  et  suir. 

(4)  Pratam  spirituaie.  Ibid.  p.  919.  Lêmcoh  umverfee  rci  numanœ,  t.  II,  pan 

($)  /Mwnw  «iMinMQ'mrii  vite,  p.  19*,  19S.  prima,  oot  l3l8  M  «qq. }  Supplementa ,  ion.  II, 

(6)  Pratam  spirituaie,  p.  877.  col.  i  igS  d seqq. 

(7;  Otrisli marty  rtun  Ucta  triât,  p.  66.  fi^\ Defcr^itiomdet  métiaidru nnttftm^l 

\i]  Doctrina  numomm  vtUrum,  l.  III,  p.  448  ^  romaines^  t.  V,  p.  535  et  &uiv. 

<t  ««M*  (■})  Mao.  arabe  S63,m  m?  r*  «t  v*. 
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«  les  voyageurs.  De  nombreux  medreseh  (colU^)flttiambetttK,  enbdUMent  oetle 
«  place.  C'est  un  gouvernement  important,  quiauneg^amison,  composée  de  trou- 
«  pes  régulières,  d'aral>es  et  de  turcomans.  Snn  territoire  est  resserre  entre  ia 
M  mer  et  ledésen.  H  confine,  du  côté  du  midi,  aux  solitudes  où  errèrent  lesenfnnts 
«  d'Israël.  W  otlre  de:»  cliâinps  cultivés,  et  de  nombreux  bei»liaux.  Ou  y  trouve 
K  réunis  des  nomades  et  des  habitants  qui  ont  une  demeure  fiwi  La  popula- 
«  tion  ae  compose  d«  divenea  tribu»,  ennMiiiai  Im  oimb det  «utm,  et  qui,  si 
K  ellw  n'étaient  cooteouM  par  la  oaiiite  que  leur  inspire  le  eouvecaîn  »  se  livie- 
«  raient  à  des  hostilitëa  oonlinuelles.  »  Suivant  ranteor  de  XBiuoin  tb  Jimuf 
Um{t):  «Parmi  les  villes  qui  avoiiiiwnlMni8aleai,GamliestunedHpluagrandas. 
K  Elle  adonnénaiasance  à  Salomon,  fils  de  David.  EU»  est  unepUMefroDtière;car 
«  elle  se  trouve  à  peu  de  distance  de  la  mer.  Son  t^ritoire  est  couvert  d'arbres 
«  nombreux  i  l  de  palmiers.  Tout  autour  de  la  ville  régnent  de  vastes  plantations 
o  et  des  cluunps  »nisemencés.  ElUe  produit  des  fruits  de  toute  esp»k"c.  C'est  une 
«  des  plus  iieiies  m1I<  s  de  la  Palestine;  elle  a  vu  naiire  jadis  quantité  d  homnie.s 
(<  savauls  et  vertueux.  Liie  a  été  la  patrie  de  l'imam  Mohammed-ben-Exiris-Scba' 
«  fél.  Le  lieu  où  il  vint  au  monde  Mtencoreaujottrd*buiconnu,etrony  va  enpc> 
n  lerioage.  QuandoelleTÎUenVninntàlacëlébritéd'antre  litre  que  d'avoir  donné  le 
«  jour  &  Salomon  el  à  Schalél»  cela  suflirait  pour  sa  glosre.  »  An  rapport  de  Kba- 
UMMheri  (a)  :«G«ia  |^(6amb)  est  nnelMdleville»eituéesnrnn  terrain  uni,  etqui 
«  produit  une  grande  alxindance  de  fruits.  On  y  trouve  4m  mosquéee,  de»  collé* 
«  ges,  et  de  beaux  édifices,  dont  la  Vue  excite  Fadmiration.  On  la  sumcmiine 
■c  Dehlu-^limUk  (le  vestibule  du  royaume).  Elle  a  un  territoire  étendu  et  de  nom- 
«  breux  villages.  F.lîe  est  la  capitale  d'une  province  considérable.  «Suivant  le  té- 
moignage du  même  historien  (3),  cette  ville  avait  un  relais  pour  la  poste  des  pi- 
geons, et  un  autre  pour  tnnsport  de  la  neige  en  Éc^pte  (4).  L'auteur  du  Dimm- 
alinschd  nous  donne  sur  Gazah  un  petit  nombre  de  détails,  qui  sont  visible- 
ment extnauts  du  MesdleA^Uaàtttr  (5).  Plu»  loin  (6),  il  s'exprime  en  ces  termes  : 
«  Ganib  était  jadia  sous  la  dépendance  du  f*aib  de  la  Syrie,  qui  y  plaçait  des  fbno- 
«  tionnaires  dimsi»  par  loi.  Bientôt,  ce  canton  forma  un  fouveraemcnt  séparé,  et 
«  fût  eobmis  à  un  natb,  envoyé  de  la  cour  du  sulimi,  et  qui  eieree  son  mtorité 
<  à  la  loi»  sur  la  côte  maritime  et  sur  les  monli^nes.  Quelquefoi»,  lorsque  ^est  un 

(t)  Man. arabe 7i3, p.  a43.  (4)  Fol.  a^o  r**. 

(a)  Maa.  69S,  fol.  8a  r"  et  v°.  (S)  Maa.  1673,  loi.  87  r". 

(1)  Fd.  a»  V*.  FoL  iSa  v»,  iSi  f*. 
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«  commandant  de  F armée,  il  gouverne  eifclusivement  les  côtes  de  la  mer.  Le  naib 
«  de  Gazah  se  distinsup  des  commaïuhinis  dr  l'armée,  en  ce  qu'il  porte  une  robe 
o  de  dessus  ^li**»  ^1"'  i  «-couvre  deux  robes  dévoie  unies  ^^wlW  ;  el  son  diplôme 
«t  d'iiivesliture  jjL£»  est  éciit  sur  les  deux  tiers  d'une  feiiilk,  taudis  que  celui  d*UD 
K  cuiuiuandaut  d'armée  n'a  que  les  dimensioas  d'une  demi-feuille.  Il  n'y  a  point 
«  à  Guah  «f autre  ^r-commandant,  et  h  vîUe  iie  renferma  point  de  forteresse. 
«  On  y  compte,  paraû  les  fonctionnaires  nkaitaiies,  i*  le  kd^eè'Mir  (grand 
«  hftdjcè)}  c'est  un  ëmir  de  uM-MdnaAy  qui  souvent  réunit  k  son  titre  celui  de 
«  oHadar-aldàuMm-^dsdkaif  ^jl^l  ^Ijj^jJt  (ostadar  du  conseil  auguste). 
«  VoUadoTiàt  conseU,  lorsqu'il  Torme  un  foDctionoeire  séparé,  est»  la  plupart  du 
«  temps,  un  émtr  de  dis,  qui  reçoit  un  diplôme  écrit  sur  un  tiers  de 

«  feuille.  Les  mifimandar  sont  au  nombre  de  deux,  et  le  principal  est  nommé 
<f  par  le  sultan.  Le  nakib-alnokuha  {nakih  des  nakibs),  qui  répond  au  nakib-ai' 
«  d/eïsch  {nakiù  deÏArmî'e),  est  égalenieiil  choisi  par  le  prince.  On  vovait  iadis, 
«  dans  cette  ville,  un schad-aldiM-UMu  (iusjjecleur  des  bureaux)  et  uu  é//ii/^ikhor- 
j>  <z^^</ (chef  des  écuries  de  la  poste);  mais  ces  places  ont  cessé  d'exister.  Le 
c  wdU  de  la  ville  et  celui  de  la  campagne  sont  tous  deux  i  la  nomination  du 
K  naâ.  Ganh  renferne»  i*  un  kadi  schafél,  qui  jadis  était  choisi  par  le  l^dè- 
u  alkodat  de  Damas,  mais  qui  maintenant  est  nommé  immédiatement  par  le 
a  prince^  Son  diplôme  ti^y  est  écrit  sur  un  tiers  de  feuille.;. .  a"  un  kadi  hanéfi» 
«  qui  est  sur  le  nséme  pied  que  le  précédent;  3»  un  kadi  noÂleki,  dont  le  diplôme 
«a  la  forme  ordinaire.  Ce  fonctionnaire  ef  le  kadi  hanéfi,  sont  de  création  ré> 
«  cente;  4°  Kvnktl-hett-almdl  (agent  du  trésor),  qui  reçoit  un  rescrit  dans  la 
«  forme  ordinaire;  'j^  nn  nudifesib,  nommé  par  le  nalù.  Parmi  les  employés  qui 
1.1  i-emplissent  les  fonctiuns  administratives  LJjyjiJ!  ^4jLi.jJI,  on  compte:  i"  Le 
«  kdttlMlcrdj  v.^lS' (secrétaire  de  la  feuille),  que  l'on  désigne  quelquefois  par 
«  le  tilit;  de  kdtib'olùudid  .UJ^I  Son  rescrii  ijoj^  est  dans  la  forme 

Il  ordinaire}  a*  le  ndder^ehch  (inspecteur  des  troupes).  On  y  voyait  jadis  un 
«  vizir,  qui  rdevait  de  cdui  de  la  Syriei  mais  cette  place  a  été  supprimé^  et  ses 
«  fonctions  ont  été  réunies  à  cellesdu  nàtb.  m 

Van  1 3  de  l'hégire  (  f  ),  les  arabes  musulmans,  commandés  par  Aauoa4Men-alas, 
vinrent  mettre  le  siège  devant  la  ville  de  Gaza.  L*an  67a,  un  tremblement  de  terre 
se  lit  sentir  k  Gaia,  à  ftamlah ,  et  dans  les  villes  voisines  (a).  Suivant  le  tëmoi- 

(ij  Elmacin»  Buttiria  taracenka,  p.  19.  (»)  AliOu'tanMs«ll,  ni.6«,  M.  3oV'. 
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gnage  ci' \l)ou'lmahâsen  (  i  ),  ce  fut  le  sultan  Melik-ISàser-Mo)iammed-ben-Kelaoun, 
qui  éleva  Gaxah  au  rang  de  gouvernement;  il  y  établit  un  naïb^  qui  prit  le  titre  de 
MeUA^thma/d  (roi  dm  ^nin).  Avant  cette  époque,  Gazah  éuât  un  limple  bouiy, 
qui  faisitU  partie  do  territoire  de  Ramlab. 

Au  rapport  de  llakrizl  (a),  l'émir  Aleiii-eddio-^8aikyar>pjaouli,  lut  celui  qui, 
^aprè»  les  ordres  du  sultan,  rendit  A  Gaïah  le  titre  et  les  altribubi  d'une  viUe. 
Il  y  fit  bâiir  une  magnifique  moÊ/q/aée  djam/ ,  un  beau  bain,  un  mêdreseh  (col- 
lège), destiné  pour  les  faAt/i  (jurisconsultes)  schaféïs,  un  châtenu,  un  meidati 
(hippodrome),  un  khan  où  l'on  était  reçu  gratuitement,  un  maristan  (hôpital), 
à  l'entretien  «Imiuel  furent  affectés  des  wakf  importants,  et  qui  fut  placé  sous 
l'inspection  immédiate  des  gouverneurs  de  la  place.  Suivant  le  même  histo- 
rien (3y  el  Abou'lraahâsen  (4),  l'émir  lounes,  qui  péril  de  mort  violente,  l'an  791 
de  l'hégire,  avait  fait  construire  un  vaste  AAo/z  (hôtellerie),  en  dehors  de  la  ville  de 
Gaxafa.  Ce  lîeji  existe  encore  aujourd'hui,  sous  le  mémo  nom  de  Khan>-Ywmes  (5). 

Suivant  l'assertion  de  Ifakrizi  (6)  et  d'AboulmaUksen  (7),  l'an  784  de  l'hère, 
MouwaffiL-eddin-Adjemi,  l'un  des  sofis,  du  monastère  de  Sdielkhouo,  Ait 
noinumé  kadî  des  hanéfis,  à  Ganih.  «  Avant  cette  époque,  dit  Fhistorien,  on  n*a- 
«  Yait  point  vu,  dans  cette  ville,  un  Ladi  de  la  secte  d'Abou-Hanifah.  m  Sous  le 
r^ne  du  sultan  Melik-Dâhcr-Barkok  (8),  l'émir  Akboga-Safawi ,  naib  ^gouver- 
neur) do  Gazai),  méditant  une  trahison,  fut  arrêté,  envoyé  à  Karak ,  et  remplacé 
par  rcmir-Uosam-eddin-Lbn-Bakiscli.  Bientôt  après  (p'^,  la  même  place  tomba 
au  pouvoir  de  réiiiir  llboga-Nâseri,  qui  selail  révolté  contre  fiarkok.  Lorsque 
Nàseri,  s'avauçaul  pour  combattre  ce  prince,  fut  arrivé  à  Gazah  (10),  Hosam-ed 
din-Bâkisch,  gouverneur  de  la  ville,  sortit  à  sa  rencontre,  el  lui  odrit  dc<;  pré- 
sents et  des  vivres.  Ce  fut  une  des  preraiâres  plaoes  dont  Baricok  s'empara  (11), 

(i)  Hu.  66)b ,  r.  106  T*.  Ht  Ikmkaùu  dan*  r«iimge  de  Ouansniat  {fit»- 

(a)  Detcriplim  de  PÉgjfftttt,  II,  nUB.  998^  cifiatio  Tr'rrr  .S^nrtfe-,  t.  II,  p.  Qifi).  I>ans  l\ 

(.  344  r**.  Rtlauon  tU  Hclffrich  {Besehrtibiuig  der  reju  im 

(3)  Ib.,  fol.  365.  OyKgbMA,  i.  385  y") ,  CmutiOt. 

Htstoirr  d'Êgyp»,  m.  666,  f.  35 1*.  (6)  Vo/ou* ,  t.  Il ,  ».  67S,  f.  1 38  r*. 

(5)  Volney,  fojrttgern  Syrie  et  m  figrptf,  t.  Il,      f*'  ïtiit«rrr    !^ çr^-r>i^ ,  m  (yG'j,  f  ^  i" 

p.  Rubinsoo,  f^oj-age  en  Palestine  et  en  (8)  Abou  Iniahiâeu ,  Uittoire  ti'£^rple,  mm. 

Slfvie,  e.  I,  pv  »Si  Bîuoire  de  Vexpé^UUtm  fnm-  666,  fol.  9 t*. 
ffliie  en  Èg)pif,  t.  Il I,  p.  317,318;  Schok,  Reite,     (9)  Ibid.,  fol.  10  v*. 
p,  195,  ia6.  MM.  Irby  cl  Mangles  ccriveot  Aa-     (10)  Fol.  ta  f. 
ntmit  {T*m>et$  ht  Sgrptand Nubia^^tç:,.  1 75I  On     (11)  Ibid.}  fol.  Sa  V*. 

I.  (dWKMMtfaraf.)  3o 
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au  momcjii  où  il  i-emonta  sur  le  trône,  l'an  79a  de  l'iié^re  (de  J.-C.  iSBg). 
L'an  811,  Gazah  tomba  au  pouvoir  de  lemir  Nauruuz,  mais  fui  reprise  bientôt 
après  (i).  L'an  833  (a),  la  peste  régnait  à  Gauh  et  a  Jérusalem.  Abou'Imahi- 
sen  (3)  fait  meDdon  de  Tédifice  appelé  Dar-tumiabah  XJL^\j\i  (I&nMiaoïi 
du  gottveraear)^  situé  dao»  la  ville  de  Gaaali. 

La  ville  de  Gazah  ae  trouve  plusieun  fois  nommée  daro  f  Histoire  du  Qvi' 
sodés.  Baudoin  fil,  roi  de  Jérusalem ,  voulant  tenir  en  bride  lapmÎBon  égyptienne 
d'AscaloOtet  arrêter  les  ravages  que  cette  troupe  belliqueuse  eierçait  journelle^ 
ment  sur  le  territoire  de  Jérusalem  et  sur  les  routes  (|ui  y  conduisaient  (4),  fit  re- 
lever les  riiînps  de  Gazah,  l'cnlouia  de  fortifications  imposnnles,  et  en  confia  la 
garde  aux  Teiii{>li<  t  s.  Sons  le  rèunr  d'.Vmaury  (5),  la  ville  fut  prise  par  les  trou- 
pes (le  Saladin,  à  lexa  ptioii  dt- la  ntadelle.  Richard,  après  avoir  fait  réparer  les 
foKilicatiuus  de  celte  place,  la  remit,  comme  auparavant,  aux  Templiers  ^G). 
Dans  la  trêve  que  ce  prince  conclut  avec  Saladin,  il  fut  stipulé  que  les  villes  de 
Gaah,  d'Aacalon  et  de  Daronm  aéraient  démantelées  (7).  Les  voyageurs  du 
moyen  Ige,  BaMensel  (8) »  Freacobaldi  (9) »  Sq^î  (10)  et  Brooard  (ii),  parlent 
de  la  ville  de  Gasab. 

L*aD  1767  de  noti«  ère,  Gaaah  ae  révolta  contre  les  Tures  (ta).  Tioia  ans  après, 
4li-bey  la  fit  occuper  par  un  corps  de  cïTiq  cents  mamlouks  (i3).  En  i77(>,  cette 
ville,  se  trouvant  dépourvue  de  munitions,  se  rendit  sans  résistance ,  à  Moham- 
med-bev  Lorsque  les  Français,  maîtres  de  l'É^iyple,  entreprirent  leur  ex- 

pédition en  Svrie,  (Jazali  lenr  fut  iivr/e.  presque  sans  coup  férir  (i5).  On  peut 
voir,  sur  ce  qui  concerne  la  situation  moderne  de  cette  ville,  les  relations  de 
Volney  (iG),  Robinson  (17),  Mangies  et  Irby  (i8j,  etc. 

La  description  la  plus  complète  qui  ait  été  donnée  de  la  ville  de  Gaaah 


(i)  Histoire  cTÊgyflet                 f.  m  r*.  (10)  Fiaggioal  monte  Sinai\  p.  49  et  soiv. 

(a)  Jd.,  f.  a»o  r°.  11)  Deseriptio  Terrée  sanetœ ,  p.  186. 

(î)  Maa.  666,  f.  71  r*.  (  i  a)  foj^age  de  Folney,  l.  Il ,  p.  1 7 . 

t4)  Wilinait  Tyrii,  iBteom  kiemofymiÊaitù^  M.,  i.  I,  p.  rog. 

lib.  XVII,  p.  917  (,4)  ib.  f.  I,  p.  117;  t.  Il,  p.  3/. 

(5)  Ibid.,  I.  \X,  p.  987.  (i5J  Histoire  de  texpédition  /raitçaise  m 

(6)  iMoki  de  VStriftcu,'  Bittorm,  p.  1  la).  Sa-  igfF^i  t>  Ul,  p.  s34< 

nuti,  Sécréta  fidelium  crueis,  p.  igij.  (tf)  Fieg/iÊgÊ  tu  Sortit  €t  m  Égyfêti  tOU.  II, 

(7)  Continuateur  de  Guillaume  dê  jyr,  c  640.  p«g.  ai  4  et  suiv. 

(8)  BodœporicMfp.  34o.  (f})fojrageenPalefliaeeienSj-rie,t,l,f.2St,2b. 
(6)  f^iaggio  iH  jBJpta»,  p.  1)4.  (i*)  Tiwrtb  m  BgffUt  etc^  pu  1 76. 
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celle  que  l'on  trouve  dans  les  Mémoires  du  chevalier Darvieux  (i).  Le  P.  Marîano 
Morone  da  Maleo  (aj  nous  ofTrc  des  renseignements  curieux  sur  les  antiquités 
que  l'on  avait  découverles  de  soi  temps,  dans  dps  fouilles  faites  au  bord  de  la 
mer,  sur  l'emplacement  où  avait  existé  le  poii  de-  Gazai».  Dans  la  iflation  du 
voyageur  portugais  Antonio  Tenreiro  (3),  la  ville  de  Ga^ali  est  désignée,  comme 
diez  plusieun  ëcriTÛin  do  moyen  âge ,  par  l«  nom  de  Oasareu 

AlK>u1iiialiAMn(4)fiiitnientkmdWlieutK>miii^  J9kM£^  ^^^j,  situédansla 
province  de  Gaïah.  Uautenr  de  XHUtoin  de  Jértualem(5)  nomine  un  bourg 
appelé  ^ftjouz-j^  li^,  placé  dans  le  même  canton.  Aboulmahftsen,  dans  le 
Manhelsàfi  (6),  nous  indique  le  villi^  ou  bouqj  de  Djedidah  SjjJk^t,  situé 
près  de  Gazali  v>  ^^U.  L'historien  de  Jérusalem  (7)  atteste  que  le  bouiy  de 
labnaLL_j  L^,  l'ancienne  Jamnia,  dépendait  du  gouTernement  de  Gasah.  Il 
parle  fïï)  du  bourg  de  Barbant  ^  ,  situé  dans  le  «ouvernemcnl  de  Gazah, 
non  loin  d  Askalân  (Ascalon).  CVsl  là,  si  je  ne  nie  trompe,  le  même  lieu  que  les 
ohroniqueurs  du  moyen  âpp,  Mherl  d'Aix  9  et  Sanuto  rio\  désisfnent  parle  nom 
de  Cattelbun  Benuirl,el  qu'ils  placent,  l'un  à  deux  milles,  l'autre  à  dix  milles  d'As- 
cakMi.  Lapiemière  anertion  estla  senle  véritslile.  En  eflet,  M.  Schok  (1 1),  qui 
a  rrtrouvé  le  boui^  de  Barbara,  nous  apprend  qu'il  est  k  cinq  heures  de  marche 
de  Gazah.  H.  Poujonlat  parle  aussi  du  vOlage  de  Barbara  (ta). 

L'histoire  de  Jérusalem  (i3)Giît  mention  du  canton  d*^MO«mf  j*jl»qui  fai- 
sait partiede  la  province  de  Gazah.  E\[eâétif!Uû {i^)TMass4fiaks^\  coN 
line  de  SAfia!i\  si  tuée  à  l'extrémité  du  gouvernement  decettcville.  Ce  lieuse  troave 
plusieurs  lois  nommé  dans  la  lie  de  Sahiflm,  de  Bolia-eddin  fi5).  On  lit  dans  le 
hitaù-arniuudataïn  (16)  que  Saladin,  étant  arrivé  à  Ramiah,  se  mit  en  marelie 
vers  une  de  ses  fortei*esses;  cl  <|ue,  sur  sa  route,  il  rencontra  la  rivi/re  q„i 
baigne  Tell-assaûah.  C'est  ce  lieu  que  Guillaume  de  iyr(»7;  uomuie  TeUe-sa^tlu 


(0  Tom.  Il,  p.  46  etsuiv. 

(»)  Thww  MAAi  naanmenH  Ulatirubt,  tome  I, 
p.  473. 

(3j  Itenerarin,  p.  ^8a. 

(4)  Man.  66  J,  fol.  1-7  r". 

(5)  Ihii.7i3,  p.  147, 

(S)  Tom.  m,  man.  7,45,  f.  i^oi*. 

(7)  Man.  71 3,  p.  i.'.S. 

(8)  Ib.,  page  a8a. 


(■9)  Hittoria  hierosofymitana,  p.  34g. 
(loj  Sccreta  fidelmm  crucit,  p.  S6. 
(il)  JlMte_,  |i.  sSS. 

(  1 3)  Correspondance  d'OriaUp  t.  V,  p.  39t. 

(13)  Pag.  409. 

(14)  Page  408. 

(15)  Pkg.  **9,  *it. 

(16)  Mnmi'icr,  nr.  70-  A,  fol.  i.'i'S 
(17;  Hiuoria,  lib.  XV,  p.  886. 
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id  est  CoUù  c/arus.  Au  rapport  du  docteur  Robînson,  un  henn  village,  situé 
sur  une  colline  isolée  près  de  Gazah,  porte  encore  aujourd  imi  le  nom  de 
Sofireh  Ct  I.  Il  ne.  faut  pas  confondre  cet  endroit  avec  un  autre  nommé 
Sdjiali  wiUM,  qui,  dans  l'ouvrage  de  KhalU-Dèiieri  (a),  est  désigné  comme  ayant 
formé  le  premier  relais  pour  la  poste  aux  pigeons,  qui  M  Irouvait  «prêt  Kbaia 
(Hebron),  en  allant  ver«  Karak.  Pitt»  bas  (3),  on  lit  que  de  HeBroo  oo  le  rend 
à  IJjenba,  à  Zouwalr,  à  SAfiah,  i  Kliafir,  el  enfin  à  Karak.  Ce  lieu  eakte  encore 
airee  le  même  nom,  à  Texlrtohë  mâîdHNiale  de  h  mer  morte  (4>  L'historien  de 
Jérusalem  indique  le  bourg  de  Adjlan  hji}^  «»tr«  Gazzah  et  KhalU 
(Hebron)  (5).  Le  docteur  Robinson  trouva,  dans  le  voisinage  de  Gazali,  tm 
tertre  couvert  de  pieiTes,  et  qui  porte  le  nom  de  Jj/an{6).  L'historien  de  Jéru- 
salem nomme  le  boui^  de  Madjdal-Haniniàioah  S^L^  Jj^.  s»*"^  au  voisinage 
d'Askalan  (Ascalon  ..  dans  la  province  de  Gazah  (7).  Cesl  le  même  lieu  que 
Volney  désigne  sous  le  nom  d'el-Ma/dal ,  et  qu  il  place  à  trois  lieue»  d'Ejt- 
doud  (8).  Aujourd'hui  on  trouve  encore,  dansées  mêmes  parages ,  à  une  demi- 
heure  de  disUnce  de  Machdal  ou  Ma/deU^  un  village  appelé  ffamami 
Un  autre  fien  nommé  ZaÂah  JJa^\  n'était  pas  éloigné  de  Gaaah  :  car,  suivant 
ce  que  nous  lisons  dans  lliistoira  d'Ahmcd-Askalàni,  un  gouverneur  de  cette 
ville  poursuivit  un  corps  de  lebeUes  jusqu'à  Zakah  Xï»>)\  J,l  (10).  Khalil-Dâheri 
place  celteu  enti«  Khaioubah  Si^t  et  Ralah  ,  au  midi  de  Gamb  (1 1).  L'auteur 
de  l'ouvnge  intitulé  Dim-afùuehd  (la),  place  la  frontière  orientale  de  l'Égypte, 
entreZakahSbplet  BaPah.  II  ajoute  que  cette  frontière  s'étend  à  l'occident,  le 
long  de  la  mer  de  Grèce  ^^1^^  vers  Rafah.  Dans  une  marche  d'armée  décrite 
par  l'historien  Ahraed-Askalàni  (i3),  on  arriva  d'Alarisel.  à  Kharoubali ,  puis  i. 
Zakah  Aippl.  Dans  un  passage  de  l'histoire  d'Ebn.kadi-Srhohhali  (i/|  s  l'>  '  t"' 
mots  :  1^31  •  lisse  rencontrèrent  entre  Gazah  et  iiedras.Cedernier 

(1}  The  journal  oJ  the  rojal  geograpkical  So-     [8j  Voyage  en  Styrie,  L  11,  p.  aiS. 
Wefr>t.lX,|k3o3.  (9)  Wcluttd  et  Poujouht,  0»r«fl»«iirf««t» 

(a)  Monuscr.  arab.  ôgS,  fol.  a38  vmo,  d'Orient,  t.  V,  p  1-8. 

(3)  Man.  693 ,  fol.  i^l  1-.  (10)  Tom.  Il,  man.  ar.  657,  fol.  i3  recto. 

(4)  Burckhardt,  J>aifù  in  Syria ,  p  39 1  •  (»  »)  "■»•  ''9^.  ' 

(5)  Un.  7I5,  page  3i4.  (1»)  Mamncr.  1 573,  fol.  8a  V. 
\r,'  Journal i^tAegfOgnvi^Soeieerf  I.  IX,     («3)  T.  11,  m.m,  65;,  f..l,  189  v». 

p.  3o3.  (14)  T.  Il,  man.  687,  fol.  i!>8  reclo. 

(7)  Page  178. 
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lieu  est  le  même  cjui ,  dans  l'ouvrage  de  K.halil-t)âherî  (i),  est  nommë  Beît-diras 
^J^^^  p6"t  voir  la  position  de  ce  lieu  sur  la  carte  de  M.  Robitisou.  Daus  le 

voyage  de  HeiHi  icU  (u),  il  est  ftit  mention  dTun  lien  nommé  Sacoaf  situé  an  nûdi 
d«  Guah.LeP.  Mariano  Morono  da  Hoko  (3)  place  Zacea  à  huit  heures  de  mârche 
d'Alarisch ,  et  à  quinse  heures  de  Ciemh.  Aboulfeda  (4)  indûjpie  un  lieu  nommé 
jifU(irj^\  situé  à  l'extrémité  de  la  piminoe  de  Gaaah. 

-  Il  ewstait  une  antre  ville' nommée  Tell^dadjoul  Jj'  qui,  suivant  l'assertion 
deMakrisi  (5),  d'Abou'Imahâsen  (6)etd'Abou'ireda  (7),  était  située  hors  de  la  vOle 
deGaxahlf^  £jJ>^^l^-  Ce  fui  dans  ce  lieu  que  Saladin  avait  convoqué  la  réunion 
de  ses  troupes  Melik-Adel,  frère  de  ce  prince,  vint  établir  son  camp  dans  le 
même  endroit  Melik-Kâmel,  marchant  vers  Damas,  Tan  6a5  de  l'hégire,  se 
rendit  à  Tell-aladjoul,  et  envoya,  de  ià,  des  corpi»  de  n-oupes  vers  Jérusalem  et 
d'autres  places  (10).  Ce  prince,  retournant  en  Égypte,  irint  campera  TeU«»J*- 
djoul  (11).  Cette  ville  était  située  plus  au  nord  que  Gaaah  :  oar  nous  lisons  dans 
rJVuftwvde  ficdreddin^AIntahi  que  le  sultan  Mdik-NftseP'Feredj  étant  arrivé 
à  Gaïah,  un  corps  de  troupes  avancées  rencontra  les  Sjrriens  près  de  TeU-aladjoul , 
et  que  ceuirct  prirent  la  Ihite  1  dans  la  direction  de  Randidi.  Suivant  toute  appa- 
rence, c*est  le  même  lien  qui  est  nommé  encore  aujourd'hui  El-Tell  (  la  col- 
line)  (i3).  Cet  endroit  est  plusieurs  fois  nommé  dans  X Histoire  de  Makrizi. 

Une  ville  plus  célèbre,  et  située  dans  les  mêmes  cantons,  était  celle  de  Da- 
roum  ^jjb.  Dans  la  /  '/>  de  Salatlifi  de  Boha^eddin  (i4),  on  lit  partout  Daroun 
.        et  la  même  le<-(i(i  se  trouve  aussi  dans  le  Diufin-alinsc/id^iS).  Mais  Aboul'- 
teda  i        Mskri/i.  rt    1  autres  auteurs,  ecnvent  plus  correctement  Dfiivum 
Suivant  le  leiuoignage  de  Jacque:»  de  Vilry  (17),  L>amm  était  une  forteresse, 

(  I  )  Man.  695,  fol.  aA3  H>.  (9)  Abulfedie  Anaaktt  t  IV,  ^ 

^  a)  Beuànàmg  tkr  Reyse  im  Heylig  lani^  fe-  (lo)  Hlklin,  Jbfcdt,  1. 1,  p.  14S. 

lio  385  V*.  (11)  BMaB4wi*lliraUiB»   s4     <it-  »S  rtcto, 

f     Terra  tmuta  wniwiiiwfr  ùbutmta ,  tom.  1,  ï8  verso. 

p.  469.  (la)  Man.  684,  fui.  3o  v**. 

H)  JmuOn,  X.  V,       sas.  (1)}  Vofaïqr,  T^wv»,  t  If ,  p.  ai  1 

(5)  Solouk,  tom.  III,  m.674,  f.  18  r».  (i4)P»g«7a,  a»7,  Ho- 

[G]  Manhel-sdfi,  m.  760,  f.  aiOT**;  Hi$t»ind'E-  (i5)  Hanuscr.  i573,  foi.  6a  v". 

grpte,  man.  666,  fol.     v".  {16)  Ânimtetf  t.  IV ,  pag.  80. 

(9)  JMudu,  t  IV,  p.  it<i)BisloriàMaoial)rmiiaH»»  p.  1090, i».  1  li3. 


(8)Boliiidiiii,  ntm  SMmi,  p.  iiS. 


I 


Digitized  by  Google 


a38  APPENDICE. 

située  à  cinq  sUules  de  la  mer»  et  à  quatre  stades  de  Gaza,  vers  le  midi.  Ce 
même  hiiloriMit  d)KWord  avec  GuiUMune  de  Tyr  (i),  ex{>lique  le  mot  Xtanu» 
par  DoÊiuu  Grœeomm  (la  mdsoo  desCraos)!  ma»  oeltcët jmolope  D'«8t  nalleaiait 
eiaole:  ctr,  ti  la  dioie  était  ^nde,  on  aurait  écrit  E>at^4uroum  p^\J^it  et  il  vaut 
duanXf  avoe  A.  Sdmltcos»  reoonaaltve  dans  ce  mot  le  tenue  faâ>reu  Dvom 
Di"n*  désigne  te  midi.  Le  vojageur  Balflensel  ou  Boldensleve  (a)  nous  iq>. 
|Mend  que  le  bouiy  de  Darum  était  le  clerniot  endroit  habité  qu'il  rencontra  sur 
sa  route,  lorsqu'il  se  rendait  de  Syrie  en  Egypte.  Oo  pourrait  croire,  d'après  ces 
détails,  el  lelle  est  l'opinion  de  >1 .  Paujoulat  (3\  que  Damum  t'était  située  au  lieu  où 
fui  depuis  construit  Klian-\ounf s.  .l'avais  d\djord  partagé  cette  oj)inioo;  mais 
ensuite  j'ai  cru  devoir  y  renoncer.  Ln  ellel,  les  auteurs  orieulaux,  qui  parlent 
souvent  de  Daroum,  et  qui  lunt  ensuite  mentioD  de  la  construction  du  Khan- 
louneSf  ne  disent  oulle  part  que  oet  édifiée  fut  pbeé  dans  cette  même  ville.  Je 
suis  plus  portéÀ  supposer queDaroum  setronvait  au  lieu  oà  existe  eneoi^aujour» 
dirai  un  village  appelé  El-Delr,  situé  à  trois  lieues  an  midi  de  la  ville  de  Gaaa, 
suivant  le  témoignage  du  P.  Hariano  Morone  da  Maleo  (4).  MM.  Mangles  et 
Irby  (5)  le  désignent  par  le  nom  d'Esdier,  et  nous  apprennent  que  l'on  y  tnwve 
quelfîues  vestiges  d'antiquité.  Dan»  la  relation  du  comte  RuddplKVOo^clien , 
ce  lieu  est  nommé  Dor  (G).  Dans  Foin  rage  de  Marino  SanutO  (7),  le  nom  de  Da- 
roumest  écrit  régulièrement  /)arum.  On  lit  Dromiun  sur  la  carte  qui  accompagne 
cet  ouvrage.  Nous  apprenons  tl<  cet  historien,  ainsi  que  de  Boha-cddin  f8\  que 
cette  place  avait  été  rt'consUuite  et  fortilitc  par  Hi<  h  n  -j  flonr-de-Lion.  L'iiistoricn 
Raoul  de  Coggeshale  (9)  écrit  Oaroo,  et  le  coniinuaieur  de  Guillaume  de  Tvr .  io> 
Daton,  Darun,  h  Danon.  Avant  de  finir  cet  article,  je  dois  faire  observer  qu»  la 
vUle  de  Daroum  existait  à  des  époques  anciennes ,  antérieurement  à  la  naissance 
du  mahométisme.  Car  nous  Usons  dans  Ie&>w^«mW(laVîedu  prophète)  (i  i), 

(.1  BùtariafUfrasalrnutana,  I.  XX,  p.  986,987.  (,]  Secrei,, Jîdetium  emtù.p.  164,199. 

(a)  Hoilœponcon,  ap.  {^anisii,  nesaur.  me-  ^8)  Fin,  Saladini,  p.aa-. 

mm.€edumHU^  U IV.  p.  340.  (g)      ^xpufnatùmt  W  Sanetœ,  ap.  Mar- 

(3)  Corre,pcndan<»é^Ofkm,  t.  V,  p.  4,9.  fc^e.  rHer,nm  scriptorum  ampHaim»  <««ir. 

(4)  Terra  «Ma  ini«mMim«r  Hfyutrml»,  t  il,  tio,  t.  V.  et  'i^. 

S?-^^'*"^'*^'**"  (i.JMan.  arabe  6,9.  fol.  aMv». 

(6;  BeteknOmi^étrlUiyttimdàMCtMtt  load, 
f.  444  r". 
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queMahomet,  peu  de  temps  avant  sa  tmirt,  ayant  envoyé  une  armée  dans  la  Pales- 
tine, recommanda  au  j^én^ral  dr  fliï  t  e  fouler  par  sa  cavalerie  les  limites  de  Belka,de 
Daroum,et  autres  lieux  de  cette  province  ^  ^jy'«*^'j  LiJLJi  ^jct»  J^l 
^  k,.l>  Ce  Heu  se  trouve  également  désigné  comme  un  village,  sous  le  rè- 
gne du  LbÂliTe  Afad<«lineIik-ben-Merwaa  (i). 

On  lit  dans  YHUUHredÉgypu  d'AboulmaliftceD  (a),  que  le  eulUn  Metik^^tser- 
Feradj  Àant  parti  de  Ganb»  et  se  dirigeani  du  o6l<  de  lUmkih,  mm,  ^vensllMurc 
de  midi,  à  un  lien  nommé  Djatb  ^^s^-  U  serablemit  que  cet  endroit  avait 
conservé  des  vestiges  du  nom  de  U  ville  de  Gath$  mais,  dans  Touvragede 
Rfaaiil-Dàheri  (3),  on  lit  Habnin  ^j^y^  ,  et  ce  lieu  se  trouve  placé  sur  la  route  qui 
conduit  de  Gazah  à  Ludd.  J'iguore  si  ces  deux  lieux  n'en  font  réelleiiieni  «pi'un. 
Je  crois  plutôt  qu'il  s'agit  de  deux  endroits  diffcrents  Âboulmabasen  (4)  fait 
mention  d'un  lieu  nommé  Sakkfuiah  J^^^Ui,  situé  entre  Uebroo  et  Gazah. 


SUR  LA  VILLE  ITHEBIION.  ' 

\ille  d'Hcbron  est  une  des  plus  anciennes  villes  dont  l'esistencf  soit 
constatée  par  riiistoiie.  Gai  ,  suivant  le  témoignage  de  Moïse,  elle  fut  fondée 
sept  ans  avant  Tanis  ;  elle  portait  primitivement  le  nom  de  Kiriat-^tlMi.  Hebron 
est  souvent  nommé  dans  les  annales  du  peuple  juif.  Je  a  ai  pas  besoin  de  trans- 
crire, sur  cette  matière,  les  passages  qui  ont  été  recueillis  par  Quaresmius, 
Rdand,  Lequien,  et  d'autres  écrivains  plus  modernes.  Sous  le  régne  de  Ccms- 
tantin  (5),  une  foire  se  temiit,  dans  le  voisinage  dlId>roo,  sous  le  tà^inthe 
de  Manifé  ou  Ifaunbré,  au  tieu  o6  Almibam  avait  reçu  la  visite  des  anges.  L*em« 
pereur»  informé  par  sa  mère  que  cette  fête  était  accompagnée  de  pratiques 
superstitieuses  et  d'excès  condamnables,  donna  ordre  de  détruire  les  idoles  éle- 
vées dans  cet  endroit,  et  d'y  construire  une  ^lise. 
Je  ne  m'arrêterai  pmnt  sur  ce  sujet,  attendu  que  les  faits  sont  lûen  connus. 


(l)  Hwu&cir.  583,  fol.  a3i  v". 
fa)  Man.  arab.  666,  fol.  74  r". 

Manuscr.  arab.  695,  fol.  a43  r". 
(4)  Mu.  066,r.»$4. 


(5)  Ëiitebiu»,  yita  Consfantini,  lib.  10,  c.  5i, 
5,',;  Sozomeni  HiMarta  wcekmuiktit  Ub.  U» 
P«g.  447t  448- 
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et  je  me  hâte  de  passer  eiUL  détail»  que  les  auteurs  orientaux  nous  donnent  sur 
cette  ville. 

Au  rapport  de  raulevu  (lu  M('snlck-(ilfihsar{'x),  «  La  ville  deKlialil  Jii-''  ji-  éiail 
«jadis  un  champ  euseinencé  par  Abraham.  Cesi  une  place  qui  n'a  pas  de  murs, 
<f  et  qui  est  située,  par  rapport  à  Jérusiitem,  à  une  dislance  d'environ  une  demi» 
«  journée  de  marche  ordinawe.  EUe  est  endtvée  entre  des  montagnes,  de  nw- 
«  nière  à  n'Atre  ni  dans  uDe  pbine ,  ni  dans  une  vallée.  On  ne  saurait  dire  si 
«  c'est  un  bourg  ou  le  chef4ie«  dW  canton.  Sans  ravaniafe  qu'elle  a  eu  d'être 
1  habitée  par  Tami  de  Dieu  (  Abraham on  ne  parlerait  pas  d'die.  Hais,  grftoe 
«  aux  bénédictions  qu'a  répandues  sur  elle  le  séjour  de  ce  personnage  auguste, 
«  dle  peut  rivaliser  avec  tontes  les  contrées  du  monde.  Bektemury  le  djoukendar, 
«  avant  dPèire  pramn  au  rang  de  kd/il-almemalik  (  vicenroi  ),  amena  dans  cette 
a  ville  une  source  qui  en  était  à  quelque  dislance.  J'ai  vu  cette  eau  qui  coule 
«  dans  un  aqueduc  élevé,  .Tiu|iiel  on  monte  par  un  escaHer  dVuviron  vingt  de- 
ff  git's.  Le  kunbcau  de  Kliulil  (  Abraham  :  est  entouré  d'un  mur.  Il  se  trouve 
n  renfermé  dans  cette  enceinte;  mai:»  on  n'est  pas  bien  sûr  où  est  piécisémcnt 
«  le  lieu  de  la  sépulture  de  ce  patriarche.  Dans  l'espace  qu'environne  le  mur ,  est 
«  tm  souterrain  qui  passe  pour  cMktenir  le  corps  d'Abraham ,  et  dans  lequel  on 
«  tient  toujours  nue  lampe  Jjjci  allumée.  De  Ui  vient  cette  eq>ression  usitée 
«  diez  le  peuple:  «le  maître  du  souterrain  et  de  la  lampe.  »  Suivant  l'auteur  de 
FMittw»  de  Jémtdam  (i),  Hebron  j^^^  est  située  vie4-vis  BêU'OÙnakdn* 
m  (Jérusalem),  du  o6té  du  midi.  Son  aspect  est  extrénoement  agréable;  elle  a 
«  une  forme  arrondie,  et  environne  la  mosquée  sur  ses  quatre  faces.  Les  cons- 
„  tructions  de  cette  ville  sont  récentes,  et  bien  postérieures  à  l'édiflce  bâti  par 
«  Saioiuoo,  c'est-à-dire  à  la  mosquée.  En  effet,  à  l'époque  de  notre  Seigneur  Khalll 
«  (Abraham),  la  caverne  se  trouvait  dans  une  plaine,  et  le  lieu  îi'offrait  aucun 
«  édifice.  Khalil  (Al)rahani)  résidait  sous  une  tente,  à  Mamré,  dans  le  voisinage 
cdela  villedeRhalil,  vers  le  nord.  C'est  un  terrain  qui  offre  encore  une  source 
«  d'eau  et  des  vignes.  Les  choses  restèrent  dans  cet  état  Jusqu'après  la  mort  de 
«  Khalil  (Abraham)  et  de  ses  enfants.  Dans  la  suite,  Salomon  fit  bfttir  le  mur 
c  qui  environne  les  tours  augustes.  BientM  des  constructions  s'élevirent  sno- 
«  cessivemMit ,  et  peu  à  peu ,  autour  de  cette  enceinte,  il  se  ferma  une  ville. 
«  Ainsi  que  je  Fai  dit,  elle  enveloppe  la  mosquée  des  quatre  côtés.  Une  partie 

{ i)  Han.  m,  tel  ss4     m5  (a)  Mao.  «r«b  713,  fol.  a44  v°,  a45  r"  et  v*. 
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•I  de  la  ville  ett  ûluée  sur  le  sommet  d'une  montagne;  c'est  celle  qui  s'étend  ii 
n.  l'orient  de  la  mosquée,  et  porte  le  nom  de  Batloim  ^,  JL».  '  i  L'antre  pai  lie,  qui 
«  borne  îa  nios(juée  à  l'orcifleiil  ,  est  cnfïnicée  dans  une  vallée.  Les  lieux  placés 
«  sur  la  hauteur  dumineiii  t  n  géiiéial  leîi  |»arlieâ  baises.  Les  rues  sont  en  partie 
«  d'un  abord  facile,  et  en  partie  escarpées;  les  édiiiœs  sont,  comme  ceux  de 
«  Jérusalem  »  construits  de  quartiers  de  pi«rrm  de  laiUe,  w«c  de*  toltoeo  voéte*. 
<(  Les  murs  n'offrent  point  une  brique,  ni  les  lotis  une  pièce  de  bois. 

c  Les  rues  les  plus  ranarquaibles  sont  les  siiivaniea  :  H«aret-€Useh«Uth'ÂU- 
«  Be^kd  (la  rae  du  sch^h  Ali-BaicU);  elle  est  séparée  de  It  ville  ^  dans  la  dirèb» 
«  tion.dtt  Dotrdî  Haret-aitdtradi}»  rue  des  Cardes),  située  sur  une*bauteor,  au 
«  pied  de" la  montagne;  llm  t  t  aldjcbarinah  iaJ^S  'i^  (la  rue  des  habitants  de 
«  Beit-Djebrin),  appelée  j;ulis  IJart  i  alfasatttkah  «.  i  VjLa.  (la  rue  des  mar- 
«  chamls  (le  pislarlies  ;  Haret-almeschirnjah  ïi^JL!' ï^U^  ;  Haret  -  alsewakinah 
«  ijLa.  ;  Hait  t  rJliddâbinah  'ljj\x^\  ï  ,U.  ,  qui  comprend  Uaret-annasdra 

„  ^  fia  rue  des  Chrétiens  ;  fini  tt-aisvfuuihinnh  Lj'jLdJI  ï^La.  ;  Haret- 

ci  rds-KuUottn  ^^^ys^  ï,La.,  qui  est  s,éparée  de  la  ville,  du  eolé  de  l'ouest  ;  flarct- 
«  adddriah  wjljJl  dont  lait  partie  Hurct-alkojKirouah  'i^y^  ï)^  !,La.  ;  ilutLial' 
«  iehoudij^\  ïjLs».  (la  rue  des  Juifs);  ^oiwMfoaij'Vtt^^^^  >jta.  (la  rue 'des 

«r  Terriers).  Ces  difTérentes  rues,  ainsi  qu'il  a  été  dit  plus  haut ,  entourent  la  luos^ 
n  quée  :'oh  en  distingue  deus-  principales,  «avoir  x  Hdm-<dâàiiak  (lanie  desDàrls), 
K  située  à  roecident  de  la  mosquée.  Elle  renferme  les  marcbés  de  la  ville,  et 
K  tous  les  objets  utiles;  c'est  la  plus  bçlle  de  toutes.  1°  Haret<Uakrud  (  la  .rue 
«  des  Curdes  ),  placée  à  l'ouest  dfrlft  mosquée.  La  ville  oITre  bien  d'autres  rues  ; 
.«  mais  je  me  suis  contenté  de  mentionner  les  plus  connues.  Parmi  les  édifices, 
«le  plus  beau  est  le  ztiwidh  f  rf>uvetil  )  (hr  scheikb  Otnar-Moudjarrad ,  situf'' 
H  dans  la  rue  des  Cui'«les.  Le  rnciln  sch  i  coiU'gi' j  Kaimerieb .  siiiu'  jircs  de 
«  la  porte  septeiilrioiiaic  *\v  la  mosquée,  dans  le  voisinage  île  la  >ouree  appelée 
«  ■iut  ailtmHisrhi  ^LkJI  ^  (la  source  de  l'eunuque).  ZanuU-aimugariMi 
>•  ÂijLidt  liJiji}^  couveiit  des  M^rebîs)^  près  de  la  même  fontaine.  La  citadelle  est 
tt  un  château  b^ti  parles  Romains,  et  qui  louche  la  mosquée,  duo6té  de  focei- 
«  dent.  Cest,<lît-on,  Melik^Naser-Hasan  qui  en  a  fait  un  wakf^  et  Ta  «convertie 
«en  m^kesek\vcXiége\  De  noire  lem|ta,  elle  sert  de 'logement  à  plusieurs 
«  habitants  -de  la  .ville.  Cest  dans*  son  intérieur  que  se  trouve  ie  'tombeau  de 

(1)  Peut-t'-tre  ce  nom  est-il  une  alu-ratlua  ilu  mut  grec  TLTii^am. 

l.  {.(kuxttme  ftarUt.)  3l 
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«  .losepli  le  Juste.  Le  zamah  (couvent)  du  scheïkh  Alî-Bakkâ,  situé  dans  la  rae 
«du  même  nom.  Ziwiut-alkmvnfima/!  jj  J;  Ip  cou  vent  des  Kâsémis), 

M  situé  dans  le  \oi.sitiage,  doit  son  nom  an  schtiLli  Alaued-ka.semi-DjonHdi,  l'un 
«  des  descendants  d'Abou'ikik|ea)-Djoueïd  et  c^ui  a  sa  sépultuie  daus  cet  édiii- 
«  o«.  La  mosquée.,  placée  dam  le  quartier  des  hMoris  hj^^j^  ià.  (marchand*  de 
K  OBtUN),  et  desnMdàis  ^^L»^)  (fabricaoto  de  sirops);  elle  porte  le  nom  de 
«  mosquée  d'£bii-4>tbnaD,  et  elle  est  surnwotée  d'iio  minaret.  Cest  un  lieu 
a  révéré  (i)  |j>*^L*  Un  mefc/tAed,x^  (cbàpdle),  situé  au  voisimige  de  la 
m  porte  de  la  roosquée,  dans  le  quartier  flu  sauktilgivU  (le  mardié  au  fil),  sur  le 
«  bord  de  la  fontaine  du  Tamischi  (reunuque).  C'est  là  que  se  trouve  le  tom- 
dt  beau  du  sclicïkh  Tousouf-Nadjdjàr,  homme  célèbre  pour  sa  vertu,  ht  medreseh 
«  Faklnieli,  dans  le  voisinag^edela  rue  Schaifhinah.  Il  est  aujourd'hui  abandonné. 
«  Il  est  vraiseinblai)Ie  qu'il  doit  son  nom  au  propriétaire  de  l'édifice  apj)elé 
«  Fakhrich  y  silué  \\  Jérusalem.  Lt  ribat-maiisoun  M  ifUy  i  |>la<'é  vis-à-%is 

«  la  porté  de  la  citadelle,  qui  a  été  construit  et  consacré  à  une  desiniation  pieuse 
«  ,  par  Melik-Hmiaour>KelaouD ,  Tau  679.  Le  bimaristan  (  Tliupital  )  Man- 
<r  souri,  ooDstruil  par  ordre  du  même  prince,  Vmxl  680.  . 

«•On  voit  dans  cette  ville  un  .grand  nombre  de  sâmah  (couvents), 
«  savoir  i  1"  it  sdmah  du  Bcheik.h  Ibrahim*Bfeisi.  Ilest  situé  entre  HdreHtlakr^ 
9  (la  rue  des  Çurdes),  et  H^mt-alddriah  (ta  rue  des  Dàris).  Dans  la  rue  des  Gui^ 
«  des,  est  le  ztiwiaJi  du  sclieïkh  Abd«errahman-.\zderoumi  ;  ziwiat-aHiisfamiah 
o  ï-J  L  U  h^\\^  placé  dans  le  voisinage  de  la  mosquée  de  Djaonli,  du  côté  du 
«  nord  ;  uiwiat-dlsemaldah  iJL^I  h^\j,  situé  auprès  du  zdwiah  du  scheikli 
«  Omar-Mnudjarrad  ;  la  mosquée  du  sclieïkb  lk'l);»-eddin-\Vafai;  j//u'/«^.-/i/-,^Xw- 
«  kah'y  le  nbat  du  Tawàsclii  (l'eunuque);  zH^iint-Sc/u  'ikhoun'^  lUbat-Mekki.  Tiixns 
«  le  Hdret  -  Haji-KaUoun  ^j^L^  qui  est  sépare  de  la  ville,  du  côté  de 

•  l'occident,  on  trouve  :  t'  tàwiat-aiseAâkh'Ridivan  (le  couvent  de  Schelkb 
«  Ridwan);  a*  admal'alscheHik4Chidr  (le  couvent  do  Scheïkh  Khtdr;;  3*  ubviat- 
«  ahaiatikak  AL^IiLaJI  h^\j,  situé  au  yaisinage  de  l'étang,  et  qui  se.  trouve 
«enclavé  dans  le  zftwiah-Adhemiah;  sdwùa^ntù  j;tyi  Mjtj;  5* le  «tftnroA 
«  du  scbeikb  K^enbousch-Adhemi;  €*  la  mosquée  de  Masoud;  7*  le  «fwraft  du 
t  sdieikh  Mqliammed-Baidah;  8°  zdvCiaHdmomaW  Mj|/'(le  couvent  du 
«  copiste);  9*  le  sdmah  du  scheikh  Ibrahim  le  hanefi,  et  autres  édificn.  l^a  /mu^- 

là 

(  1)  Voya  it  note  à  la  fin  d«  oei  aitkl«. 
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«'  y///r  dr  t'anmnali  Ujty  J^—*  est  située  dans  Hilret-dhltu^djadjin  (la  rue  des 
«  marcliands de  volailles).  Le S(4w/rt//<rAboii-Keni.il  est  liorsde  la  ville.  Ix  ribatàe 
«  Dj<  iii;iili  J^Ly«Jl  esl  dans  la  rue  des  Chirliens.  Ix-  z^h^iah-alkhadrd  X^Jj 
«  l^-^cjE-*!  est  daos  le  voisinage  du  lieu  d'ablutions  de  la  mosquée.  Le  ziUvia/i 
«  dCàoM  i^^'iil  <laiw'  1*  nNuapfidée  Hdnt-aikaddAmah  A:^!j^t,  «jU;  le 
«  jMii^oMiildkmA  Ai^^Li)t  J^^t)  Mt  bonde  la  ville.  ViMoe  i^iomÂKoUet-tU- 
«  tdhed  Aktpt  AZS  (la  coupole  da  rdigieiui),  e»t  phoé  entre  la  ma  du  idiedcb 
«  Ali-Bakkft  et  l«ville.£ndefaor»  de  la  vOler(i)  du  oM  derûmst,Mir  le 
«  d^ane  mo^^tagne,  ae  trauw  une  moaquée  appdée  Muehhed^ilarôàùt 
«  ^^.J^  (le  monument  des  QHanuireX'^tôVdit^ui,  nepoeeDl  les  oorpft  de  qua- 
■  rante  martyrs.  On  y  vient  èoi^leriaage^ et  c'est  un  Kçu  révéré  ^jJU^j^. 
«  On  voit  dans  la  ville  plu-^ieurs  tourcea; savoir,  \"  Ain-aitawdschi  l>  U  ^  f 
«  (la  sount'  '!<■  l'tunu^fdb},  placée  ;»  I^t  porte  s('|>i<întrionale  delà  mosquée,  dans 
«  le  voisinât;*-  du  marché.  Elle  sort  d»^  Ictre  dans  le  bourg  de  MatljUal-fasH  Jj-str' 
«  J...  ^J>  ,  sihié  près  de  la  ville  de  Kliaiil.  Le  ()rc>dnit  de  ce  hourp  est  destiné  à 
«  lentrelien  thi  canal  de  la  source,  et  de  son  bassin ,  placé  à  la  porte  de  la  mos- 
«  quëe.  On  attribue  cette  fondation  à  l'émir  Bektemurje  Djoukendar.  Il  a  laïaa^ 
«  des  descendants  qui  bdbitent  le  Caire,  et  t|ui  ont  oonservë  sur  ce  lieu  ua  droit 
«  de  juridiction.  .Cette  source  est  la  plus  bdle  et  la  plus  abondante  de  toutes. 
«  a*  Ain^almu^ià  ^tfr^\  (la  souroe.de  la  Mosquée),  qui  se  trouve  près  de 
•>  la  porte  où  Ton  bat  le  TtM4tAandh.  Elle  prend  naissance  dans  un  lieu  appelé 
«  Khallat-ahîmtn  j^fLL^,  situé  dans  le  voisinage  du  uU'itth  du  scheikh  Ali- 
"  Bakkâ;  .3"  Aln-Stimh  ï^L.  ^  (la  fiuitaine  de  Sârah),  placée  en  dehors  de  la 
«  ville,  au  milieu  de  vignes.  Sa  source  est  tout  près  de  son  bassin.  Aîn-alsatnikah 
«  qui  prend  naissance  <lans  la  vallée  de  Sàrab.  /lïn-alhntnnirhn 

"  iL^isJ'  (la  lonlaine  des  Bains  ),  (pu  prend  sa  source  dans  la  vallée  de  lollali 
'<  __à;.M  çj'.  la  vidii'e  des  l'onuniers  I,  réunit  ses  eaux  à  celles  de  la  fontaine 
<<  de  Samikali,  et  sert  à  l'eulretien  des  bains  situés  dans  l'intérieur  de  la  ville.  La 
«'source  appdée  Jin-Mfi  futdéooaverlef  il  y  a. environ  vingt  ans, 

«  près  du  àmetièrè  inférieur;  EUe  prend  naisaanoeau  pied  de  la  montagne,  sur  le 
«  sommet  de  laquello  se  trouve  le  mM«AAeid-â£trAai>t.Danslevoisina(;edu  tâmiah 
«  du  seheikh  Ali-BakkA,  est  un  puits  formé  par  une  source.  Et,  tout  près  de  là, 
«  se  trouve  un  bassin  (mAî/),  qui  aiété  construit  d^aprèsPordre  de  Témir  9«i(eddin- 

3i. 
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«  Selar,  nnil>-fissaltanah  de  l'Ej^ypte  et  de  la  Syrie,  par  les  soins  de  i'ëmîr  Ki- 
«  kaldi-Nedjmi,  sous  le  rèj^ne  de  Melik-lNàser-MoIiamnied-ben-Kelaoun , l'an  701, 
«  à  l'époque  où  fut  bâti  le  minaret  qui  selève  au-dessus  du  téwiah  du  scbeikh 

>  Ali-Iiakk;i. 

«  En  dehors  de  la  \illc,  dans  le  (juartier  des  tombeaux  destinés  à  la  sépulture 
«  des  morts  mu^lmans,  on  voit,  i"  le  cimetière  inférieur,  qui  est  le  plus  ancien, 
■  et  qui  est  situé  à  Poocideiil  de  la  place,  da  côté  de  la  me  des  Ddris^  dans  le  voi* 
cr  sina|;e  du  mesthAed-alaràtOni  a*  le  dmelière  appelé  Tu/àet-^uras  ^t^t 
«  0»  tomBeau  de  la  Téte),  situé  à  l'orient,  ^ers  la  rue  des  Curdes;  3*  jift  Iroisièiiie 
«  dmelière^  situé  dans  la  rue.  du  scKelkb  Ali^akkà ,  et  qui  porte  le  nom  de  Mak- 

*  bana  aibaki  ^--JUlt  ^  «  *  Quant  ans  vignobles .^^^Clt ,  placés  en  dehors  de 
«  la  ville,  ils  Tenvironnent  de  toutes  parts.  Ils  produisent  des  fruits  de  toute  es- 

*  pèoe,  mais  surtout  des  raisins.  Ces  vignes  sonl  disposées  coiunie  celles  de 

«  rusalem.  Dans  la  plupart  s'élèvent  des  palais  solidement  bâtis.  Les  habitants 
«  viennent  là,  clia(|uo  ;innéc,  durant  \'r\v,  passer  plusieurs  mois.  » 

I.'auleur  ajoule  :  i  1  «  que  df  .iri  usaleni  u  la  ville  de  khalil ,  la  dislance  est 
«  d'environ  deux  ([wsles] ,  qui  équivalent  à  treize,  ou  suivant  d'autres,  à 
M  diii-huit  milles,  s 

Le  même  écrivain  (a)  transcrit,  au  sujet,  de  cette  ville,  un  passage  eilrait 
d'un  livre  sur  la  prééminence  de  l'empire  de  fùlamûmt:  ACl^»  J  ^  *  "  3, 

composé  par  Abou-Abd«l]ab-lllohammed-ben>Anied. . . .  BfokaddeBi,el<9onçu  en 
ces  termes t  aHabnt^^  tst  le  bourg  d'Abraham.  On  y  vok  un  château 

«considérable,  qui,  dit-on,  est  l'ouvrage  des  génies,  et  construit  de  lai^ges 
«  pierres,  ornées  de  peintures.  Au  miUeu,  est  une  coupole  de  pierres,  con- 
«  struite  de[)uis  l'islamisme,  qui  recouvre  le  tombeau  d'Abraham,  colui  d'I- ' 
«  saac  placé  sui  le  devant,  el  relui  de  Joseph,  dans  la  partie  posti  i icure.  Cha- 
«  que  prophète  a,  vis-à-vis  de  lui,  sa  femme,  (^el  édifice  a  été  con\erli  en  mos- 
«  quée,  et  l'on  a  hàli  loul  autour  des  maisons  qu'habitent  ceux  qui  veulent  y  vi- 
u  vre  en  retraite.  Des  constructions  l'entourent  de  tous  côtés Peau  arrive 
«  par  un  petit  canal.  Ce  bourg,  dans  une  étendue  d'une  demiï  journée,  en  tout 
m  sens,  présedte  une  suite  non  interrompue  de  villages,  de  vergers,  de  vignes, 
«  de  pUnts  de  poromim.  La  plus  grande  partie  des  fruits  est  portée  en  Égypte. 
«  Dans  ce  lieu,  on  eaeroe  cmislamnient  l'hospitalité.  On  y  voit  des  cuisiniers, 
«  des  boulangers,  des  esdàves,  chargés  de  servir  à  ceux  des  pauvres  qui  se  pré- 
Ci  j  Pag.  a  48.  (a)  P»ge  17- 
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«  sentent,  des  lentilles  cuites  dans  Hiuile,  et  d'eu  (îfinnor  -i  cfux  des  riches  qui 

«  veulen»  bien  le  recevoir.'Mi-lik->hiuwaïad-lsmail ,  prmce  d  Aiep,  rncontant  dans 

■  sa  chronique  les  événements  qui  se  sont  passés  ciui-aiit  Tau  née  5 1 3  (i  ),  rapporte 

.  «  que,'oette  année  là,  on  lUeouvril  le  tombeau  d'Abraham (KLalil)  et  de  ses  fils, 

•«  IfMc  et  Jacob,  dans  te  voisinage  de  lénisalem  j  que  beaucoup  de  penoones 

u 'Virent  les  corps  de  ces  patriarches^  <|ui  l'^aient  conservés  sans  altération;  et 

«  qu'auprès  d'eux ,  dans  la  caverne,  étaient  rangées  des  lampes  d'or  et  d'^i^ent. 

m  L'auteur  ne  dit  point  de  quelle  manière  eut  lieu  cette  découverte;  ce  qui  peut 

«  faire  douter  Je  cette  relation.  En  effet,  à  Tépoque  indiquée,  Jérusaleyi  et  là  ville 

V  de  Khalit  (Hebron  )  étaient  au  pouvoir  des  Francs.  Les  Musulmans  n'y  excr> 

«  çaienl  aucune  autorité;  et  l'on  n'a  jamais  entendu  dire  que  les  Francs,  à  l'épo- 

«  que  de  leur  domination,  ;>ermissent  aux  Mii^iulmans  l'entrée  de  ces  places.  » 

l.'hisloricn  de  li'i  usalem     )  ajoute  :  «  les  Homains  avaient  ouvert  une  porte  pour 

-    ■«  pénétrer  dans  ia  caverne  où  reposaient  les  patriarches,  et  y  avalent  eoiistiuit 

«  une  église;  mais  elle  fut  renversée  par  les  Musulmans,  à  i  époque  qù  ils  .s'em- 

«  parèrent  de  la  contrée  environnante.  » 

L'auteur  décrit,  en  ces  termes,  le  tombeau  d'.4braliam  (3):  a  Ce  lieu  auguste, 

«  qui  est  dans  Tintérieur  dtt  mur  de  Salomon,  a  en  longueur,  dans  la  partie  qui 

«  higarde  la  Syrie,  depuis  le  milieu  dnm/Am^,  placé  près  du  men^, jusqu'au  mi- 

«  lieu  dui»ewAAM/(monumenl),'où  se  trouve  le  Urnibnu  de  notre  seigneur  Ja- 

«•  cob»quatre*vingts  coudées,  de  celles  qui  sont  en  usage  pour  les  travaux,  moins 

•c  une  petiledilTéreuce  d'unedemi-coudée.  Sa  largeur,  d'orient  en  occident,  depuis 

«  le  mur  où  est  . percée  la  porte  d'entrée,jus<iu'au  milieu  du  rmw^  (porliqiic^i  or- 

«  ridental,  où  se  trouve  la  tribune  grillée  >^<'Li.  par  laquelle  on  arrive  au  tom- 

'*  beau  de  notre  seit^urur  Joseph,  est  de  quatre-vingt  cinq  coudées,  auxquelles  il 

«  faut  ajouter  mie  pelile  iVaeliou  d'un  tiers  ou  d'tine  moitié  de  coudée.  La  me- 

«  surt  ap[»el(f  tUiini-alamai  J.^M         ^coudées  des  travaux)  est  celle  dont  on  se 

sert  de  nos  jours  pour  mesurer  les  bâtiments.  L'épaisseur  ^jiX-^  du  mur,  est 

K  sur  toutes  les  Taces,  de  troîi  coudées  et  demie.  Le  nombre  des  assises 

«  est  de  quinze,  dans  l'endroit  qui  a  le  plus  d'élévation  savoir  près  delà  porte 

•t  de  la  citadelle,  du  c6té  qui  re^rde  rocddent,  ver»  b  Mbiah,  Dans  ce  lieu, 

* 

(i)  Le  même  fat  le  trimvc  itpporbi.  damlA  («]  Pttge  *S<* 
mêmes  lurBes,  psr  Âbaylawhâtttt  (nuin.  671,   (5)  Vm^  yi>'- 
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a  Twlifice  s'élève  au-dessus  du  sol  à  une  hauteur  de  vidi^i-ma  coudées,  el  cela 
«  sans  ajmpler  la  con&tructioD  romaine,  placée  au-dessus  du  mur  de  Saldmon. 
K  Panni  I«  pierres  qui  forment  W  partie  bAtie  par  Soloinou,  U  en  est  une, 
«  piacëe  près  da  Jieu  du  Tàbl4Aanak,  qui  a  onze  coudées  de  longueur,  tiliaque 
«  assise  de  cette  construction  «  de  laigeur  environ  une  coudée  deus  tiers.  Le 
«  mur  susdit  «st  surmonté  de  deux  minwels,  d*une.  arofaitectnre  esirémemoil 
«  gracieuse.  L'un  est  placé  à  Torient,  dans  le  voisinage  de  la  kiUakt  lltuln  à 
«  l'occident,  du  côté  qui  regarde  le  nord. 

«  Cet  édifice,  renfermé  dans  l'intérieur  du  mur,  et  tel  qu'il  existe  de  notre 
«  temps,  sous  la  forme  d'une  mosquée,  comprend  un  bâtiment  vo^té  ;)^JLil^« 
«  rjui  occupe  envin>n  la  moitié  de  l'espacr»  renrci  iné  dans  It-  mur, 

"  Il  se  compose  de  trois  nefsjl^l  dont  celle  du  milieu  ;»  [ilns  (rrlcviitiun  ijiie 
«  lestieuv  «jiii  lui  sont  contiguës,  à  l'occident  et  à  l  orieul.  Le  loil  poriu  i>ui'  qua- 
«  tre  piiit^i^,  solidement  bâtis.  Au  milieu  de  cet  édifice  voûté,  sous  la  nef  la  plu» 
«  élevée,  se  trouve  lemihnilft  et,  tout  à  eôlé,  le  nienhcr,  formé  de  boii,  et  d*an 
«  travail  aussi  beau  que  solide.  11  fut  .rabriqué,  sous  le  règne  de  Uostaoser-bil- 
«  lah'Abou-Temim^aad,  le  fMimitc,  klnlife  d'Égypte,  par  les  jiwdres  de  Bedr- 
•  Djemâli , -qui  gouvernail  Tempirei  pour.décoiw  le  uveicÂAet/ d'^scalon,  ou, 
«suivant  Topinion  des  Fatimites,  se  trouvait  déposée  la  tète  de  Hosaln^ fils 
«  d*Ali-beu-Abi-Talel>.  Le  travail  fut  exécuté  dans  le  cours  de  Taonée  4^4  >  ainar 
«  que  l'atteste  une  inscri|)tion  gravée  en  caractères  cufiques.  Il  est  probable  que 
«  ce  rnettbpr  fut  Iriinspoi  lé  et  placé  dans  la  mosquée  de  Khalil  par  les  soins  de 
i<  Melik-.Xùser-Salah-eddin-Iousouf,  à  l'épfïque  où  ce  prince  fit  démanteler  Âscalon. 
«  il  sulisiste  encoi-c  de  nos  jours.  Vis-à-vis  est  1  estrade  l^i  des  miifzzin  (crieurs  i, 
n  sduU  nue  |>ar  des  colonnes  de  marbit;  d'une  extrême  Ik'aulé.  I.,es  murs  de  ia 
•>  mosquée,  sont  revêtus  de  marbre  sur  toutes  les  fiioes.  Cette  partie  de  Tédifioe 
n  fut  construite  par  les  ordres  de  Tenkîa,  màb  (gouverneur)  de  la  S)'rie,  sous  le 
«  p^ede  Mdik^Nftser-ttoliammed-ben'Kelaouu,  l'an  73a.  Lès  tombeaux  augus- 
te les  sont  plaoës  dans  Tintérieur  du  mur.  Sous  Tédilioe  susdit,  se  trouve  le  tom* 
«  beau  de  notre  seigneur.  Isaac,  auprès  du  pilier  qui  se  trouve  à  c6lé  du  mmier. 
«  Vis-à-vis  est  le  tombeau  de  Rd)êcca,  femme. d'Isaac,  à  côté  du  pilier  oriental. 

«  Cet  édifice  a  trois  portes,  qui  conduii^nt  sur  le  parvis  de  la  mosquée.  L'une 
t<  d'elles,  celle  du  milieu,  mène  a  la  sépulture  auguste  où  repose  Klialil  (Abraham). 
«C'est  un  lieu  >onr«',  dniit  les  quatre  murailles  sont  revêtues  de  marl>r«>  Dans 
«sa  partie ocvideu laie,  on  %oit  la  cliandire  'ijat^  vénérable,  dans  l'iniéiieur  de 
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«  laquelle  se  trobve  le  tombeau  qui  passe  pour  renfermer  AbraltanHilkhaUt. 
«  Vis-À-VM,  du  côté  derorient ,  est  le  tombeau  de  Sarah ,  femme  de  ce  patriarche. 
«  La  seconde  porte,  qui  repardo  l'orient ,  est  placée  auprès  de  la  porte  du  mur  de 
n  Salomon,  derrière  \r  tmiilirari  de  Sarah.  La  troisième  porte,  (fiii  rpçardc  rocct- 
«  «fpnt,  est  derrière  le  tombeau  d'Abraham.  Tout  à  côté,  se  trouve  le  nii/irdb  dc^  ma- 
n  lekis.  Cette  porte  conduit  au  r/twA- (portique),  dont  elle  forme  la  seule  onvei  - 
«  ture.  Le  tnihnib  des  malekis  fut  cooslruit  \Kiv  les  soios  de  1  eruir  Schehab-eddin- 
K  lagmoari, /»^</er-a/Aar(unem  (inspecteur  dea deux liMixcacrés)  et  nal&4ixiailtaf^ 
«  (gouverneur),  août  le  règne  de  Helik-DAher<4arlu4.  Il  fit  ouvrir  dans  le  mur  de 
«  Salomon  la  tribune  grillée  sif^  par  I^uelle  on  arrive  nu  tombeau  de  notre 
c  seigneur  Josepb.  0  fit  également  construire  les  galeries  O^f  à  la  place  des  cel* 
«  Iules  qui  existaient  ilans  cet  endi«it.  il  y  plaça  sept  Ictieun  de  FAlcorimi  et  un 
-  <t  xcheîkh  chargé  de  faire  expliquer,  dansTcspace  de  trois* mois,  les  ouvrat^es  de 
•  Bokliari  et  de  Moslem.  Ces  travaux  eurent  lieu  dans  le  mois  de  Ramadan  de 
"  l'année  •j^fi.  .\  l'extrémité  de  la  cour  renfermée  dans  l'enceinfp  du  mur  de  Sa- 
n  lomon,  du  c6té  du  nord ,  est  le  tombeau  qui  j)orle  le  nom  de  notre  seigneur 
"  Jacob.  11  est  placé  à  l'occidenl,  vis-à-vis  celui  d' Vhraliam.  F.n  regard  de  ec  luo- 
n  nument,  du  côté  de  l'est,  se  trouve  ta  sépultiue  de  Lika  (Lia),  femme  de  ce 
"  patriai'che.  Le  parvis  ^j^^  1<>  mosquée,  celte  partie  qui  est  entièrement 
N  découverte  I  règne  entré  le  t<m»beau  de  Kbalil  (Abrabimi)  et  celui  de  Jaoob.4ies 
«  coupoles  qui  surmontent  les  tombeaux  où  rasent,  dît-on,  Kbalil  (Abraliam)» 
M  Sarab  sa  femme,  Jacob  et  ïika(Lia)|  son  épouse,'  fmt  été,  comme  |e  faî  appris , 
«  construite^  par  les  soins  des  Ommlades.  Tout  le  térrain  compris  dans  Tenceinte 
«  du  mûr,  tant  la  partie  abritée  dHin  toit  >  «|ue1a  cour  découverte,  est  pavée  de 
M  carreaux  (]ui  remontent  au  temps  deSalotfon,et  qui  présentent  un  r(nipd'cril 
«  admirable,  sous  le  rapport  de  la  masse  comme  sous  celui  du  travail. 

.»  K\\  voisinajîP  du  tombeau  de  Kbalil  f\braham\  dan??  reuccinte  de  l'édifice 
n  voùié,  au-dessous  du  sol ,  est  une  caverne  appelée  Srnùib  (le  souler- 

<i  rain  1,  où  se  trouve  uni»  pelile  porte  qui  conduit  au  nienber.  Un  des  serviteurs 
«  ^Ij^t  attaché!»  k  une  ville  voisine  descendit,  il  y  a  environ  une  année,  dans  ce 
>  souterraia,'pour  diôvher  un  pauvre,  privé  de  la  raison,  qui  était  tombé  dans 
«  œ  creux.'  Plusieurs  euntupies  afintroduisirentdans  la  même  eaveme  et  pénétré* 
V  rent  par  celte  porte,  qui  les'conduisit  au  menber  placé  sous  la  coupole  que  sou« 
«  tiénneht  des  colonnes  de  mariipe,  dans  Je  voisinage  de  la  maison  destinée  au 
«  khatib  (prédicateur).  Suivant  ce  que  m*a  rapporté  un  de  ceux  qui  étaient  des- 
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«  oeadus  dans  ce  souterrain,  il  vit  un  escalier  de  pierre,  composé  de  quinze  degrés, 
«  placé  nM  boni  <\e  ce  passage,  du  côté  qui  regat  fle  la  hiUnh,  cl  ((ni  à  <îon  extrémité 
«  esi  fermé  par  des  cotistruclions.  11  est  facile  de  voit  «juc  là  était  une  porte  qui 
c  s'ouvrail  auprès  du  menher ,  et  j»ar  laquelle  on  pt'iu'tiail  dans  le  snulerrain.  En 
«  dehors  du  mur  de  Salumoii,  dans  la  partie  qui  regarde  l'orient,  est  une  mos- 
H  quée  d'uutr extrême  beauté.  Enti«  cet  édifice  et  le  mur  de  Salomoç,  s'<élève  le 
«  dûdiz  (vestibule)  qui  est  voûté ,  d'une  ferme  allongée ,  et  qu i  réunit  à  la  nugni- 
«  fioence  une  'majesté  imposante.  Ea  mosquée  et  le  vestibule  ont  été  construits 
«  par  les  soins  de  Témir  Abou-Sald-Sandjar-Djaouli,  inspecteur  des  deux  villes 
«.sacrées ,  et  nmb^smtlanah.  Cette  mftsquée  prit  le  u/am  de  DJaouUah,  C'est  un 
«édifice  admirable,  taillé  dans  une  montagne.  On  assure  que  sur  cet  emplace- 
«  ment  était  le  tombeau  de  Judas;  que  Djaouli  fil  lasit-r  ce  mausolée»  creuser  le 
i«  terrain ,  et  le  couvrit'trun  toit  , et  d'une  coupole;  celle-ci  est  .soutenue  par  douze 
«  piliers,  qui  s'élèvent  ;ui  niilieti  de  l'éclifirc  ]a-  sol  i\c  la  mosquée,  les  murs  et 
«  les  p!li<"t^  fureiil  couvt  i  is  de  marbre.  Des  tribunes  grillées  en  fer  furent  placées 
«à  l'cxtrémilé  du  bùtinu'iit,  du  côté  de  l'ouest.  La  mosquée,  dans  sa  longueur 
«qui  regarde  la  Syrie,  a  quarante-cinq  coudées,  et  sa  largeur^  d'orient  eu  occi- 
«  dent,  est  de  vingt-cinq'  coudées.  Les  travaux  de  construction  furent  commencés 
«au  mois  de  Jlebi-second  de  Tannée  718,  et  se  terminèrent  dans  le  mois  du 
«même  nom.  Tan  720,  sous  le  règne  de  Melik-N&ser-Mohamined-ben-Kelaoun. 
«  Sur  Je  mur  est  une  inscription  qûi' porte  ces  mots:  «  Sandjiir  a  fait  exécuter  les 
«  travaux  uui«|U(-int'iii  à  ses  frais,  sans  y  consacrer  aucune  somme  prise  sur  les 
«  revenus  des  deux  villes  sacrées.  »  Au  voisinage  de  la  mosquée  Djaouli^  du  côté 
o  de  h /if'Offi/i, Cil  une  cuisine  où  l'on  prépare  le  /laxchischah  AijuLaE-M  t  epos  pour 
'«ceux  qui  sont  eu  rciraite  dans  la  mosquée  el  potir  les  voyageurs.  Sut  la  pnrif 
'  (If  cctic  cuisiîu',  cha(|ii<'  jour,  aj>rès  \  asr  (1  a[)rès  midi) ,  on  bal  le  taitl-kluuuilt 
«  (taiiil)(uu-j  au  moment  de  la  distributitui  du  repas.  Cé  leslin  a  quelque  chose 
«  d'admirable  :  les  habitants  de  la  ville  et  ceux  qui  arrivent    participent  égale- 
«  ment,  il  consiste  dans  du  puiu  ipie  Ton  fiJirique  chaque  jour,  et  dont  on  ÎA\ 
«trois  distributions.  Le  matin  et* après  Flieure  de  midi,. la  distribution  a  lieu 
«  pour  les  habitants  de  la  ville.  Après  IW,  les  liabïtants*  el  lek  vqji^urs  sont 
«admis  indiCréremmeni  à  y  prendra  part.  La  quantité  de  pain  qui  se  fabrique 
«journellement  s'élève  à  quatorze  mille  m^fA^^ (pains  ronds),  et  va  quelquefois 
«jusqu'à  quinxe  mille.  Les  fonds  assigné  pour  cet  obj^t  présentent  une  somme 
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«  incalculable,  et  personne,  riche  ou  pauvre,  n'est  exclu  de  ce  r^a.  Piréa  delà 
moaquée,  au  lieu  où  se  l)at  le  taùi-AAanah\le  Umhour) ,  »e  trouvent  les  bàti> 
«  ments  destinés  à  la  préparation  du  repas ,  et  qui  se  composent  de  fours  et  de 
«  moulins.  C'est  un  vaste  emplacement  qui  renferme  trois  fours  et  «sept  moulins. 
«  Au-flfisiis  «ont  les  greniers,  où  l'on  <jépose  ie  froment  et  l'oi^e.  Ce  lieu,  tant 
«eu  liaul  quen  bas,  ofi're  Un  coup  d'œil  admirable.  Le  froment  qui  y  entre  n'en 
«  soi  l  tjue  sous  la  forme  de  pain.  Quaut  à  ce  qui  concerne  la  préparation  du 
«  repas,  le  nombre  d'iioounes  qui  y  sont  employés,  les  travaux  qui  ont  lieu  pour 
<  moudre ,  pétrir  le  froment  et  le  oonvertil-  .en  pain ,  pour  b  fiibricetloa  dc«  na- 
«  teinilet  de  boû  et  autres,  tout  cela  forme  un  ensemble  roer^dUeux ,  dout  on 
«  ne  trottvemit  Téquivalent  cbes  aucun  souverain  dn  mondte.« 

L'an  6a5  de  Fh^iire  (i),  MeUli-IUmd,  étant  arrivé  dans  U  Palestine,  envoya 
«les  gouverneurs  k  Naboloe,  ,rérjHsalem  et  Kbaltl(Hebron). 

Nous  avons  vu  |du&  haut,  et  le  ùit  est  encore  ittesié  par  Nowairi  (a)>  que  le 
sultan  Bibars  étant  allé  visiter  la  ville  de  Khalil(Hebron\  et  nviint  appris  que 
les  clirétiens  et  les  juifs  étaient  admis,  moyennant  une  coiitril)ution  pécuniaire, 
à  voir  et  à  parcourir  les  monuments  que  cette  ville  offrait  à  leur  Nrnévntkni,  leur 
en  interflit  formellement  l'entrée.  Makrizi  fait  mention  de  la  nîOM]ni  e  ofis- 
Iruitc  dau.s  la  vilie  ci  H(  l)r(»n  JJLiJl  par  les  soms  de  l'émir  Djanuli.  Nous  appre- 
nons de  lliistorien  Hasan-ben-Omar- (4^  que  dans  Tannée  7i3  de  Khégire  (i3i3 
à»'iAl.)f  le  sultan  d'Égypte,  .Velîk<fnaer-Holiammed>ben<KdaoHn ,  $t  amenér  k 
Jérusalem  Ti^uti'une  source  qui  èoulait  à  tfebron  JJUr't  isjx».  I/an  8»o,  le  sultan 
Melik-Mouwaisd'ScheiMi  alla  fiiire  un  pèlerinage  à  Hebro»  JJU*)  (5)  L'auteur  de 
*  VBi^Hre  de  Jérusalem  parie  du boui^  de  Halmaa^.^l.J^  -H/*  *^'*'^  ^  dehors 
delà  porte  de  la  villedeKfaalil  (6).  Il  atteste  que  dans  lintervalle  qui  sépare  cette 
ville  de  Jérusalem  (7),  se  trouve  un  bourg  appelé  Siir  qui  renferme  une 
mosqaée,  d;uis  l'intérieur^  laquelle  est,  dit-on,  le  tombeau  d'Esaù.  «Comme  le 
••  fait,  dit  iauleur,  est  répandu  .partout  et  passp  pour  constant,  cet  édifice  est  le 
«  but  d'un  grand  nomhre  de  pèlerinages.  »  (;e  village  de  Siir  est  probablement  celui 
que  iM.  Poujoulat  nomme  6i/>/tir  (8).M.H,  Irby  et  MangIes(9J  rencontrèrent  sur  la 

.  ■ 

^i)  Hasan-ben-Ib^ahi|l^^  rot.  14  r°.  ^6)  Mao.  7i3,  p.  317. 

(»)  yiede  Bibart  (inan.  d'Asselin,  fol.  71  v®;.       (7)  Ib.  pag.  a5  et  a8<r. 

(3)  Detcripùon  dr  l'ÉffYftte,  m  an.        f.  3ii4  r".    (8j  C orrr.sftondance  d'Orient ,  l,  V,  p.  ii3. 

<4)  MaiiHicr.  (88,  M.  i43  v*.  (9)  Jhnei*  im  Sgffl  wnt  Ifubw,  f.  I4a- 

(5)  AlxiirimahiUcii.  tn.irt.  666,  M.  |54  r*. 

I.  (énxiime  partit.)  ^  6% 
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route  de  Hebrou  un  villag*^  f^i'ils  iioiuiiu'iil  <'i;:ilenipnt  Si/i/n'er.  Dans  la  géo- 
graphie d'Abou'Ifeda  i^i),  la  ci  fh-broa  es>l  déî.igi»te  pai  Iciioiu  de  Deil-UcbroïC 
Suivant  Ebn-Haukal  (a),  «au  midi  de  Beibleem  eit  une  ville  appeUe 
«  Mexdfid^^nhùn as^^  (la  mo&quée  d'Abraham).  Dniw  la  mosquée  où  IToo 
«  le  réunit  pour  faire  U  prièi«  se  Irouvept  les  umÙMauz  d'Abrahanif  dflaaac  et  de 
a  Jacdi,  fangéssurune  lîgiie.ViA4hviâ  la  »épulluvB  de  chaouD  de  ces  patriatcfacs  est 
<n  œUe  de  fafemme.  La  ville  est  située  dans  une  valléet  entre  des  montagne^  oou- 
«  vertaa  d'afbras.  Les  arbres  de  cetteaMmiagne  etde  toutes  celles  de  la  Palestine^ 
«  sont  des  olivierki  des  figuiers,  des  sycomores.  Les  autres  fruits  s*j  trouvent  en 
«  molDa  grande  quantité.  Les  Kg)'piiens  prétendent  que  cet  te^  ville  fiât  partie  de 
«  leur  oonirée.  «  Du.reste,  les  détails  que  donnent  sur  Gazali  les  autres  géographes 
orientaux ,  Abou'lfeda,  F.bii-Batoulali ,  Edrisi,  etc.,  najoiilfiil  rien  à  ceux  q«e 
j'ai  recueillis.  (Guillaume  de  lyr  iap|>urle  i  3^  que  limulouii),  pi  einicr  roi  de  .léru- 
salem,  ay<^iit  fait  une  expédition  dans  le  désert  qui  s  éleud  nu  midi  de  .It  rusalein, 
dépassa  la  ville  d'Hebron,  où  reposent,  dit-il ,  les  corps  d'.Abraliam  cu  des  autres 
patriarches.  Albert  d'Aix,  racontant  le  même  événement  (4),  dit  que  Baudouin 
séjoiiroa «u  «èàicau  de  S.  Abraham,  corte/ibii  qtÊod  fUdUir  ad'S*  Abraham ,  et  y 
patea  à  son  retour.  Ce  cliAteau  n'est  .antre  que  la  ville  d'Hebron.  Plus  loin  (5) , 
on  lit  que  les  habitanli  d'Ascalon  avaient  formé  le  pi^'et  de  suiprendre.le  ohAr 
teau  f)e  S.  Abraham.  Et  ailleurs  (6),  que  le  foi  Baudouin,  s'étant  avantoé  jusqu'à 
la  mer  rouge,  revint  à  Jérusalem  pal*  la  vallée  d'Hebron  et  le  fort  de  S.  Abraham, 
PrœsitUum  S.  Abraltœ.  On  lit  dans  l'ouvrage  intitulé  Historia-itierosolpmtaaa  (7) 
que  Baudouin,  se  préparant  à  marcher  contre  la  ville  de..Ioppé,  convoqua- les 
chrétiens  c/c ///m<jv/A'/y)  cl  dt  Simrto  Ihmham.  U  est  clair  que,  dans  tOUSCes' 
passages,  le  château  de  S.  Abraham  rt'|)i ('sente  la  ville  d'Hebron.  * 

Baldensel,  dans  son  t  ojtij^e  <ltf  lu  Terre  minte  {6),  passa  j'u  a  %illf  li'Uebrun. 
Mais  il  ne  put  visiter  les  tombeaux  d'Abraham  et  des  ^utrei>  patriaiches,  attendu, 
que  l'entrée  en  était  interdite  aux  chrétiens.  Sigoli  (9)  resta  un  jour  entier  dans 
Iç  même  lieu.  Frescobaldi  (10)  passa  par  la  vallée  d'^éor(Hébron)  «  où  est,  dit-il 
•t  la  terre  de  S.'  Abiam^»  Et  il  donne  quelques  détails  sur  cMtê  contrée.  Breiden« 

(t)  7kMoSyrm^p.9&.  («)Pag.î;6. 

a)  Mami^crii,  p.ig.  'Î7.  ^-j  Pa^.  6y;j. 

^^  iy-j^gtaria  htvrtaoljmûana,  lib.  X,  pg.  781.  (g)  Hodeeporicon  Temè StuKtai,  pi  34 i. 
(4)  BKw«t4â«rnM}^itt«hiM,l.  VI),p,  1«6, ^1  fVuggio  «/  mmtt  SataS^  p.  5a,  :a. 
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ImcIi  (i)  parle  dUebron,  de  l'ancienne  ville  qui  ^tait  complètement  ruinée,  de  la 
nouvelle,  autrement  nommée  le  Châtrait  tir  S.  Abroham,  où  se  troiRaient  les sé- 
pulliires  (les  patriarrlifs.  îl  fuit  mention  des  aumônes  abondantes  que  l'on  distri- 
buait ()rés  de  ce  moiiuiiit  Ilans  Werli  ^on  7.i?iiber(a)  décrit  la  belle  vallée  où 
était  située  raiicicniie  Hel)ioii,  et  la  tiou\elle,  ajipelée  la  ville  de  S.  Abrabam.  Il 
parle  de  noudjreuses  boutiques  de  verrerie  que  renferninil  cette  ville.  Il  raconte 
les  instances  inutiles  qu'il  fit  pour  entrer  dans  la  mo«iquée,  où  se  trouve  la  caverne 
qu»  sert  de  tooilwaci  &  Abtahem  et  ans  petriarches  de  ee  fiunille;  il  ajoute  qu  on 
lui  permit  seulement  de  fiJne  sa  prière  devant  rescalier  de  pieires  qui  conduit  à 
cet  édifice.  Tnchfsjill^uiwnbeif  (3),  qui  visita  cette  ville,  ne  donne  sur  elle 
que  des  détails  Mjilljjjpiusr  H  en  est  cfe  même  de  Jean  dé  Mandeville  (4)  et  de 
..  Rudolpli  von  Suclien  ">).  Baunogarten  (6)£t  le  voyage  de  cette  ville,  et  les  dé* 
tails  qu'il  donue  s'accordent  avec  ceux  que  Ton  trouve  ailleurs.  Cotovie  décrit 
Hebron  (7);  mais  il  n'était  point  allé  jusqu'à  celte  ville,  et  ce  qu'il  en  rapporte 
lui  fut  indi(|uépar  les  frères  mineurs  de  Jérusalem.  \je  prince  Kadr.lvil  (8)  ne  put 
se  rendre  à  Hebron.  Et  les  voyageurs  plus  modernes,  qui,  comme  le  père^au(()), 
le  r.  Mariano  Moi-one  da  Maleo,  Volney  (10)  et  autres,  ont  donné  quelques  détails 
sur  cette  ville,  n'ont  fait,  pour  la  plupart,  que  transcrire  les  renseignements  que 
lenr  «VMentcomfliuifiqués  d'antres  personnes,  sans  «voirété  à  portée  d*en  vérifier  • 
par  enx-niéroes  Tauthenticité.  DVintres  voy^peiirs,  teh  que  Régnant  Girau* 
det  (la),  Qutiresmius  (i3),  etc.,  et,  dans  ces  derniers  temps,  MM.  irl»;  et  Man-  ^ 
^es(i4^ont  réellement  visité  la  ville  dFHebrpn.  11  y  a  peu  d'aimées,  M.  Poujoulat 
afîdt  nn  yoyage  à  Hebron,  et  nous  a  donné  une  description  exacte  de  tout  ce 
qa'uoe  pareille  ville  peut  offrir  à' la  curiosité  d'un  étranger  instruit  (r5).  Mais 

(1)  Beu  fireibung  lier  K/tyutmd  fyaltfahrl,{o-       (9;  yojagtdela  Terre  .Vo/zirr,  ji.  437  cl  Mliv. 

Iio'74  r*,  101  I*.  ytgfugt  mt  ÉgypiÊ  cr  m  tifrii^  unb.  Il, 

(»}  Âgiehreibung  der  lyatlfidut  M  tkm  Eigfli-  pag.  ao3,  104. 
jnmfaW,  Ali.  i55  r°  et  v".   *  (11)  FoyagedeJ^niMlcm,f,i^it!LuÀy. 

.(3)  Bei^atlhuig  der  lUyts  ùu  Mtytig  butd,      (la)  'Diteomn  dm  vojr*^  d'oiare-mar  a»  ««Ah 
fol.  363 1^  téjpulm  de  /^«afem,.foL  «S  v*  «t  66. 

(4>  Jïf  Tt  A/rOiMf  4ar Aryw te  dit  MugmOnder,     { ■  3^  Eùiekbaiii  Term «Mctar,  ton.  il,  p.  7621* 
M.  4»a  r".  ,  •  etsuiv. 

(5)  JÏAM-ilf«aiuqr  Ar  Jtpwffbl.  44t  r*.  (14)  TVwwb  m  Elgypi  and  Httltk,  p.  3^  et 

(6)  Pertgrùmtio  m  jBgyptMm,  Araèêam^  po-  suiv. 

'^n  78,  7g.  CÔrrngMunAMCir ^OMMI,  tOOk  V,  p.  ati 

['})Itifierariumhierniolyniitanum,fa:^.^^i,%lt%.  .et  suiv. 
(6)  lenv^mMtÊÊia  ftgrfgniuili9f  pag.  87.  • 

3a. 
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un  seul  européen,  le  prëteudu  Alî-Bey,  a  pu  pénétrer  dans  la  mosquée,  où,  sui" 
vaut  la  traciftion  repose  le  ccirps  d'Abraham  \\').  et  offrir  une  description  satis- 
faisante de  ce  monument,  qur  les  Itnlsu!man^  il/inl  ini  ;iv«"c  tant  de  soin  à  la 
vue  des  chrétiens.  Le  chevalier  Darvieiix  {-à':  ,  auquel  nuu*  devons  des  dt'tails 
assez  précis  sur  la  ville  dliebroii,  dit  que,  suivant  le  témoignage  des  juifs  de 
c«t  «ndroil,  an  der  leur*  rabbint  éiftit  moiré  dans  la  mqpijufe  o&  Mlroureot  lei 
eotpi  du  patriardie  Afairabam  et  de  la  faoaille;  Mais  il  iMxUaaimuIe  pas  que  le 
réd»  qui  lui  fat  fiiit  oflfrait  trè8<pea  de  caractères  de  vraiscmUaaee. 

(i)  Voyages,  tom.  III,  paj^.  i6o  et  suiv.  •  St  dévotion  faisait  l'ornempnt  cîm  monastères.  >• 

(a)  JI&/iKMrv«,tom.  Ilfpag.  ai6  etsuiv.  Dans  le  Fakihat  -  alkhola/d  il'tlba  -  Ar^b&chah 

Noie pw  I»  page  .      •  dérott  el  qui  avait  le  don  dc^  mintcL  s.  Dans  la 

U   mM  j_^L»q«ie  trouve  plusieurs  fuis    ^'«•"7>f""'       t'f^OT"'^       M.krizi  (tom.  II, 
répété  duH  «•  morceau,  signifie  référé,  con-    «""i  TO».  M-  :i4<'  r")  J-=x.>  )jl  jLJ'i!!.  J-^ 

mMlM*  (paf.  »36):  X-yL.  »^U*  J-»-*»       *  j          ;^   _iJï .  TiintboiiiiiieqniM- 

"  .Sous  la  inos<iiu  c  .    une  caverne  révérée.  »  Plus  .  \^               MO«|uée  y  éprouve  un  sentiment 

bas  (pag.  a37)  ^ — ^1  ^J*                     ^  ,  de  dévotion  envers  Dieu  ,  de  calme,  d'.  i  u  .mu^- 

#  ,       n  Elle  estrarért-e,  parce  qu'ellés«  trouve  au  toi-  .  semenl  de  )'e»prit,  qu'il  nV|.rotw<  \nnui  .ul- 

.  sinage  de  la  uKMqoée.  .  Aillcun  (pig.  ^o)  ,|e„^  .  ji^  i^î,  (fe|.  jy,  y-  ^  ^ 

^1*^1,  H^-ili  ai.            ç^çÀ^j^MCt»  Vfc^bUî                       J^Ull  ï-*» 

"  une  mosqtiéf  vaste  et  révérée,  où  tout  respire  JLiJt  ■  f!<  t  i'(Iiru'L'  u'olTrc  point  l.i  inagnifirrTicr 

*  •!  la  pompe  et  la  majesté.»  Et  enfin  (pag.  î4')  ^  des  mosquées,  et  n'inspire  point  cette  dévotion 

^L^-  Le  substantir  ^jJl  employé  par  «  que  fiant  naître  Ut-loolHMlèrà.  ■  Da^  le» 

notre  aiiteur,  dé^uc  /a  dnotion.  On  lit  (p.  341}  «wf  dlsmaïl-ben-Abb«d(inan.  ar.  i4«$,  £  ■*) 

^^__j^jj.>L5Li"^  LijLSj)K          j^^'^'  ^  Juif  ^^^t          •       pèlerinage  de  dévotion.  •  On 

«  Tout  y  respire,  à  un  point  inexprimable,  la  devo-  |,e„t  voir,  stir  ce  mot,  les  observations  de  f<U 

«  tifw ,  le  respect,  la  niajeité.  ^ Afflenr»  (page  JyS)  m.  Silvestre  de  Sacy  [Nolicet  tt  estraiti  def  ma- 

^"5HjJ^!  ^ J«M..VartoaleD7MBlUmR-  kêucHU,  lûbm,'m»t»^it%}, QnMUiMquitfM- 

.je«é  et  la  dévotion.  .  Dans  VHhloirr  de  BMan-  «gme  fc,  ,„tfe,  iJgdficalkM»  da  ter»  ^1, 

.ben.Onar(iii.688,f.  99  t°)  «.Jl  «J^b^^  Jv^  fauni  nocarioo.d'ea  parier  aiOeun. 
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SUR  LE  LIEU  NOMMË  AOUJA  «U-yt.  ' 

l-a  ville  a[)j)tlée  Aoudja  el  la  rivière  de  même  nom,  sur  !e  bord  de 

laquelle  celte  place  se  tt  uv.ni  située,  sout  plusieurs  fois  iti(Ji'|iiées  clie/.  les 
historiens  orientaux.  Dans  ï Histoire  4e  ta  cor^quéu  ik  Jérusalem  (i),  on  lit  : 
•Lajjk)!^  «  La  rivière  d'Aoudjd,  »  ainsi  que  dans  les  Aiuudes  d'ÀbuuUeUa 
et  dam  k  fï»  de*Saladm  de  Boha-eddin  (3);  et  dans  les  Années  dn-  nénie 
Âbouliëda  (4)  Uj»  Jt  J^^  «  U  se  rendit  à.Adudjâ.  »  Dans  ÏHùtowe  d'Ebn- 
KhaldouD  (5)  ^^...U  ^  ^1  *  Il  wriva  vers  AoudjA,<|ui  faitpar» 
<  tiè  de  .la  Mestîne.  w'Ùmam  VBi^mpe  de  J^umlmi  (6)  la.^t' Jy  ^  i*if^  v,««aJ 
«I  II  établit  son  camp  sur  la  colline  d'Aoudjâ.  »  Suivant  le  témoigiMge  de  Khalil- 
Oàhert(7)*  lorsque  l'on  se  rendait,  sur  les  chevaux  de  la  poste,  à  Damas,  on  trou- 
vait un  relais  à  Ludd ,  et  le  suivant  à  Aoiuijd.  Dans  le  traité  conclu,  l'an  68a ,  entre 
le  sultan  Kclaouii  et  les  Francs  d'Akka ,  il  csffait  mention  du  canton  d'Aoudjâ 
LxyJ'  t't  lie  lii  sylinequien  dépendait.  Ce  nom  subsiste  encore ntijoiird'hui  : 

car  ou  lit  dans  la  [{rhition  Je  l'ex^nditivn  française  en  Sjrrip  (8)  :  «  Kléher  prit 
«  position  sur  la  rivière  d'Ul  Ougeli,  à  deux  lieues  euviruu&urla  roule  d'Acre.  » 
U.  Scholz  noua  apprepd  (9)  que  la  livière  qjii  coule  au  nord  de  Ja&,  porte  le 
aom  de  Nakr^Awtsdia.  Eterggren  (10)  aitetle  que  les  moulins,  placés  sur 
cette  rivièie,  se  nomment  T%ai»«Mn^Oetl§àoa  Audja,  Joua  ces  d'ëtaOé  ffaecpé^ 
dent,  bien  avec  ceux  que  nous  donbent  les  écrivains  orientaux.  U  est  donc  dair 
que  U  rivière  d^Aotu/Jd,  sur  .laquelle  était  .un  lieu  à»  même  nom,  répondait'à 
celle  que  les  historiens  orientaux  désignent  par  le  nom  de  Na/ir-.ièi'Fetms  (la 
rivière  d'Abou-Petros)  (1 1),  ou  Ma/ir-altawa/iin  ^^^l^^kJ!  (la  rivière  des  Mou- 
lins).  C'est  ce  qu'assure  Makrizi  (11),  qui  s'exprime  en  ces  termes  :  ^jii»  ^!  ^ 
^^L...K»       1^  ^^i^L  ot»/^'  *  V  i^vi^re  d'Abou-Fetros,  autrement  ouauuée 

(ij  llan.  714,  fol.  a6â  v".  (g)  Jteise  in  die  gegend  tmtehtn  ÀlexanéruM 

(m)  Tonk  V,  |>ag.  .1 3o .  und  Panetonium ,  pag.  a56. 

(5)  Pag.       «&3.  (10)  ftailw»  i»  Munpa  tmd  im  Mfrgenkmét , 
Tom  V  p    17/,  ■        loin.  III,  pag.  i65. 

(5>  Tom.  Vlll,  fol.  3ï8  r".  (11) HUwudi,  Tenôih,  fol.  4» 

(6)  Mamuor.  7i3,  p;ig.'3SS.  >  '  {1%)  Mtkna,  De/cripiioii'dtfigrpie,nu6^'i€, 
(7  )  Man.  695.  fui.  143  r».  '     '                 '    ton.  I »  feL  »S4. 

(8)  TaiD.lli,pig.335. 
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Tfniahin  les  Moulins),  qui  se  trouve  dans  la  Palestine.  »  Kt  Abou'lmahàsen  (i) 
alteste  le  même  fait.  On  lit  dans  VH/stoire  d'Ebn-Khaliidim  ['x)  :  aJU»J<  ^J, 
^»^fJJt  .L»  «  11  st*  tif)uva  dans  la  ville  de  Ramiaîi,  snr  la  rivière  deTawahîn.» 
Dans  le  Kiinul  d'tbn-alathir  (3);  AL>^!  ^  -^^-J^  ^-i-Lj  ^J*  ^^iJzJ  «  Le 
«  NaAr^'Jawn/ii/i ,  a  trois  parasanges  de  Ramlnh.  ■  Enfin ,  dnosV Hi'sioirr  d  Ahp{l{) 
il  «Rt  fait  meatioo  du  lieu. oominé  Tmdhin  ^^l^cJt  (les  Moulins),  situé  daos 
le  vowiiMgp  de  RamUili.  Do  niste  oomme  le  moVAôadjd  .La^j»  est  le  fiSminhi  de 
>  qui  signifie  eowbe^  iortimix,  il  n'est  pasëionnant  que  phisienrs  lieux  aient 
à  la  fois  {torté  le  même  nom.  Ainsi^  nous  lisons  dans  un  tnllé  condn  entre  le 
sultan  Kelaoun  ei  dame  Marguerite,  princesse  de  Tyr  (5),  que,  sur  le  territoire 
de  cette  dernière  ville,  se  trottvaituncndroilappelé  BouHan-ttfaouàfd  .U^iJI 
(le  jardin  d'alaoudjà). 


SUR  LE  L1£U  NOMME  kAKOLN  ..^li. 

■ 

La  ville  de  Kàkoun  dont  il  a  été  (ait  plusieurs  fois  mention  dans  c-eile 

Ikistoiie,  est  quelquefois  nommée  jpar  les  écrivains  oirienlamT,  surtout  ')p«r  oeux 
qui  oni.traitë  des  croisades.  Dans  Yffùtoire  dg  Sérusalem  (6),  il  est  parie  du  ean« 
ton  de  Kâkoutt         ^^1.  Dans  les  yfnnaUs  d'AbduIféda  (7)  on  lit  :  » 

jJ-J  _o  j  J-a.LJlj  «  If  les  plaça  dans  le  Sdhel,  non  loin  de  Kàkoun.  »IJans 

l'Histoire  itÉgypte  d'Abou'lmahâseti  (8):^UJt         ^  iJjju  «  La  sta- 

«  tion  de  Kàkoun,  située  sur  la  route  qui  conduit  en  Syrie.  »  Lauteur  dii  Mesa- 
hk-ala()S(tr  (9)  place  le  district  JL^  de  Kâknun  avec  celui  de  Ramiali  et  celui 
de  I.vuld.  Dans  une  marche  d'armée,  dérrife  |,ai  l'Iiistorien  Ahmed-Askalàtii  (10), 
il  est  iilit  mention  de  Kàkoun  i  car  je  ji  lu  Mir  ()as  à  lire  ,  JL5  au  lion  de  ,,j'J/. 
qui  est.  une  station  très-agréable,  allendu  que  tout  est  couvert  d'une  verdure 
éclatante.  '  • 


i  I  j  Manuscr.  «r.  67 1 ,  fol.  1 5  v".  ^6)  Mao.  7 1  \  pag.  385. 

(«)  Te«.HI,M54îr».  •  ^7)  Tom.  V,  pag.  „«. 

lî)  Tom.  III ,  fol.  5  v".  (81  Man.  663,  fol.  »iiV. 

14)  M»a.  7a«,  fol.  19  y".  fg)  Man.  583,  fol.  ai  l  v". 
(S}MaD.deSMÏermaiaii8AM,fol.i96r''i(j^v°.     10]  T.md.  ll.iuiui.  657,|iil.  igo  r°. 
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L'an  69a  de  l'hégire  (r"*-,  un  tremblement  de  terre  se  fit  sentir  à  Gazab,  à  Ram- 
\ih,  à  Kàkouii  et  à  Kaiak.  I;émir  Djaniili,  «lonl  il  a  été  fait  mention  plus  haut , 
à  l'arlicle  de  Gazali ,  lii  ruiisli  iure  dans  la  ville  de  Kàkoun  un  vaste  /i/ia/r  ;  liotel- 
leric  (i).  KhalU-Dàiiêi'i  i),  décrivant  les  relais  établis  pour  le  (ratisptirt  dv  la 
neige,  en  pl^oeiio àDjioin ,  un  «eoond  à  KftkouD,el  le  suivant  à  Ludd.  Suivant 
le  même  auteur  (4),  uif  relais  de  poste  étflil  établi  dans  la  même  ville.  Nous 
apprenons  du  DiuwHdinschd  (5)  que  le  gonvernement  de  KAkoun  avait  été  réuni 
à  jedui  de  Ramlah.  Nous  lisons  ailleurs,  .dans  le  même  ouvrage  (6)  :  «  Le  district 
«  dn  Uikoon  renferme  une  pe6te  ville  et  une  petite  (»rteresse,  situées  à  une  sta» 
«  tion  de  Ludd.  Ce  canton  na  |>oint  de  rivières;  les  habitants  boivent  Teau  des 
«pluies  que  l'on  conserve  dans  les  citernes,  et  de  l'eau  de  puits.»  On  lit  plus  bas 
que  le  district  d'Athlith  (7)  est  un  canton  situé  entre  Kâkonn  et  Akka.  forte- 
re«ise  de  kâknnn  se  trouve  indiquée  dans  le  tiailé  conclu,  l'an  fi8a  deFhégire, 
entre  le  sultan  Kclaoun  et  les  Franes  de  la  ville  d'Akka.  On  lit  dans  l'histoire 
d'Abou'fmahâsen  (S)  ,  J'J  II  .-.J!  3  ^i^r' '-^  •  "  Ils  sortirent  de 
«  Damas,  cl,  pressant  ieur  inaiche,  ils  arrivèrent  a  Kàkouu.  »  Cclieu  n'a  point 
été  inconnu  aux' écrivains  occidentaut  qiii  oot  traité  d«  ce  qui  concerne  la  Pa- 
lestine. Brocard ,  qui  le  nomme  Kato  ou  pltitÀt  Kaeo,  nous  apprend  qu'il  était 
sitqé  à  quatre  lieues  d*Arsur  (Arsuf).,  dù  o6té  de  TOnent  (9).  Dans  lliistoiiip  de 
Guillaume  de  Ty<'(i  o),  on  lit  :  mJ/oeus  eût  nomen  CaeOt  ài  campestriiut  Cœsatuœ,  « 
On 'Ut  dans  l'ouvri^e  de  Marino  ftenuto(i  0<F^f  l'année  1277,  les  croisés 
s'étaient  diri>!;és  versCésaréc,  afin  d'aller  démolir  la  tour  de  Giroo.  Dans  l'ouvrage 
deFoucber  de  Chartres  (  i  a) ,  il  est  iàît  mention  d'une  forteresse  que  les  habitants 
du  pays  nomment  Chaco.  ^ous  .apprenons  dn  continuateur  de  Guillaume  de 
Tyr  (i3),  qne,  dans  la  ville  de  (  'acn ,  se  trouvait  \.m  couvent  de  Templiere.  Plus 
bas  f  il  est  fait  nimliou  du  ti)ii\eiit  de  Caco.  I.e  même  écrivain  (  1  V  Tait  éi;ale- 
nient^menlion  de  l'entreprise  dont  j'ai  p^rlé  tout  :i  Tlieure,  «t  qui  avait  eu  pour 

'•  » 
« 

iii  Maa.  6te,  fol.  lu  v".  '           (8)  Mao.  666,  fol.  iao  r". 

{*)  Hvkrici ,  Dncr^ftiof  de  (Ègypte,  uni.  .11;   '  (9)  ItaMf^Mb  Tmm  Sm^cm,  p.  iW.  f 

nian.  <798,  fol.  344  r"*.  (10)  Lib  \II ,  paj^ 

(1)  MaD.  695.  fui.  140 1^.           .  .  .  .'iccretafiàe:humcrurif,\m^. 

(4)  F<»l.  «43f".  {tt)  Gtâta peregrinantium ,  lu  kl»» 

(5)  -Mm.  i$73,  M.  147  v*.  (i3)  Ap.  Martcmie. . .»  tnii.  V,  col.  $98. 
6)  Fol.  87  v.  •      («4)  Co».  599, 

(7)  fol.  95  V».           ^    .           ,  Col.  ;45. 
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objet  de  démolir  la  lour  de  Çuaquo.  Ce  lieu  existe  encore  avec  le  mrme  nom, 
ainsi  qu'on  peut  le  voir  par  la  relation  de  M.  Bei-ggrcn  (i).  Dans  le  voyage  de 
.M.  Sclioiz  (a),  on  trouve  indiqué  ,  parmi  les  lieux  situés  à  roccideut  de  Naplous, 
un  endroit  nommé  Fakoun  ^U.  Mais  je  croîa  qtfU  «*est  glissé,  id  Uoe  légère 
faute,  et  qu'il  laul       Kdioun  h  l'époque  die  l'expédition,  de  r*iii^ 

française  en  Syrie,  un  combat  fut  livré  prè§  de  Kftkoun  (3). 


SUR  Ve.  UEO  NOMMÉ  DJAÙIJOOLIAII.        «  ' 

Le  lieu  nommé  DjaltJjouiiah  ijjojl?-  se  iTfnnr  indiqué  dans  quelques  passages 
des  écrivains  orientaux.  On  lit  dans  VlJi\tvin-  de  Ji'ni.uilcm  4)  ■  LJ.^.,-^— '-^  Jj  \> 
«  Iju  iiabilaut  de  Djaldjoulia.  »  Plus  iuiu  ^i)  .:  LJ^»V         ^j-*  *~jj-3 
«  Ôutariah,  boui^  du  territoire  de  Djaldjoulii.  »  Plus  loin  (6)  :  ^  ÂXLli  Xiy 
LJy^cV  jL,»t  «  Le  bourg  de  Kal^iliafa,  qui  fait  p^tiç  dn  tenitoirede  Djaldjooltt.  ' 
^<  (7)  *  ^  ^  ^  Djaldjbuliâ.»  C'est  probaUement  ce  Ralkiliap 

qui,  dans  V Histoire  de  Guillaume  de  Tyt  (8),  est  nommé  CaicaUa,  La  position 
de  cette  ville  ne  saurait  être  douteuse  :  cai-  un  bottl'g  de  ce  nom  subsiste  encore 
de  nos  jours  M.  Bei^gren  (9),  parle  d'un  bourg  appelé  Djeldjulef  situé  au  nord 
de  iafa.  M.  Scholz  (10)  (ait  mention  du  même  lieu,  a6us  le  nom  de  Dschel- 
dschulijeh  Aj^arV.  Plus  loin  (11),  le  même  voyageur  place  à  rout-sl  <le  INabImis, 
le  bourg  appelé  Uxchvljdsculjeh  Aj^ix^.  tt  nous  retrouvons,  dans  son  récit,  le 
litii  nommé  Kalkileh,  qui  a  été  indiqué  plus  haut,  comme  voisin  de  Djaldjou- 
liah.  il  ne  faut  pas  côufundre  cet  endroit  avec  un  bour^  nommé  DjaUjoul  Jj^-M^t 
ou  IfaHioui  JyJ»-  situé  près  dlIebrpB,  et  où  la  tradiùou  plaçait  le  tonibeaii 
du  prophète  loDas(ia).  ^ 

(1)  Reùeit  in  Earapu  ««rf  tn  Mh^gntlmukt  (•■}  !/>.,  pa^.'io-;. 

lOM.  III,  p.  l6«.                          "  (8)  Lib.  X\I,  ));,-  jmiy. 

(»)  Bei»e, . . ,  p.  a66.      •  ^j^J  JUùrn  ùi  turopa  und  im  'Morgcnlaa/lc , 

{W^  AiteùtémgMna  BtÊUtpmftemmdireH^të  ion.  III,  p.  i65.  . 

exécutif,  pag.  1.  (  !(,)  Reise  in  tlie  ^egi-nd  awUcAtii  AttxgàéÊitm 

(jj)  Manuscr.  arab.  7i3,  pog.  ^4*.           *  mnd  Partetonium,  p.  ^6.  * 

(5)  Pag.  39».  (il)  Pag.  a66. 
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Dans  leoours  de  c<'ttcliist()ire,  j'ai  (aii  nieniinn  pln<5ieurs  fois  d'imp  ville  que 
j'ai  désignée  parle  nom  d'Orsouf.  J'ai  suivi  en  cela  raLilnrité  d'Almn  ItVJa;  mnis 
je  crois  qu'il  vaut  mieux  écrire  Jrsouf.  C'est  ce  qui  résulte  évideuuuem  du  témoi- 
gnage des  Uisiorieiis  latins,  que  je  citerai  tout  i  l'heure.  Celte  'ville  f  ainsi  que  la 
forfit  dont  elle  ëtait  enlourfe  sJtr-j^  -j^,  M  trouvent  plusieurs  fois  nooiin^ 
dans  la  f7e  de  Saladin ,  de  Boha^cédin  (i),  ainsi  <iue  dans  Vffirtoùv  de  Ut  cou* 
qaéU  de  Jénutdem  (a).  Aboalfoda  (3)  parle  ^lement  de  la  fbrét  d'Aniouf  SM 
^jj^t.  Makrizi  nous  apprend  (4)  que  Téniir  Djaouli ,  le  même  dom  il  a  été  fait 
mention  plus  haut,  fit  construire  des  ponts  dans  la  forêt  d'Arsoul'  Xtià. 
Cette  ville  a  été  bien  connue  des  écrivains  latins  du  moyen  iige.  Willpl>rnnf]  d'Olden- 
borg  (5)  la  nomme  Arsinti  Brocard  (6),  niwiitio  Arsar;  Jaccpics  de  V  ilry  (7),  Assur; 
SanuJo(8),  iiznffum,  Àssur(c^,Arsur{io)clArsii/{ii  ;;  All)ci  t  d'.Vix,  //jj-«r(ia),ou 
Arsid.  Guillaume  de  Tyr  parle  de  la  ville  d'Ânlipatris,  nommée  ^rxur  (i3);  Fou- 
cher  de  Chartres  (  1 4)i  Ant^  Le  continuateur  de  Guillaume  de  Tyr  fàit  mention 
de  la  ville  et  dayftm  (fieuve)  d*Anur  (i  5).  HH.  Iriiy  et  Mangles  (16)  pa  rient  de  la 
rivière  et  du  village  dTArsouCl  Dans  le  voyage  de  Scnrulf,  publié  tout  réoen- 
I9eiit(i7),  on  lit  :  €  Proxvm  Soppen,  vocatur  Atsuf  vu^arko',  ud  latme  AstOam,  » 
Dans  ce  passage,  il  faut  substituer  au  mot  Aisuph  celui  de  Arsuph.  Du  reste^  la 
prétendue  identité  établie  entre  Arsuph  et  Axote  n'est  due  qu'à  une  erreur  de 
Fauteur  de  la  relation. 

Jai  donné  plus  haut(i8),  daprès  i^Iakrizif  une  liste  de  plusieurs  lieux  de  Syrie 


(f)  Pi(.  tgn,  194»  I9T- 

(a)  Man.  714,  fol-  a63     et  v»,  afiS 

(3)  Annales,  tom.  V,  pag.  86. 

(4)  Man.  798,  fo).  344  r*. 

(5)  Itiiunumm  Terrât  8a»am,  p.  14S. 

(6)  Dtsrriptin  TVmr  JSa/ic(<r,  p.  1 86. 

(7)  Uistoria  hitnaoljrtnitaitaf  p.  1071,  (074r 

lt»9. 

(8)  SnntaJUeUum  crucit,  pa^g.  88. 

(9)  /*tW.,  p.  199,  l'fi,  a5». 

(10)  Pag.  ai 3,  aa6. 


(11)  Pag.  afto,  nif  s»«,  sa?. 

(  ■  a  ffisturùt,  p.  189»  a^S»  191^  3o9i  Sio,  Ssq, 

33i,  343- 

(i3)  Hùtoria,  p.  774,780,783,  788,86». 

(15)  Ap.  Martenne. ..  col.  637,640,  ■735,  739. 

(16)  Trarels  in  Egypt  aad  Nubia,  p.  189. 

(17)  Peregfvtiaio  ad  Bkm^ymmm  «1  Tcmni 
Sam  tant,  pag,  373. 

Cl  8)  Pages  (3, 14.  >5, 
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qui  avaient  éU  concédé*  par  Biban  à  des  émin  %jpti«ii$.  le  crois  devoir  coosî- 
gaer  ici  qudques  «^Mmations  qui»  tout  incomplèies  qu'dles  soQt«  «nront,  du 
molos,  ravantage  <te  jeter  un  peu  de  jour  sur  cette  nomendature  assez  obscure. 

Le  lieu  nommé  Kalansoueh  subsiste  encore  de  nos  jours.  Il  se  trouve  indi- 
qué par  M.  Scbolz  (i)  sous  le  nom  tie  Krfnu-sn'eh,  parmi  les  hourfjs  situés  i 
l'occident  de  >";iblous.  On  lit  Kalc/isciu-  dans  le  l'?"7/^v  de  M.  lici  ggrcn  a\  et 
sur  la  carte  de  M.  R(>l)ins(»n.  Lps  mêmes  ouvrages  nous  olïifiit  également  Aitacb, 
Atil,  Kafeiiaï,  Zexla,  Toul-Kereui,  ou  Tliul-Karm.  Le  lieu  que  j*ai  nommé 
SchoumuAaJi  est  designé  par  Berggrcn  sous  le  nom  de  &UÊeka,  et  par  M.  Scholz, 
soua  celui  de  Àtehwihtjeh,  Au  nom  de  Bourin  il  faut,  je  crois,  substi- 

tuer Boudin  ^.J^,  ainsi  qu'on  litdanslef^o/o^de  H/Scbcls  (3). 

J'ai  lu  mais  je  crois  qu'il  faut  changer  cette  leçon  en  celle  de  Asiaita 

Ll«t.  En  elfet,  VHistoin  de  JAvualem  (4)  nous  offre  ces  mots  :  Lk-I  ^  j  Ô^î 
^^•J  JL^I  ^  «  Le  bourg  de  Deïr-Astia,  qui  fait  partie  du  district  de  Nabolos 
u  (Naplouse).  »  Et  le  lieu  nommé  Dir-AstifU^  se  trouve  indiqué  par  H.  Scbok  an 
nombre  de  ceux  qui  avoisinent  Naplouse. 

Le  lieu  nommé  Oinin-filf<tln)i  est  le  même  que  Klialil-Dàlieri  désigne  par  la  dé- 
nomination de  Fahntch  (5),  et  où  se  trouvait  un  relais  de  poste,  placé 
eutre  Kâkouu  et  Djiuin.  Ce  uiénie  lieu  se  trouve  indiqué  par  MM.  Scholz  (6) 
etBaiggren  ooinme  situé  à  Touest  de  Nabolous  (Kaplouse)  (7).  Dans  le  lien 
nommé  TatbeU-alismt  je  reconnais  celui  que  les  mêmes  voyageurs  désignent  par 
la  dénomination  de  El^Tkaf'be,  Le  lien  nommé  Taèan  est,  probablement»  celui 
que  GuUlattmedeTyrdés^neparla  dénomination  de  Foas  Tu6anim{9), 

Dans  un  passage  de  ce  volume,  on  trouve,  par  erreur,  le  nom  D}e!iiiin ;  il  faut 
y  substituer  celui  de  Djinin  ^'.-r  Du  reste,  je  n'ai  point  besoin  de  m'étendre 
sur  cette  ville,  qui  est  suflisamment  connue  par  les  relations  des  voyageurs. 


Le  lieu  nommé  ici  Kosau'j^^  est  le  même  qui  se  trouve  déngpé  daps 
la  Fie  <fe  Sahdi»  de  Boba^in,  et  qui  était  situé  à  peu  de  distance  dn  Bal- 

(i)  RtUe, . . ,  p«^.  »66,  267.  (5 '  Mannsci .  arab.  6y5,  fol.  a43  r". 

(3)  Reisen  in  Europa  und  im  Morgenlande,  (6}  Reise. .  ,  pag.  a66. 

ton.  in,  p.  i6s.  '  (9)  JlelM*. . Mm.  ttl,  p.  16a,  16S. 

(3)  Reise,  p.  167.  ^8)  Hitloria,  lib.  XXII,  pag.  i«37,  t«39. 

H)  Muuiscr.  arab.  713,  p.  a$3.  (9)  ^im  Sabutùu,  p.  S3. 
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«ao,  de  l'autre  côté  du  Jourdain.  Cest  celui  que  raHteur  du  Lexique  gjk^ti^ 
phique  arabe  (i)  nomme  Kosaïr-Moîn-eddin  ^j>_^^  j.^^,  cl  indirjue  comme 
plac^  dans  le  canton  de  Gaiir  jy^\y  qui  lait  partie  de  Ja  jirovince  d'Ardcn  (Jour- 
dain). On  lit  dans  Y  Histoire  de  Makrizi  (a):jyJI  j*^!  «  Kosair,  qui  Hiil  partie 
■  du  canton  de  (iaur;  »  et  les  mêmes  mois  se  trouvent  répétés  dans  \ Histoire  tte 
Jémsatetti  (3j.  Dans  r/SfMtoiî» d*Bbtï-kadi-Schoh»wh  (4),  on  lit  ;  ^j:,)~JU\ 
^L^j  AjLa.Lj  J  c  II  ^tnt  un  dM  deox  personnages  qui  exerçaient 
«  l'antorité  dans  la  provinoe  de  Gmir,  dans  ie  canton  de  Kotalr  et  de  Biban.  » 
nani  VHùioirt  de  DjemaMdin-beo-WAMl  (5),  Melik-Stieh-Nedjni^dm'AloQb, 
«e  rendant  de  Nabok»  (  ^aploclse  )  k  Damas,  J^^        ^  ^ 

^jJI  jff^  ^VJ^^  "  Traversa  la  rivière  dn  Jourdain,  et  vint  camper  de- 
«  vant  la  forteresse  appelée  Kosaît^Moïtt-etUin,  »  Kw  rapport  d^Abou'Iféda  (6),  ce 
lieu  devait  son  surnom  à  Moin-eddin-Ataz,  /irtfA  (délégué)  du  jjrince  de  Damas. 
Ebn-Batoulah  nous  apprend  que  la  tombe  de  ce  personnage  se  trouvait  dans  le 
village  de  Kosair  (7).  Dans  YHistoire  de  Guillaume  de  Tyr  8  ,  ce  lieu  est  dési- 
gné par  ie  nom  de  Casteltetum ,  qui  est,  comme  on  voit,  la  traduction  latine  du 
terme  arabe.  De  nos  jours  encore,  suivant  le  témoignage  de  BurcUiardt  (9),  il 
•existe  un  ruisseau  .ipp<.l(;  ^<adkUkosiUr. 

Va  lieu  nonmj  ^lemont  Kntnîr  ^  A\  se  trouvait  au  nord  de  Damas. 
Cest  ce  qu  atteste  Abou'lféda  (lo)  L|Jl»i.  ^^jJ'  J  .V  »> jr^-  Klialil-Dâheri 
place  dans  cet  endroit  le  premier  relais  de  poste  rpie  l'on  rencontrait,  lorsque 
l'on  partait  de  Dumas  pour  se  rendre  à  Uinli  ''.  \  !  •  On  lit  dans  la  Fie  de  ikila- 
din  (la),  que  ce  prince,  reconduisant  l'envoyé  du  prince  de  Mausel  (Mosul), 
raccompagna  jusqu'à  Kosaïr  ;  et  daus  \  Histoire  d' Abou'lféda  (i3),  que  Mclik-Adel, 
qui  te  trouvait  dans  la  ville  de  Damas,  alla  jusqu'à  Kosair,  pour  recevoir  Fam* 
baamdeur  du  khalife  abbasside  NAser-lKdin-^dlah.  Suivant  rauteur  anonyme  du 


(i)  K^fkhùSÊen^MeagMfnipkkmt. 

(a)  SolouA,  loin.  I,  poy.  17t. 

(3)  Maa.  7i3,p>S<  »34. 

{^)  Tom.  n,  mM.  687 ,  fol.  fsS  v«. 

(5)  Kdmet,  tom.  VU,  p.  36. 

^6)  Annotes,  lom,  \\\,  p.ig.  5ia. 

(7)  Thg  Travets  c/  Ibn-Batuta ,  p.  ai. 

I 


(8)  attmim^  Kb.  XXII,  psg.  ie33. 

(s)  Tnii  ds  in  Syria  ,  p,ig.  345. 

(10}  Anaaies,  tom,  IV,  pag.  364. 

(11)  MiB.  ar.  695 ,  fol.  3i4S  V*. 

(11]  Boliadini,  vitit  Saùldblifft§,  $7* 

(t3)  jt/makit  tom. IV,  p.  sss. 

33. 


Digitized  by  Google 


a6o  APPENDICE. 

Vojage  tt/tlcp  à  Damât  (i),  GMMÎr  est  un  petit  viilager  «tuë  à  deux  heuras  d« 
marche  de  Damas. 


Le  lieu  nommé  FcM-arjijjJ)  se  trouve  plusieurs  fois  désigné  dans  la  fie  de 
SakuUn.  On  y  lit  fa)  que  le  oonqu^nt,  élarnî  puû  de  Damas,  se  rendit  à 
Fawar,  de  là  &  Koaair;  puis,  en  passant  le  lourdain,  à  fidsan;  qu'après  son  ez» 
potion  (3%  il  arriva  à  Fawar,  d'où  il  rentra  à  Damas.  On  Ut  dans  les  jttmaiet 
d'Abou'iréda  (4)»  que  MdikSAleli-ismall,  quittant  Damas,  vint  eamper  à  Fawar 
jl^l  Jy.  Ce  lieu  subsiste  encore  de  nos  jours  :  M.  Robinson  nous  apprend  (5) 
qu'il  séjourna  dans  un  endroit  nommé  Faouar,  situé  à  peu  de  distance  de  la  viJ|e 
d'Om-Keîs.  Ce  vïUage  se  trouve  d«'sign<''  siii-  la  carte  de  Biirckliardt,  et  sa  po- 
sition s'accorde  bien  avec  les  détails  que  nous  doonent  les  écrivains  orientaux. 


Dans  un  passage  de  la  première  partie  de  cet  ouvrage  (6),  on  lit  le  d^Ui  de 
Knbak  JvJb»  et  Jai  cru  (7)  devoir  substituer  à  cette  leçon  celle  de  { 
mais  je  me  suis  trompé.  II  faut  lire  ^j^i  Zkj.  «  Le  défilé  de  Fifc.  »  Bedr-eddin- 
Alntabi  (8),  décrivaiil  la  fuite  de  larinée  éjjvplientip  de  devant  Damas,  dit  : 
AJîft  .La.  ^  ^^J>*  «  Il  y  en  eut  qui  j  asserent  par  le  défilé  de  Fik.  » 
Dans  V/fàtoire  du  prétendu  Hasan-ben-Ihi  alum  (9"!,  ou  lit  que,  d'après  un  traité 
conclu  entre  Melik-Aschraf  et  Melili-kàuiel,  le  premier  de  ces  princes  devait 
avoir  en  sa  possession  Damas,  et  tout  le  territoire  qui  s'étend  depuû  oette  ville 
jusqu'à  AkeAat'Fik  ^  que  le  pays  oom|wis  entre  ce  fieu  et  Gaah  appar- 
tiendtait  à  Helik-Kàmel.  Dans  VBistoin  d'Abou'lfëda  (10),  ce  nomestécrit  jéj^ 
jjjil  XS»,  Mas  loin  (i  1),  00  Ut  que  HeUk-Adel  s'éiant  rendu  à  AUkin,  Ueu 
situé  près  du  défilé  d'Afik  Xi»,  tomba  malade  et  mourut.  Enfin,  cet 
écrtvatn  (la)  fiât  mention  du  traité  par  lequel  Melik-Kâmel  devait  avoir  pour  sa 
part  le  pays  compris  entre  Akaitat-A^  et  l'Égypte.  Le  même  historien  (  1 3)  compte 

(il  Pa{;e  53.  (8)  Mnn.  nr.  684,  fo!.  39  v». 

(3)  Page  55.  (9)  Man.  non  caUlogué,  fol.  a4v«. 

(4)  Tome  IV,  p.  45o.  (10)  Aanaks,  tom.  IV,  pag.  tSo. 

(5)  Ftfuitt  m  Mrftfw  «r  m  ^pw,  «mm  U»  (  *  '  )  ^^'^•>  P^^e-  ^^^^^ 

psg.  a8i.  (la)  Itici.,  iw;.  3  '/: 

(6}  Pag.  3«.  (lî)  Tabuta  Syrue,  pag.  34. 
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une  journée  de  marche  de  Tabariah  à  Allk.  Dans  la  Fie  de  Saùtdin  de  Boha" 
eddin  (i),  le  nom  est  .écrit  Fik  ^jj.  Au  rapport  d'Abou'lmaliâscn  (a^  l'émir 
Scherkh,  après  avoir  quitté  l'Fjrrptc,  se  rpntinut  à  Damas,  d'autres  émirs  sorti- 
rent pour  le  combattre,  et  le  pour^iui^ueiil  jnscju'à  ,yX///;û/-/V/.  On  pourrait  être 
tenté  de  croire  que  la  véritable  leçon  est  yéfi&f  et  qu'il  faut  reconoailre  ici  les 
ruines  de  l'ancienne  ville  d'Apheca,  qui  aont  indiquées  par  Brocard  (3);  mais, 
oomnie  la  prenucfe  leçon  paraît  mdritep  la  préfiîrenoe,  jeerois  pouvoir  admellre 
qaH  ^agit  id  du  lieu  nommé  Feik,  situé  à  Fest  du  lac  de  Tibértade,  et  sur  k- 
qud  Burdiiiaidl  (4)  nou»  donne  des  détaife  asseE  étendus.  11  est  remarqud»le 
qu'une  source  et  un  ithoHf  qui  se  trouvent  au  nord  de  ce  village^  portent  encore 
aujourdliui  le  nom  de  Eirokabé  (5). 

Une  partie-des  vakies  fdaines  qui  environnent  la  ville  de  Dunas  portait  le  nom 
de  Merdj  ,  c*e8t-4edire  praùie,  et  des  surnoms- ajouté  i  ce  mot  générique»  in- 
diquaient les  différenb  cantons  qui  parla^aient  cette  bdie  contrée.  On  lit  dans 
YHistoire  d'Abottlféda  (6)  :  ^^f^^.  J>^j  J*'*'     *    n'entra  pas  dans  la 

«  ville  de  Damas;  mais  il  campa  dans  le  Menlj'Oa  prairie).  »  Masoudî  (7)  fait  men- 
tion d'un  lieu  appelé  Mmfj-^dhrd  .j^j*  ,  silué  à  douze  milles  de  Datnas.  Cest 
ce  même  endroit  qu'\lM<u-6cbamah  désigne  par  le  nom  de  tjÀc  «  Le  canton 
«  d'Adbrà  (8)  ».  Abou  Itéda  nomme,  dans  plusieurs  passages,  un  bouig  appelé 
Merdf'-eutafar  yueJl  ^  (9),  ou  plutôt  M«r^-assvjfar  ainsi  qu'on  lit 

plusieurs  fois  dans  YHistoire  deTdiari,  qui  place  cet  endroit  entre  Wakousah 
et  Damas  (lo).  Ce  lieu  n*ft  point  été  inconnu  aux  historiens  occidMitaux  des 
croisades.  Guillaume  de  Tyr  (ii)«  en  plusieim  endroits ,  nonmie  MwgutaJfÎKr 
ou  M^rgutt^phast  (la);  Jacques  de  Viiry  écrit  ce  nom  Melgissaphar, 
et  Sanuto  M^tu^iat  (i^).  Abou'lféda  fait  mention  d'un  terrain  appelé 


(i)  P«g»  «07. 

(a)  Man.  666 ,  fol  9S  r*. 

(3)  Detcripiio  Terne  titnctm,^^.  fjB. 

(4)  Travel»  in  Sjrria ,  pag.  179  et  180. 

(5)  JIM.,|Nig.a7S,s79^ 

(6)  AnnaUs,  loni.  IV,  p.  (ix\. 

(7)  ^or(w<{r ,  tom.  I,  Toi.  35i  t*. 

(8)  ititoi  fflffwwdhf  iii.  M,  4*  i*. 


(9)  JmullÊiy  tim.  IV,  p.  ito,  s$a,  sM{  ttM». 

V,  p.  184,  186. 

(10)  Tt^erittatiattU  Âmmiei,  ton».  11,  p.  90, 
110,  it4- 

(11)  JBMwAi,  lib.  Xm,  p.  844< 

(la)  Jbid.,  p.  8',«. 

{li)  UUtoria  hierosoljnAtana,  p.  107). 
(14}  SeatmJkMkm  «ràtUtp,  161,  i6ib 
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A_£jjJ!  ^j,  ou  situé  près  de  Damas  (i).  Mascnidi  indique  paiement 

Utrnli-rdficl  comme  un  lieu  placé  à  quelques  railles  de  Damas,  -a). 

Couuue  les  divers  cautous  dout  se  cuuiposail  le  territoire  de  Damas,  portau>iit 
le  nom  générique  de  Maxl/  (prairie),  06  mot  est  quelquefois  mis  au  pluriel  ^j^- 

«  Il  partit  DunM,  et  vint  canper  À  Mt^fma^Hnonm^' (la  réuDÎoo  <bs  prai> 
m  riee).  »  fit  km  inéiiMS  eiprawioDi  «a  ivtroimat  dan»  daux  paM^gea  de  Vffùtom 
du  prétendu  Haiao-beB4bnhim  (4).  Suivant  Je  témo^n^ga  du  voya^eor  VaD- 
£gniODt ,  les  Turcs  d/ésigneot  le  territoire  de  D«ma<;  par  le  nom  de  Oartsi  (S). 
Le  jaarai»  qui  ae  trouve  à  sept  ou  huit  heures  de  aoafche  de  Iteiiiaa,  porte  en« 
oore  aujourd'hui  le  nom  de  Sahret-eùnerdf  (6). 

j 

Le  lieu  ttoauné  se  trouire  iodiqué  dans  X Histoire  de  GuiUaume  deTyr  (7), 
qui  le  place  à  quatre  ou  cinq  milles»  4ttl  plu»,  de  la  ville  de  Damas.  On  lit  dans  le 
Dwaa-alinschd  (8) qu'un  des  sept  canaux,  entre  lesquels  se  partageait  la  rivière 
qui  arrose  Damas,  se  nommait  IVnhr-darui  (la  rivière  de  Darià).  Kbii-khalli- 
can  (9)  atteste  que  Ddriia  est  un  bourg,  situé  dans  la  Gouuih  de  Damas. 
Ce  nom  subsiste  encore  de  nos  jours  :  car  Burckliardt,  décri^aul  le  voyage  iju  il 
fit  de  Damaa  à  Tkbaria,  nous  appx  eud  qu'il  passa  par  le  village  de  Darejra  (10). 
Voyes  aimi  le  Voyage  de  Van^mont. 

11  a  Àtf  question  d'an  lieu  voîmo  de  Damas,  «t  qui  portait  le  non 
de  Djenrad  Ebn-Khalliuui  (11)  jions  donne  sur  cet  endroit  las  détails 
suivants  :  L^^l  J  ^f^y^^^  ^  Jl^l  ^  X»J  ^  -.-^j^ 

)i^r^  {J*  *  Pjeroud  est  un  bourg,  situé  dans  le  district  de 

«  Damas,  du  côté  de  Hpnts.  Sur  son  territoire,  on  trouve  une  quantité  innom- 
a  brable  d'ânes  sauvages.  »  Puis,  il  ajoute  (la):  J  .  p  i^^l  ^j  $i» 

( I }  itmiuOert  ton»  V,  p.  «64 ,  iSf.  (7)  AbigfiteAJkfM«SriMteiM,  Ub.  XX,I,  p.  km»» 

^a)  Moroutii,  tom.  1 ,  foL  399 11*.  lib.  XXII,  pag.  io33. 

(3)  Tom.  iV,  p.  356.  (g)  Ms.  i573,  fol.  87  r». 

(4)  M^m.  non  CAUlogue,  f.  a8  v,  39  ^j^,  fol.  160  r°. 

(5)  f^at^thm^pmt  4/  iTim/w,  Jùm  mih  TmOg in  Jiyria,  p.  3ii, 
nor,  tom  II,  p.  aS',.                                           (,,)  Man.  ar.  73o,  M.  «M  I*. 

{6}  Burckhardt,  Travelt  ta  Syna,  p.  aifi^Ro-     (laj  iA<A,T*, 
hiiiMM,  f  'oj  age  en  PaÊtttàu  tt  en  Syrie  \  tom.  U, 
p.  t7«. 
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sJL^\  ^  J<*  ^  Jl>;    ^iP" j4î  ^  -js-^^  «  Sur  le  territoire  de 

une  monH^gub  oélèbre,  aj^lëe  Bg^d^Umimddakhan  (b  mODte- 
«  gne  furoeose).  Elle  a  reçu  oe  nom,  attendu  qu'elle  est  constamment  couverte 
«  de  brouillards  qui  ressembleiit  à  de  la  fumée.  »  On  lit  dam  YHistoire  d'A- 
bou'lmaluîsen  'i )         J,?  :>%  ^  *a.y  «  Il  se  rendit  fin  canton  de  Mcrdj  à 

*  Djeroud.  »  f'Vs?  ce  lieu  qui,  sur  la  carte  de  M.  RobinsoD,  est  nummé  DJebrada, 
Vltiaénure  d  Antoiiin  le  désigne  par  le  nom  de  Geroda  (a). 


Sim  LE  FLEUVE  OROÎtTE. 

Les  ^rogiaphcs  grecs  et  latins  ont  désigne  par  le  nom  Omnte ,  la  rivière  sur 
les  bonis  (le  la(|u<'lle  était  située  la  ville  d'AntiocIie  ;  mais  cette  dénomination 
parait  avoir  clé  peu  connue  des  Orientaux.  Les  Arabes  s'accordent  pour 
donner  à  celle  rivière  le  nom  de  Asi  ^^^Ul.  Comme  ce  mot  signifie  le  rvbvUc, 
c'est  là  ce  qui  a  douné  lieu  ù  la  singulière  allusion  que  contient  la  lettre  adressée  - 
par  le  aultan  Bibara  au  priiMse  Boéinond.  On  peut  croire  que,  chez  les  Syriens, 
ce  fleuve  portait  un  nom  analogue,  celui  de  Attioto  qui  a  la  même  signi- 
fication, et  <p]i  lui  avait  peut-être  été  donné  i  cause  de  sa  rapidité.  Et  ce  qui 
me  confirme  dans  cette  opinion,  est  le  témo%nage  de  Sozomène  (3%  qui  atteste 
que  la  ville  d'Apamée  était  située  sur  le  fleuve  Axius  npôc  'a((^  Ttfnw^.  Les  Ara- 
bes, comme  je  l'ai  dit,  désignent  cette  rivière  par  le  nom  de  Asi^  fleuve  de  Ha- 
mab,  et  Maklouh  (renversé),  à  raison  de  la  bizarrerie  de  son  cours.  On  lit  dans 
ÏHistoirc  d  Abou'Inialiâsen  (4)  w'jiilb  ^«j^'        "  ^  connu  sous  le  nom 

«  de  Miilduiib.  »  Les  historiens  des  croisades,  ayant  mal  compris  un  passage  du 
Li\,Te  dfs  liuuy  où  il  est  fait  mention  de  la  ri\ièrc  Furfur  'p'S  qui  coulait  prés 
de  Damas  (S),  se  sout  presque  tous  accordés  à  désigner  TOronte  par  cette  dé- 
nomination. Cest  ce  qu'attestmt  l'auteur  du  Gesta  finnoomm  (6),  le  moine 
Robert  (7),  Balderic  (8),  Albert  d'Aix  (9),  Guibert  (10).  Toutefois,  Guillaume 
de  Tyr  (1 1)  s*est  bien  aperçu  de  cette  méprise,  et  a  pris  soin  de  la  signaler. 
Quelques-uns  de  ces  écrivains,  tels  que  Albert  «TAia  (la),  Foudier  de  Ghar> 


(1  )  Mm.  666,  foL  146 1*.  (S)  «àM  AwnwriymitoM,  p.  »«,  ta?. 

\%)  f'etciu  Romanoruin  iltneraria,  p.  196.  (9)  /Aù/.,p.9ft6,  asg,  SfS,  «49,  ■56,34*, 

(1)  Hutona  eectetiitiUca ,  lib.  VII,  |».  jaS.  367,  376. 

4)  Man.  671,  fol.  144  v".  (10)  MfMin»  Aarrowa^MiiMaa,  p.  498,  So5, 5ia, 

;5)  Liv.  des  Rois,  II,  cap.  5,  v.  i«.  5»5. 

(6)  Ap.  Gesta  Dâper  Fntieos^  |i.  a3 ,  »S.         (i  i  )  Bisioria ,  lib.  VII ,  p.  686. 

(7)  JiiJ.,  p.  7t.  (la)  Hittoria^  p.  aaS,  aaâ,  a53,  a56. 
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1res  (i),  fanteiir  du  Getta  Rwieorum  (a),  «UMleot  que  It  fleuve  qui  baigoMt 
Antlocheporteit,  ehex  les  habitante  de  celle  vUle,  te  nom  de  JTem.  Pour  com- 
prendre celle  assertion,  il  feut  se  rappeler  que,  de  nos  jours  encore,  une  ri- 
vière considérable ,  qui  vient  se  jeter  dans  celle  d'Asi,  est  désignée  par  la  dé- 
nomination A\4phrin.  C'est  ce  qu'on  peut  voir,  surtout  dans  la  Relation  de 
Druniniond  (3).  Voyez,  iinssi  Ahou  lféda  (4)'  Dans  l'ouvrage  du  P.  Afariaoo  Mo- 
rone  da  Maleo  (^i),  on  lit  I  ujfrino. 

On  lit  dans  VUistoire  de  Djemal-eddin-ben-Wâsel  (G),  que  Melik-Moudjàhid, 
prince  de  Henu,  r^Iut  de  détourner  b  rivièie  d*Asi»  pour  rempécher  cParriver 
à  Hamah.  «  Celte  rivière»  dit  récrivain,  sort  d'une  digue  placée  près  du  lac  de 

<  Kadas.»Puis{lajoute(7)  :  ^Ull  j^*^^^  sS^'  ^j-^^  ^ 

J^L^  juJl  J        w—U  iLL,  ^JJI  Li^l 

«  Le  prince  ayant  fermé  par  une  digue  le  passage  d*où  sort  l'Asi,  cette  rivière 
m  cessa,  pendant  deux  jours,  de  couler  vers  Hamah.  Los  motdins  et  les  roues  hy- 
«  drauliques  ne  purent  plus  être  mis  en  monvf-înrti?  l^es  eaux  v  i  c'pandirent 
«  dans  les  vallées;  mais  bientôt',  ne  trouvant  point  d  issue,  elles  se  i  e|n)rtèrpnt  en 
«  arrière  avec  une  extrême  violence,  renversèrent  les  cuui»u-uctiou$  que  le  prince 
«  de  Hems  avait  fait  élever,  à  fendroît  de  la  digue,  et  reprirent  leur  cours  habi- 
«  lud^aOn  lit  dans  le DiuwtpalinseAti {S)  ^1*31  «Le  fleuve  Oronte, 

«  c'est-à-dire  FAsi.»  Et  dans  le  Kdmei  d'Ebn-Athir  (9),«que  la  forteresse  de  Bur- 

<  «ah  Ails  est  située  visnà-visdela  villed*Afiimiali;...  que,  dansllDlervaile 
«  qui  sépare  ces  deux  places,  est  un  lac ,  Tormé  par  les  eaux  de  TAsi,  ainsi  quepar 
«  des  sources  qui  prennent  naissance  dans  la  montagne  de  Burziah  et  ailleurs.  » 

Je  ne  m'étendrai  point  ici  sur  ce  qui  concerne  le  cfxirs  de  cette  rivière.  Je  di- 
rai .seulement  quelques  mots  de  j)lu,sieurs  lieux  (|ui  se  irouvenl  indiqués  par  les 
historiens  des  croisades.  Le  premier  qui  se  présente  est  le  Pons  ferreus,  qui  est 
nommé  par  l'auteur  des  Oe^fhmconmt  {^lo),  le  moine  l\obert(i  i),  Balderic  (la). 
Dans  Yffistoin  de  Tabbé  Gulbert  (i  3),  on  lit  ;  Font pharphareus;  et  Ponsfmit  dans 

(i'  G»/a /MTf|fiimMiiilMt,  p.  SgOi^SS.  (7)  lhid.,p.  i3. 

ti)  Page  5«4.  [»}  M».  1573,  fol.  88  V. 

(t;  Upufgeographieum,\i.i!j-.  (9}  Tone  VI ,  png.  80. 
(4)  Terra  tntta  lUÊanmmUe  âbuffal*,  lam.  1 ,  (to)  Pag.  8,  16. 

p.  /|Oa.  (11)  ffistorîa  lerosafymilana,  p.  45,  49,  65. 

(M  Tiaveltt  p.  198, 199,  aoa,  ao3.  (laj  Uittoria  hitrosotjmitano,  p.  101. 

(G;  Mmetf  ton.  VII,  p.  la.  (t3)  Bitloria  AÀrranl/MlMM,  p.  %m%. 
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celle  de  Guillaume  de  Tyr(t)^  Cef  demie»  mots  oorrespondenl  au  nom  arabe, 
qui  est  Dj/sr^ilfiniUd  jj^s^l  j  et  présentent  b  même  signification.  On  lit  dans 
le  Kdmel  (a  et  ilatis  V Histoire  de  Nowa'iri  '3)  :  ^  jJÎ  J«     Jo  jkisJ' 

Lilkit  «  Djisr-alliaclid  (le  pont  de  fer  est  silué  sur  le  fleuve  \si,  dans  le  voisi- 
nage d'Anliodu-.  »  O  lieu  se  trouve  nommé  dans  VHisiotrr  d'Alxni'lféda  (4),  ainsi 
que  dans  le  Manhrl-sdfi  d'Ahou'lmaliâsen  (5).  On  lil  dans  le  Kitaf>-ftrruouila- 
<tfâii(6)  X/Liit  ^  J^U)I  «  Djisr-alhadid,  qui 

«  pare  h  provinoe  d'Alep  de  celle  d'Antinche.  »  Oo  peut  voir,  sur  oe  lieu,  la  Ae- 
/ocrimi  de  Drummond  (7),  celle  de  M.  Robinsoo  (8),  et  de  BI.  Poujoulat  (9).  Il  ne 
&ut  pas  confondw  oe  lieu  avec  une  fbrtcmee  appelée  HisihaU^isr  ^j-^ 
(le  château  du  pont),  c{ui ,  au  rapport  de  V Historien  d*Alep,  fut  bâtie,  pour  tenir 
en  bride  et  resseri«r  la  ville  de  Schaïzar  (10). 

-Non  loin  de  là,  était  une  ville,  dont  le  nom  a  éff'  bien  eonnn  des  historiens 
des  croisades:  je  veux  dire  celle  de  ////rem  pL».-  âbou'lféda  (11)  et  l'auteur  du 
Lexique  géographique  amin-  1  a  la  i)lacent  à  une  journée  d'Antioche.  On  lil  dans 
le  Kdmel  (i3)  ;  ^  -;^lLj!  wjUJ  ^  pLa.  iUli  «  La  forteresse  de  Hârem 
«  est  sita^  non  loin  d*Anliocfae,  du  côté  de  l'orient.  »  Dans  VHistoire  d*Aboi^da, 
QO  Ut  (i4)  que  les  soldats  du  Kliawarâm  traversirent  Ittrem,  Roudj,  et  l'eatré- 
mité  de  la  provinoe  de  Damas,  pour  se  nendre  à  Gazali.  Mus  loin  (i5),  le  nnéme 
écrivain  fait  mention  de  la  prise  de  lUrem  par  Honlagou  »  et  du  massacre  de  ses 
habitants ,  par  ordre  de  ce  conquérant  fiaouebe.  Les  bistori^is  des  croisades  ont 
plus  ou  moins  altéré  le  nom  de  cette  ville.  Guillaume  de  Tyr  (16)  écrit  Harenc  ; 
l'auteur  des  Gesta fraiicorum,  -'//"eifi^(i7); lemoine  Rol>erl(i8)  ///iec/<;Baudry(i9), 
AretJiiXahhé  Guibert  (»o)  Aregi  Aliier t  d'Aix.  (a  1)  Uaiich^  et  Arech  (aa);  et  l'auteur 

(I)  Hiitoria,  lib.  XVIil ,  p.  953.  (t%}  Ap.  Schultens ,  Index geogniffAicus. 
(a)  Tom.  VI,  p.  »».  (i3)  Tome  V ,  p.  i36. 

(3)  (a6*  part.)  mau.  de  Lejdtt  fol.  99  r*.  (14]  JmutêÊ,  tolD.  IV,  p.  474. 

:'4)  Ànnalrf,  toni.  IV,  |».  9V}  AbiHcd»,  cpus  i'i5*  //j.,  p.ip.  584. 

geographicum,^.  iSj.  (,6;  HUtorta^Vùi.  V  ,  p.  698 ,  856 ,  316 ,  960, 

(5)  Man.  7S0,  fel.  «06  r*.  too8. 

(6)  Man.  ar.  707  A  ,  fol.  3*  r».  (17)  Page  10. 

(7;  Travels,  pag.  i8a.  {18)  Historia  hierorolrmilana ,  p.  48. 

(8)  f^QXose€nPakitiiuetenSxrU,t.ii,ç.'i6i.  (19}  Misloria  lerosotjmiuuia,  f.  io>,  104. 

(9)  CuTopoiidameê  ^<Memif  Ion.  VII,  p.  ifio.  (ao)  Omrim  lOmêofymiUHi»,  y.  499, 5o3. 

(10)  Man.  718.  r.I.  97  v",  io3  ▼•.  («i)  ffistorio  hierosofymtOtmt  p<  367. 

(II)  Tabula  Sjnœ,  p.  117.  là., 

I.  [detttitme  par  Ut.)  34 


Digitized  by  Google 


»€6  APPENDICE. 

(les  Gcsta  fmncorum peregrinantium,  Hamm  { i  V  Drummond,  après  avoir  passé  le 
Pont  tic  rt'i  ,  ne  tarda  pas  à  rencontrer  la  ville  de  Hemm,  où  il  irouva  des  ruines 
assex  remarquables  (a).  M-  Kobinson  désigne  ce  lieu  par  le  nom  <lf  K/uirrim  \ 

l  ne  autre  ville,  située  sur  la  même  rivière,  était  celle  de  Kusdïr  ,_-Lî^!.  Ou  lit 
ÀiAiYs  \'f/istoire  d'Aboulmahàsen  (4)  xSiLjSj  pLa.  ^^^^..^^i-ft)!  ^,^4».  ■  La  for- 
«  lerase  de  Koadlr  se  trouve  entre  Ittron  et  AntdEÎali  (Aoiioche).  »  Le»  némes 
mois  sont  léfétiÊs  par  le  coDtintuiteur  d*EI<Macin  (5),  excepte  que  le  copiste  • 
écrit  mal  à  pn^MM  an  lieu  de  ^^.^1.  Cette  place  était  très4ortifiée.  Oo  lit 
dans  le  JCuiA^f^c^d'AbouliiiabAseii  (6)  I41  JwJjdt  Jl 

m  II  s'enfbtt  du  côté  de  Rosaïr,  monta  à  la  citadelle,  et  s'y  cantonna.  »  Dans  un 
autre  passage  du  même  ouvrage  ('j)jy^]  AjJjb  jUI  w.a,Ue  ^^1  jj-o^j'  «Le  fils 
«  du  prince  d'Alîî.iz  se  fortilia  dans  la  citadelle  de  Kosair.  »  Le  même  auteur  '  8  ' 
tait  monlion  d  uu  lieu  appelé  Djuhb-alomian   vL^''  situé  dans  le  district 

(le  Vti!:(k.  ,  Li^'-j  entre  Kosair  et  VnlicK  be.  On  Ul  dann  If»  Dmtm-alinsv/iti  y  , 

Jd^  w ij^l  ^  Jii  wJ<»>  w^'x  ^  »J*  jr^^  J-^  «  Le  district 
«  de  Kosaîr  est  une  forteiesse,  Mtuée  à  cinq  statious  d'Àlep.  Suivant  l'auteur  du 
«  Tarif t  elleappartienl  à  la  province  d'Antiodie.  n 
On  m  dans  VOistoin  de  I>jema]^in4ieD.Wâ8el  (10)  A^OJt  ^  s^jùù 
Ajli . . .  AjjIjJ)  MiJC^jkt,  m  Au  voisinage  d'Antioche,  était  la  citadelle  de 
«  Bogras,  qui  appartenait  aux  templiers..  .  et  le  château  de  Kosair.  »  Et  plus 
loin  (  f  t)  ^  ^_5=»-!r'''  Lj^Lil  ^  ^^j^k  '-î*  vJlî  J^"^  '^^  -J'  "r^J* 
^L-i  ^jr^  v3^*^'  X-A^)L>  "  Les  habitants  de  cette   ville  s'enfuirent 

"  vfTs  Kosair  '  i  vers  le  port  de  Basit,  situé  dans  le  voisinai,'e  de  Malouniah. .. 
>■  (iis  cantOQS  sont  conligus  au  Djebct-aÂm  montagne  chauve  ),  du  coté 
«  du  midi.  »  Et  enfin  (1  a)  o/JiJJ  oJ'S'L^l*^^--rfJI  L«l  «Quant  à  Kosaïr,elle  apparte- 
nait au  patriardie.  »  Suivant  le  témoignage  d'AbouMféda  (  1 3),  le  mont  Lokam  (rAnti- 
Uban),  après  avoir  dépassé  SohîouDy  Scliogr,  Bakas,  et  Kosair,  arrive  i  Antiocbe. 
On  lit  dans  l'AirSwv  de  Guillaume  de  Tyr  (  1 4)  :  «  Sur  le  bord  de  rOronle ,  est  une 


,       Pa^r  570. 

,a    /Vn<  e// ,  pij;.  I  Sa. 

(Ij  Fojrag<  en  Paiettuie,  l.  II,  p.  36 1,  36a. 

(4)  Ibn.  ar.  661  »  fol.  sot  1*. 

(5)  Man.  619,  fol.  47  r". 
;6)  Mao.  ar.  75o.  fol.  ao6  r°. 

(7)  Tom.  II,  ms.  748,  fol.  137  v». 


{8}  Han.  75o,  foi.  ao5  r°. 

;g)  Man.  t57'^  ,  fol.  91  |*. 

(10)  KAinel^  lom.  Y||,  p.  )6S. 

(n)  nu. 

(11)  Ibid. 

\V:  Opits  f^eograpfiictim  ,  pi|>  177- 
14)  Lib.WlIl,  p.  94). 


Digltized  by  Google 


APPENDICE.  267 

«ville  appelée  Qrsam;  quelques>uns  la  nomment  vulgairement  Césarée,  et  croient 
«  qu'elle  est  idr-nliqu^-  mec  la  métropole  dp  la  Cappadoce,  qui  eut  pour  évèfjtie 
«  le  saint  et  illustre  docteur  Basile.  Mais  rctle  opinion  esl  tout  à  fait  <roiiiraire 

■  à  la  vérité.  En  elTet,  la  métropole  susdite  est  à  plus  de  quinze  joiunées 

■  d'Antiocbe,  tandis  que  l'autre  ville,  qui  ne  se  nomme  point  Césarte,  mais 
«  Geaara,  fait  partie  de  b  Gété-Syrie,  et  ett  une  des  villes  ralTragantes  du  pa- 
«  triarcat  d*Aiitioche.  EUe  est  assez  bieii  situ^.  Sa  partie  inliSrieare  s*^iul 
«  dans  une  plaine,  l^a  partie  supérieure  est  couronnée  d'une  citadelle  très» 
«  forte,  asses  longue,  nuus  très^troite.  Cette  place,  outre  sa  position  naturelle, 
«  ayant  d'un  côté  la  ville,  et  de  Fautre  le  fleuve,  est  tout  à  &it  inaccessible.» 
Mus  loin  (1)  on  lit  :  C/r,tar,  qiuP  vu/gù  dicitur  Cœsarea  magna.  Mari  no  Sa- 
nuto  (a)  fait  mention  d'une  citadelle  imprenable  ,  qui  appartenait  au  patriarclie 
d'Antiocbe,  et  portait  le  nom  de  Cursanurfi.  L'auteui-  des  Ccsta  f'rnncorum  (3\ 
parle  de  (lésaréc,  \ille  située  sur  le  fleuve  Pbarpbar.  Le  moine  R<»l)erl  écrit  (/|) 
Ca$or.  Plus  loin  (5;,  on  lit  O-saréc.  Dans  l'histoire  de  l'archevêque  Baideric(G), 
on  trouve  ces  mots  :  m  Castra  metaii  suat  seea»  Jbttfûan  Pharphar  propè  Cœsa- 
c  nom»  »  Albert  d'Aix  (7)  parlsNdu  fleuve  Pharpbar,  qui  coule  ùUer  Ceuaream 
SUMmis  et  /iMuain.  .Jacques  de  ViUj  (8)  rapporte  que  l'emperaur  Jean-Corn- 
oène  assiégea  la  ville  de  Césarée,  située  k  peu  de  distance  d'Antiodie,  et  que 
Ton  nommait  Casarea  magna.  Mais  plus  bas  (9) ,  il  fiiit  mention  d'une  phce 
imprenable,- nommée  Cursahtm,  qui  appartenait  au  patriardie  d'Antiodie,  et 
qui  résista  aux  armes  de  Saladin.  Ebn-Ratoutah ,  place  Kosair  entre  Bagras  et 
Scliogr  (10).  Je  crois  qu'il  faut  reeoiin.MtTp  le  lieu  où  était  Kosaîr,  dans  cette 
colline  couverte  de  déliris  d'un  fort  d'un  moyen  âge,  que  M.  Poujoulat  ren- 
contra sur  le  chemin  d  Aniioelie  au  Pont  de  fer  (11).  I.e  î*.  Mariano  Morone 
daMoleo,  dans  son  voyage  d'Alep  à  Tripoli,  rencontra,  sur  les  bords  de  l'O- 
ronle,  un  monticule,  qui  représente  le  site  de  C8esarea(Kosalr)  (la). 

Nous  apprenons,  par  le  témoignage  de  Nowairi  (  1 3)  ,([ue  Bibars ,  après  la  prise 


(i)  Hùloria,  pjigp  1000. 

(a)  Sécréta  fidelium  crucu,  p.  iq4. 

(3)  PlaS»«Sw 

(4)  HUiwim  fderotofymttMm,  p.  44. 

(5)  Page  71. 
(fil  Page  147. 

il)  Biaoria,  pag. 

( 


(8)  Hùloria  hîerotolyaitHum,  p.  t»j%  1074. 

(9)  P*  ">9- 

(10)  Tnifek^Ihtt-Bamutt^tft' 

(11)  Corra;po«(AMM  «Tflhbir,  C  VU,  p.  t(»4* 

:  1 1)  7«ffM  ««Mb  mitfMMUNf»  iUmitmui,  UN».  I, 
p.  411. 

(i3)  Naaud'AiMlio.fol.  Si  i». 

34. 
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d'Antioclie,  conclut  ud  traité  avec  le  patriarche  tl'ÂiitiocIie  ,  qui  possétiail  la 
l'orteresse  de  Kosaïr.  «  Les  liabiiaiits,  dit  rhistorien ,  prétendaient  avoir  etilre 
«  les  mains  un  acte  autographe,  écrit  par  Oiuar-beii-K.halL:tb.  Lu  sultan  étant 
«  arrivé  dani  «e  caatoo ,  Im  hdMtanti  rédaméreot  une  trêve ,  qui  fut  coosentie 
«  par  le  prim»  ;  b  nM^tié  da  territoire  de  cette  plaœ  fut  livrée  au  «ultan ,  et 
«  incorporée  à  Tempire  de  rislaminne,  »  Biaift  bientôt  après,  cette  ville  tomba 
au  pouvoir  de  Bibam;  et  voici  fes  détails  que  Nowairi  nous  donne  sur  cet-  év«- 
«  ment  (i).  >  Les  babîtants  de  losair  étaient  des  hommes  avides ,  turbulents 
■  et  courageux  ,  qui  commettaient  beaucoup  de  d^ts  sur  les  territoires 
m  voisins ,  et  s  étaient  permis  bien  des  actes  contraires  aux  stipulations  de  la 
«  trêve.  Lorsque  Semgar  était  arrivé  dans  le  voisinage  de  Hârcra ,  ils  avaient 
o  témoigné  la  plus  grande  joie,  avaient  servi  de  guides  à  et'  i,H'iiérnl ,  ci  s"é- 
«  taienl  livrés  à  d'autres  infractions  des  traités.  Le  sultan  ordonna  à  l'émir 
«  Seïf-eddiu,  ie  Uawtttltu  ,  de  se  rendre  auprès  de  Guillaume,  qui  coninianilait 
•  dans  Kosair»  et  de  feindre  pour  lui'  une  amitié  sincère.  Ce  général  étant 
«  arrivé  près  de  cette  place,  le  quinzième  jour  du  mois  de  Scbewa!,  Tan  673, 
«  acoonqMgné  d'nn  nombre  de  SUeAntàr,  témoigna  du  méoonlentement  de  ce 
«  que  Guillaume  n'était  pmnt  sorti  à  sa  rencontre,  et  parut  vouloir  retourner 
^«  sur  ses  pas.  GuiHanmer  informé  du  fait,  partit  en  hâte,  pour  fléchir  Sdf-eddin, 
«  et  le  ramener  avec  lui.  Cet  officier  refusa  de  se  rendre  à  ses  instances.  Arrivé 
«  à  une  assez  grande  distance  de  In  place,  il  passa  au  fil  de  Tépée  les  honmies 
«  de  la  suite  de  Guillaume,  arrêta  cchii-ci  prisonnier,  et  le  remit  au  sultan. 
«Ce  prinee  écri\il  aux  soldats  de  duiilaunie,  j)uui  les  engat;»!- à  livrer  la  for- 
«  teresse.  >«  ayant  jM)nu  réussi  dans  sa  demande,  il  fit  j)ariii-  un  corps  de 
«troupes,  sous  les  ordres  de  plusieurs  .émirs  d'Alep,  savoir  :  Seîf-«ddin- Souri 
«  et  Scbehab-eddm-Merwan,  wéU  d'Àntiocbe.  On  mit  le  si^  devant  Kosdr. 
«  Le  sultan  partit  pour  Damas,  conduisant  avec  lui  Guillaume.  Celui-ci  était 
«  un  vieillard  avancé  en  Ige,  et  dont  le  père  était  prisonnier.  Il  mourut  à 
«  Damas,  après  avoir  revu  son  père.  Kosalr  se  trouvant  étroitement  bloquée , 
«  et  les  habitants  manqimnt  de  vivres,  consentirent  à  livrer  la  ]>1ace,  le  mer- 
«  credi,  vmgt-troisième  jour  du  mois  de  Djoumada  second ,  de  Tan  674.  » 

(1)  Mao.  d'AMdû,  fol.  8S  i'. 


Dlgitized  by  Google 


ADDITIONS  ET  CORRECTIONS. 


Dans  ta  préface  «k  cet  ouvrage^  j'ai  donné  des  détails  assez  étendus  sur  h  vie  et  ies  travaux  de 
lfakrisiiflCin«»VMlicirebesiieia'oiit,kcctégaid,pi«M|wri^ 

id  HM  observation.  Abou'Iinahâscn ,  qui ,  comme  je  l'ai  dit,  fut  le  contemporain  et  Tarai  de  Makrizi , 
cite  souvent,  dan*  1rs  ilcriiit-rs  voluitics  (k-  sa  chronique,  l'ouvrage  historique  de  cet  écrivain ,  dont 
il  copie  de  nombreus  passage».  Et,  dans  plusieurs  endroits  (man.  666,  fol.  i85  et  v',  fol.  197  r°j, 
U  critique  ew  une  •oried'enMrtniM  les  «nertfane  delttialoriatret;  sigmledn  enmin  :  en  peut 

croire  que  ,  dans  ces  circonstances,  c'est  Abou'lmahlsen  qui  a  raison.  Avant  vécti  avec  les  Iioinme» 
dont  il  parle,  ajant  rempli  des  places  importantes  dans  l'administration  civile  et  militaire,  il  avait  ete 
à  portée  de  leenefllirtur  bien  ilet  bito  de»  rcnteigueveM»  pirfidtMneat  «vihentiques ,  dont  b  cou- 
naiaaoace  ov«it  pu  fidlcment  cduipper  à  Hakrisif  qui,  oontaé  4aiM  loa  caliinet,  occupe  con- 
stamment «'t  prrsqiie  exclusivement  do  la  cnmpositîfMi  de  se»  nombreux  ouvrages ,  voyait  peu  le 
moade ,  et  n'était  guère  sorti  de  «a  studieuse  retraite  que  pour  remplir  les  fonctions  de  kadi ,  ou  celles 
de  makttiH,  c^eafr4-dire  pour  turrcfller  la  poliee  eonmereiale  de  U  ville  do  Cmr. 

Abou'Imalilsen  (man.  667,  f.  aS  v*^,  citant  le  jugement,  peut-être  un  peu  trop  sévère,  que  Ma- 
krizi,  dans  son  histoire,  a  porté  du  sultan  Melik-Aschraf-Borsebaï,  njnute  :  «Makrizi  avait  contre 
«ce  prince  des  prévention»  évidentes;  et  il  fut  en  cela  fort  excusable.  En  effet,  cet  écrivain  «tait, 

•  du»  ton  genre,  et  panui  les  homaie»  que -Jd  cauuw,  un  étfe  d'ut  nérile  supérieur  :  on  peut 

•  l'appelpr  l'iiistorien  de  noire  époque;  et  tous  les  antre5  chroniqueurs  sont  loin  de  pouvoir  lui  être 
«  comparés;  et ,  toutefois,  il  ée  voyait  repousse  de  la  cour,  et  le  sultan  ne  l'appelait  point  dan»  sa  ao- 

•  ctété,  malgré  les  agréments  de  ta  convenation  et  la  doueenr  de  son  Meini.OâlieiwBMw 
<  kuk  l'avait,  il  càt  vrai,  admis  dans  ses  réunions,  et  lui  avait,  s-ir  la  fin  de  son  règne,  confié  les 
■«  fonctiofis  (le  mnhifsib  du  Cairc.  Mais  k'^  princes  qui  succédèrent  à  Harkok  ne  têmni{;n«Tpnf  i 

•  Makrizi  que  de  l'eloignement,  et  ne  lui  donnèrent  aucune  marque  de  bienveillance.  Au&»i  s  est -il 
■  plu  à  recueillir  et  i  ooMigMr,  dam  ton  Uiloire,  les  vloes  de  cet  princes  et  kuis  action*  oondem> 
«  nables.  ■• 

On  a  vuydana  cet  article,  que  Makrizi  était  soupçonné  de  partager  les  principes  de  la  secte  ap- 
pelée i»Lyt  (la  secte  extérieure},  et  dont  les  partisans  portaient  le  nom  d*  tUAeri»  ou 
jkLkJf  Jnt.  Ce  qui  coneeina cotteioi:le étant eneof  fort  oihscHr,jedois  donner,aurcesiqel,qut^lqiies 
éelaîrcitteineuts.  On  lit  dans  le  Kilmel {Xom.  VI,  pag.  i55)  :  w<kiy  ^Lk^  ^..^Ji  {jî  '-r'.^  ^ 

A»L*^  ^  lijÈ,\i^\  Jl^\  «  Iakoub-beo-lousouf  alTichait  les  opinions  des  dàberis  0e 

•  son  temps,  ces  sectaires  devinreot  puissants  dans  le  Magreb.  Parmi  eux,  on  distinguait  une  iiom- 
«  bmne  elaate  dlMomes  appelés  Aosemjr,  qui  liraient  leur  nom  de  (Ebn)  Hazam ,  le  chef  des  dili«rt» 

«de  cette  époque.     Dans  l'Jïû/oirr  d'Ebn-kadi-Scliohbah  (man.  687,  fol.  i5  r";  :  A.:-.:..»  ^•j'f 
Xt  j»\Jii\  m  11  y  eut  une  sédition  excitée  par  les  diberis.  »  Plus  bas  (//nW.  v"/  :  s^'.^j-.*»  Jj.  " 
A^LkJl .  Il  pro&asait1esoptnjonsdesdéheris..Et(i»iV/.}  ^j*U)l         Ailleor»  ;lbl.  ai  v'): 
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•^■I-J^  J*^  w-^'J"";' J  S**  ^"JJ  '^f^  ^  '  '       •■<5>>i'".ii(  qu'il  était  un  des  chch 

•  des  dâhcria,  et  qu'il  était  l'cunenii  déclare  des  Sunnites.  »  Aitlcur$  (fol.  168  v**j  :  ^1 

tt  ^jmoJ^^  Aj)^Lk)!  s_.^iui  «  Il  |ti-iH-b«it  intéricareioent  ponr  i«t  opiaion*  de*  dâbcrii;  nak  il 

•  n'ttiail  passe  déclarer  ouverteacnt.  «Plus  loin  (fol.  377  r")  H,  A«L^  iS^"^ 

•^JVt»  ^jj^)ùJ  j  àJ!  ^j^Jjj  ^^Lk)l  .Sjtjj  ^1  sy^j^  •  Xoiis  avons  .-ippri»  que,  dut 

- 1,1  ville  i!e  Damas,  il  existait  une  classe  d'hommes  qui  pnifis>.tient  les  principes  d'Kbn-Hazam,  et 
"  de  Uaoud,  le  dàhori ,  qui  s'en  réfcraienl  à  lui  et  proclamaient  ses  décisions.  >  Dam  le  commeotalre 
iinr  l'onmee  iaatitlé  M««M<^(«diliM  de  CcaMuiliaoïile,  pag.  1 1)  J^yJiJk  ^«U^  I .  Set  principe» 

-  sont  c<iix  «les  (l'ilicris.  -  Dans  I<-  l/(///''p/-T^/f  d'Ahou'Iniabûscn  (loni.  I,  in.m.  -47,  fol.  fia  r")  : 
j»lL)l  J*l  "  Il  i>ro(essait  les  opinions  des  dAlteris.  »  Ailleurs  (foi.  101  r*): 

MJ>~il  ^jAtj^j        ^j)^  -^.j^  ^J* j*^^^  w«aj>->  J,t  iJUt «  llim  inpira du pencfaut pour 

•  ta  secte  ddheri  {«ïxli'rieure) ,  et  l'eni^agea  il  suivre  la  principes  d'Ebo-Basam  et  autres  novateurs,  a 
Plus  bas  [Ibid.  y")  Lj^.i>  J{  Ùji^  «  Attendu  qu'il  était  dilheri.  •  Et  {Ibid)  ^Ls»  Xijt\^\  ."^j» 

j-lt  w»LŒ-*«t  jy^^l  ^  ji^ï;»-)!  "       'tAlK'ris  se  permettent  de  diïïamer  I«  il- 

H  lustres  imams,  preiiticrs  iiitcur»  des  sectes  musulmanes.  «  Plus  loin  (foi.  107  v*)  ^^iLmt^\  'X?"* 
tUju  «^J^l  ^Jx>^.  iji^^  V.^LJbJt  «Cet  «MéraUes  dâberis,  qui  Toyent  Ici 

«  traditions,  sans  en  comprendre  le  sens.  ■  Et  cnGn  (loni.  V,  Toi.  66  v*)  ^"^i  ^(T 
^j»'Jà}^  Il  siiiv.lil  l«-s  principes  J'Elin-na/am ,  le  d.iheri.  D.iiis  \m  jtnnairs  d'AboH'Ifrda  i  tom.  IV, 
y.  174}  {oXJL«j-,jXi>  w-^j-"      ^J>ji\ j  ïo^Lkll  ■^j^j^jtikx}^  yj'^*"  professait  ouvertement 

•  les  dogain  des  dlbcri* ,  «t  avait  renoncé  à  ccax  de  Malek.  »  On  lit  dans  l'cavrage  lûtoriqae  d'Elm- 
Kballiliaii  (man.  :3.. ,  fol.  106  r*)        . .  .^jài^iSl)  ^Ji  y^U^- 
Îjjti^J^l[s   i^<i^         C*^  "^1}  J-û^~^  '  ^X»  t^^^Lo  «  Aboii-Souleîman-Daoud-ben-Ali. . . 

•  siiraouaui:  Ddheri...,  fut  le  premier  auteur  d'une  secte  particulière.  Il  cul  pour  adhérents  un  ipraad 
a  nonlMre  dHiomuMs,  qui  portent  le  non  de  Dâhcrii.  •  Abou'lmahlsen  «  racontant  I»  éféaeHienl» 
<|ui  signalèrent  l'année  270  de  l'hégire,  s'exprime  eu  ces  termes  (mauuscr.  C71,  folio  14  v°)  :  1 1  « 

-^'•î^'    ^Jf^^  J-*^~^^^  >  w^wLe  ^^ly  ^^Ur'—  y'  wâisfc  ^  ^J*        5jb  3y 

^w>y~A»Jl ^C..,'j  AjC^I  ^Utfk'^t  ^j^l.;*^'  -5*^  ^5^LkJ!  •  Cette  année, 

»  mounit  Daoud-ben>Ali4ien-KJia1f'AlMii-SoaléïnaB4Hheri,  enmu  sons  le  non  de  Omad^lMileri, 
«  auteur  de  la  secte  dtfitof.  C'est  lui  qui  le  premier  interdit  de  faire  usa^e  du  raisonnement,  dans  les  de* 

•  cisions  juridiques,  et  vniiliit  que  l'un  s'ntt.icJi.it  sti  irrenient  h  l.i  lettre  des  texte?;.  Ailleurs  ,f.  5g  r"), 
uci  Ut  :  ^_^Lk)l  Jjb  <,^^j^  liLLi  a  |1  suivit  les  priucipes  de  Daoud ,  le  dâheri.  >  Pin^  loin 
(fnt.  83  V>),  le  même  auteur,  parlant  des  r«it*  de  Fannée  334,  afonie  :  ^J^  *U!  ^ 

jiA^\  w»>Ju»  •  Cette  année,  oHmrat  AlMt-4llah-ben*Moluunnied-ben*Mofaaiuiied-ben>ll«gti»- 

Alwu'lhn^.m ,  \c  fiif.lh  dilhrri,  qui  nvyit  étudié  la  jdrisjiriideiice  sous  Abou- Bekr-ben-Dauud- 
•>  D&lieri,  et  devint  un  des  coryphées  de  la  secte  de  Z)4lAer.  «Ailleurs (fol.  i53  r"),  l'historien  raconte 
que  l'année  37S  vit  mourir  le  kadi  Abd^ilIah-lien-AB . . .  Wardiri,  de  la  ville  dé  Bamh ,  qui  fut  le 
Êcheikh  (chef)  de  la  secte «AOeW^iyt  J*t.  Et  enfin,  il  atteste  fol.  aig  v*)  que  le  scheikh  Ali- 
ben-Alimed-ben-Saïd,  suraonunè  Ebn-Haaam,  dont  il  a  éiê  parié  plus  haut,  RMiwat  l'an  45?  de 
l'heijire  (1064  de  J.-C.). 
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ADOmOKS  A  LA  «OTICE  SVR  EBK-iUiALUKAS. 

L'aiiteiir  n«iuift  dan*  le  MtdnteA  (collège)  de  Melik-Moad(lain-Moudaffler«ddiR(ni.  730,  C  iit  ■*}u 

II  se  trouvnit  t\am  sa  ville  natale  l'an  et  lial  it.iil  le  iiit'iue  cdltcf^n  (fol.  v").  II  visita,  clani 
la  TÏUe  de  Ras-Aïn ,  le  tombeau  de  l'oniir  Abou'labbas-Ahmed,  surnommé  Ebn-ulmeschtoub  ■ji,  33  v*), 
tl  vit,  i  iMbefc,  le  monaitàre  des  Sofia  (foL  49  v*).  Il  te  trouvait  I  Alep,  Tan  63i,  lonqn*arriva  la 
nouvelk  de  la  mort  de  Melik-Diher-Daoud,  fils  de  Saladm  »  et  possesseur  de  la  forteresse  de  Birah 
(fol.  io6  V*).  11  parait  qu'il  aT.iit  fait  un  premÏM"  vova-;*'  au  Caire,  ear  il  s'v  trtmv.iit  l'an  637 
/f.  35  r",  114  t").  11  avait  visité,  près  de  celte  capitale,  le  tombeau  d'Ahraed-ben-Touioun  (f.  3a  r°j- 
UiB  65a,  il  toalie  malade  (f.  1 V*),  Il  rend  conpie  d'une  converattiM  qu'il  eut»  an  avce 
le  tdietkb  llobaainMd-<bn*a||(|iaiBn  (fol.  1 15 1*  et  v*]. 


ADDITIONS  A  LA  IfOTICJi  SL'R  AUH£U-Ai»ikALA«l,  £T  SU>H-tl>D]>-Atfl TASl. 

Au  Mjipnrt  crAhmt'lmahdsen  (man.  667,  fol,  a  r") ,  lorsque  li;  stiltan  Mi  lil- Asehr.if-Borsebaï  se 
mit  en  marche,  pour  aller  faire  lésine  de  la  ville  d'Amid,  il  emmena  avec  lui  tes  deux  kadis  Scbehab- 
•ddiB->-Ahned-Eliii-lladjar,  et  Bedr-cddiB-Mahnoud-Aîiitabi.  L*an  8I7  de  l'hegire  (  thid.,  fal.  il 
et  V*),  00  reçut  une  amliassade  de  Sduk-mldi,  qui  annonçait  avoir  fait  vceu  de  revêtir  la  kabah  d'un 
voile.  \je  Milt.m  tint  \mp  rftnfi'renee  stir  re  siijci.  ï.e  k<iili  alkotiat  Bedr-eddin- Mahmoud- Aîni 
(AintâbiJ  déclara  (|iu:  ce  vnu  ne  devait  pas  recevoir  son  exécution.  £t  tout  le  monde  se  rangea  à 
oet  vnt.  La  même  aniêe  (fol.  tS  v*)  Scbehab-cddln-Eba-Hadlar  ftit  chargé  par  le  même  aiiHaA 
d'examiner  les  actes  <ie  fondations  des  collèges  et  des  monastères.  Abou'Imahisen  (fol.  3ï  v")  déve- 
loppe ce  que  j'ai  dit  plus  haut,  de  la  faveur  dont  Jouissait  dr-A'iulûlvi  aui)rù>  du  sultan  Melik- 
Aschraf-Borsebaï.  11  raconte  (fol.  54  r")  de  quelle  manière  notre  kadi ,  en  présence  du  sultan,  et  sur 
on  li^  que  lui  (àwaitee  prince,  ne  manquait  pa»  d'adreiaer  de»  vm  bidiiccis  au  grand-énùr  Sciif* 
«ddia-Dfar-liotiaa,  aor  aon  penchant  A  hoire  du  vb ,  «t  cur  d'antrea  matièrea. 


J'ai  p.irli-,  d.ins  les  notes  qui  accompagnent  cet  nuvmge ,  In  nmr  ^^JUs  ,  (Ii'<;ignrinf  un  bntailinn. 
Ce  terme,  ainsi  ipion  a  pu  voir,  n'est  pas  employé  exdusiveuieut  par  les  historien»  4|ui  ont  écrit 
en  Égypte;  il  est  cgalenaent  en  usa^c  chct  les  dironiqoeur»  de  k  Sjrrie.  D'autees  exemples  peuvent 
confirmer  ce  fait.  On  lit  dans  l'histoire  du  prétouln  Haaan-ben-lbrahim  (fol.  34  r")  :  «^^"^l  Uji^ 

Jj'^l  ^  L-oLsr'V'  V^^'^"  "  ^ous  range.'unes  en  première  lii^iie  les  b«taill<itis  attacliêb  h  la  personne 
■<  du  prince.  "  Et  plus  luiu  ^tùtd.]  :  çj;^^  w><à^t  «  Lcâ  batAilluu»  des  Grecs.  »  Daiis  la  /Ve  de  Saiadin 

du  Boha-cddin  (pag.  14)  w>^^t  ^•r^ji  '  l^^ng^ant  les  bataillons.  «  Plus  loin  (pag.  54)  '-j 
,.^'^1.  AiUean  (pag.  6^  L^U  j»  s^y  •  Il  laiia*  les  balrillons  teb  quib  étalât.  . 

(/Mf.,  p.  6g et  79.)  Plus  bas  (pag.  94)  w>^t  XJLyj  ^^CjJt  w^j  «  Il  rangea  Parroée  en  huit  ba- 

•I  taillons.  •  Ailleurs  (png.  tiS^  ,  tblL^Î  -.^.JLÎj    Les  bataillons  furent  mis  en  ordre.    Et  enfin 

(pag.  190)  s^^^t  ^,Jjb.  Dans  les  Annaltt  d  Abou'lfeila  (tom.  IV,  p.  386)  ^^blLl  cJ^Ul 
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^J^■3^)  Jl».  i^jàr!  •  Les  bauillons  des  TaUrs  bloc|ucreat  la  tcote  de  Djflal-eddin. .  Et 

(loin.  V,  paj}.  2 18)  t^lllt^l  i,1mUS  ■  hu  btUilloos  arrivaient  successivement.  Divers  passages  de 
rilMUowv  d'AbouloMbAHit  adiènennldejuilifier  la  ligiHBeatiain  que  j'ai  assignée  «a  mot  w>Û>  et 
Ml  v«fli«  ^^J^      en  ett  formé.  On  lit  <rkes  mi  écrivain  (aMUi.663,  fol.  %'j  r*)  ^  )h  r-  wiïa^  t  M 

but  à  coup  parut  uo  nombreux  batailloii, 

•  romposé  (le  qtiitj*e  cents  cavaliers,  tous  khasséicit.  »  Plus  loin  (fol.  69  v")  ÎJl^Ij  f  .  t  |.  ty_a.^ 
^L^j  j^<-^J  *  "*     mirent  co  marche,  composant  un  seul  bataillon,  .ivfc  Inir^  che- 

•  vau» ,  leurs  dromadaire*  et  leurs  page».  ■  Aillean  (foL  107  v^J  ii^^  ,  St»  am- 
«  basudeurs  marehaient,  aoeonpogaét  de  leura  bataUlont.  »  Aillflan^nab.  ifi6,  fol.  38  r")  Ojjf 
>t^'j|^            «^ÏUsl  •  On  vit  s'avancer  les  baUillooi  dm         (gouverncon)  et  dm  éanis.» 

Plof  loin  (f.  <o  T*)  !  f^»^i  (^i»*'  '  11''  avaient  abandonné  teun  richcMtf , 

■leun  chevauSf  leur*  bataillons.  •  Ailleurs  (fol.  197  r*)  :  aÇ)     j  jJLk> . .  .^'^!  ^yL  •  L'émir . . . 

-  partit,  acfomp'L'nv  <!<'  s'>n  bataillon  ot  de  ses  mamiouks.  »  Plus  loin  (fol.        x**)  ;  . .  Jjj 
'^•jJ  1  '  ^'  «l.ins  son  c.iinp,  hors  du  Caire,  sacs  que  son  armof  Rit 

•  rangée  par  bataillon».  »  Et  enfin  (nan.  667,  f.  7  v°)  :  w«Jiù"^  ^.^^JijJi        On  a  pu  voir,  par 

tons  les  paisagea  dtit»  que  te  nnM        ait  eniployé  aenienent  pnr  «k»  écrivains  qd  ne  im 

pas  à  tme  grande  antiquité,  et  on  le  chercherait  vainement  chci  les  Iiistoricns  arabes  les  plus  an- 
ciens. En  cfl'ct,  ce  terme  appartient  à  la  langue  des  Curdcs,  et  fut  iotxoduit  en  Egypte  et  dans  la 
Syrie»  aouB  le  r^pw  de  Saladin  et  de  i«»  suoeeManrs.  Cest  ce  qu'aneiie  cxpiesiénient  Ma  krizL  On 
litehea  cathiMorien  {/tewrqpitfM  4t  fÈgfpttt  men.  Mn^ibL  49 1*)        ^y^^  wJJJt 

•  Le  mot  uM>,  dans  la  langue  des  Go/.zcs  (Curde-.},  désigne  un  émir  cons  ;i  h  l.mi,  qui  a  an  dnpcnn 
»  roulé,  et  une  trompette  que  Tod  sonne  au  besoin}  il  a  sous  ses  ordres  de  deux  à  cent  on 
«  soiaante  dix  oaralieis.  • 


J'ai  iiidt<iué  plusieurs  mots  qui  désignent  det  galères  ou  aturet  bdiimenu.  Tel  est  le  mot  ^  Cp 
lenneie  rencontre  souvent  dans  la  FieéeSBladûit  par  IMta-eddîn  (p.  41,  i33,  137,  i38, 139,  i66j. 
llantlfS  Annales  d'Abou'iréda  (t.  V,  p.  96) ,  il  faut  lire  I~Ju  au  lieu  de  'L  .  ^  qoepiéscntele  texte 
imprimé.  VHUtnire  drs  Patriarches  d'Alexandrie  (m.  «40,  p.  440),  fait  mention  d'un  vaisM-aii  ÏLJu 
d  une  grandeur  extraordinaire,  qui  appartenait  à  1  empereur  d'Allemagne,  et  portait  le  nom  de  m»}- 
«AAMMie    Jl        <ik  nMidédn  mande).  Cest,  jecRiis,ee  mot,  qnlsetfoovesoas  la  fomeA^M, 

dans  l'histoire  d'Albert  d'Aix  'JJisioria  hirroiolymilana,  p.  33o),  où  on  lit  :  Navis  quce  dicitar  lutta. 
l.e  mot  mL»  se  trouve  dans  l'histoire  de  Bohan-ddin  (p.  41),  où  on  lit  :  h'^^.  Dans  l'histoire 
4'Abottlphange  (ffiilflr<f,  ttnn.i,  p.  417)  :  ^1^1  t;;*  On  lit  dans  l'histoire  d'Albert 

d'Aix  (ffàtan'a  Mermtym,,  p.  )3o)i  Galw  fwvdmlnir  CuH,  fit  aillenrs  (p.  SSe,  3$4,  S75)  î  IW- 
remes  qaas  dicruti  kattos.  Je  crott  que  l«s  mots  inU  (kath)  on  iottwf  ne  tonl  i|a'nne  ivanscriptint 
alti'n^e  du  mot  arabe  îajai.  , 
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J'ajouterai  seulement  quelques  mots  à  ce  que  j'ai  dit  sur  U  girafe.  Au  rapport  d'Abou'Iraahà»»! 
(nu.  671,  foi.  18  I*),  et  (le  Htlirizi  {Beteription  de  PÉgfple,  num.  797,  f.  »6t  v*),  on  voyait  dm» 

la  (grande  nmft  d'édifices ,  appcifo  /•'H'"  ,  construite  près  de  t'ostat,  par  ordre  d'AhnMd- 

ben-Toiitoiin ,  nnr  ('•t.ihle  pour  le*  girafes  :  o'j|rA-'  J-ii-«ol.  Abou'lmaliiscn  (tnan.        f.  140  r*) 

a  forint-  du  mot  '^^jj  le  pluriel  ~  *^^  «-  On  lit  dans  un  passage  de  cet  bùtorien  :  ^ 

^L^J  t  j  wùj     Tj  *  Le*  toet  Mliva{jrs ,  les  girafea  et  Its  lions.  »  MkkiMÎ  {Soiouà,  t.  Il,  F.  a3a  r*. , 

fait  BMDlioo  4*UBe  ginfe  enrojrée  en  préient  à  un  tiilMll  d'Êgypte  |Mr  le  prince  de  IHede  Dabbk. 

Au  rapport  de  l'historien  de  l;i  f'if  dn.  Patriarchft  d' Alexandrie  (man.  ar.  i4o,  p.  agS),  parmi  les 
présents  adresses  à  un  dccespatiim  hrs,  <k'  la  part  du  roi  d'Abyssiaie,oneoaipUitpiuideunMiiiiiaux 
rarea,  MTolr  :  «b  élépliant,  un  Hua,  ntio  girafe  et  un  Ane  tauvage.  Dana  hrelttion  du  TOjpage  à  la 
Terre  sainte  de  llans  WiTli  von  Ziml>er  '  UrscliTcibung  der  fFalIfaltri  tum  HeUige  gnb,  f.  171  v*),OB 

trf>iivp  tine  description  fort  exarlc  df  l,i  girafe,  qui  l'st  <!i5,!;;iic''c  prtr  lu  nfim  de  serapff.  On  lit,  plus 
correctement,  gerajf  dans  la  relation  de  Jacob  Wormbser  {Betchreibung  der  ffat^fiaArl,  fui.  aa3  v"). 


Oni  la  lettre  «dfeuiée  par  Biban  A  Boànowl,  le  mot  >^X^^i  doit  Atre  traduit  par  tu  t 

C'est  ainsi  que  I.1  prinrcsse  de  Trr,  dans  le  traité  conclu  entre  elle  et  le  sultan  Kelaoun,  est  nommée 
v^jjl^  .Jietame  Margiirrite  man.  deS.  Germain  ii8i<.(,fol.  191  r").  Fn  l<l^'vpie,  ain!it  que  l'atteste 
M.  le  comte  de  Chabrol  {Essat  sur  les  mœurs  de  tÉgypte,  p.  439)»  le  terme  dâmah  désigne  Ujea  de 
damet.  Il  en  «at  de  mène  à  Alger. 

Dua  la  Lntre  de  Bibmt  le  molj^S  ne  tignille  paa  mutiU,  mai*  aaiffeB^  dtfaiL 


A  la  |>agc  84,  il  est  fait  meatioa  de]ielik-Moudjii<-U«ithon,  roi  d'Arménie.  J«  croisquH  fàutlire  : 

Jus^!  ,^CU)  ^le  bou  roi;. 

J'ai  parlé  d'un  peuple  que  les  écrivains  arabei  déaigneni  par  Àschirj»j^,  ou,  avec  U  forme  du 
pluriel,  Osehran  ^|/^<  Ce  terme  se  trouve  fréquenuneat  employer  par  Abou'lmaliitsen.  On  lit  dans 

VRii$»in  tPÉgrpiedtiMt  éerivain  (man.  863,  fol.  74     :  «J^^  J«  1?*^ 

'  Les  Jschir  étaient  nruitis,  et  l'on  cr;)ignait  qu'ils  n'attaquassimt  la  ville  de  Damas.  »  Ailleurs 

(man.  666,  fol.  a8  r")  :  ^l^ijJ'  «l,,^  rj.   j'j  -  I.t-  naïh  'gmivpmrnr'^  de  G  a?  ail  rassomhla  le» 

«  Atthir,  y  Pins  ha*  ffol.  in  r°  :       jc  '  .    ,L)         ,      ^ L  '"'  II  ikiir'  ti  Arubt'i.  iH  il'Aichir. 

Ailleurs  (fol.  3i  r")  : ^xIjJIj  ^"iy^^  j  "  "      ""  '^  '  i  ■inprès  dclui  les  Turcowans, 

•  les  Arabes,  les  AtdUr.v  Ailleurs  (fol.  73  r*)  :  jîr^^  j  w'I^'^!  j  ^,  «Les  THrtomans,  les 
■  Arabes,  les  Atchir. .  Ailleurs  (f.  77  v°)  :  j  jJi^jS^L^  «  Les  troupes  et  tes  ^êcAir  deSafad.» 
Ailleurs  (fol.  80  r°)  :  ç>y^  j  ^wtjJl  ^^L*  jj^l  -       Asekir      firent  prisonuiers,  pour  la  plupart, 

•  et  le^  dépouillèrent.  Plus  loin  fol.  87  \°)  : j  ^^L,S^'  •<  Il  rotinit  Ic^  Tirrroman!.  t-l 
■>  les  Aschir.  »  Ailleurs  (fol.  aïo  v")  :  ^J^J^  ^  i-«LJI  JÎiJl  •  Les  Axhtr  de  ia  .Syrie, 
■-et  les  Arabes  des  différents  cantons.  >  Dans  un  autre  volume  (man.  667,  f.  3.)  r^j  :  ^^xLa.M  ^jju 
^UJÎ  ^^If  ■  Le  comnModaat  des  A»dùr  de  U  province  de  Sjrie.  •  Et  enfin  (fol.  g6  r*}  :  ^r=^l 
^Uf_aJl ^j^JmJk2\  ^■^yl.n  «Le»  AuMr^  les  Arabes  se  réunirent  contre  eux.  «  U  resnhe 

I.  <dmsMsw^Me.)  35 
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de  CCS  yana^a  que  le  mot  AscAir,  ou,  au  pluriel,  OttAran,  ne  déùgnc  pas  une  tribu  quelconque, 
mtttim  peuple  pardaittgr,  qai  n'avut  rien  de  conaNUi  mee  ht  Anlics  «u  les  Tareoaian.  Or,  m 

écrivain,  dont  j'di  cilc  quelques  mots,  l'auteur  de  la  Pie  de  Mohammed-bcn-Kelaùun  i'mamiscr.  de 
S.  Gem.  97,  fol.  &4  et  Mtv.),  bou»  donne,  sur  celte  matière,  de&  détails  précis  et  exacts.  Ce  chro» 
niqiMW  MUS  repréWQte  les  A$ditr  coniM  on  peuple  monUgnard ,  établi  dus  It  Syrie ,  et  déf«Bil« 
par  des  mclien  inaccessibles.  Suivant  lui ,  les  hommes  qui  composaient  cette  mÎMi  étaicQt  «|gwnU 
leurs,  méchants,  pcrndes,  .ifnehant  des  doctrines  hétérodoxes,  pt  Uni  altachcment  pour  la  secte 
d'Ali,  iufesUnt  les  chemins  par  leurs  brigandages,  toiyour»  prêts  à  profiter  de  la  moindre  révolution 
pour  finre  dos  coiines  dans  las  eoQUces  voiiuict,  et  repouasaiit  «Tee  ciMiragf  les  troupes  qui  «saint 
les  attaquer.  Si  on  l'en  eroit,  l«S  péfeS,  panni  et  peuple,  ne  se  faisaient  p.-is  scrupule  d'épouser  leurs 
fille-s,  rt  Ii's  frtirs  Ifiirs  snr«rs.  Il  raconte  que,  sur  les  ordres  du  sultan  Melik-iNâser-Mohammed- 
beii-Keiaoun ,  l'cmir  Djcmal-eddin-Afrcm,  nuib  (gouvcmenr)  de  la  Syrie,  accompagné  de  plusieurs 
«tttm  émin,  porta  Ufc'ueiTa  dans  kemili^  habitée  par  ces  DMotagnanis,  yStuneanugealFreas, 
et  extCTii>iii.i ,  fti  j,'rjrnl<>  p:irlîi',  la  p<j|>u!ation.  Or,  rexpéditinn  rlnnt  il  s'agit,  e^t  pn'tisi'tnfnt  ccWc 
qui  eut  lion  l'an  706  de  l'hégire  (i3oS  de  J.-C),  etqui,  suivant  le  témoignage  de  JHakrici  {Sotouk, 
tooa.  I,  p<if^.  599,601,  Cui],  d'AlMNiircda(^'i«iafer,  toai.V,  pag.  i()S},etdnooiitiiiuaieiird*ELttadB 
(man.  619,  f.  198  r*},  fut  dirigée  eontnles  habitants  des  montagnes  de  Kesroan,  c'est-à-dire  les 
DniM-  On  peut  donc  admettre  qoe  le  mot  Atdkif  OU  0$ehnuit  lorsqu'il  est  catipkqré  seul»  désigoe 
exclusivement  les  Dnuts, 


A  la  page  »S8»  faî  iadiqué  m  lieu  oomoé  iTa/nsanA.  Nous  apprenens  de  Makriii  (anu.  dis, 
fol.  isS  r),  que  U  ^  ainsi  appelée  ty^S  était  située  eatie  La^joau  et  RanUi,  1  vingt 
milles  de  la  première  de  ces  TîHes,  et  à  vingt  quatre  de  II  seconde. 

A  1.1  17Q,  j'ai  traduit  Ii'  mot  Cottes  par  Curdet.  Je  dois  justifier  cette  explication.  Ma- 
kri/i  ^niau.  6da,  f.  48  v°j ,  s'exprime  ainsi  :  ^'jJI  J^^AJ  ^,A->^LiJI  DjJ  U 

«  Lwsque  la  dynastie  des  Fatimitcs  eut  été  anéantie  par  les  Go^.^cs,  qui  arrivaient  de  la  Syrie.  »  Plus 
loin  ((bit  (S  r*)  :  «j^;^  ^,jJt  Ju»t  I^se^^L^t  ^\        U^t  «  Lorsque  les  Gosics 

■  arrivérait  de  la  Sjrie  en  figypte,  sosis  la  eoiMluîte  d'Asad  eddb  Sehiirltoiih.  • 


Je  dois  rectifier  une  erreur  aaaes  grave,  qui  s'est  gli$s«'?c  dans  la  première  pallie  de  «et  Otivfag» 
(p.  i^not  ii|t).  Il  y  est  qrirstinn  d'un  mot  arabe  que  j'ai  cru  devoir  traduire  par ^vnlrer.  Maïs 
ce  mot  n'existe  réellemeut  pas;  et  il  faut  lire      tyJI  «  On  y  jeta.  * 

Je  pourrais  lyouter  id  un  grand  nonbio  de  notes.  Hais  ce  volume  él^it  snlBmmaMnt'rortf  mes 
observatians  trouveront  leur  place  dans  les  tomes  suivants. 
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